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HISTOIRE   ET  CARTULAIRE 

DU    PRIEURÉ    DE 

NOTRE-DAME  &  SAINTE-MARGUERITE 
DE    LA    PRESLE 


AVERTISSEMENT 


Au  milieu  des  trésors  historiques  accumulés  dans  l'ancien 
hôtel  de  Soubise,  devenu  le  dépôt  des  «  Archives  nationales  » 
de  France,  il  existe,  sous  la  cote  LL  40  lu,  un  petit  volume 
in-4°,  relié  en  maroquin  rouge,  dont  le  contenu  intéresse  par- 
ticulièrement le  diocèse  de  Reims  :  c'est  la  traduction  officielle 
d'une  centaine  de  chartes  du  c  Prieuré  des  religieuses  de 
Notre-Dame  et  Sainte-Marguerite  de  la  Presle-les-Ecry  », 
aujourd'hui  Asfeld,  chef-lieu  de  canton  et  doyenné  dans  l'ar- 
rondissement et  archiprêtré  de  Rethel  (Ardennes),  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit,  de  la  dépendance  de  l'abbaye  de  Molesme, 
(non  pas  de  Saint-Hubert,  comme  le  dit  Marlot1),  et  de  la  filia- 
tion du  Prieuré  de  Jully-les-Nonnains. 

A  défaut  des  parchemins  originaux  ou  c  Vidimus  >,  qui  se 
trouvent  au  nombre  de  130  aux  Archives  départementales  de 
la  Côte-d'Or,  à  Dijon,  avec  les  litres  de  l'abbaye  de  Molesme 
et  doot  je  ne  soupçonnais  pas  l'existence  jusqu'à  ces  derniers 

1 .  Histoire  de  la  ville  de  Reims  éd.  par  l'Académie  de  cette  ville,  t.  I, 
p.  700. 
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temps,  j'ai  cru  faire  bien  en  publiant  ce  c  CmrimlÊàrt  »  fran- 
çais. On  Terra  que  plusieurs  des  pièces  qui  k  composent  ne 
manquent  pas  dinlérèt.  el  qu'elles  projettent  sur  la  première 
famille  des  seigneurs  d'Ecry,  presque  inconnue,  sur  le  Prieuré 
de  la  Presle,  à  peu  près  complètement  oublié!  .et  enfin  sur 
l'histoire  religieuse  de  cette  partie  du  diocèse  de  Reims,  des 
clartés  toutes  nouvelles. 

En  second  lieu,  pour  rendre  facile  aux  travailleurs  r étude 
approfondie  de  ces  chartes,  j'ai  extrait  d'elles  tout  ee  que  j'ai 
pu  j  découvrir  et  f  ai  ensuite  essayé  de  reconstituer  Y  c  His- 
toire ■  du  monastère  :  les  Archives  des  villes  de  Reims  et 
d'Asfeld  ;  celles  du  département  de  l'Aisne,  à  Laon  ;  1*  c  His- 
toire dn  Prieuré  de  JuUy-les-Nonnaiiis  ».  par  lab.  Jobîn, 
publiée  à  Paris  'Bray,  in-8*)  en  188 1  ;  les  •  Archives  adminis- 
tratives et  législatives  de  Reims  ■  par  Yarin  :  te  •  Fouillé  »  du 
diocèse,  composé  par  le  chanoine  Bauny  :  les  >  Mémoires  »  de 
P.  Cocquault  :  les  collections  de  Champagne  et  de  Bourgogne 
â  la  Bibliothèque  nationale,  et  enfin  la  «  Gallia  christiana  t 
m'ont  également  fourni  des  notes  précieuses. 

Malgré  tout,  celle  histoire,  composée  presque  exclusive- 
ment à  l'aide  de  86  pièces  du  xui«  siècle,  de  13  pièces  du 
xnr*  siècle,  de  2  pièces  du  xv*,  de  2  pièces  du  xvn*  et  d'une 
seule  du  xvnr*,  demeure  forcément  incomplète.  Il  reste  beau- 
coup à  dire  sur  la  maison  de  La  Presle  ;  mais  le  chemin  ste 
désormais  ouvert,  el  j'espère  qu'un  moissonneur  plus  heureux 
que  moi  viendra,  qui  complétera  ce  qui  manque  à  cette  his- 
toire et  rendra  la  vie  au  Prieuré  dont  il  ne  reste,  à  l'heure 
qu'il  est,  pas  même  une  pierre  ! 

E.  C. 


PREMIÈRE      PARTIE 
HISTOIRE 

CHAPITRE    PREMIER 

Fondation    du    Prieuré 
(1200-1512) 

Lorsque  le  voyageur,  partant  de  Reims  par  la  grande  route 
située  au  nord  de  la  ville,  dirige  ses  pas  vers  Xeufchatel,  et 
que,  de  là,  il  remonte  le  cours  de  l'Aisne  du  côté  de  l'Est,  la 
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petite  ville  d'Asfeld  se  présente  bientôt  à  lui,  assise  auprès  des 
rives  de  la  rivière,  dans  une  plaine  que  sa  fertilité  rend  on  ne 
peut  plus  agréable. 

Certains  auteurs  rapportent  que,  sous  la  première  race  de 
nos  rois,  une  c  villa  dominicalis  »  exista  dans  ce  lieu  qu'on 
appelait  alors  et  qu'on  nomma  longtemps  Egry.  Us  ajoutent 
qu'EbroIa  s'y  rendit  en  680,  après  sa  victoire  à  Leuco-Fago  sur 
les  Maires  austrasiens,  que  Garloman  y  défit  les  Normands  en 
883,  dans  un  combat  sanglant  ;  mais  aucun  document  ne  le 
prouve.  Il  faut  remonter  jusqu'à  la  première  moitié  duxii6  siècle 
pour  avoir  sur  Ecry  et  sur  ses  seigneurs  des  données  posi- 
tives. 

En  ce  temps-là,  1127,  indiction  V,  un  Bliard  de  Ercry  est 
témoin  d'un  accord  de  l'archevêque  de  Reims  avec  l'évêque  de 
Liège,  relatif  au  fief  de  Bouillon  '. 

En  1147,  Etienne  d'Echry  signe  la  charte  de  fondation  de 
l'abbaye  de  La-Val-Roy  (0.  Cist.)  ». 

En  1153,  R.  d'Ercry  confirme  un  privilège  du  comte  de 
Troyes,  Henri,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Remi,  de  Reims 
(0.  S.  B.)>. 

En  1156,  Fullon  ou  Foulques  d'Ercry,  vassal  de  Guillaume  de 
Rosoy,  seigneur  suzerain  d'une  partie  du  territoire  d'Ecry,  fait 
don  au  monastère  de  Saint-Martin,  de  Laon  (0.  Prem.)  de  l'em- 
placement de  la  ferme  de  Beauvais  (commune  de  Goudelan- 
court-les-Pierrepont)  *. 

Le  même,  eu  Tannée  1161,  sert  de  témoin  dans  un  acte  de 
donation  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  de  Reims  (0.  S.  Aug.)5. 

Le  même  encore,  en  1163,  donne  à  cens  12  charrues  de  terre 
à  Saint-Martin,  de  Laon,  pour  la  ferme  de  Glermont,  dont  il  com- 
pléta l'importance  11  ans  plus  tard,  un  peu  avant  sa  mort 
(avant  11 84)  •. 

Le  même,  enfin,  et  Jean,  son  fils,  en  1168,  sont  témoins  d'un 
accord  fait  entre  La- Val-Roy  et  le  comte  de  Roucy,  Wischard7. 

1 .  Précis  (Tune  Hist.  de  la  ville  et  du  ptys  de  Mouzon,  par  N.  Goffart, 
dans  la  Revue  de  Champ,  et  de  Brie,  numéro  de  sept.  1881,  9*  livr., 
XVI*  an.,  p.  704. 

2.  Abbé  Desilve  :  Analyse  d'un  cartulaire  de  l'abbaye  de  La-Val-Roy, 
p.  28. 

3.  Varin  :  Arch.  adm.,  I,  3*8,  d'après  le  cart.  A  de  Saint-Remi,  f.  1*7. 

4.  Martin  :  Essai  historique  sur  Rozoy-sur-Serre,  1. 1,  p.  254,  d'après 
Je  cart.  de  Saint-Martin  de  Laon,  II,  223  à  236,  et  III,  41-42. 

5.  Cartulaire  de  Saint-Denis  de  Reims,  in-4\  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève  de  Paria,  pièce  XXVII,  p.  45. 

6.  Martin,  op.  cit.,  I,  254-255,  d'après  le  cart.  de  S.-M.  de  Laon,  II,  211 
4236. 

7.  Desilve,  op.  cit.,  p.  34. 
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Eq  4170,  Gui  d'Eccry  est  témoin  d'un  don  fait  par  le  même 
comte  &  la  môme  abbaye  '. 

En  1179  et  1188  (25  janvier),  Blihard  d'Ercry,  prêtre,  cha- 
noine, prévôt  de  Reims  et  bienfaiteur  de  l'Hôtel-Dieu,  auquel  il 
aumôna  l'autel  d'Ecry  «  per  quem  habêt  hospitale  nottrum  allare 
de  Eccreio  •  parait,  la  première  fois,  dans  un  acte  de  l'abbaye 
de  Saint-Vincent,  de  Laon  (0.  S.  B.),  la  deuxième  fois,  dans  le 
nécrologe  de  son  chapitre  '. 

En  1100,  Raoul  d'Ecri  «  Radulphui  Dei  permitsione  dominus 
ca$iri  quod  dicitur  Eori  »  et  Yde,  6a  femme,  font  accord  avec 
l'abbaye  de  Saint-Berthaud  de  Chaumont-Portien  (0.  Prem)  '. 

En  1197,  le  même,  d'accord  avec  son  fils  Gérard  et  ses  autres 
enfants,  fait  une  aumône  à  la  même  abbaye,  en  mémoire  de  sa 
femme  Yde,  morte  le  2  juillet,  d'après  le  nécrologe,  et  enterrée 
devant  un  autel  de  l'église  abbatiale  c  quodam  altari  sœpè  dictœ 
eecletim  antê  quod  piœ  memoriœ  Ida  quondam  uxor  mea  sepulta 
est»\ 

En  1199,  dans  le  château  d'Ecri,  du  vivant,  sans  doute,  de  ce 
même  Raoul,  mort  le  24  mai  et  enterré  auprès  de  sa  femme 
.  dans  l'église  de  Ghaumont  ",  a  Heu  un  tournoi  célèbre  à  la  suite 
duquel  le  jeune  comte  de  Champagne,  Thibaut  III,  et  toute  la 
fleur  du  pays,  excités  par  Foulques,  curé  de  Neuilly-sur-Marne, 
prennent  la  croix  et  s'engagent  à  partir  pour  la  Terre-Sainte. 
Nous  arrivons  ainsi  au  un*  siècle,  en  constatant  qu'il  existe  à 
Ecri,  depuis  longtemps  déjà,  un  château  féodal,  que  l'impor- 
tante situation  des  seigneurs  de  ce  fief  les  met  en  relations  sui- 
vies avec  la  noblesse  et  les  comtes  de  Champagne,  que  leur 
esprit  de  religion  les  a  rendus  amis  des  monastères  et  enfin 
qu'ils  ont  élu  leur  sépulture  dans  l'église  abbatiale  de  Ghaumont. 

Cependant,  voici  venir  l'époque  où  ces  seigneurs  d'Ecri  vont 
se  montrer  grands  de  générosité  envers  les  pauvres  du  Sei- 
gneur et  ou  le  lieu  de  leur  tombeau  va  être  transféré  dans  le 
monastère,  objet  de  leur  prédilection  :  ce  sera  l'âge  d'or  de  leur 
maison. 

En  l'année  1209,  à  la  suite  d  un  premier,  mais  infructueux 
essai  *,  noble  et  chrétienne  dame  Mathilde  de  Villers,  tout  au 

i.  J*.  I,p.89. 

2.  Vyard,  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint- Vincent  de  Laon,  publiée  par 
Mathieu,  in-8%  p.  433.  —  Varin,  Arch.  adm.,  I,  409,  et  légial.,  II  p.; 
*t»f  I»  65,  d'après  le  nécrologe  de  l'église  de  R.  —  Mulot,  édit.  ir.,  I,  651 , 
et  la  t.,  I,  300,  fixe  à  tort  la  mort  de  B.  au  vm  id.  februarii. 

3.  Histoire  de  l'abbaye  de  Ghaumont,  manuscrit  4  l'arche vficbé  de  Reims, 
In-4»,  1. 1,  p.  31. 

4.  J4.f  I.  p.  36. 

5.  /d.,  I,  p.  37. 

6.  Voir  au  Cartulaire  la  pièce  n°  I. 
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moins  familière  de  l'archevêque  de  Reims  et  de  l'abbé  de 
Moles  me1,  avait  fondé  de  ses  biens  propres,  —  de  bonis  propriis, 
—  au  pied  d'une  colline,  proche  Ecry,  en  un  lieu  qu'on  appelait 
La  Presle,  La  Pratelle,  La  Praelle,  La  Praele,  La  Préelle,  La  Prèle, 
Prestes,  Presle,  en  latin  Pratella,  Prœhella,  mot  qui  signifia  petite 
prairie,  sur  la  rive  droite,  de  l'Aisne  et  du  côté  du  village  de 
Jusancourt,  une  Maison-Dieu  en  vue  d'un  hôpital,  —  domum  Dei 
ad  opui  hoêpilalitatis  '. 

Mathilde  voulait-elle  recevoir  et  faire  soigner  toutes  espèces 
de  malades  dans  cet  établissement,  ou  bien,  seulement,  avait- 
elle  eu  l'intention  d'établir  à  La  Presle  un  hôpital  pour  les 
lépreux  qui  affluaient  dans  la  contrée  depuis  les  précédentes 
croisades  ?  Cette  dernière  opinion  ne  parait  pas  fondée  ;  il  est 
plus  naturel  de  croire  que  la  dame  de  Villers  avait  en  vue  pri- 
mitivement un  Hôtel- Dieu  pour  les  pauvres  et  les  malades,  sans 
distinction,  autres  que  les  lépreux.  Ceci  ressort  des  expressions 
dont  Gocquault  s'est  servi  dans  ses  Mémoires,  d'après  le 
Cartulaire  de  l'archevêché  de  Reims,  et  aussi  de  ce  que,  à  la 
même  époque,  avait  lieu  à  quelques  pas  de  La  Presles,  la  fon- 
dation de  la  maladrerie  de  Saint-Patrice-du-Thour,  laquelle 
devint  plus  tard  une  censé  de  l'abbaye  de  Ghaumont  (1525)  et 
demeure  actuellement  encore  une  ferme  et  un  lieudit 3. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  Raoul  d'Ecry,  celui-là  sans  doute  qui 
était  à  Bouvines  en  qualité  de  chevalier  porte-bannière  (1214), 
Foulque,  sa  femme  et  les  héritiers  de  ce  seigneur,  pour  assurer 
le  succès  de  la  maison  qui  se  fondait  de  nouveau  à  la.  Presle, 
lui  aumônèrent  le  droit  de  fief  qu'ils  avaient  dans  ce  lieu 
comme  seigneurs  suzerains,  plus  70  journaux  de  terro  aux  alen- 
tours, une  saulsoie,  57  setiers  de  seigle,  les  aisances  de  tous 
leurs  biens  et  enfin  le  droit  d'acquêt  dans  leurs  terres  propres 
et  dans  les  terres  qui  leur  étaient  inféodées. 

C'était  un  don  magnifique  que  Raoul  venait  de  faire  &  l'œuvre 
de  Mathilde,  et  il  semble,  après  cela  que  la  maison  de  La  Presle 
devait  remplir  très  aisément  les  vœux  de  ses  fondateurs.  11  n'en 
fut  rien.  Pendant  les  années  qui  suivirent  4209,  Mathilde  de  Vil- 
lers changea  d'idée  ;  sur  le  conseil  d'hommes  sages  et  de  l'Esprit 
d'en  haut,  en  vue  d'étendre  le  culte  religieux,  —  postmodum  ibi- 
dem de  bonorum  vxrorum  auxilio  divinitus  inspirata  cullum  Dei 
studuit  suis  temporibus  amplian,  —  elle  voulut  que  sa  maison, 
au  lieu  d'être  un  hôpital,  fût  plus  spécialement  dédiée  à  Dieu  et 

1.  Jd,,  II. -r-  Fisquet  :  la  France  pontificale,  métropole  de  Reima, 
f  édit.,  p.  100.  —  V.  ausai  à  l'appendice  et  à  la  Biblioth.  nat.,  coilect.  de 
Champ.,  t.  XXIV,  ad  calcem,  la  charte  de  l'abbé  Qiraud  pour  la  fondation 
du  mooaatère  (juillet  1312). 

t.  P.  Coquault  i  Mémoires,  III,  84. 

3.  D'après  la  pièce  no  LXVII  du  Gart.,  il  existait  en  1302  un  lieudit 
appelé  :  Le  Champ  de  la  Maladrerie  d'Ecry. 
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qu'il  y  eût  là  un  couvent  de  religieuses,  sujettes  à  l'abbaye  de 
Molesme  «  sub  ordinatione  Molismensis  abbatis  »,  comme  les 
autres  religieuses  de  la  même  filiation,  —  sicut  et  ceterœ  moniaUs 
Juliacensis  ordinis  eidem  ecclesiœ  sunt  subjectœ,  —  et  suivant  la 
règle  et  les  coutumes  du  Prieuré,  alors  fort  en  renom,  de  Jully- 
les-Nonnains,  —  Juliacens.  regulam  et  consuetudines  servaturœK 

L'abbaye  de  Notre-Dame  de  Molesme,  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  située  à  la  limite  de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne, 
au  diocèse  de  Langres,  était  déjà  en  possession,  dans  celui  de 
Reims,  du  Prieuré  de  Sainte-Vaubourg,  près  Attigny  (Ardennes) 
depuis  1102.  Molesme  était,  du  reste,  un  monastère  connu, 
ouvert  en  Tan  1075  par  saint  Robert,  le  fondateur  de  l'abbaye 
de  Giteaux  :  deux  communautés  distinctes,  Tune  de  religieux, 
l'autre  de  religieuses  y  avaient  vécu  primitivement  côte  à  côte, 
sous  la  juridiction  du  saint  *  et  d'une  manière  si  régulière,  qu'en 
peu  d'années  il  sortit  de  Molesme  sept  ou  huit  monastères 
d'hommes  et  un  aussi  grand  nombre  de  monastères  de  tilles 
parmi  lesquels  était  Jully. 

Le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Jully  fut  fondé  vers  1115,  par 
saint  Bernard,  par  Godefroi,  ancien  évèque  de  Langres  et  par 
Milon,  comte  de  Bar-sur-Seine,  non  loin  de  la  ville  de  Tonnerre. 
La  sœur  de  saint  Bernard,  Hombeline,  sainte  elle-même,  et  sa 
belle-sœur,  la  bienheureuse  Elisabeth,  femme  de  Gui,  son  frère, 
en  furent  les  premières  prieures.  Pendant  plus  de  vingt  ans, 
ces  deux  femmes  illustrèrent  successivement  Jully  par  l'éclat 
de  leurs  vertus.  Hombeline  même  y  mourut  en  1141  ;  mais  l'es- 
prit de  religion  qui  l'avait  animée  sur  la  terre  ne  disparut  pas 
avec  elle  ;  il  demeura  dans  ses  compagnes  à  ce  point  que  Guil- 
laume, abbé  de  Saint-Thierry-les- Reims  (0.  S.  B.),  en  1143 3,  et 
le  comte  de  Troyes,  Henri,  en  1169,  qualifiaient  d'éminente  la 
sainteté  de  ces  filles  —  «  sanctimoniales  religionis  sanctitate 
fiominatissimas  »  —  et  qu'au  commencement  du  xin8  siècle,  le 
Prieuré  de  Jully  avait  déjà  donné  naissance  à  11  autres  monas- 
tères 4. 

1.  V.  la  charte  de  fondation. 

S.  Beaunier  :  Recueil  des  abbayes  et  prieurés  de  collation  royale,  II, 
433. 

3.  Opéra  sancti  Bernardi,  éd.  Migne,  IV,  237. 

4.  Voici  la  liste  de  toutes  ces  maisons  :  l'abbaye  du  Tart  (Côle-d'Or), 
v.  11*5;  —  l'abbaye  de  Crisenon  (Yonne),  en  1130  ;  —  le  prieuré,  puis 
l'abbaye  d'Andecy  (Marne),  en  1131  ;  —  le  prieuré  du  Val  d'Osne  (Marne), 
en  11 40  ;  —  le  prieuré  de  la  Chapelle  d'Osé  (diocèse  de  Langres),  en  1145  ; 
-  l'abbaye  de  Pralon  (Côte-d'Or),  v.  1149  ;  —  le  prieuré  de  Vinelz  (Marne), 
en  1155  ;  —  le  prieuré  de  Chairlieu  (diocèse  do  Troyes);  —  le  prieuré  de 
FreDchevaux  (diocèse  de  Sens),  en  1159  ;  —  le  prieuré  de  Béchot  (Marne), 
y.  1170;  —  le  prieuré  de  Sèche- Fontaine  (Aube),  en  1173  ;  —  enfin  le 
prieuré  de  La  Presle  (Ardennes),  en  121  S. 
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D'aussi  belles  références  donnaient  à  Mathilde  de  Villers  le  droit 
de  penser  que  l'avenir  serait  assuré  à  l'œuvre  nouvelle  qu'elle 
avait  dessein  d'entreprendre.  En  conséquence,  elle  s'entendit 
avec  la  prieure  de  Juliy  et  Giraud,  l'abbé  de  Molesme1.  Sans 
plus  tarder,  un  essaim  de  moniales  composé  d'une  prieure, 
d'une  sous-prieure,  d'une  cellerière  (chambrière?),  d'une  sacris- 
tine et  d'un-  certain  nombre  de  religieuses  vint  prendre  posses- 
sion de  La  Presle.  La  colonie  plaça  le  monastère  sous  le  vocable 
de  Notre-Dame,  en  souvenir  de  Jully  et  sous  le  deuxième  titre 
de  Sainte-Marguerite  *,  puis,  immédiatement  après,  en  présence 
de  l'abbé  Giraud  et  d'un  grand  nombre  de  personnes3,  elle 
ouvrit  l'ère  de  la  vie  monastique  dans  la  maison  (juillet  1212). 

Le  régime  de  cette  vie,  bien  entendu,  était,  en  tous  ses  points, 
le  régime  de  Jully.  Les  religieuses  étaient  astreintes  à  la  clôture 
perpétuelle  —  «  perpétua  sxgnatœ  clausurâ  »  ;  —  elles  devaient 
se  procurer  au  moyen  de  leurs  dots,  de  leur  travail,  de  la  cul- 
ture, de  leurs  bœufs  et  des  aumônes  des  fidèles,  puis  recevoir 
en  commun  leur  nourriture  et  leur  vêtement  <  ut  de  proprio 
nutrimento  et  labore  boumque  suorum  et  cullura  et  eleemosynis 
fidelium  in  commune  victum  vestitumque  recipant  »,  elles  ne 
devaient  pas  avoir  de  serviteurs,  ni  de  servantes,  ni  d'églises, 
ni  de  dîmes,  ni  de  fermes  «  servos  vel  ancillas,  ecclesias  aut 
décimas,  vil  las  que  non  habeant  ».  Si  quelque  don  de  ce  genre 
leur  était  fait,  la  propriété  en  revenait  à  Molesme  «  sed  si  ab 
aliquo  vel  aliqua  hœc  eis  data  fuerint,  Molismensi  ecclesiœ  per- 
maneant  »,  les  objets  mobiliers  seulement  pouvaient  rester  aux 
religieuses  «  aliud  sane  mobile. . .  teneant  »,  les  terres  même  qui 
leur  étaient  aumônées,  et  qui  ne  pouvaient  être  labourées  par 
leurs  propres  charrues,  retournaient  à  Molesme  «  terra  eliam  si 
eis  data  data  fuerit  alia  quam  propriis  carrucis  excolere  non 
queant,  Molismensi  conceditur  cœnobio  ». 

De  son  côté,  l'abbé  devait  envoyer  à  ces  Ailes,  pour  leur 
direction  spirituelle  et  temporelle,  quatre  religieux,  chargés  de 
veiller  selon  Dieu,  à  ce  qu'elles  fussent  préservées  de  tout 
amour  du  lucre  et  des  sorties  «  qutbus  ad  regimen  sui  tam  corpo- 
rum  quam  animarum  4  deputabuntur  monachi  per  Molismensen 
abbatem,  qui  eas  ab  omni  peculiaritatis  vitio  atque  vagationey 
secundum  Dominum  tueantur  ».  Ces  religieux  devaient  les 
secourir  plus  particulièrement  à  la  mort  de  l'une  d'elles,  par 
leurs  prières  et  par  d'autres  services,  mais  elles  devaient  leur  en 
payer  l'honoraire  «  quarum  si  qua  obierit,  quœ  fratribvs  ecclesiœ 
Molismensis  debelur  oratio  ac  beneficium  et  pro  ipsa persoloetur  ». 
Enfin,  les  fourrures  étaient  formellement  interdites,  à  moins 

1 .  Gallia  ch  ris  lie  ne,  IV,  736. 

S.  V.  au  Ctrt.  lt  pièce  n»  XCV11I. 

3.  Voir  lt  charte  de  fondation. 
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qu'elles  ne  fussent  employées  comme  couvertures  *  sedel  silva- 
tica  indumenta  prœtcr  coopertoria  in  perpetuum  prohibentur  *  » 

Ce  dur  et  sévère  régime  que  nous  n'apprécierons  pas  autre- 
ment parce  que  nous  avons  doute  qu'il  ait  été  fidèlement  mis 
en  œuvre,  avait  été  déterminé  en  l'année  1115,  par  Gui.  abbé 
de  Molesme  et  son  couvent,  à  la  prière  du  comte  Milon  de  Bar. 
Trente  ans  plus  tard,  le  pape  Eugène  III,  le  confirmant  de  son 
autorité  apostolique,  l'avait  rendu  obligatoire  pour  tous  les 
monastères  nés  ou  à  naître  de  celui  de  Jully*  ;  enfin  en  1170  et 
1481,  Alexandre  III  en  avait  exigé  à  son  tour  l'entière  et  stricte 
observance3.  La  maison  de  La  Presle  devait  donc  s'y  sou- 
mettre ;  d'où  nous  pourrions  déjà  induire  qu'après  la  fondation  du 
Prieuré,  l'abbé  de  Molesme  choisit  parmi  les  religieux  de  l'ab- 
baye ou  bien,  peut-être,  parmi  les  religieux  de  Sainte- Vaubourg 
des  moines,  «  probes  et  sages  »,  qu'il  envoya  s'établir  à  côté  de 
La  Presle. 

A  la  tète  de  ces  moines  devait  se  trouver  un  prieur,  au-dessous  de 
lui  un  camérier  et,  après  eux,  des  frères  convers  formant  ainsi 
une  véritable  communauté,  moins  nombreuse,  mais  plus  en  vue 
que  celle  des  religieuses,  et  la  cause  pour  laquelle  Bauny, 
trompé  par  les  souvenirs  traditionnels,  marque  dans  son  PouiÙé 
que  le  couvent  de  La  Presle  était  un  t  Prieuré  en  règle  de  reli- 
gieux bénédictins  »  \ 

Le  prieur  avait  la  direction  spirituelle  des  religieuses  ;  c'était 
lui  qui  entendait  leurs  confessions  et  qui  leur  administrait  les 
sacrements  —  «  Ipse  prior  claurtralis  per  ipsum  abbatem  ibidem 
institutus,  vice  et  non  sine  abbatis  ipsius  qui  pro  tempore  reget,  in 
sacramentis  ministrandis,  in  confessionibus  audiendis  el  in  aliis 
quœ  spiritualia  tangunt  seu  tangere  possunty  prout  ab  olim  con- 
suetum  est,  ofjicium  sibi  commissum,  ut  a  Dm  sibi  ministratum 
fuerit,  exercebit.  » 

Le  camérier  (chambrier)  s'occupait  de  l'administration  des 
biens  temporels  de  la  maison  ;  il  veillait  à  leur  conservation  et 
pourvoyait  aux  besoins  ordinaires  des  religieuses.  —  u  Nihilomi- 
nus  ipte  camerarius,  per  ipsum  abbatem  institutus,  negotia  tœcu- 
laria,  ad  instantiam  priorissœ  loti,  prout  ab  antiquo  fuerit  obser- 
vatum,  reget tt  observabit*  ». 

L'institution  de  ces  deux  religieux  n'appartenait  nullement  à 
la  prieure.  Toutes  les  fois  que  ces  dames  avaient  besoin  d'un 
père    prieur  ou  bien  d'un  camérier,   elles  adressaient  leurs 

1.  Jobin  :  Uist.  du  Prieuré  de  Jully,  pièces  justifie,  n»  I,  p.  Î06  ; 
charte  de  fondation  du  monastère  de  Jully. 

2.  Voir  la  Bulle  du  pape  dans  Jobin,  op.  cit.,  p.  justif.  n°  X,  p.  215. 

3.  Id.  n»  XVIII,  p.  224  et  XXVIII,  236. 

4.  Varin  :  Arch.  adm.  H,  1067. 

5.  Jobin,  op.  cit.,  p.  148. 
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lettres  scellées  à  l'abbé  de  Molesme,  qui  répondait  à  leurs  désirs  ; 
et  lors  même  que  ce  prieur  ou  ce  camérier  se  fussent  montrés 
indignes  ou  incapables  ou  opposés  à  elles,  elles  ne  pouvaient 
que  demander  leur  remplacement  par  lettres  signées  de  la 
prieure  et  des  six  plus  anciennes  religieuses;  le  choix,  la  révo- 
cation et  la  nomination  des  moines  n'étaient  à  aucun  autre  qu'à, 
l'abbé,  —  qui  si  domui  inventi  fuerint  miniis  apti  ad  petitionem 
priorissœ  et  conventus  mutabuntur  a  nobis  bona  fide,  magie  ido» 
neiê  subrogandis «. 

L'abbé  de  Molesme  possédait,  en  effet,  sur  toutes  les  commu- 
nautés de  filles  de  la  filiation  de  Jully  une  juridiction  pleine  et 
entière.  Il  avait  le  droit  de  les  visiter,  celui  d'y  faire  des  règle- 
ments, d'opérer  toutes  réformes  pour  le  meilleur  gouvernement 
de  ces  maisons.  C'était  de  lui  ou  de  ses  délégués  que  les  novices 
recevaient  l'habit  monastique  ;  c'était  en  sa  présence,  ou  par 
devant  ceux-là  que» les  sœurs  prononçaient  leurs  vœux;  les  élec- 
tions des  prioures  devaient  être  confirmées  par  lai  :  il  était,  en 
on  mot,  le  chef  en  même  temps  que  le  père  de  la  congrégation  '. 

En  ce  qui  concerne  La  Presle  plus  particulièrement,  pour  cer- 
tifier ce  qui  précède,  nous  pourrions  ne  faire  qu'attester  qu'il 
exista,  parmi  les  titres  du  Prieuré,  une  carte  de  visite  faite  par 
l'abbé  dans  le  courant  du  xm*  siècle';  puis  ajouter  simplement 
qu'à  la  même  époque  (1258),  la  prieure  du  Val  d'Osne  en  rendait 
témoignage  au  nom  de  son  couvent  et  en  celui  de  toutes  les 
antres  maisons  de  Dames4.  Mais  nous  avons  mieux  à  rapporter, 
car  la  charte  de  fondation  du  monastère,  rédigée  à  la  Presle 
même  —  apud  PraUllam  —  par  l'abbé  de  Molesme,  Giraud,  éta- 
blit d'une  manière  eipresse  la  situation  dépendante  du  prieuré 
vis-à-vis  de  Jully,  de  Molesme  et  par  conséquent  de  l'abbé  ;  et 
elle  détermine  exactement  la  façon  dont  celui-ci  a  résolu  d'assu- 
rer le  service  religieux  au  prieuré. 

Le  premier  point  n'est  que  la  confirmation  pure  et  simple  de 
ce  que  nous  avons  dit.  Mais,  pour  ce  qui  est  de  l'établissement 
des  moines  à  côté  de  la  Presle,  en  vue  de  remplir  auprès  des 
dames  les  fonctions  que  nous  savons,  la  charte  relate  qu'à  l'ins- 
tance de  la  dame  de  Villers,  et  à  cause  de  la  nouveauté  de  la 
fondation,  «  ad  instantiam.,..  nobilis  supradictœ  attendente*  qùod 
iu  primé  fondation*  locorum  plerumque  sokt  novitas  exoriri  », 
l'abbé  a  modifié  les  statuts  pour  un  temps  :  Tout  d'abord  les 
religieuses  se  contenteront  d'un  seul  moine  ;  puis,  lorsque  l'ac- 
croissement de  leurs  revenus  leur  permettra  d'en  entretenir  deux, 

1.  14.,  p.  !0f  ;  t.  aasû  la  charte  de  fondation  de  k  Presle. 
t.  Voir  M.  le  rédttireoasUueié  de  le  confirmation  solenaelle  d'une  prieure 
de  Jully  en  1331. 

3.  Voir  an  Cart.  la  pièce  no  XGVI. 

4.  Jobin,  op.  cit.,  p.  283. 
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l'un  qui  sera  prieur  et  l'autre  camérier,  on  leur  donnera  un 
deuxième  ;  enfin,  si  dans  la  suite  des  temps,  le  bien  de  la  maison 
exige  qu'il  y  en  ait  un  troistème,  l'abbé  le  joindra  volontiers  aux 
deux  autres.  «  Statuimus  ut  . . .  moniales  uno  monacho  sint  con- 
tentes, quousque  duos  sustentare  valeant,  ejusdem  loci  redditibus 
augmentâtes  :  unus  prioris  et  alter  camerarii  vices  agens  ;  quibus 
et  cum,  tertius  addi  posset  diligenter,  succedente  tempore,  ejusdem 

domûs  necessitate  pensatd » 

Tel  était,  dans  ses  points  principaux,  le  règlement  des  reli- 
gieuses du  Prieuré  de  La  Presle. 

La  famille  seigneuriale  d'Ecry,  qui  avait  concouru  déjà  aux 
premières  tentatives  de  la  dame  de  Villers,  ne  tarda  pas  à 
approuver  la  nouvelle  fondation  :  dès  l'ouverture  du  Prieuré, 
Gérard  d'Ecry,  seigneur  suzerain  du  lieu  où  le  monastère  était 
construit,  confirmait  libéralement  à  l'église  de  Molesme  l'entière 
propriété  de  La  Presle  et  de  ses  dépendances*  autant  qu'elles  lui 
appartenaient1. 

La  reconnaissance  canonique  de  la  maison  ne  se  fit  pas  non 
plus  attendre. 

Albéric  dit  Humbert  de  Hautvilliers,  auparavant  archidiacre 
de  Paris,  était  assis  depuis  deux  ans  sur  le  grand  siège  de  Saint- 
Hemy.  C'était  un  prélat  à  l'âme  ardente,  mais  aux  sages  con- 
seils. Disciple  du  fameux  curé  de  Neuilly,  il  avait  prêché  la 
croisade  avec  lui;  puis,  payant  de  sa  personne,  à  peine  fut-il 
monté  sur  le  siège  de  Reims  qu'il  se  croisa  une  première  fois 
contre  les  Albigeois  en  1212,  une  seconde  fois  en  1215;  et  qu'en- 
fin, après  avoir  assisté  au  concile  général  de  Latran  (1215),  il 
repartit  pour  la  guerre  sainte  (1218),  d'où  il  revint  pour  mourir 
à  Pavie,  veille  de  Noël  de  cette  même  année.  Cependant,  le 
caractère  chevaleresque  du  prélat  ne  l'empêchait  pas  de  se 
montrer  le  promoteur  des  œuvres  pies  de  son  diocèse,  aussi 
bien  qu'il  était  le  défenseur  de  la  justice  dans  ses  expéditions 
contre  les  hérétiques  ou  contre  les  infidèles.  En  1209,  il  obligea 
Raoul  d'Ecry  à  faire  restitution  des  biens  qu'il  avait  usurpés  à 
l'abbaye  de  S'-Nicaise  et,  en  juin  1212,  obtempérant  aux  dévotes 
sollicitations  de  la  dame  de  Villers,  il  confirma  l'établissement 
du  Prieuré  de  La  Presle,  sa  sujétion  à  l'abbaye  de  Molesme,  et 
ajouta  aux  donations  des  fondateurs  l'offrande  de  l'Eglise  de 
Reims8. 

Cette  bienveillance  de  l'archevêque  envers  les  filles  de  Saint- 
Benoit  de  La  Presle  assura  l'avenir  de  leur  pieuse  fondation. 
D'autre  part,  la  sainteté  de  leur  Ordre,  sa  prodigieuse  fécondité, 
sa  grande  réputation,  la  pauvreté  dans  laquelle  elles  vivaient, 
la  nouveauté  de  leur  venue,  leur  acquirent  la  sympathie  des 

i.  Voir  au  Car  t.  la  pièce  n°  II. 

2.  /d.,  in. 
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habitants  de  la  contrée  et  l'affection  des  seigneurs  ;  elles  leur 
amenèrent  des  offrandes  généreuses  et  leur  valurent,  comme  à 
Jully,  de  nobles  et  nombreuses  vocations  qui  les  perpétuèrent. 


CHAPITRE    DEUXIÈME 

Bêla  fondation  du  Prieuré  à.  la  guerre  des  Anglais 

(1212-1239) 

Le  premier  seigneur  qui  se  montra  généreux  en  faveur  de  La 
Presle,  d'après  les  pièces  du  Cartulaire,  a  été  le  seigneur  de 
Vieux,  aujourd'hui  Vieux-les-Asfeld,  lequel  fit  don  au  monastère 
de  18  septiers  et  un  seau  de  froment  à  Villers  devant  le  Thour  *. 

Après  lui,  les  seigneurs  de  Guignicourt',  Chàteau-Porcien3, 
Condé*,  Tours-sur-Marne •,  malgré  qu'ils  fussent  éloignés.  Les 
comtes  de  Champagne  eux-mêmes'  figurent  parmi  les  bienfai- 
teurs, si  bien  que  de  1212  à  1218,  ils  avaient  déjà  aumône  A  La 
Presle  au  moins  90  septiers  de  blé,  un  muid  de  seigle,  et  un 
muid  de  vin. 

Des  vocations  religieuses  surgirent  pareillement  autour  du 
monastère  par  suite  de  la  salutaire  influence  que  les  pieuses 
filles  de  Saint-Benoit  répandirent,  sans  tarder,  dans  les  popu- 
lations. La  première  de  ces  vocations  dont  le  temps  nous  ait 
conservé  le  souvenir,  et  certainement  la  plus  illustre,  fut  celle 
d'une  comtesse  de  Champagne,  nommée  Maiie-en-bonnemain, 
et  de  sa  nièce,  avant  1218. 

Ce  fut  à  la  toute  particulière  intention  de  ces  dames  que  Blan- 
che7, veuve  de  Thibaut  III,  comte  de  Champagne,  fit  au  Prieuré 
de  La  Presle  le  don  de  15  muids  de  vin  A  prendre  annuellement 
et  A  perpétuité  sur  les  vinages  de  Cys  (près  Fismes)  et  de  La 
Presle,  avant  septembre  1229*. 

Cependant,  chose  étonnante,  déjA  en  ce  temps -là,  moins  de 
dix  ans  après  la  fondation  de  La  Presle  et  de  sept  ans  après 
l'arrivée  des  religieuses,  l'église  du  Prieuré  dont  nous  voudrions 
connaître  le  style,  la  structure,  le  décor,  les  dimensions  et  cha- 
cun des  détails,  avait  besoin  de  réparations. 

1.  ld.,  LXVI. 

2.  ld.,  LXXX  et  CU. 

3.  M.,  XXVII. 

4.  /<*.,  XLI1I. 

5.  /d.,  UI. 

6.  ld. 

7.  Blanche,  fille  de  Sancho,  roi  de  Navarre,  devint  comtesse  de  Champa- 
gne en  1199,  par  son  mariage  avec  Thibaut  III.  A  la  mort  de  ce  prince 
(21  mai  1201),  elle  garda  la  régence  du  comté  jusqu'à  la  majorité  de  son 
fils,  Thibaut  le  Chansonnier  ou  le  Posthume  ;  elle  mourut  en  1229. 

8.  Voir  au  Cart.  la  p.  n»  XVI. 
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Quelle»  furent  les  causes  de  cette  nécessité?  La  mauvaise 
construction  de  l'édifice,  la  guerre  ou  quelque  accident  survenu? 
Quelle  était  la  partie  endommagée?  Nous  l'ignorons.  Nous  cons- 
tatons seulement  qu'une  noble  femme,  Vuidèle  de  Saint-Michel, 
émue  de  voir  cet  état  de  l'Eglise  et  de  savoir  les  sœurs  dans 
l'impossibilité  d'y  suppléer  à  cause  de  leur  sainte  pauvreté, 
résolut  de  leur  venir  en  aide  et  qu'elle  promit  de  leur  donner, 
après  sa  mort,  lïî  livres  d'argent  parisis,  5  pour  elles-mêmes  et 
10  pour  leur  église*. 

La  famille  d'Kcry,  tout  particulièrement,  depuis  la  généreuse 
intervention  de  Raoul,  n'avait  cessé  d'être  bienfaisante  au 
Prieuré.  Ainsi,  vers  cette  époque,  une  enfant  de  cette  noble  lignée, 
Berthe  d'Kcry,  se  lit  religieuse  à  La  Presle.  Bertbe  devait 
avoir  pour  père  Gérard  d'Ecry  et  pour  mère  Catherine,  femme 
de  celui-ci.  Klle  avait  pour  frère  Gui  d'Ecry1,  chevalier,  que  les 
chartes  mentionnent  immédiatement  à  la  suite  de  Gérard  et  qui 
no  peut  manquer  d'être  un  iils  de  celui-ci. 

A  quelle  époque  Berthe  entra-t-elle  au  couvent?  Combien  de 
temps  y  resta-t-ello  ?  11  est  certain  qu'elle  y  mourut,  car,  il  y  a 
peu  d'années,  comme  si  l'Âme  de  cette  pieuse  enfant  avait  encore 
besoin  de  prières,  la  Providence  permit  qu'on  retrouvât  dans 
les  ruines  de  l'emplacement  de  La  Presle  la  pierre  tombale  de 
Berthe  avec  cette  inscription  : 

'«  (<i-git.  Berthe.  d'Kcri.  priez,  por.  li.  »\ 

Cotte  entrée  eu  religion  de  la  Aile  de  Gérard  d'Ecry  ne  put  que 
resserrer  les  liens  de  sympathie  qui  existaient  entre  les  deux 
maisons.  11  ne  faut  pas  s'étonner,  par  conséquent,  si  nous  voyons 
Gérant  se  qualifier  d'avoué  de  La  Presle,  —  «  aévocatus  loci  de 
PraUlla  »  (1212)  ;  Catherine,  sa  femme,  choisir  avec  une  com- 
plaisance marquée,  le  lieu  de  sa  sépulture  dans  celui  où  sa  fille 
demeure;  Gérard,  y  fonder  pour  eux  deux  (févr.  1222)  un  ser- 
vice anniversaire  avec  l'approbation  de  l'archevêque4;  puis, 
l'année  suivante,  Gui  d'Ecry,  sur  le  point  de  partir  pour  la  Terre- 

• 

1.  /d„  XXV  (Janvier  1Î19). 

2.  La  veuve  do  Gui  d'Kcry,  nommé*  Isabelle  et  tes  enfanta  mineurs 
paraissent  dans  deux  actes  de  l'abbaye  norbertine  de  Chaumont-Portien  en 
123».  (llist.  manuscrite  de  labb.  de'Cb.,  I,  84  et  II,  870.)  En  1354,  l'un 
doa  enfouis  de  Gui  parait  sous  le  nom  de  Jean  de  Bertancourt,  homme 
d'urine*  ;  ce  Jean  était  mort  en  1258,  laissant  une  veuve  nommée  Voydla, 
dame  de  Thaizy  et  des  enfants  en  bas-ûge.  (/d.,  871.) 

3.  Jadart:  Claude  Franc.  Bidal,  p.  7. 

4.  V.  au  Cert.,  lu  pièce  n»  V.  En  I2â*,  un  Gérard  d'Kcry,  seigneur  de 
Itarliucourt,  est  mentionné  dans  l'Essai  historique  sur  Rosoj-sur-Serre, 
par  G.  Martin  (I,  3âi).  Il  avait  aflecté  à  la  fondation  d'une  chapelle  dans 
l'église  Saint-Martin -de-Leon  tout  le  blé  qui  lui  était  du  à  ReanëviUe,  et  il 
demanda  i  Alix,  dame  de  Rotoy,  de  permettre  i  celle  église  la  paisible 
jouissance  de  cette  donation. 
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Sainte  d'où  il  ne  devait  pas  revenir,  faire  à  La  Presle  une  géné- 
rosité nouvelle*  et  y  fonder,  lui  aussi,  son  service  annuel  (1223). 

Nombre  de  familles  composant  la  noblesse  ardennaise  mon- 
trèrent par  leurs  offrandes  l'intérêt  qu'elles  prenaient  à  l'exis- 
tence du  monastère  et  par  là  le  bien  que  les  bénédictines  fai- 
saient dans  tous  les  environs  comme  sur  ces  familles  mêmes  : 
c'était  d'abord  le  frère  de  la  pieuse  fondatrice,  Raoul  de  Viiiers, 
qui  approuvait  et  augmentait  les  libéralités  de  sa  sœur4  ;  c'étaient 
ensuite  les  seigneurs  de  Souopy*,  de  Radulsicourt6,  de  Quar- 
nayf,  de  Vendy*,  et  de  Ceris,  Cery  ou  Sery*,  qui  faisaient  don 
au  Prieuré  de  2  muids  de  vin,  2  muids  et  46  septiers  de  froment 
durant  la  seule  année  1224. 

Quel  était  donc,  en  ces  premiers  temps,  l'esprit  du  monastère? 

Dans  tous  les  cloîtres,  les  années  qui  suivent  rétablissement 
d  une  communauté  sont  marquées  au  coin  de  la  ferveur  ;  la 
règle  de  l'Institut  y  est  observée  scrupuleusement  et,  si  quel- 
qu'un des  membres  songe  à  modifier  un  point  ou  l'autre  du 
règlement,  c'est  plutôt  pour  en  accentuer  la  sainte  rigueur  que 
pour  y  apporter  l'apparence  même  de  quelque  adoucissement. 
Les  ménagements  paraissent  dans  tous  les  Ordres  religieux, 
alors  seulement  qu'on  s'éloigne  des  origines,  que  le  nombre  des 
sujets  augmente,  que  la  fortune  de  la  maison  s'accroit,  que  les 
relations  avec  le  siècle  s'étendent,  en  un  mot,  que  la  nature 
humaine  apparaît  davantage,  ou  bien  encore  lorsque  la  guerre, 
la  peste,  la  famine,  un  fléau  quelconque,  des  circonstances 
malheureuses,  graves,  inattendues  y  conduisent  fatalement 
l'Institut,  la  maison  ou  les  sujets  qui  les  composent.  Il  en  fut 
de  même  évidemment  au  Prieuré  de  La  Presle  :  il  est  donc 
également  évident  que  Ton  ne  doit  pas  interpréter  dans  le 
sens  d'un  adoucissement  à  l'ordinaire  prescrit  par  la  règle  de 
Molesme  et  les  coutumes  de  Jully  le  legs  de  la  dame  de  Saint- 
Michel  en  vue  de  la  réfection  des  religieuses1*,  non  plus  que 
d'autres,  en  vue  de  leur  vêtement11,  de  leur  chaussure12,  ou  du 
luminaire  de  leur  maison 13.  D'ailleurs,  qui  pourrait  croire  qu'en 
moins  de  dix  années,  les  dons  faits  à  La  Presle  eussent  amé- 

3.  /d.,  IV. 

4.  M,  Vil  et  LI;  juillet  1224. 

5.  /d.,X  {mai  1224. 

6.  /d.,  VII;  juillet  1224. 

7.  /d.,  VIII  et  XXIX;  Juillet  1224. 

8.  /d.,  II;  juillet  1224. 

9.  /d.,  XI  ;  juillet  1224. 

10.  /d.,  XXV;  1219. 

11.  Id.,  XXXII;  1245. 

12.  /d.,  XXIV  et  XLVIII  ;  1242. 

13.  /d.,  VIII;  juillet,  1224. 
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bore  le  sort  matériel  de  la  oommnnaulé  au  point  de  permettre 
qu'on  ajoutât  au  ■  gênerai  •  des  suppléments  de  nourriture  appe- 
lés •  pi  tances  » ,  et  qu'on  servit  des  chapons'  au  réfectoire?  Sons 
savons,  au  contraire,  que  ces  dames  étaient  pauvres,  d'après  le 
titre  de  l'arche veque  de  Reims,  en  121Ï,  d'après  celui  du  comte 
de  Soissons,  en  *23v»\d  après  tous  ceux  du  Cartulaire  de  la  mai- 
son, maigre  les  dons  qu'on  leur  faisait  ;  elles  étaient  même  « 
pauvres  que  cet  excès  de  dénuement  ne  cessa  d'empêcher  le 
développement  du  Prieure  :  qu'il  fut  la  cause  de  son  incapacité 
à  devenu*  ahhay  r  et  qu'il  causa  en  grande  partie  sa  ruine  totale. 

11  est  encore  une  chose  qu'il  est  bon  d'expliquer,  c'est  la 
forme  de  rédaction  des  dons  faits  aux  religieuses  par  leur* 
parent*,  «m»  et  iuenfaiïeurs,  A  la  lecture  de  la  plupart  des  piè- 
ces U  semble  que  ces  pieux  donateurs,  nayanï  en  vue  que  l'une 
ou  l'autre  religieuse,  a*-nï  voulu  que  celie-lâ  seulement  jouit  de 
leurs  hif  nàu:s  k  Tcx^usjon  des  autres,  Telk  n'a  pn  eire  l'in- 
U  ntjon  de  ceux  qui  oui  iiu:  quelque  don  aux  sœurs  :  il-  om  pu 
avoir  pour  haï  de  subvenir  aux  he^oms  de  leiie  ou  telle  ;  n»  ont 
pu  vouloir,  en  faisan;  une  dos  a  une  dame,  assurer  à  ct-lkewàsa 
subsïsîance.usqulk  sa  mon;  peut-être  même  que  certains  n ens- 
ser:  rîcn  doraf  av*  Prieure  s;  la  présence  d  une  telle  ne  les  y 
avait  ohlures:  maigre  cela,  le  vom  de  reiapon,  rendant  Cha- 
cune incapable  de  posséder  quo:  que  ce  soi;  et.  tome*  vivant 
de  »k  vje  commune.  «:>îaj:  à  la  communauit  que  I'ol  faisait  un 
3:il.  c'euuipour  )e  eouven:  tout  entier.  a£n  que  tomes  en  jouis* 
set:  dans  une  égale  mesur*., 

Ono.  qu'il  en  soiu  vers  1  an  i£S*,  un  désaccord  comme  os  en 
v;u;  s.  fre^jemmen;  an  mc'Twu-Jige-*  es  camme  le  P.neure  a  van 
iiu~.  ifsà  en  éprouver  quelqu'un5,  sure.:  entre  La  Presie  es 
J&iitavf  à(  Sfriiioaiaines.  de  Tordre  de  Preanontrt ,  k  quelques 
ijeue*  au  nord  il*-.^ .  dans  la  TC.fer*che..  E  s  bossu:  de  ving: 
«'ijîtrs  àt  lui  qoi  jcs  sn»nrs  percfvaifln?  pr**  >iliers  àfvanl  le 
Tikil:.  v:  quf  j**  jireaaoDirTsjirf'ieûdidfln;  xjçitrier^  a  jeux  mai- 
son Beureusnmex;,  L  lol  iu:  ?i&& .  de  par  .  a  Dirait  du  Pape  un 
ctansironu»  .u;  iau  d'arcs*  jaque,  ies  re.uc.»eux  s*  reguâkiea: 
p:ullUj«  iiol  onde£  e;  jc>  ;jamf»>  df  1,l  Pr;*sjf  Ttav-ajen?  à:x 
Ivre*  ZiU":si<* .  jî  îou-  :li  arçcouv;  ;«l:  Jf.riï»i  di  >!:iUoiaaincsB 

1  ju.  1.TT.V.I  Ex  .'î4k  .f  n«t\iH  cran*  m  Snmii»  wiitit  et  to- 
■wi-A  ai  ramu  m  5i*am.  cl  ar  ir»i;  nrusm  »u*  TtCifimiMi  ftt  -»  Pï«W* 
m  mua  m  im  &  :i?a&«r»(  un»  »r»  ut»  «  \  i.*^  nrwn;  *  Txwur  >-^ii»r^,  m 
"uunu.     L.IZ.  Ïmi, 

"       ÎL.     LI 

*-  ^a^XT  _  rvzL  ^£2f. 
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Malgré  sa  pauvreté,  le  couvent  de  La  Presle  devait  être  en  état 
de  payer  ces  dix  livres,  car  si  beaucoup  de  ses  titres  sont  knuets 
sur  la  vie  intérieure  de  ses  membres,  ils  nous  apprennent,  du 
moins,  qu'un  bourgeois  lui  avait  donné,  à  Reims,  une  maison 
toute  meublée',  que  d'autres  se  plaisaient  à  décharger  les  dames 
de  certaines  servitudes*,  et  qu'enfin  les  seigneurs  de  Sauli3,  de 
Vou*iers*,de  Sery#,  d'Avaux*,  de  Dampierre',du  Ghastelet',  de 
Saulce9,  de  Sarnay  ••;  de  Son !l,  d'Ànecy lf, du  Thour l8,  d'Epiftois l4, 
de  Ghàteau-Porcien  «•,  de  Gontreuve'*  et  d'autres  ne  cessaient 
d'accorder  leurs  faveurs  à  La  Presle,  pour  leurs  anniversaires, 
pour  la  dot  de  plusieurs  religieuses  ou  simplement  par  pure 
charité. 

Nous  ne  nous  arrêterions  pas  sur  ces  diverses  pièces  si  nous 
n'avions  fait  cette  remarque  qu'à  la  suite  de  Tune  d'elles,  datée 
de  1223  et  mentionnant  la  vente  d'une  terre  par  la  prieure  à  l'ftft- 
tel-Dieu  de  Laon,  une  main  du  xm*  siècle  a  qualifié  cette  prieure 
de  c  première  des  abbesses  »".  Quinze  ans  plus  tard,  en  1238, 
une  pièce  émanée  d'un  seigneur  du  Ghastelet  et  rédigée  au 
Chastelet  même,  c'est-à-dire  à  deux  ou  trois  lieues  de  La  Presle, 
donne  au  couvent  le  titre  d'abbaye4'.  Trente-quatre  ans  encore 
après,  un  chanoine  de  Reims,  nommé  Guichard,  qui  connais- 
sait La  Presle  pour  lui  avoir  été  utile,  faisant  son  testament, 
laissait  quelque  chose  à  cette  maison  et  qualifiait  la  supérieure 
d'abbesse1*. 

1.  /d.,  XX VIII;  juin  1242. 

2.  /</.,  XXXIII,  octobre  1246  ;  et  XXXV,  décembre  1142. 

3.  En  1229,  Thierry,  seigneur  de  Seuls,  donna  aux  Religieuses  de  La 
Presle  quatre  septiers  de  seigle  à  prendre  tous  les  ans  sur  le  territoire  de 
Perte  (Biblioth.  net.,  Coll.  de  Cbamp.,XXI,  103). 

4.  V.  au  Cart.  la  pièce  n'  LXXIV  ;  août  1231. 

5.  Bu  1232,  le  seigneur  de  Sery  accorda  aux  religieuses  de  La  Preste 
rasage  dans  eee  bois,  tant  pour  elles  que  pour  leurs  bestiaux  (Bibi.  nat 
Coll.  de  Cbamp.,  XXI,  178). 

6.  Y.  au  Cart.  les  pièces  n°  LXXXVIII,  novembre  1233;  et  XXXI 
avril  1244.  * 

7.  M.,  XLIX;  mars  1233. 

8.  /£,  XX  i  23  mai  1238. 

9.  /<*.,  XLVII;  mal  1238. 

10.  /ci.,  LXXVII  ;  avril  1239. 

11.  Jd.t  XXIX;  Juillet  1139. 

12.  /<*.,  XXII;  décembre  1241. 

13.  Mars  1241. 

14.  ld.t  LXXIX;1245. 

15.  Id.,  L  ;  décembre  1239. 

16.  ld.,  XXVI  ;  février  1242. 

17.  V.  à  l'appendice. 

18.  V.  au  Cart.  la  pièce  n*  XX. 

19.  V.  à  l'appendice. 
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Que  faut-il  en  conclure?  Eu  ce  temps-là,  la  maison  de  La 
Presle  était-elle  une  abbaye  ou  un  simple  Prieuré?  Nous  avouons 
volontiers  qu'après  les  données  qui  précédent,  connaissant 
rhistorique  de  Jully,  qui  fut  d'abord  abbaye,  puis  qui  devint 
prieuré  vers  Tan  1225',  nous  serions  fort  tentés  de  décorer  aussi 
La  Presle  du  titre  d'abbaye;  mais,  outre  que  nulle  part,  en 
dehors  de  ces  trois  circonstances,  nous  n'avons  vu  le  couvent 
porterie  titre  d'abbaye,  nous  savons  des  «exemples  de  sembla- 
bles erreurs  commises  volontairement  ou  non,  au  Moyen-âge2 
et  surtout  nous  ne  pouvons  cacher  que,  vers  la  même  époque, 
l'abbé  de  Molesme,  supérieur  immédiat  de  cette  maison  où, 
d'ailleurs  il  faisait  ordinairement  sa  visite  régulière,  nommait 
La  Presle  «  Prieuré»'.  Gelait  en  Tan  1233,  sur  une  question 
d'immeubles  et  de  droits  seigneuriaux,  une  assez  grosse  diffi- 
culté s'était  élevée  entre  La  Presle  et  le  seigneur  d'Ecry,  Gérard, 
dont  nous  avons  parlé.  Le  différend  avait  pris  même  une  tour- 
nure menaçante,  lorsque  le  doyen  du  Chapitre  de  Reims  et  le 
chanoine  Guichard,  déjà  nommé,  offrirent  leur  bienveillante 
médiation  et  renouèrent  l'accord  rompu  entre  le  sire  d'Ecry  et 
les  dames  religieuses4.  Mais  ce  n'est  pas  sur  cette  affaire  que 
nous  voulons  attirer  l'attention.  A  la  suite  de  cet  accommode- 
ment, l'abbé  de  Molesme,  Isambert,  qui  avait  ratifié  le  compro- 
mis des  deux  médiateurs  (octobre),  leur  écrivit  une  lettre  rem- 
plie de  grâces,  de  savoir-vivre  et  de  remerciements  ;  et,  dans 
cette  lettre,  il  appelle  «  Prieuré  »  la  maison  de  La  Presle s. 

Quoi  de  plus? 

En  ce  temps -là,  Gérard  d'Ecry  ne  devait  pas  tarder  à  mourir  ; 
au  mois  de  mai  1234,  il  n'était  déjà  plus6;  Raoul,  un  de  ses 
fils,  approuva  donc,  selon  la  promesse  de  son  père,  le  legs  tes- 
tamentaire que  sa  mère  avait  fait  à  La  Presle. 

Cinq  ans  plus  tard;  au  mois  de  juillet  1239,  un  autre  Gérard, 
chevalier,  sire  d'Ecry  et  sa  femme,  nommée  Gontesse,  adhérè- 
rent, en  qualité  de  seigneurs  suzerains,  à  l'achat  de  3  jours  de 
terre  que  le  couvent  de  La  Presle  avait  fait  dans  la  circonscrip- 

1.  Gallia  christ.,  IV,  730. 

2.  Par  exemple,  bien  qu'il  n'y  ait  jamais  eu  qu'un  chapitre  de  chanoines  à 
Roxoy-sur-Serre,  l'évoque  de  Laoa,  son  fondateur,  en  1018,  appelait  cette 
collégiale  abbaye  (H.  de  Kozoy,  I,  178-182).  De  môme,  bien  que  le  petit 
monastère  de  Crécy  (0.  Prem.)  de  la  dépendance  de  l'abbaye  de  Bel  val,  au 
diocèse  de  Reims,  n'ait  été  jamais  qu'un  Prieuré,  il  est  désigné  avec  le  titre 
d'abbaye  dans  2  rôles  de  taille  et  de  surcens  de  13SS  (Varia  :  Arch.  adm. 

la  V.  de  R..  II,  495  et  558). 

3.  V.  au  Cart.  la  pièce  n«  XCVI. 

4.  /d.,XVII. 

5.  ld.t  C- 

6.  Id.t  XVIII. 
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tion  de  leur  domaine1.  C'était  l'application  du  traité  fait  par  les 
deux  maisons  au  mois  d'octobre  1233;  c'était  aussi  la  première 
acquisition  qu'eût  faite  la  pauvre  communauté  de  La  Presle; 
nous  n'en  connaissons  même  qu'une  seconde  de  deux  .petits 
morceaux  de  terre  achetés  à  un  habitant  de  Villers  devant  le 
Thour  en  1247*  ;  mais  n'anticipons  pas. 

Les  pièces  dont  nous  nous  sommes  servi  jusque-là  nous  ont 
transmis  les  noms  de  plusieurs  religieuses.  Nous  avons  déjà  cité 
une  comtesse  de  Champagne,  sa  nièce  et  une  enfant  de  la  famille 
d'Ecry;  ajoutons  Eustachette,  sœur  d'Oudard,  chevalier  de 
Château-Porcien  ;  Ydel  fille  de  Gui,  chevalier  de  Menneville, 
frère  d'Oudard  et  partant  nièce  d'Eustachette  :  toutes  deux 
vivaient  encore  en  avril  1256 3;  Catherine,  fille  de  Raoul  de 
Mont*,  probablement  parente  des  deux  premières  (déc.  1239); 
Berthe,  dite  Gobinette*,  fille  de  Gilles,  chevalier  d'Anceny. 
(déc.  1241;  Gobinette,  fille  de  Gilles  de  Contreuve;  Mahaut6 
et  Marguerite  (février  1242).  Quant  aux  prieures,  elles  nous 
sont  presque  inconnues  :  c'est  seulement  en  1242,  trente  ans 
après  la  fondation  du  monastère,  que  nous  voyons  dans  le  Car- 
tulaire  de  La  Presle  l'intervention  de  l'une  d'entre  elles. 

Trois  actes  de  juin,  de  décembre  et  de  mars  de  cette  année 
font  mention  de  cette  dame  et  nous  apprennent  d'elle  ce  qui 
suit  :  Au  mois  d'août  1231,  le  chevalier  Henri  de  Youziers  avait 
aumône  à  La  Presle  5  setiers  de  froment  à  prendre  tous  les  ans, 
à  perpétuité,  sur  les  dîmes  de  Yendy  qui  lui  appartenaient. 
Henri  s'était  marié  à  Pou  cette  et,  de  cette  femme,  il  avait  eu 
un  fils,  probablement  nommé  Gaucher,  qui  hérita  de  la  sei- 
gneurie maternelle  de  Yendy  et  une  fille  nommée  Isabelle  qu'il 
avait  mariée  elle-même,  plus  tard,  au  chevalier  Jean,  de  Mont- 
gon.  Au  mois  de  mars  1242,  la  femme  et  la  fille  de  Henri  de 
Youziers  étaient  mortes,  mais  Gaucher  de  Yendy  avait  eu,  à  son 
tour,  une  enfant,  laquelle  était,  à  ce  moment,  prieure  de  La 
Presle;  et  Isabelle  de  Youziers,  que  nous  pensons  avoir  été  sœur, 
de  Gaucher,  avait  eu  également  de  son  union  avec  Jean  de 
Montgon,  Beaudoin,  devenu  seigneur  de  Yendy,  et  Emmelotte, 
religieuse  de  La  Presle,  comme  sa  cousine,  la  prieure  Mm*  de 
Yendy.  Aucun  acte  ne  certifie  ce  que  nous  avançons;  mais  l'étude 
attentive  des  pièces  nous  autorise  à  embrasser  cette  opinion7. 

1./d,  CX. 

2.  /<*.,  XXX YI  ;  voir  auari  au  chapitre  Y  à  la  date  de  1696. 

3.  M.,  LUI. 
4.W.,  L. 

5.  74.,  XXII. 

6.  14.,  XXVI. 

7. /d.,  XXIV  et  XLVIII. 
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Au  mois  de  mars  1242,  Madame  de  Vendy  était  donc  prieure 
de  La  Presle. 

MADAME    DE    VENDY 
Prieur»,  mars  1242. 

Nous  n'avons  pas  autre  chose  à  dire  sur  cette  prieure,  sinon 
que  depuis  son  passage  &  La  Presle  la  maison  de  Montgon  ne 
cessa  de  montrer  sa  bienfaisance  envers  le  monastère1  et  sa 
droiture  de  vues  jusque  dans  leurs  communes  difficultés 
(février  1201). 

Plus  charitable  encore  était  la  famille  d'Ecry,  qui  n'épargnait 
à  La  Presle  ni  ses  biens  ni  ses  membres.  Nous  avons  parlé  déjà 
de  Berthe  d'Ecry  religieuse  en  Tannée  1212;  en  mars  1245*, 
Ermengarde,  la  belle-sœur  de  Raulin  de  Pont-d'Ecry,  pour 
laquelle  sa  grand'mère  et  sa  mère  rivalisent  d'affection  et  de 
soins,  continue  la  pieuse  tradition  de  la  famille  et  se  rend  au 
couvent;  puis,  dans  dix  ans  (mars  1256)3,  lorsque,  peut-être, 
leurs  atnées  seront  lûortes  ou  vieillies,  Marie  et  Félicité 
d'Ecry,  sœurs  de  Gérard  III,  sire  d'Eory,  fils  d'un  autre  Gérard 
et  marié,  avant  septembre  1259,  à  Helvis,  dame  de  Hans,  veuve 
de  Jacques  de  Grandpré4,  viendront  prendre  le  voile  et  garder 
les  tombeaux  de  leurs  aïeux. 

En  effet,  les  religieuses  du  Prieuré,  dans  l'impossibilité  de 
payer  les  bienfaits  de  ces  nobles  seigneurs  par  des  doos  maté- 
riels, et  néamoins  désireuses  de  témoigner  qu'elles  savaient  être 
reconnaissantes,  manifestaient  cette  gratitude  en  accordant  à 
leurs  amis  la  sépulture  chrétienne  dans  leur  église  :  c'est  ainsi 
que  Catherine,  femme  de  Gérard  Ier  d'Ecry,  avait  été  inhumée  à 
La  Presle,  que  le  père  de  Gérard  III  y  avait  été  pareillement 
enterré,  que  ses  ancêtres  y  reposaient5  et  que  lui-même,  appa- 
remment, reçut  cette  récompense  des  pauvres  filles  auxquelles 
il  avait  fait  du  bien. 

D'autres  familles,  encouragées  par  les  exemples  des  sires 
d'Ecry  et  de  tous  ceux  dont  nous  avons  parlé,  vinrent  appor- 
ter leurs  offrandes  à  La  Presle;  dé  ce  nombre,  nous  citerons  les 

t.  I±>  LXII. 

2.  ld.t  XXXÏI. 

3.W.,  CI. 

A.  Revue  de  Champagne,  XIII,  184-187. 

5.  V.  au  cari,  la  pièce  n°  CI  et  la  fin  de  ce  travail.  J'ai  trouvé  trois  autres 
membres  de  cette  famille  d'Ecry  :  Gilotua  d'Ecry  et  Jean  d'Ecry,  mention- 
nés eu  1253,  dans  l'Essai  hist.  sur  Rozoy-sur-Serre,  par  G.  Martin,  t.  I, 
p.  385,  je  le  note  en  passant  ;  et  Elisabeth  d'Ecry  marquée  comme  épouse 
de  Menasses  VI,  comte  de  Rethel  en  1262,  par  M.  Caruel  dans  son  Essai 
sur  Rethel  (Rethel,  1891,  gr.  in-8*,  p.  15). 
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seigneurs  de  Balhan1,  d'Anconin*,  de  Courbesane',  de  Baalon4, 
de  Champigny8,  de  Chastel9  et  de  Thaisy  \ 

Quelques,  membres  du  clergé  de  Reims,  Hugues-le-Large,  par. 
exemple,  doyen  du  Chapitre,  par  testament  du  22  septembre 
1285e;  Martin  dit  Lenoir,  chapelain  de  Notre-Dame*;  Thomas  du 
Cùimy,  coutre  de  la  même  église  ",  se  firent  également  les  bien- 
faiteurs du  Prieuré. 

Deux  bourgeoises  de  la  même  ville11  suivirent  l'exemple  cju 
clergé  et  de  la  noblesse. 

Mais  ce  qui  frappe  davantage  dans  les  pièces  de  ce  temps 
qui  sont  au  Cartulaire,  c'esj  la  suite  de  six  ou  sept  religieuses 
et  prieures,  filles  de  familles  pour  la  plupart,  en  faveur  des- 
quelles leurs  parents  font  ou  approuvent  des  donations  au 
Prieuré. 

Ainsi,  en  1248,  c'est  Berthe,  décédée  religieuse  à  La  Presle, 
dont  le  neveu,  seigneur  de  Saint-Ferjeux,  agrée  ce  qu'elle  a 
jadis  reçu  de  sa  sœur  à  elle,  qui  est  sa  mère  à  lui12;  en  mai 
1250,  parait  la  prieure  Cécile. 

CÉCILE 
Prieure,  mai  1250. 

Dans  un  acte  du  seigneur  de  Cormicy  en  faveur  du  Prieuré 13,, 
en  septembre  1256,  c'est  Helvide,  religieuse  de  La  Presle, 
pour  laquelle  Thomas  de  Guimy,  déjà  nommé,  son  oncle,  fait 
don  de  plusieurs  pièces  de  terre;  en  1271,  c'est  Isabelle  de 
Fayelu,  parente,  sans  aucun  doute,  de  la  fameuse  dame  de 
Fayel,  Gabrielle  de  Vergies,  dont  tout  le  monde  connaît  la 
fameuse  aventure18.  Isabelle,  étant  religieuse  à  La  Presle,  loua 
à  ferme  ses  propriétés  de  Tramery  et  de  Fàverolles  à  un  bour- 
geois de  Reims,  Arnoulph  dit  Le  Glaive10;  en  1275,  une  nouvelle 
prieure  a  pris  la  direction  du  monastère;  elle  s'appelle  Jeanne 

1.  V.  au  Cart.  la  pièce  n°  XLI;  mai  1248. 
'  2.  74.,  XII  ;  décembre  1247. 

3.  /d,  XXXVIII;  1248. 

4.  /<*.,  CVIII  ;  juillet  1248. 

5.  /d.,  XXXVII  ;  août  1248. 

6.  /<*.,  XLIVj  1231. 

7.  /d.,  LIV;  mars  1257. 

8.  V.  à  l'appendice. 

9.  V.  au  Cart.  la  pièce  n°  XXXV  ;  décembre  1242.  « 

10.  /d.,  LU;  septembre  1266. 

11.  /d.,  LXIV;  1302. 

12.  /d.,  XI. 

13.  /d.,  XLIl. 

14.  /d.,  LU. 

15.  Dom  Leloog;  op.  cit.,  276  (1190). 

16.  V.  au  Cart.  la  pièce  n°  V. 


et  elle  donne  à  ferme-  an  00m  de  sa  communauté.,  i  Philippe 
de  Camus,  fils  de  Droaard  Couvreur,  de  Trignj.  mie  vigne 
qu  elle  avait  en  ee  lien,  a  charge  pour  Le  vigneron  dTarrather  la 
▼igné  ronge  et  de  planter  à  sa  place  une  vigne  Manche  *. 

Le  Prieuré  de  La  Preste  n'en  était  pas  pins  riche  panr  possé- 
der  quelques  biens  immeubles  et,  en  cela,  il  ressemblait  aux 
antres  monastère*  de  filles  dépendants  de  Soiesme;  car,  en 
iT39  le  pape  !(îeolas  m  laissa  à  la  discrétion  de  Tabbé  de 
%?!»«— »  le  soin  de  mettre  tel  nomhae  de  religieuses  qnll  jugera 
à  propos,  à  cause  de  leur  misère,  dans  les  convente  de  mies 
soumis  à  l'abbaye*. 

En  mai  1282.  Sahaut  d^àufremeneourt,  religieuse  a  La  Presle 
et  soeur  dn  seigneur  d'Aiitremencourt,  reçoit  de  son  frère  4fr  sons 
de  rente  probablement  pour  sa  dot  on  part  <fneritage  *. 

Et  enfin,  en  octobre  1284.  Marguerite  de  Beims.  sous-prieure  à 
La  Presle, fille  d'un  bourgeois  nomme  ArtxooEph.  peut-être  Ee  sus- 
nommé, obtient,  à  la  mort  de  son  père,  restitution  partielle  d'an 
sareens  qui  lui  appartenait  en  propre  et  que  son  père  avait  aliène4. 

5ous  arrivons  ainsi  anx  dernières  années  dtx  un*  siècle  et  à 
La  fin  dn  premier  âge  dn  monastère. 

Des  jours  malhenrenx  vont  se  lever  pour  mi  comme  pour  la 
patrie  tout  entière.  En  attendant,  voici  que  déjà  non  seulement 
les  donations  diminuent,  mais  que  k  monastère,  loin  de  rece- 
voir des  aumônes  nouvelles,  devra  pour  conserver  son  bien 
forcer  la  main  à  plusieurs  débiteurs  et  supporter  lui-même  de 
fort  lourds  sacrifices. 

Le  premier  sacrifice  connu  est  celui  que  le  roi  imposa  à  La 
Presle  comme  à  tous  les  antres  établissements  de  main-morte 
pour  les  propriétés  acquises  an  Prieuré,  depuis  4$  ans,  dans 
les  arrière-fiefs  de  Champagne  et  dans  le  bailliage  de  Yïtry.  La 
quittance  de  ce  droit  prélevé  par  le  fisc  a  ete  conservée  dans 
les  archives  de  la  maison;  elle  est  datée  dn  mots  d'avril  I2935. 

La  cause  qui  obligeait  Philippe- k-Bel  à  lever  partout  ces 
impôts  était  la  guerre  qu  il  avait  à  soutenir  dans  le  Nord  contre 
ks  princes  ligués  par  le  roi  d'Angleterre.  Un  de  ceux-ci  surtout, 

1.  /dL,LYII. 

2.  KbL  naL,  coHect.  deBoargogae.  XV,  lW:  Don  S.  Brut  <pxi  rapport* 
ce  détail  k  la  date  de  1*79  ci  «a  pape  Ianoceat  V  daas  soa  Fetit  abrégé 
chraoL  da  FaisC  da  l'abbaye  rojale  de  N.-D.  de  Uolesate  ràiiçé  «  1697, 
frit  enter  de  date  oa  da  Pdatife. 

3.  V.  aa  Cart.  U  pièce  a-  CIV. 

4.  !ê„  LX. 
*.  là.,  LXfll. 
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Henri,  comte  de  Bar  heureusement,  poursuivi  bientôt,  puis 
battu  et  fait  prisonnier  par  le  connétable  Gaucher  de  Châtillon, 
comte  de  Porcien  (1297),  parcourait  la  Champagne  et  faisait 
fort  souffrir  les  villages,  les  fermes  et  les  monastères  qui  se  ren- 
contraient sur  les  pas  de  ses  hommes1.  La  Presle,  à  n'en  pas 
douter,  fut  mise  à  contribution  comme  les  autres,  mais  il  faut 
croire  que  ces  charges  ne  lui  furent  pas  trop  onéreuses  puis- 
qu'en  Tannée  1302,  malgré  les  menaces  des  Flamands  après 
leur  victoire  de  Gourtrai,  malgré  la  rente  que  les  dames  avaient 
été  obligées  ou  qu'elles  étaient  tenues  encore  de  payer  en  raison 
des  immeubles  qu'elles  possédaient  à  Reims  *,  malgré  le  peu  de 
ressources  de  leur  maison3,  la  prieure  Félicité, 

FÉLICITÉ 
Prieure,  18  octobre  et  décembre  1302 

usant  de  ce  peu,  n'hésite  pas  à  bâtir,  en  dehors  du  monastère, 
bien  entendu,  certaine  maison  pour  recevoir  et  loger  les 
hôtes  et  amis  de  son  Eglise.  Il  parait  que,  d'après  le  conseil  de 
bonnes  gens  et  de  personnes  dignes  de  foi,  par  conséquent  de 
l'abbé  de  Molesme,  sous  la  juridiction  duquel  les  sœurs  étaient 
toujours  placées4,  ladite  opération  était  d'une  utilité  évidente  et 
même  tout  à  fait  nécesaire5.  Gela  prouve  assurément  que  les 
filles  de  La  Presle,  répondant  aux  vœux  de  leur  pieuse  fonda* 
trice,  exerçaient  l'hospitalité,  que  leur  maison  s'était  fait  des 
amis  et  qu'il  faisait  bon  vivre  auprès  d'elles.  Mais  enfin  le  con- 
seil donné  à  la  prieure  était -il  vraiment  sage  et  son  entreprise 
était-elle  opportune?  Après  la  longue  paix  dont  la  France  avait 
joui,  les  temps  étaient  devenus  mauvais  ;  l'étranger  foulait  notre 
sol  au  nord  et  au  midi;  à  la  porte  même  de  La  Presle,  l'abbaye 
de  Foigny  (0.  cist.),  était  pillée  (1302)  ;  et  il  y  avait  en  l'air  des 
signes  non  équivoques  que  des  jours  plus  malheureux  allaient 
arriver. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  il  est  certain  que  la  prieure 
n'avait  pas  la  somme  suffisante  à  une  telle  construction  puis- 
que ses  fonds  vinrent  à  manquer  et  que  le  travail  dut  être 

1 .  Martin  :  op.  cit.t  I,  430. 

2.  Le  Prieuré  de  La  Presle  paya  tu  chapelain  de  N.-D.,  Martin  le  Noir, 
jusqu'en  1242,  une  renie  sur  une  maison  située  rue  Saint-Pierre-le-Viel 
(toit  au  Cart.  la  pièce  n°  XXXV)  ;  elle  en  paya  une  autre  à  l'abbaye  de 
Saint-Pierre-les-Dames  jusqu'en  décembre  1302  (id.,  LXVII)  ;  en  outre,  le 
29  mai  1328,  la  prieure  fut  imposée  à  10  s.  et  8  s.  de  contribution  pour  trois 
maisons  qu'elle  possédait  à  Reims.  (Varin  :  Ârch.  admin,,  II,  495). 

3.  On  leur  devait  en  1302  une  rente  assise  sur  une  maison  de  la  rue  Mon- 
toison,  à  Reims.  (Voir  au  Cart.  la  pièce  n°  LXIV.) 

4.  V.  au  Cart.  la  pièce  n°  LXX,  1316,  et  à  la  Bibl.  nat.,  collect.  de  Bourg., 
XV,  202. 

5.  Id.,  LXV. 
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interrompu  pour  ce  motif.  Par  bonheur,  Félicité  avait  entre  les 
mains  les  capitaux  de  deux  legs  que  des  femmes  chrétiennes 
avaient  faits  au  couvent  en  vue  de  leur  anniversaire  ;  elle  usa 
de  ces  sommes  et  continua  son  œuvre,  œuvre  d'un  jour,  hélas  ! 
œuvre  de  laquelle  bientôt  il  ne  devait  rien  demeurer  que  la 
chapelle!  En  attendant,  il  est  probable  que  la  prieure  put  ter- 
miner son  entreprise,  mais  lui  a-t-il  été  donné  de  restituer  l'em- 
prunt qu'elle  avait  fait?  Dieu  le  sait  :  dans  tous  les  cas,  elle 
publia  une  charte  pour  affirmer  son  intention  et,  pour  'mieux 
témoigner  de  sa  sincérité,  elle  apposa  au  bas  de  celte  pièce  son 
propre  sceau  et  le  sceau  de  la  communauté. 

C'était  alors  un  usage  suivi  partout  et  dans  les  monastères  de 
se  servir  de  sceaux  et  de  contre-sceaux  pour  ajouter  un  poids 
plus  grand  aux  engagements  écrits.  Le  sceau  de  la  commu- 
nauté lui  était  propre  et  ne  variait  jamais  ;  les  supérieurs  fai- 
saient pareillement  usage  de  sceaux,  mais  d'un  sceau  qui  leur 
était  personnel  et  qui  disparaissait  avec  eux.  V Inventaire  des 
sceaux  de  la  Picardie1  nous  rapporte  que  le  sceau  du  Prieuré  de 
La  Presle,  d'après  un  fragment  retrouvé  au  bas  d'un  acte  du  mois 
d'octobre  1223,étaitde  forme  ogivale,  d'environ  0,0p5  millimètres 
et  qu'il  représentait  la  Yierge  assise  tenant  l'Enfant  Jésus. 

Mais  revenons  à  la  prieure.  A  la  suite  de  la  construction  de 
Thôtellerie  du  monastère,  au  mois  de  décembre  1302*,  Félicité 
fit  abandon  de  trois  vignes  qu'elle  possédait  à  Aire  contre 
une  redevance  annuelle  de  vin  pour  son  couvent8. 

L'année  suivante  (1303)  les  démêlés  du  roi  Philippe  le  Bel  et 
du  pape  Boniface  VIII  étaient  arrivés  à  leur  état  le  plus  aigu. 
Le  13  juin;  le  roi  ayant  accueilli  la  requête  de  Placian  qui  récla- 
mait la  convocation  d'un  concile  général,  des  commissaires 
royaux  parcoururent  les  provinces  pour  provoquer  des  adhé- 
sions à  cette  résolution.  A  la  fin  de  septembre  on  avait  déjà 
recueilli  sept  cenls  actes  de  ce  genre.  La  prieure  de  La  Presle 
don na-t- elle  aussi  son  adhésion  à  ce  projet?  Il  est  permis  de  le 
croire;  mais  son  désir  n'a  pas  été  déterminant  plus  que  celui 
des  autres,  car  peu  après,  le  il  octobre,  la  mort  du  pape  mit  fin 
à  cette  agitation  plus  politique  que  religieuse  des  légistes  fran- 
çais et  le  pays  rentra  dans  Tordre. 

C'est  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  la  prieure  Félicité  ; 
nous  ne  savons  si  elle  vécut  encore  longtemps  après  ces  choses; 
mais  si  Dieu  lui  a  donné  cette  grâce,  elle  aura  dû  souffrir 
pour  sa  maison,  car  elle  aura  constaté  la  parcimonie  de  plus 
en  plus  étroite  de  ceux  qui,  jusque-là,  s'étaient  montrés  si 
larges    de    générosité    envers  La    Presle.  A   partir  de    cette 

1 .  Publié  por  G.  Demay,  in-4°,  n°  1457. 

2.  V.  au  Cart.  la  pièce  n«  LXVII. 

3.  Id. 
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époque,  époque  de  paix  cependant,  jusqu'à  la  ruine  du 
Prieuré,  en  ne  fëra^plus  à  celtyi-oi  que  deux  donations  charita- 
bles, signe  évident  du  refroidissement  de  la  charité,  de  l'affai- 
blissement de  l'esprit  de  foi  et  de  la  diminution  notable  des 
vocations  en  vue  desquelles  étaient  faits  la  plupart  de  ces  dons. 

La  première  de  ces  aumônes  a  eu  lieu  en  1303  et  elle  fut 
faite  par  la  dame  d'Orainville1»  Pour  rencontrer  la  seconde  et  la 
dernière,  il  faut  attendre  vingt-cinq  années;  mais  nous  sommes 
heureux  de  le  remarquer  :  elle  émanait  d'un  successeur,  peut- 
être  d'un  des  derniers  rejetons  des  fondateurs  du  Prieuré,  Louis, 
chevalier,  sire  deChauvency  et  d'Ecry,  mort  en  cette  année  1328  *. 

Déjà,  huit  ans  auparavant,  juin  13203,  un  autre  membre  de  la 
famille,  Jean,  dit  de  Pont,  chevalier  d'Ecry,  avait  reconnu 
comme  siens  les  engagements  de  ses  prédécesseurs.  Trois  mois 
après,  septembre  13204,  Louis  avait  pris  à  ferme  perpétuelle 
une  vigne  appartenant  aux  religieuses;  il  s'était  montré  large 
d'idées  à  leur  égard  et  il  avait  fait  accepter  prudemment  la  con- 
vention par  sa  femme  Ermansaud.  Peut-être  sentait-il  en  lui- 
même  les  approches  dé  la  mort;  dans  tous  les  cas,  il  agit  en 
digne  fils  de  ses  pères  et  l'Histoire,  en  le  reconnaissant,  ne  peut 
que  lui  donner  une  place  d'honneur  dans  ses  annales.  Après 
lui,  le  Prieuré  n'eut  plus  que  des  difficultés.  La  veuve  de  Louis 
(23  mars  13283),  les  seigneurs  de  Charbogne  (janvier  1328*), 
d'Espaingny  (1334';,  le  dur  comte  de  Portien,  Gaucher  de  Cha- 
tillon,  surtout",  et  Raoul  d'Air  (1337*),  sous  la  prieure  Marie  de 
Grignon, 

MARIE    DE    GRIGNON 
Prieure,  30  mai  1334 

cessent  de  remplir  avec  grâce  les  charges  de  leurs  prédéces- 
seurs ;  ils  chicanent  et  il  faut  que  les  innocentes  religieuses 
usent  avec  eux  de  force  ou  de  transaction  pour  obtenir  une 
partie  de  ce  qui  leur  est  dû  et  sauver  le  principe  de  leur  pro- 
priété :  en  un  mot,  comme  nous  l'avons  dit,  les  temps  étaient 
changés  et  l'esprit  de  calcul  commençait  à  remplacer  chez  les 
grands  le  zèle  et  la  piété  qui  avaient  inspiré  les  fondations  de 
leurs  aïeux.  Nous  arrivons  ainsi  à  la  période  de  l'histoire  de 
La  Presle  qui  commence  à  la  guerre  des  Anglais  (1339). 

.    (4  suivre.) 

i.  Id.t  LXVIU. 

2.  Id.,  LXXV.  En  1518,  un  Fr.  de  Cadenet,  et  sa  femme  Madeleine  de 
Grandprtf  de  Htn,  se  qualifient  encore  de  rieurs  d'Ecry  et  Vauxboison. 

3.  M.,  LXXI. 

4.  Id,  CV. 

5.  Id.t  CVII. 

6.  Id.,  LXXII. 

7.  Id.t  LXXXI. 

8    Id,  CIX  et  LXXXIII. 

9.  Id.,  LXXXIX.  
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cèse ancien  de  Ch&lons-eur-Marne,  II 
(1861),  340. 

LALORE  (L'abbé  Ch.).  —  Collée- 
tion  des  principaux  cartulaires  du  dio- 
cèse de  Troy es  (sfc),lV(1878),ra-8«.— 
Renferme  (pp.  89-237)  le  texte  ou  l'ana- 
lyse de  souante-quinie  chartes  du  pre- 
mier cartulaire  de  Montier-en-Der,  et 
de  quarante-sept  chartes  du  second. 
(Cf.  Compte-rendu  par  M.  Ulysse 
Robert,  dans  la  Bibl.  de  l'Ecole  des 
Chartes,  XL  (1879),  211-214.) 

LALORE  (L'abbé  Ch.).  —  Le 
Polyptique  de  rabbaye  de  Montiéren- 
der. —  Paris,  Menu,  1873»  in-8°.  (Im- 
primé à  St-Dizier,  par  Carnandet.)  Ce 
texte  a  paru  tout  d'abord  dais  la  col- 
lection de  cartulaires  ci-dessus  indi- 
quée (IV,  pp.  89-115),  mais  il  est 


ici  accompagné  de   commentaires    et 
d'éclaircissements  géographiques. 


(Vo 


Egiùe  abbatiale. 


.    oir  aussi,  à  l'article  Abbaye,  le 
mot  :  Caumoot.) 
BOUILLEVAUX  (L'abbé  R.-A.). 

—  Monographie  de  l'église  abbatiale 
de  Montier-en-Der.  —  Chaumont, 
1855,  in-8»  (Extrait  des  :  Séances  du 
Congrès  archéologique  de  France  te- 
nues à  Chftlons-sur-Marne  en  1855, 
xxii»  session  f  1856),  p.  250.)  —  A  paru, 
sous  forme  d'articles,  dans  la  •  Haute- 
Marne,  revue  champenoise  (1856),  pp. 
138.  152  et  164. 

CAUMONT  (A.  de).  —  Ancien- 
nea  notes  sur  quelques  églises  anté- 
rieures à  l'an  1050.  Eglise  de  Montié- 
render. (Bulletin  Monumental,  4*  série, 
VH  (37»  de  la  collection),  1871,  p.  243. 

ODINOT.  —  Eglise  abbatiale  de 
Montiérender.    Essai   monographique. 

—  Langres,  1873,  in-8°,  176  p.,  deux 
vues.  (Extrait  delà  Semaine  religieuse 
de  Langres.) 

RIANT  (Comte).  —  Reliquaire  sous 
forme  de  capsule,  avec  inscription 
grecque,  du  trésor  de  Montiérender. 
(Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  1879,  p.  109.) 

A bbéê. 

HIST.  L1TT.  de  la  FR.  -  Bio- 
graphie d'Adson,  VI,  472-492. 

D.  CALMET.  —  Bibliothèque  Lor- 
raine (tome  IV  de  l'Hist.  de  Lorraine, 
1751).  Biographie  d'Adson  (col. 22-25). 

Montigny-le-Roi 

ou 

Montigny-en-Basslgny. 

[PISTOLLET  de  SÀINT-FER- 
JEUX  (Th.,].  —  Recherches  sur  l'ar- 
rondissement de  Langres  (1836),  361  • 

FRANÇOIS.  —  Notes  historiques 
sur  Montigny-le-Roi.  (La  Haute - 
Marne,  revus  champenoise  (1856),  220.) 

LACORDAIRB  (A.).  —  Notice  his- 
torique sur  Montigny-le-Roi.  —  Lan- 
gres, 1877,  in-12. 

Montlandon. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER - 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
869. 

Montormentler. 

Eglise. 

ROYER  (Camille}."  —  Tombe  de 
Rtobar*tTreatondam  à  Montormentier. 
(Bulletin  de  la  Société  historique  et 
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archéologique  de  Langres,  II  (1886), 
452.) 

Montreuil-eur-Blaise. 

BARTHÉLÉMY.  —  (E.  de).  - 
Diocèse  ancien  de  Chftlons-sur- Marne, 
II  (1861),  243. 

Montribonrg. 

COURTÉPÉE.  —  Description  du 
duché  de  Bourgogne,  2«  édil.,  IV,  281 . 
DIDIER  (L'abbé).  —  Histoire  de 
. Château villain,  suivie  d'une  notice 
»or  les  communes  du  canton  (1882), 
380-386. 

Montrot. 
(O*  d'Arc  en-  Barrois.) 

POULLAIN  (Docteur  A.).  —  Note 
sur  une  construction  de  l'époque  ro- 
maine découverte  à  Montrot,  près  Arc- 
en-Barrois,en  décembre  186<.—  (Sans 
titre.)  Chaumont,  imprimerie  Cavaniol, 
1865.  in-8'. 

NIC  AISE  (P.).  —  Les  découvertes 
archéologiques  faites  eu  Suisse  en  1875, 
ainsi  au  à  Monterot,  Haute-Marne. 
(Bulletin  de  la  Sociéié  des  Antiquaires 
de  France,  XXX VII  (1876),  189.) 

Prieuré  de  S.  Pierre-ès- Liens. 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  établis- 
sements religieux  de  la  Haute-Marne 
avant  1789.  Chapitre  VIL  (La  Haute- 
Marne,  rsvue  champenoise  (1856), 
339.) 

Montsaugeon. 

[PISTOLLBT  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur  l'ar- 
rondissement de  Langres  (1836),  371 . 

MOYER  et  FLOUBST.  -  Les 
tamalus.de  Montsaugeon.  (Matériaux 
poor  l'histoire  de  l'homme,  juin  1888, 
p.  265;  arec  17  fig.) 

Morimond. 

Abbaye  d'hommes,  ordre  de  Cltaaux. 
(Ç~  de  Fret  noy.) 

•  DECRET  da  ltoemblée  tenue  à 
Cisteaux  au  mois  de  luin  1446,  con- 
cernant les  ruines  suruenufis  en  l'Ab- 
baye de  Morimond  par  la  malheur  des 
guerres,  auec  le  moyen  de  pouruoir 
au  restabUasement  d'icalles.  —  In-4°, 
6  p»  8.  1.  a.  d.  (Bibl.  de  Chaumont, 
Recueil  Joli  bois,  XV,  p.  81.) 

GALL1A  CHRISTIANA,  edit.  2-, 
IV  (1656),' p.  «73-676. 

[D.  D.  DURAND  etMARTÊNB]. 
—  Voyage  littéraire  de  deux  religieux 
binUknm  de  la  CongrégaUon  de  S. 
Jalav.  1"  part»  (1717),  p.  140. 


BAUGIER.  —  Mémoires  historiques 
de  la  province  de  Champagne,  II 
(1721),  pp.  81-83. 

GALLIA  CHRISTIANA,  edit.  3", 
(1728),  col.  814. 

CALMET  (Dom).  —  Notice  de  la 
Lorraine.  2*  édil.,  H,  114. 

JPISTOLLET  de  SA1NT-FER- 
JBUX  (Th.)].—  Recherches  sur  l'ar- 
rondissement de  Langres  (1836),  274. 

DUBOIS  (L'abbé).  —  Histoire  de 
l'abbaye  de  Morimond,  1851,  in-8°,  et 
seconde  édition  188. . . 

[VALLBT].  -  Abbave  de  Mori- 
mond. (Annuaire  de  la  Haute-Marut, 
1852,  p.  50-53.) 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  établis- 
sements religieux  de  la  Haute-Marne 
avant  1789.  Chapitre  III,  §  I.  (La 
Haute-  Marne,  revue  champenoise 
(185C).  pp.  136  et  149) 

GARNIER  (J.).  —  Notice  sur  quel- 
ques sceaux  des  abbayes  de  Citeaux 
et  de  Morimond.  (La  Haute-Marne, 
rsvue  champenoise  (18&61,  p.  360.) 

ARCEL1N  (A.).  —  L'abbaye  de 
Morimond  et  les  milices  chevalerea- 

Îues  d'Espagne  et  de   Portugal.  — 
lhaumoot,  1864,  in-8J. 

Abbés. 

HIST.  LITT.  de  la  FR.  —  XII, 
610-614.  Vie  et  écrits  de  l'abbé  Eude, 
mort  en  1161. 

Morment.  • 

Abbaye,  puis  hôpital  du  Temple. 
(C-  de  Leffonds.) 

GALLIA  CHRISTIANA,  edit.  3', 
IV  (1728),  col.  654. 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  établis- 
sements religieux  de  la  Haute-Marne 
avant  1789.  Chapitre  VII.  (La  Haute- 
Marne,  revue  champenoise  (1856),  p. 
311.) 

Morteau. 

Voir  aussi  :  Andelot. 

N.  —  La  commune  de  Morteau 
(Haute-Marne).  (Revue  de  Champ,  et 
Brie,  2*  série,  1889,  I,  779-781.)  — 
C'est  la  réunion  d'articles  du  journal 
Le  Temps. 

Mothe  (La). 

Pour  les  sièges  de  La  Mothe  et  la 
biographie  de  ses  défenseurs,  voir  ci- 
dessus,  à  l'Histoire  Générale,  année 
1634. 

Voir  aussi  :  Hiflt.  de  la  maison  de 
Bar-le-Duc,  par  A.  Du  Chesne,  preu- 
ves, pp.  37  et  54. 

{DUR1VALJ.  —  Mémoires  sur  la 
Lorraine  et  le  Barrois  (1759),  279. 
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Le  même,  —  Description,  etc.  H 
(1779),  168. 

CALMET  (Dom).  —  Notice  de  la 
Lorraine,  2*  édit.  II,  166. 

DUVAL  de  FRAVILLE.  —  Des- 
cription de  la  ville  de  La  Mothe 
(Haute-Marne)  en  1645.  (Bulletin  mo- 
numental, 1864,  3*  série,  X  (30*  de  la 
collection).  216.) 

VOULOT.  —  Note  sur  la  tombe  de 
Jehan  Chintrel,  seigneur  de  La  Mothe. 

—  ln-8°,  3  page*,  I  planche.  —  Sans 
titre  spécial.  (Extrait  des  Annales  de 
la   Société  d'Emulation  des  Vosges.) 

—  C'est  la  réimpression  d'une  com- 
munication faite  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France.  (Bulletin  de  1880, 
3"  trimestre.) 

MAHCHAL  (J.).  —  Etat  civil  de 
la  Motbe.  (Bulletin  de  la  Société  hist. 
et  archéol  de  Langres,  il  (1883).  p. 
139-145.) 

N.  —  Description  de  la  Tille  et  for- 
teresse de  La  Mothe,  1634, 1746,  1884. 
(Revue  de  Cbamp.  et  Brie, XIX  (1885). 
p.  124;  XX  (1886),  p.  418;  XXI 
(1686),  p.  26.) 

MARCHA^  (J.).  —  Un  monument 
gaulois  à  La  Motbe.  (Bulletin  de  la 
Société  hist.  et  archéol.  de  Langres,  III 
(1887),  20.)  —  Ce  monument  n'existe 
plus. 

MARCHAL  (J.).  —  Souvenirs  du 
Bassigny.  Quelques  monuments  funé- 
raires de  l'église  de  La  Mothe.  (Bul- 
letin de  la  Société  hist.  et  archéol.  de 
Langres.  111(1889),  pp.  232-250.) 

MARCHAL  (J.).  —  Notes  diverses 
sur  La  Mothe.  (Bulletin  de  la  Société 
hist.  et  archéol.  de  Langres,  III  (1889), 
p.  251.) 

GERMAIN  (Léon).  —  L'ostensoir 
de  La  Mothe,  en  Lorraine.  (Revue 
de  l'Art  chrétien,  mai  1890.) 

Musseau. 

[PISTOLLET  de  SAINT- FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur  l'ar- 
rondissement de  Langres  (1836),  383. 

Mussey. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Chftlons-sur-Marne.  II 
(1861),  278. 

MALLET  (Banest).  —  Histoire  du 
village  de  Mussey  (Haute-Marne). 
1889,  in-8',409  pages  et  plan  (Forme 
le  tome  V  des  Mémoires  de  la  Société 
des  Lettres,  Sciences,  Arts,  etc.,  de 
Saint-Dizier.) 

Narcy. 
BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
oèse  ancien  de  Châlons-sur-Marne,  II 
(1861),  27  t. 


Nenilly-1'E  vôque . 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
384. 

DELECEY  de  CHANGEY  (L.). 

—  Etudes  cantonales.  Neuilly-l'Evê- 
crue.  (Annuaire  de  la  Haute-Marne. 
1852.) 

Neuvelle-lès-Coiffy  (La). 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres    (1836), 

BONVALLBT  (A.).  —  Notice  épi- 
graphique  et  archéologique  sur  les  Sei- 

fneurs  de  La  Neuvelle-lès-Coiffy  et 
u  Beuillon.  (Bulletin  de  la  Société 
hist.  et  archéol.  de  Langres,  I.  144- 
148) 

Neuvelle-lès-Voisey  (La). 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER  - 
JEUX  (Th.)].  -  Recherches  sur 
l'arrondissement  de   Langres    (1836), 

Ooo. 

Neuville-à-Bayard  (La). 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Le 
Diocèse  ancien  de  Châlons-sur-Marne, 
11(1861),  271. 

Neuville-à-Remy  (La), 
ou  Neuville-aux-Forges. 

BOUILLE  VAUX  (L'abbé  R.-A.). 

—  Les  moines  du  Der  (1845),  188. 
BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Chftlons-sur-Marne.  II 
(1861),  247. 

NenviJle-au-Pont  (La). 

Nota.  Ne  pas  confondre  avec  La 
Neuville-au-Pont,  canton  de  Sainte- 
Menehould  (Marne). 

VAVERAY  (De).  —  L'Élection  de 
Vitry  (1738),  268. 

BARTHÉLÉMY  (E.  det.  —  Dio- 
cèse ancien  de  Chftlons-sur-Marne,  II 
(1861),  324. 

Ninvau  (Le). 

(C**  de  Lanques.) 

DAGUIN  (A.).  —  Le  Ninvau.  (Re- 
vue de  Champ,  et  Brie,  V  (1878),  265. 

Nogent-le-Roi. 

ou 

Nogent»en-Bas8igny. 

PISTOLLET  de  SAJNT-FER- 
JEUX  (Th.).  —  Notice  historique  tmt 
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Nogent-le-Roi.  (Mémoires  de  la  So- 
ciété historique  et  archéologique  de 
Langres,  If  18-28.) 

COUVREUX(G.).  —  Documents 
relatifs  à  l'histoire  de  Nogent-le-Roi, 
classés,  traduits  et  annotés.  —  1875, 
gr.  in- 8". 

DAGUIN  (A.).  —  Note  sur  les 
églises,  chapelles  et  prieuré  de  Nagent 
(Haute-Marne).  (Revue  de  Champ,  et 
Brie,  1(1876),  371.) 

DAGUIN  (A.).  —  Notes  sur  No- 
gent- Haute-Marne.  Examen  critique 
de  quelques  opinions  émises  sur  l'his- 
toire de  cette  ville.  (Nouvelle  édition, 
revue   et    augmentée.)   Paris,  Menu, 

1877,  io-8\  (Extrait  do  la  Revue  de 
Champ,  et  Brie.)  —  C'est  un  tirage  à 
part  de  l'article  précédent,  avec  vingt- 
quatre  pages  d'additions,  mises  en 
tête. 

DAGUIN  (A.).  —  Nogent  et  la 
coutellerie    dans     la    Haute -Marne, 

1878,  in-8°. 

Seigneurs. 

[VIGNIER].  —  Des  places  et  pré- 
vôtés de  Montigtij  et  de  Nogent,  et 
spécialement  de  la  seigneurie  a  e  No- 
gent. (Revue  de  Champ,  et  Brie,  IV 
(1878).  U5.)  —  Extrait  de  la  Décade 
historique  (ms.)  du  R.  P.  Vignier, 
chap.  IV. 

DAGUIN  (A.).  —  Généalogie  des 
anciens  seigneurs  de  Nogent  et  de 
leur  descendance,  d'après  le  P.  Vignier. 
—  1878,  in-8°.  (Extrait  de  la  Revue 
de  Champ,  et  Brie.) 

Noidant-Châteaoy. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER - 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
389. 

Noidant-le-Rocheux. 

[VIGNIER],  —  Du  doyenné  parti- 
culier de  Langres,  et  spécialement  de 
quelques  lieux  considérables  qui  y  sont 
compris.  (Revue  de  Champagne  et  de 
Brie,  IV  (1878),  152.)  —  Extrait  de  la 
Décade  historique  du  R.  P.  Vignier 
(ms.),  chapitre  XXUI.  —  L'article  de 
Noidant  est  aux  pages  155  et  156  de 
la  Revue. 

[PISTOLLET  de  SA1NT-FER- 
JkUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
390. 

Nomécourt. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Châlons- sur- Marne,  II 
(1861),  281. 


Notre-Dame  des  Ermites. 

Prieuré,  près  deWassy. 

BAUGIER.  —  Mémoires  histori- 
ques de  la  province  de  Champagne,  II 
(1721),  175. 

Nully,  anc1  Neuilly. 

COURTALON.  —  Topographie 
historique  de  la  ville  et  du  diocèse  de 
Troyes,  111  (1784),  361. 

BOU1LLEVAUX  (L'abbé  R.-A.). 
—  Les  moines  du  Der  (1845),  375. 

Orbigny-au-Mont. 

PISTOLLET  de  SAINT- FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
393. 

Orges. 

DIDIER  (L'abbé  C).  -  Histoire 
de  Châteauvillain,  suivie  d'une  notice 
sur  les  communes  du  canton  (1882), 
387-396. 

Ormancey. 

[FYOT].  —  Histoire  de  lVglise  ab- 
batiale et  collégiale  de  S.  Estienne  de 
Dijon  (1696),  311. 

JPISTOLLBT  de  SAINT-FER  - 
JEUX  (Tu  )].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Laugres  (1836), 
394. 

Ormoy-sur-Aube. 

DIDIER  (L'abbé  C).  —  Histoire 
de  Châteauvillain,  suivie  d'une  notice 
sur  les  communes  du  canton  (1882), 
396-402. 

Osne-le-Val. 

ou 

Le  Val-d'Osne. 

Prieuré  de  femmes,  dépendant  de 
l'abbaye  de  Molême. 

BAUGIER.  —  Mémoires  histori- 
ques de  la  province  de  Champagne.  II 
(1721),  176-177. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Chftlons-sur-Marne,  II 
(1861),  276. 

Outremécourt. 

Voir  aussi  :  Saint-Alarmont. 

UÉBAUT  (L'abbé).  —  Outremé- 
court ou  l'histoire  de  La  Molhe.  Sim- 
ple notice.  —  Langres,  1883,  in-8°, 
68  p.  —  4  pi. 

Pailly  (Le). 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX   (Th.)].    —    Recherches  sur 
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l'arrondissement   de   Langres  (1836), 
p.  397. 

Château.  —  Seigneurs. 

PISTOLLET  de  SAINT-FER  - 
JEUX  (Th.).  -  Le  château  et  les  sei- 
gneurs du  Pailly.  (Mémoires  de  la 
Société  hist.  et  arcbéol.  da  Langres,  I, 
212-242.  —  12  pi.) 

On  trouve  des  planches  représentant 
les  différentes  parties  du  château  du 
Pailly  dans  les  principales  publica- 
tions modernes  sur  l'architecture  civile. 

Parnot. 

BOUGARD  (Docteur  E.).  —  Géo- 
graphie illustrée  du  canton  de  Bour- 
bon oe-lea -Bains.  1882,  in-4«\ 

P.  208  :  Parnot. 

Peigney. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER - 
JKUX  (Th.)].  —  Recherches  snr 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
407. 

Percey-le-Pautel. 

[PISTOLLET  de  SAINT- FER- 
JEUX    (Th.)].    —    Recherches    sur 

l'arrondissement  de  Langres  (1 836),  41 3. 

Pôrcey-le-Petit. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
417. 

Perrancey. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  do  Langres  (1836), 
417. 

Perrogney. 

[PISTOLLET  de  SA1NT-FER- 
JBUX  (Th.)].  —  Recberches  sur 
l'arrondissement  de  La  ngres  (1836>,  420. 

REGEL  (Stamislas).  —  Notice  sur 
les  carrières  des  Creux  d'Aujon  et  sur 
le  monticule  appelé  le  Feu  de  la  Motte. 
(Mém.  de  la  Société  hist.  et  arcbéol. 
de  Langres,  II,  271-274.) 

Perthe. 

VAVBRAY  (De).  —'L'Election  de 
Vitry  (1738),  389. 

BOUILLE  VAUX  (L'abbé  R.-A.). 
—  Les  moines  da  De*  (1845),  362. 

BOUILLE  VAUX.  —  Les  ptferint- 
ges  champenois.  —  I.  Saint  Léger  de 
Perthes.  —  Chaumont,  1849,  in-8°. 

BARTHÉLÉMY  (B.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Châlona-sur-Mame,  II  I 
Ct«6i),  308.  1 


BARROIS  (H.).  —  Description  de 
quelques  monnaies  anciennes  décou- 
vertes sur  le  territoire  de  Perthes. 
(Bulletin  de  la  Société  hist.  et  arcbéol. 
de  Langres,  1,  301-320.) 

Piépape. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  rur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
423. 

Pierrefaite. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FBR- 
JBfUX  (Ta.)l.  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
425. 

Pisseloup  et  Chaumondel. 

BOWALLBT  (A.).  -  Les  fiefs 
de  la  mouvance  royale  de  Coitfy. 
(Revue  de  Champ,  et  Brie,  XVII 
(1885),  200  et  262.) 

Planrupt. 

BOUILLE  VAUX  (L'abbé  R.-A.). 
—  Les  moines  da  Der  (1845),  453. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Chàlons-sur- Marne,  II 
(1861),  343. 

.    Poinson-lès-Fays. 

COURTÉPÉE.  —  Description  du 
duché  de  Bourgogne,  2*  édit.  Il,  234. 

[PISTOLLET  de  St-FERGEUX 
(Th.)]  .  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  427. 

ROSSIGNOL.  —  Le  bailliage  de 
Dijon  après  la  bataille  de  Rocroy.  Pro- 
cès-verbaux de  visite  des  feux  (en 
1645).  —  ln-8»,  1857,  p.  229. 

BRIFFAUT  (L'abbé).—  Histoire  du 
Fayl-Billot  (1860),  271. 

Poinson-lès-Grancay. 

[PISTOLLET  de  St-FBRJEUX 
(l'a.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  428. 

Poissons. 

Eglise. 

Poissons  avait  anciennement  deux 
églises  :  S.  Agnan,  du  diocèse  de 
Toul,  et  S.  Aman,  du  diocèse  de  Châ- 
lons-sur-Marne,  mais  depuis  1638  la 
première  seule  était  restée  paxoiseàaie. 

FÉRIEL  (J.).  —  Poissons.  Portait 
de  l'église  Saint-Agnae .  (Mémoires 
de  la  Société  hist.  et  arcbéol.  de  Lan- 
gres, I,  203-206.  —  1  pi.) 

PRÉCIS  pour  les  Religieux  do  S. 
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Urbain  Contre  le  Si  «or  Mllliere,  Curé 
de  Poisson.  —  1q-4»,  6  p.  (1789). 
Relatif  aux  dîmes. 

Pont-la-Villô. 

DIDIER  (L'ebbé  G.).  -  H  il  toi  re  de 
Cbâteauvillain,  suivie  d'une  notice  sur 
Us  communes  du  canton  (tJftft),  402- 
406. 

Pouilly. 

BOUGARD  (Docteur  B.).  —  Géo- 
graphie illustrée  du  canton  de  Bour- 
boone-les-Bains,  1882,  in-<4°. 

P.  210  :  Pouilly. 

Poulangy. 

Abbaye  de  femmes,  ordre  de  S. 
Benoît* 

GALLIA  CHRISTIAN  A,  edit.  2-, 
(1656),  IV,  735. 

[[).  D.  DURAND  et  MARTBNB]. 
—  Voyage  littéraire  de  deux  religieux 
bénédictin»  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur,  1"  partie  (1717J,  p.  135. 

BAUG1ER.  —  Mémoires   histori- 

?[u«e  de  la  province  de  Champagne,  II 
1721),  89, 

GALLIA  CHRISTIAflA,  edit.  3-  f 
IV  (1728),  col.  745. 

CALMBT  (Don).  —  Notice  de  la 
Lorraine,  %•  édit.  11,  242. 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  établis- 
sements religieux  de  la  Haute-Marne 
afsst  1789.  Chapitre  IV,  §  IX.  (La 
Haute-  Marne,  revue  champenoise 
(l856),  225.) 

DAGU1N  (A.).  —  Abbaye  royale 
et  chapitre  noble  de  Poulangy.  (Revue 
de  Champ,  et  Brie,  1876,  1877  et 
1879) 

N##\  —  Plaque  commémora tive  de 
la  reconstruction  de  la  maison  abba- 
tiale de  Poaloûgy  (en  178b).  (Revue 
de  Champ,  et  Brie,  XXV  (1888),  318.) 

Abbesses. 

[DENISE  (Nicolas)].  —  Oraison 
funèbre  de  Madame  de  Cholseut  de 
Frandères,  abbesse  de  Poulangy. 
Ce*tre*rot,  1719.  in-4»  (Cité  par  le  P. 
Lekmg,  I,  899.) 

Pralay  ou  Prasl&y. 

COURTÉPÉE.  —  Description  du 
duché  de  Bourgogne,  2«  édit.  IV,  284. 

LPISTOLLBÏ  de  St-I^ERJEUX 
(Th.)].  —  Recherchée  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  431. 

Prangey. 

COORTÉPËE.  —  Description  do 
duché  de  Bourgogne,  2*  édit.  IV,  284. 


f  PISTOLLET  de  Si -FER  JEUX 

(Th.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement  de  Langres  (1836),  429. 

.  Pratithoy. 

[PISTOLLET  de  St- FER  JEUX 
(Th*)].  —  Recherches  sut  l'artondis- 
sement  de  Ltfngres  (1836),  432. 

P*e»l«t. 

(C"d  de  Maroilly,) 

GODARD  (L.).  —  Notre-Dame  de 
Presles.  (La  Haute -Marne,  revue 
champenoise  (1856),  39.) 

Pressigny. 

[PISTOLLET  de  8t-FERJËUX 
(Th,)]«  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  497. 

BRtFPAUT  (L'abbé),  -  Histoire 
du  Ftyl- Billot  (1860),  288, 

ROSBROT  (A.).  —  Iflhdrtâlkm 
d'une  dame  protestante  dans  une 
église  catholique  (1602/.  (Archives  his- 
toriques et  littéraires,  I  (1890),  117.) 

Prefc-snr-MarM* 

VAVERAY  (De).  -  L'Election  de 

Vltry  (1738),  406. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Ghâloos- sur-Marne,  II 
(1861),  265. 

Pnellomontier. 

Abbaye  de  femmes. 

Pour  les  origines,  Voir  aussi  les  his- 
toires de  l'abbaye  dé  Montier-Cn-Ûer, 

GALLIA  CHR1STIANA,  edit.  3-, 
XII  (1770),  col.  533. 

COURTALON.  —  Topographie 
historique  de  la  ville  et  du  diocèse  de 
Troyes,  III  (1784),  343. 

DIDIER  (L'abbé  C).  -  Notice  his- 
torique sur  les  deux  monastères,  le 
village,  l'église,  le  collège  et  le  châ- 
teau de  Puellemontier  (Haute-Marne), 
suivie  d'une  courte  notice  sur  l'abbaye 
de  Boulancourt.  —  Troyes,  1867,  in-8°. 

Eglise. 

BOUÎLLËVAUX  (L'abbé  R.-A.), 
-  Les  moines  du  Der  (1845),  454. 

Rag6c0iirt~8iir*M**&6. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de),  -  Dio- 
cèse ancien  de  Chàlons-sur-Marne,  II 
(1861),  277. 

RâûÇdûniires. 

[PISTOLLET    de    St-FERJBUX 
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(Te.)] .  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  440. 

Remonvaux. 

Prieuré,  ordre  du  Val-des-Choux 
(C-  de  Liffoi-le-Petit.) 

CALMET  (Dom).  Notice  delà  Lor- 
raine, 2*  édit.  i,  191,  482. 

Reynel. 

BAUGIER.  —  Mémoires  historiques 
de  la  province  de  Champagne,  II 
(1721),  324. 

CALMET  (Dom).  —  Notice  de  la 
Lorraine,  2»  édit.  Il,  279. 

BOUILLEVAUX  (L'abbé  R.-A.). 
—  Les  moines  du  Dor  (1845),  369. 

POTUIER.  —  Etude  sur  une  anti- 
que sépulture,  sur  son  épilaphe  métri- 
3ue  et  sur  les  vers  léonins.  (Mémoires 
e  la  Société  hist.  et  archéol.  de  Lan- 
gres, II,  223-230.  —  1  pi.)—  C'est  la 
tombe  d'Emeline,  dame  de  Reynel  ; 
elle  est  au  musée  de  Chaumont. 

Chapitre. 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  1789.  Chapitre  II,  g  IV. 
(La  Haute-Marne,  revue  champenoise 
(1856),  135.) 

Religieuses  de  Benoiteuaux, 

transférées  à  Reynel.  (Voir  aussi  :  Be- 
noîte vaux.) 

GUYTON  (Dom).  —  Voyage  litté- 
raire   en     Champagne.    (Revue     de 


Champ,  et  Brie,  XXIII  (1887),  210.) 

Riaucourt. 

FÈVRE  (Mgr  Justin).  —  Histoire 
de  Riaucourt,  2  in-8°,  188... 

Richebourg. 

COURTE  PÉE.  —  Description  du 
duché' de  Bourgogne,  2*  édit.  IV,  285. 

Rimaucourt. 

DU  CHESNE  (André).  —  Anti- 

Ïmtez   et  Recherches    des  villes   de 
'rance.    Nouvelle    édition,    1668,    I, 
322. 

Rivière  (La). 

[PISTOLLET  de  St-FERJEUX 
(Th.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  441. 

BOUGARD  (Docteur  E.).  —  Géo- 
graphid  illustrée  du  canton  de  Bour- 
bonne-les-Bains.  1882,  in-4°. 

P.  201  t  La  Rivière. 


Rivière-le-Bois. 

[PISTOLLET  de  St-FERJEUX 
(Th.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  442. 

Riviôres-les-Fosses. 

[PISTOLLET  de  St-FERJEUX 
(Th.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Laogres  (1836),  446. 

Robert-Magny. 

BOUILLEVAUX  (L'abbé  R.-A.). 

—  Les  moines  du  Der  (1845),  459. 
BARTHELEMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Chftlons-aur-Marne,  II 
(1861),  343. 

Roche-sur-Marne. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Châlons-sur-Mame,  II 
(1861),  265. 

Roche -sur -Rognon. 

Voir  aussi  :  Bettaincourt. 

BOUILLEVAUX  (L'abbé  R.-A.). 

—  Notice  historique  sur  Benoitevaux 
(1851),  p.  55. 

Rochetaillée. 

[VIGNIER.]  —  Du  doyenné  parti- 
culier de  Langres,  et  spécialement  de 
quelques  lieux  considérables  qui  y  sont 
compris.  (Revue  de  Champ,  et  Brie, 
IV  (1878),  152.)  —  Extrait  de  la  Dé- 
code  historique  du  R.  P.  Vignier  (me.), 
chap.  XXIII.  L'article  de  Rochetaillée 
est  à  la  pa#e  156. 

COURTE  PÉE.  —  Description  du 
duché  de  Bourgogne,  2*  édit.  IV,  286. 

[PISTOLLET  de  St-FERJEUX 
(Th.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  446. 

Rolampont. 

[PISTOLLET  de  St-FERJEUX 
(Th.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  450. 

REPONSES  Du  Sieur  Guillaume, 
Curé  de  Rolampont,  Aux  prétendus 
moyens  de  Requête  Civile  employés 

§ar  les  Doyeo,  Chanoines  et  Chapitre 
e  Langres,  contre  l'Arrêt  de  la  Cour 
du  6  février  1770.  (Relatif  aux  dîmes.) 

—  In-4»,  20  p.  S.  1.  n.  d. 

Rôcourt-la-Côte. 

ROYER  (Ernest  et  Hbniu).  — 
Camp  romain  de  Roocourt-la-Côte; 
avec  un  plan.  Ancienne  ville  de  Dar- 
thé.  (Mémoires  de  Is  Société  des  Let- 
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très,  etc.,  de  St-Dixier,  années  1882- 
83,  p.  175.) 

Rosières. 

BOUILLEVAUX  (L'abbé  R.-A). 
—  Les  moines  du  Der  (1845),  460. 

Rosoy. 

[PISTOLLET  de  St-FERJEUX 
(Te.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
tement  de  Laogres  (1836),  454. 

BRIPFAUT  (L'abbé).  -  Histoire  du 
Fayl-BUlot  (1860),  297. 

Rouelle. 

COURTÉPÉE.  —  Description  du 
doché  de  Bourgogne,  2*  édit.  IV,  287. 

[PISTOLLET  de  St-FERJEUX 
(Ta.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  457. 

Rougeux. 

[PISTOLLET  de  St-FERJEUX 
(Th.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis - 
wmeotde  Langres  (1836),  458. 

BRIFFAUT  (L'abbé).  —  Histoire 
do  Fajl-Billot  (1860),  303. 


Rouvre-sur- Aube. 

[PISTOLLET  de  St-FERJEUX 
(Th.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  461. 

FINOT*  (J.-P.j.  —  L'Aube  et  ses 
bords  (1866),  10. 

GUYTON  (Dom).  —  Voyage  litté- 
raire en  Champagne.  (Revue  de 
Champ,  et  Brie,  XXI  (1886),  178.) 

Rouvroy. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Ch&lons-sur-Marne, 
Il  (1861),  279. 

Ruetz 

Commanderie  du  Temple, 

puis  de  S.  Jean  de  Jérusalem. 

(CM  de  Gourzon.) 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  1789.  Chapitre  VU.  (La 
Haute  -  Marne  ,  revue  champenoise 
(1856),  311. 

Rupt. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Chftlons-sur-Marne,  II 
(1861),  277. 


\A  suivre.) 


A.    ROSEROT. 


LES  ARCHIVES  DES  ACTES  DE  L'ÉTAT-CIVIL' 

DE 

CHALONS-SUR-MARNE 


PAROISSE   SAINT-GBRMAIN.    —   IIe    REGISTRE    (1597-1615). 

(Ce  registre  est  on  partie  le  duplicata  du  précédent.) 
120.  Le  15  juillet  1602,  Claude  Havetel,  de  la  paroisse  Notre-Dame 
et  Nicole  Chastillon  ont  ospousé  en  présence  de  leurs  parents 
et  de  M.  Qarnier,   curé  de  Saint-Alpin  et  depuis  Eveque  do 
Montpellier. 

124 .  Le  mardy  22  septembre  1620,  à  5  heures,  Françoys  le  Vautrel 

et  Anne  Dompmartin  ont  espousé. 

122.  Le       octobre  1626  à  5  heures,  Estienne  David  Roy,  trois  fois  de 

la  harquebuse  et  Perrette  Guyot  ont  espousé. 

123.  Le       octobre  1626,  M.  Jacques  Itan,  dit  de  Saint- Laurent,  chef 

d'une  brigade  pour  le  Roy  et  Roberde  David ont  espousé. 

121.  Le  30  aoust  1632,  noble  homme  M.  André  Lallemant  et  daraoi- 
selle  Marguerite  Braux  ont  espousé  en  présence  de  M.  l'asses- 
seur Lallemant  Jourdain,  Braux  et  plus  de  cinquante  personnes 
à  5  heures  du  matin. 

BAPTÊMES 

125.  Le  8  septembre  1597.  b.   Françoys,  fils  de  M.  Françoys  Cuis- 

sotte  et  de  dame  Anne  Pépin. 

126.  Le  29  aoust  1600,  b.  Charles,   111s  do  M.  Loys  Lefobure  et  de 

Marguerite  Domballe. 

127.  Le  4  novembre  1604,   b.  Claude,   fils  de  Nicolas  de  Hée  et  de 

Perrette  Brissier. 

128.  Le  19  février  1613,  b.   Magdeleine,  fille  de  M.  Jacques  Dom- 

m  en  gin  et  dame  Magdeleine  Chenu. 

129.  Le  4  juin  1617,  b.  Martine,  fille  de  Claude  Ronct  et  de  Jeanne 

Jlannequin. 

130.  Le  23  mars  1627,  b.  Nicolas,  fils  de  Charlos  Cuissotto  et  de 

Magdeleine  du  Bois. 

131.  Le  25  oclobre  1627,  b.  Marie,  fille  de  Jacques  Domengin  et  de 

Magdeleine  Chenu.  P.  René  le  Gorlier,  Seigneur  do  Sainte- 
Cohière.  M.  damoiselle  Symone  Girardin,  femme  de  Nicolas 
Domengin. 

•  Voir  page  937,  tome  III  de  la  Revue  de  Champagne. 
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132.  Le  1er  mars  1628,  b.   Charles,  fils  de  Cuissotto  et  de  Magde- 

leine  du  Bois. 

133.  Le  9  avril  1628,  b..  Jean,  fils  de  Michel  Jourdain  et  de  Marie 

Braux. 

134.  Le  28  février  1630,   b.   Ànlhoine,  fils  de  Jacques  Itan  et  de 

dame  Roberte  David. 

135.  Le  17  octobre  1630,  b.    Pierre,  fils  de  Michel  Jourdain  et  de 

Marie  Braux.  M.  damoiselle  Marguerite  Lasnier,  épouse  de 
M.  Pierre  Braux,  Escuyer,  Seigneur  de  la  Pagerie. 

136.  Le  27aoust  1631,  b.  Philebert,  fils  de  Jacques  Itam. 

137.  Le  4  mai  1631,  b.  Pierre,  fils  de  Charles  Cuissotte  et  de  Mag- 

deleine  du  Bois. 

138.  Le  1er  juillet  1633,  b.  Claude,  fils  de  Charles  Cuissotte,  greffier. 

139.  Le  26  avril  1639,  b.  Claude,  fille  de  Jean  le  Clerc  et  de  Jacque- 

line de  Bar. 

140.  Le  4  mars  1643,  b.  Jacques,  fils  de  Jacques  Dommengin,  Con- 

seiller au  Parlement  établi  à  Toul  et  de  Claude  d'Aoust. 
P.  François  d'Aoust,  Seigneur  do  Coolus. 

141.  Le  31  décembre  1644,  b.  Oudard,  fils  de  Jacques  Dommengin 

et  de  damoiselle  d'Aoust.  P.  Oudard  Mathé,  grand  Prévost. 

dkcès  depuis  1603. 

142.  Le  30  novembre  1603,  décéda  Nicolas  de  Mery.  Inhumé  en 

l'Eglise  Saint-Alpin. 

143.  Le  26  décembre  1616,  décéda  dame  Loyse  Havetel.  femme  de 

Ambroise  Roussel.  Inhumée  le  28  en  l'Eglise  Notre-Dame. 

1 44 .  Le  20  février  1616,  décéda  Claude  Domballe,  paroissien  de  Notre- 

Dame.  Inhumé  en  l'Eglise  Saint-Germain  en  la  tombe  de  feu 
son  père,  Pasquier  Domballe. 

145.  Le  29  juillet  1616,  décéda  Guillaume,  fils  de  M.  de  Bar.  Inhumé 

à  Notre-Dame. 
14C.  Le  29  novembre    1616,    décéda  Gilles  Cuissotte.   Inhumé  au 
chœur  de  cette  Eglise. 

147.  Le  23  aoust  1617,  décéda  Françoys  Cuissotte  lo  jeune.  Inhumé 

en  l'Eglise  Saint-Germaio  près  ses  père  et  mère. 

148.  Le  15  apvril  1619,  décéda  dame  Marie  Dornmangin,  veuve  de 

M.  de  Germainon. 

149.  Le  4  février  1620,  décéda  dame  Claude  Ylan,  veuve  de  M.  Gar- 

gan.  Inhumée  en  cette  Eglise  Saint-Germain. 

150.  Le  2  décembre  1622,  jour  de  Siint-François-Xavior  au  défaut 

de  la  lune,  mourut  M.  Guillaume  de  Bar,  echevin,  inhumé  en 
l'Eglise  Noire-Dame. 

151 .  Le  mercredy  20  mars  1624,  décéda  nostre  bon  Evesque  Cosme 

Clause  et  fust  inhumé  le  samedy  suivant  en  l'Eglise  Cathé- 
drale de  Saint-Estienne  vers  la  porte  de  derrière  par  son 
ordonnance  le  23. 
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152.  Le  17  avril  1625,  décéda  d  a  moi  selle  Jeanne  du  Courtil,  veuve 

de  M.  Jean  Billet,  eschevin.  Inhumée  en  l'Eglise  Note-Dame* 

153.  Le  4  aoust  1624,  décéda  Moistre  François  Cuissot  te.  Inhumé  à 

Saint-Germain.  N 

154.  Le  29  septembre  1 624,  décéda  dame  Perrette  Dommangin,  veuve 

de  M.   de  Bar,  eschevin  et  receveur  des  dîmes.  Inhumée  en 
l'Eglise  Notre-Dame. 

155.  Le  30  septembre  1624,  décéda  dame  Marguerite  Cuissotle,  veuve 

de  feu  Jean  Beschefer.  Inhumée  près  son  mari  au  milieu  de  la 
nef  de  Saint-Germain. 

156.  Le  6  octobre  1624,  décéda  M.   Loys  Lefevre,  ancien  advocat  et 

Bailly  de  Saint-Pierre. 

157.  Le  24  aoust  1627,  décéda  l'enfant  de  M.  Cuissotte,  (ils  de  feu  le 

capitaine  Cuissotte. 

158.  Le  15  octobre  1632,  décéda  dame  Heleine  Gargan,  fille  inhumée 

au  milieu  de  la  nef,  sous  une  tombe  de  marbre  blanc. 

159.  Lo  4  décembre  1633,  décéda  M.  le  grenetier  d* Aoust.  Inhumé 

en  nostre  Eglise,  dans  le  chœur. 

160.  Lo  26  novembre  1635.  décéda  un  gentilhomme  normand,  nommé 

le  sieur  de  Saint-Michel,  fils  du  sieur  Duport.  Inhumé  en  l'Eglise 
dos  Pères  Cordeliers. 

161.  Lo  27  novembre  1635,  décéda  un  autre  gentilhomme  de  Berri, 

nommé  le  sieur  de  Haumoy.  Inhumé  au  milieu  de  la  nef,  sous 
une  tombe  rompue. 

162.  Le  3  décembre  1635,  décéda  noble  homme  Nicolas  Chastillon . 

Inhumé  en  la  Chapelle  Saint-Michel. 

163.  Le  31  juillet   1637,  décéda   dame   Jeanne    de  Siinte-Livière. 

Inhumée  proche  le  chœur. 

164.  Le  22  octobre    1637,  décéda  noble  homme  Charles  Cuissotte. 

Inhumé  le  lendemain  au  tombeau  de  ses  parents. 

165.  Le  2  octobre  1638,  décéda  la  veuve  d'Aquaquias.  Inhumée  le 

lendemain  au  costé  droit  de  nostre  Eglise. 

166.  Le  15  octobre  1638,  décéda  madame  Deu.  Inhumée  en  la  cha- 

pelle de  la  Sainte- Vierge. 

167.  Le  22  aoust  1639,  décéda  Aquaquias.  Inhumé  en  nostre  Eglise, 

proche  la  chapelle  Saint-Sebastien. 

168.  Le  28  octobre  1639,  décéda  M.  Gargam.  Inhumé  en  nostre  Eglise 

au  tombeau  des  Cadets. 

169.  Le       octobre  1639,   décéda  le  fils  de  M.  Gargam.  Inhumé  au 

tombeau  de  ses  ayeuls  maternels. 

170.  Le  29  novembre   1639,   décéda    madame    Gargam,    sa    mère. 

Inhumée  au  tombeau  de  ses  parents  les  Laffrique,  en  nostre 
Eglise,  au  chœur. 

171 .  Le       avril  1641,  décéda  à  Paris  Monsieur  de  Fagnières.  Inhumé 

en  l'Eglise  de. . o 


DB  CHALONS-SUR-MARNE  41 

172.  Le  jour  de  l'Ascension  1643,  décéda  Marie  Billet,  veufvre  de 
feu  noble  homme  Claude  Lhoste.  Inhumé  au  couvent  des 
Augustins. 

473.  Le      juillet    1643,  Claude   Leblef,  mon  neveu,   secrétaire  de 

M.  de  Gassion,  Maréchal  de  France,  mourut  tué  d'un  coup  de 
mousquet  dans  les  tranchées  devant  Gravelines,  après  avoir 
esté  confessé  et  communié,  incontinent  qu'il  fût  blessé. 

474.  Le   19  may   1645,  décéda   M.  Nicolas  Cuissotte,  Chanoine  de 

Notre-Dame.  Inhumé  sous  le  grand  tombeau  de  marbre  rompu 
proche  le  tombeau  de  feu  son  père  en  nostre  Eglise. 

PAROISSE   SAINT-GERMAIN .    —   IVe    REGISTRE    (4632-1650). 

(Le  3#  Registre,  1624-1650,  se  rapporte  à  la  paroisse  Saint-Alpin; 
il  a  été  publié  à  la  fin  do  ladite  paroisse.) 

475.  Le  4  may  1632,  b.  Pierre,  fils  de  noble  homme  Charles  Cuis- 

sotte,  greffier  au  bureau  des  finances  et  de  damoiselle  Magde- 
leine  Dubois. 

476.  Le  27  décembre  1632,  b,  Pierre,  fils  de  Michel  Jourdain  et  de 

damoiselle  Marie  Hraux. 

477.  Le  29  janvier  1638,  b.  Elisabeth,  fille  de  M.  Pierre  d'Arras  et 

de  damoiselle  Elisabeth  Mondulot. 

178.  Le   17  juillet  4633,   b.   Jacques,  fils  de  noble  homme  Charles 

Lemoyne  et  de  damoiselle  Magdeleine  Corneille. 

179.  Le  5  juillet  1654,  b.  Pierre,  fils  de  Claude  Morel  et  de  Claude 

Oulry. 

180.  Le   24  novembre  1634,  b.   Charles,    fils    de    noble    Charles 

Ijemoyne. 

181.  Le  44  juillet  4635,  b.  Louyse,   fille  de  M.  Nicolas  Caillel  et  de 

damoiselle  Loyse  Lemoyne. 

182.  Le  43  janvier  4636,  b.  Claude,  fils  de  M.  Jérôme  Paris  et  de 

damoiselle  Jeanne  Dommartin. 
483.  Le  13  juillet  1636,  b.  Magdeleine,  fille  de  noble  homme  Charles 
Lemoyne. 

184.  Le  30  novembre    4637,  b.    Marguerite,   fille  de  M.    Nicolas 

Caillet. 

185.  Le  25  may  4642,  b.  Marye,  fille  de  n.   h.  Charles  Lemoyne, 

Contrôleur. 
4  86.  Le  3  janvier  4645,  b.   Claude,  fils  de  M.  Claude  Ytam  et  de 

damoiselle  P.  Claude  Deya.  M.  Magdeleine  Gallois. 
487.   Le  48  may  4645,  b.    Pierre,  fils  de  Antoine  Parvillez  et  de 

damoiselle  Marguerite  Deu. 
4  88.  Le  21   avril  4646,  b.   François-Joseph,   fils  de  noble  homme 

Jacques  Doumengin  et  de  damoiselle  Claude  d'Aoust.  P.,  n.  h. 

Jacques  Doumengin  aussy  Conseiller  au  Parlement  de  Tout, 

père  dudit  Jacques  Doumengin.  M.  damoiselle  Anne  de  Bar. 
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i 89.  La  15  aoost  1646,  b.  Marie  Sporia,  fille  de  n.  fa.  Pierre  Picart, 
Seigneur  de  Saint-Germain,  et  de  Anne  de  Seconr,  épouse 
concubine. 

190.  Le  29  mai  1647.  b.  Pierre,  fila  de  Pierre  Jouidainet  de  damoi- 

selle Marie  Paillot. 

191.  Le  26  septembre  1647,  b.  Jacquette,  fille  de  M.  René  Daboys 

et  de  damoiselle  Jacqueline  Lemoyne. 

192.  Le  20  may  1649.  b.   Pierre,  fils  de  n.  fa.  Jacques  Doumengin 

et  de  damoiselle  Claude  d'Aoust. 

193.  Le  9  décembre  1649,  b.  Anne,  fille  de  n.  h.  Amand  Jourdain  et 

de  damoiselle  Suzanne  Aublain. 

194.  Le  14  juillet  1644,  inhumé  proche  les  degrés  du  Jubé,  au  chœur, 

M.  Cuissotte  de  Saint-Loup. 

195.  Le  17   décembre   1644.  inhumé  en  la  chapelle  Saint-Nicolas, 

damoiselle  Madeleine  Corneille. 

196.  Le  27  mai  1645.  M.  Pierre  Lailcmant  et  damoiselle  Anthoinette 

le  Clerc  ont  espousé  présents  M.  Lallemant,  Mademoiselle  de 
•    Cernon,  Madame  Paillot  et  plusieurs  Religieux  de  Saint-Pierre. 

197.  Le  26  février  1647,  décéda  Jean  de  Brennc,  fils  de  madame  la 
Baronne  de  Grigey  de  Courtavant,  Escholier  au  logis  de 
M.  Adam.  Inhumé  en  nostre  Eglise,  proche  la  chapelle  Saint- 
Sebastien. 

198.  Le   3  juin   1647,  décéda  Messire  Philippe  Hecart,  prêtre,  curé 

de  Ossimont  et  Vassimont,  mort  au  logis  de  M.  Cachât,  son 
frère. 

1 99 .  Le  30  aoust  1 647,  décéda  dame  Marie  Hecart,  femme  de  M  Cachât. 

Inhumée  proche  le  grand  portail,  entre  la  nef  et  l'aile  gauche, 
au  tombeau  de  ses  ancêtres. 

200.  Le  18  mars  1648,  décéda  damoiselle  Jacqueline  Lemoyne,  femme 

de  M.  Benoist  Duboys.  Inhumé  en  cette  Eglise,  chapelle  Saint- 
Michel. 

201.  Le  24  avril  1648,  décéda  damoiselle  Marguerite  Fagnier,  femme 

de  M.  le  Président  Morel.  Inhumée  en  cette  Eglise,  sous  leur 
tombeau. 

202.  Le  25    avril    1648,    décéda    damoiselle   de    Loisy,    femme    de 

M.  Antoine  Duboys.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

203.  Le  24  mars  1648,  marié  noble  homme  Gabriel  de  Fleury,  Prévost 

de  Nogent-le-Roy  et  damoiselle  le  Vautrel,  présents  noble  Robert 
de  Fleury,  Seigneur  de  Damemarie.  M.  le  Vautrel,  damoiselle 
Anne  de  Dompmarlin,  mère  de  ladite  damoiselle. 

PAROISSE   SAINT-GBR  M  AIN.    —    Ve,    VIe,    VIIe,    VIIIe   ET   IX«   REGISTRES 

(1650-1699). 

204.  Le  28  may  1651,  b.  Marie,  fille  de  Jean  de  Parvillez  et  de  Anne 

Charpentier. 

205.  Le  3  octobie  1652,  b.  Louyse,  fille  de  Jean  de  Parvillez. 
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206.  Le  27  novembre  1652,  b.  Louyse,  fille  de  Jacques  Dommangin 

et  de  Claude  d'Aoust. 

207.  Le  18  novembre  1653,  b.  Nicolas,  fils  de  Jean  de  Parvillez. 

208.  Le  6  septembre  1651,  décéda  Marie  Chastillon,  veuve  de  feu 

Jacob  de  Pinteville,  75  ans.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

209.  Le  25  décembre  1652,  décéda  M.  Martin  Mathé,  52  ans.  Inhumé 

en  Saint-Germain. 

210.  Le  31  janvier  1655,  décéda  Anne  Deu,   veuve  de  M.  Roussel. 

Inhumée  en  Saint-Germain. 

211.  Le  15  septembre  1653,  marié  Charles  Cuissotte  et  Marguerite  le 

Lorain. 
212  Le  22  juin  1655,   Louis  le  Vautrel  et  Jacqueline  Perignon  ont 
espousé. 

213.  Le  28  octobre  1666,  Jean  Jourdain  et  Marie  Dubois  ont  espousé. 

214.  Le       avril    1665,  décéda  damoiselle  Anne  Cuissotte,  28  ans. 

Inhumée  en  cette  Eglise. 

215.  Le  10  février  1666,  décéda  M.  Jacques  Doumengin,  Seigneur  et 

Baron  de  Conflans,  52  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise. 
210.   Le  5  novembre  1668,  décéda  M.  Benoist  Duboys,  bourgeois  de 
Chaalons,  56  ans.  Inhumé  en  celte  Eglise. 

217.  Le  2  décembre  1668,  b.  Anthoinotte,  fille  de  M.  Pierre  Godet, 

avocat  et  de  damoiselle  Anthoinette  Carrier. 

218.  Le  23  novembre  1655,  b.  Joseph,  fils  de  Jacques  Doumengin, 

Conseiller  au  Parlement  de  Toul  et  de  Claude  d'Aoust. 
210.   Le  29  avril  1655,  b.  Nicolas,  fus  dî  Jean   Itam  et  de  Marie 

Coquet.    P.    Nicolas    do  Chastillon,    trésorier.   M,   Françoise 

Yennovitz,  dame  de  Saint-Mard-sur  le-Mont. 
2*0.   Le  4  novembre  1656,  b.  Nicolas,  fils  do  Louis  le  Vautrel  et  de 

Jacqueline  Pérignon. 

221.  Le   8  décembro   1666,   b.   Marie-Madeleine,  .fille  de  M.  Pierre 

Grossart  et  de  damoiselle  Catherine  Lelorain. 

222.  Le   16   septembre  1667,  b.  Marie-Marguerite,   fille  de  Claude 

Lelorain  et  de  damoiselle  Marie  Caillet. 

223.  Le  18  septembre  1667,  b.  Jacques-Charles,  fils  de  M.  Robert 

Cuissotte  et  de  damoiselle  Marie-Anne  Jacquelot. 

224.  Le  29  avril  1669,  b.  Marie-Jeanne,  fille  de  M.  Paul  d'Arras  et 

de  Jeanne  Gargam. 

225.  Le  2  may  1669,  décéda  Jean  Morel,   Président  en  l'élection  de 

Chaalons,  82  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise. 
22G.   Le  6  janvier  1670,  b.  Joseph,  fils  de  M.  Pierre  Jourdain  et  de 
damoiselle  Charlotte  Bourgeois. 

227.  Le  t4  février  1670,  b.  François,  fils  de  M.  Pierre  Grossart  et  de 

Catherine  le  Lorain. 

228.  Le  13  juin  1670,  b.  Claude,  fils  de  M.  Pierre  Godet,  Conseiller, 

Avocat  du  Roy  et  de  damoiselle  Anthoinette  Cartier. 
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229.  Le  11  septembre  1672,  b.  Marie,  fille  de  M.  Alexis  le  Febvre  et 

de  damoiselle  Claude  de  Bar.  P.  M.  Philippe  de  Bar.  M.  damoi- 
selle  Marie  de  Bar. 

230.  Le  15  décembre  1672,  marié  Jean   lo  Vautrel,  Conseiller  du 

Roy,  31  ans,  de  la  paroisse  Saint-NicaiseJ  et  damoiselle  Claude 
Morel,  20  ans. 

231.  Le  l«r  septembre  1673,  Claude,  fils  de  Michel  de  Dompmarlin 

et  de  damoiselle  Louise  Fastret.  P.  Claude  Françoys,  Escuyer, 
Seigneur  d'Escury. 

232.  Le  3  septembre  1673,  b.  Charles,   fils  de  M.  Pierre  Godet,  Con- 

seiller du  Roy  et  de  damoiselle  Anthoinette  Cartier. 

233.  Le  29  décembre  1675,  b.  Jean,  fils  de  M.  Paul  d'Arras  et  de 

damoiselle  Jeanne  Gargan. 

234.  Le  19  juillet  1676,  b.  Louis,  fils  de  M.  Claude  de  Parvillez  et  de 

damoiselle  Catherine  Du  boys. 

235.  Le  23  novembre  1676,  marié  Philippe  de  Bar,  fils  de  M.  Simon 

de  Bar,  demeurant  à  Epernay  et  damoiselle  Jeanne  Duboys. 

236.  Le  18  mars  1679,  décéda  Jacques  Lelorain,  70  ans.  Inhumé  en 

cette  Eglise. 

237.  Le  29  novembre  1680,  marié  noble  homme  Guillaume  de  Pin- 

teville  le  jeune,  fils  do  noble  homme  Guillaume  de  Pinteville 
l'aisnel,  bourgeois  de  Chaalons  et  de  damoiselle  Marie  de  Pin- 
teville, avec  damoiselle  Françoise  Babaut,  fille  de  Claude 
Babaut,  bourgeois  de  Chaulons  et  de  damoiselle  Isabelle  Millet. 

238.  Le  22  mai  1681,  b.  Perrette,   fille  de  M,  Alexis  Lefebure  et  de 

damoiselle  Claude  de  Bar. 

239.  Le  8  octobre  1681,  b.  Louis,  fils  de  M.  Nicolas  Denoux  et  de 

damoiselle  Marie  d'Alichamp. 

240.  Le  19  janvier  1683,  marié  Antoine  Legentil,  fils  de  M.  Claude 

Legentil  et  de  damoiselle  Louise  Morel,  et  damoiselle  Marie, 
fille  de  M.  Remy  Jacquesson,  bourgeois  de  Chaalons. 

241.  Le  13  février  1683,  décédé  M.  Claude  Gargam,   Seigneur  de 

la  Pagorie.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

242.  Le  4  décembre  1684,  décéda   Marie  Lemoyne,   veuve   de  feu 

M.  Lelorain,  78  ans.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

243.  Le  16  janvier  1685,  décéda  damoiselle  Marguerite  Deu,  veuve  de 

feu  M.  Parvillez,  78  ans.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

244.  Le  lfc  mars  1696,  décéda  M.  Remy  Jacquesson,  bourgeois  de 

Chaalons,  86  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

245.  Le  9  juillet  1698,  b.  Marie-Anne,  fille  de  M.  François  Billet, 

Contrôleur  général  des  Fermes  et  do  damoiselle  Marie-Catherine 
Ballet, 

PAROISSE  8AI NT- GERMAIN.    —  Xe,    XI',    XIIe    ET  XIIIe  RBGISTRB8 
(1700-1771). 

246.  Le  26  mars  1700,  b.  Marie- Jeanne-Thérèse,  fille  de  M.  Jean- 
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Baptiste  de  Belmont,  directeur  général  de  la  marine,  demeurant 
à  Rochefort  et  de  damoiselle  Nicole  Yualotte. 

247.  Le  17  octobre  1702,  b.  Nicolas,  fils  de  Jean-Baptiste  Lorain 

de  Beuville  et  de  damoiselle  Apolline  Laguille. 

248.  Le  27  juillet  1703,  décéda  Messire  Joseph  de  Noue,  Chevalier, 

Seigneur  de  Villers,  75  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

249.  Le -10  janvier   4705,  décéda  M.  Paul  Jacquesson,  Seigneur  de 

Maffrecourt,  63  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

250.  Le  29  septembre  1705,  décéda  Messire  Nicolas  Guillaume,  Che- 

valier, baron  de  Saint-Eulien,  trésorier  de  France.  Inhumé  en 
l'Eglise  Noire-Dame. 

251 .  Le  13  juin  1707,  marié  François  Rolland,  Contrôleur  général  des 

domaines  et  Marie-Hyacinthe  Jeannet. 

252.  Le  19  février  1708,  décéda  damoiselle  Françoise  d'Ailly,  veuve 

de  M.  Sebastien  de  Saint- Remy,  Escuyer,  Gouverneur  d'Umin- 
gue,  79  ans.  Inhumée  en  celte  Eglise. 

253.  Le  10  may  1708,  b.  Bonaventure,  fille  de  M.  François  Rolland, 

Conseiller  du  Roy  et  de  damoiselle  Marie-Hyacinthe  Jeannet. 

254.  Le  3  octobre  1708,  décéda  damoiselle   Marguerite   Cuissotte, 

83  ans 

255.  Le  12  février  1709,  marié  Jerorae-Joachim  Lallemant  de  Lestrée, 

fils  de  feu  M.  Pierre  Lallemant  de  Lestrée,  Chevalier,  Vicomte 
de  Villeneuve,  grand  maître  des  Eaux  et  Forets  de  France  et 
de  dame  Anne  Truc,  et  damoiselle  Marie  Jacquesson,  fille  de 
feu  Paul  Jacquesson  et  de  dame  Marguerite  Jacquesson. 

256.  Le  15  décembre  1709,  décéda  M.  Paul  d'Arras,  Conseiller  du 

Roy,  Seigneur  de  Fagnières,  Colonel  d'un  Régiment  de  cette 
ville,  Commissaire  des  saisies  réelles  de  la  province  de  Cham- 
pagne. 69  ans.  Inhumé  en  cette  Egl;se. 

257.  Le  2  octobre  1710,  décéda   Pierre-Philippe,  fils  de  M    Pierre 

Sagué,  Seigneur  de  Breuvery  et  de  dame  Jeanne  Gargam,  un 
an.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

258.  Le  28  octobre  1710,  marié  en  la  chapelle  des  Religieuses  de 

Saint-Joseph,  M.  Claude  Fagnier,  Escuyer,  Seigneur  de  Breu- 
very, Conseiller  du  Roy,  fils  de  feu  M.  Jean  Fagnier,  Escuyer, 
Seigneur  de  Brevery,  Trésorier  général  do  France  et  de  dame 
Françoise  Papillon  et  damoiselle  Louise  Lorain,  fille  de 
M.  Claude  Lorain,  avocat  en  Parlement  et  de  feu  damoiselle 
Marie  Caillet. 

259.  Le  10  aoust  1711,  marié  Charles-Joachim  Beschefer  et  damoi- 

selle Perrette  H  ut  lier. 

260.  Le  26  mars  1713,  marié   Benoist  de  Pinteville,  Seigneur  de 

Marson,  (ils  de  feu  Guillaume  de  Pinteville,  Seigneur  de  Vil- 
iers-aux-Corneilles  et  de  dame  Marie  de  Pinteville,  de  la  paroisse 
Saint-Eloy  et  damoiselle  Marguerite  Moret,  fille  de  Nicolas  Moret, 
greffier  du  domaine  et  de  damoiselle  Magdeleine  le  Maistre. 
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261.  Le  26  juillet  1713,  b.  Marie-Àtine.  fille  de  Charles  G  rossa  rt, 

Seigneur  do  Virly  el  de  dame  Morie-Anne  Deya-Dufresne. 

262.  Le  6  février  1714,  décéda  damoiselle  Marguerite  de  Pirvillez, 

68  ans. 

263.  Le  9  janvier  17)6,  décéda  Jean  Jourdain,  60  ans.  Inhumé  en 

cette  Eglise. 

264.  L'an  1720,  le  15  septembre,  Messire  Gaston-Jean-Baptiste-Louis 

de  Noaillcs.  Eveque,  Comte  do  Ohaalons,  52  ans,  est  mort  au 
Château  de  Sarry,  amené  le  16  au  Séminaire.  Inhumé  le  17  en 
l'Eglise  Cathédrale. 

265.  Le  2i  juin  1676,  b.  Charles-Philbert-Jean-Baptlste,  né  le  23,  fils 

de  Messire  Antoine-Jorornc-Louis  do  Pintevillo  d'Ecury,  Che- 
valier, Seigneur  do  Nuise  ment,  Capitaine  au  Régiment  de 
Champagne  et  de  dame  Marguerite  Chaulons. 

266.  Le  22  may  1727,  b.  François- Antoine,   fils  de  Messire  Antoine- 

Jcrome-Louis  de  Pintevillo  et  de  dame  Marguerite  Chaalons 
P.  Farnçois  de  Pinteville  de  la  Motte.  M.  Jennne-Geneviefve 
Dusaux,  épouse  de  M.  Chaalon3,  Seigneur  de  Vaugency. 

267.  Le  21  décembre  1728,  b.   Claude,  fils  de  Messire  Jean-Baptiste 

Godet,  Chevallier,  Seigneur  de  Vadenay,  Oiry,  Neuilize,  Cuperly 
o.t  de  dame  Anne-Madeleine  de  Bezannes. 

268.  Le  6  avriî  1732,  b.  Joseph-Marie,  fils  de  Messire  Jean-Baptiste 

Godet  et  de  Madame  Anne  de  Bezanne. 

269.  Le  16  février  1733,  b.  damoiselle  Marie-Madeleine  de  Parvillez, 

78  ans. 

270.  Le  7  décembre  1733,  b.  Marie,  née  hors  mariage  de  Louis  de 

Noël  de  la  Fournière,  Seigneur  en  partie  de  Champagne  et  de 
Marie  Guérin. 

271.  Le  20  juin  1735,  b.  Jérôme,  fils  de  M.  I>ou  es-Nicolas  de  Pin- 

teville, avocat  en  Parlement  et  de  Marie  Despots. 

272.  Le  27  aoust  1738,  décéda  Measire  Michel  Rioult  d'Estouy,  prêtre, 

Abbé  commendataire  de  l'Abbaye  royale  de  Moiremont,  Vicaire 
général,  28  ans.  Inhumé  en'cette  Eglise. 

273.  Le  30  may  1742,  décéda  Messire  Jérôme  Truc,  Escuyer,  Seigneur 

de  Fagnières,  62  ans.  Inhumé  en  cetie  Eglise 

274.  Le  29  juillet  1742,  b.  Pierre  François-Félix,  iils  de  M.  Pierre 

Lallemant,  intéressé  dans  les  affaires  du  Roy  et  de  dame  Bona- 
venture  Roland. 

275.  Le  30  mars  1743,  décéda  Michel  Dommartin  do  Thesnois,  Che- 

valier de  Saint- Louis,  81  ans. 

276.  Le  12  janvier  1744,  b.  Claude-Jérôme,  fils  de  Jérôme  de  Pinte- 

ville  et  de  Marie-Elizabeth  Bouchart. 

277.  Le  24  janvier  1746,  décéda  Messire  Lonis-OaiJfaume-François 

de  Saint- Huilien,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Chaussée,  Saint- 
Haïtien,  Marne-la*Maison,  Lieutenant  des  Maréchaux,  de  France, 
70  ans.  Inhumé  en  l'Eglise  Saint-Germain*. 
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278.  Le  22  janvier  1750,  marié  Henry- François  Pargny  et  damoisello 

Marguerite- Françoise  Lallemant,  fille  de  M.  Pierre  Lallemant, 
ancien  Contrôleur  des  Domaines  et  de  Bohaventure  Rolland. 

279.  Le  19  octobre   1750,  décéda  M.  Vincent  d'Aras,  Seigneur  en 

partie  de  Fagnières,  70  ans.  Inhumé  en  cotte  Eglise. 

280.  Le  22  décembre  1758,   décéda  Monsieur  Jean  d'Aras    maître 

de  la  Manufacture  Royale  de  cette  ville,  72  ans.  Inhumé  en 
celte  Eglise. 

281.  Lo  29   mars    1758,    décéda    damoisello   Marie-Jeanne  d'Aras, 

68  ans.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

282.  Le  18  aoust  17G0,  inhumé  en  cette  Eglise  damoiselle  Tanche 

Paris,  épouse,  de  M.  François-Xavier  Godet. 
233.  Le  19  janvier  1763,  b.  Catherine-Sophie,  fille  de  Pierre-Jerome 
le  Gorlier,  1er  Président  au  Présidiil  et  de  dame  Françoise  de 
Saint-Genis.  P.  Pierre-François  le  Gorlier,  Seigneur  de  Ver- 
neuil. 

284.  Le  6  mars  1764,  marié  Simon- Jean-Baptiste  Manlgaé,  fils  de 

Jean-Baptiste  Maulgué  et  de  Anne  Rodouan,  de  la  paroisse 
Saint-Eustache  de  Paris  et  Marie- Antoinette  Mathieu  de  Lion- 
court,  fille  de  feu  Claude  Mathieu  de  Lioncourt,  Capitaine  d'in- 
fanterie et  de  Française  Jeannot. 

285.  Le  29  décembre  1765,  décéda  Marie-Anne  d'Aras,  90  ans,  veuve 

de  M.  Jean  d'Aras,  maître  de  la  Manufacture  royale.  Inhumée 
aux  Pères  Jacobins. 

286.  Le  27  janvier  1767,  marié  Antoine-Cesar  de  Braux,  ancien  Capi- 

taine au  Régiment  de  Bresse,  fils  de  feu  Messire  Jean-Baptiste 
de  Brans,  Chevalier,  Seigneur  de  Vaux  et  de  dame  Marie- 
Looise  Doucet,  et  damoiselle  Jeanne  Collart,  fille  de  Jean 
Collart  et  de  feu  dame  Madeleine  le  Brun. 
287-  Le  18  décembre  4769,  décéda  damoiselle  Marîe-Perrette  le 
Gorlier  de  la  Grandcoor,  fille  de  Messire  Jacques  le  Gorlier, 
Ecuyer  et  de  damoiselle  Anne  d'Origny. 

PIN   DB   LA   PABOISSli  SAINT-GBRMAJN . 

(A  suivre.)  C*  D.  de  R. 


PRECIS    D'UNE    HISTOIRE* 
DE    LA    VILLE    &   DU    PAYS 

DE    MOVZON 

(ARDENNES) 


VII.  Histoire  militaire,  jusqu'au  seizième  siècle. 

11  est  très  naturel,  vu  la  position  importante  et  la  disposi- 
tion du  lieu,  son  assiette  sur  la  Meuse,  en  un  endroit  assuré- 
ment guéable  à  certains  moments  \  au  pied  d'une  montagne 
d'où  la  vue  domine  un  large  espace  découvert  où  serpentent  et 
se  réunissent  la  Meuse  et  la  Chiers,  de  supposer  qu'il  dut  y 
avoir  là,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  quelque  poste  ou  éta- 
blissement militaire.  Si  nous  n'avons  rien  de  précis  à  avancer 
sur  ce  sujet,  du  moins  pouvons-nous  présumer  que  les  Romains 
ont  laissé  des  traces  de  leur  passage  dans  le  pays.  Rappelons 
d'abord  que  nous  sommes  ici  sur  la  limite  du  pays  des  Treveri 
et  de  celui  des  Rcmi,  que  la  ligne  frontière  courait  à  petite  dis- 
tance entre  Mouzon  et  Y  vois,  que  la  Meuse  était  fleuve  rémois, 
que  la  Chiers  était  aux  Trévires.  Lacouquèto  de  la  Gaule  Bel- 
gique, entreprise  par  César  en  54,  amena  donc  les  Romains 
dans  nos  parages,  et  les  commentaires  consignent  nombre 
d'opérations,  de  marches,  d'attaques,  de  campements,  de  faits 
de  guerre  en  un  mot  qui  paraissent  bien  ne  convenir  qu'à 
Mouzon.  Lorsque  nous  lisons  qu'un  lieutenant  de  César  hiverne 
à  la  frontière  des  Rèmes  et  des  Trévires,  qu'il  fait  passer  une 
rivière  dans  le  même  endroit,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  puisse 
s'agir  d'autre  lieu  que  du  Mouzonnais  et  de  la  Meuse.  Ainsi  au 
livre  V,  nous  apprenons  que  César,  qui  est  en  Illyrie,  se  décide 
à  se  transporter  au  pays  de  Trêves,  dont  les  habitans  se  per- 
mettent de  résister  aux  Romains.  Leur  cavalerie  est  puissante , 

*  Voir  page  881,  tome  III  de  la  Revue  de  Champagne, 
1 .  Les  gués  autour  de  Mouzon  sont  nombreux  ;  la  guerre  de  1870  nous 
en  rappellera  longtemps  le  souvenir  :  le  Pré  aux  Bœufs,  au-dessous  de 
Mouzon,  est  un  de  ces  passages  existant  certainement  de  toute  antiquité,  et 
la  voie  romaine,  entrant  par  la  porte  actuelle  de  France,  était  très  voisine 
de  ce  gué. 
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leur  chef  Induciomare  est  redoutable  :  il  a  levé  des  troupes,  les 
a  cachées  dans  cette  forêt  des  Ardennes,  qui  s'étend  du  Rhin 
jusqu'aux  confins  des  Rémois.  Moyennant  un  petit  arrange- 
ment avec  Induciomare,  César  peut  faire  son  expédition  d'An- 
gleterre. A  son  retour,  il  cantonne  son  armée,  et  place  la  qua- 
trième légion,  commandée  par  T.  Labiénus,  dans  le  Rémois, 
à  la  frontière  de  Trêves  :  le  camp  est  doue  sur  la  Meuse  et 
plutôt  à  Mouzon,  Aima  et  Lélànne,  positions  merveilleuses, 
que  vers  Mézières,  dans  une  situation  peut-être  un  peu  trop 
fermée.  De  plus  la  légion  du  Pô,  avec  cinq  cohortes,  est  posée 
au  pays  de  Liège,  au  delà  de  la  Chiers,  plus  loin  qu'Yvois  et 
Bouillon.  Moins  de  quinze  jours  après,  Induciomare  suscita 
une  révolte;  la  légion  du  Pô  dut  lever  le  camp,  et  s'enfuir 
vers  Labiénus,  qui,  inquiet  de  la  défaite  de  ses  voisins  et  crai- 
gnant lui-même  de  ne  pouvoir  soutenir  une  attaque,  avisa 
César  que  la  cavalerie  et  l'infanterie  de  ceux  de  Trêves  n'étaient 
qu'à  trois  milles  de  son  camp.  Mais  les  Trévires  vainqueurs 
avec  Ambiorix  s'étaient  jetés  vers  le  Hainaut,  et  attaquaient 
Cicéron.  César  marchait  au  secours  de  son  lieutenant,  campé 
au  delà  des  rièzes  de  Rocroi,  et  infligeait  une  première  défaite 
à  ses  ennemis  dans  ce  lieu  qui,  couvert  de  bois  et  de  marais, 
l'empêcha  de  continuer  sa  poursuite.  Labiénus,  qui  n'était  qu'à 
cinquante  milles  de  là,  apprit  le  jour  même  la  victoire  de  César. 
Les  manifestations  de  la  joie  qui  se  produisirent  au  camp  aver- 
tirent Induciomare  qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'à  déguerpir  :  il 
se  relira  du  côté  de  Liège.  Mais  il  n'en  continua  pas  moins  ses 
machinations  et  excita  les  peuples  d'au  delà  du  Rhin  contre 
le  nom  Romain  ;  au  sortir  de  l'hiver,  il  se  disposa  à  ravager  le 
pays  de  Reims,  et  en  premier  lieu  à  attaquer  Labiénus.  Celui- 
ci  campait  en  une  position  bien  fortifiée  par  la  nature  et  par 
Tari  ;  il  attendit  l'occasion  et  tendit  un  piège  à  Induciomare. 
Le  chef  Trévire  fut  atteint  au  gué  de  la  Rivière  ;  il  y  fut  tué 
et  sa  tête  apportée  au  camp.  Les  troupes  de  Liège  se  retirèrent 
dans  la  forêt.  Rien  ne  paraît  mieux  convenir  au  tombeau  d'In- 
duciomare  que  le  Pré-aux -Bœufs  ou  le  gué  de  Yillers  devant 
Mouzon. 

Les  Trévires  ne  renoncèrent  pas,  pour  la  perte  de  leur  chef, 
à  attaquer  les  Romains.  Hirtius,  au  livre  VIII  des  mêmes  com- 
mentaires, raconte  comment  César  dispersa  ses  troupes  dans 
tous  les  états  d' Ambiorix,  envoya  avec  deux  légions  Labiénus 
qui  défit  ceux  de  Trêves  dans  un  combat  de  cavalerie  et  leur  tua 
beaucoup  de  monde  ;  comment  enfin  il  ordonna  à  ses  légions 
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en  quartier  d'hiver  de  se  réunir  sur  les  f routières  du  Trêves, 
où  il  se  readit  lui-même  et  fit  la  revue  de  ses  troupes.  Le  pays 
entre  Mouzon  et  Obiers,  le  Sarlage,  H  mineuse  plateau  eu  fai- 
ble déclivité  qui  s'étend  de  Mouzon  à  Y  vois,  est  un  admirable 
champ  pour  une  opération  de  celte  nature. 

Pendant  les  cinq  cent  quarante  ans  que  les  Romains  ont 
occupé  noire  pays,  il  ne  peut  être  douteux  que  Mouzon  soit 
resté  un  de  leurs  postes  les  plus  importants.  El  précisément, 
parmi  les  divers  corps  répartis  en  Gaule,  on  trouve  uue  légion 
désignée  les  c  Musmagenses  t,  qui  occupe  les  rives  de  la 
Meuse.  On  a  voulu  y  voir  la  garnison  môme  de  Mouzou,  prae- 
sidium moswiagense  ;  il  est  bien  plus  probable  qu'il  s'agit  tout 
simplement  dune  légion  de  la  Meuse.  Hadrien  de  Valois  dans 
sa  Notice  dit  :  i  lu  notilia  Imperii  Romani  milites  delectos 
incolis  loci  ejus  conlracto  nomine  Musmagenses*  intra  G  allias 
cum  V.  I.  (Viro  Illustro]  Magistro  equilum  Galliarum  cons- 
tituas. • 

Ce  pays,  si  bien  situé  pour  un  passage  ou  un  séjour  d'ar- 
mées, vit  en  effet  souvent  les  envahisseurs  ;  et  c'est  par  lui 
que  les  barbares  firent  leur  entrée  dans  la  Gaule.  Les  Vandales 
et  les  Suèves  étaient  en  406  sur  les  bords  de  la  Meuse  ;  les 
Francs,  dont  l'apparition  était  de  plus  de  cinquante  ans  anté- 
rieure, s'emparèrent  de  Trêves  en  4 1 3  et  occupèrent  la  première 
Belgique,  en  refoulant  les  généraux  Romains  jusqu'à  la  Cbiers 
et  à  la  Meuse.  Mouzon  passa  évidemment  aux  mains  des  rois 
fraucs,  peul-êlre  seulement  de  Clovis,  puisque,  comme  on  Ta 
déjà  dit  ailleurs,  il  en  fait  présent  à  saint  Rémi,  l'apolre  de  la 
contrée,  qui  l'avait  converti  au  christianisme.  Mais  il  est  cer- 
laiu  que  le  posle  élait  occupé  encore  vers  420  par  les  Romains, 
qui  y  entretenaient  un  gouverneur  et  une  garnison,  comme  le 
rappelle  le  martyre  de  Victor;  que  des  luttes  continues  eurent 
lieu  sur  les  deux  rivières,  et  aussi  plus  haut  sur  la  Meuse, 
vers  Stenay,  à  Aima  et  à  Vincy,  où  se  trouvait  un  établisse* 
ment  gallo-romain  considérable  que  des  fouilles  journalières 
font  de  mieux  en  mieux  connaître,  et  dont  la  destruction 
remonle,  selon  loule  apparence,  au  commencement  du  cin- 
quième siècle. 

Il  semble  qu'à  partir  de  ce  temps  la  nuit  se  fasse  et  qu'il  ne 
soit  plus  possible  de  rien  trouver  qui  concerne  Mouzon.  Il 
nous  faut  aller,  pour  rencontrer  un  événement  militaire  connu 
avec  précision,  jusqu'au  temps  de  Charles  le  Chauve  :  il  s'agit 
de  l'entrée  en  France,  par  Mouzon,  du  jeune  Louis,  roi  de 
Germanie,  avec  une  nombreuse  armée,  qui  fit  de  grands 
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ravages  dans  le  Mouzonnais.  Louis  avait  profité  de  l'absence 
de  Charles  le  Chauve,  parti  à  Rome  pour  s'y  faire  sacrer  empe- 
reur par  le  pape  Jean  VIII  (875). 

Sous  l'année  882  se  place  la  première  invasion  des  Normands 
dans  ce  pays.  Remontant  la  Meuse,  après  avoir  désolé  la  Cham- 
pagne et  le  diocèse  de  Reims,  ils  arrivèrent  jusqu'à  Mouzon 
dont  ils  firent  le  siège.  Us  réduisirent  la  ville  en  cendres  ainsi 
que  le  château  qu'avaient  fait  bâtir  les  archevêques.  C'est  en 
vain  que  le  roi  Louis  III  s'était,  avec  son  armée,  opposé  à  leur 
passage  (884).  Il  fut  battu  et  obligé  de  s'éloigner  de  Mouzon. 
La  ville  fut  de  nouveau  soumise  au  pillage,  et  les  environs 
souffrirent  le  même  sort.  En  889,  ce  fut  le  tour  des  Hongrois, 
qui  brûlèrent  encore  la  ville. 

Après  toutes  ces  déprédations,  la  forteresse  des  Archevêques 
était  en  piteux  état  :  aussi  voit-on  Hérivée,  en  902,  faire  édi- 
fier une  enceinte  nouvelle  et  solide,  et  fortifier  le  château. 

Dans  les  querelles  que  suscitèrent  les  grands  au  faible  roi 
Charles  III,  nous  voyons  que  l'Archevêque  de  Reims  Séulfe 
avait  pris  parti  contre  le  Roi,  et  s'était  joint  aux  ducs  Robert 
et  Raoul,  qui  avaient  avec  eux  les  Lorrains  :  c'est  même  pour 
recevoir  les  hommes  de  ceus-ci  que  Raoul  s'était  avancé 
jusqu'à  Moyzon,  en  923.  Le  comte  de  Vermandois  aussi  était 
opposé  à  Charles,  et  Ton  croit  qu'à  cette  époque,  Séulfe  aurait 
promis  de  faire  élire  archevêque  de  Reims,  Hugues,  le  fils 
d'Herbert  de  Vermandois.  Celui-ci  du  moins  le  prétendit,  et  à 
la  mort  de  Séulfe,  bien  que  son  fils  n'eût  encore  que  cinq  ans, 
il  lui  fit  donner  le  siège,  qu'avec  l'approbation  du  roi,  il  admi- 
nistra pendant  quelque  temps  avec  l'évêque  de  Soissons, 
délégué  par  le  pape  pour  exercer  les  fonctions  spirituelles. 
Mais  Herbert  ne  tarda  pas  à  s'attirer  la  disgrâce  du  roi  Raoul. 
En  930,  le  comte  Boson,  frère  du  Roi,  s'empara  de  Mouzon, 
par  trahison  ou  par  ruse.  Herbert  passa  la  Meuse  en  des 
gués  que  Ton  ne  soupçonnait  pas,  et  pénétra  dans  la  place  par 
une  porte  que  les  habitants  lui  avaient  secrètement  ouverte. 
Il  fit  main  basse  sur  la  garnison  que  Boson  y  avait  mise 
(Flod.,ch.  930). 

Plus  lard,  le  roi  Raoul  ayant  fait  le  siège  et  s'étant  emparé 
de  Reims,  où  résidait  son  ennemi  Herbert,  ordonna  qu'on 
élût  un  autre  archevêque  ;  Artaud,  moine  de  Saint-Remi,  fut 
choisi.  Celui-ci  fut  un  soutien  de  Louis  IV,  qui  monta  sur 
le  trône  après  Raoul;  aussi  en  récompense  obtint-il  de  lui  de 
nombreux  privilèges,  comme  celui  de  battre  monnaie  à  son 
coin.  Cet  attachement  d'Artaud  lui  valut  l'inimitié  d'Herbert 


52  précis  d'unk  histoirb  dk  la  ville 

qui  vint  assiéger  Reims.  Artaud  dut  s'enfuir.  En  941,  une 
assemblée  d' évoques  convoquée  à  Soissons  par  Herbert, 
destitua  Arlaud  et  rétablit  Hugues,  qui  obtint  le  pallium  du 
pape  Elienne.  A.  la  sollicitation  d'Artaud,  le  roi  prit  les  armes, 
et  vint  attaquer  Mouzon  que  détenaient  les  gens  de  Hugues  : 
mais  ceux-ci  se  défendirent  assez  bien  pour  obliger  le  roi  à 
lever  le  siège.  Avant  de  se  retirer,  il  brûla  quelques  maisons 
du  faubourg  Sainte-Geneviève  (Flod.,  Hist.  XXX).  La  guerre 
va  se  continuer  entre  les  deux  archevêques  compétiteurs  ; 
Hugues  s'empare,  en  943,  d'Ambly-sur- Aisne  et  SOmont, 
occupés  par  Dodon,  frère  d'Artaud.  A  la  mort  du  comte 
Herbert,  ses  enfants  se  raccommodèrent  avec  le  roi  qui  consentit 
à  laisser  l'archevêché  à  Hugues,  à  la  condition  de  rendre  à 
Artaud  les  abbayes  dont  il  avait  été  dépossédé  et  de  lui  pro- 
curer un  autre  évôché.  Mais  la  brouille  ne  tarda  pas  à  renaître, 
et  le  roi  envoya  dès  944,  ravager  les  terres  de  Reims  ;  il  vint 
môme,  accompagné  d'Artaud,  faire  le  siège  de  cette  ville.  Le 
comte  de  Paris  s'entremit  et  Ton  s'accommoda.  Toutefois  Louis 
ayant  été  pris  et  détenu  à  Rouen,  avec  la  coopération  de 
Hugues-le-Grand,  l'archevêque  Hugues  s'attaqua  à  Artaud  et 
retourna  prendre  Omont,  que  lui  rendit  Dodon,  après  sept 
semaines  de  siège  (945)  (Flod.,  ch.  III,  31).  Bientôt,  pourtant, 
le  roi  Othon,  beau-frère  de  Louis  IV,  vint  s'emparer  de 
Reims  et  rétablir  Artaud.  Hugues,  intimidé,  s'était  retiré  à 
Mouzon,  où  ne  tarda  pas  à  le  poursuivre  l'armée  du  roi.  Après 
avoir,  en  94-7,  pris  Omont,  elle  vint  en  effet  faire  le  siège  de 
Mouzon.  A  la  suite  de  cette  expédition,  il  fut  tenu  un  parle- 
ment à  Douzy,  entre  ledit  Othon,  roi  de  Germanie,  et  le  roi 
Louis,  dans  lequel  fut  examiné  le  différend  des  archevêques  : 
les  évêques  ne  prirent  pas  de  résolution,  et  ou  remit  l'affaire  à 
un  concile  ultérieur.  En  attendant,  il  fut  ordonné  qu'Artaud 
conserverait  le  siège  de  Reims,  et  l'on  permit  à  Hugues  de 
demeurer  à  Mouzon  (Flod.,  III,  33).  Pendant  le  séjour  que  fit 
Hugues  à  Mouzon,  ses  gens  se  conduisirent  assez  mal,  faisant 
de  nombreuses  sorties,  courant  les  villages  voisins  et  commet- 
tant mille  exactions.  Le  concile,  convoqué  à  Verdun,  en  947, 
conclut  en  faveur  d'Artaud,  Et  de  plus,  au  concile,  tenu  le  13 
jauvier,  dans  l'Eglise  Saint-Pitrre  de  Mouzon,  par  l'arche- 
vêque de  Trêves,  l'affaire  ayant  été  de  nouveau  examinée, 
Artaud  fut  maintenu  dans  la  communion  et  conservé  sur  le 
siège  de  Reims;  Hugues,  au  contraire,  fut  privé  de  la 
communion,  et  déchu  du  gouvernement  de  l'Eglise,  pour  son 
refus  d'assister  au  concile  de  Verdun,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit 
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justifié  dans  un  concile  général.  Trente-deux  évêques  se  réuni- 
rent à  Ingelheïm,  et  prirent  des  résolutions  identiques.  Les 
rois  Louis  et  Olhon  avaient  assisté  à  ce  concile. 

A  la  sollicitation  d'Artaud,  ils  vinrent  une  troisième  fois 
mettre  le  siège  devant  Mouton  :  plus  heureux,  cette  fois,  ils 
l'emportèrent  après  une  vigoureuse  résistance  de  Hugues,  qui 
fut  obligé  de  capituler  et  de  se  rendre.  •  Conrad,  dit  le  moine 
Richer,  avait  amené  au  roi  une  armée  levée  dans  toute  la 
Belgique,  Louis  fit  marcher  trois  cohortes  contre  Mouzon  ;  il 
avait,  en  effet,  appris  que  Hugues,  qui  s'y  était  renfermé, 
n'avait  que  peu  de  forces.  Les  cohortes  arrivées  le  soir  devant 
le  château,  en  font  le  siège  qu'elles  poussent  vigoureusement. 
On  remplace  les  hommes  fatigués  par  des  troupes  fraîches  ;  de 
façon  que  les  assaillants  ne  laissent  pas  de  repos  aux  assiégés. 
Enfin  ceux-ci  accablés  par  les  efforts  continus  des  ennemis, 
sont,  dès  le  lendemain,  obligés  de  se  rendre  avec  leur  maître. 
Mais  Hugues  parvint,  on  ne  sait  par  quel  moyen,  à  échappera 
ceux  qui  l'avaient  pris.  On  fit  prisonnier  nombre  d'hommes 
d'armes  qu'on  conduisit  au  roi;  le  reste  fut  chassé  de  la 
place  •  (11,82).  Le  duc  Conrad  qui  commandait  les  troupes, 
reçut  à  la  suite,  la  mission  de  raser  les  fortifications  et 
murailles  de  Mouzon,  qui  étaient  cependant  un  des  plus 
solides  remparts  du  diocèse  de  Reims  (Flod.,  chr.  35).  La 
lutte  continua  longtemps  encore  et  pour  ainsi  dire  jusqu'à  la 
mort  d'Artaud,  survenue  en  9fi9.  Mais  ces  événements  dont 
Omontet  Mézières  ont  fait  les  frais,  ne  regardent  plus  notre 
pays. 

On  a  déjà  rapporté  comment  Adalbéron  avait  fait  relever  les 
fortifications  de  Mouzon,  en  974  :  son  frère  Godefroi,  comte 
d'Ardenne  et  de  Verdun,  reçut  alors  l'avouerie  de  Mouzon,  et 
par  conséquent  la  charge  de  défendre  et  proléger  la  place 
contre  les  entreprises  de  ses  ennemis.  Les  «  Annales  Mosoma- 
genses  •  indiquent  sous  l'année  1064,  un  siège  de  Mouzon  : 
Obsidio  Mosomi.  Nous  pensons  qu'il  s'agit  d'une  première 
attaque  des  comtes  de  Chiny.  Du  reste,  on  sait  qu'en  l'an- 
née 1071,  les  comtes  Arnoul,  et  Olhon,  son  fils,  s'emparèrent 
du  château,  sur  l'arche vôque  Manassès  de  Gournay.  La 
conduite  de  ce  prélat,  qui  avait  obtenu  par  simonie  l'arche- 
vêché de  Reims,  avait  sans  doute  excité  les  convoitises  de  ses 
voisins,  qui  retinrent,  avec  son  assentiment  du  reste,  la 
châtellenie  de  Mouzon.  C'est  ainsi  que  ces  princes  se  crurent 
des  droits  sur  ce  pays.  Renaud  du  Bellay,  successeur  de 
Manassès,  après  les  avoir  excommuniés,  leva  contre  eux  une 
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armée,  vint  assiéger  Monzon,  el  emporta  la  place  ;  il  força  ses 
ennemis  à  restituer  les  biens  qu'ils  détenaient  injustement. 
Toutefois  cela  ne  se  fit  pas  sans  des  réserves  de  la  part 
d'Amoul,  et  Ton  mit  à  part  les  trois  villages  de  Sachy, 
Messaincourt  et  Fregnor.  Du  reste,  les  vexations  durèrent 
pendant  tout  l'épiscopat  de  Renaud  ;  Arnoul  et  Othon  vinrent 
de  nouveau  devant  Mouzon,  et  serrèrent  la  place  de  si  près, 
qu'ils  la  réduisirent  à  la  dernière  extrémité  :  a  Incensio 
Mosomi  et  devastatio  »,  disent  simplement  les  «  Annales 
Mosomagenses  »,  sub  auno  1092.  Le  successeur  de  Renaud, 
Manassès  II,  à  la  sollicitation  des  Mouzonnais,  qui  souffraient 
cruellement  de  voir  cet  état  de  guerre  permanent,  finit  (1Û96) 
par  composer  avec  les  comtes  de  Chiny  et  abandonna  les  trois 
villages  réservés,  en  retenant  toutefois  l'hommage  (Marlot, 
latin  2,  I,  III). 

La  charte  de  Renaud  du  Bellay,  de  1088,  nous  apprend, 
sans  autres  détails  du  reste,  que  pendant  l'épiscopat  de  Ger- 
vais  (vers  1060),  le  pays  de  M  ouzo  n  avait  encore  été  cruelle-» 
ment  éprouvé  par  la  guerre,  et  son  cortège  de  rapines  et  de 
dévastations  :  plusieurs  édifices  furent  brûlés  et  ruinés,  el  il 
fallut  songer  à  augmenter  les  fortifications.  La  faute  en  fut  à 
Gervais,  dont  le  caractère  turbulent  et  ombrageux  disposa  tout 
le  monde  contre  lui.  A  ce  propos,  on  peut  consigner  aussi,  avec 
les  «  Annales  Mosomagenses  »,  qu'à  la  fin  de  1078,  il  s'abattit 
sur  la  ville  une  tempête  effrayante  de  vent  violent,  pluie  et  grêle, 
«  choruscalionis  et  tonitrui  magni  ».  L'orage  fut  tel  qu'il 
abattit  quatre  grands  forts  ou  pans  de  muraille  et  enleva  un 
très  grand  nombre  de  toits.  La  nuit  avait  été  terrible  ;  mais 
plus  horrible  encore  devint  la  tempête  au  matin.  Enregistrons, 
toujours  avec  les  *  Annales  »,  que  le  12  des  calendes  de 
Novembre  11 12,  le  château  de  Mouzou  fut  brûlé  de  toutes 
parts,  ainsi  que  l'Eglise  et  ses  dépendances  qui  tombèrent 
ensemble  sous  l'incendie  ;  il  convient  de  remarquer  toutefois 
que  nous  ne  trouvons  rien  de  pareil  dans  nos  chroniqueurs 
ordinaires  qui  placent  semblable  événement  en  4  212  ;  ces 
anciens  annalistes  recueillent  nombre  d'accidents  de  tempé- 
rature et  autres,  et  nous  voyons  encore  que  le  3  des  nones  de 
Janvier  1117,  il  y  eut  un  tremblemeut  de  terre  :  a  terrœ 
motus  visus  est.  » 

L'année  1 127  vit  le  traité  conclu  entre  l'archevêque  Renaud 
de  Martigné  et  l'évêque  de  Liège,  au  sujet  du  fief  de  Bouillon  ; 
nous  avons  rapporté  au  chapitre  consacré  à  la  chalellenie,  les 
conventions  qui  furent  passées  au  point  de  vue  militaire. 
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Le  comte  de  Grandpré,  Henri  II,  Qt  vers  9172  quelques 
incursions  sur  les  terres  de  Mouzon,  el  encourut  l'excommu- 
nication de  l'archevêque. 

Le  milieu  du  treizième  siècle  est  l'époque  des  contestations 
armées  relatives  au  fief  de  Bouillon,  ou  des  terres  indivises 
de  la  rive  droite  de  la  Chiers  et  de  la  Meuse.  Fn  Tannée  1249, 
l'évêque  de  Liège,  qui  avait  été  battu  l'année  précédente  à 
Villers-Cernay !,  vint  mettre  le  siège  devant  Mouzon.  Son 
armée  ravagoa  le  pays  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  L'arrivée  de 
l'archevêque  frappa  de  terreur  les  soldats  d'Henri  de  Gueldres, 
qui  s'enfuirent  précipitamment  vers  Douzy  et  se  noyèrent  en 
grand  nombre  dans  la  Chiers  :  «  Anno  vero  revolulo  (1248) 
obseJit  episcopus  Leodiensis  castrum  Mosomum  cum  magno 
exercitu  et  villas  incendio  devaslavit,  et  tamen  in  fine  fugit 
cum  exercitu  suo  pro  timoré,  et  multi  fugiendo  in  flumine 
Chari  Buut  sumersi  ».  Une  seconde  fois,  en  1251,  Henri  de 
Gueldres  tenta  de  faire  le  siège  de  Mouzon  ;  mais  il  ne  réussit 
pas.  Enfin,  en  1258,  la  guerre  se  ralluma  au  sujet  dune  forte- 
resse sur  les  frontières  :  les  «  Annales  »  disent  positivement 
qu'il  s'agit  de  la  fortification  de  Douzy 2,  entreprise  par  l'arche- 
vêque Thomas  de  Beaumetz,  et  à  laquelle  s'opposait  l'évêque 
de  Liège.  Les  armées  vinrent  en  présence.  Mais  des  person- 
nages considérables  s'entremirent;  un  accord  fut  conclu,  les 
armées  se  retirèrent,  et  Ton  rédigea  le  traité  de  1259,  signé  à 
Francheval,  lun  des  17  villages  que  l'acte  déclare  indivis 
entre  les  évêques.  La  guerre  était  finie  entre  Reims  et  Liège. 

Voici  maintenant  la  guerre  de  Cent  ans.  En  1358,  l'arche- 
vêque est  Jean  de  Craon.  Sa  conduite  vis-à-vis  du  roi  Jean 
n'avait  pas  toujours  été  bien  claire;  on  prétendait  qu'il  favorisait 
secrètement  le  roi  d'Angleterre.  Du  reste,  après  la  bataille  de 
Poitiers,  quand  le  Roi  eut  été  fait  prisonnier,  il  avoua  haute- 
ment ses  préférences,  se  disant  parent  du  roi  d'Angleterre,  et 
annonçant  qu'il  n'y  avait  plus  qu'un  roi  de  France,  Edouard. 
Or,  même  après  Poitiers,  le  roi  Jean  avait  laissé  à  Jean  de 

1.  In  octoba  beati  Martini  juzta  VHaren$  Sarnoit  convenerunt  in  siraul 
burgeoses  do  Mo.omo  et  burgenses  de  Bullone,  ita  quod  illi  de  Bullone 
devicti  f uer uni  in  confliclu  facto  inter  ipsos,  et  fere  44  vel  circiter  interl'ecti 
et  quamplurimi  capli  et  adducti  (Annales  AJosomagenscs,  anno  1248;. 

2.  Ea  tem  pesta  te  praedictus  Henricus  de  Gelria  Mosomum  archiepiscopi 
Remensii  occasione  cujusdam  turris  per  eumdem  archiepiscopum  erectœ,  in 
nocumenlum  ducatus  Bullonii  ad  eumdem  iienricum  spectanlis,  cum  magno 
exercitu  obsidere  paravit;  sed  intervenante  comité  Lossensi  cum  jam 
deditio  oppidi  in  foribus  esse  videretur,  sub  cerlis  paclis  obsidio  solula  est 
(Cbron.  de  Zantfliet). 
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Craon  le  commandement  de  Reims  ;  et  celui-ci  s'en  était  déchargé 
sur  les  bourgeois  pour  pouvoir,  en  toute  liberté,  se  livrera  son 
inclination.  Mais  cela  ne  fut  pas  du  goût  des  Rémois,  qui 
manifestèrent  leur  mécontentement.  L'archevêque,  pris  de 
peur,  chercha  un  refuge  dans  son  château  de  Mouton  où  il 
pensait  être  à  l'abri  de  toute  entreprise.  C'est  de  là  qu'il  partit 
en  1 359,  pour  Septsaulx,  où  l'attendaient  les  échevins  de  Reims 
lui  offrant  de  reprendre  son  siège. 

Les  Anglais  étaient  toujours  en  France  et  en  Champagne  ; 
il  s'étaient  avancés  jusqu'à  Mouzon,  où  ils  firent  de  grands 
ravages.  Froissart,  au  siège  de  Reims  dit  :  «  Or  chevauchèrent 
souvent  les  dits  Anglais  en  grande  route  pour  trouver  aven- 
tures, les  aucuns  par  tout  le  comté  de  Rethiers  (Rethel) 
jusqu'à  Montfaucon  et  jusqu'à  Mézières  et  jusqu'à  Doncheri  et 
Mouson  et  logeaient  au  pays  deux  jours  ou  trois  et  dérobaient 
tout  sans  défense,  ni  contredit  de  nullui,  et  puis  s'en  repayaient 
en  leur  armée.  Aussi  en  ce  temps  que  le  roi  d'Angleterre  était 
venu  devant  Reims,  avait  pris  messire  Eustache  d'Aubrecicourt 
la  bonne  ville  d'il  ttigny-sur-A Une  et  dedans  trouvé  grande 
foison  de  vivres  et  par  spécial  plus  de  trois  mille  tonneaux  de 
vins  ;  il  en  départit  le  roi  d'Angleterre  grandement  et  ses  enfants 
dont  ils  surent  grand  gré.  »  Les  environs  de  Mouzon  furent 
durement  éprouvés  :  le  Mont-Dieu  souffrit  cruellement  ;  les 
religieux  durent  chercher  refuge  au  château  de  Mouzon,  en 
1 362  ;  et  en  1 366  le  Roi  Charles  V  leur  accorda  la  grâce  spéciale 
de  pouvoir  ce  mener  et  ramener  leurs  biens  quelconques  audit 
Mouzon  ou  à  une  autre  forteresse  du  diocèse  de  Reims,  pour 
le  péril  des  guerres  qui  sont  en  ce  pays,  sans  qu'ils  soient 
tenus  de  payer  pour  cela  aucune  redevance.  • 

Ce  sont  des  considérations  militaires,  formées  à  l'occasion  des 
guerres  des  Anglais,  qui  conduisirent  Charles  V  à  faire  l'acqui- 
sition de  Mouzon,  acquisition  consentie  par  l'archevêque 
Richard  Pique  en  1379.  Il  faut  bien  remarquer  que  les  fron- 
tières de  France  n'étaient  pas  alors  couvertes  de  ce  côté  de 
l'Allemagne,  avec  laquelle  on  fut  si  souvent  en  guerre.  Nos 
rois  n'avaient  aucune  place  du  côté  de  Mouzon,  lieu  de  passage 
naturel  ;  Sedan  n'était  pas  fortifié,  Yvois  et  Montmédy  étaient 
à  Luxembourg,  Stenay  aux  ducs  de  Bar,  et  Mézières  à  la 
maison  de  Bourgogne.  Aucune  forteresse  n'était  plus  désirable 
que  Mouzon,  clef  du  royaume.  Aussi  celte  acquisition  fut-elle 
considérée  comme  l'affaire  la  plus  grave  qui  se  pût  traiter  et 
nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de  voir  les  dauphins  de  France 
comme  gouverneurs  nés  de  Mouzon.  Au  surplus  les  Mouzon- 
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nais  avaient  toujours  donné  des  gages  de  leur  dévouement  à 
leurs  souverains  ;  à  cette  considération,  le  roi  confirma  ou 
accorda  des  privilèges  considérables  dont  nous  avons  donné  le 
détail  ailleurs. 

En  1428,  les  Anglais  occupaient  encore  la  Champagne  : 
Reims  était  en  leur  pouvoir,  ce  qui  obligea  Charles  VIII  à  se 
faire  couronner  à  Poitiers.  Le  gouverneur  Anglais  de. Cham- 
pagne comte  de  Salis  bu  ry,  s'avança  même  jusqu'à  Sedan,  dont 
il  s'empara  (1423).  Ses  troupes  s'approchèrent  aussi  de  Mouzon, 
dont  les  habitants  se  tinrent  constamment  en  armes  pendant 
plusieurs  années,  tant  contre  les  Anglais  que  les  Bourguignons. 
L'abbé  de  Mouzon,  Jean  Oudin  de  Verpel  fut  môme  pris,  dans 
la  maison  de  campagne  que  les  abbés  avaient  au  Petit  Reuilly, 
et  de  là  conduit  en  prison,  au  château  de  Villers  devant 
Mézières.  Il  y  subit  une  assez  longue  et  dure  captivité,  et 
paraît  n'être  sorti  qu'après  avoir  payé  une  forte  rançon. 

Henri  VI  qui  se  disait  roi  do  France  et  d'Angleterre  essaya 
vainement  de  soustraire  Mouzon  à  l'obéissance  du  roi  de  France. 
Après  les  menaces,  il  fil  des  promesses  et  tâcha  de  gagner  les 
Mouzonnais  en  leur  adressant,  le  5  mars  1428,  des  lettres 
patentes  par  lesquelles  il  leur  accordait  toute  cessation  d'hosti- 
lités pourvu  qu'ils  se  gardassent  eux-mêmes  contre  la  France  : 
«  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  d'Angleterre 
à  tous  ceux  qui  ces  pntes  1res  verront  salut  comme  les  absti- 
nences des  guerres  pieça  prises  consenties  et  accordées  de  par 
nous  avec  les  gens  d'église  nobles  et  habilans  de  la  ville  de 
Mouzon  ayant  été  plusieurs  fois  prorogées  continuées  et  ont 
dernièrement  été  jusques  a  Pasques  prochain  venant  lequel 
jour  passé  lesd.  abstinences  seront  faillies  dont  se  pourroient 
en  suivre  inconvénients  et  dommaiges  si  provision  ny  estoit 
mise  avant  led.  jour  savoir  faisons  que  nous  ce  considère  et 
par  aucunes  causes  a  ce  nous  mouvant  par  lavis  de  notre  très 
chier  et  ame  oncle  Jean  régent  de  nre  royaume  de  France  duc 
de  Bedfort  et  de  nre  grand  conseil  avons  lesd.  abstinences 
continuées  et  prorogées  continuons  et  prorogeons  par  cette 
présente  dud.  jour  de  Pâques  au  jour  de  Penthecouste  prochain 
après  en  suivant  pour  tous  en  jouir  pour  être  tenues  et  gardées 
led.  temps  pendant  ce  en  la  forme  et  manière  qu'ils  ont  été  prises 
et  accordées  d'une  part  et  d  autre  pourvu  que  dedans  ledit  jour 
de  Pâques  prochain  venant  les  dessus  dits  de  Mouzon  rendent 
en  la  ville  de  Reims  comme  autrefois  ont  fait  leurs  lettres  par 
lesquelles  ils  continueront  et  prorogeront  de  leur  fait  sembla- 
blement  lesd.  abstinences  Si  donnons  en  mandement  au  baillif 
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de  Vermandois  et  à  tous  autres  justiciers  et  officiers  et  aussi 
au  csappilnine âe Beaumont  enArgonm  Villers  (devant  Mézières) 
et  autres  ou  a  leurs  lieutenants  et  a  chacun  d'eux  que  lesd. 
abstinences  ils  facent  tenir  et  garder  sans  enfreindre  par  tous 
nos  sujets  pourvu  que  ceux  de  Mouzon  fassent  pareillement 
voulant  que  ce  que  seroit  faict  ou  a  temple  au  contraire  soit 
réparé  et  amendé  par  lesd.  commissaires  ordonnés  sur  le  fait 
desd.  abstinences  et  selon  la  forme  et  teneur  d'icelles.  En  tes- 
moing  de  ce  nous  avons  faict  mectre  nre  seel  à  ces  présentes. 
Donné  à  Paris  le  5°  jour  de  mars  Tan  de  grâce  1  i28  et  de 
nostre  règne  le  VIIe.  • 

En  cette  même  année  1428,  Jean  de  Luxembourg,  allié  des 
Anglais,  avait  as&iégé  et  pris  Beaumont  en  Argonno,  d'où  il 
s'avança  le  long  de  la  Meuse  et  somma  la  ville  de  Mouzon  de 
se  rendre.  Mais  les  habitants  refusèrent  de  capituler. 

Il  n'y  a  plus  guère,  jusqu'à  l'époque  des  invasions  de  Charles 
Quint,  de  faits  de  guerre  dignes  d'être  racontés.  Cependant 
nous  devons  mentionner  l'expédition  du  gouverneur  de  Mouzon 
qui  avait  reçu  (1454)  l'ordre  de  se  saisir  de  Sedan  sur  Evrard 
de  la  Marck  qui  l'avait  fait  forliûer  sans  la  permission  du  roi. 
Rappelons  aussi  les  lettres  patentes  du  roi  Charles,  en  1456, 
par  lesquelles  il  accorde  des  privilèges  aux  habitants  de  Mouzon 
en  considération  de  ce  qu'ils  ont  été  toujours  fidèles  à  leur  roi 
pendant  quarante  ans  de  guerres  que  la  France  a  soutenues 
contre  les  Anglais.  Il  y  a  lieu  aussi  de  redire  comment  Mouzon 
vit  en  1461 ,  l'armée  du  roi  Louis  XL  Etant  encore  dauphiu,  et 
éloigné  de  la  cour,  les  Liégeois  avaient  voulu  le  livrer  à  son 
père.  Il  conserva  un  profond  ressentiment  contre  eux  et  dès 
qu'il  fut  devenu  roi,  il  songea  à  se  venger.  Dans  ce  but  il 
envoya  une  grande  armée  aux  environs  de  Mouzon,  pour  s'em- 
parer de  Liège,  si  les  bourgeois  ne  lui  donnaient  prompte 
satisfaction.  Les  députés  des  Liégeois,  inquiets  de  la  présence 
de  ces  troupes  dans  leur  voisinage,  vinrent  à  Mouzon  chercher 
des  explications.  Ils  promirent  alors  de  réparer  du  mieux 
possible  les  torts  qu'ils  avaient  eus.  L'armée  se  retira  dès 
qu'ils  l'eurent  fait.  •  Une  autre  armée,  destinée  à  attaquer 
Charles  duc  de  Bourgogne,  assiégeant  alors  Nancy,  fut  encore 
réunie  par  le  roi  en  1473  sur  les  bords  de  la  Meuse  entre 
Mouzon  et  Mézières.  La  moit  du  duc  permit  le  retour  de  ces 
troupes  en  France  sans  qu'elles  eussent  fait  d'expédition. 

Les  Mouzounais  avaient  encore,  en  1471,  pris  part  de  concert 
avec  les  Liégeois  au  siège  du  ch;\teiu  de  Loinbut,  gardé  par 


ET  DU  PAYS  DE  MOUZON  59 

dix-neuf  paysans  qui  se  défendirent  vaillamment  et  tuèrent 
quantité  de  Liégeois,  mais  finirent  par  succomber  :  la  plupart 
d'entre  eux  furent  tués,  les  autres  faits  prisonniers  et  conduits 
à  Mouzon,  où  on  les  retint  cinq  mois  dans  la  pauvreté  et  la 
misère.  Le  roi  s'empara  des  biens  qu'ils  avaient  en  France 
(Fulg.) 

Nous  ne  savons  pour  quelle  part  Mouzon  et  le  pays  d'alen- 
tour, entrèrent  dans  les  représailles  exercées  en  1478  par 
l'archiduc  Maximilien  contre  la  France,  qui  s'était  emparée  du 
Hainaut,  ,de  Maubeuge,  Gondé  et  autres  villes  :  son  armée 
réduisit  en  cendres  quarante  villages  des  environs  de  Mézières 
et  de  Mouzon. 

Enfin,  le  prince  de  Sedan,  Robert  I  de  la  Marck,  mérite  une 
mention  dans  ce  chapitre.  Dans  la  lutte  que  sa  famille  soutint 
contre  le  Luxembourg  et  Liège,  il  vint  mettre  le»  siège  devant 
Yvois,  une  des  "meilleures  places  du  Luxembourg.  Il  y  trouva 
la  mort.  Son  corps  fut  porté  à  Mouzon  et  inhumé  dans  le  sanc- 
tuaire de,  régiise. 

Avec  le  seizième  siècle  commencent  les  guerres  ou  différends 
avec  la  maison  d'Autriche.  Dès  1 504,  Louis  XII  avait  entrepris 
d'établir  la  paix  entre  lui  et  l'Empereur  Maximilieu  et  Philippe 
d'Autriche.  Le  pape  délégua  Georges  d'Amboise,  qui  séjourna 
quatre  mois  à  Mouzon,  chargé  d'une  mission  pacificatrice  dont 
nous  reparlerons;  En  1518,  se  renouvela,  relativement  à  Sedan 
un  fait  qui  s'était  déjà  produit  soixante  ans  auparavant.  Pour  un 
motif  différent,  qui  était  que  Robert  de  la  Marck  avait 
embrassé  le  parti  de  Charles  (juint,  le  Roi  François  1er  avait 
envoyé  au  gouverneur  et  aux  officiers  de  Mouzon  l'ordre  d'aller 
se  saisir  de  la  ville  de  Sedan,  pour  laquelle  il  lui  était  dû  foi 
«t  hommage  à  cause  de  la  châlellenie  de  Mouzon.  L'ordonnance 
que  rendit  alors  le  roi  est  fort  importante  pour  notre  histoire, 
comme  on  a  pu  le  voir  dans  l'étude  sur  la  Châlellenie.  Celte 
intervention  du  seigneur  de  Sedan  dans  les  affaires  entre 
François  et  Charles  Quint  nous  amène  au  fait  de  guerre  qui 
nous  semble  un  des  plus  marquants  dans  les  annales  de  notre 
ville,  nous  voulons  parler  du  siège  de  1521,  que  nous  allons 
essayer  de  raconter  dans  un  prochain  chapitre. 

Robert  de  la  Marck,  ayant  eu  à  se  plaindre  de  l'Empereur,  ne 
tarda  pas  à  se  retourner  vers  François  Ior.  Le  motif  de  la 
querelle  fut  un  jugement  de  la  Cour  de  Bouillon,  rendu  contre 
le  baron  de  Hierges,  usurpateur  des  biens  des  mineurs  du 
prince  de  Chimay,  et  révisé  contre  tout  droit  par  une  coramis- 
•sion  impériale.  L'Empereur  n'ayant  pas  voulu  accéder  à  la 
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sollicitation  de  Robert  qui  demandait  de  conserver  aa  jugement 
de  Bouillon  toute  sa  validité,  le  prince  de  Sedan  se  sépara 
brusquement  de  Charles  Quint,  à  qui  il  en  écrivit,  et  commença 
à  entrer  en  accommodement  arec  François  Ier.  Les  choses  ne 
tardèrent  pas  du  reste  à  s'arranger  complètement  à  la  grande 
satisfaction  de  Robert  et  de  ses  fils  Fleuranges,  JameU  et  de 
Saulcy.  On  prêta  serment  de  fidélité  au  roi  de  France.  Un  peu 
inquiet  de  ce  changement,  Charles  Quint  essaya  de  revenir  sur 
l'affaire  d'Hierges  et  fit  presser  Robert  par  son  frère  l'évoque 
de  Liège.  Mais  ce  fut  en  rain.  Robert,  se  sentant  soutenu  de 
François  I",  arec  qui  il  conclut  une  convention  secrète,  par 
laquelle  le  roi  se  trouvait  en  quelque  sorte  étranger  aux  entre- 
prises du  piince  de  Sedan,  essaya  de  se  faire  justice  quant  à 
Hierges  et  n'ayant  pas  obtenu  satisfaction,  il  fit  cette  fameuse 
démarche  dans  laquelle,  accompagné  de  son  fils  Fleuranges,  il 
défiait  l'Empereur  en  pleine  diète  de  Worms. 

Voilà  l'origine  de  l'expédition  de  Charles  Quint,  et  la  cause 
de  l'invasion  de  notre  pays.  Les  troupes  de  Sedan  entrèrent 
d'abord  dans  le  Luxembourg,  et  se  mirent  au  siège  de  Yirton, 
qu'il  fallut  lever  le  22  mars  1521  ;  les  plaintes  de  l'Empereur 
au  roi  de  France  attirèrent  de  celui-ci  un  désaveu  de  la  conduite 
de  Robert  :  nous  n'oublierons  pas  que  ce  n'est  là  qu'une  feinte 
politique.  Aussi  Tannée  impériale  parut  bientôt  sur  les  terres 
de  Sedan,  pour  punir  le  rebelle,  sans  se  faire  faute  de  molester 
le  royaume  de  France,  comme  on  le  verra. 

(A  nrirrr)  S.  Goffabt. 
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Noos  apprenons  la  mort  de  M.  Blaireau,  ancien  président  de  la 
Chambre  des  notaires  de  Reims,  décédé  dans  sa  75e  année. 
M.  Maireau  était  originaire  du  déparlement  de  Seine-et-Marne. 


* 


M.  le  baron  Lefol,  ancien  inspecteur  des  forêts  à  Vitry-le-Fran- 
çois,  vient  de  mourir  a  Ëpernay,  à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans. 
Avec  lui  s'éteint  un  nom  glorieusement  illustré  par  son  père,  le 
général  de  division  Lefol,  pendant  la  campagne  de  1814. 


* 

r      ¥ 


Le  31  décembre,  ont  eu  lieu  à  Sommesous  (Marne)  les  obsèques 
de  M.  Hubert,  médecin,  qui,  pendant  55  ans,  prodigua  ses  soins 
aux  habitants  de  la  contrée  avec  un  désintéressement  absolu.  11 
est  mort  à  l'âge  de  82  ans. 


* 

*      ¥ 


11.  l'abbé  Beaussire,  doyen  de  Villenauxe  (Aube),  vient  d'être 
enlevé  par  la  mort  à  l'affection  de  ses  paroissiens. 

Né  en  1823  à  Fontaines,  M.  l'abbé  Beaussire  fut  ordonné  prêtre 
en  1848.  Il  fut  successivement  vicaire  à  Vendeuvre  (1851)  et  a 
l'église  Saint-Jean  de  Troyes  (1853  à  1867)  où  les  paroissiens  qui 
l'ont  connu  n'ont  pas  oublié  son  zèle  et  son  dévouement.  En  1867, 
il  était  nommé  curé  de  Saint-Mards-en-Othe  et,  en  1872,  de  Ples- 
sis-Barbuise.  Doyen  de  Villenauxe  depuis  1874,  M.  Beaussire  avait 
été  nommé  chanoine  bonoraire  en  1887. 


* 

¥      ¥ 


M.  l'abbé  Muller,  curé  de  Beaumont-sur-Vesle  (Marne),  est  décédé 
le  18  janvier,  dans  sa  73*  année  et  la  50°  de  son  ministère  en  cette 
commune.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  21  janvier,  au  milieu  d'une 
nombreuse  assistance  composée  de  ses  paroissiens  et  de  ses  nom- 
breux amis. 


* 

¥      * 


On  annonce  la  mort  de  M.  Nicolas-Alfred  Morel,  ingénieur  civil, 
ancien  intéressé  dans  différentes  maisons  de  commerce  de  Reims. 

Né  à  Suippes  en  1823,  M.  Morel  avait  été  élève  de  l'Ecole  d'arts 
et  métiers  de  Chàlons-sur-Marne. 


»*♦ 
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Le  colonel  Pein.  —  On  Ht  dans  le  Journal  de  la  Marne: 

«  Un  de  nos  compatriotes  dont  le  nom  est  inscrit  dans  les  fastes 
de  l'armée  d'Afrique,  M.  le  colonel  Pein,  vient  de  mourir  à  Ville- 
nauxe  (Aube)  où  il  avait  vécu  les  dernières  années  de  sa  retraite. 
IL  comptait  encore  de  nombreux  amis  dans  notre  ville,  et  son 
jeune  fils,  sous-lieutenant  au  106»  de  ligne,  y  a  retrouvé  vivaces 
toutes  les  sympathies  qui  entouraient  cette  aucienne  famille  châ- 
lonnaise. 

Théodore  Pein  était  né  à  Châlons  le  13  mai  1810.  Il  était  fils 
d'un  receveur  général  du  département  que  la  chute  de  l'Empire 
laissa  sans  fortune.  Après  de  bonnes  études  au  Collège  de  Châlons, 
Pein,  emporté  par  le  goût  des  aventures,  s'engagea  dans  la  marine 
militaire.  Il  y  fit  près  d'une  année  de  service  et  prit  part,  à  bord 
de  la  frégate  la  Calypso,  à  la  conquête  d'Alger,  en  1830. 

Le  1er  février  1832,  il  entrait  comme  engagé  volontaire  au 
19»  régiment  d'infanterie  légère,  en  garnison  à  Bar-le-Duc,  qui 
compta  dans  ses  rangs,  pendant  toute  la  période  du  règne  de 
Louis-Philippe,  un  certain  nombre  de  nos  concitoyens  :  qu'il  nous 
suffise  de  citer  le  général  Garnier,  le  colonel  ioppé  et  le  colonel 
Gaitlol.  Pein  y  devenait  sous-lieutenant  en  1837  et  lieutenant  en 
1842. 

Le  27  décembre  1841  il  s'embarqua  avec  son  régiment  pour 
l'Afrique.  Dès  lors  son  avancement  était  rapide.  Capitaine  le  2  mars 
1846,  chef  de  bataillon  de  zouaves  le  16  octobre  1849,  lieutenaut- 
colonel  le  24  janvier  1855,  il  était  nommé  colonel  le  14  mars  1859. 

Pein  s'était  livré,  depuis  sou  arrivée  en  Afrique,  à  l'étude  de  la 
langue  arabe  et  à  celle  plus  difficile  de  la  langue  kabyle.  Dès  1846, 
il  était  entré  dans  les  bureaux  des  affaires  arabes,  où,  pendant 
dix-huit  ans,  il  rendit  d'éminents  services  à  la  France. 

11  conquérait  en  môme  temps  ses  grades  dans  la  Légion  d'hon- 
neur. En  1847,  il  était  décoré  après  un  combat  dans  le  Sahel 
où  il  avait  été  blessé.  A  la  suite  de  cinq  autres  citations  pour 
actions  d'éclat  et  d'une  deuxième  blessure,  reçue  à  Bousaada,  le 
22  décembre  1852,  il  était  fait  officier.  Le  27  août  1860,  il  était 
nommé  commandeur. 

Pendant  cette  glorieuse  période,  les  félicitations  de  ses  chefs  ne 
lut  avaient  pas  manqué  :  il  était  cité  par  le  général  Pélissier  dans 
son  rapport  sur  le  siège  de  Laghouat,  et  par  le  ministre  de  la 
guerre  pour  la  soumission  de  la  tribu  des  Ouled-Athia. 

Il  était  entré  le  premier  dans  Bousaada,  lors  de  la  prise  de 
cette  ville  par  le  général  Daumas  ;  il  en  fut  nommé  gouverneur  et 
y  resta  jusqu'en  1860,  époque  à  laquelle  il  fut  appelé  à  com- 
mander la  subdivision  de  Balna.  Dans  le  cours  de  son  commande- 
ment dans  ces  deux  cercles  importants,  il  poussa  de  nombreuses 
pointes  vers  le  Sud.  11  accompagna  le  général  Desvaux  a  Tougourt, 
à  Temaciu,  à  Ouargla,  qui  fut  longtemps  le  poiut  extrême  de  nos 
possessions  africaines. 
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Plus  d'u lie  fois  il  étoulfa  des  insurrections  prêtes  à  éclater,  en 
arrivant  à  l'irnprovisle,  avec  sou  goum  arabe,  au  milieu  des 
tribus  :  seul  Français  en  présence  des  indigènes,  il  leur  imposait 
par  sou  énergie  et  son  accent  d'autorité. 

Le  colonel  Pein  était  à  la  veille  d'être  nommé  général  lorsqu'il 
prit  sa  retraite.  Il  avait  alors  53  ans  ;  il  était  dans  toute  la  force 
de  son  intelligence  et  toute  la  vigueur  de  sa  santé.  Sa  con- 
naissance du  pays  africain  lui  avait  créé  une  situation  exception- 
nelle. Les  Arabes  avaient  pour  lui  un  profond  respect,  il  était  éner- 
gique et  juste. 

Lorsque  vint  Tannée  terrible,  le  colonel  Pein  reprit  du  service 
et  reçut  le  commandement  de  la  Couroune-du-Nord,  un  des  forts 
avancés  de  Saint-Denis,  où  il  eut  à  supporter  le  bombardement 
prussien. 

En  rappelant  les  services  militaires  de  Théodore  Pein,  nous 
n'avons  dit  qu'une  partie  de  ses  titres  au  souvenir  de  ses  conci- 
toyens. • 

Les  obsèques  du  colonel  Pein  ont  été  célébrées  le  15  janvier  4892 
en  l'église  Notre-Dame  de  Cbàlons-sur-Marne,  au  milieu  d'une 

nombreuse  assistance. 

* 

Un  centenaire.  —  Le  11  janvier  1892,  ont  été  célébrées  en 
l'église  cathédrale  de  Châlons-sur-Marne,  les  obsèques  d'un  des 
doyens  de  la  ville,  M.  Martin  (Mathieu) ,  percepteur  en  retraite, 
décédé  dans  sa  centième  année.  Ancien  oflicier  du  premier  Empire, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  médaillé  de  Sainte-Hélène,  ce 
survivant,  presque  unique,  de  nos  grandes  gloires  nationales,  laisse 
le  souvenir  d'une  existence  aussi  noble  que  simple. 

Né  en  Bourgogne  le  41  octobre  1792,  M.  Martin  entre  à  l'armée 
à  19  ans  et  conquiert  en  quelques  mois  le  grade  de  sergent-major; 
on  veut  le  retenir  dans  les  bureaux  en  raison  de  ses  aptitudes  pour 
la  comptabilité,  mais  son  ardeur  patriotique  lui  fait  demander  de 
prendre  une  part  active  à  ces  luttes  héroïques  de  l'épopée  Napo- 
léonienne. Bientôt  nommé  sous-lieutenant,  il  fait  les  campagnes 
de  Hollande  en  1812-1813,  de  Saxe  en  1813,  de  France  en  1814, 
de  Belgique  en  1815.  Blessé  à  Leipzig  en  1813,  il  traverse  PEIster 
à  la  nage  S  et  est  décoré  par  l'Empereur.  Licencié  après  la  chute 
de  Napoléon,  il  est  quelque  temps  après  nommé  percepteur  et 
remplit  honorablement  ces  fonctions  jusqu'en  1862,  ayant  alors 

50  ans  de  services  publics  dont  5  campagnes. 

• 

1 .  «  Après  la  rupture  du  pont  do  l'Etaler,  quelques-uns  des  Français 
auxquels  cet  événement  coupait  la  retraite  se  jetèrent  dans  la  rivière 
qu'ils  espéraient  traverser  à  la  nage.  Plusieurs  y  parvinrent  :  le  maréchal 
Macdonald  fut  de  ceux-là,  mais  le  plus  grand  nombre,  entre  autres  le  prince 
Poniatowski,  se  noyèrent,  t  mémoires  du  général  baron  de  Marboly  t.  III, 
p.  336. 
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M.  l'abbé  Allain  poursuit  le  cours  de  ses  belles  et  solides  études 
sur  l'histoire  de  l'instruction  publique  en  France  par  la  publica- 
tion d'un  volume  intitulé:  L'œuvre  scolaire  de  la  Révolution1. 
C'est  pour  ainsi  dire  la  suite  et  le  complément  de  son  livre  sur  la 
question  de  l'enseignement  en  i789,  couronné  par  l'Académie 
française.  Les  sujets  qu'il  aborde  cette  fois  sont  indiqués  par  ces 
titres  de  ses  huit  chapitres  :  1er  La  Constituante  et  la  Législative; 
2e  les  lois  de  la  Convention  ;  3e  les  écoles  primaires  de  l'an  II  à 
TanX;  4e  les  écoles  centrales;  5°  l'école  normale  de  l'an  111; 
6«  l'œuvre  utile;  7*  les  débats  des  conseils  du  Directoire;  8«  le 
Consulat.  Toute  l'œuvre  scolaire  de  la  Révolution  est  présentée 
dans  ces  études  successives  sous  sa  physionomie  véritable,  avec  ses 
prétentions  dogmatiques  et  son  inanité  réelle.  Les  législateurs  font 
table  rase  du  passé  sans  remplacer  ce  qu'ils  détruisent.  Ils  démo- 
lissent, font  des  plans  et  ne  parviennent  pas  à  les  exécuter.  Pour 
l'instruction  primaire,  «  la  Convention,  dit  M.  Allain,  a  échoué 
misérablement.  »  Il  en  fut  de  même  pour  l'instruction  secondaire. 
Les  écoles  centrales,  n'eurent  qu'une  existence  éphémère  et  sté- 
rile; elles  disparurent  sous  le  Consulat.  Les  seules  institutions 
d'enseignement  suscitées  par  la  Révolution  et  qui  lui  aient  survécu, 
sont  des  institutions  d'instruction  supérieure,  telles  que  le  bureau 
des  longitudes  et  l'école  polytechnique.  Par  un  singulier  contraste, 
les  nouveaux  régimes  démocratiques  et  égalitaires  ne  surent  point 
faire  pénétrer  l'instruction  dans  les  masses  et  ne  réussirent  qu'à 
favoriser  l'aristocratie  de  la  science. 

Malgré  la  sévérité  de  ses  conclusions,  M.  Allain  ne  saurait  être 
soupçonné  de  partialité  coutre  la  Révolution.  Il  reconnaît  ce  que 
son  œuvre  a  pu  avoir  d'utile;  il  porte  même  à  son  actif  des  insti- 
tutions qui  existaient  déjà  sous  l'ancien  régime,  qu'elle  a  déve- 
loppées ou  démarquées,  telles  que  le  Muséum  d'histoire  naturelle, 
le  Conservatoire  des  arts  et  métiers  et  l'Institut.  Il  refuse,  il  est 
vrai,  avec  raison  de  voir  dans  l'Ecole  normale  de  Tan  III  le  germe 
et  les  débuts  de  l'Ecole  normale  supérieure  qui  date  de  1808;  mais 
il  loue  le  législateur  d'avoir  introduit  dans  le  programme  des  Ecoles 
centrales  l'enseignement  de  l'histoire,  dont  l'insuffisance  était 
notoire  dans  certains  Collèges  de  l'ancien  régime.  Elle  ne  l'était 
pas  partout  cependant,  car  au  Collège  de  l'oratoire  de  Troyes, 
dès  le  milieu  du  xviir9  siècle,  on  apprenait  non  seulement  l'his- 
toire de  France,  mais  l'histoire  de  Champagne. 

I.  Un  volume  in~8°,  Firmin-Didot,  1891. 
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Ou  se  faisait  sous  Louis  XV  une  idée  très  haute  de  l'histoire, 
envisagée  au  point  de  vue  national.  Beaucoup  de  personnes  se 
sont  laissées  persuader  que  le  patriotisme  date  de  la  Révolution. 
Elles  se  détromperont  en  lisant  la  préface  d'un  ouvrage  en  six 
volumes,  qui  a  eu  plusieurs  éditions  depuis  17o9  et  qui  est  intitu- 
lée :  Histoire  du  patriotisme  français  ou  nouvelle  histoire  de 
France  par  M.  Rossel,  avocat.  «  Je  sais,  dit  M.  Rossel,  eu  parlant 
du  patriotisme,  qu'on  a  prétendu  que  ce  sentiment  ne  pouvait  se 
Irouver,  dans  toute  sa  force,  que  dans  Je  cœur  d'un  républicain; 
mais  je  sais  qu'il  n'y  a  pas  un  Français  qui  ne  l'éprouve  au  fond 
de  sou  âme.  C'est  l'histoire  même  des  Français  qui  m'en  a  con- 
vaincu. Tous  les  grands  traits  qui  enrichissent  cette  histoire  m'ont 
paru  partir  de  cette  source...  Je  voudrais,  dit-il  aussi,  que  les 
fastes  d'une  nation  servissent  à  affectionner  de  plus  en  plus  cette 
nation  même  au  Gouvernement  sous  lequel  elle  respire,  que  l'his- 
toire, en  un  mot,  ne  fit  plus  seulement  des  hommes  instruits,  mais 
encore  des  citoyens,  des  Français. . .  »  Le  mot  patriote  était  déjà 
dans  l'air,  et  l'auteur  termine  son  introduction  en  disant  :  «  Le  Roi 
est  toujours  le  premier  patriote  du  royaume.  »  Rossel  qui  désirait 
que  l'histoire  formât  surtout  des  citoyens,  n'était-il  pas  le  précur- 
seur de  ceux  qui  voulaient  répandre  l'éducation  civique  et  qui  n'y 
réussirent  point? 

H  ne  m'est  pas  permis  de  suivre  M.  l'abbé  Àllain  dans  tout  lo 
développement  qu'il  a  su  donner,  d'après  des  sources  inédites  ou 
peu  connues,  aux  sujets  qu'il  a  traités.  Je  dois  me  borner,  dans 
cette  Revue,  à  parler  des  documents  qu'il  a  mis  au  jour  concernant 
la  Champagne.  En  l'an  IX,  uue  enquête  fut  faite  dans  toute  la 
France  sur  l'état  des  établissements  d'enseignement  secondaire. 
Des  statistiques  furent  envoyées  do  toutes  parts  pour  faire  con- 
naître le  nombre  des  maîtres  et  des  élèves,  les  revenus  de  l'ins- 
truction en  1789  et  en  4801,  les  bâtiments  dont  «lie  disposait.  Si 
ces  statistiques  sont  incomplètes  pour  les  Ardennes,  elles  sout 
plus  précises  pour  l'Aube,  la  Marne  et  la  Haute-Marne.  En  1789, 
les  anciens  Collèges  contenaient  à  Reims  600  élèves;  à  Troyes, 
300;  à  Vitry,  160;  à  Chaumont,  lîiO;  à  Châlons,  U0.  Il  y  avait  de 
petits  Collèges  à  Epernay,  à  Sezanne,  à  Vertus,  à  Ay,  à  Sainte- 
Menehouid,  à  Bourmont,  à  Ville-sur-Aujon,  etc.  La  plupart  avaient 
des  terres,  des  subventions  locales,  de  revenus  plus  ou  moins  con- 
sidérables, qui  s'élevaient  à  38,600  1.  à  Reims,  à  25,000  à  Châ- 
lons, à  8,000  à  Chaumont,  à  7,000  à  Troyes.  Si  quelques-uns  des 
édifices  où  des  Collèges  étaient  installés  avaient  été  affectés  aux 
Ecoles  centrales,  la  plupart  avaient  été  aliénés,  abandonnés  ou 
convertis  en  casernes.  Tous  avaient  perdu  leurs  revenus,  sauf 
l'Ecole  centrale  de  Chaumont,  qui  avait  conservé  80  arpents  de 
bois. 

M.  Allain  a  également  recueilli  les  vœux  des  Conseils  d'arron- 
dissements qui  furent  formulés  à  cette  époque.  Ils  sont  accablants 
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pour  l'œuvre  scolaire  de  la  Révolution.  A  Rocroy,  on  réclame 
l'extension  de  1'instructiou  primaire  et  secondaire;  à  Relhel,  ou 
signale  l'abandon  où  elle  se  trouve;  à  Vouziers,  on  voudrait  plus 
d'instituteurs  et  des  instituteurs  mieux  instruits.  Le  Conseil  d'ar- 
rondissement de  Troyes  regrette  la  suppression  et  demande  le 
rétablissement  des  Collèges  et  des  petites  Ecoles;  celui  de  Nogent- 
sur-Seine  voudrait  voir  fonder  de  nouveau  des  Collèges  dans  les 
localités  où  il  s'en  trouvait.  Dans  la  Marne,  c'est  de  toutes  parts  le 
même  vœu  pour  le  remplacement  des  Ecoles  centrales  par  les 
auciens  Collèges.  «  La  jeunesse,  dil-on,  &  Vitry,  est  en  quelque 
sorte  condamnée  à  l'ignorance  et  à  l'oisiveté.  •  Dans  la  Haute-Marne, 
les  doléances  sont  analogues.  On  se  plaint  plus  vivement  encore  du 
triste  état  de  renseignement  dans  les  campagnes,  a  Nul  régent, 
nul  instituteur,  dit-on  à  Vassy;  il  y  a  bien  quelques  maîtres  d'école 
dans  quelques  communes,  mais  sans  talents,  parce  qu'ils  sont 
presque  sans  salaires...  S'il  en  est  ainsi  dans  tout  le  reste  de  la 
République,  on  doit  le  dire  avec  les  accents  de  l'amertume  :  celte 
nation  déjà  si  célèbre  dans  les  sciences  est  menacée  de  retomber 
dans  la  barbarie.  » 

Ces  citations  suffisent  pour  donner  une  idée  de  l'intérêt  des 
recherches  de  l'auteur  et  de  la  partie  de  son  livre.  La  Révolution 
n'a  exercé  qu'une  influence  funeste  sur  l'instruction,  si  on  consi- 
dère les  résultats  immédiats  de  ses  lois;  on  ne  saurait  nier  cepen- 
dant Tinlluence  que  ses  principes  ont  exercée  par  la  suite  sur 
l'esprit  de  l'enseignement.  Sous  ce  rapport,  elle  a  apporté  son 
contingent  à  un  mouvement,  qui  n'est  pas  spécial  à  la  France, 
mais  aux  nations  chrétiennes  de  l'Europe  et  de  l'Amérique;  ce 
mouvement  n'a  pas  eu  besoin  d'elle  pour  se  produire;  il  lui  était 
antérieur  cl  supérieur;  elle  ne  l'a  pas  suscité;  elle  l'a  au  contraire 
suspendu  eu  voulant  le  précipiter,  elle  l'a  même  fait  reculer,  mais 
peut-être,  peut-on  dire  à  sa  décharge,  pour  lui  douner  plus  d'élan 
et  un  essor  que  les  progrès  généraux  de  la  civilisation  devaient 
favoriser  dans  le  cours  de  notre  siècle.  A.  B. 


Notice  historique  de  la  Croix  de  Saint- Aile,  depuis  sa  plantation  l'an  909, 
jusqu'à  nos  jours,  et  origine  de  la  procession  des  reliques  à  Rebais  et  à 
Jouarre  la  semaine  de  la  Pentecôte.  Coulommiers,  imp.  Jules  Fœlmé, 
in  -16  d'une  feuille. 

Dans  ces  quelques  pages,  M.  F.  Lemaire  a  résumé  l'histoire  d'un 
pèlerinage  établi  depuis  une  époque  reculée,  auquel  prenaient  part 
les  abbayes  de  Rcbaisjet  de  Jouarre.  Plus  tard,  ce  pèlerinage  qui 
se  tenait  à  égale  distance  des  deux  monastères  fut  remplacé  par 
deux  processions  fixées  au  jour  de  la  Pentecôte  et  au  lundi  suivant, 
et  elles  se  sont  continuées  jusqu'au  siècle  dernier.  Aujourd'hui  que 
les  deux  abbayes  ont  disparu,  le  pèlerinage  a  lieu  à  la  chapelle  de 
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Saint-Aile,  près  laquelle,  en  1864,  fut  fondé  un  orphelinat  par 
M.  Anna,  curé  de  Saint-Merry  de  Paris,  et  M.  l'abbé  Remy. 


Bibliographie  des  ouvrages  concernant  la  vie  et  le  culte  de  saint  Rémi, 
évêque  de  Reims,  Apôtre  des  Francs,  par  Heuri  Jadart.  Reims,  1891, 
in- 8°  de  44  p. 

L'auteur  a  réuni  sous  ce  titre  cent  vingt-six  mentions  indicatives 
et  descriptives  d'ouvrages,  pièces  et  brochures  sur  la  vie,  les  mira- 
cles et  le  culte  du  saint,  avec  renvoi  aux  sources.  Son  travail,  de 
première  main,  fait  désirer  une  suite  indispensable  :  V Iconogra- 
phie de  saint  Rémi.  Attaché  au  grand  dépôt  littéraire  de  Reims, 
l'auteur  est,  mieux  que  personne,  à  même  d'entreprendre  pour 
l'hagiographie  diocésaine  un  travail  bibliographique  analogue  aux 
pages  curieuses  qu'il  vient  de  consacrer  à  saint  Rémi. 

H.  M. 


CHRONIQUE 


Société  Académique  de  l'Aube  (Séance  du  18  décembre  189É). 
—  Présidence  de  M.  F.  Fontaine,  président. 

Correspondance 

M.  le  président  donne  lecture  d'an  décret  du  8  décembre  1891, 
par  lequel  M.  le  président  de  la  République  autorise  la  Société 
Académique  à  accepter  la  donation  qui  lui  a  été  faite,  le  10  août 
dernier,  par  M.  l'abbé  Etienne  Georges,  membre  associé,  d'un 
titre  de  rente  annuelle  de  200  fr.  3  0/0  sur  l'Etat,  pour  la  fonda- 
tion d'un  prix  triennal. 

Le  Conseil  d'administration  se  fera,  auprès  de  M.  l'abbé  Etienne 
Georges,  l'interprète  des  vifs  sentiments  de  gratitude  de  la  Société 
Académique 

L'  «  Intermédiaire  des  Chercheurs  et  des  Curieux*  contient  un 
article  de  M.  Albert  Babeau,  au  sujet  d'une  vue  de  Troyes,  gravée 
an  xvn*  siècle.  Au  premier  plan  se  trouve  un  renard,  et  dans  les 
nuages  une  main  portant  une  escarboucle.  L'origine  de  cette  gra- 
vure et  l'explication  de  la  présence  des  animaux  ci-dessus  seraient 
fort  intéressantes  à  connaître. 

Ouvrage  offert 
Par  M.  Lhote,  membre  correspondant,  pour  la  bibliothèque  de 
la  Société:  «  Notice  biographique  sur  M.  le  vicomte  de  Jessaint  t, 
par  M.  Sellier. 

Résultats  des  concours  et  attributions  de  récompenses. 
Section  des  Lettres 

M.  Dufour-Bouquot  lit  le  rapport  résumant  les  appréciations  et 
les  propositions  de  la  section  sur. les  travaux  envoyés  pour  les 
concours. 

En  conséquence,  et  après  ouverture  des  enveloppes  cachetées, 
les  prix  suivants  sont  décernés  : 

Un  prix  de  la  valeur  de  100  fr.  a  M.  l'abbé  Chauvet,  curé 
d'Unienville,  membre  associé,  pour  son  travail  a  Les  seigneurs  du 
Petit-Mesnil  et  de  Chaumesnil  »  ; 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Edmond  Regnault,  avocat  à  Paris, 
pour  son  étude  sur  «  Jacques-Edme  Regnault  de  Beaucaron  »  ; 

Un  prix  de  la  valeur  de  200  fr.  à  M.  l'abbé  Defer,  curé  de  Maiziè- 
res-la-Grande-Paroisse,  membre  associé,  pour  son  a  Histoire  du 
Petit  Séminaire  de  Troyes  »  ; 

Un  prix  de  la  valeur  de  100  fr.  à  M.  l'abbé  Masson,  curé  de  Pont- 
Sainte-Marie,  pour  son  travail  sur  «  L'Ermitage  du  Hayer  ». 
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V.  '!<;  U  Koul!;i;.<;  lit  un  rapport  sur  uae  étude  de  M.  IIodv- 
iHttuti't  piojifi<rUir#:  a  Iti^fiy-U-.Nonneuse,  intitulée:  Le  Sipin9 
mur  tu  i/iUvr  dn  ttrrtt  incultes. 

M,  ln*X  fait  l<:ct.ji<;  d<;  wn  travail,  intitulé:  L'ancienne  question 
dti  taux  a  Troijts  (t1f>:;-H53).  La  question  qui  va  enfin,  on  Tes- 
p /•»<-,  i luo.vitir  une  solution  prorliaino,  n'est  pas  nouvelle.  Au  mois 
fj#?  r«ifii  1-iO:»,  nnn  nnloruiarire  dos  maire  et  échevins  de  Troves 
pr/'^'iivit  W*<i  Atude»  n^re^aire<i  pour  n mener  dans  la  ville  les  fou- 
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Uine9  situées  à  la  Malmaison,  près  de  Torvilliers,  aujourd'hui 
désignées  sous  le  nom  de  fontaines  de  Nago.  Les  comptes  de 
l'époque  et  les  délibérations  du  Conseil  de  Ville  ont  permis  à 
M.  Det  d'établir,  avec  une  scrupuleuse  exactitude,  l'élaboration  de 
ce  projet.  Après  une  étude  préalable  très  complète,  les  experts 
déposèrent,  le  13  juillet  1495,  un  rapport  concluant  à  la  captation 
des  sources.  Deux  fontainiers  de  Paris  furent  mandés.  Il  fut  alors 
procédé  au  sondage,  au  mesurage  du  débit  des  sources,  qu'on 
n'avait  pu  arriver  à  épuiser.  Ces  expériences  démontraient  la  pos- 
sibilité de  s'en  servir  pour  alimenter  la  ville,  lorsqu'une  délibéra- 
tion du  47  septembre  1495  rejeta  le  projet  sous  le  prétexte  d'une 
diminution  constatée  du  6  au  26  août  dans  le  débit,  mais,  en 
réalité,  pour  éviter  la  dépense,  malgré  son  utilité. 

Laissée  de  côté  pendant  les  dissensions  du  xvi*  siècle,  la  question 
fut  reprise  en  1629  par  un  ingéuieur-fontainier  troyen,  Denis 
Richot,  qui  se  chargeait  de  l'exécution  à  ses  risques  et  périls,  en 
créant  diverses  fontaines  publiques,  et  sans  dépenses  pour  la  ville. 
Il  se  réservait  seulement  les  abonnements  que  souscriraient  les 
habitants.  Le  projet,  qui  fut  imprimé  avec  plan  à  l'appui,  fut 
abandonné  par  suite  de  la  mort  de  Richot.  Repris  en  1643  par  un 
autre  ingénieur  troyen,  Claude  Denis,  premier  fontainier  du  Roi, 
célèbre  par  la  création  des  eaux  de  Versailles  et  de  Saiut-Cloud,  il 
n'aboutit  pas  davantage,  malgré  les  offres  séduisantes  de  Denis, 
qui  proposait  d'établir  dans  la  ville  diverses  fontaines  monumen- 
tales, notamment  devant  l'Hôtel  de  Ville  et  sur  les  places  Notre- 
Dame  et  Saint-Pierre. 

Au  XVIIIe  siècle,  l'ingénieur  Lécorcbé  reprend  la  campagne 
contre  les  eaux  de  puits.  On  se  décide  alors  à  recourir  aax  eaux 
de  rivière  et  à  alimenter  la  ville  avec  les  eaiïx  de  la  Seine.  La 
question  est  continuée  par  Grosley,  qui  propose,  dans  ses  Ephè- 
mé rides  de  1762,  la  création  d'un  filtre  dont  l'eau  serait  ensuite 
distribuée  dans  les  divers  quartiers,  et  par  Musson,  l'auteur  du 
dessèchement  des  marais  de  Montangon.  Une  souscription  spou- 
tanée  offre  immédiatement  la  moitié  de  la  somme  nécessaire.  Mais 
le  projet  est  bientôt  l'objet  de  vives  attaques.  Combattu  par  M.  de 
Montrocher,  ingénier  distingué  des  Ponts  et  Chaussées,  il  donne 
lieu  à  une  polémique  dont  un  des  plus  curieux  factums,  le  Pros- 
pectus prospcctiium,  publié  sous  le  pseudonyme  du  chevalier 
d'Hugot,  est  un  spécimen  des  plus  gaulois  des  plaisanteries  qui 
ont  fait  le  bonheur  de  nos  grands-pères. 

En  1808,  en  1829,  se  produisent  de  nouvelles  tentatives  en  faveur 
des  eaux  de  Nago.  En  1830,  M.  Delaporte  fait  l'analyse  des  eaux 
de  la  Vienne.  De  1838  à  1843  ont  eu  lieu  des  essais  de  création  de 
puits  artésiens.  Enfin,  en  1853,  la  ville  emploie  le  legs  de  M.  Jail- 
lant-Deschainets  à  créer,  toujours  en  utilisant  les  eaux  de  la  Seine, 
le  réservoir  du  Ravelin  et  les  bornes-fontaines  qui,  bien  peu  de 
temps  après  leur  établissement,  furent  reconnus  comme  ne  cons- 
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.tusdiL  m»  in**  ifiitiî\»m  in  inb «f*aie  le  'îiimemaiiijn  ie  îa  ville 
O*  7«r\»--*i  Mf  I*»s  -»aus  aatiinr-^ 
r,  m*r»a«im  -m-aii  i*  1.  D«c  -Ht  rwrtTFH  k  :a  Limmissiou  de 

9  Le  Cer*  ar*wi«  i  .a  Siœeie,  ie  a  part  ie  1.  Lambert, 
rnawiier  *  t~jr*v*zsvar.  vu  *oe-  m.  fer  ie  :' souque  mérovin- 
r*na*  ia  frvunw.  piuviat  remaniée  m  t*  série  et  provenant 
fin*  ^fliiiMr*  tu  "i  i  ■teGjuT-îrra  ma  juin  iu.  sommet  de  la  cot- 
ant, tit*  .*  '«ut «net.  *ur  .e  lîrrcjup*  ie  jl  ferme  tes  P!  anches, 
'.automne  -in  Pesauf-Barbinse.  I.  L*  Cert*  fans  un  travail  d'en- 
«emaie  m?  rette  r^na  *a  fine  ressortir  La  richesse  au  point  de 
*ie.  *r»h4r»<irç:*T-ift  et  danne  le  résume  ses  admoreuses  découvertes 
**k  .-mi*  tu  ..en  ««i !•  ,*s  îlaases  de  BarbaL».  ru  P!eseû*-Barbaise.  de 
L*  * .;  4Mn-**s*id-*JiAz£\iii  «  4e  PennjHa-Rose. 

La  wç»i  m.-*  î*iv.n-*rte  par  M.  Lambert  a  -Mue  fooiiieeet  décrite 
%-»«.*  f>vw  r*ial  «ois  par  1.  Barfet,  ;u*e  -ie  paix  à  Vrllenauxe, 
membre  ***>*;*.  aiuiael  *"*tai:  id^-inc  an  «les  membre*  eorres- 
p*-,<vU.v.*  <e  ;*  Vvue:>.  1.  Vvàr.  Apr-*  av-jû?  iu  les  renseigne- 
fr^,'.*  ?**.ji«*-„.  •»  par  eux.  1.  Le  Cert  rappei'e  que  sir  le  sommet 
*>  a  *vv..,.-.e  4-i  ffoi^het  existait.  L  v  a  environ  quatre-vingts  ans, 
••.  ÈMSiAif  :  '.eue  position  importante  a  du  constituer,  dans  cette 
ttjris.ft  V*r?  peuplée  à  l'-fpoque  romaine.  <o  poste  dominant  la 
y**  *>,  <a* 1 on -*nr- Saône  à  >oi«ons. 

M.  far,^  Urr»i^r  rappelle  que  cette  contre  est  la  seule  partie 
di  ^;,arîement  od  H  existe  des  cimetières  gaulois  antérieurs  à  la 
*/#ft*|o/'»>  romain*.  A  l'époqae  de  la  Ganle  indépendante,  il  exis- 
**it  4* ot  U  partie  au  nord  de  l'Aube  et  de  la  Seine  et  qni  forme 
*'j,"',f4*hoi  le  canton  de  Villenauxe,  une  population  remontant  à 

I  Ipoqu*  préhistorique  et  qui  s'était  répandue  jusque   dans  les 
p*9*%*%  de  Marcilly-le-Haver. 

M,  d*,  la  Boollaje  signale,  dans  le  catalogue  du  Musée  gallo- 
rothHHi  de  Sens  que  rient  de  faire  paraître  M.  Gustave  Julliot, 
/y>/ivrr  valeur  4p,  cette  importante  collection,  une  inscription  pro- 
venant d'un  monument  funéraire  élevé  par  la  Cité  des  Tricasses. 

II  te  propose  de  revenir  sur  cette  inscription. 


Sfiutofi.  whtomoi;e  et  archkolooiqoe  de  Chate.u'-Thieriy  {Séance 
du  r,  janvier  1S92). 

\,  Apr/'S  un  nouvel  examen  de  l'œuvre  de  Fr.  Lecart,  l'As- 
wmhWfi  adopte  la  division  de  la  table  en  quatre  parties,  telle  que 
M.  Moulin  Ta  proposée  ;  il  est  convenu  que  la  troisième  partie  aura 
pour  titre  principal  :  Histoire  ou  chronique  locale,  faits  divers, 
Mriftcdotft*, 

II.  Les  fouilles  que  Mm'  Bienvenu  fait  exécuter  dans  son 
jardin  des  {'raillons,  au-dessous  des  Hérissons  (Otmus)  ont  amené 
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la  découverte  d'un  troisième  squelette;  il  est  entier,  orienté  comme 
les  précédents.  Le  corps  est  de  haute  taille  et  dans  son  état  actuel 
mesure  im70;  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  Ton  est  en  présence 
du  squelette  d'uue  personne  jeune. 

III.  —  L'hiver  de  1709,  au  Plessier-Huleu  (canton  d'Oulchy-le- 
Château). 

M.  Minouflet,  associé  libre,  a  copié,  pour  les  communiquer  à  la 
Société,  les  c  notes  consignées  au  registre  de  l'état  civil  du  Ples- 
sier-Huleu, par  l'abbé  Nicq,  curé  de  cette  paroisse,  en  1709  ». 

Les  hivers  mémorables  de  1880  et  1890  évoquent  le  souvenir  des 
hivers  légendaires  de  4693  et  de  (709.  Au  Plessier-Huleu,  comme 
partout  la  misère,  en  1709,  fut  extrême  :  les  vivres  manquaient, 
nombre  d'habitants  périrent  de  froid  et  de  faim,  «  Les  hommes 
et  les  animaux,  écrit  M.  Nicq,  étaient  trouvés  roides  morts  dans 
les  campagnes.  >  La  gelée  avait  commencé  le  jour  de  l'Epiphanie 
et  à  Pâques  (le  31  mars)  la  terre  était  entièrement  gelée. 

Ce  document  sera  déposé  aux  archives  de  la  Société. 

IV.  —  Nous  enregistrons  avec  plaisir,  les  dons  suivants  qui 
viennent  augmenter  nos  collections  : 

4°  De  la  mairie,  le  moule  intérieur  d'un  cerithium  giganleum, 
provenant  du  calcaire  grossier  qui  a  été  trouvé  dans  le  déblai  des 
terrasses  du  château  ; 

2°  De  M.  Barrés,  deux  assignats  :  l'un  de  10  livres,  l'autre  de  5, 
ainsi  que  deux  médailles,  Tune  fort  belle,  de  Napoléon  Ier,  et  l'autre 
un  monneron  bien  connu. 

V.  —  11  est  procédé  au  renouvellement  du  bureau,  qui  reste 
constitué  comme  suit  ; 

MM.  Barbey,  président;  Vérette,  vice-président; 
Moulin,  secrétaire;  Josse,  vice-secrétaire; 
Harant,  conservateur  des  collections; 
Renaud,  trésorier,  et  Drouin,  aide-bibliothécaire. 

* 

On  nous  écrit  de  Laon  pour  nous  signaler  les  états  de  services 
de  l'officier  qui  a  le  plus  longtemps  porté  les  armes  pour  la 
France  : 

M.  Nicolas  de  Caruel  naquit  à  Maubert-Fontaine,  près  Rocroy, 
en  1612.  11  commença  à  porter  les  armes  en  qualité  de  sergent  en 
1629,  devint  lieutenant  en  1634  et  capitaine  le  8  janvier  1636  par 
un  brevet  du  roi  Louis  XUl.  Etant  âgé  de  cent  ans,  il  commandait 
encore  une  compagnie  des  milices  de  Champagne,  qui  avait  pour 
mission  de  garder  le  passage  à  l'ennemi. 

Il  montait  à  cheval  et  pouvait  faire  sept  à  huit  lieues  par  jour, 
lorsqu'au  mois  d'avril  1723,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  cent  onze  ans, 
il  se  rendit  auprès  du  roi  Louis  XV  qui  lui  donna  la  croix  de  Saint- 
Louis. 
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Nicolas  de  Caruel  mourut  le  5  février  1726,  dans  sa  Mb*  année. 
Il  était  donc  soldat  depuis  près  d'un  siècle  et  capitaine  depuis 
quatre-vingt-dix  ans. 

L'arrière-petit-fils  de  ce  vétéran  devint  officier  comme  lui.  Il 
mourut  chef  de  bataillon  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  le 
8  janvier  1831,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans. 

Il  avait,  faisant  fonction  de  co!onel,<commandé  un  régiment  à 
la  bataille  de  Craocne  en  1814,  et  est  mort  dans  son  village  natal, 
Maubert- Fontaine. 

Les  descendants  de  cette  famille  habitent  dans  l'Aisne  :  Laoo, 
Leiné,  Dercy,  Monceau-le-Neuf.  Ils  y  conservent  le  patriotique 
souvenir  de  celui  qui  s'est  longtemps  intitulé  le  doyen  des  officiers 
français.  (Echo  de  Paris.) 


Nouveaux  renseignements  concernant  le  diocèse  dr  Langres  et 
ses  évêques  (suite). 

5°  Garibalde  27e,  Héron  28e,  Isaac  38e,  Geilon  39%  Hardcin  52e 
évêques  de  Langres. 

Selon  les  observations  que  nous  adresse  le  Père  Rivière,  jésuite, 
dans  les  Etudes  religieuses,  partie  bibliographique,  juillet  1891, 
p.  469,  il  faut  rejeter  comme  apocryphes  les  documents  suivants, 
insérés  néanmoins  dans  la  Patrologie  latine  de  Aligne  et  dans  notre 
Nouvelle  Elude,  savoir  :  1°  la  lettre  du  pape  Jean  V  qu'on  suppose 
avoir  été  écrite  à  Wulfrand,  abbé  de  Saint-Bénigne  sous  l'évoque 
Garibalde;  2°  la  lettre  du  pape  Sergius  Ier  à  Févêque  Héron;  3°  les 
canons  d'Isaac,  attribués  à  cet  évêque,  aujourd'hui  regardés 
comme  apocryphes  et  mis  au  môme  rang  que  les  pseudo-capilu- 
laires  de  Benoit  Lévite;  4°  la  lettre  de  Jean  VIN  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Tournus,  écrite  à  l'abbé  Geilon,  qui  devint  depuis, 
comme  on  le  croit,  évêque  de  Langres;  5°  enfin,  la  lettre  du  pape 
saint  Léon  IX  à  l'abbaye  de  Bèze,  en  1052,  sous  l'évéque  Harduin. 

Nous  insérons  sans  commentaire  ces  diverses  rectifications,  dont 
nous  ne  garantissons  pas  la  parfaite  exactitude,  faute  de  pouvoir 
recourir  aux  sources,  en  consultant  notamment  les  Regesla  Pon- 
tificum  Romanorum  dans  les  n<*  2128,  2134,  2136,  4261,  4354, 
5087,  8537,  etc.  Cf.  Jaffé-Wattenbach. 

6°  Geilon.  Ce  prélat,  compté  comme  39e  évéque  de  Langres,  de 
880  à  888,  présente  en  sa  notice  de  sérieuses  difficultés.  On  croit 
communément  qu'il  est  le  même  que  Geilon,  abbé  de  Tournus  et 
fils  d'un  autre  Geilon,  comte  de  Langres.  Mais  Hugues  de  Flavigny, 
dans  le  Nécrologe  de  sa  chronique,  suppose  que  Geilon,  évêque 
de  Langres,  avait  été  précédemment  moine,  puis  abbé  de  Fla- 
vigny, dans  les  paroles  suivantes  :  Le  "18  juin,  mémoire  de  Geilon, 
évêque  de  Langres,  ancien  moine  et  abbé  de  Flavigny.  D'un  autre 
côté,  Flodoard,  dans  son  Histoire  de  l'Eglise  de  Reims,  livre  IV, 
déclare  ce  qui  suit  :  «  Le  pape  Etienne  V  écrit  à  Foulques,  arche- 
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vaque  de  Reims,  en  faveur  de  Thibauld  (Thibauld  II),  évoque  de 
Langres,  lui  signifiant  que  F  Eglise  de  Langres  s'était  plainte 
auprès  de  lui,  de  ce  que,  après  la  mort  de  l'évêque  Isaac,  en  880, 
Aurélien,  archevêque  de  Lyon,  avait,  sans  consulter  le  clergé  ni 
le  peuple,  ordonné  pour  évoque  de  Langres  un  certain  moine, 
nommé  Egilon  (Geilon),  sorti  depuis  peu  du  siècle,  et  qu'il  avait 
imposé  aux  Langrois,  malgré  eux,  cet  homme  pour  évéque.  > 

Pour  résoudre  ces  difficutés  qui  semblent  être  de  vraies  contra- 
dictions, on  peut  supposer  :  1°  que  Hugues  de  Flavigny  s'est  trompé, 
en  mettant  au  28  juin  pour  le  ménologe  de  cette  abbaye  la  mémoire 
de  Geilon,  évéque  de  Langres,  au  Heu  de  Egilon,  archevêque  de 
Sens,  ancien  moine  et  abbé  de  Flavigny,  mort  en  871.  La  confor- 
mité des  noms  Geilon  et  Egilon  et  celle  du  temps  ont  dû  facile- 
ment l'induire  en  erreur;  2°  on  peut  ajouter  que  Flodoard,  agis- 
sant dans  les  intérêts  de  l'évoque  Thibauld  II,  supplanté  par 
Geilon,  a  supposé  gratuitement,  d'après  les  plaintes  du  clergé 
langrois,  et  sans  en  fournir  aucune  preuve,  que  ce  Geilon  était  un 
moine,  sorti  du  siècle  depuis  peu  ;  mais  malgré  cette  sorte  de  flé- 
trissure, imprimée  à  dessein  à  l'évêque  Geilon,  il  pouvait  très  bien 
se  faire  qu'avant  de  devenir  évéque,  il  ait  été  non  seulement 
moine,  mais  encore  abbé,  et  abbé  do  Tournus,  comme  on  le  croit 
communément. 

Mais  une  nouvelle  difficulté  surgit  ici.  L'abbé  Geilon.  avant  de 
s'établir  à  Tournus,  avait  été  primitivement,  comme  il  est  marqué 
dans  le  Gallia  ChrUtiana,  abbé  de  Noirmoutier,  après  quoi,  cette 
abbaye  ayant  été  ruinée  en  temps  de  guerre,  il  s'était,  avec  ses 
religieux,  transporté  à  Tournus.  Selon  d'autres,  il  avait  été  d'abord 
abbé  de  Jumièges,  d'où,  par  crainte  des  Normands,  il  s'enfuit  avec 
ses  religieux  à  Tournus,  emportant  avec  lui  les  reliques  de  saint 
Philibert,  qui  depuis  lors  devint  patron  de  l'abbaye  de  Tournus, 
en  place  de  saint  Valérien,  patron  primitif.  Voir  saint  Valérien, 
martyr  de  Tournus,  supplément  au  Pèlerin,  n°  769. 

Qu'à  cela  ne  tienne  :  rien  n'empêche  que  Geilon  n'ait  été  primi- 
tivement abbé  de  Noirmoutier  et  de  Jumièges,  avant  de  devenir 
abbé  de  Tournus  et  finalement  évéque  de  Langres;  mais  il  faut 
admettre,  selon  cette  supposition,  que  Geilon  n'était  pas  un 
moine,  récemment  sorti  du  siècle. 

Une  autre  difficulté  qui  nous  parait  plus  grave,  est  celle-ci  :  on 
croit  communément  que  l'évêque  Geilon  était  fils  d'un  autre 
Geilon,  comte  de  Langres.  Mais,  s'il  en  était  ainsi,  comment  l'élec- 
tion de  cet  évéque  Geilon  rencontra-  t-elle  tant  d'opposition  de  la 
part  du  clergé  et  du  peuple  langrois?  Il  semble  au  contraire  que 
le  clergé  el  le  peuple  langrois  devaient  être  charmés  d'avoir  pour 
évoque  le  lils  de  leur  comte,  qui  joignait  à  une  haute  naissance 
les  vertus  d'un  religieux  et  les  capacités  d'un  abbé  que  le  Pape  en 
ses  lettres  qualifie  vénérable.  11  semble  d'ailleurs  que  l'autorité 
de  son  père,  que  l'on  suppose  comte  de  Langres,  devait  aplanir 
toutes  les  difficultés  et  apaiser  tous  les  mécontentements. 
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Noos  avouons  que  celte  objection  est  sérieuse.  On  peut  cepen- 
dant y  répondre,  en  disant  que  les  comtes  de  Lustres  n'ont  pas 
toujours  été  d'accord  avec  Le  cierz»  et  le  peuple  langrois  et  que 
dans  La  circonstance,  après  la  mort  de  l'évéque  Isaac,  il  y  avait 
lutte  entre  Charles  le  Gros,  alors  empereur,  mais  non  encore  roi 
•le  France.  lequel  était  soutenu  par  Auréiien,  archevêque  de  Lyon, 
et  probablement  par  Geilon.  comte  de  Langres,  d'une  part,  et  le 
clergé  et  le  peuple  langrois.  d'antre  part,  qui  voulaient  jouir  de 
leurs  franchises  dans  1'eiectioa  de  leur  évèque  et  qui  avaient  de 
concert  porté  leur  vue  sur  le  diacre  ou  archidiacre  Thibanld  II. 
Cela  suffit  pour  tout  expliquer  naturel  le  me  ut.  sans  jeter  le  blâme 
snr  les  uns  ou  sur  les  autres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  certain  que  i'evétpie  Geilon  apparte- 
nait à  une  Camille  distingua  et  qu'il  était  puissamment  favorisé  de 
l'empereur  Charies  le  Gros  qui  lui  accorda  de  pn*cieux  privilèges 
dans  la  ville  de  Lan  grès,  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  dans 
fépiscopat.  L'évoque  Geilon  ue  se  montra  point  ingrat.  C'est 
pourquoi,  en  à$£.  il  crut  pouvoir  sacrer  a  Langres  pour  empereur. 
Guy.  duc  de  Spolelte,  gendre  de  Charles  le  Gros.  qui.  ne  pouvant 
soutenir  le  titre  qu'il  avait  usurpe,  tut  bientôt  forcé  de  s'enfuir.  Si 
févéque  eut  tort  en  cette  circonstance,  ou  peut  l'excuser  par  la 
contrainte  où  il  se  trouvait  réduit,  et  par  cette  considération 
qu'Eudes,  alors  reconnu  pour  roi  de  France,  tenait  ce  titre  au 
préjudice  de  Charles  le  Simple.  légitime  souverain.  Au  surplus,  si 
le  duc  de  Spolette  avait  réussi  dans  son  entreprise,  ii  est  probable 
qu'on  ne  jetterait  le  blâme  ni  sur  lui.  ni  sur  sou  consécrateur,  et 
qu'au  contraire  on  leur  donnerait  des  louanges. 

Les  difficultés  soulevées  à  Lan  grès  par  le  sacre  de  l'évéque 
Geilon.  permirent  à  ce  prélat  de  faire,  au  commencement  de  son 
épiscopat,  un  pèlerinage  à  Saint-Jacques  de  Compost  elle,  d'où, 
panant  par  .Narbonne.  ii  apporta  avec  lui  les  reliques  de  saint 
Prudent,  confesseur,  aucien  archidiacre  de  cette  ville,  dont  ii 
enrichit  l'abbaye  de  Bé*e.  où  ce  saint  opéra  dans  ia  suite  un 
grand  nombre  de  miracles. 

Voici  un  antre  renseignement  précieux  que  nous  fournit  l'évéque 
Geilon  et  qui  concerne  les  saints  Jumeaux.  Eu  SStf.  ce  prélat  se 
rendit  à  Saint-GeOmes  pour  y  établir  des  religieux  bénédictins, 
en  place  des  chanoines  qui  y  étaient  auparavant.  Or.  à  cette 
occasion,  l'évéque  Geilon  s'exprime  aiusi  :  Ou  vint  en  un  certain 
lieu,  situé  prés  de  la  ville  de  Langres.  et  nomme  anciennement 
L'rhat,  dans  lequel,  selon  la  tradition,  ont  été  inhumés  les  très 
précieux  corps  des  saints  martyrs  Speusippe,  Eléosippe,  Méléo- 
sippe  et  autres  agreablesa  Dieu.  YenUimesiiidqutmdam  locum,  in 
wàurbio  Lingonensi  sic  uni.  qui  tx  antiquo  CHmsus  dicitur,  ubi 
pretiosissima  sanctorum  m>.irtyrum  Speusippi.  Eteosippi,  Meleo- 
sippl.  aliorumque  Deo  pldctnlium  corponi  tumuiaia  habentur. 
Cette  précieuse  tradition  sur  les  saints  Jumeaux,  ainsi  confirmée  par 


CHRONIQUE  77 

l'évêque  Geilon,  en  886,  est  fidèlement  rapportée,  vers  Fan  620,  par 
Warnahaire,  prêtre  langrois,  d'après  les  actes  primitifs  de  ces 
saints  martyrs.  L'évêque  Geilon  dut  mourir  sur  la  fin  de  Tannée 
888  et  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Bèze,  au  milieu  de  la  désola- 
tion causée  dans  tout  le  diocèse  et  principalement  en  celte  abbaye 
par  l'invasion  des  terribles  Normands. 

7°  Thibauld  11  et  Argrin. 

Thibauld  II,  40e  évoque  de  Langres,  élu  en  888,  ne  fut  sacré  à 
Rome  qu'en  891  par  le  Pape  lui-même,  sur  le  refus  réitéré  de 
l'archevêque  de  Lyon,  et  mourut  vers  898,  après  avoir  eu  les  yeux 
crevés  par  ses  ennemis  vers  895.  Argrin,  sou  compétiteur,  41e  évo- 
que, sacré  pareillement  en  891,  malgré  la  défense  du  Pape,  par 
Aurélien,  archevêque  de  Lyon,  d'abord  intrus  à  Langres  en  891, 
fut  ensuite  nommé  archevêque  de  Lyon,  après  la  mort  d'Aurélien  ; 
mais  ayant  peu  après  perdu  cette  dignité,  pour  avoir  eu  la  témé- 
rité de  sacrer  Waloo,  évêque  d'Autun,  avant  d'avoir  pris  posses- 
sion du  siège  archiépiscopal,  il  fut  replacé  sur  le  siège  de  Langres 
par  l'autorité  du  souverain  pontife,  en  899.  A  partir  de  cette 
époque,  il  gouverna  sagement  le  diocèse  jusqu'en  909,  puis 
s'étant  retiré  en  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  il  y  finit 
saintement  ses  jours  dans  les  pratiques  de  la  pénitence  et  des 
austérités  religieuses,  en  l'année  911. 

Ainsi,  par  une  singularité  remarquable,  nous  voyons  ici  par  deux 
fois  le  diacre  ou  plutôt  l'archidiacre  Thibauld,  présenté  pour  l'épis- 
copat  par  le  clergé  et  le  peuple  langrois,  d'abord  en  880,  après  la 
mort  d'Isaac,  puis  en  888,  après  la  mort  de  Geilon,  et  par  deux 
fois  nous  voyons  Aurélien,  archevêque  de  .Lyon,  refuser  de  le 
sacrer,  pour  mettre  eu  sa  place  d'abord  Geilon,  d'après  les  recom- 
mandations de  l'empereur  Charles  le  Gros,  puis  Argrin,  d'après  les 
instances  de  Richard,  duc  de  Bourgogne,  et  du  comte  Manassès  de 
Vergy,  et  malgré  la  défense  du  Pape.  On  ne  peut  guère  excuser 
cette  conduite  de  l'archevêque,  à  moins  qu'on  ne  suppose  qu'il  a 
été  contraint  de  céder  aux  puissances  du  siècle  ou  qu'il  n'ait  cru 
en  conscience  que  Thibauld  était  peu  digne  de  l'épiscopat. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'attentat  sacrilège  par  lequel  les  ennemis  de 
Thibauld  II  lui  firent  crever  les  yeux,  crime  pour  lequel  ils  furent 
excommuniés  par  le  Saint-Siège,  ne  doit  en  aucune  façon  être 
imputé  à  son  compétiteur  Argrin  qui,  devenu  évêque  légitime  de 
Langres,  remplit  avec  régularité  tous  les  devoirs  d'un  bon  pasteur. 
Nous  ajouterons  ici  que,  selon  Flodoard,  l'évêque  Thibauld  II  qui 
appartenait  au  clergé  de  Langres,  était  d'une  famille  très  illustre, 
étant  parent  de  Foulques,  archevêque  de  Reims,  issu  de  la  famille 
royale  de  France  et  ami  particulier  du  roi  Gharles-le-Simple,  ce 
qui  lui  donnait  un  certain  droit  d'être  choisi  pour  évêque  de 
Langres,  de  préférence  à  Argrin,  prêtre  étranger  et  inconnu  des 
Langrois. 

Voici  un  fait  peu  connu  de  ce  dernier  évêque  et  dont  il  existe 
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une  charte  aux  Archives  de  Chauraont  (Haule-Marue).  En  902,  ce 
prélat  donna  à  l'archidiacre  Isaac,  probablement  neveu  de  l'évoque 
de  ee  nom,  la  chapelle  de  Vaupelleigne,  en  reconnaissance  des 
sacriûces  qu'il  s'était  imposés  pour  sa  construction;  puis,  en  903, 
le  30  du  mois  do  mai,  cette  chapelle  qui  devait  être  une  chapelle 
curiale,  fut  solennellement  bénite  et  consacrée,  en  l'honneur  de 
Notre-Dame,  de  saint  Didier  et  de  ses  compagnons,  martyrs,  par 
Alwala,  archevêque  de  Lyon,  en  présence  de  Walon,  évoque 
d'Autuu,  Ardrad,  ou  Urdric,  évoque  de  Chalon-sur-Saône, 
Argrin  ou  Argrim,  évoque  de  Langres,  Giraud,  évêque  de  Mac  on, 
Otbert,  prévôt  de  l'Eglise  de  Langres,  Golzelin,  archidiacre,  Ber- 
nard, archiclave,  (saac,  archidiacre. 

Cette  chapelle  curiale  est  celle  de  Vaupelleigne,  paroisse  qui  a 
été  dénommée  depuis  lors  et  probablement  à  cette  occasion  la 
chapelle  Vaupelteigno,  nom  qu'elle  porte  encore  de  nos  jours.  La 
Chapelle-Vaupelteigne,  Capclla  Vallis  Pelle  taux,  autrefois  du 
diocèse  de  Langres,  appartient  présentement  à  celui  de  Sens, 
dans  le  département' de  l'Yonne,' au  canton  de  Ligny-le-Cbatel. 
Le  Père  Vignier  commet  donc  une  erreur,  quand  il  suppose  dans 
sa  Décade  historique,  1. 1,  p.  521  de  l'édition  Rallet-Bideaud,  qu'il 
s'agit  ici  de  la  consécration  de  l'église  de  Polisot  ou  de  Polisy, 
paroisses  de  l'ancien  diocèse  de  Langres,  qui  relèvent  maintenant 
de  celui  de  Troycs.  Voyez  pour  plus  amples  renseignements  Le 
Diocèse  de  Langres,  t.  III,  p.  272,  dans  l'article  La  Chapelle-Vau- 
pelteigne. 

(A  suivre.)  L'abbé  Roussel,  curé  de  Vauxbons. 

* 

Thèse  de  Médecine  dkdike  a  Bossuet.  —  Récemment  la  Revue 
de  Champagne  a  fait  connaître  les  relations  de  Bossuet  avec  les 
moines  de  Rebais.  Voici  une  autre  circonstance  de  la  vie  de  ce 
grand  prélat,  peut-être  inconnue  de  ses  biographes.  En  1703, 
une  thèse  soutenue  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  lui  fut 
dédiée  par  on  Danois,  Jacques-Bénigne  Win  slow,  né  à  Odensée 
le  2  avril  1669,  mort  à  Paris  le  3  avril  1760,  en  possession  d'une 
grande  célébrité  médicale  dans  toute  l'Europe,  auteur  d'ouvrages 
très  estimés.  Lors  de  sa  conversion  du  luthéranisme  au  catholi- 
cisme, Bossuet  fut  son  parrain  et  lui  donna  ses  noms  de  Jacques- 
Bénigne.  Il  exista  sans  doute  de  hautes  relations  sur  les  plus 
graves  problèmes  entre  ces  deux  hommes  illustres.  Bornons-nous 
à  signaler  la  gratitude  du  médecin. 

La  thèse  de  Winslow,  dédiée  à  Bossuet,  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque de  Reims,  imprimés,  R.  1273,  n°  41.  —  On  voit  fort  bien 
dessiné  au  sommet  un  cartouche  portant  les  armes  de  l'immortel 
orateur,  et  on  lit  la  dédicace  an-dessous  : 

illustrissimo  Ecclesix  Principi,  Jaçobo-Bcnigno  Bossuet,  epis- 
copo  Mcdensi,  etc.,  Palrono  suo  colJMissimo.  Quœstio  medica 
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cardinaliliis  disputationibus  mane  discutienda  in  Se fw Us  Medi- 
corum,  diejovis  decimei-quintd  Martii,  1703.  M.  Petro  Perreau, 
Dociore  Medico,  Prxside  :  An  Cerealia  et  Olera  agri  Parisiensis 
salubria?  (Suit  la  thèse  eu  latin,  sur  4  pages  in -4°).  Proponebat 
Parisiis  Jacob  us  Benignus  Winslow,  Danus  OlMniensis,  Bacca- 
laureus  Medicus.  A.  R.  S.  H.  4703.  Apud  Viduam  Francisco 
Muguet.  Typogr. 

La  Bibliothèque  de  Reims  possède  aussi  une  thèse  soutenue 
devant  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  le  20  avril  1752  : 

Prœside  M.  Jacobo-Benigno  Winstow,  Dociore  Medico,  Reyix 
Scientiarum  Academim  Regixque  Societalis  Berolinensis  Socio, 
Begio  Linguarum  Teutonicarum  Interprète,  Anatomes  et  Chi- 
rurgie in  Scholis  Medicorum  Parisiensium  atquc  in  Horto  Regio 
Professore  Antiquo.  4  pp.  Typis  Quittait,  H52. 

J'ai  trouvé  ces  deux  curieux  documents  en  dépouillant  les  vingt 
volumes  ou  recueils  de  thèses  médicales  imprimées,  que  possède 
la  Bibliothèque  de  Reims.  On  y  retrouve  les  noms  de  plusieurs 
champenois  devenus  illustres  dans  la  médeciue,  et  tous  ceux  qui 
appartiennent  au  pays  rémois  vont  Ggurer  dans  le  tome  second 
du  Catalogue  du  Cabinet  de  Reims  en  cours  de  publication. 

H.  J. 

Intéressante  découverte?  —  Le  Musée  archéologique  de 
M.  Morel,  receveur  des  finances  à  Vilry-le-Frauçois,  vient  de  s'en- 
richir d'une  pièce  intéressante  au  point  de  vue  de  l'étude  de  notre 
histoire  nationale. 

C'est  un  très  beau  poignard,  en  silex,  trouvé  par  les  frères 
Gillot,  à  la  surface  du  sol,  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Sain t- Vrai n.  Cette  arme  curieuse,  en  silex  du  Danemark,  est 
retaillée  à  petits  coups,  de  façon  à  rendre  ses  deux  tranchants, 
presqu'aussi  affilés  que  certaines  armes  de  bronze;  elle  mesure 
quinze  centimètres  de  longueur,  sur  quatre  à  sa  plus  grande 
largeur. 

Celle  pièce  parait  un  témoin  irrécusable  de  la  véracité,  quel- 
quefois contestée  en  ces  derniers  temps,  d'un  de  nos  pins  anciens 
historiens  qui  avait  affirmé,  que  certains  pirates  Normands 
étaient  encore  porteurs  d'armes  en  silex,  lorsqu'ils  envahirent  nos 
contiées,  à  plusieurs  reprises,  dans  le  cours  des  ixe  et  xe  siècles. 

On  nous  écrit  de  Saint-Dizier  : 

«  Un  ouvrier  occupé  à  la  construction  de  la  malterie  a  mis  à 
découvert  des  pièces  de  monnaie  de  la  fin  du  xin°  siècle  ou  du 
commencement  du  xiv.  Elles  étaient  renfermées  dans  un  peti 
pot  en  terre  qu'un  coup  de  pioche  a  fait  voler  en  éclats. 
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La  plupart  d'entre  elles  ne  sont  pas  très  bien  conservées;  la 
trouvaille  comprend  cependant  quelques  gros  tournois  d'argent 
en  bon  état.  Ces  derniers  portent,  d'un  côté,  une  croix  entourée 
des  mots  Philippus  rex,  eux-mêmes  entourés  d'une  autre  inscrip- 
tion que  certains  caractères  d'abréviation  nous  empêchent  de 
reproduire  par  la  typographie,  mais  qui  se  lit  :  SU  nomen  Domini 
Nostri  Dei  Jesu-Chrisli  benedktum.  Au  revers  on  voit  le  chAte! 
tournois,  dans  un  cercle  les  mots  Turonus  civis  et  une  bordure  de 
Heurs  de  lis  entourant  le  tout. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qu'intéresse  la  numismatique  pourront 
voir  chez  M.  Fageot,  rue  de  l'Hôpital,  ce  qui  lui  reste  de  sa  décou- 
verte. > 


L'imprimeur-Géraoi, 

LfcoN  Khâmont. 


Nicolas    COLIN 

SA    VIE,    SES   ŒUVRES 
ET     SA     BIBLIOTHÈQUE 


Les  inventaires  mobiliers  sont  partout  appréciés  au  nombre 
des  documents  les  plus  intéressants  pour  l'étude  des  mœurs, 
du  costume,  des  arts  et  de  la  décoration  chez  nos  ancêtres. 
Leur  valeur  s'accroit  encore  beaucoup  s'ils  offrent,  avec  les 
meubles,  un  catalogue  de  livres,  car  ils  prennent  alors  un 
caractère  littéraire  et  bibliographique  doublement  précieux.  A 
plus  forte  raison  en  sera-t-il  ainsi,  au  cas  où  le  possesseur  du 
mobilier  et  des  livres  est  lui-même  un  lettré,  un  auteur  connu 
par  ses  publications.  Pareille  bonne  fortune  se  rencontre  en  ce 
qui  concerne  Nicolas  Colin,  chanoine  et  trésorier  de  l'Eglise  de 
Reims,  secrétaire  du  cardinal  Charles  de  Lorraine,  et  l'un  des 
traducteurs  les  plus  estimés  au  xvi°  siècle  pour  sa  connaissance 
de  la  langue  espagnole.  L'Inventaire  détaillé  de  son  mobilier 
fut  dressé  en  1608,  à  la  requête  de  ses  héritiers  et  quelques 
jours  après  son  décès,  par  deux  de  ses  confrères,  Thierry  Thu- 
ret  et  Jacques  Dorât,  sénéchaux,  agissant  en  cette  qualité  et 
par  droit  de  juridiction  capitulaire.  Cette  pièce  se  retrouve 
intacte  et  inédite  dans  les  riches  liasses  de  renseignements  du 
Chapitre  de  Reims1. 

Avant  de  donner^le  texte  de  ce  document  curieux  et  impor- 
tant, il  ne  sera  pas  inutile  de  résumer  brièvement  ce  que  Ton 
sait  de  la  vie  de  Nicolas  Colin,  des  fonctions  qu'il  remplit  et 
des  œuvres  qu'il  laissa.  Précisément  parce  qu'il  n'est  cité  dans 
aucune  de  nos  biographies  modernes,  sa  figure  est  de  celles 
que  Ton  doit  remettre  en  lumière,  comme  l'une  des  plus  carac- 
téristiques dans  la  société  des  érudits  rémois  de  la  seconde 
moitié  du  xvi°  siècle. 


1 .  Archives  de  Reims,  fonds  du  Chapitre  métropolitain,  liasse  29,  rensei- 
menls.  —  La  découverte  et  la  copie  de  ce  précieux  document  sont  dus  i 
M.  A.  Duchénoy ,  employé  à  la  Bibliothèque  de  Reims,  très  compétent  invea* 
tigateur  de  tous  les  dépôts  rémois.  Nous  le  remercions  de  nouveau  ici  de  son 
inépuisable  obligeance. 
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I 

Vie  et  fonctions  de  Nicolas  Colin. 

Rémois  de  vieille  souche,  né  natif  de  lleims,  comme  ou 
disait  jadis,  Nicolas  CoIïq  n'a  pas  élé  davantage  apprécié  par 
les  historiens  de  sa  pairie  que  par  ceux  du  dehors,  sauf  par 
D.  Marlot,  qui  a  donné  sur  lui  une  noie  précise  el  d'autant 
plus  sûre  qu'elle  émane  d'un  écrivain  impartial  et  très  peu  pos- 
térieur :  «  Nicolas  Colin,  dit-il,  successeur  de  Richard  du  Pré 
en  la  trésorerie,  esloit  homme  bien  versé  aux  lettres  humaines, 
eu  l'histoire  profane  et  ecclésiastique  et  en  la  lecture  des  Pères. 
Il  fut  secrétaire  du  cardinal  de  Lorraine  et  a  laissé  la  version 
française  des  livres  de  Grenade,  avec  quelques  ouvrages  de 
dévotion.  Gist  près  de  Gentian  Hervé l  dans  le  chapitre  de 
Reims  '.  »  Ce  témoignage  nous  suffit  comme  appréciatiou 
générale  du  personnage  ;  quaut  aux  détails  sur  son  origine,  sa 
famille  et  ses  fonctions,  nous  allons  les  grouper  en  retraçaut 
les  principaux  faits  de  sa  carrière. 

Nicolas  Colin  naquit  vers  1535,  il  était  fils  de  Guillaume 
Colin,  licencié  es  loix*,  ensuite  conseiller  au  Présidial3,  puis 
bailli  de  Reims  *,  et  de  Jeanne  Gauthier.  Il  dut  n'avoir  que  trois 

1.  Hist.  de  la  ville,  cité  et  université  de  Reims,  par  D.  Guill.  Marlot, 
1846,  t.  IV,  p.  440.  —  «  Nicolaus  Colin  in  litteris  humanioribus,  hiatoria 
ecclesiastica  et  prophana  egregie  versatus,  Thesaurariam  obliuuit  post 
Hiehardi  obitum  ;  fuit  Carolo  Cardinali  à  Secrctis,  vcrlitque  in  Gallicum 
G  raoa  tenais  opéra,  et  aliquot  preces  borarias,  situa  prope  Geatianum  in  Capi- 
tuio  Remeosi.  »  AJetropolis  remensis  Uisloria,  Dom.  Guil.  Marlot,  t.  II,  p.  831 . 

2.  16  mars  1536.  Hooor.  homme  Jehan  Colin,  notaire  royal  a  Reimi, 
vend  à  Didier  Dommanget,  cordicr,  la  moitié  par  indivis  parliaaant  a  ren- 
contre de  honor.  homme  et  saige,  mt'»  Guillaume  Colin,  licencié  es  lois, 
frère  du  vendeur,  d'une  maison  sise  à  Reims  au  marché  aux  chevaux,  rojé 
p"  Faure  d'une  part  et  Claude  Colin,  d'autre,  moy*  200  1.  tourn.  et  45  sols 
tourn.  au  vin  dud.  marché.  {Minutes  de  Pierre  Rogier,  notaire  à  Reims.) 

3.  20  octobre  1559.  Guillaume  Colin,  conseiller  au  Présidial,  •  délivré  à 
p™  Wyallart,  laquay  de  M.  de  la  Ruo,  secrétaire  du  roy....  20  eecus  pour 
les  porter  aud.  s'  de  la  Rue.  (Minutes  de  Taille t,  notaire  à  Reims.)  — 
1561,  3  mars.  —  Requête  de  m'"  Guillaume  Colin,  conseiller  au  Présidial 
de  Reims  (i  qui  appartient  la  moitié  d'une  maison  qui  fut  jadis  à  Gilles 
Gaultbier,  sise  rue  S.-Deuys,  à  prendre  lad.  moitié  du  cùlé  vers  la  porte 
au  Perrons)...  pour  avoir  permission  de  mettre  au  devant  de  celte  portion 
qui  lui  appartient  un  appuy  de  pierre  semblable  à  celui  qui  est  devant 
l'autre  moitié.  (Archives  de  Reims,  Buffet,  registre  de  1561.) 

4.  1C  décembre  1565.  Contrat  de  mariage  entre  Uenoibt  du  Canal,  valet 
de  chambre  de  Mr  le  cardinal  de  Lorraine,  archevêque  do  Reims,  et  Régnée 
Colin,  fille  de  feu  Guillaume  Colin,  vivant  bailly  de  Reims,  et  de  Jebanne 
Gauthier  sa  vcufve.  (Ihid.) 
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sœurs,  Barbe,  Renée  et  Claude,  car  il  reçut  le  4°  loi  d'un  héri- 
tage partagé  avec  elles  en  1583,  comme  le  mentionne  son 
inventaire.  Ses  beaux- frères  furent,  comme  lui,  des  officiers  de 
la  maison  du  cardinal  de  Lorraine,  l'un  Benoit  du  Canal,  suc- 
cessivement valet  de  chambre  et  contrôleur  des  biens  de  l'ar- 
chevêque ',  l'autre,  Jean  Boisset,  attaché  à  ses  affaires  au  même 
titre*.  Parmi  ses  petits-neveux,  seuls  héritiers  de  sa  succes- 
sion du  chef  de  leurs  mères,  nées  de  B.  du  Canal  et  de  Boisset3, 
figurent  des  avocats  appartenant  à  des  familles  notables  de  la 
cité  :  Nicolas  Coquillart,  Jean  Oudinet  et  Louis  Délavai.  Nico- 
las Colin  ne  parait  pas  avoir  laissé  de  neveux  de  son  nom,  bien 
que  Ton  rencontre  dans  la  suite  d'autres  personnages  avec  les- 
quels on  pourrait  le  croire  en  proche  parenté4. 

Il  reste  donc  acquis  que  les  gendres  de  Guillaume  Colin, 
bailli  de  l'archevêché,  se  trouvèrent  ensemble  au  service  du 
plus  célèbre  des  princes  lorrains  qui  prirent  possession  du 
siège  de  Reims.  Le  plus  intelligent  de  ses  enfants  ne  devait 
pas  avoir  une  moindre  part  à  cette  bonne  fortune  que  pouvaient 
envier  tant  d'autres  familles  rémoises.  En  s'atlachant  à  un 
maître  de  la  valeur  et  du  crédit  de  Charles  de  Lorraine,  il  était 
naturel  qu'une  brillante  carrière  s'ouvrit  d'elle-même  :  faveurs 
des  grandes  largesses  de  la  Cour,  bénéGces  de  l'Eglise,  cares- 
ses des  érudits,  tous  ces  avantages  se  présentaient  à  l'envi  aux 
protégés  d'un  homme  qui  dominait  son  époque  et  son  parti. 
Nicolas  Colin  sut  en  faire  l'expérience  et  probablement  de 

1.  13  décembre  1570.  Benoit  du  Canal,  contrôleur  de  la  maison  de  Monsei- 
gneur le  cardinal  de  Lorraine,  baille  à  louage  une  maison  sise  à  Sermiers. 
{Minutes  de  Ponce  Angier,  notaire  à  Reims.) 

2.  8  juillet  1570  (conclus,  du  Conseil).  Jebau  Boisset,  contrôleur  de  la 
maison  de  Monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine.  —  1591  (20  nov.),  03  escus, 
pour  6  poinsons  de  vin  vendus  à  31  escus  la  queue,  par  Jehan  Boisset, 
contrôleur,  pour  faire  présent  4  M.  le  duc  de  Guise  à  son  entrée  en  cette 
ville.  (Archives  comm.  de  Reims.) 

3.  1572,  21  août.  Bapt.  de  Remiette,  G  lie  de  Benoist  du  Canal,  contrôleur 
de  Monseigneur  de  Reims,  et  de  Renée  Colin,  sa  femme.  —  1578,  26  janv. 
Bapt.  de  Renée,  fille  de  M™  Jehan  Boisset  et  de  Barbe  Colin.  Parr. 
il*  Benoist  du  Canal  et  Renée  Colin  sa  femme.  (Registre  de  la  paroisse 
Saint- Symphorien,  aux  Arch.  de  Vèlal  civil  de  Reims.) 

4.  11  y  eut  plusieurs  rémois  de  ce  nom.  Nous  voyons  en  1647  l'un  des 
signataires  de  l'approbation  donnée  à  l'ouvrage  de  D.  Marlot  :  Le  tombeau 
du  grand  saint  ftemy,  te  qualifier  ainsi  :  Nicolas  Colin,  prélre,  docteur 
en  théologie,  curé  de  Saint-Martin  et  chanoine  de  Saint-Timolhée  de 
Reims.  Le  chirurgien  qui  fut  victime  de  son  dévouement  lors  de  la  peste 
de  1668,  s'appelait  aussi  Nicolas  Colin.  Nous  ignorons  les  liens  de  parenté 
qui  pouvaient  les  unir  entre  eux. 
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boniuî  h  euro  :  la  date  à  laquelle  il  devint  secrétaire  du  cardinal 
noiiB  c>t  inconnue  \  mais  nous  le  voyons,  en  15>7,  âgé  sans 
doute  d'environ  vhn/t  ans,  alors  simple  clerc,  prendre  posses- 
sion par  procureur  de  la  %1\\°  prébende  de  Notre-Dame  de  Reims 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  -. 

Ce  n'était  pas  assez  d'avoir  pris  place  au  Chapitre,  il  était 
appelé  eu  U>70  à  l'honneur  et  au  profit  de  l'une  de  ses  hautes 
dignités,  colle  do  Trésorier,  hieu  qu'il  n'ait  pas  encore  atteint 
le  sacerdoce,  licei  tant  u  m  net  h  diaconus,  et  sous  toutes  réser- 
ves pour  l'avenir,  comme  on  lit  dans  la  notice  de  Wcyen3.  Sa 
situation  comme  lettre  et  comme  écrivain,  le  mérite  de  ses  tra- 
ductions, ses  qualités  personnelles,  tout  cela  aura  largement 
compensé  aux  veux  do  son  maître  rinaccomplissement  de  la 
totalité  des  devoirs  imposés  à  ses  prédécesseurs.  Devenu  prêtre 
dans  l.i  suite,  il  continua  a  IV  m  port  et*  sur  ses  émules  moins 
faxorisés  des  dons  de  l'esprit.  Le  Trésorier  était  le  mieux  doté 
des  dignitaires  du  Chapitre  et  l'un  des  plus  illustres.  Tant  que 
xecut  le  cardinal  de  Lorraine,  la  position  de  X.  Colin  resta 
inattaquable  :  il  suivit  l'éloquent  pivlat  au  concile  de  Trente, 
et  il  sut  encore  se  menacer  après  sa  mort  h  faveur  de  son  suc- 
ce»eui\  le  cardinal  Louis  de  lîuise.  sans  être  toutefois  attaché 

1  t'a '.<t <c.i.';>  a  I.»i*.:--;*;.4  a««:-!ii^v>.5.  s-xrvu.:*  eu  scribe  ôe  Charles 
.îo  t  ,".r*:.-.<\  «. ->;  >  ^-*..::?  *.*:■.  ty\\Av:.{  ; :.*   ;.; ±s  :erre-u:s.>as  plus  loio. 

i  V-.<\t.w,a  i-  N  c/j-i*  C* '.....  c#-  ::.*„s  Kf.v  :*=?;*  et  Clericus  Rtmus 
*  v  y  *  .v .;: .*  :.'  :v  .a  *  u .  r.  ,*  :  .* .  :  „■  » .  -i .  *  «  "  .";.._:  i  - . .  1 V  " .  i\  jc«  p'.u*  f  uit  The- 
*•.*:.:>  b\v"«r>  ..  K,*-:  n*:J;.i.,  i:  ' }  —  O...  K*~.?  cjio-.cus  Remen- 
>  >  *:  •-•-■.'.:  l^-.Ni ;-j.->  ^  **..*.!•.-*  '  S  >.  >.-;i  :->  :-  rneu»a  juxtt 
*.*;.•.;...:  ■*:-.•  S  ".' _rr? %  ::;tiji-  m.:.*?.;  *  -,'.  «sa.  -*-.:. —  Fiai.*  vil  die 
!»  >r.-Cfi:î-  *  "..>  i*L-.:_  .- *>  ;:.-.  ..:•■.*  *.-.:_ :4.-  i:ms  =«j»es  in 
i^.-^s    *>n\.   N  ;v.\i      Wy^ix.  J    .-ui  .5    •;;.ff  :  Rrme%u$.  Ms  , 

j  V  :<*a .  •*.>.*  .  S.v.  :  s  .-■:  H ,  t:  „• a  *.  N  ;  .«  .  >  0  -"  .  -"  i ^  -  ;*  Renias. 
:j  .:..-  Sî:.f:>>  1\=  ..  v*j-  vVi  j.  <m  .  ::2.»-.  *.r.i  stcretjr.as. 
■^..,. ._-  •  :  \  '  rx:  .  ->•  ■  :;  r\v  '<;■•  j_-  *  .  -  .  ;  t  *:t  .4  «2  xac  157'J 
;.*-.:  ...  .\:.-j-:.  „\  ;>.  —  .>:.*».  .  .m  :;.-.-.»  r.-Vïiy'.sr-  The- 
vi.-i*  *  **  -i  ..«?-.  u. ..::  i.:..  .  j.v  ■  .>.  .;..-  :*  ^t.  ■  ;;  ;V.«:;e  ti»» 
.*■:.:.    <\«MH.      K"i-;   .     i    ^ .   :     -.—  j.  4  —  ;.  Xï^  .**-.  4ï*£-#    ST»J-|- 

.'  on::  .  »  .."-i^;  —  ?.  .j.-vi  *  .>  *\\  »,a  Kf—  ?=*.  «i  ectse- 
:j     '*■.'«::    :     î.  j..  j  :..:*—/..  S*      *  ,"i*     .■.:-:<*.-  lTï*54iri- 

-x**-*-^     ."■:•     s=   %T*:     s^  Vl:*.-    --  -      —  :"-;.        .     :    S«v     Kf^*s.   i-itr.- 
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à  sa  personne f.  De  ses  relations  avec  l'archevêque  Nicolas  do 
Pellevé,  nous  n'avons  trouvé  de  traces  que  pour  une  question 
d'affaires*.  Dans  une  grave  circonstance,  Colin  revendiqua  les 
droits  du  corps  dont  il  faisait  partie  \ 

La  vieillesse  d'ailleurs  arrivait  pour  le  fortuné  trésorier  : 
Bien  que  son  inventaire  nous  le  montre  possesseur  d'arque- 
buses et  de  pistollets,  il  avait  traversé  sans  blessures  les  jours 
périlleux  de  la  Ligue,  et  il  retrouvait  le  calme  dans  la  deruière 
période  de  sa  vie.  Rien  n'indique  au  surplus  qu'il  ait  été  jamais 
en  butte  aux  persécutions  et  aux  représailles  qui  décimèrent  le 
Chapitre  après  le  triomphe  des  royalistes.  Il  aura  satisfait  en 
tout  temps  à  ses  goûts  d'étude  et  de  recherches  savantes,  se 
tenant  à  l'abri  des  rancunes  dans  sa  bibliothèque  hospitalière, 
jaloux  seulement  des  trésors  littéraires  et  artistiques  qu'il  y 
avait  amassés  pendant  sa  jeunesse  et  son  âge  mûr. 

Quand  sa  fin  approcha,  à  la  dernière  limite  de  ses  forces,  il 
résigna  son  bénéfice  de  trésorier  entre  les  mains  de  Claude 
Dorigny,  puis  il  constitua  une  fondation  perpétuelle  en  faveur 
de  ses  confrères,  aux  deux  fêtes  de  Saint  Nicolas,  son  patron4. 

1.  N.  Colin,  trésorier  de  l'église  de  Reims,  figure  en  qualité  de  commis- 
saire délégué  de  Louis  de  Lorraine,  archevêque  de  Reims,  dans  une  adjudi- 
cation de  deux  pièces  de  pré,  sises  au  terroir  de  Muire,  appartenant  à  l'Ar- 
chevêché, le  19  avril  1577.  Archives  de  Reims,  Fonds  de  l'Archevêché, 
G.  187. 

2.  1592,  21  décembre,  c  M.  Nicolas  de  Pellevé,  archevêque  de  Reims, 
abbé  de  Saint-Remy,  prend  à  relocation  de  M"  Nicolas  Colin,  prestre,  tré- 
sorier et  chanoine  de  Notre-  Dame  de  Reims,  la  maison  canoniale  que  sou- 
loit  habiter  feu  M"  Didier  Bugnot,  naguères  chanoine  de  lad.  église,  et 
laquelle  ledit  Colin  a  prise  sa  vie  canoniale  des  s"  du  chapitre  de  l'église  de 
Reims,  pour  dicelle  maison  joyr  par  led.  sr  archevesque  sa  vie  durant,  à 
charge  de  payer  par  luy  auxd.  s"  du  Chapitre  en  l'acquit  dudit  sr  Colin  la 
somme  de  100  livres  tournois,  et  sy  led.  sr  Colin  vient  à  décedder  aupara- 
vant led.  sr  archevesque,  ce  présent  bail  demeure  resou...  »  (Minutes  de 
Ponce  Angier,  notaire  à  Reims,  1592). 

3.  La  Bibliothèque  de  Reims  possède  (Cabinet  de  Reims,  237)  un  exem- 
plaire du  Concilium  provinciale  Remense  primum,  publié  en  1585  chez 
Jean  de  Foigny,  à  la  un  duquel  se  trouvent  deux  feuillets  manuscrits  con- 
tenant lea  Acta  protestationum  factarum  a  procuratoribus  seu  deputatis 
capitulalorum  tam  calhedralium  quam  Cotlegiatarum  Ecclesiarum  lotius 
Vrovinciœ  Remensis,  en  date  du  28  mai  1583.  Cette  protestation  est  signée 
IV.  Colin  et  J.  De  Piles  ;  elle  contient  des  réserves  en  faveur  des  Chapitres 
pour  ce  qui  aurait  été  décidé  contre  leurs  droits  et  privilèges. 

4.  Le  1er  septembre  1608,  fondation  faille  devant  Taillet,  notaire,  par 
MM  Nicolas  Colin,  chanoine  et  cy  devant  trezorier  en  cette  église  Notre 
Dame,  es  jours  de  festes  Sainl  Nicolas  d'été  le  9  may,  et  d'hiver  le  6  décem- 
bre, d'une  distribution  manuelle   par  l'ofGcier  de  la  sénéchaussée  à  chacun 
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Ayant  ainsi  pourvu  à  ses  suprêmes  désirs,  il  décéda  huit  jours 
iprès,  ie  3  septembre  ItioS,  el  fui  inhumé  dans  ie  cloître  auprès 
de  ion  prédécesseur,  houoré  d'une  épitaphe  qui  relatait  ses 
■iigniléa  el  ses  largesses  posthumes  '.  Ou  sculpta  sur  sa  tombe 
une  scène  des  trois  rois  Mages  en  petite  bosse,  qui  servit  plus 
tard  de  modèle2. 

II 
Œuvres  de  Nicolas  Colin. 

•  Suivant  Etienne  Pasquier.  Charles  de  Lorraine  fut  en  son 
temps  la  seule  ressource  des  nonnes  lettres  et  discipline.  Il 
protégea  Ftamus  et  Rabelais,  combla  île  ses  faveurs  les  grands 
hellénistes  qui  s'élaieni  formés  à  l  école  de  Guillaume  Budé, 
encouragea  les  poules  et  les  écrivains  de  cette  docte  Pléiade  qui 
achevaient  l'œuvre  de  la  Renaissance.  Ainsi  se  justifie,  conclut 
M.  Guillemin,  le  meilleur  historien  du  cardinal,  l'éloge  désin- 
téressé que  Pasquier  adressait  au  véritable  Mécène  des  savants 
el  des  artistes3  ». 

Ne  cherchons  pas  ici  d'ombres  au  tableau,  contentons-nous 
de  placer  Nicolas  Colin  au  sein  de  celle  active  et  brillante 
cohorte  qui  entourait  l'archevêque  de  Reims,  et  à  défaut  de 

\*  M  M.  les  chanoines  présens  et  assistans  aux  1'"  vespres,  matines,  gnnd' 
m****  *t  2"  vespres,  2  soU,  6  deniers,  p>ur  l'assistance  à  chacune  desd- 
grmdftt  heure*  :  et  à  tous  les  vicaires,  chapelains,  habitués,  enfans  de 
eh<*»r.  *te  ,  pour  chaque  assistance  à  l'une  desd.  grandes  heures  12  deniers, 
k  «rhftrflre  que  le  semainier  à  la  fin  des  2"  vêpres  dira  la  collecte  Inclina 
'/f*f»mrjf,  *tt  ,  pour  le  fondateur,  lequel  a  pour  ce  donné  la  somme  de 
i  M\  liv.-M  acceptée  par  le  Chapitre.  {Archives  du  Chapitre,  layette  15, 
Km«*  tA,  n°  24.  Inventaire  de  Lcmoine,  p.  232.) 

f .  K  tirait*  de  toutes  les  épitaphes  du  préau  et  de  l'église  Nostre  Dame  de 
Raimv  . ,  Cloître,  du  costé  du  Chapitre,  vers  l'Eglise  :  25.  Nicolaus  Colin, 
nuptr  ThesaurariiH,  Caroli  Cardioalis  a  Lotharingia  ad  Concilium  Triden- 
Unnrrt  amannensis.  Duos  dies  festos  Sancti  Nicolai  fecit  eelebriorcs.  Obiit 
*  *«pt#m    IOIH.  (Wkykn,  Ibid.,  f"  480  v°.) 

2.  10:0,  2!i  septembre.  Testament  de  M"  Regnauld  Gueriot,  chanoine/ de 
NMr*  f>am«  de  Keims,  malade,  lequel  désire  être  inhumé  au  préau  de 
Mit*  IgliM,  pr*s  de  Nicolas  Gueriot,  vivant  chanoine,  son  oncle,  veut  estre 
fait  un  épilaphe  proche  de  la  grande  image  de  Xoslre-Dame  au-devant  de 
m  ftlpulture,  suivant  le  pourtrait  en  taille  douce  et  papier  où  est  représen- 
ta une  adorntion  des  trois  rois  en  petite  bosse,  et  qu'elle  soit  faite  comme 
relie  de  feu  M.  le  trésorier  Colyn,  et  qu'il  y  soit  fait  deux  priants  et  remar- 
qua de  feu  MM  son  oncle  et  bienfaiteur  et  de  luv.  {Minutes  de  Tailtet, 
notaire  à  llrimi  ) 

II.  Influence  de  Chartes  de  Lorraine  sur  le  mouvement  philosophique  et 
littéraire  de  son  temps,  par  M.  Guillemin,  dans  les  Travaux  de  l'Académie 
de  Hclmi,  t.  Vlf  p.  M  à  82. 
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témoignages  contemporains  sur  le  rôle  utile  qu'il  joua  person- 
nellement, sachons  qu'il  fut  l'émule  de  Nicolas  Boucher,  de 
Jacques  Tigeou,  de  Richard  Du  Pré,  d'Hubert  Meurier  et  de 
tant  d'autres  orateurs  et  lettrés*.  Le  grand  talent  de  Colin  prit 
son  essor  et  se  développa  dans  les  traductions  d'espagnol  en 
français.  Là,  son  auteur  préféré  fut  Grenade,  son  poêle  favori, 
Montemayor.  Il  se  mil  à  l'œuvre  courageusement  et  y  réussit. 

Louis  de  Grenade  fut  le  premier  prédicateur  de  son  époque 
et  de  l'Espagne,  il  ne  fut  pas  moins  remarquable  comme  théo- 
logien :  «  Ayez  Grenade  tout  entier,  écrivait  saint  François 
de  Sales,  et  que  ce  soit  votre  second  bréviaire. ..  •  -  «En 
effet,  dit  M.  de  Puibusque,  il  versa  sur  l'enseignement  reli- 
gieux toute  l'aménité  de  sa  raison  bienveillante  ;  il  préférâtes 
formes  onctueuses  de  la  persuasion  au  ton  hautain  du  comman- 
dement; l'impénétrable  profondeur  des  décrets  célestes  ne  fut 
pas  pour  lui  un  sujet  d'analhème  contre  l'aveuglement  de 
1  homme,  mais  d'adoration  pour  la  puissance  de  Dieu1.  » 
Charles  de  Lorraine  ne  pouvait  choisir  un  auteur  plus  estimé, 
un  orateur  plus  éloquent  pour  en  répandre  la  doctrine  en 
France,  et  il  le  fît  avec  succès  grâce  aux  habiles  traductions 
de  son  secrétaire. 

Nous  voyons,  en  effet,  Nicolas  Colin  aborder  tour  à  tour 
l'œuvre  entière  du  grand  dominicain  espagnol,  et  la  faire  pas- 
ser  dans  notre  langue  sous  une  forme  qui  resta  estimée  durant 
tout  le  xvii0  siècle,  à  en  juger  par  les  nombreuses  rééditions 
des  premiers  traités*.  Il  semble  du  reste  que  sous  cette 
influence  et  sur  ce  terrain  de  la  pure  controverse  religieuse, 
les  mœurs  cruelles  de  l'époque  néfaste  des  guerres  de  religion 
aient  fait  trêve  un  instant. 

Daus  la  dédicace  qu'il  fit  en  1 577  à  l'archevêque  de  Reims 
de  La  Guide  des  Pécheurs,  traduite  de  Louis  de  Grenade  sur 
Tordre  de  Charles  de  Lorraine,  Nicolas  Colin  s'exprimait  ainsi, 
en  déplorant  les  maux  de  sa  patrie  qu'il  voudrait  voir  conjurer 
par  un  retour  universel  à  Dieu  :  «  Si  cela  était,  dit-il,  nous  ne 

1 .  La  conjonction  des  lettres  et  des  armes  des  deux  très  illustres  princes 
Lorrains...  tirée  du  latin  de  Nicolas  Boucher.  —  tteims,  1579,  p.  Si). 

2.  Histoire  comparée  des  Littératures  espagnole  et  française  t  par  A.  de 
Puibusque,  cité  dans  la  Nouvelle  Biographie  générale,  Firmin  Didot,  1857, 
l.  XXI,  col.  908-11. 

3.  Le  Catalogue  du  Cabinet  de  Reims,  à  la  Bibliothèque  de  Reims,  men- 
tionne des  œuvres  de  N.  Colin,  sous  les  n("  352,  353,  395,  397,  399.  444-46. 
Le  Manuel  du  Libraire,  par  Brunet,  1802,  t.  Il,  col.  1697,  en  cile  aussi 
plusieurs. 
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lait  que  c'était  sur  sa  recommandation  qu'il  avait  été  choisi 
pour  le  traduire  et  en  vulgariser  les  bienfaisantes  doctrines1. 

Pour  juger  complètement  notre  personnage,  il  faut  quitter 
un  instant  la  théologie,  et  le  suivre  dans  la  traduction  qu'il  fit 
en  1578,  à  l'âge  de  trente  ans,  d'un  roman  espagnol  en 
grande  vogue  à  cette  époque  2. 

Au  cours  de  la  dédicace  adressée  à  Louis  de  Lorraine,  arche- 
vêque de  Reims,  Nicolas  Colin  raconte  comment  il  fut  amené, 
étant  au  service  du  cardinal  de  Lorraine,  à  apprendre  l'italien 
et  l'espagnol.  Pour  cette  dernière  langue,  il  déclare  qu'il  n'eut 
guère  de  peine  à  la  comprendre,  «  fréquentant  ordinairement, 
dit-il,  avec  ceux  de  la  nation,  dont  y  avoit  bonna  compagnie 
en  celle  où  nous  estions.  »  Il  ajoute  qu'un  ami  lui  procura  la 
Diane  de  George  de  Afonlemayor3,  a  m'asseurant,  ajoule-t-il, 
bien  que  le  suiect  ne  traiclast  que  d'affections  amoureuses  peu 
convenables  aux  affaires  où  i'estois  ocçppé,  si  est-ce  qu'il  en 
parloit  avec  une  si  grande  sincérité,  élégance  et  honnesleté, 
qu'il  pouvoit  estre  leu  et  chéry  des  plus  chastes  et  honnestes 
esprits.  »  Il  détaille  ensuite  le  contenu  de  l'œuvre,  dont  la 
leçon  est  celle-ci  :  «  Ou  ne  suivre  du  tout  l'amour,  ou  le  sui- 
vre seulement  pour  le  mariage  légitime,  auquel  s'acheminent 

1.  Catéchisme  et  introduction  au  symbole  de  la  foy,  du  R.  P.  F.  Loysde 
Grenade,  de  la  traduction  de  N.  Colin,  chanoine  et  trésorier  de  l'église  de 
Reims,  augmentée,  illustrée  et  enrichie  de  la  dernière  main  de  l'autheur 
peu  avant  son  decez  d'un  second  livre  faisant  la  cinquième  partie. . .  Paris, 
GuilL  Chaudière,  1587,  in-f».  —  Réédit.  Paris,  R.  Foret,  1602,  in-4*.  — 
Autre  réédition,  Parts,  D.  Langlois,  1613,  in-f°.  En  tête,  épltre  de 
N.  Colin  au  roi  Henri  111,  datée  de  Reims  le  25  juin  1587.  Cf.  Manuel  du 
Libraire,  par  Brunet,  1861,  t.  II,  col.  1697. 

2.  Le»  sept  livres  de  la  Diane  de  George  de  Blontemayor.  Esquelz  par 
plusieurs  plaisantes  histoires  desguisées  souz  noms  et  stil  de  Pasteurs  et 
Bergères,  sont  descrits  les  variables  et  estranges  effecls  de  l'honneste 
Amour.  Traduits  d'espagnol  en  François.  A  Rheinu,  par  Jean  de  Foigny,  à 
renseigne  du  Lion,  près  le  Collège  des  bons  Enfants.  1578.  Avec  Privilège 
du  Roy.  Petit  in-  8°  de  IV  et  208  ff.  (Très  rare  joli  volume,  acquis  par  la 
Bibliothèque  de  Reims,  du  libr.  E.  Renart,  en  1887,  au  prix  de  36  fr.(  cou- 
vert en  parch.).  Au  revers  du  titre  est  le  Privilège,  daté  du  6  novembre 
1577.  —  En  regard,  se  trouve  la  dédicace  à  Louis  de  Lorraine,  archevêque 
de  Reims,  datée  de  Reims  le  28  janvier  1578.  L'ouvrage  commence  au  pre- 
mier feuillet  numéroté  et  se  continue  sans  interruption  jusqu'au  f°  208  v°. 
L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  de  Reims  n'a  pas  de  table.  Il  y  aurait  eu 
une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  à  Reims,  en  1579,  et  une  troisième  à 
Paris  en  1587.  Manuel  du  Libraire,  par  Brunet,  1862,  tome  III,  colonne 
1852. 

3.  Georges  de  Montemayor,  poôteet  romancier  espagnol,  d'origine  portu- 
gaise, né  à  Montemayor  vers  1520,  mort  à  Turin  vers  1561. 
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toutes  les  passions  qui  se  descrivent  en  ce  Livret.  •  La  Diane 
du  Roman,  qui  est  une  bergère  espagnole,  joue  en  effet  le  rôle 
d'une  femme  vertueuse,  qui  subit  les  contradictions  el  l'adver- 
sité pour  n'accorder  sa  main  qu'au  plus  digne  des  bergers  qui 
la  convoitent,  c'est-à-dire  au  plus  vertueux,  La  traduction  de 
ce  roman  achevée,  elle  demeura  longtemps  cachée,  mais  l'au- 
teur la  retrouvant  plus  tard,  la  relut  avec  une  joie  qu'il  ne  dis- 
simule pas  :  «  Elle  se  remit,  dit-il,  en  ma  bonne  grâce,  que 
quasi  elle  me  feit  croire  d'avoir  eu  tort  de  la  tenir  si  longue- 
ment prisonnière,  et  luy  avoir  iniustement  envié  la  bonne 
chère  que  luy  feront  aucuns  qui  la  verroient  volontiers  en 
l'habit  que  ie  luy  ay  donné  :  et  qui  excuseront  facilement 
beaucoup  de  pièces  mal  taillées  el  cousues,  pour  la  difficulté 
qui  s'est  (rouvée  de  faire  d'un  court  manteau  à  l'Espagnolle 
une  robbe  à  la  Françoise.  »  Au  surplus,  il  espère  que  l'arche- 
vêque «  le  sçaura  bien  de  (Tendre  de  tous  aigres  et  piquans 
«  Mornes,  plus  nez  p?>ur  reprendre  et  descouvrir  les  fautes 
d'autruy,  que  pour  voir  et  amender  les  leurs.  »  Puis  il  loue 
«  la  débonnaireté  et  douceur  du  gentil  esprit  »  de  son  protec- 
teur, qui  se  plaît  «  à  discourir  de  toutes  choses  honnestes 
avec  les  doctes  et  vertueux  personnages.  »  Il  termine  en  lui 
souhaitant  «  très  longue  et  très  heureuse  vie.  »  L'épître  est 
datée  du  28  janvier  1578,  au  moment  du  Carnaval,  et  en  ce 
temps,  dit  Colin,  qui  est  des  moins  sévères  de  toute  l'année, 
et  auquel  les  plus  froncez  sourcilz  se  remettent.  »  L'ensemble 
de  cette  dédicace  iudique  chez  l'auteur  un  caractère  jovial  et 
optimiste,  une  plume  qui  sait  donner  un  tour  gracieux  au 
langage,  qualités  telles  qu'il  convenait  d'en  avoir  au  commeu- 
sal  des  beaux  esprits  du  temps. 

Non  content  de  sa  prose,  Nicolas  Colin  rimait  et  versifiait  à 
divers  endroits  de  son  œuvre,  mais  à  tous  ses  essais  poétiques 
nous  préférons  ce  distique  qu'il  inscrivit  à  la  tin  de  la  Diane, 
comme  son  excuse  et  sa  justification  : 

Pastotum  curas  caslosque  le  g  a  mus  amores  : 
Castis  casta  Venus,  non  seelerata  placct. 

La  publication  de  la  Diane,  gentille  pastorale,  tendre  églo- 
gue  comme  en  connurent  le  siècle  d'Auguste  et  le  xvfii6  siècle, 
coïncidait  donc  avec  cette  sombre  époque  des  guerres  de  reli- 
gion; mieux  encore,  elle  émanait  de  l'ancien  secrétaire  de 
Charles  de  Lorraine,  la  terreur  des  prolestants,  l'homme  que 
Ton  disait  voué  à  la  machination  des  plus  sanglants  complots. 
.Si  ce  prélat  fut  un  tigre  altéré  du  sang  de  ses  adversaires, 
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comme    maints  pamphlétaires  nous    l'ont  dépeint,   il  faut 
reconnaître  qu'il  s'entoura  d'agneaux  à  certains  jours. 

Bien  d'autres  indices  nous  démontrent  qu'il  restait,  à  travers 
les  déchaînements  des  luttes  religieuses,  quelques  douceurs  de 
vivre,  quelques  coins  bleus  dans  le  ciel,  et  nous  remercions  le 
lettré  trésorier  d  en  fournir  une  nouvelle  preuve  par  sa  traduc- 
tion de  George  de  Montemayor1.  L'esprit  humain  se  repose  et 
se  console  dans  ces  œuvres  pures  et  sereines. 

III 
Mobilier  et  Bibliothèque  de  Nicolas  Colin. 

L'écrivain  dont  nous  venons  de  retracer  la  vie  et  de  parcou- 
rir les  œuvres  n'était  certes  pas  une  flme  vulgaire.  A  défaut 
même  de  ses  ouvrages,  le  soin  qu'il  mit  à  se  former  un  mobi- 
lier et  k  se  choisir  une  bibliothèque  dénoterait  eu  lui  une 
nature  élevée,  un  chercheur  habile  et  un  (in  connaisseur. 
Nicolas  Bergier,  l'auteur  des  Grands  Chemins  de  l'Empire 
romain,  estimait  Colin,  sou  contemporain,  comme  un  excel- 
lent antiquaire,  et  il  s'appuyait  sur  son  autorité  pour  expli- 
quer la  scène  sculptée  sur  le  Tombeau  de  Jovin  :  «  Monsieur 
Coliu,  écrivait-il,  Chanoine  et  Trésorier  de  l'Eglise  Métropoli- 
taine de  Reims,  qui  nous  a  donné  en  François  quasi  tous  les 
œuvres  Latins  et  Espagnols  de  Grenade,  homme  fort  entendu 
au  faict  des  médailles  et  pièces  antiques,  m'a  dit  mainlefois 
qu'il  eslimoit  que  la  chasse  représentée  en  ce  marbre  exquis, 
estoit  celle  tant  renommée  que  l'Empereur  Hadrian  fit  en  la 
Lybie  voisine  d'Egypte,  en  laquelle  il  tua  un  Lyon  terri- 
ble..    ..  *  » 

En  outre,  le  trésorier  tira  un  parti  avantageux  de  ses  rela- 
tions avec  les  princes  lorrains,  de  leurs  cadeaux,  de  ses 
voyages  et  de  toutes  les  ressources  intellectuelles  mises  a  sa 
disposition3.  L'énumération  de  tant  de  curiosités  artistiques 

1.  N.  Goliû  s'a  traduit  que  la  première  parUe  de  la  Diane,  et  sa  traduc- 
tion fut  rééditée,  en  1587,  avec  les  deux  parties  ajoutées  par  Perez  et  par 
Polo.  Voir  le  Manuel  du  Libraire,  par  Bruuet,  186%,  tome  III,  colonne  185i\ 

2.  N.  Bkroif.r.  —  Histoire  des  Grands  Chem»ns  de  l'Empire,  i"  édi- 
tion, 1622,  p.  268-69. 

3.  Non  seulement  Colin  achetait  des  livres,  mais  il  en  empruntait,  comme 
oo  peut  en  juger  par  une  mention  inscrite  au  bas  du  titre  d'un  bel  in-4° 
relié  en  parchemin,  Pétri  Victor ii  variarum  leclionum  Ubri  XX  V,  Lyon, 
1554,  qui  appartenait  au  Séminaire   de   Reims,   du  don  d'Espence.  A    la 
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et  de  richesses  littéraires  en  dira  assez  par  elle-même,  et 
nous  n'avons  qu'à  en  offrir  un  rapide  aperçu. 

Le  mobilier  tout  entier  garnissait  la  maison  dite  du  Tréso- 
rier, résidence  de  Nicolas  Colin,  vaste  immeuble  situé  dans  la 
dépendance  du  cloître  de  Notre-Dame,  entre  cour  et  jardin, 
avec  issue  sur  la  rue  actuelle  du  Trésor  en  face  de  l'ancien 
Hôtel-Dieu  \  Là  se  rencontraient,  outre  les  meubles  propre- 
ment dits,  outre  les  ustensiles  de  cuisine  et  de  ménage,  la 
vaisselle  d'argent,  les  literies,  les  fourrures,  les  linges,  ouvra- 
ges de  Venise  et  de  Paris,  toute  une  suite  d'objets  d'art  véri- 
tables :  tentures  de  tapisseries,  Tune  d'elles  en  onze  pièces, 
tableaux  de  toute  sorte,  paysages,  sujets  religieux,  portraits1, 
gravures  en  taille-douce,  cartes  et  plans,  faïences,  sculptures 
en  albâtre  et  en  ivoire.  Ajoutons-y  les  bijoux  d'une  étonnante 
variété,  les  bagues8,  les  pierres  gravées,  les  monnaies  étran- 
gères, les  médailles  à  l'effigie  de  rois  et  de  princes,  les  jetons, 
et  enfin  les  vases  sacrés,  les  armes  et  les  instruments  de  musi- 
que. 

Pour  décrire  en  détail,  tant  de  menues  pièces,  et  surtout 
pour  les  évaluer,  les  sénéchaux  du  Chapitre  ne  pouvaient  suf- 
fire :  ils  appelèrent  à  leur  aide  des  experts  à  ce  compétents, 
Phelphin  et  Bertrand,  sergents  du  Chapitre,  pour  le  mobilier, 
Dumont  et  Fetizon,  orfèvres,  pour  l'argenterie,  les  pierreries 
et  les  joyaux. 

Quant  aux  livres,  l'opération  fut  plus  longue  encore,  car  il 
y  avait  1062  articles  à  décrire,  et  les  deux  libraires  rémois 
chargés  du  travail,  Gilbert  de  Foigny  et  Louis  Michelet,  les 

suite  d'un  emprunt  fait  au  Trésorier,  on  le  déchargea  en  ces  termes  : 
N.  Colin  reddidit  in  Vigilia  Ascensionis,  1591.  (Bibliothèque  de  Reims, 
Z.  3-»92.) 

1.  «  La  maison  du  trésorier,  ou  mieux  son  logement,  devait  être  placé, 
da  côté  de  la  salle  capitulaire,  entre  ce  bâtiment  et  l'ancien  Hôtel -Dieu,  à 
quelque  distance  de  la  sacristie  que  l'on  vient  de  démolir;  à  côté  était, 
croyons-nous  aussi,  celui  du  prévôt.  Le  trésorier  avait  la  garde  des  vases 
sacrés,  des  reliquéfe,  des  ornements  de  l'église  :  il  était  appelé  custos 
pignorum  sacrorum.  Il  était  seigneur  de  l'église,  du  parvis  et  des  lices,  t 
[Note  de  M.  ïabbè  Cerf,  chanoine  de  Reims.)  Voir  Hist.  de  Reims,  par 
D.  Marlot,  1843,  t.  I,  p.  665. 

2.  Signalons  d'abord  le  portrait  de  Nicolas  Colin,  ceux  de  François  I", 
d'Anne  de  Bretagne,  de  Charles  IX,  du  duc  du  Maine,  des  enluminures 
représentant  le  cardinal  de  Lorraine,  la  reine  d'Ecosse,  etc.,  etc.  Aucun  de 
ces  portraits  ne  se  retrouve  au  musée  de  Reims. 

3.  Il  en  est  une  aux  armoiries  du  défunt  que  l'on  ne  décrit  pas;  une 
autre  avec  la  devise  Patientia  ;  d'autres  avec  figures,  scènes  de  la  Nativité, 
etc.,  etc. 
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prisèrent  séparément  et  arrivèrent  au  chiffre  total  de  506  livres 
tournois  pour  l'ensemble  de  la  bibliothèque.  Combien  vaudrait 
aujourd'hui  cette  bibliothèque  du  xvie  siècle  ? 

Pour  chaque  article,  on  a  des  renseignements  assez  précis  : 
le  titre  de  l'ouvrage,  le  nom  de  l'auteur,  le  lieu  de  l'édition,  le 
format  et  l'état  de  reliure.  Il  y  manque  la  date,  lacune  fâcheuse, 
mais  à  laquelle  nos  bibliographies  modernes  permettent  de  sup- 
pléer dans  une  certaine  mesure  *.  Il  n'y  a  pas  d'ordre  de  classe- 
ment, l'inventaire  suit, les  rayons  où  l'arrangement  n'était 
guère  méthodique2  :  les  classiques  sont  mêlés  aux  auteurs  de 
controverse  ;  un  traité  de  )a  Précellence  de  la  langue  francoue% 
par  Henri  Estienne,  passe  avant  les  Epîtres  de  Gicéron.  Ce 
n'est  qu'à  la  un  du  catalogue  que  des  séries  successives  se 
présentent  pour  le  droit,  la  médecine,  les  livres  de  pourtraiture* 
et  de  perspective4,  et  enfin  une  importante  collection  d'ouvra- 
ges italiens  et  espagnols. 

Dans  ce  nombre,  on  devine  ce  qu'il  y  avait  d'incunables*  et 
de  chefs-d'œuvre  de  typographie  ayant  vu  le  jour  à  Bâle,  à 
Venise,  à  Paris,  à  Lyon.  On  rencontre  de  nombreux  imprimés 
sur  vélin,  et  aussi  une  certaine  quantité  de  manuscrits*,  ceux 
de  l'auteur  d'abord,  quelques-uns  inédits,  particulièrement  une 
•  Tragécomédie,  intitulée  Le  Pasteur  fidèle y  de  la  main  du 
deffunct  t.  Un  mélange  de  sacré  et  de  profane  se  fait  remar- 
quer partout,  et  ne  doit  pas  surprendre  de  la  part  du  traduc- 
teur de  la  Diane.  Il  y  a  sur  ses  rayons  des  poëtes  :  Mr  Pierre 

1.  Consulter  par  analogie  le  Catalogue  des  Hures  de  la  bibliothèque 
d'un  chanoine  d'Autun,  Claude  Guilliaud,  1493-1551,  publié  par  Mlle 
Marie  Pellechet,  Paris,  A.  Picard  ;  Autun,  Dejussieu  ;  gr.  in-8°  de  XII- 
239  p.  Extr.  des  Mémoires  de  la  Société  Eduenne,  1890,  t.  XVIII,  p.  1  à 
239.  —  Compte- rendu  par  M.  Tamizey  de  Larroque,  dans  la  Revue  criti- 
que du  16  mars  1891,  p.  211-13.  La  Bibliothèque  de  ce  chanoine  compre- 
nait 3,000  volumes  qu'il  légua  au  chapitre  d'Autun.  Quand  le  chapitre 
donna  ses  livres  en  1820  au  grand  Séminaire,  il  ne  restait  que  500  volumes 
de  Claude  Guilliaud.  L'éditeur  de  ce  catalogue  en  a  identifié  tous  les  articles 
avec  une  admirable  précision. 

2.  Comme  disposition  matérielle,  l'inventaire  est  peu  descriptif;  on  y 
voit  seulement  qu'il  y  a  des  rayons  qui  sont  «  en  forme  de  pipittre  t,  ce  qui 
indique  que  l'on  posait  encore  les  volumes  sur  les  plats. 

3.  Citons  deux  a  petitz  portraits  de  parchemin  enluminez,  où  est  dépeinct 
Mr  le  cardinal  de  Lorraine  et  ses  armoiries  t. 

4.  Notamment  le  Livre  de  perspective  de  Jehan  Cousin,  imprimé  à 
Paris,  in-f°. 

5.  Par  exemple,  un  livre  de  Gerson  en  vieille  impression»  couvert  de 
bois  ;  le  Songe  de  Polypbyle,  en  cuir  rouge,  etc.,  etc. 

6.  Le  sacre  de  Henri  III,  ms.  ;  Poligraphie  de  Tritemius,  ms. 
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Panlhelio,  restitué  eu  tou  naturel,  Guillaume  Coquillart,  Mel- 
lin  de  Saint-Gelais,  Philippe  Desporles,  Ronsard,  L'A  ré  tin, 
Boccace;  des  jurisconsultes,  Etienne  Pasquier;  des  médecins, 
des  auteurs  mystiques,  des  sermonnaires,  et  toute  la  suite  des 
auteurs  tbéologiques. 

Naturellement,  les  ouvrages  sur  la  Ligue  ',  sur  Marie  Sluart 
et  la  Maison  de  Lorraine1,  sur  l'histoire  de  Reims,  sur  la 
liturgie  rémoise,  sur  le  collège  anglais  de  Reims  et  les  martyrs 
d'Angleterre,  les  œuvres  de  Flodoard  par  Chesneau,  du  cardi- 
nal Alleu,  de  Renauldin,  d'Attigny,  d'Hubert  Meurier  et  de 
bien  d'autres  rémois,  avaient  leur  place  marquée  d'avance  chez 
Nicolas  Colin. 

Que  devinrent  ces  volumes  dont  la  prisée  se  trouva  finie  le 
6  octobre  1608,  un  mois  après  la  mort  de  leur  possesseur?  Ils 
n'allèrent  point,  en  l'absence  de  tout  legs  testamentaire,  gros- 
sir le  dépôt  déjà  très  riche  du  Chapitre3.  Nul  doule  à  nos  yeux, 
les  héritiers  les  vendirent  tous  aux  enchères  dans  un  assez  bref 
délai,  et  les  amateurs  d'alors  les  acquirent  à  l'envi,  tant  à 
Reims  qu'au  dehors.  Nous  en  avons  retrouvé  deux  épaves  à  la 
Bibliothèque  de  Reims,  le  premier  portant  la  marque  autogra- 
phe de  Nicolas  Colin,  et  le  second  l'indication  du  prix  d'achat 
à  Paris,  en  1574.  Son  Ex-libris  ne  comporte  ni  devise,  ni 
blason  ;  il. se  contentait  décrire  simplement  :  Hujus  volumi- 
ms  verus  est  possessor  A.  Colinus,  ce  qui  prouve  du  moins  le 
soin  qu'il  prenait  de  se  les  approprier  et  d'en  garantir  le  retour 
en  cas  d'emprunt4. 

t.  Le  Catholicon  d'Espagne,  en  parchemin,  etc. 

2.  L'Innocence  et  la  Mort  de  la  Royne  d'Ecosse,  douairière  de  France, 
du  Droit  de  la  Royne  d'Ecosse  et  de  son  fils  Jacques  au  trône  d'Angleterre, 
Histoire  et  Vie  de  Marie  Stuart. 

3.  Le  Chapitre  intenta  seulement  une  instance  «  pour  avoir  un  petit  livre 
d'or  et  une  bague  d'or  où  est  engravée  la  Nativité  Nostrc  Seigneur,  que  ledit 
detfunct  a  délaissé  pour  estre  conservé  en  sa  mémoire  en  la  fabrique  de  ladite 
église.  •  Voir  les  dires  à  la  suite  de  l'Inventaire. 

4.  Livres  provenant  de  N.  Colin,  conservés  à  la  Bibliothèque  de  Reims  : 
1.  —  Columellœ  de  Reruslica  Libri  XII,  Paris,  Rob.  El  tienne,  1563,  in -8°, 
en  reliure  du  temps,  avec  médaillons  à  figures  sur  les  plats.  Provenance  :  le 
Chapitre  de  Reims,  du  don  de  Michel  de  Blauzy,  1689.  On  lit  sur  le  feuil- 
let de  garde  cette  mention  manuscrite  du  xvi*  siècle  :  huius  voluminis  verus 
est  possessor  N.  Colmus,  Remensis  canonicus.  —  2.  Purgantium  aliorum- 
que  eo  facientium. . .  Libri  IV,  Anvers,  Ch.  Plantin,  1574,  in  8e,  6g.  dans 
le  texte,  couverture  en  parchemin  de  l'époque.  Provenance  :  le  Chapitre  de 
Reims,  du  don  Guill.  Parent,  1640.  On  lit  sur  le  feuillet  de  garde  cette  men- 
tion :  à  Paris,  1574,  XIII  sols,  Colin. 
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Avant  el  après  les  livres,  nous  trouvons  cotés  dans  l'inven- 
taire plusieurs  contrats  de  vente,  de  louage  et  de  constitution 
de  rente,  spécialement  des  titres  concernant  les  terres  de 
Courcy  et  de  la  Neuville,  dont  le  trésorier  du  Chapitre  était 
seigneur  en  vertu  de  sa  dignité. 

Il  nous  resle  à  décrire  l'état  matériel  du  document  dont 
nous  reproduisons  ici  le  texte  entier  :  c'est  un  fort  cahier  de 
papier,  in-4°,  de  GO  feuillets  écrits  des  deux  côtés,  sauf  les 
deux  derniers.  Le  greffier  du  Chapitre  qui  tenait  la  plume 
était  un  bon  copiste,  mais  son  écriture  n'en  est  pas  moins  à 
certains  endroits  très  difficile  à  déchiffrer,  tant  à  raison  des 
abréviations  que  de  l.i  grande  quantité  des  noms  propres  cités 
au  catalogue1.  L'inventaire  du  mobilier  comporte  19  feuillets, 
celui  de  la  bibliothèque  eu  a  35  ;  les  quatre  derniers  feuillets 
continuent  la  clôture  de  l'inventaire,  ainsi  que  les  dires  et 
réclamations  des  cohéritiers. 

Nous  avons  ajouté  peu  de  notes  au  texte,  pensant  que  les 
érudits  trouveraient  facilement  eux-mêmes  l'explication  de 
tous  les  objets  mobiliers  et  de  tous  les  ouvrages  qui  les  inté- 
resseront à  un  titre  quelconque. 

Il  nous  suffît  d'ailleurs  d'avoir  cherché  à  produire  le  plus  cor- 
rectement possible  une  page  inédite  sur  l'état  des  arts  et  sur  la 
culture  intellectuelle  à  Reims  au  commencement  du  xvii0  siècle. 

Reims,  le  14  février  1891.       H.  JaDART. 

INVENTAIRE  DU  MOBILIER  ET  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 
DE  NICOLAS  COLIN. 

20  septembre  1G08. 

Inventaire  chez  le  sieur  Trésorier  *. 
Inventaire  fait  par  nous,  Thieri  Thuret3  et  Jaques  Dorât4,  preb- 

1.  M.  Louis  Demaison,  archiviste  de  Reims,  nous  a  obligeamment  aidé 
pour  la  lecture  des  passages  les  plus  difficiles  et  pour  l'interprétation  de 
quelques  mots  tombés  en  désuétude.  Nous  lui  en  exprimons  toute  notre  gra- 
titude. 

2.  Nicolas  Colin,  en  sa  qualité  de  trésorier  du  Chapitre,  habitait  dans  la 
rue  actuelle  du  Trésor,  la  maison  dite  du  Trésorier,  en  face  de  l'Hôlel-Dieu. 
Voir  Reims,  Essais  historiques  sur  ses  rues. . . ,  par  Pr.  Tarbé,  1844,  p.  237. 

3.  Theodoricus  Thuret,  clericus  remus,  in  propria,  29  dec.  1586  ;  obiit 
cao.  et  succentor,  13  jan.  1640.  Weybn,  Dignit.  Eccl.  Rem.,  f°  350. 

4.  Jacobus  Dorât,  clericus  Lemovicensis  diœcesis,  in  decretis  Licentiatus, 
in  propria  7  maii  1597,  jure  regaliœ.  Même  recueil,  p.  360.  J.  Dorât  résigna 
sa  prébende  et  fut  remplacé  le  29  janvier  1624. 
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Ire?,  chanoines  et  seneschaulx  de  l'église  Noslre  Dame  de  Reims, 
des  biens  meubles  délaissés  par  le  décez  de  feu  vénérable  et  dis- 
cretle  personne,  maislre  Nicolas  Colin,  en  son  vivant  preblre.  cha- 
noyne  en  ladite  église  et  naguerres  aussi  thrésorier  en  icelle, 
et  ce  à  la  requeste  de  M(«  Jehan  Oudiuet,  danioiselle  Margueritte 
Boisset,  sa  femme.  M"  Lois  Délavai,  damoiselle  Jehanne  Boisset, 
sa  femme,  Anthoine  Lasne,  damoiselle  Perretle  Boisset,  sa  femme, 
et  Nicolas  Coquillart,  tous  héritiers  en  leurs  noms  dudict  detfnnct 
sieur  Colin  et  qui  ont  déclaré  le  faire  à  cause  des  saisies  faites  sur 
damoiselle  René  Colin,  ce  qu'autrement  ilz  neussent  faitz,  avec 
protestations  d'en  recouvrer  les  fraiz  soit  sur  ladicte  Colin  ou  ses 
creantiers  saisisaus  et  sans  préjudice  à  leur  droitz  et  au  droict 
d'au  t  ru  v  au  regard  mesnie  de  la  jurisdiclion, assistez  de  Jehan  Phel- 
pin  et  Nicolas  Bertrand,  sergens  priseurs  et  meurs  jurez  dudit  Gla- 
pis tre,  et  rédigé  par  escrit  par  moy,  Pierre  Josseteau,  preblre,  cha- 
noyne  et  greffier  dudil  Chapitre.  Lesquelz  meubles  ont  esté  prisez 
et  estimez  par  lesdits  sergens  priseurs  en  la  forme  et  manière  qui 
ensuit. 

Du  samedy  viiigtiesme  jour  du  mois  de  septembre  mil  six  cens 
et  huict, 

Premier  en  la  cuisine  : 

Un  crainilier  de  fer.  prisé  Vil  s.  VI  d.' 

Une  pincetle  et  une  paesle  de  fer,  prisée  X  s. 

Trois  grilles  de  fer,  prisés  XII  s. 

Un  friant  et  trois  ansette  à  potz,  prisés  XII  s.  VI  d. 

Deux  contrehastiers  de  fer,  prisés  XX  s. 

Trois  broches  de  fer  et  un  pied  à  rolz,  prisés  XV  s. 

Une  roue  de  bois  à  tourner  le  roiz  avec  les  uslensilles  de  fer  ser- 
vant à  icelle,  prisé  XXVII  s.  VI  d. 
Une  besche  et  un  lousset,  prisé  IV  s. 
Quatre  escramoir  d'airin  à  manche  de  fer,  prisés  X  s. 
Une  cueillier  d'airin,  prisé  V  s. 
Lue  autre  cueillier  d'airiu  à  manche  de  fer,  prisée  II  s.  VI  d. 
Ung  aubenoistier  de  cuivre,  prisée  VII  s.  VI  d. 
Trois  petit/  rechaudz  de  cuivre  à  manches  de  bois,  prisés  XV  s. 
Ung  grand  coquemard  de  cuivre  à  trois  piedz,  prisé  XX  s. 
Cinq  rechaudz  trois  d'airin  et  deux  de  fer  telz  et  quelz,  prisez 

XV  s. 
Deux  marmites  d'airin,  Tune  grande  et  l'autre  pétille,  prisée 

XX  s. 
Vne  autre  petitte  marmitle  de  cuivre,  prisée  XV  s. 

Une  frasette  d'airiu  à  manche  de  bois,  prisée  VII  s.  VI  d. 

Une  paesle  d'airin  à  manche  de  fer,  prisée  X.  s. 

Une  autre  paesle  de  fer  enchâssé  d'airin,  prisée  II  s.  VI  d. 

Ung  gros  coquemard  de  cuivre,  prisé  XX  s. 

1 .  La  valeur  est  indiquée  f.  pour  livres,  s.  pour  sols,  d.  pour  deniers. 
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Ung  autre  moien  coquemard  de  cuivre,  prisée  XV  s. 

Uog  aultre  petit  coquemard  de  cuivre,  prisé  X  s. 

Deux  grandes  roarmittes  de  cuivre,  prisées  XXV  s. 

Deux  aultres  petittes  marmities  aussi  de  cuivre,  prisées      XX  s. 

Deux  aultres  graudes  marmiltes,  Tune  de  fer  et  l'aultre  de  cui- 
vre, prisées  XXV  s. 

Quatre  couvreceaux  de  cuivre,  sçavoir  deux  grands  et  deux 
petitz,  prisée  X  s. 

Trois  aultres  couverceaux  de  fer,  tant  grans  que  petitz,  prisée 

VII  s.  VI  d. 

Une  saille  de  cuivre,  prisée  XXX  s. 

Une  grande  paesle  d'airin,  prisée  XXX  s. 

Douze  chandeliers  de  cuivre,  sçavoir  unze  à  mettre  chandelles  et 
un  à  broche,  prisée  IV  1. 

Deux  plalz  à  laver  les  mains,  d'airin,  prisée  XL  s. 

Trois  grandes  paesles  de  fer,  prisée  XV  s. 

Deux  aultres  petittes  paesles  de  fer,  prisée  X  s. 

Une  bassinoire  d'airin  à  manche  de  fer,  prisée  XV  s. 

Une  grande  chaudière  d'airin  à  cecle  de  fer,  prisée  LX  s. 

Ung  petit  mortier  avec  le  pilon,  le  tout  de  cuivre,  prisée    XX  s. 

Deux  grands  chaudrons  d'airin  à  cecle  de  fer,  prisée  XL  s. 

Deux  aultres  petitz  mortier  de  metail,  prisée  IV 1. 

Trois  moiens  chaudrons  d'airin,  prisée  L  s. 

Deux  aultres  plus  petitz  chaudrons,  prisés  XX  s. 

Deux  leschefrittes,  telles  et  quelles,  prisées  X  s. 

Une  casse  d'airin  à  manche  de  fer,  prisée  V  s. 

Ung  gros  brotz  d'estain,  prisée  L  s. 

Trois  polz  à  bride  d'estain,  prisée  XXX  s. 

Quarente  platz  d'estain,  tant  petitz  que  grans,  prisés  VI 1. 

Trois  douzaines  d'assiettes  d'estain,  prisée  LX  s. 

Quatre  porte  vaisselles  d'estain,  prisée  •  XX  s. 

Plus  deux  aultres  grands  porte  vaisselle  d'estain,  prisée      XX  s. 

Ung  pot  de  chambre  destain,  prisé  XV  s. 

Deux  petitz  bassin  d'estain,  prisés  XII  s. 

Six  cruches  d'estain  tant  petittes  que  grandes,  prisés  LX  s. 

Deux  aultres  petitz  chopinons  d'estain,  ung  petit  brocs  à  eaux, 
deux  chopines,  un  moutardier,  deux  polz  inséré  avec  une  assiette 
trouée  (?)  et  cinq  petitz  sauserous,  le  tout  d'estain,  prisés    XXX  s. 

Ung  pot  à  boire  d'estain,  prisé  V.  s. 

Ung  soufflet  et  une  salière  de  bois  à  mettre  du  sel,  prisés    V.  s. 

Deurchesnetz  de  fer  et  ung  morceau  de  plaque  de  fer  fondu, 
prisé  V.  s. 

Une  table  de  bois  de  chesne  à  quatre  pieds,  prisé  X  s. 

Une  aultre  plus  petitte,  planche  de  blanc  bois  à  quatre  piedz 
telle  quelle,  prisée  V  s. 

Ung  tartier  et  ung  petit  sacet,  prisés  IV  s.  VI  d. 
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Une  harmoire  de  cuisine  ave:  le  dosselz  de  bois  fermant  à  deux 
huisselelz  et  deux  tiroirs,  prisée  XL  s. 

Deux  lanternes  de  fer  blanc  garniz  de  cornes,  prisés  VI  s. 

Une  forme  de  bob  de  chesne,  prisé  VII  s.  VI  d. 

Une  hache  de  fer  et  deux  vieux  pallous,  prisés  V  s. 

Trois  vieux  scabeaux,  pri,és  VII  s.  VI  d. 

En  un  petit  gardemangcr  proche  la  cuisine  : 

Uue  armoire  de  bois  de  chesne  à  quatre  huisselelz  fermant  à 
clef,  prisés  LX  s. 

Deux  chesnels  de  fer  fondis,  prisé  XXX  s. 

Deux  aullres  grand  cbesnetz  de  fer,  prisés  XL  s. 

Une  cloche  à  distiller  eaux,  prisée  L  s. 

Une  petite  flaniière'  d'airin,  prisée  XV  s. 

Une  vieille  table  de  blanc  bois,  ses  deux  tréteaux  et  une  chaiesse 
de  bois,  prisées  X  s. 

Ung  antonnoir  à  autonner  vin,  une  vielle  ralier  (sic)  et  un  hou- 
blon de  vieux  planchotz,  prisés  X  s. 

Ung  quarlel  à  mesurer  du  bled,  une  escuellc  et  une  grande 
planche  de  chesne,  prisées  XX  s. 

Une  grande  chesne  à  puitz  de  fer,  prisée  XV  s. 

Ung  vieil  coque  et  ung  cramilier  de  fer,  prisée  V  s. 

A  l'entrée  de  l'huis  de  la  maison,  un  bancq  À  dusse  de  bois  de 
chesne,  prisée  XX  s. 

En  un  galatas  prés  la  salle  : 

Une  grande  armoire  de  bois  de  chesne  à  quatre  huisselelz  fer- 
mant à  clef,  prisée  IV  I. 

Dans  laquelle  s'est  trouvé  ce  qui  ensuit  : 

Sepl  chandeliers  de  cuivre  façon  d'argent,  prisées  VI  I. 

Sepl  vaisselle  faïence  avec  une  de  terre  jaspée,  prisée         XX  s. 

Ung  corps  de  luth,  prisé  X  s. 

Une  grande  boitte  à  mettre,  prisée  I  s. 

Vingt  neuf  petitz  tableaux  de  taille  doulce  enchâssé  en  bois,  pri- 
sés LX  s. 

Sept  pointues  dorées  à  mettre  à  châlit  avec  deux  billartz  d'ivoire 
et  la  passe  de  mesme  avec  une  anchette,  prisée  XX  s. 

Deux  vieilles  custodes  à  luth,  prisées  X  s. 

Ung  grand  bahut  ferré  de  fer  blanc  fermant  à  deux  clefz  gar- 
niz de  piedz  chesne,  prise  XII  1. 

Dans  lequel  se  trouvent  : 

Cinq  nappes  telles  et  quelles,  prisées  •    XX  s. 

Ung  aultre  petit  bahut  avec  deux  piedz  tourné  dans  lequel  ne 
s'est  rien  trouvé,  prisé  XV  s. 

Ung  aultre  grand  bahut  avec  deux  piedz  tourné,  prisé  VI  1. 

Dans  lequel  s'est  trouvé  ce  qui  s'ensuit  : 

1 .  Flamière  pourrait  signifier  Flambeau.  l'eut-èlre  poêle  à  faire  frire  sur 
la  ilamrot. 
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Deux  nacques  de  perles  en  gondolles1,  prisées  XXIV  1. 

Uqg  tour  de  mantelet  de  tapisserie,  prisé  IV  1. 

Ung  devant  de  cheminée  de  vieil  tapisserie,  prisé  XXV  s. 

Deux  courtines  de  camelot  violet  avec  les  aneaux,  entouré  de 
frange  de  laine  (?),  prisée  XL  s. 

Une  couverture  de  futaine  raie  avec  ung  morceau  de  coutiz, 
prisée  XL  s. 

Ung  petit  morceau  de  toillo  neufve  avec  ung  corps  de  sourplis 
et  une  vieille  serviette,  prisés  VIII  s. 

Quatre  morceau  de  toille  e  m  passé  de  rozes  avec  plusieurs  petitz 
morceaux  de  taffetas,  prisé  X  s. 

Deux  pièces  de  toilles  neufves  contenantes  trente  quatre  aulnes 
ou  environ,  prisée  XVI 1. 

Ung  tableau  en  détrempe  où  est  la  figure  d'Orphée  et  un  vieil 
carte  enchâssé  de  bois,  prisé  XV  s. 

En  une  chambre  respondant  sur  la  rue  : 

Une  table  de  bois  de  chesne  à  quatre  piedz  tournés,  prisés    X  s. 

Une  autre  table  ronde  de  bois  de  noier  avec  un  pied  de  bois, 
prisé  X  s. 

Ung  petit  châlit  de  bois  de  noier  garni  d'uue  paillasse,  d'un  vieux 
matelalz  ot  ung  vieil  lodier  avec  ung  malelet  de  sarge  verte,  prisé 

VII. 

Une  petite  armoire  de  bois  de  chesne  avec  un  passé  au  dessus, 
prisée  XXX  s. 

Ung  porte  habitz,  prisé  X  s. 

Une  petitte  Impérialle  de  bois  de  chesne,  prisée  XXX  s. 

Une  paire  de  vieil  botte,  prisé  II  s.  VI  d. 

Deux  chaisse  persée  avec  un  morion  de  fer,  prisé  V  s. 

En  la  salle  : 
Ung  reposoir  de  bois  de  noier  couvert  dç  drap  bleu,  prisé    VI 1. 
Une  grande  table  de  bois  de  noier  qui  se  tire  par  les  deux  cos- 
tez,  prisée  VIII 1. 

Cinq  cheesses  de  tapisseries  à  dossez,  prisé  V  1. 

Neuf  aultres  cheesses  de  bois  de  noier,  prisées  VII 1 . 

Six  haultz  caquetereaux*  de  tapisserie  à  piedz  tournés,  prisées 

VI. 
Six  escabeaux  à  piedz  tournés  de  bois  de  noier,  prisé  LX  s. 

Ung  grand  banc  à  dossez  de  bois  de  chesne,  prisée  XXX  s. 

Ung  grand  désert  avec  un  passé  au  dessus  de  bois  de  chesne, 
prisé  VI 1. 

Un  petit  dessus  de  buffet  de  tapisserie,  prisée  XX  s. 

• 

1 ,  Nacre  de  perle,  coquille  nacrée  en  forme  de  gondole,  qui  était  utilisée 
à  la  Renaissance. 

2.  Sièges  bae  pour  causer,  diminutif  de  Caquetoire,  cité  dan»  Lfttré 
i  dérivé  de  caqueter. 
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Ung  cruciûx  de  bois  avec  le  pied,  prisée  XII I. 

Deux  tableaux  en  destrampe  où  en  l'un  est  la  figure  de  la  Vierge 
et  l'autre  la  descente  de  la  croix,  prisée  XX  s. 

Trois  tableaux  en  buille  où  sont  trois  charitez,  prisés  X  1. 

Ung  au  lire  petit  tableau  fait  en  broderie  où  sont  les  images  de 
Nostre  Seigneur  et  de  la  Vierge  Marie,  prisé  XX  s. 

Ung  tableau  de  pourlraict  du  roy,  prisé  LX  s. 

Ung  aultre  tableaux  en  buile  où  il  y  a  depeinct  un  paisage,  pri- 
sée VI  1. 

En  la  cheminée  de  lad.  salle  une  plaque  de  fer,  prisée        IV  1. 

Deux  chesnelz  de  fer  forgé  garniz  de  pommes  de  cuivre  avec  une 
palette  à  feu  et  une  pin  cette,  prisé  LX  8. 

Une  tente  de  tapisserie  à  feuillage  verz  en  unze  pièces  avec  le 
dessus  d'un  dessert  de  m  es  me  parure,  prisée  Ve  1. 

En  une  chambre  proche  la  salle  respondant  sur  le  jardin  : 

Une  plaque  de  fer,  prisée  IV  1. 

Deux  chesnetz  de  fer  forgé  avec  les  pommes  de  cuivre,  une  pin- 
cette  de  fer  forgée,  prisée  XXX  s. 

Une  cheesse  de  bois  de  chesne  avec  trois  pelittes  selles  basses, 
prisé  X  s. 

Ung  châlit  de  bois  de  noier  godronne,  garni  de  paillasse,  lit, 
matelatz,  traversin,  couverture,  castalogne  simple,  quatre  courtines 
de  sarge  vert,  un  tour  de  mantelet  de  tapisserie  avec  les  verge»  de 
fer,  prisé  XLVI I. 

Quatre  tableaux  en  paisage  faitz  en  détrampe,  enchâssé  en  bois, 
prisée  IV I. 

Quatre  autres  tableaux  en  détrampe  où  sont  quatre  déesses, 
prisé  LX  s. 

Sept  tableaux  où  sont  figuré  sept  personnages  au  naturel,  prisé 

XIV  1. 

Deux  petitz  tableaux, en  huile  en  l'un  desquelz  est  une  Lucresse 
et  en  l'autre  une  femme,  prisée  V  I. 

Deux  petitz  paisages,  un  en  détrempe  et  l'autre  en  huile,  prisés 

XX  s. 

Ung  aultre  tableau  en  huile  où  est  l'image  Saint-Jehan  et  sa. .. 
enchâssé  en  bois,  prisé  I[|  J. 

Deux  autres  petitz  tableaux  où  sont  rentrée  de  Jérusalem  et  un 
crucifiment  euchassé  de  bois,  prisé  Xll  s. 

Six  petitz  caquetereaux  couvertz  de  tapisserie,  prisé  LX  s. 

Une  table  en  ovalle  de  bois  de  noier,  garni  d'un  châssis  aussi  de 
bois  de  noier  à  quatre  piedz  tourné,  prisée  V  1. 

Ung  petit  châlit  fait  en  impériale  de  bois  de  noier  godronne, 
garni  d'uno  paillasse,  un  matelatz,  traversin,  deux  oreilliers,  un 
lodier  et  une  mante  doublé  vert,  quatre  rideaux  de  sarge  vert  et 
l'impériale  de  mesme  avec  trois  verges  de  fer,  prisés  XXV  1. 

Ung  bulfet  et  ung  hault  dosser  de  bois  de  noier  fermaut  à  deux 
huisseletz  fourni  de  clefz,  prisé  XVIII 1. 
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Dans  lequel  s'est  trouvé  ce  qui  ensuit  : 

Uog  pelit  coffre  ou  cassette  couverte  de  cuir,  fermant  à  clef, 
prisé  X  s. 

dans  lequel  ne  s'est  rien  trouvé. 

En  un  pelit  garderobbe  proche  d'icelle  chambre  : 

Deux  chesnetz  de  fer  forgé  garniz  de  quatre  pommes  de  cuivre, 
une  pinsette  de  fer,  un  petit  indier  de  fer,  prisés  XXX  s. 

Uog  pavillon  de  bois  de  noier,  garni  d'une  paillasse,  un  lit,  un 
traversin,  nng  oreiller,  une  mante  vert  doublé,  ensemble  trois 
rideaux  de  droguet  rouge  avec,  le  pavillon  de  mesme  et  trois  ver- 
ges de  fer,  prisés  XX  1. 

Une  table  de  bois  de  chesne  à  quatre  piedz  tourné,  prisé  XXX  s. 

Une  autre  table  de  bois  de  chesne  à  quatre  piedz  tourné,  prisé 

XX  s. 

Ung  pied  de  bois  de  noier  à  mettre  un  bassin  à  laver  les  mains 
et  un  pipitre  de  bois,  ung  estuie  cuir  doré,  prisés  XL  s. 

Deux  potelelz  d'estain  IV  s. 

Ung  tapis  de  table  pareille  au  tapisserie  de  la  salle,  prisée  VI  1. 

Une  pièce  de  tapisserie  à  pelitz  fleurons  vert  et  oiseau  figurez, 
prisés  X 1. 

Ung  tapis  de  table  à  feuillage  pareille  à  la  tapisserie  de  la  salle, 
prisée  X I. 

Deux  cheesses  de  bois,  Tune  de  noier  et  l'autre  de  chesne,  pri- 
sée XV  s. 

Une  robbe  de  camelot  fourré  d'agneaux  et  paremens  de  lom- 
barde, prisée  VI- 1. 

Ung  autre  robbe  de  camelot  noir  fourré  d'agneaux  telle  qu'elle, 
prisée  XXX  s. 

Ung  petit  manteau  de  camelot  fourré  d'agneaux  à  paremens  de 
peaux  de  chat,  prisée  LX  s. 

Une  autre  vieil  robbe  de  camelot  noir  fourré  de  panne  noir, 
prisée  XX  s. 

Deux  petitz  coussins  de  tapisserie,  prisés  VII  s.  VI  d. 

Un  oreiller  de  plume,  prisée  sans  vietlc  XV  s. 

Un  bas  de  chausse  de  drap  noir,  prisé  XV  s. 

Un  bas  de  laine  grise,  prisé  X  s. 

Un  vieil  haul  de  chausse  de  sarge  noir,  doublé  de  toille  blanche, 
prisée  XX  s. 

Une  robbe  de  sarge  de  Milan1  à  petit  parement  de  satin,  prisé 

LXs. 

Une  robbe  d'estamine  telle  qu'elle,  prisée  X  s. 

Une  autre  robbe  de  camelot  à  paremens  de  taffetas,  prisé  VIII 1. 

1 .  La  sarge  ou  serge,  étoffe  de  laine,  tirait  généralement  sa  désignation 
dt  la  ville  où  elle  avait  été  fabriquée  :  Milan,  Florence,  Chartres,  etc.  Nous 
n'avons  pu  identifier  de  la  sorte  la  sarge  dû  Omettre  ni  celle  d'As  cote, 
citées  plus  bas.  ' 
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Une  robbe  de  sarge  de  Florence  à  paremens  de  velours,  prisée 

VIII 1. 

Une  robbe  de  sarge  de  Ci  m  est  re  à  paremens  de  taffetas,  prisée 

VII. 

Une  robbe  de  drap  violet  à  paremens  de  velours  violet,  prisé 

XXII  1. 

Une  soutane  de  sarge  de  Gimeslre  fermé  de  boutons  par  devant, 
prisée  XIII. 

Une  soutane  de  taffetas  garni  d'une  reveche,  prisée  VIII I. 

Ung  long  saiz  de  satin  doublé  de  boucossin,  prisée  IV  I. 

Une  petitte  Juppé  volante  de  taffetas,  doublé  de  sarge  d'Àscotte, 
prisée  IV  1. 

Ung  manteau  de  sarge  de  Cbartre,  prisée  XII I. 

Ung  manteau  de  sarge  de  Cimestre,  prisée  XV  I. 

Ung  manteau  de  camelot  à  paremens  de  taffetas,  prisé  X  1. 

Deui  chappes  fourré  de  panne  blanche  de  sarge  noir,  prisé  XX  1. 

Ung  petit  manteau  de  drap  noir  doublé  de  frize,  prisée       VI  I. 

Ung  bas  de  chausse^de  sarge  noir,  prisé  XXX  s. 

Ung  pourpoint  de  sarge  de  Charte  et  des  chausses  de  camelotz 
doublé  de  loille  blanche,  prisée  VI J. 

Ung  pourpoint  de  sarge  de  Charte,  doublé  de  boucassin  blanc, 
prisé  LX  s. 

Une  paire  de  pantoufle  neufve,  prisée  XII  s. 

Ung  petit  coffre  de  bois  de  cliesne,  fait  de  menuserie  fermant  à 
clef,  prisée  XL  s. 

Dans  lequel  s'est  trouvé  ce  qui  ensuit  : 

Ung  calice  d'argen  dorée  avec  la  platine  de  mesme  et  deux  petitz 
poteletz  d'argeu  pesant  trois  marez  cinq  onces,  prisées    IV"  VII  1. 

Ung  corporalier  à  petitz  poinetz,  un  lassis1  à  mettre  sur  le  calice 
avec  la  couverture,  une  paix  d'esmaux  de  broderie  à  l'entour,  une 
boitte  de  velours  rouge  à  mettre  du  pain  a  chanter,  prisée      VI  1. 

Uu  petit  carreau  d'hostel  en  broderie,  prisée  XXV  s. 

Un  aulbe,  un  amietz,  prisé  XL  s. 

Une  chasuble,  un  fanon,'une  estollo  de  velours  rouge  cramoisi 
fait  en  broderie,  prisé  XL  1. 

En  ung  aultre  chambre  proche  de  lad.  grande  chambre  : 

Deux  chesnetz  de  fer  forgé,  prisé  XV  s. 

Une  petitte  table  carrée,  posée  sur  uu  piedz  de  bois  de  nûier 
prisô  XX  s. 

Une  cheesse  ploiante  accommodé  en  tripe  de  velours  de  cou- 
leur, prisée  XX  s. 

Un  tableaux  d'un  pourtrait  au  naturel  tout  de  son  long,  prisé 

XX  s. 

Une  latrine  avec  deux  bassins,  l'un  d'airin  et  l'autre  d'estain, 
prisée  X  s* 

1.  Lassis,  réseau  de  fil. 
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Eo  une  au  lire  chambre  au  bout  de  la  gallerie  respoudant 
sur  le  jardin  et  la  court  de  lad.  maison  : 
Une  cramatle,  deux  petitz  cheminons  de  fer,  une  tenaille  et  une 
palette,  le  tout  de  fer,  prisée  XX  s. 

Une  plaque  de  fer,  prisée  XL  9. 

Une  paire  de  pistolle  et  le  fust  taillé  \  prisé  XL  s. 

Deux  au I très  pistolles  de  fust  uniz,  prisés  XXX  s. 

Une  harquebouze  à  rouet  sur  un  fust  fait  en  feuillage,  prisée 

XL  s; 

Vne  antre  arquebooze  à  rouet,  prisée  XL  s. 

Une  autre  arquebouze  à  mesche,  prisée  XXX  s. 

Trois  fournimens  accompagnés  de  deux  poulvrins  *,  prisée   X  s. 

Une  langue  de  bœuf,  une  halebarde  et  ung  espieu,  prisé     LX  s. 

Ung  bang  a  couché  de  bois  de  noier  à  dossé,  prisé  VI  1. 

Dans  lequel  se  sont  trouvez  deux  lodiers3,  prisés  LX  s. 

Une  table  de  noier  se  tirant  à  deux  boutz  avec  polière  tournés 
de  bois  de  noier,  prisé  VI 1. 

Une  petite  table  ronde  de  bois  de  noier  soubz  laquel  y  a  une 
laielle,  prisée  LX  s. 

Une  autre  petite  table  en  ovalle  de  bois  de  noier,  prisée  XXX  s. 

Un  petit  cotfre  à  bahut  fermant  à  clef,  prisée  XV  s. 

Une  cuvette  de  cuivre  avec  son  pied  de  bois  de  noier,  prisée 

LXs. 

Ung  grand  miroir  à  glace  de  Venize,  prisé  XX  s. 

Un  buffet  de  menuserie  de  bois  de  noier  fermant  à  clefzavec  un 
dossier,  prisé  XVII 11. 

Sur  ledit  buffet  deux, flambeaux  d'eslain,  prisés  XX  s. 

Deux  poiz  de  bouquelz  faïence  avec  une  salière  et  un  pelit  polz 
aussi  de  faïence,  trois  pommes  dorez  à  lit,  un  petit  moutardier  de 
terre,  prisés  XL  s. 

Ung  crucifix  dalbastre  avec  les  images  de  la  Vierge,  de  Saint 
Jehan  et  la  Magdelaine,  prisés  X  s. 

Deux  petitz  tableaux  de  taille  douce  enchâssé  en  bois  avec  enri- 
chissement, prisé  XX  s. 

Trois  pélitz  tableaux  enluminés  enchâssez  en  bois,  prisé      XII  s. 

Un  aultre  tableau  en  taille  douice  oit  est  dépeint  Jermie4  et  un 
mitre,  aussi  en  taille  doulec  enchâssé  en  bois,  prisé      VII  s.  VI  d. 

Trois  caries,  deux  de  la  ville  de  Rome  et  la u Ire  du  Royaume  de 
France,  prisé  XX  s. 

Cinq  tableaux  peinct  au  naturel,  enchâssé  en  bois,  peinct  en 
baille,  prisé  VI  I. 

1 .  Pistollets,  armes  avec  le  manche  fculplé. 

2.  Poire  a  poudre. 

3.  Lodier,  couvre-pied,  courlc-pointe. 

4.  Evidemment  pour  Jérémic. 
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Un  pourtraicl  au  naturel  du  deffuncl  sieur  Colin1,  prisé      YI 1. 

Quatre  aultres  tableaux  en  paisage  fait  en  détrampe  enchâssé  de 
bois,  prisés  XL  s. 

Deux  tableaux  montez  en  piastre,  prisés  X  s. 

Un  saloir  fermant  à  clef  avec  le  sel  qui  est  dedans  et  dix  à  douze 
potz,  prisez  pour  le  regard  dudit  saloir  X  s. 

Cinq  scabeaux  à  piedz  tourné  de  bois  de  noier,  prisés         LX  s. 

Ung  aultre  scabeau  de  bois  de  chesne,  prisé  V  s. 

Un  pipittre  avec  une  chjeesse  couvert  de  tapisserie,  prisée  XL  s. 

Ung  cbalit  de  bois  de  noier  godronné,  garni  d'une  paillasse  tel 
quel,  un  lit  de  plume,  on  matelas,  un  traversin,  une  couverture 
piqué,  le  dessus  de  sarge  vert  et  le  dessous  de  toi  lie  blanche, 
quatre  rideaux  de  sarge  bleue,  un  manteletz  de  tapisserie,  trois 
pommes  dorez   au  dessus   du   lit,  trois    verges   de  fer,  prisés 

XXXVi  1. 

Un  coffre  à  bahut  avec  deux  piedz  tourné,  prisé  XL  s. 

Dans  lequel  s'est  trouvé  dix-huit  chemises,  prisées  XII 1. 

Trois  draps  de  chanvre  de  lect  et  demy,  prisés  L  s. 

Une  vieille  aube,  prisée  X  s. 

Vingt  et  deux  serviettes  de  chanvre  ouvrage  de  Yenize,  prisés 

Vil. 

Deux  courtines  de  toilles  blanches  telles  quelles  avec  un  pei- 
gneoir  aussi  de  toille  blanche  ouvré  de  bande  de  lassi,  prisé    L  s. 

Trois  calessons,  deux  paires  de  chaussettes  à  estirette,  une  cami- 
solle  de  futaine,  prisé  XL  s. 

Sept  banerettes,  trois  toiettes  à  oreillers,  six  coiffes,  une  paire 
de  chausette  à  estiret  avec  une  vieille  nappe  et  une  serviette  salle, 
prisé  IV 1. 

Tous  lesquelz  meubles  ont  esté  remis  dans  ledit  coffre. 

Une  petitte  armoire  de  bois  de  chesne  fermant  à  trois  clefz  à 
quatre  huisseletz,  prisée  IV  1. 

Dans  lequel  se  sont  trouvez  ce  qui  ensuit  : 

Une  petitte  laiette  dans  laquelle  estoit  un  portraict  en  ovalle 
peinct  sur  argent,  prisées  XL  s. 

Un  petit  coussin  de  senteur  avec  un  petit  estuilz  garni  de  cinq 
piesse,  prisé  V  s. 

Neuf  cueilliers  d'argen  avec  l'estui  de  cuir,  pesant  renfoncés  six 
Irezeaux,  estimé  et  prisé  XXVI I. 

Dix  aulnes  ou  environ  de  ruban  de  laisne,  prisés  VI  s. 

Une  seringue  d'argen  et  un  racloir  aussi  d'argen,  prisé        IV  1. 

Ung  petit  estuis  garni  de  quatre  pièces,  prisé  VIII  s. 

Deux  ciseaux,  un  cousteaux,  un  serpillon,  une  fourchette,  prisé 

XL  s. 

Un  aultre  petit  estuitz  carré  garni  de  huict  pièces,  prisé  XXX  s. 


1 .  Il  n'y  a  pas  trace  i  Reims  de  ce  portrait,  qu'il  serait  si  intéressant  de 
reproduire  avec  cet  inventaire. 
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Ung  petit  poids  de  raarq  fourni,  prisé  XXV  s. 

Une  seriugue  d'airin,  prisé  V  s. 

Dix  pièce  de  bougi,  vert,  blanche  et  rouge,  prisées  X  s. 

Une  boitte  de  sapin  peint  de  vert,  où  sont  trouvez  deux  paquetz 
de  cordes  à  luth,  deux  pendantz  à  clefz  de  jaspe,  deux  enseignes 
à  bréviaire,  prisée  XL  s. 

Une  baionette  *  à  garniture  d'argen  avec  trois  cousteaux  et  un 
poinsson,  en  laquelle  est  une  petitte  chaise  aussi  d'argen,  une 
ramure  de  corail  fin  avec  un  petit  estui  d'argen,  esmaillé  avec  une 
petitte  chesne  d'argen,  et  une  grande  médaille  de  cuivre  doré  où 
sont  erapeintz  le  roy  Loys  douziesme  et  la  Reine  sa  femme,  pri- 
sees  ai» 

Ung  morceau  de  taffetas,  deux  cornettes  de  soie,  deux  morceaux 
de  satin,  trois  caletz*,  une  cuiller  à  la  turque,  une  paire  de  gand, 
deux  douzaines  d'esguillette  de  filetz,  prisée  "  VI 1. 

Ung  petit  chandelier  d'argen,  une  petitte  boitte  d'albastre,  pri- 
sée LX  s. 

Ung  trébuchet  couvert  de  cuir,  fourni  de  balance  et  poidz,  prisé 

Vs. 

Six  couples  d'argen  pezantz  cinq  marcs  deux  onces  et  demi,  pri* 
sées  vingt  le  marc  icy  GX  1. 

Ung  grand  bassin  d'argen  avec  l'aiguière,  deux  salières  et  une 
petitte  escuelle  à  oreille  d'argent,  pesantz  neuf  marez  six  onces, 
prisé  Ho  |. 

En  une  petitte  chambre  proche  de  la  précédente,  regardant 
sur  cour  et  jardin  qui  fait  l'entrée  à  l'estude  : 

Une  plaque  de  fer,  prisé  XXX  s. 

Une  table  de  bois  de  chesne  avec  quatre  piedz  tournés,  prisés 

XL  s. 

Deux  petitles  cheesses  de  bois  de  chesne,  prisés  XX  s. 

Un  mortier  de  pierre  avec  le  pillon  de  bois,  prisé  VI  s. 

Ung  petit  châlit  garni  de  paillasse,  d'une  couverture  de  camelot 
jaune  piqué  de  fil  avec  trois  rideaux  de  sarge  verte  et  ung  mante- 
let  de  tapisserie  avec  frange  de  laine  verte,  prisée  Xfl  1. 

Un  bahut  fermant  à  clef  avec  les  piedz  de  bois  de  chesne  tour- 
nez, prisé  XX  s. 

Dans  lequel  s'est  trouvé  une  aulbe  de  toille  empaquette  dans 
une  serviette  vielle  et  supportée,  prisée  et  un  amietz  VI I. 

Un  rocher  de  linon,  au  bas  duquel  est  une  bordure  de  point 
madame,  prisée  .  XL  s. 

Huict  sourplis  dont  les  uns  sont  empesez  et  d'aultres  non,  pri- 
sées XVI 1. 

Deux  grandes  nappes  ouvrages  de  Venize,  prisé  XII 1. 

Trois  déliez  serviettes  ouvrages  de  Venize,  prisés  XVIII  s. 

1.  BaionetU,  digue. 

2.  CaktXy  cab,  calotte  ronde  portée  sons  le  chapeau. 
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Sept  toietles  servantz  à  petitz  oreillers,  ouvrages  de  soie  ronge 
et  noire  avec  une  tavaiolle  de  mesoie  ouvrage,  prisée  IX  1. 

Deux  dessus  de  cheeste  de  tapisserie,  prisés  XX  s. 

Une  pièce  de  toille  neufve  contenant  huict  aulnes  ou  environ, 
prisée  VIII 1. 

Uoe  manche  d'un  surplis,  une  vieille  serviette,  prisés  II  s.  VI  d. 

Un  mouchoir  de  lassis,  uo  corporaux  et  plusieurs  maîtres  petitz 
menuz  linges,  prisé?  XX  s. 

Uo  petit  manteletz  de  lassis  de  soie,  remplis  de  Ûl  et  frange  de 
01  avec  un  amilz  de  toille  de  chanvre,  prisée  et  le  tout  remis  audit 
coffre  XV  s. 

Un  luth,  monté  de  corde,  étant  le  corps  du  luth  de  bois  de  canne 
d'Inde,  prisée  LX  s. 

Un  damier  d'espine  garni  de  ses  tables  d'espine  et  d'ivoire  avec 
des  eschetz,  prise  V  I. 

Deux  petitz  tableaux  d'ivoire,  monté  de  bois  de  Brésil  avec 
anneaux  et  charnières  d'argen,  prisés  VI  1. 

Une  montre  de  cuivre  plate  en  forme  ronde,  prisée  LX  s. 

Ung  petit  paquet  de  fourure  d'hermine,  prisé  XX  s. 

Une  petitte  image,  prisée  XX  s. 

Deux  mouchelles,  une  de  cuivre  et  l'autre  de  fer,  deux  petitz 
chandeliers  à  estude,  prisés  X  s. 

Ung  estuif  couvert  de  velours  violet,  garni  de  cinq  Cousteau x  à 
manches  d'ivoire  à  pièces  rapportées,  prisés  IV  I. 

Ung  petit  pipitlre  portatif  fermant  à  clef,  prisé         Vil  s.  VI  d. 

Dans  lequel  s'est  trouve  deux  chapeletz,  un  d'espine,  l'autre  de 
bois,  deux  petitles  images  d'ivoire,  ung  cachet  d'argen  pesant  une 
once  et  demv  ou  environ  avec  une  paire  de  gands  de  chien,  pri- 
sées VI  l. 

Cinq  pourtraitx  au  naturel  montés  de  bois,  peinlz  en  huille,  pri- 
sés VI. 

Ung  aullre  tableau  monté  j.einct  en  huile,  où  est  portrait  une 
Susanne,  prisé  LX  s. 

Deux  aultres  tableaux  de  taille  doulce  dont  l'un  est  enluminé, 
prisé  X  s. 

Six  bonnetz  carrez,  deux  calotz,  deux  vieux  chappeaux,  prisés 

XL  s. 

Un  petit  pipittre  à  escrire  couvert  de  bazanne,  prisé  avec  un 
panier  d'ozier  II  s.  VI  d. 

Un  dessus  de  table  et  un  dovant  de  cheminée  de  cuivre  doré, 
prisé  XXX  s. 

Une  carte  où  est  dépeinct  la  ville  de  Rome,  monté  en  bois  avec 
un  châssis  de  tableau  et  une  planche,  prisé  XX  s. 

Du  Lundy  vingt  deusiesme  septembre  oudit  an, une  heure  de  rellevée 

en  continuant  ledit  Inventaire. 

En  la  galerie  respondant  sur  la  cour  de  devant, 

s'est  trouvé  ce  qui  ensuit  : 
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Premier,  une  table  de  bois  de  chesne  à  quatre  piedz  tournés, 
prisée  XL  s. 

Quatre  claiz  d'ozier,  prisées  XV  s. 

Ung  grand  banc  de  bois  de  chesne  à  dosé,  prisé  V  1. 

Un  autre  petit  banc  de  bois  de  chesne  à  dosée,  prisé        XXX  s. 

Deux  tableaux,  l'un  en  détrempe  et  l'autre  en  huile,  avec  une 
taille  douce,  ou  sont  dépeins  au  tableaux  en  buille  la  Vision  de 
Jacob,  l'enfantement  Saint  Jehan,  prisés  XXX  s. 

Au  grenier  d'en  hault  respondant  sur  la  salle  : 

Une  moie  de  segle  estimé  à  la  quantité  do  quatorze  septiers  ou 

environ,  prisée  XLII 1. 

Dix  septiers  fromen,  prisé  quatre  septiers  [livres?]  le  septier, 

prisé  XL  1. 

Deux  quarlelz,  l'un  de  chapitre  au  bled  et  l'autre  mesure  de 

Reims  au  bled  avec  une  escuelle,  un  pal  on  et  une  chetoire,  prisés 

XXX  s. 
En  un  selier  ou  basse  cuisine  respondant  sur  la  cour  : 
Inventorié  le  quatriesme  auparavant, 

Trois  formes  de  bois  de  chesne,  un  vieil  chalis  de  bois  de  chesne, 

un  vieil  escabeau,  deux  widanges  et  une  planche,  prisés      XXX  s. 

Deux  chesnetz  de  fer  et  un  cramilier,  prisés  XX  s. 

Au  celier  ou  vendangeouer  joignant  ladite  cuisine  qui  respond 
sur  la  court  : 

Trois  sommiers  de  bois  de  chesne  portant  vingt  sept  à  vingt 
huit  piedz  longueur,  prisé  XXIV  I. 

Une  cuve  tenant  neuf  à  dix  poinsson  avec  un  belon,  contenant 
deux  poinsson  ou  environ,  prisés  VIII  I. 

Trois  tranters  et  deux  vuidanges,  une  espuisette,  ung  pannier,  un 
pillon  et  un  salloir,  prisés  IV  I. 

En  la  cour  : 

Une  corde  à  puitz  attaché  avec  deux  chesnes  de  fer  par  les  deux 
bout*,  où  sont  deux  seaux  à  bouche  avec  ceclc  de  fer,  prisée 

XXX  s. 

Une  pierre  à  eaux  proche  du  pnitz,  prisée  LXX  s. 

Ung  anneaux  de  fer  à  anneler  bois,  prisé  XX  s. 

Une  grande  table  avec  deux  tréteaux,  deux  widanges,  un  vieux 
et  un  autre  petit  à  pieds,  prisés  XL  s. 

Au  deésonz  de  la  gallerie  : 
Ung  grand  cuveaux,  un  froieux  à  piedz,  une  tinette,  un  trepledz 
et  un  bobillon,  deux  bottes  de  latiz,  prisés  XXV  s. 

Trois  eschelles  telles  quelles,  prisées  X  s. 

Dans  le  sellier  soubz  la  salle  : 
Dix  neuf  widanges,  un  froieux,  une  may,  un  balletoire,  Une  table 
ronde  telle  quelle,  une  vieille  eschelle,  prisé  IV  I. 
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Cinq  anneaux  de  bois  de  bûche1,  ou  environ,  prisés  X  1. 

Six  cens  de  fagotz  ou  environ  prisés  le  cens  soixante  et  dix  sols, 

icy  XXI 1. 

Au  petit  celier,  proche  du  grand  celier  respondant  sur  la  rue 
vers  Thostel  Dieu  : 

Un  pan  de  bois  de  menuiserie  avec  deux  thauliers*  soustenans 
iceluy,  prisés  X  s. 

Un  cuveau  à  bier,  une  grande  eschelle,  ung  garde  manger 
d'ozier  quatre  petitz  chantiers  et  douves  de  poinsson  au  dessus  avec 
trois  petitz  tréteaux  au  dessouz,  un  scabeaux  tel  quel,  prisé    X  s. 

En  la  charbonnière  : 
Deux  poinsson  de  charbon  ou  environ,  prisés  XXV  s. 

Et  depuis  sommes  remontez  à  l'instant  en  l'estude  où  nous 
sommes  transportez,  où  s'est  trouvé  ce  qui  ensuit  : 

Ung  damier  de  bois  d'ebesne  noir  et  d'ivoire  blanc,  fourni  de 
table  de  mesme,  prisé  XXV  1. 

Un  petit  pipittre  de  bois  de  chesne,  prisé  V  s. 

Une  petitte  table  carré  de  bois  de  chesne  fourni  d'un  tiroir  au 
dessouz,  prisé  XV  s. 

Ung  soufflet  de  bois  où  il  i  a  un  bout  de  fer  au  bout,  prisé 

Ils.  VI  d. 

Un  flacon  avec  un  bouchon  couvert  de  cuir  noir,  prisé  V  s. 

Unze  petitz  tableaux  en   taille  doulce  monté  en  bois,  prisés 

XVI  s. 

Une  petitte  charte  montée  en  bois  et  ung  aultre  petit  tableau 
monté  en  bois  en  taille  doulce,  prisé  X  s. 

Ung  aultre  tableau  où  est  le  portraict  du  roy  deffunct,  monté  en 
bois,prisé  X  s. 

Un  aultre  petit  tableaux  peinct  en  huille,  enchâssé  en  bois, 
prisé  V  s. 

Trois  bastons,  l'un  d'une  canne  d'Inde,  l'autre  commune,  un 
aultre  du  Brésil  marqueté  de  naque  de  perle,  prisé  XXX  s. 

Trois  palette  à  feux  de  fer,  une  petitte  pinsette,  deux  bancs  de 
fer,  prisé  VIII  s. 

Cinq  tableaux  de  piastre,  prisé  VU  s.  VI  d. 

Un  tableaux  de  bois  en  huille  où  sont  dépeint  Adam  et  Eve,  et 
un  aultre,  un  Gupido,  qui  est  en  forme  ronde,  prisé      VII  s.  VI  d. 

Une  lampe  de  cuivre  en  forme  ronde,  prisé  X  s. 

Une  sarpe  et  une  aultre  à  grand  manche  à  cheliner3,  prisés  V  s. 

1 .  Anneau,  cercle  de  fer  employé  autrefois  pour  mesurer  le  bois  ;  trois 
anneaux  composaient  une  voie. 

î.  Taulier,  tablier  dans  le  sens  de  table,  du  latin  tabularium,  de  tabula, 
planche. 

3.  Cellerier  (?). 
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Quatre  cousteaux  à  manche  de  bois»  garai  par  les  boutz  desd. 
manches  d'argen,  prisé  XX  s. 

Trois  grans  cousteaux  et  une  fourchette  de  mesrae  ouvrage 
enchâssé  de  Brésil,  prisés  XXX  s. 

Une  petilte  bois  (sic,  pour  boite),  de  bois  de  pruuier  avec  un 
couverceaux,  prisée  H  s.  VI  d. 

Deux  pétilles  laiettes1,  où  dans  Tune  sont  plusieurs  estuitz  à 
lunette  et  un  chapelet  de  bois,  prisé  H  s. 

Une  peiitte  quaise  carré  couverte  de  cuire,  fermant  à  clef,  pri- 
sée VII  s.  Vi  d. 

Ung  scabeau  sur  lequel  est  posé  ladite  cassette  avec  une  balance 
avec  plusieurs  pois  de  plomb,  prisé  XX  s. 

Ung  grand  vase  de  ver,  un  plat  de  terre,  deux  petittes  espouset- 
tes,  prisée  XV  s. 

Deux  bouteilles  à  viuaigre  qui  sont  de  ver,  prisées  IV  s. 

Deux  tableaux,  un  grand  et  un  petit  peintz  en  huille,  prisé 

VU  s.  VI  d. 

Trois  fontaines  à  vin,  un  petit  chandelier  de  enivre,  deux  vil- 
lette,  une  petitte  lampe  de  fer  blanc,  une  clef  à  chalis,  prisé  IV  s. 

Un  chandelier  en  forme  triangulaire  de  fer  blanc  avec  une  aul- 
tre  fontaine  et  une  cage  à  fil  d'archal,  prisées  U  s. 

Une  image  de  pierre  blanche,  prisée  V  s. 

Ung  tableaux  de  bois  où  est  dépeinct  le  Jardin  de  Tivoli,  avec 
trente  trois  petilz  tableaux  en  taille  douce,  aucun  desqnelz  sont 
enluminez,  prisés  XXX  s. 

Deux  plateaux  de  bois  où  il  y  a  plusieurs  doux  de  dix  livres, 
prisé  V  s. 

Une  petitte  laiette  de  noier  noirci,  enrichie  de  petittes  pierres, 
comme  cornalines,  agathes,  lapis  et  primes  esmeraudes,  dans  le 
tiroir  de  laquelle  se  trouve  quarante  neuf  medalles  de  cuir  (sic), 
le  tout  prisé  LX  s. 

Une  petitte  table  et  un  tiroir  dessoulz,  avec  une  cheesse  de 
tapisserie,  auquel  tiroir  s'est  trouvé  vingt  une  escnelletle  de  bois, 
fourni  de  medalles  antiques  de  cuivre,  excepté  quelques  unes  qui 
sont  de  billon,  pesant  avec  les  boittes,  pesant  dix  neuf  livres,  le 
tout  prisé  XX  I. 

Cinq  aultres  petittes  figures  de  cuivre,  prisées  X  s. 

Une  petitte  carte  enchâssé  de  bois  et  une  aullre  où  est  dépeinct 
uue  guerre,  et  un  estuitz  à  mettre  cousteaux,  un  marteau,  un  petit 
corbillon  et  un  cloion,  prisé  V  s. 

Cinq  pipittres  ou  raions  de  planches  fourniz  de  livres  qui  seront 
cy  après  transcriptz  et  inventoriez. 

Plusieurs  petilz  desseins  de  menuiserie  en  forme  de  trophées, 
deux  petiz  vase  de  terre,  prisés  V  s. 

Un  trebuchet  avec  les  poids,  deux  tenailles,  un  goule,  sept  aul- 
tres petitz  tableaux  en  taille  douce  monté  en  bois,  prisé         VU  s. 

1.  LatoUe,  boite. 
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Deux  grandes  médailles  de  cuivre  et  une  d'ivoire,  prisées    V  s. 

Deux  caries  en  papier,  où  en  Tune  est  descript  la  généalogie  des 

ducs  de  Lorraine  et  l'autre  la  ville  de  Paris,  prisé  V  s. 

Une  image  de  bronze  portant  figure  d'une  femme,  prisée    LX  s. 

El  cedit  jour  nous  a  eslé  représenté  par  M"  Lois  Délavai 
ce  qui  ensuit  : 

Un  pclil  pierrier  de  bois  de  juoier  à  cinq  laiettes,  au  revers  du 
couvereeau  de  laquelle  s'est  trouvé  trois  cornalines  gravées,  une 
prime  esroeraude,  une  jacinthe  la  belle  aussi  gravée,  prisées  par 
les  dessoubz  ooinmez  Dumont  et  Fetizon  le  XXIIIe  septembre  1608 
à  la  somme  de  XV  I. 

En  la  première  laielte,  s'est  trouvé  neuf  cornalines  gravées,  six 
primes  esmeraudes1  aussi  gravées,  trois  Onices  gravées  avec  une 
Calcidoine,  le  tout  gravé,  prisées  par  les  susnommé*  ci  dessus 

LX1. 

En  la  seconde,  ung  jaspe,  trois  cornalines,  trois  primes  esmerau- 
des,  cinq  onisse  avec  une  petitte  pierre  ronde  transparente  où  est 
gravé  un  Cupidou  à  cheval,  appelle  agalne,  tous  lesdite*  pierres 
gravées  prisés  XXV  1. 

Eu  la  tierce,  huict  cornalines  dont  il  y  en  a  une  rompue,  quatre 
caicidoines,  quatre  prime  esnieraudes,  une  onissa,  une  topaze  un 
jaspe  rouge  et  ung  jaspe  blanc,  le  tout  gravé,  prisé  XXX  I. 

En  U  quatriesme,  cinq  cornalines  dont  il  i  en  a  deux  qui  sont 
sans  lustre,  trois  primes  esmeraudes,  deux  jaspes  rouges,  deux 
topaze,  une  onisse,  ung  esmail  bleu,  une  calcidoine,  le  tout  grevé, 
prisé  XII 1. 

La  ciuquiesme  et  dernière,  sept  cornalines  dont  il  i  en  a  deux 
rompu,  six  onisse,  deux  prime  esmeraudes,  Tune  gravé  et  l'autre 
en  bosse,  deux  amaliste,  une  gravé  et  l'autre  en  bosse,  deux  jaspes 
dont  l'un  est  appelé  meluroton,  trois  agathes,  le  tout  gravé,  l'une 
desquelles  agathes  est  rompu,  et  un  camoieux  en  bosse  et  ung 
esmail,  le  tout  prisé  XL  I. 

Un  petit  coffret  de  fer  fermant  à  deux  clefz,  prisé  XL  a. 

Dans  lequel  s'est  trouvée  : 

Une  petitte  bourse  de  velours  à  pend  au  s  de  soie  eu  cordons  et 
dans  icelle  un  petit  livret  contenant  uuze  feuillet,  deux  couve r- 
ceaux  et  les  deux  agrafes,  le  tout  d'or,  dans  lequel  sur  les  feuilletz 
sont  esraaillez  plusieurs  images  de  Nottre  Seigneur  que  des  Apos» 
très  et  au  lires  Sainctz,  prisé  CX  1. 

Uug  au  lire  petit  coffret  enfermé  dans  le  précédent,  couvert  de 
cuir  doré,  doublé  de  velours  noir  par  dedans,  dans  laquelle  s'est 
trouvé  une  bague  d'or  en  laquelle  est  siselée  l'istoire  de  la  Nativité 
de  Nostre  Seigneur,  icelle  bague  couverte  d'un  cristal  enchâssé  en 
or,  prisée  XX  1. 

Sept  esmaolx,  les  quatre  sur  table  d'or  et  les  trois  aultres  sur 

I .  Emsraudes  fausset,  voir  le  Diet,  de  LiUré>  verbu  Primé. 
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table  d'argen,  les  quatre  d'or  pesant  trois  trezeaux  et  celles  d'ar- 
geo,  prisé  trois  frans,  le  loul  Xllf  1. 

Cinq  médalles  d'or  tant  petitte*  qae  grandes,  pesant  quatre  tre- 
zeaux et  demy,  prisées  XVUl  1. 

Ung  petitte  tablette  d'argen  neslé  par  dehors,  dan»  laquelle  sont 
figuré  en  enlumineure  feu  Monseigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  et 
la  Borne  d'Eseosse,  prisée  VU  1.  X  s. 

Une  aultre  petitte  tablette  de  velours  gris  brun  supporté,  bordé 
de  passement  d'argen,  dans  laquelle  sont  trois  figures,  deux  enlu- 
minées sur  bois  représentant  le  roy  François  premier  et  Anne  de 
Bretagne  ta  femme,  et  l'antre  en  carte  où  est  le  portrait  de  lloos1* 
do  May  ne,  prisées  UI 1. 

Ung  petit  drageoir  d'argen  neslé,  au  couverceau  de  laquelle  il  f 
a  une  agathe,  un  cachet  d'argen  où  sont  gravées  les  armoiries  de 
Lorraine,  une  petitte  cailler  d'argen  doré,  un  morceau  de  piedz 
d'etlend1  enebassé  d'argent  et  deux  boutz  de  ehaisne  d'argen 
pesant  le  tout  quatre  onze9,  prisé  X  I. 

1.  Une  petitte  boitte  ronde  de  bois  blauc,  et  dedans  icelle  s'est 
troofé  hukt  médalles  d'argen  tant  grandes  que  petitte*  et  sept  de 
bronze,  prisées  laditle  boitte  V  J. 

2.  Une  anltre  pareille  boitte,  et  dans  icelle  s'est  trouvé  quatre 
médalles  d'argen,  six  de  ballon  et  deux  de  cuivre,  prisé  le  tout 

XXX  s. 

3.  Une  anltre  petitte  boitte,  dans  laquelle  il  i  a  neuf  petittes 
médalles  tant  d'argen  que  bidon,  prisées  XX  s. 

4.  Une  aultre  boitte,  s'est  trouvé  dix  sept  petittes  médalles  de 
billon,  prisées  XL  s. 

5.  En  une  aultre,  sept  médailles  de  mesme  estoife  que  la  précé- 
dente, prisée  Xlll  s. 

6.  En  une  aultre,  vingt  six  de  mesme  matière  que  la  précédente, 
prisé  XX  s. 

7.  En  une  aultre,  cinq  médailles  de  mesme  que  dessus,  prisées 

Xs. 

8.  En  uue  aultre,  quatorze  petittes  médailles  comme  dessus,  pri- 
sées XXX  s. 

IX.  En  une  aultre,  dix  sept  petittes  médaille  comme  dessus,  pri- 
sée XL  s. 

X.  En  une  aultre,  vingt  médailles  petittes  de  mesme  estoffe  que 
dessus,  prisée  LX  s. 

XL  En  one  anltre,  vingt  trois  d'argent  et  quatre  de  bronze  pri- 
sées |V  1.  Xs. 

1 .  Pi$di  <fe*Und,  pied  de  ranimai  nommé  élan,  au  corps  dnqoel  on 
attribuait  des  propriétés  préservatrices.  La  corne  du  pied  de  l'élan  a  été 
empleyéa  dans  les  arts  an  xn*  siècle;  fréquemment  aussi  elle  passait  pour 

an  remède  contre  l'épilepsie. 

2.  Onze  pour  oncs. 
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XII.  Une  aultre  pétille  boitte,  haict  médalles  tant  argent  que  bil- 
loo  prisées  XVI  II  s. 

XIII.  Une  aoltre  petitle  boitte,  trente  pétille  médaille  tant  argent 
que  biUon,  prisée  LX  s. 

XIV.  En  une  aultre,  dix  sept  de  mesme  estoffe  comme  dessus, 
prisée  XXXVI  s. 

XV.  En  une  aultre  dix  neuf  pelitles  médailles  de  mesme  comme 
dessus,  prisées  XLV  s. 

XVI.  En  une  aultre,  pareille  quantité  et  de  mesme  estoffe  que 
dessus,  prisée  XLV  s. 

En  un  petit  sachet  de  bille,  cent  soixante  et  six  petittes  médail- 
les tant  argent  que  biUon  et  sept  de  cuivre  et  une  de  leston  doré, 
le  tout  prisé  XXV  1. 

Une  gibecière  de  velours  brun  dans  laquelle  s'est  trouvé  six  qua- 
druples, vingt  deux  doubles  pistolles  et  trente  sept  pistoles,  vingt 
escus  soleil,  deux  demy  nobles  rozes,  deux  angelotz,  ung  demy 
henricus,  dix  pistoletz  estrangers,  une  dalle  d'or,  valant  le  tout 

IVe  LXXIU  l.  VIH  s. 

En  quartz  d'escus,  testons,  pièce  dix  solz,  monnoie,  pièce  de 
vingt  solz  et  aultre  monnoie,  la  somme  de  Il«  V  I. 

Plus  s'est  trouvé  une  petitle  laielte  de  bois  couvert  d'un  couver- 
ceau  coulant,  dans  laquelle  estoit  dix  neuf  coletz  a  rabatz,  qua- 
torze moucbeoirs,  six  paires  de  manchettes,  prizé  le  tout       LX  s. 

Du  mardy  vingt  troisiesme  jour  dudit  mois  de  septembre  mil 
six  cens  et  huit,  du  matin  entre  neuf  et  dix,  ont  esté  inventorié 
ce  qui  ensuit  : 

Une  obligation  en  papier  fait  et  passé  par  devant  J.  Gharlier  et 
Claude  Molhé,  notaires  royaulx  à  Reims,  en  dalle  du  vingt  hui- 
tiesme  jour  de  janvier  mil  Ve  quatre  vingtz  et  cinq,  portant  que 
Elizabeth  Porel,  veufve  de  feu  Nicolas  Landrieu,  servante  domes- 
tique dudict  deffunct,  luy  est  redevable  de  la  somme  de  seize  livres 
tournois,  ladille  obligation  cotté  A.  icy  XVI 1. 

Une  aultre  obligation  en  papier  par  devant  Roussel  et  Taillet, 
notaires  roiaux  à  Reims,  en  datte  du  XXIVe  may  mil  Vc  quatre 
vingtz  et  sept,  par  laquelle  Jehanne  Maldent,  veufve  de  feu  Paul  le 
Moinne,  demeurant  à  Vausseu',  doit  audit  deffunct  la  somme  de 
quatre  vingt  douze  escus  quarante  solz  avec  la  quantité  de  douze 
sep  tiers  fromeii,  ladicte  obligation  quotlé  B.  icy         IV"  XII  écus 

from.  XII  s. 

Une  obligation  fait  au  proflt  dudict  defunct  par  ladite  Maldent, 
passé  par  devant  Charlier  et  Mo  thé,  notaires  royaulx  en  datte  du 
dix  huitiesme  aoust  mil  Vc  quatre  vingtz  et  dix,  par  laquelle  apert 
devoir  la  somme  de  quatre  vingtz  deux  escuz  et  oultre  encor  la 
quantité  de  vingt  sepliers  fromen,  sur  laquelle  est  receu  fin  de 
ladite  obligation  à  divers  fois  la  somme  de  cinquante  quatre  escus 

1.  Probablement  Vauriennes,  canton  d'Epernay,  Marne. 
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deux  tiers  dix  solz  tournois,  partant  reste  à  paier  dix  neuf  escuz 
dix  solz,  laditte  obligation  cotté  C. 

Une  aultre  obligation  en  papier  passé  par  devant  Taillet  et  Rous- 
selet,  notaires  royaulx  à  Reims,  en  datte  du  XXIe  septembre  mil 
Vc  quatre  vingtz  et  neuf,  par  laquelle  apert  Jehan  Le  Sieur,  drap- 
pi  er  drappant,  demeurant  à  Reims,  paroisse  Saint-Thimotté,  deb- 
voir  audict  detfunt  la  somme  de  six  escus  soleil,  laditte  obligation, 
cotté  D. 

Le  quatriesme  lot  des  héritages  de  feu  honorable  M"  Guillaume 
Colin  et  damlu  Jehanne  Gauthier,  escheu  après  leur  decez  audit 
deffunct,  fait  et  passé  par  devant  Rousselet  et  Taillet,  notaires 
roiaux,  ledit  jour  de  mars  mil  Vc  quatre  vingtz  et  trois,  ledict  lot 
cotté  E. 

Ung  contract  en  parchemin  portant  acquisition  de  deux  pièces 
de  vignes  seize  à  Lude1,  fait  par  ledict  deffunct,  Tune  lieudict  der- 
rière le  cîouz,  contenant  un  quarte!,  et  l'autre  lieudit  à  la  Jonnelle 
contenant  trois  boisseaux,  ledit  contract  passé  et  signé  Taillet  et 
Rousselet,  notaires  roiaux,  en  datte  du  quatorziesme  febvrier  mil 
six  cens  et  sept,  ledict  contract  cotté  F. 

Ung  aultre  contract  en  parchemin  d'acquisition  fait  par  ledit 
deffunct,  d'une  pièce  de  vigne  seize  au  terroir  de  Chamery*,  lieu- 
dit  au  Prilz,  contenant  dix  hommées  neuf  verges  seize  piedz  un 
cart  et  demy  cart  de  piedz,  ledict  contract  fait  et  passé  par  devant 
Bonnestraine  et  Auger,  notaires  roiaux  demeurant  a  Reims,  en 
datte  du  dernier  jour  de  febvrier  mil  Vc  quatre  vingtz  cinq,  cotté  G. 

Une  aultre  acquisition  en  papier,  fait  de  deux  hommées  de 
savart  au  terroir  de  Chamery,  passé  par  devant  Charlier  et  Gentil, 
notaires  roiaux,  le  seiziesme  janvier  mil  Ve  quatre  vingtz  et  seize 
cotté  H. 

Une  aultre  acquisition  aussi  en  papier  fait  d'un  petit  jardin  clos, 
seize  à  Courcy3,  par  ledict  deffunct  moiennant  le  pris  et  somme  de 
soixante  solz  tournois,  passé  par  devant  la  justice  dudict  lieu, 
signé  J.Varnier,  datte  du  3e  febvrier  mil  six  cens  et  quatre,  cotté  J. 

Un  bail  en  parchemin  fait  et  passé  par  devant  Taillet  et  Viscot, 
notaires  roiaux  à  Reims,  datte  du  XXUl*  jour  de  janvier  mil  six 
cens  et  six,  fait  au  proffit  dudit  deffunct  à  rencontre  de  Prise  Cos- 
tel  et  Henriette  Magnan  «a  femme,  laboureur  demeurant  a  Vaul- 
sere,  pour  une  censé  que  ledit  deffunct  possédoit  audit  lieu  qu'ilz 
tiennent  à  ferme  dudit  deffunct,  ledit  bail,  cotté  Lz. 

Le  billet  dudit  deffunct  pour  la  présente  année  1608,  portant  dix 
septiers  trois  quartelz  fromen,  quarante  deux  sep  tiers  deux  quar- 
telz  segle,  quarante  six  septiers  avoyne,  prisé  IIe  1.,  cotté  L. 

Et  ledit  jour  de  relevée  sont  comparuz  par  devant  nous,  en  l'hos- 

1.  Ludes,  canton  de  Verzy,  Marne. 

2.  Chamery,  canton  de  Verzy,  Marne. 

3.  Courcy,  canton  de  Bourgogne,  Marne. 
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tel  dudit  deffunct  sieur  trésorier  Colin,  Guillaume  Dumoat  et 
Gérard  Phetizon,  maistres  orphevres  demeurans  à  Reims,  présen- 
tés par  M"  Loys  Délavai,  nepvéux  dudit  dclfutict,  tant  pour  faire 
l'estimation  et  évaluation  des  pierreries  cy  devant  inventoriez  que 
médailles  et  argenterie  appartenant  à  lu  succession  dudit  deffunct, 
lesquelz  ont  preste  le  serment  par  devant  nous  pour  procéder  à 
l'estimation  des  choses  studio  tes,  ce  qu'ilz  ont  lait  comme  il  appa- 
roistra  es  apostilles  des  articles  cy  devant  escritz  faisans  mention 
desdictes  pierreries  mis  au  devant,  et  ont  icy  sigué. 

[Signé]  G.  nu  Mont. 
G.  Fetizon. 

Plus  une  pièce  de  toille  estroitte  a  demy  blanche,  contenant 
quarante  neuf  aulnes  ou  environ,  prisée  XXIV  l. 

Une  grande  déliée  '  nappe,  ouvrage  de  pelitte  Venizc,  contenant 
quatre  aulnes  et  demy,  prisée  VI  I. 

Une  aultre  grande  nappe,  ouvrage  de  Paris,  contenant  quatre 
aulnes  et  demy  ou  environ,  prisé  IV  1. 

Une  aultre  nappe,  ouvrage  de  Grande  Vciiize,  contenant  trois 
aulnes  ou  environ,  prisé  IV  I. 

Deux  nappes  à  mettre  sur  ovallcs,  contenant  deux  aulnes  ebas- 
cunes  ou   environ,  ouvrage  de  pétille  et  grande  Veuize,  prisée 

LX  s. 

Treize  grosse  nappe  d'une  aulne  et  demy  pièce,  prisée         X  I. 

Deux  aullres  pétilles  nappes,  ouvrages  de  grand  Venize,  prisée 

XXX  s. 

Cinq  grosse  nappe  de  toille  et  une  pétille  contenant  une  demy 
aulne  ou  environ,  prisé  LX  s. 

Cinq  douzaine  et  neuf  serviettes  déliés,  prisées  XVI  I. 

Ung  petit  doublier  et  une  pétille  serviette  banquier',  prisées 

XXVI  s. 

Cinq  douzaine  de  grosse  serviettes  telles  quelles,  prisées        X  1. 

Deux  serviettes  de  loille  et  une  bavrelle  et  une  toietle  à  oreiller, 
prisé  XV  s. 

Unze  draps  de  toille  de  chanvre,  tant  deux  letz  que  de  let  et 
demy,  avec  ung  aultre  petit  drap  d'un  letz  et  demy  ou  environ  où 
il  y  a  deux  bande  de  res. . . ,  prisé  XV  1. 

Une  bourse  de  cuir  fourni  de  cent  soixante  et  deux  jeetz  divers, 
prisé  X  s. 

Une  petitte  mante  verte  tel  quel,  prisé  LX  s. 

Deux  arrosoir  d'airiu,  prisé  LX  s. 

Une  vieille  nappe,  prisé  X  s. 

Une  aultre  grosse  nappe  de  toille  d'eslouppe,  une  paire  de  chaus- 
son et  trois  coitfes  de  toilles,  prisées  X  s. 

Ung  petit  chandelier  d'ivoire  à  queux,  garni  d'une  demy  bou- 
trole  d'argen,  prisés  X  s. 

1.  Déliée,  dans  le  sens  de  fine,  voir  Liltré. 

2.  Banquier,  housse  qui  servait  à  couvrir  les  bancs. 
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Du  niercredy  viugt  qualriesme  septembre  oudil  au, 
une  beure  de  rellevée, 
En  Testude, 

Sur  une  première  planche  à  l'entrée  de  la  porte  du  costé  du 
jardin,  entre  deux  fenestres,  avons  trouvé  les  livres  qui  ensui- 
vent : 

Un  livre  couvert  de  veau  noir,  intitulé  :  Tonius  primus,  Joannis 
Joviani  Pontani  opéra,  in  quarto,  impression  de  Baasle. 

Tomus  secundus,  lomus  tertiusetquartus  ejusde m  Joviani.  Idem 
ut  supra. 

Tractatus  de  oilicio  et  potestate  capituli,  sede  vacante,  per  Joan- 
nera  Franciscum  de  Pavinis,  in  quarto,  couvert  de  bazanne  verte. 
Sibillina  oracula  à  Joanne  Opsopeio  (sic)  reuovata,  cum  inter- 
prétation e    Sebastiani   Castalionis,  in  quarto,  couvert   de    vert, 
impression  de  Paris1. 

Histoire  de  Roland  Lamoureux,  in  quarto,  couvert  de  parchemin, 
imprimé  à  Paris. 

Horologe  des  princes,  avec  le  livre  de  Marc  Aurèle,  par  Gue- 
rard  (?),  imprimé  à  Paris,  in  quarto,  couvert  de  parchemin. 

Le  Décameron  de  Bocasse,  couvert  de  veau  rouge,  imprimé  à 
Paris,  in  quarto. 

Omnia  Andreœ  Àlciati  emblemata  cum  figuris  et  commentariis, 
in  octavo,  parchemin,  Paris. 

Terentii  Varronis  opéra  cum  commentariis  Scaligeri,  couvert  de 
cuir  rouge,  imprimé  à  Paris. 

Aurelii  Prudentii  démentis  opéra  cum  commentariis  Anlhonii 
Nebricensis,  in  octavo,  de  cuir  rouge,  imprimé  à  Anvers. 

Epigrammata  et  poematia  vêlera,  in  octavo,  couvert  de  cuir 
rouge,  imprimé  à  Paris. 

Les  œuvres  de  Cornélius  Tacitus,  in  quarto,  couvert  de  parche- 
min. 

Garmina  quinque  illustrium  poetarum  cumlibellis  AnthoniiFla- 
mini,  quarto,  de  parchemin,  Florence. 

Assertionis  Lulheramc  confutatio  per  reverendum  patrem  Johau- 
oem  Roffensen,  in  quarto,  couvert  de  parchemin,  imprimé  à  Colo- 
gne. 

En  la  seconde  planche  : 

Familiarium  colloquiorum  formula*,  authore  Ludovico  Vives, 
Impressum  An  tuer  pur,  in  octavo,  en  parchemin,  en  vers*. 

Dictionarium  poeticum,  in  quarto,  Lion,  couvert  de  parchemin. 

Metaphrasis  poetica.  authore  Thuano,  imprimé  à  Tours,  de  veau 
noir,  in  octavo. 

Phrases  Aldi  Manutii  im pressée  Antuerpiœ,  couvert  de  parche- 
min, in  octavo. 

1 .  Manuel  du  Libraire,  par  Brunet,  u  V,  col.  370.  Cet  ouvrage,  imprimé 
en  1599  et  1607,  a  été  réimprimé  par  Didot,  en  1856. 

2.  Jean-Louis  Vives,  érudit  espagnol,  1492-1540. 
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Quaestiones  Brutinœ,  aulhore  Pétri  Rami.  Paris,  couvert  de  par- 
chemin, in  octavo. 

Aniitopice  morales  philosophiez  Aristolelis,  Àuthore  Petro  Noi- 
se t,  in  octavo,  couvert  de  parchemin1. 

Orationes  Claudii  Minot  (?)  de  re  litteraria,  habita;  Lutetiae,  in 
octavo,  en  parchemin. 

Joannis  Joviani  Pontani  amorum  libri  duo,  en  veau  rouge,  in 
octavo. 

Aesopi  fabula;,  Lutetiae  i  m  pressa;,  in  octavo,  en  parchemin. 

Lutiani  Metamorphoseos,  Parisiis,  en  veau  rouge,  in  octavo. 

Orationes  cl  aroru  ni  hominum  ad  principes  seuclaros  viros  habita1, 
Venetiac  impressa',  en  parchemin,  in  octavo. 

Epistoke  clarorum  virorum  selecta?,  Venetiis  impressa?.  En  par- 
chemin, in  octavo. 

Pauli  Manutii  Epistolai  libri  decem  cum  duobus  nuper  additis. 
Goloniac,  en  parchemin,  in  octavo. 

Les  premières  œuvres  de  Scévole  de  Sainte- Marthe,  à  Paris, 
in  octavo,  en  vélin. 

Eloquutiones  Danti  Ricci  in  Epistolarum  familiarium  Ciceronis 
selectarum,  in  octavo,  en  parchemin. 

Commentarius  Cœsaris,  en  parchemin,  in  octavo,  Lugduni. 

Opéra  Fulgentii  et  Marcelli  de  proprietate  Sermonum  cum  indice 
copiosissimo,  Parisiis,  en  parchemin,  in  octavo. 

Un  livre  de  la  precellence  de  la  langue  fraoçoise,  par  Henry 
Estienne,  en  parchemin,  in  octavo,  Paris. 

Libri  très  selectarum  Epistolarum  Ciceronis,  eu  parchemin,  in 
octavo,  Paris. 

Apthonii  libellus  progimnasmatum,  authore  Joachimo  Camera- 
rio  Papenpergensi,  in  octavo,  en  parchemin 2. 

Bucolica  Publii  Virgilii  Maroniscum  proclectionibus  Pétri  Rami 
super  ejusdem  opéra,  Parisiis,  en  velin,  in  octavo. 

De  antiquo  jure  libri  duo  sub  eodem  volumine,  aulhore  Carolo 
Sigonii,  et  de  antiquo  jure  Italia;  libri  très  sub  eodem  volumine, 
Paris,  en  veau  rouge,  in  octavo. 

Pétri  Mosellani  tabula;  in  rethorica  Melaucthonis,  quarto,  cuir 
rouge,  Paris3. 

Parabolœ  Aristolelis,   authore  Corrado  Licostenc,  Basikete,  in 
quarto,  en  rouge. 
Arresta  Amorum,  in  quarto,  Parisiis,  en  veau  rouge. 

1.  Ouvrage  publié  à  Reims,  chez  Cousin,  en  1589,  par  Pierre  Noizet, 
professeur  au  collège  des  Ecrévés  de  Reims.  Voir  sa  notice  dans  la  Biogra~ 
phie  Ardennaise,  par  l'abbé  Boullioi,  1830,  t.  II,  p.  284-86. 

2.  Cité  dans  le  Trésor  de  Livres  rares  et  précieux,  par  Graessc,  1859, 
t.  I,  p.  159. 

3.  Le  titre  d'un  autre  ouvrage  de  Petrus  Alose Uanus,  est  cité  par 
Graesse,  ibid.,  t.  IV,  p.  614. 
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Erasrai  de  duplici  copia  verborum  commentarii  duo,  Lion,  veau 
noir,  in  quarto. 

Hadriani  Crisogoni  de  sermone  latino  et  modis  latino  loquendi, 
Parisiis,  en  veau  rouge,  in  quarto. 

De  corrupti  sermonis  emendatione,  noir. 

Latini  sermonis  observationes,  Antuerpiœ,  veau  noir,  in  quarto. 

Economique  institution  pour  bien  régir  sa  famille,  en  veau  noir, 
in  quarto,,  à  Paris. 

Cornucopiffî  Ravisii  Textoris  Epistola»,  Lion,  en  veau  rouge,  in 
quarto  *. 

Angeli  Politiani  lamia,  veau  noir,  in  quarto,  libri  duo1. 

Macrobii  in  somnium  Scipionis  libri  duo,  saturnalium  libri  sep- 
temsub  eodem  volumine.  Lion,  veau  rouge,  in  quarto. 

Annotationes  in  omnes  Ciceronis  epistolas.  Basileœ,  en  veau  noir, 
in  quarto. 

Epistolœ     familiares   Ciceronis.   Parisiis,    en    veau   rouge,   in 
quarto. 

Orationes  Ciceronis  volumina  tria,  Paris,  en  veau  rouge,  in 
quarto. 

Rhetorica  Ciceronis  ad  Herennium,  Parisiis,  veau   rouge,  in 
quarto. 

Epistolœ  Ciceronis  ad  Atticum,  Paris,  en  veau  rouge,  in  quarto. 

Duo  volumina  philosophie  Ciceronis,  Parisiis,  in   quarto,  en 
veau  rouge. 

(A  suivre.) 

t.  Manuel  du  Libraire,  par  Brunet,  t.  IV,  verbo  Ravisius,  col.  824. 

2.  PrœUctio...  cui  tilulus  Lamia,  opuscule  rempli  d'esprit  et  de  verve, 
traitut  des  qualités  requises  d'un  philosophe.  Nouv.  Biogr.  générale,  Didot, 
t.  XL,  col.  614. 


LE  CHATEAU  DE   CHARMONT 

EN    1737 


La  terre  de  Charmont  appartenait,  depuis  le  milieu  du 
xyii4  siècle,  à  l'ancienne  famille  troyenne  des  Hennequin. 
L'un  des  membres  de  celte  famille,  Louis-François,  trouvant 
sans  doute  peu  euphonique  le  nom  de  Colaverdey  que  por- 
taient le  château  el  le  village  adjacent,  avait  obtenu,  par  lettres 
patentes  de  janvier  1669,  que  ce  nom  fût  changé  en  celui  de 
Charmont,  qui  était  une  de  ses  seigneuries.  Son  Gis,  Joseph- 
Antoine  Hennequin,  se  faisait  appeler  M.  de  Charmont,  lorsqu'il 
épousa,  en  1093,  Louise-Elisabeth  de  Marsillac,  fille  de 
Claude  de  Marsillac,  secrétaire  du  roi,  el  de  Catherine  Obriot. 
11  fut  stipulé,  dans  le  contrat  de  mariage,  que  les  nouveaux 
mariés  devaient  être  logés  et  nourris  peudant  six  ans  chez 
M.  et  Mmo  de  Marsillac,  avec  quatre  laquais,  un  cocher  et  une 
femme  de  chambre,  moyennant  la  somme  de  2,000  francs  par 
an. 

M.  de  Charmont,  qui  avait  débuté  par  èlre  page  du  roi  et 
capitaine  du  régiment  du  roi,  avait  quitté  Pépée  pour  la  robe  ; 
il  reçut  en  dot,  de  ses  parents,  la  charge  de  conseiller  au 
Grand  Conseil,  outre  les  terres  de  Charmont  et  de  Fontaine, 
1,000  1.  de  rentes  et  diverses  donations  en  capital  faites  par 
des  collatéraux  qui  s'eu  étaient  réservé  l'usufruit.  De  plus, 
ses  père  et  mère  s'engageaient  à  lui  vendre  la  charge  de  pro- 
cureur général  au  Grand  Conseil,  s'il  désirait  l'acquérir, 
moyennant  200,000  francs  *. 

Le  père  de  M.  de  Charmont  exerçait  en  effet,  en  1692,  la 
charge  de  procureur  général  au  Grand  Conseil.  Il  logeait  à 
Paris,  au  cloître  Notre-Dame,  chez  son  frère,  qui  était  cha- 
noine de  In  cathédrale  et  conseiller  au  Parlement.  On  lui  attri- 
buait un  rôle  peu  honorable  dans  une  affaire  de  fidéicommis  '. 

1.  Rote  rot,  Inv.  des  Archives  de  VAube,  série  E,  416.  —  Où  trouvera 
de  nombreuses  indications  de  documents  sur  la  terre  de  Charmont  dans  les 
liasses  411  à  421,  425  à  449,  de  celte  série,  analysées  par  M.  Roserot. 

2.  Le  livre  commode  des  adresses  de  Paris  pour  1692,  notes  d'Edouard 
Fournier,  t.  1.  p.  62,  63.  Le  chauoine  François  Hennequin,  prédicateur 
estimé,  mourut  en  4738  à  84  ans. 
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Comme  il  avait  été  convenu,  il  céda  sa  charge  de  procureur 
général  à  son  fils  Joseph-Antoine,  qui  s'en  défit  en  1701  et 

*  devint  secrétaire  du  Cabinel,  dit  Saint-Simon,  pour  le  plaisir 
de  ne  rien  faire,  d'aller  à  Versailles  et  de  porter  une  brette  ». 
Sans  doute  il  se  lassa  de  ne  rien  faire,  car  en  1703,  il  obtint 
l'ambassade  de  Venise,  où  Saint-Simon  l'accuse  d'avoir  cher- 
ché à  faire  ses  affaires  plutôt  que  celles  du  roi.  Les  ambassa- 
deurs, à  cette  époque,  jouissaient  d'un  droit  de  franchise  sur 
les  douanes  pour  les  provisions  de  leurs  maisons.  «  Charmont 
eut  force  prises  de  ces  franchises,  dit  Saint-Simon,  tant  qu'à 
la  fin,  les  Vénitiens  attrapèrent  de  ses  passeports  qu'il  avait 
donnés  k  des  marchands  qui  faisaient  sortir  les  sels  de  l'Etat 
de  la  République  pour  les  porter  dans  ceux  de  l'Empereur,  au 
bout  du  golfe,  sans  payer  aucuns  droits.  Ils  les  envoyèrent  à 
Paris  à  leur  ambassadeur,  qui  les  porta  à  M.  de  Torcy,  et  fit 
de  grandes  plaintes  au  roi  de  la  part  de  la  république,  dans 
une  audience  demandée  uniquement  pour  cela.  Un  homme  de 
qualité  aurait  mal  passé  son  temps  ;  mais  Charmont  était 
Hennequin  \  Les  Ministres  le  protégèrent,  et  l'affaire  se  passa 
fort  doucement.  La  fin  fut  pourtant  qu'il  lut  rappelé,  mais  au 
bout  de  son  temps  achevé,  et  avec  des  ménagements  admira- 
bles. Il  fut  môme  fort  bien  reçu  à  son  retour,  et  il  eut  la 
plume  de  M«r  le  duc  de  Bourgogne  par  l'agrément  du  roi  \  » 
Le  duc  de  Saint-Simon,  qui  n'aimait  pas  les  gens  de  robe, 
a  peut-être  quelque  peu  calomnié  Charmont  ;  il  n'en  est  pas 
nioius  vrai  que  celui-ci  fut  pourvu  à  sou  retour,  en  1704, 
des  fonctions  de  secrétaire  des  commandements  du  petit-fils  de 
Louis  XIV. 

Comme  tous  les  magistrats  que  les  devoirs  de  leur  charge 
retenaient  à  Paris  une  partie  de  l'année,  Hennequin  de  Char- 
mont ne  résidait  pas  toujours  dans  son  château.  Il  y  était 
cepeudant  installé  avec  le  luxe  et  le  train  que  comportaient 
son  rang  et  sa  fortune.  A  l'époque  de  sa  mort,  ses  écuries  ren- 
fermaient huit  chevaux  de  carrosse,  pour  la  plupart  hors 
d'âge  ;  ses  remises,  une  berline  à  trois  glaces,  doublée  de  drap 
gris  et  <  une  chaise  de  poste  à  ressors,  garnie  de  fer,  glace, 
roues  et  harnois  ».  Le  château  était  vaste  ;  s'il  y  restait  encore 
une  petite  tourelle  dans  la  cour,  ce  n'était  plus  la  «  maison 

1.  On  disait  ù  Paris  des  Hennequin,  relativement  à  leur  nombre  et  à  leur 
iccord  dans  les  mêmes  vues  d'intrigue  et  d'ambilion  :  «  Ce  sont  Honn/- 

*  quins  (hannetons),  ils  se  tiennent  tous  par  le  derrière,  i  (Grosley,  M  émoi- 
rettur  les  Troyem  célèbres,  t.  I,  p.  449.) 

2.  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon,  éd.  Chlrucl,  t.  IV,  p.  270,  277. 
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seigneuriale  fermée  de  fossés  avec  ponts-levis  •,  telle  qu'elle 
existait  en  î  664  ;  c'était  une  habitation  plus  moderne,  renfer- 
mant de  vastes  et  nombreux  appartements.  Le  salon,  tendu  de 
«  satinade  »,  avec  ses  fenêtres  garnies  de  quatre  grands 
rideaux  de  futaine  à  grains  d'orge,  était  décoré  de  dix-huit 
tableaux,  pour  la  plupart  des  portraits  de  famille.  Le  plus 
important  de  ces  tableaux,  représentant  les  Noces  de  Cana, 
était  estimé  200  1.  avec  son  cadre  de  bois  doré.  D'autres  rap- 
pelaient les  fonctions  qu'Antoine  Hennequin  avait  exercées  : 
trois  vues  d'édifices  de  Venise  et  le  portrait  du  duc  de  Bour- 
gogne faisaient  souvenir  de  son  ambassade  et  de  sa  charge  de 
secrétaire  des  commandements. 

Dans  ce  salon,  on  se  livrait  aux  plaisirs  du  jeu  et  de  la 
musique.  Un  •  triquetrac  »  d'ébène  et  un  grand  clavecin  l'at- 
testaient. Le  meuble,  de  noyer  doré,  couvert  en  damas  cramoisi 
garni  de  franges  d'or,  consistait  en  un  sopha,  six  fauteuils  et 
quatre  chaises,  estimés  ensemble  990  francs.  La  table  de  mar- 
bre à  pieds  de  bois  doré  pourrait  bien  être  celle  qui  figure, 
sous  le  n°  264  du  Catalogue  de  1864,  au  Musée  de  Troyes,  et 
qui,  par  l'élégance  de  ses  sculptures,  excite  particulièrement 
l'attention  des  visiteurs. 

Hennequin  de  Charmont  devait  être  amateur  de  tableaux. 
Dans  sa  chambre,  qui  est  décorée  avec  un  certain  luxe,  qui 
renferme  une  glace  servant  de  trumeau  et  une  pendule  son- 
nante, on  remarque  deux  grands  tableaux  de  bois  doré,  repré- 
sentant l'un  c  Une  conversation  de  Rubeins  (sic)  »,  l'autre 
c  Les  Noces  de  Cana  ».  Malgré  le  renom  de  Rubens,  on  ne  les 
estime  ensemble  que  300  1.  On  évalue  à  un  prix  plus  élevé,  à 
1,160  1.,  la  tenture  de  damas  cramoisi,  d'environ  soixante 
aunes,  sur  laquelle  ces  toiles  se  détachent,  et  les  six  fauteuils 
de  même  damas  garni  de  galon  d'or  qui  meublent  la  pièce. 
Près  du  lit  du  seigneur  est  un  petit  bénitier  d'argent. 

Une  autre  salle  voisine  est  tendue  de  deux  pièces  de  tapis- 
serie de  haute  lice  de  Flandres  à  personnages,  et  décorée  de 
portraits  de  famille  ;  ailleurs  se  trouvent  sept  grands  tableaux 
à  cadre  de  bois  doré,  dont  les  sujets  ne  sont  pas  indiqués. 
Charmont  avait  pu  satisfaire  son  goût  pour  les  tableaux  dans 
son  ambassade  de  Venise. 

Le  château  renfermait  diverses  chambres,  désignées  sous  le 
nom  des  personnes  à  qui  elles  étaient  destinées  ou  qui  les 
habitaient.  La  plus  belle  était  celle  que  «  Ton  appelait  commu- 
nément la  chambre  de  M.  Tévêque  de  Troyes  ».  Le  lit  était 
superbe,  à  dossier  et  impériale  recouverts  de  satiif  à  fleurs 
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d'argent,  garni  de  pentes,  soubassement  et  bonnes  grâces  de 
tapisserie  doublée  de  satin  blanc  et  bordé  de  galon  d'or.  Les 
murs  étaient  tendus  de  quatre  tapisseries  de  haute  lice  de 
Flandres.  Un  des  principaux  meubles  de  cette  chambre  d'hon- 
neur était  un  siège  de  commodité  couvert  de  velours  cra- 
moisi.' Le  siège  de  commodité  était,  hâtons-nous  de  le  dire, 
un  fauteuil  plus  confortable,  plus  large  et  mieux  rembourré 
que  les  autres. 

Au  premier  étage  se  trouvait  l'appartement  dit  de  Mma  de 
Dampierre,  avec  chambre  meublée  en  damas  cramoisi  et  cabi- 
net. A  côté,  une  grande  chambre,  avec  vue  sur  la  terrasse  ; 
elle  était  appelée,  sans  doute  à  cause  de  sa  tenture,  «  cham- 
bre de  toile  de  coton  >.  Une  autre,  renfermant  deux  lits,  était 
toute  garnie  c  de  bandes  de  peluche  noire  et  de  tapisserie  de 
point  de  Hongrie  ».  Il  y  avait  encore  d'autres  chambres,  pour 
la  plupart  ornées  de  tapisserie  de  haute  lice,  et  parmi  lesquel-  " 
les  on  cite  celles  de  M.  Valangla,  de  M.  de  Mauroy  et  de 
Mlle  Marie  Bayre,  «  qui  y  a  son  logement  sa  vie  durant  t.  La 
plupart  des  flambeaux  étaient  d'argent,  comme  il  était  alors 
d'usage  dans  les  maisons  riches.  Mentionnons  aussi  des  livres 
évalués  693  francs  et  parmi  lesquels  nous  remarquons  plu- 
sieurs ouvrages  italiens  et  des  histoires  de  Venise. 

L'inventaire,  auquel  nous  empruntons  ces  détails  inédits  \ 
nous  fait  aussi  connaître  que  la  terre  de  Gharmont  jouissait, 
en  1737,  de  droits  seigneuriaux  assez  importants  : 

1°  Droit  de  présenter  plusieurs  enfants  natifs  de  Gharmont 
pour  être  nourris  et  entretenus  à  l'hôpital  de  la  Trinité  (de 
Troyes),  fondé  par  M.  Jean  Mauroy  ; 

2°  Droit  de  présenter  un  incurable  de  Gharmont  à  l'hôpital 
des  incurables  de  Saint-Germain-des-Prés  (de  Paris)  ; 

3°  Droit  de  ban  vin,  pour  la  vente  du  vin  en  détail  ; 

4°  Droit  de  quille,  consistant  dans  l'autorisation  de  jouer 
aux  quilles  ; 

5°  Droits  de  main- morte  et  de  four  banal,  fixés  à  8  sous 
par  ménage  par  an  ; 

6°  Corvée; 

7*  Terrage,  fixé  à  un  boisseau  par  arpent  ; 

8°  Droit  de  8  s.  6  d.  par  arpent  de  vignes  ; 

9°  Droit  de  pressoir  banal,  consistant  dans  le  dixième  du 
pressurage  ; 

I.  Arch.  de  V  Aube  y  section  judiciaire,  n°  1161. 
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10°  Droit  de  cuisine,  ou  coutume  de  blé,  avoine,  chapons, 
poules  et  argent  sur  plusieurs  héritages  et  jardins  assis  au 
village  ; 

1 1°  Droit  de  disposer  de  la  rivière  de  fiarbuise  '. 

M.  et  Mme  de  Charmont  laissèrent  pour  unique  héritière  de 
leur  château  et  de  tous  les  droits  qui  en  dépendaient  leur  fille, 
Marie- Louise-Elisabeth,  qui  avait  épousé,  en  secondes  noces*, 
Joseph- Joachim  de  Cohorn,  marquis  de  la  Palun,  gouverneur 
de  Bourbon  et  des  ville  et  principauté  d'Orange.  Sans  doute, 
M.  et  Mme  de  la  Palun  venaient  résider  pendant  quelques 
mois  de  Tannée  à  Charmont.  En  1760,  de  concert  avec  leur 
cousin,  Denis-François  de  Mauroy,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi  et  gouverneur  de  Tarascon,  ils  plaidèrent  contre 
les  marguilliers  de  Saint-Jean,  de  Troyes,  qui  voulaient  s'em- 
parer, pour  en  faire  une  sacristie,  d'une  chapelle  qui  avait  été 
concédée  on  1566  par  les  paroissiens  à  leur  ancêtre,  Pierre  de 
Mauroy,  seigneur  de  Champgrillet  et  maire  de  Troyes.  Cette 
chapelle,  dédiée  à  Saint-Pierre,  était  décorée  des  armes  do 
Pierre  de  Mauroy  et  de  celles  de  son  épouse,  sculptées  sur  la 
voûte,  sur  les  bancs,  sur  les  coffres,  sur  le  confessionnal,  et 
même  sur  la  voûte  du  caveau  qui  s'étendait  au-dessous  du 
dallage.  Quoique  les  descendants  du  fondateur  ne  résidassent 
plus  sur  la  paroisse,  ils  faisaient  entretenir  leur  chapelle,  et 
l'ambassadeur  de  Venise  donnait  tous  les  ans  une  petite 
somme  à  un  sonneur  de  cloches  pour  en  prendre  soin.  Dans 
un  des  Mémoires  qui  fut  imprimé  en  faveur  des  droits  de  la 
marquise  de  la  Paluu  et  de  Denis-François  de  Mauroy,  on 
faisait  valoir  qu'aucune  famille  n'avait  été  plus  généreuse 
envers  les  églises  et  les  pauvres  de  Troyes  que  celles  des  Mau- 
roy et  des  Hennequiu,  et  l'on  rappelait  que,  non  contents  de 
décorer  la  chapelle  de  Saint-Pierre,  ils  avaient  construit,  à 
Saint-Jean,  la  chapelle  de  Saint-Sébastien,  donné  une  •  vitre 
peinte  »  de  quarante  pieds  de  haut  sur  quinze  de  large  qui  se 
trouvait  alors  dans  la  chapelle  de  Saint-Julien,  fait  de  nom- 
breuses fondations  pieuses  dont  le  souvenir  était  consigné  sur 
des  lames  de  cuivre,  qu'on  avait  enlevées  de  Saint-Jean  en 

1.  Antoine  Hennequin  fut  aussi  seigneur  des  Toufs  Saint  Pariée  de  Cha- 
cenay  ;  pendant  les  dix-neuf  ans  qu'ii  posséda  cette  terre,  il  ne  cessa 
d'être  en  procès  avec  les  seigneurs  du  donjon  de  Chacenay,  à  qui  il  finit 
par  la  vendre  en  1726,  moyennant  17000  l.  (Lalore,  Les  sires  et  barons  de 
ChacMay,  p.  385  à  387) 

2.  Elle  était  veuve  de  Joseph  Trudaine,  seigneur  d'Oissi  et  de  Hiancourt, 
brigadier  des  armées  du  roi  (Moréri,  Dict.,  éd.  1759,  t.  X,  p.  581). 
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1720  ;  on  disait  que  c'était  un  Mauroy,  seigneur  de  Cola  ver- 
dey,  qui  avait  donné  sa  maison  et  une  partie  de  ses  biens  pour 
fonder  l'hospice  de  la  Trinité;  on  signalait  la  croix  qu'ils 
avaient  fait  ériger  k  Sainte-Madeleine,  la  chapelle  qu'ils 
avaient  fondée  aux  Cordelîers  et  les  mausolées  élevés  à  plu- 
sieurs d'entre  eux  dans  l'église  Saint-Pantaléon.  Les  souve- 
nirs de  ces  pieuses  libéralités  émurent  peut-être,  en  faveur 
des  descendants  de  ceux  qui  les  avalent  faites,  le  Parlement  de 
Paris,  qui,  après  quatre  ans  de  procès,  leur  donna  gain  de 
cause  le  27  janvier  1762 f. 

En  1764,  le  marquis  de  la  Palun  vendit  la  terre  de  Ghar- 
mout  à  M.  Maizières,  secrétaire  du  roi,  qui  s'y  distingua  par 
sa  bienfaisance,  notamment  en  y  établissant  trois  sœurs  de 
charité  pour  prendre  soin  des  malades  et  s'occuper  de  l'éduca- 
tion des  petites  filles  de  la  paroisse  '. 

Albert  Babbau. 

1.  Mémoire,  addition  de  mémoire  et  réflexions,  arrest  de  la  Cour. 
L'avocat  du  marquis  de  La  Palun  était  M*  Rat,  celui  des  marguil liera, 
M*  Babille. 

2.  Cour  talon,  Topographie  hiit.  du  diocèse  de  Troyes,  t.  III,  p.  87. 
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(ARDENNES) 


VIII.  Histoire  militaire  au  XVIe  siècle. 

La  siège  de  1521  et  1&  Ligne. 

On  vient  de  voir  comment  l'Empereur  fut  attiré  sur  les 
terres  de  Sedan,  résolu  à  punir  sévèrement  Robert  de  la  Marck. 
Il  avait  levé  une  grosse  armée  confiée  au  comte  de  Nassau,  à 
Francisque  de  Sickingen  et  à  d'Emeries,  le  Seigneur  d'Hierges, 
auteur  premier  de  la  querelle  avec  le  duc  de  Bouillon.  Cette 
armée,  partagée  en  deux,  s'attaqua  d'abord  aux  places  du 
duc  :  kZoignes,  pays  de  Liège,  à  Messaincourt,  près  dlvoy. 
Une  nombreuse  correspondance  nous  permet  de  suivre  pas  à 
pas  les  mouvements  de  l'ennemi  :  une  partie  de  cette  corres- 
pondance, que  nous  publierons,  consiste  dans  les  lettres  du 
gouverneur  de  Champagne,  Iehan  d'Alebret,  sire  d'Orval. 
Datées  des  premiers  jours  de  juin  1521,  elles  nous  font 
connaître  tous  les  détails  de  la  prise  de  Messaincourt,  que 
suivait  attentivement  le  gouverneur  de  Mouzon,  Loys  de 
Hangest,  ou  Loys  de  Genly,  seigneur  de  Montmort,  et  que 
nous  a  racontée  •  Florange  l'Adventureux  »,  en  ses  mémoires. 
Nous  n'en  tirerons  que  ce  fait  :  c'est  que  Messaincourt  fut  pris 
et  rasé,  et  que  c'était  le  premier  acte  de  guerre  de  la  grande 
campagne  de  Charles-Quint  en  France.  11  est  important  de  noter 
qu'à  ce  moment  la  guerre  n'est  nullement  déclarée  entre  les 
deux  monarques.  Cependant  les  garnisons  d'Ivoy  et  de 
Dampvillers,  qui  sont  à  l'Empereur,  ne  se  font  pas  faute 
d'excursionner  sur  le  pays  de  Mouzon,  et  d'y  faire  des  razzias, 
ainsi  qu'il  résulte  de  la  lettre  datée  c  d'Ivoy,  le  premier  jour 
de  juing  t,  et  signée  G.  de  Nassau,  au  sujet  de  deux  bourgeois 
de  Mouzon,  conducteurs  d'une  provision  de  blé,  que  les  soldats 
de  Dampvillers  avaient  enlevés  et  détenus.  Le  gouverneur 
Montmort  avait  réclamé  les  deux  bourgeois,  arrêtés  en  temps 

*  Voir  page  48,  tome  IV  de  le  Revue  de  Champagne. 
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de  trêve  ;  le  commandant  do  Dampvillers  reçut  de  Nassau 
l'ordre  de  délivrer  incontinent  les  prisonniers  (B.  B.  nat.,  f.  fr. 
2931,  p.  100).  A  cette  occasion,  le  comte  de  Nassau,  après 
avoir  fait  observer  que  la  prise  avait  été  ordonnée  parce  que 
la  provision  était  destinée  au  duc  de  Bouillon,  protesta  qu'il 
désirait  observer  strictement  les  traités  «  d'entre  l'Empereur 
et  le  Roy  vostre  maistre  ».  Aussi  le  roi  prend-il  toutes  ses 
précautions  de  ce  côté.  Dès  le  30  mai,  le  duc  Antoine  de 
Lorraine  a  reçu  ordre  do  pourvoir  au  fourniment  de  la  gendar- 
merie et  des  gens  de  pied,  tant  François  que  Lansquenets, 
que  le  roy  envoie  à  Mouzon;  il  avise  alors  le  gouverneur 
d'Alebret  qu'il  y  a  donné  ordre  (Fontanieu). 

Jean  d'Alebret  est  à  Mouzon,  le  premier  juin,  d'où  il  écrit 
au  Roy  la  capitulation  de  Messaincourt,  avec  les  renseigne- 
ments que  lui  a  fournis  le  gouverneur  de  Mouzon.  Dans  ses 
lettres  du  4,  il  annonce  l'arrivée  du  grand-mai tre  de  l'artil- 
lerie, Galiol  de  Genouillac.  Ce  dernier  a  laissé  son  artillerie  à 
Chàlons  et  demande  les  ordres  du  roi.  Par  une  lettre  du  6,  on 
voit  que  le  roi  entend  que  le  grand-maltre  renforce  la  bande 
qu'il  mène  de  12  canons,  4  coulleuvres  baslardes  et  4  moyen- 
nes, sur  quoi  nous  verrons  bientôt  le  même  Galiot  en  écrire 
au  trésorier  Robertet  d'AUuye  :  «  Icy  ay  veu  Testât  qui  en  a 
esté  fait,  lequel  me  semble  fort  maigre,  tant  de  chevaulx  que 
de  pionniers  à  cause  du  pals  qui  est  fort  maulvais.  •  Naturel- 
lement il  réclame  des  subsides.  Marc  de  la  Beaume  annonce  le 
o  juin  au  roi  que  monseigneur  de  Nancey  a  fait  la  montre 
(revue)  de  2800  lansquenetz,  «  des  beaux  hommes  et  gens 
de  guerre  qui  s'en  vont  droit  à  Mouzon  ».  Pendant  ce 
temps,  le  gouverneur  d'Alebret  suit  les  opérations  de  l'ennemi. 
Il  estime,  par  les  renseignements  qui  lui  arrivent  à  Mouzon, 
que  sa  force  monte  à  7  ou  8000  hommes  de  pied,  et  1000  ou 
1200  chevaux;  mais  il  est  averti  qu'il  leur  vient  d'autres 
troupen.  Il  parait  aussi  qu'il  traîne  30  pièces  de  canon.  Quant 
au  chemin  qu'ils  prennent,  il  semble,  dit-il,  qu'ils  tirent  à 
Jamclz  :  c'est  également  la  rumeur  publique.  Du  reste  Fleu- 
ranges  est  passé  à  Mouzon  avec  sa  bande  se  portant  dans 
Jamais.  Au  surplus,  c'est  aussi  le  chemin  de  Flcuranges  que 
suit  Nassau,  et  peut-être  a-t-il  entrepris  d'attaquer  les  deux 
places.  Le  6  juin,  on  décide  que  l'armée,  qui  devait  s'assem- 
bler à  AUigny  où  est  le  camp,  se  rendra  à  Senuc.  Le  lende- 
main, il  reçoit  nouvelles  que  Nassau  est  allé  à  Thionville, 
accompagné  de  sa  bande  et  en  plus  de  1000  ou  1200  chevaux 
et  20Q0  hommes  de  pied.  Enfin  Galiot  et  Bayart  sont  allés 
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dîner  à  Sedan,  où  ils  ont  appris  qu'à  Liège,  passaient  4 
à  5000  hommes  de  pied  allemands  se  rendant  au  camp  de 
M.  de  Nassau.  Ces  renseignements  coucordeut  du  reste  parfai- 
tement avec  ceux  qu'apporte  un  homme  venant  de  Saint- 
Hubert,  où  il  a  vu  des  cavaliers  à  la  destination  de  Douty.  Le 
même  espie  dit  que  les  ennemis  auront  bien  30,000  hommes 
de  pied  et  10,000  chevaux,  et  que  leur  but,  après  voir  pris 
Sedan,  est  de  s'emparer  de  Mézières  et  de  Mouzon.  Enfin  il 
annonce  qu'ils  amènent  de  Bruxelles  ponts  et  bateaux.  C'est 
le  15  juin  que  d'Alebret  quitta  Mouzon.  Le  17,  il  écrit  d'Atti- 
gny  au  roi.  Dès  le  11,  il  avait  pu  donner  au  Roy  des  nouvelles 
de  Jamais  et  de  Florenges,  qui  étaient  assiégés  et  dont  il  ne 
faisait  nul  doute  qu'il  ne  soient  pris  bientôt.  Il  a  même  assez 
grande  assurance  sous  ce  rapport,  pour  décider  que  le  paiement 
des  300  lansquenets  qui  sont  dans  Florenges,  n'aura  pas  lieu 
«  pour  ce  que  ce  seroit  argent  perdu  ».  Le  15,  c'était  en  effet 
chose  faite  pour  Florenges  :  Monsieur  de  Saulcy  (un  des  fils 
de  Robert  de  la  Marck)  avait  envoyé  un  de  ses  gens  à  Sedan 
pour  donner  nouvelle  de  cette  prise,  qui  eut  lieu  par  trahison, 
des  bourgeois  et  des  lansquenets  ayaut  ouvert  la  porte  aux 
Bourguignons,  pendant  que  M.  de  Jamais  était  du  côté  opposé 
de  la  ville.  Enfin  le  19  juin,  le  gouverneur  de  Mouzon,  Loys 
de  ûenly,  avise  le  duc  d'Alençon  que  les  ennemis  n'ont  l'air 
de  bouger  de  Florenges,  que  cependant,  ils  ont  été  visiter  des 
gués  pour  leur  artillerie;  mais  qu'ils  semblent  plutôt  tirer  vers 
Bouillon  que  vers  Jametz.  Les  Impériaux,  en  effet,  s'empa- 
rèrent de  Bouillon  dans  la  suite.  Après  quoi  ils  se  dirigèrent 
sur  Sedan  et  vinrent  camper  à  Douzy.  Nous  lisons  dans  les 
Mémoires  de  Fleuranges,  qu'il  y  eut  entre  Sickingen  et 
Robert  de  la  Marck  un  léger  combat,  à  la  suite  duquel  se 
tinrent  des  conférences  qui  eurent  pour  résultat  une  trêve  de 
six  semaines  accordée  au  prince  de  Sedan.  Ceci  n'avait  point 
échappé  à  ceux  de  Mouzon.  Un  espie  rapporte  que  4  à  500 
chevaulx  étaient  en  la  prairie  de  Sedan,  revenant  du  camp  des 
Bourguignons  ;  que  le  cappitaine  de  ceux-ci  qui  se  nomme 
d'Estain  partit  avec  Monseigneur  de  Sedan,  qu'ils  burent 
ensemble  et  se  dirent  adieu  jusqu'au  lendemain.  Enfin,  avant 
que  le  seigneur  de  Sedan  fût  parti,  Florhange  avait  fait  revenir 
tous  ses  chevaux  de  Donchery,  ou  du  moins  en  avait  donné 
l'ordre,  qui  fut  contremandé  aussitôt  le  retour  de  Robert,  de 
son  entrevue  avec  les  Espagnols  (fr.  3092,122).  Il  en  résulta 
quelque  inquiétude  à  Mouzon,  dont  le  gouverneur  en  écrivit 
au  duc  d'Alençon.  Celui-ci,  campé  à  Reims,  adresse  le  10 
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août,  au  Roy,  les  renseignements  que  d'Alebrel  ot  Moutmort 
lui  ont  envoyés,  et  par  lesquels  on  voit  qu'antérieurement 
Florenges  avait  pris  une  trêve  de  huit  jours  avec  les  Bourgui- 
gnons, et  qu'il  en  avait  parlé  au  duc  en  ajoutant  qu'il  n'enten- 
dait faire  chose  contraire  au  service  du  roi.  «  Toutefois,  ajoute 
d'Alençon,  je  trouve  bien  estrauge  ce  qu'il  en  a  fait  sans  m'en 
avoir  adverli;  ainsi  fait  toute  cette  cotnpaignie,  et  encor  plus 
la  prevaulté  que  ont  les  bourguignons  d'aller  et  venir  dedans 
Sedan  à  loutes  heures,  fors  et  faibles,  ainsi  que  bon  leur  sem- 
ble t  (fr.  2975,1).  Le  13,  d'Orval  ne  sait  rien  de  plus  des 
accointances  de  Robert  et  de  Fleuranges  avec  les  Bourgui- 
gnons ;  mais  il  constate  que  leur  camp  est  toujours  à  Douzy, 
d'où  ils  parlent  de  déloger  le  vendredi  suivant,  lendemain  de 
la  Notre-Dame,  pour  tirer  vers  Mouzon  et  Mézières,  on  ne  sait 
encore.  Ce  vendredi  (qui  est  le  16  août  1521),  Aune  de  Mont- 
morency écrit  au  Mareschal  de  Chastillon  '  qu'il  a  été  à  Mouzon 
pour  y  mettre  le  nombre  des  gendarmes  qu'il  avait  été 
ordonné  :  «  Ce  qui  a  esté  fait  a  labeur  du  guet  des  Bourgui- 
gnons qui  ont  veu  le  mouvement  de  notre  gendarmerye  en 
bataille,  t  Chastillon  n'est  nullement  convaincu  que  Nassau 
entreprenne  rien  dans  le  pays,  soit  contre  Mézières,  soit  contre 
Mouzon  ;  il  soupçonne  fort  M.  de  Sedan,  qui  craint  le  mécon- 
tentement du  roi,  de  pousser  Francisque  à  attaquer  ces  places 
(Fontanieu,  179,14).  Cependant,  dès  le  20  août,  Nassau  fait 
mine  de  vouloir  lever  son  camp  de  Douzy,  qui,  au  dire  de 
Siainville,  ne  compte  que  10,000  hommes  de  pied  et  5  à  6,000 
chevaux,  avec  27  pièces  d'artillerie  et  dont  il  y  a  9  grosses  et 
4  doubles  canons.  On  s'attend  que  le  lendemain  21,  Nassau 
sera  devant  Mouzon.  C'est  à  ce  moment  que  se  fait  l'échange 
de  lettres  entre  d'Orval  et  Nassau,  à  propos  des  incursions 
réitérées  des  gens  de  guerre  du  camp  de  Douzy,  sur  les  terres 
de  Mouzon.  La  guerre  n'est  toujours  pas  déclarée  entre  les  - 
deux  souverains,  ainsi  que  le  relate  d'Orval.  Mais  Nassau  lui 
remontre  que  son  maître  ayant,  sans  défier  l'Empereur,  fait 
surprendre  son  royaume  par  Robert  de  la  Marck'  €  et  les  gen  - 
darmes  de  son  ordonnance,  fait  la  guerre  es  quartiers  par  de 
ça  »,  il  luy  semble  qu'il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que 
l'Empereur  se  défende.  Mais  enfin  le  23   août,  bien  qu'on 

1 .  Gaspard  de  Coligny,  père  de  V Amiral. 

2.  On  n'eet  pae  davantage  raaeuré  au  aujet  de  Robert  de  la  Marck  :  un 
«pie  Tenant  du  camp  de  Douzy  rapporte  qu'  c  il  a  ouy  crier  la  tresve  audit 
camp  d'entre  meseire  Robert  et  l'Empereur  »,  qui  tient  le  prince  de  Sedan 
à  sa  volonté  (fr.  2371,100). 
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rapporte  que  les  Bourguignons  soient  délibérés  de  faire  une 
grande  et  soudaine  ballerie  à  M  ouzo  n,  ou  n'a  encore  rien  vu, 
comme  l'écrit  Ogier  de  Signy  à  M.  de  la  Rochepot,  sinon  que 
les  ennemis  avaient  amené,  sur  la  montagne  du  côté  d'Fvois, 
quelques  pièces  qui  peuvent  battre  la  ville.  Chaslillon  est  à 
Vouziers,  et  aussi  Montmorency,  qui  lui  écrit  le  jeudi  22  que 
Montmort  lui  a  envoyé  le  double  de  la  sommation  faite  par 
Francisque  au  nom  de  l'Empereur,  et  en  même  temps  la 
réponse  de  Montmort,  qui  a  refusé  de  tenir  compte  de  ladite 
sommation  \  D'une  autre  lettre  du  même  Montmorency,  datée 
du  Chesne,  le  23  août,  il  résulte  cependant  que  c'est  le  23  que 
Nassau  s'était  présenté  devant  Mouzon,  et  qu'à  ce  moment 
seulement  Francisque  levait  son  camp.  C  est  donc  le  24  que 
commença  réellement  le  siège.  Au  rapport  de  Marlot,  la  place 
fut  emportée  en  trois  jours  par  le  peu  de  résistance  que  fit 
Louis  de  Genlis,  seigneur  de  Montmort,  étonné  de  la  multi- 
tude des  assiégeants.  La  vérité  n'est  certainement  pas  là. 
Montmort  était  un  homme  .de  courage,  et  il  se  comporta 
vaillamment,  comme  en  témoignent  et  la  lettre  du  maréchal  de 
Châtillon  au  Roy,  et  celle  du  duc  d'Alençon,  qui  pouvaient 
être  bons  juges  et  fort  instruits  de  l'état  et  de  la  valeur  des 
troupes  dont  disposait  le  gouverneur.  Les  gens  de  pied,  en 
effet,  se  mutinèrent,  disant  qu'ils  ne  combattraient  ni  ne  se 
mettroient  en  défense  si  on  ne  les  payait  d'un  mois.  Le  duc 
d'Alençon  fit  du  reste  interroger  les  capitaines  et  chefs  de 
bandes  qui  étaient  audit  Mouzon,  lesquels  déposèrent  qu'il  n'y 
avoit  rien  dont  Montmort  put  recevoir  blâme,  que  lui-môme 
fut  toujours  de  son  corps  sur  la  brèche;  mais  qu'il  avait  à  la 
fois  à  faire  face  à  des  ennemis  au  dedans  et  au  dehors.  Au 
surplus,  on  ne  fit  pas  difficulté,  immédiatement  après,  de  lui 
confier  la  surveillance  des  passages  de  la  Meuse  vers  la  Lorraine. 
Nous  avons  le  témoignage  du  capitaine  Poyfou  qui  avait 
amené  1150  hommes,  tirés  de  Jametz.  En  envoyant  celte 
troupe,  Chaslillon,  le  1er  août,  disait  qu'ils  n'avoient  point  esté 
payez,  et  qu'il  avait  mieux  aymé  mener  ceux-là  à  Mouzon  que 
de  rompre  ses  bandes  :  «  Je  y  ay  envoyé  200  halcietz  afin  que 
sy  besoing  est-il,  liend  de  ceulx  du  pays  ;  toutefoiz  si  le  Roy 
n'y  ad  vise,  ce  sera  une  piteuse  assemblée  que  la  nostre  • 
(fr.  3u60,47).    Au  camp,  à  Reims,  on  fit  une  enquête  pour 


1  •  Nous  publierons  ces  lettres  dans  une  «  Correspondance  i  aux  pièces 
justificatives.  Elles  sont  datées,  pour  Sickingen,  de  Stcnay,  21  août,  pour 
Louis  de  Hangest,  de  Mouzon,  le  même  jour. 
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rechercher  les  chefs  des  mutios.  Poyfou  fut  appelé  au  sujet 
d'un  nommé  Pierre  Damez,  et  il  expliqua  comment  il  dut 
recruter  sa  bande.  Néanmoins,  il  ne  peut  citer  un  nom,  protes- 
tant que  s'il  en  eut  trouvé  «  les  eut-il  rays  es  mains  de 
mondil  seigneur  pour  en  faire  la  pugnicion.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  Montmort,  réduit  à  la  capitulation  après 
trois  jours  d'uue  inutile  résistaoce,  alla  trouver  le  comte  de 
TSassau,  en  compagnie  du  capitaine  Lassigny,  pour  lui  faire 
«es  propositions.  Celte  démarche,  contraire  aux  règles  de  la 
guerre,  n'eut  pas  de  succès  :  le  gouverneur  n'obtint  que  des 
conditions  dures  et  déshonorantes.  Les  soldats  durent  sortir 
sans  armes,  le  bâton  au  poing.  Pour  se  racheter  du  pillage,  les 
bourgeois  furent  contraints  de  payer  une  contribution  de  2,200 
écus  d'or.  Sous  ce  rapport,  ils  furent  dupés  ;  car  les  impériaux 
ne  furent  pas  plus  tôt  entrés  en  ville  qu'ils  exercèrent  toutes 
sortes  de  vols  et  d'exactions.  C'est  le  bâtard  de  Nassau  qui  eut 
le  commandement  de  la  place,  qu'il  garda  jusqu'aux  premiers 
jours  d'octobre.  Sickingen  s'était  porté  devant  Mézières  pour 
en  faire  le  siège  :  le  vaillant  Bayard  le  contraignit  à  le  lever. 
<>  qui  fut  cause  aussi  de  Y  évacuation  de  Mouton,  sur  la  nou- 
velle que  l'armée  du  comte  de  Saint-Pol  approchait.  Les  Impé- 
riaux sortirent  donc  précipitamment  de  Mouzon  :  le  bâtard  de 
Nassau  y  avait  fait  mettre  le  feu  ;  puis  il  se  retira  vers  Yvois, 
Saint- Pol  entrant  par  la  Porte  de  France  et  arrivant  à  propos 
pour  arrêter  les  progrès  de  l'incendie  qui  avait  déjà  atteint  plus 
de  cent  maisons. 

En  1542,  la  guerre  existe  toujours  entre  François  Ier  et 
Charles-Quint.  On  voit  le  duc  d'Orléans  tirer  de  Mouzon  un 
renfort  d'artillerie  pour  procéder  au  siège  d'Yvoy.  Cette  ville 
fut  prise,  mais  rendue  à  l'Empereur  avec  Montmédy  au  traité 
de  Crespy  en  Valois  (1544).  Les  incursions  des  Espagnols  con- 
tinuaient toujours  :  c'est  pour  y  parer  que  François  Ior,  en 
1545,  fait  fortiGer  Mézières  et  Mouzon,  et  construire  Ville- 
franche  ;  ce  qui  amena .  Charles  à  rétablir  les  fortifications  de 
Damvillers.  Henri  II,  en  154'J,  craignant  que  l'Empereur  ne 
vint  assiéger  Mouzon,  donna  encore  des  ordres  pour  le  fortiûer. 
Du  reste,  ce  n'étaient  que  de  justes  précautions,  car  Charles- 
Quint  ne  se  faisait  pas  faute  de  marquer  sa  mauvaise  volonté 
envers  le  roi.  Sa  sœur  Marie,  gouvernante  des  Pays-Bas,  fai- 
sait ravager  la  frontière  de  Champagne.  Le  comte  de  Rœulx, 
après  avoir  brûlé  Noyon,  Roye,  Nesle,  Chauny  et  un  bien 
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grand  nombre  de  villages  et  pillé  la  Picardie,  meuacjail  la  ville 
de  Mouzon,  pour  déjà  tourmenter  ensuite  la  Champagne.  Ses 
troupes  môme  avaient  déjà  surpris  et  brûlé  Beau  mont  en 
Argonne  et  les  villages  jusqu'à  Grandpré  :  il  s'était  emparé  du 
château  de  Stonne  (1552)  et  de  celui  des  Armoises  et  de  Sy. 
L'armée  royale  les  fit  décamper.  Jl  y  eut  grande  alarme  à 
Mouzon,  où  commandait  Charles  Tiercelin  de  la  l loche  du 
Maine,  qui,  dans  la  campagne  de  1521,  était  guidon  du  duc 
d'Aleuçou.  On  lui  avait  adjoint  Jacques  de  Suzanne,  baron  de 
Cerny,  avec  30U  hommes  de  pied.  Mais  la  mésintelligence  ue 
tarda  pas  à  se  mettre  entre  ces  deux  chefs,  et  précisément  au 
moment  où  l'ennemi  était  aux  portes  de  Mouzon.  Cette  situa- 
tion troubla  Tort  les  habitants.  Le  gouverneur  de  Ville-franche, 
informé  de  la  chose,  se  transporta  immédiatement  à  Mouzon, 
dont  il  prit  le  commandement,  et  où  il  fit  apporter  toute  sa 
vaisselle  et  sou  bagage,  pour  rassurer  complètement  les  habi- 
tants. La  résolution  reviut  et  l'ennemi,  voyaul  la  place  en  bon 
état  cl  dans  ces  bonnes  dispositions,  ne  tenta  pas  de  l'assiéger. 
Il  se  contenta  de  porter  le  ravage  dans  les  enviroiis.  Eu  fin  de 
cette  môme  aimée,  on  sentit  la  nécessité  do  convoquer  le  ban 
et  larrière-ban  :  Mouzon  devait  fournir  cinquante  lances,  com- 
mandées par  Je  gouverneur  la  Hoche  du  Maine,  et  quarante 
arquebusiers  que  guiderait  Chambercy. 

Le  traité  de  Catcau-Cambrcsis  conclu,  il  resta  encore  bieu 
des  questions  litigieuses,  cl  en  particulier  celles  qui  concer- 
naient le  prince  de  Sedan,  qui  avait  dû  céder  le  duché  de  Bouil- 
lou,  à  la  sollicitation  du  roi  Henri.  Plusieurs  conférences  eurent 
lieu  à  ce  sujet,  dont  nous  retenons  une,  celle  tenue  à  Mouzou, 
sur  laquelle  pourtant  nous  n'avons  pas  de  détails. 

Les  temps  de  la  Ugue  approchent  :  les  Guises  publient  leur 
célèbre  déclaratiou  le  M)  mars  l;i85.  A.  Mouzon,  le  gouverneur 
est  Claude  de  Joyeuse,  comte  de  Grandpré.  Quelques  événe- 
ments intéressants  pour  le  pays  mériteraient  peul-ôlre  d'être 
relatés  ici  :  mais  ils  ont  trouvé  leur  place  naturelle  dans  uue 
Notice  historique  sur  Douzy.  11  nous  suffira  de  conclure  que 
nous  pensons  que  Mouzou  s'était  plus  ou  moins  ouvertement 
donné  à  la  Ligue.  Jusqu'à  l'avènement  d'Henri  IV,  rieu  de 
bien  remarquable  n'est  à  signaler.  Mais  dès  lii'Jl,  nous  voyous 
néanmoins  le  vicomte  do  Turenne  faire  des  inslauces  près  des 
Mouzonnais  pour  qu'ils  jurent  fidélité  au  roi.  Le  gouverneur  est 
toujours  pour  la  Ligue.  Cependant  on  voit  par  des  lettres  écrites 
au  duc  de  Nivernois,  gouverneur  de  Champague,  tant  par  les 
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échevins  de  Mouzoo  sous  la  signature  du  greffier  Imahy,  que 
par  le  capitaiue  de  Saint-Thibault,  à  la  fin  de  septembre  1591 , 
que  la  ville  semblait  vouloir  donner  obéissance  et  service  au 
roi.  Saint-Thibault  avance  môme  qu'il  usera  de  tout  son  pou- 
voir «  soubs  l'autorité  de  Mgr  de  Brosses,  gouverneur  •  ,  pour 
la  maintenir  dans  celte  obéissance.  La  lellre  de  ce  capitaine 
datée  de  •  Mouzom,  ce  xxv  septembre  »,  demande  la  dis- 
pense de  se  trouver  à  un  rendez-vous  assigné  par  le  roi,  se 
fondaut  sur  ce  qu'il  surveille  l'arrivée  de  son  Altesse  de  Lor- 
raine, ses  enfans,  Mons.  du  Maine  et  Mons.  de  Guise  à  Verdun  : 
les  bourgeois  et  lui  craignant  la  venue  do  quelques  forces  en 
cette  ville.  11  est  certain  qu'à  ce  moment  les  esprits,  à  Mouzon, 
étaient  travaillés  par  la  Ligue,  ainsi  qu'on  le  voit  par  une  note 
du  duc  de  Nevers  à  M.  de  Brosses,  dans  laquelle  il  se  plaint 
que  «  Messieurs  de  Mouzon  »  n'aient  pas  voulu  signer  l'acte 
qu'il  avait  fait  rédiger  à  leur  requête,  ce  qu'ils  n'eussent  man- 
qué de  faire  s'ils  n'eussent  été  «  divertis  •.  Il  prévoit  qu'il  en 
arrivera  de  Mouzon  comme  de  Rethel  et  dé  Mézières,  qui  sont 
traités  en  «  vrays  perfides  et  trahistres  ».   Le  roi  et  le  duc 
devaient  se  rendre  à  Mouzon  pour  recevoir  la  parole  des  habi- 
tants; mais  ceux-ci  refusant  toujours  d'écrire  leur  soumission, 
le  gouverneur  est  invité  à  les  sommer  de  dire  à  quoi  ils  se 
résolvent.  A  ce  moment,  17  octobre,  le  duc  de  Nevers  est  à 
Beau  m  ont,  d'où  il  date  sa  note.  De  Brosses  fit  en  conséquence 
assembler  les  échevins  et  principaux  habitants  et  leur  commu- 
niqua les  articles  proposés  par  le  duc  de  Nivernois.  On  rédigea 
d'autres  articles  qui,  aux  termes  des  réponses  de  De  Brosses, 
des  18  et  20  octobre,  constituaient,  en  somme,  un  serment  de 
fidélité  au  roi.  Quoi  qu'il  n'y  ait  pas  plus  ample  indication, 
c'était  assurément  un  succès  pour  le  gouverneur,  qui  réclama 
en  récompense  la  levée  du  séquestre  posé  sur  ses  biens,  et 
profita  des  circonstances  pour  attirer  la  commisération  du  duc 
de  Nevers  sur  t  les  pauvres  habitants  du  villaige  à!  One  (Yoncq) 
qui  désirentfprésenter  requeste  attendu  le  ravaige  et  brusle- 
fflent  qu'ils  ont  eu  en  ce  passage.  »  Toutefois  il  faut  préciser 
&  quoi  se  réduisait  cette  soumission.  Nous  le  trouvons  dans 
une  lettre  écrite  de  Sedan,  le  18  octobre  1591 ,  par  M.  de  Saint- 
Vallier,;où  il  est  dit  :  «  Sa  Majesté  a  depuis  assiégé  un  château 
nommé'iGaumont  proche  la  maison  de  Mons.  de  Nevers  nom- 
mée la  Cassine  qui  le  lenoit  si  subject  qu'il  n'en  osoyt  sortir. 
Ils  se  sont  rendus  par  composition,  ce  que  n'a  voulu  faire 
Jfoittojfjque  Sa  Majesté  a  aussy  fait  sommer  et  investir.  Mais 
ont  seulement  promis  de  ne  recongnoistre  autre  pour  le  Roy  luy 
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payer  les  tailles  et  autres  subsides  et  impositions.  El  en  cas 
qu'ils  veinssent  a  estre  assiégez  par  l'ennemy  qu'ils  recevront 
le  secours  qui  leur  sera  envoyé  par  Sa  Majesté.  »  Moins  d'un 
an  après,  Mouzon  était  menacé  d'un  nouveau  siège.  En  sep- 
tembre 1592,  le  vicomte  de  Turenne,  rentrant  à  Sedan,  s'était 
emparé  de  Beaumont  en  Argonne  occupé  alors  par  les  Ligueurs. 
Le  duc  de  Lorraine  voulut  alors  reprendre  cette  place  aûn  de 
pouvoir  ensuite  s'emparer  de  Mouzon.  Mais  le  duc  de  Bouillon 
accourut 'de  Sedan  et  infligea  une  sanglante  défaite  aux  Lor- 
rains \  bien  qu'il  n'eut  avec  lui  que  400  chevaux  et  200  arque- 
busiers, contre  plus  de  800  chevaux  el  2,000  fantassins  que 
menait  d'Amblise  (14  octobre  1592).  Les  ligueurs  durent  donc 
abandonner  le  siège  de  Beaumont,  et  renoncer  à  entreprendre 
celui  de  Mouzon. 

I)  ne  serait  pas  exact  de  conclure  de  là  que  Mouzon  fût  dès 
lors  acquis  au  Roy.  Il  est  môme  prouvé  par  les  lettres  adres- 
sées par  Mayenne  aux  habitants  de  Mouzon  que  ceux-ci  nour- 
rissaient toujours  des  sentiments  hostiles  à  l'endroit  du  roi 
huguenot.  Ces  lettres  datées  de  Soissons  25  février  1593, 
rappellent  l'affection  que  Mouzon  a  jurée  à  la  Ligue,  sa  résolu- 
tion de  défendre  la  religion  ;  elles  recommandent  de  s'y  adonner 
plus  que  jamais  «  sous  la  sage  conduite  et  prudence  de  votre 
gouverneur  qui  aura  toujours  le  mesme  soing  de  votre  bien  et 
utilité  qu'il  en  a  eu  par  le  passé,  car  il  est  gentilhomme  d'hou- 
neuret  Irès-afFeclionué  a  ceste  dite  cause,  lequel  j'aime  comme 
mon  père  pour  ses  vertus  et  mérites,  sachant  qu'il  n'a  rien  eu 
plus  grande  recommandation  que  la  prospérité  et  advancement 
des  affaires  du  général  et  votre  bien  particulier.  «  Au  surplus 
ce  dévouement  du  gouverneur  de  Brosses  aux  intérêts  de 
Mayenne  est  complètement  établi  par  la  lettre  particulière  que 
lui  adressait  le  même  duc  le  13  février.  Et  dans  les  réclama- 
lions  que  de  Brosses  adresse,  à  peu  près  à  ce  moment,  au  duc 
de  Nivernois  au  sujet  de  Guillaume  Collebert -  arrêté  quoique 
muni  d'un  laissez-passer  de  Madame  d'Amblise,  on  lit  claire- 
ment qu'il  a  conservé  ses  bonnes  dispositions  pour  ceux  de  la 
Ligue. 

1.  La  collection  Tortorel  et  Perissin  renferme  une  jolie  gravure  illustrant 
ce  fait  d'armes.  On  y  voit,  à  gauche  la  ville  de  Beaumont  entourée  de  tran- 
chées, et  les  canons  qui  foudroient  la  place.  Au  premier  plan,  combat  dans 
lequel  Bouillon  renverse  d'Amblise.  A  droite,  on  suit  le  retour  triomphal  de 
l'armée  de  Turenne,  se  dirigeant  vers  la  ville  de  Sedan  (Esdain),  figurée  à 
l'angle  de  droite,  avec  la  Meuse  coulant  au  pied  des  murs. 

2.  Un  ancêtre  du  grand  Colbert,  —  Voir  «  Correspondance  de  la  Ligue  ». 
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Enfin  la  conversion  du  roi  à  la  religion  catholique  ayant 
délié  les  Mouzonnais  de  leur  foi,  ils  ne  font  plus  de  difficulté, 
à  partir  de  1594  de  se  soumettre  à  sa  Majesté.  Les  échevins, 
par  la  plume  du  greffier  Imahy  en  écrivent  au  duc  de  Niver- 
nois,  gouverneur  et  Lieutenant-général  pour  sa  Majesté  ès- 
pays  de  Champaigne  et  Brie,  et  lui  attestent  qu'ils  n'ont  rien 
tant  en  recommandation,  après  la  service  du  Roy,  leur  souve- 
rain Seigneur,  que  de  faire  voir  par  leurs  actions  qu'ik  désirent 
en  tout  se  conformer  à  ses  commandements,  lesquels  «  ils  ont 
lousiours  recongneu  en  ce  qui  leur  est  touché  très  favorables  à 
la  conservation  et  manutention  de  ceste  ville.  »  A  dater  de  ce 
moment  le  comte  de  Grandpré,  Antoine  de  Joyeuse,  devient 
gouverneur  de  Mouzon  et  Beau  mont  ;  il  a  été  reçu  parles  habi- 
tants qui  en  donnent  acte  et  saisissent  l'occasion  de  remontrer 
t  les  fortunes  qu'ils  ont  couru  depuis  peu  de  jours,  les 
entreprises  dont  ils  sont  advertys  et  les  menasses  dont  on  use 
contre  eux  de  la  perte  de  leurs  privilèges.  »  C'est  là  que  le  bât 
les  blesse;  aussi  dépêchent-ils  promptement  leurs  députés 
vers  le  roy  pour  protester  de  leurs  bonnes  volontez  et  para- 
chever ce  qu'il  leur  Testerait  devoir  à  sa  Majesté,  comme  par 
de  bons  et  fidèles  sujets.  Ils  se  placent  donc  en  tout  à  la 
volonté  de  sa  Majesté,  à  qui  ils  feront  très-humble  service  et 
dont  ils  recevront  les  ordres  comme  de  celui  sur  lequel  est 
appuyé  leur  repos  et  leur  conservation.  Imahy  était  un  bon 
greffier  ;  il  tournait  la  phrase  et  disait  ce  qu'il  fallait  dire.  Le 
roi  Henri  IV,  par  lettres  patentes  données  à  Saint- Germain- 
en-Laye,  mois  de  mai,  confirma  les  privilèges,  usages  et  fran- 
chises écrites  et  non  écrites  de  la  ville  de  Mouzon. 

C'est  apparemment  vers  ce  même  temps  que  le  comte  de 
Grandpré  réclama,  en  sa  qualité  de  gouverneur,  le  revenu  de 
la  châtellenie  de  Mouzon  ainsi  qu'il  prétendait  que  ses  prédé- 
cesseurs en  avaient  joui.  D'après  les  extraits  qu'il  tirait  des 
comptes  des  receveurs,  il  semble  que  cette  faveur  en  effet  ait 
été  accordée  aux  gouverneurs  qui  l'avaient  précédé,  de  Brosses 
excepté  toutefois.  Mais  le  mémoire  que  le  comte  joint  à  l'appui 
de  sa  demande  contient  encore  quelques  renseignements  inté- 
ressants au  point  de  vue  militaire.  Il  demande  en  effet  que  des 
fortifications  nouvelles  soient  faites  à  Mouzon,  et  réclame 
l'envoi  d'Ingénieurs  chargés  de  décider  quels  sont  les  travaux 
nécessaires  :  en  même  temps  il  donne  une  liste  de  villages, 
dont  beaucoup  du  Rethelois,  qui  devraient  contribuer  aux 
dépenses  de  ces  fortifications.  Enfin,  comme  un  dernier  écho 
des  longues  luttes  qu'avait  enfin  terminées  la  conversion  du 
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roi,  nous  liions  dans  ce  mémoire  intéressant,  que  nous  repro- 
duisons dans  une  «  Correspondance  »,  que  le  procureur  du 
Roi  en  ladite  seigneurie  de  Mouzon  supplie  Sa  Majesté  luy 
vouloir  donner  500  livres  pour  les  ouvrages  que  ledit  Procureur 
a  fait  pour  le  service  du  Roi  et  aussi  pour  avoir  facilité  la 
réduction  de  la  ville  en  l'obéissance  de  Sa  Majesté  (fr.  4681). 

L'Espagnol  n'avait  pas  encore  renoncé  à  tracasser  la  France. 
Aussi  voit-on  encore  en  1597  l'étranger  entreprendre  sur  le 
pays  de  Mouzon,  et  former  des  desseius  pour  s'emparer  de  la 
place  avec  d'autres  des  alentours.  C'est  ainsi  qu'après  avoir 
vainement  tenté  de  gagner  les  gouverneurs,  il  essaya  de  la 
ruse.  Un  officier  de  fortune,  au  service  de  l'Espagne,  chercha 
même  à  s'emparer  le  4  août,  la  nuit  et  par  trahisou,  de  la  for- 
teresse de  Villefranche  :  mais  il  joua  de  malheur,  et  la  garni- 
son, aidée  des  secours  demandés  à  M  ouzo  a  et  à  Sedan  par  le 
gouverneur  Trémelet,  qui  avait  eu  vent  de  l'entreprise,  ne 
laissa  pas  vivants  ou  libres  cinquante  des  hommes  de  sa  troupe, 
laquelle  se  montait  à  plus  de  cinq  cents. 

Mouzon  devait  revoir  les  Impériaux  en  1622.  Cette  fois  leur 
visite  vint  du  fait  du  duc  de  Bouillon  qui  Avait  appelé  Mansfeld 
vers  lui  pour  protester  contre  la  conduite  du  roi  à  l'égard  des 
calvinistes  et  au  besoin  lancer  leur  armée  sur  la  Champagne. 
Le  bâtard  Pierre  Ernest  n'amenait  pas  avec  lui  moins  de 
18,000  hommes,  qui  s'établirent  à  Douzy,  sur  les  bords  de  la 
Chiers,  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  et  jusqu'au  faubourg  de 
Mouzon,  où  le  comte  se  tint  de  sa  personne  avec  une  partie  de 
ses  troupes.  Mouzon  était  en  conséquence  dans  le  plus  grand 
danger,  aggravé  encore  par  la  circonstance  qui  voulait  que  le 
gouverneur  comte  de  Orandpré  fût  en  mauvaise  intelligence 
avec  le  duc  de  Bouillon.  Le  gouvernement  dépêcha  donc  le  duc 
de  Nevers,  gouverneur  de  la  Champagne,  avec  tout  pouvoir  de 
faire  ce  qu'il  jugerait  nécessaire  à  la  sûreté  du  pays,  tant  en 
fortifications  qu'en  levées  de  troupes.  Nevers  vint  à  Mouzon, 
fit  travailler  aux  fortifications,  augmenta  la  garnison,  et  tout 
eu  surveillaut  l'ennemi,  envoya  vers  Mansfeld  un  de  ses 
officiers,  comme  s'il  avait  l'inteulioii  deutrer  eu  accommode- 
ment avec  lui,  mais  en  réalité  pouf  gagner  du  temps  :  il  avait 
en  effet  laissé  des  ordres  pour  faire  assembler  une  armée  de 
15,000  hommes  qui  devait  marcher  vers  Mouzon,  et  y  arriver 
dix  jours  après  lui  (fin  juillet).  Le  bruit  de  la  venue  de  ces 
troupes  produisit  son  effet  ;  les  Impériaux  décampèrent  et 
repassèrent  la  Meuse.  Ils  se  dirigèrent  vers  le  Hainaut,  où  ils 
furent  constamment  harcelés  par  Gonzalve  de  Cordoue,  de 


ET   DU    PAYS   DE   MOUZON  135 

façon  qu'ils  ne  ramenèrent  pas  plus  de  trois  à  quatre  mille 
hommes  en  Flandre. 

En  décembre  lf>3ïi,  la  guerre  s'était  rallumée  avec  l'Espagne  : 
elle  se  fit  surtout  dans  le  Luxembourg.  Huit  mille  Croates, 
Ilougrois  et  Polonais  se  joignirent  à  pareil  uombre  de  Lorrains 
qui  se  portèrent,  par  Y  vois,  sur  la  Meuse.  Dès  le  17  avril,  le 
chevalier  du  Treillis  avait  eu  commandement  d  aller  en  gar- 
nison de  Verdun  à  Mouzon,  et  le  jour  môme  de  son  arrivée,  il 
lui  prit  idée  d'aller  jusqu'à  Yvoy  pour  épier  la  contenance  des 
enuertiis.  I's  lui  firent  si  beau  jeu  qu'il  en  enleva  800  bêles  à 
cornes.  La  garnison  Espagnole  d'Yvoy  avertie,  se  met  à  sa 
poursuite;  et  il  se  voit  attaqué  par  400  mousquetaires  et  300 
chevaux.  Bien  qu'il  n'eût  que  240  mailres  de  son  régiment, 
l'envie  de  couserver  son  honneur  encore  plus  que  son  butin, 
lui  fit  prêter  le  collet  à  ses  poursuivants.  Il  les  attend  de  pied 
coi,  Ws  défait,  en  lue  120  sur  la  place,  et  ramène  glorieuse- 
ment sa  proie  a  Mouzon,  en  passant  à  la  barbe  de  deux  mille 
Polonais  commandés  par  le  géuéral  Therasky. 

Du  reste  le  comte  de  Soissons  était  aux  trousses  des  Croates  ; 
le  H>  avril,  il  était  à  Grand  pré  et  donnait  une  stretle  à  ceux  de 
Biily,  dans  le  Verdunois  ;  il  leur  faisait  nombre  de  prisonniers, 
et  leur  prenait  plus  de  300  cbevaux.  Finalement,  il  ies  repous- 
sait jusqu'à  la  Meuse,  qu'ils  étaient  parvenus  à  passer  malgré 
la  belle  défense  du  capitaine  Belleforêt.  Le  comte  de  Soissons 
les  força  à  rentrer  dans  le  Luxembourg,  et  les  poursuivit  jus- 
qu'à Consenvoy.  Puis  il  revint  vers  Yvois  pour  tenir  en  respect 
la  bande  du  général  Moskclki  qui  s'était  cantonnée  à  Auflance. 

(â   suivre.)  N.  Goffart. 
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Le  5  février  4892,  est  morte,  dans  sa  quatre-vingt-douzième 
année,  Mm*  la  comtesse  de  Damrémont,  veuve  du  général  comte 
Denys  de  Damrémont,  pair  de  France,  gouverneur  général  de 
l'Algérie,  tué  devant  Constantine,  quelques  heures  avant  que  nos 
colonnes  d'assaut,  organisées  par  lui,  n'entrassent  dans  la  capitale 
d'Achmet-Bey  l. 

La  défunte  était  fille  du  général  de  division  Baraguey-d'Hilliers 
mort  en  1813  à  Berlin,  et  sœur  du  maréchal  Baraguey-d'Hilliers,  le 
vainqueur  de  Bomarsund.  Sa  sœur  avait  épousé  le  général  Foy,  le 
grand  orateur  libéral.  Elle  appartenait  à  une  famille  qui  est  tout 
entière  dans  notre  histoire  militaire,  puisqu'elle  avait  à  la  fois  son 
mari,  son  père  et  son  frère  enterrés  aux  Invalides.  Par  son 
mariage,  Mm*  de  Damrémont  était  notre  compatriote  ;  elle  a  long- 
temps habité  Chaumont  et  le  Val-des- Ecoliers  qui  appartenait  alors 
à  sa  belle-mère  et  à  son  beau-frère,  M.  Bourlon  de  Rouvre,  secré- 
taire général  de  la  Préfecture  de  la  Haute-Marne.  Elle  était  par 
conséquent  la  tante  du  député  actuel  de  l'arrondissement  de  Chau- 
mont. (Union  de  la  Haute-Marne.) 

• 

On  annonce  la  mort  de  M.  de  Boisguéret  de  la  Vallière  (Frédéric- 
Ludovic),  juge  d'instruction  au  Tribunal  de  Sainte-Menehould, 
décédé  le  27  janvier  1892,  à  l'âge  de  52  ans.  M.  de  la  Vallière 
laisse  le  souvenir  d'un  magistrat  éclairé  et  dévoué  à  ses  fonctions. 

* 

Le  16  janvier  dernier,  ont  été  célébrées  à  Moussey  (Aube)  les 
obsèques  de  M.  l'abbé  Prévost,  curé  de  cette  paroisse. 

Né  à  Troyes  en  1819,  M.  l'abbé  Prévost  avait  été  ordonné  en 
1842  et  nommé  peu  après  curé  de  Montgueux.  En  1846,  il  fut 
appelé  aux  fonctions  de  pro-secrétaire  de  l'Evôché,  qu'il  cumula 
avec  celles  de  vicaire  de  Saint-Remy  d'abord,  puis  de  chapelain  des 
Sacrés-Cœurs.  En  1854,  il  était  nommé  curé  de  La  Motte-Tilly,  et 
dix  ans  plus  tard  curé  de  Moussey,  où  il  vient  de  mourir  après 
vingt-sept  ans  de  ministère. 

M.  Prévost  était  chanoine  honoraire  depuis  1849. 

* 

1 .  Damrémont  (Charles- Marie- Denys,  comte  de),  général  de  division,  né 
à  Chaumont,  le  8  février  1773,  mort  le  12  octobre  18J7  en  Afrique.  Sur  sa 
biographie,  voir  Joli  bois,  la  Haute-Marne  ancienne  et  moderne» 


NÉCROLOGIE  137 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Eugène-François-Ernest  vicomte 
d'Avennes,  décédé  le  2  février  1892  à  Epernay,  au  domicile  de 
M"'  Edouard  Perrier,  sa  sœur,  dans  sa  71e  année. 

M.  le  comte  de  Neuville  (Alfred  Le  Brun)  est  mort  dans  sa  qua- 
tre-vingt-deuxième année,  en  son  château  de  Bethon,  canton  d'Es- 
té rnay  (Marne). 


Madame  Orville,  née  Caroline  Brame,  est  morte  le  15  janvier 
1892,  en  son  hôtel  de  la  rue  Saint-Dominique,  à  Paris,  à  la  suite 
d'une  longue  et  douloureuse  maladie,  à  l'âge  de  44  ans. 

Fille  de  M.  Brame,  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées, 
elle  avait  épousé  M.  Ernest  Orville,  ancien  magistrat,  propriétaire 
do  beau  château  de  Mareuil-en-Brie,  canton  de  Montmort  (Marne). 

La  mort  de  Mme  Orville  sera  une  perle  pour  ce  pays,  où  elle  se 
plaisait  à  répandre  de  nombreux  bienfaits.  Tous  ceux  qui  Font 
connue  regretteront  longtemps  cette  femme  si  attachante  par  son 
charme  et  ses  hautes  vertus. 

Un  des  doyens  du  corps  médical  de  Vitry-le-François,  M.  le  doc- 
teur A.  Martin,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans. 

Pendant  plus  d'un  demi-siècle  et  jusqu'à  son  dernier  jour,  M.  le 
docteur  A.  Martin  a  exercé  ses  fonctions  avec  le  dévouement  le 
plus  absolu. 


Mm#  Prosper  Jourdain  de  Muizon,  née  Marie-Félicie  l'Espagnol 
de  Bezannes,  est  décédée  à  Reims,  à  l'âge  de  82  ans.  Sa  bienfai- 
sance lui  avait  acquis  une  réputation  toute  particulière. 

Mrae  de  Muizon  était  la  sœur  de  Mme  de  Beffroy,  qui  avait  fondé 
en  1851  l'Ordre  des  religieuses  de  la  Divine-Providence,  vouées  à 
l'instruction  dans  le  diocèse  et  en  particulier  dans  la  ville  de  Reims. 

Ces  deux  sœurs  étaient  de  la  famille  Lespagnol,  qui  joua  un 
grand  rôle  dans  la  cité,  comme  on  peut  le  voir  dans  V Armoriai 
des  Lieutenants  des  habitants  de  Reims,  par  M.  Ch.  Givelet'. 

* 
*    * 

M.  Joseph  Audiffred.  —  M.  Joseph  AudifTred,  notre  compatriote, 
le  bienfaiteur  de  la  ville  de  Troyes,  est  décédé  récemment  à  Paris 
où  ses  obsèques  ont  eu  lieu  en  réalisé  de  la  Madeleine,  au  milieu 
d'un  grand  concours  de  parents,  d'amis  et  de  notabilités  diverses. 

1.  Jean  Lespagnol  fut  lieutenant  des  habitants  de  Reims  en  1595. 
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Nous  ne  pouvons  pas  mieux  faire  revivre  la  physionomie  de  cet 
homme  de  bien  qu'en  reproduisant  ici  une  partie  du  discours  pro- 
noncé sur  sa  tombe  par  notre  collaborateur,  M.  Albert  Babeau,  au 
nom  de  la  Société  académique  de  l'Aube  : 

«  M.  Auditfred  —  a  dit  M.  Babeau  —  était  un  des  plus  anciens 

membres  correspondants  de  la  Société  académique Sachant 

que  le  spectacle  des  belles  choses  élève  l'Ame  et  l'esprit,  il  avait 
envoyé  au  Musée  de  nombreuses  ouvres  de  peinture  et  de  sculp- 
ture; et  couronnant  ses  libéralités  antérieures  par  une  magnifique 
donation,  il  avait  récemment  fourni  à  la  ville  les  fonds  nécessaires 
pour  édifier  un  vaste  pavillon,  qui  agrandissait  le  Musée  de  près 
de  moitié,  et  qu'il  offrait  de  compléter  par  l'adjonction  de  deux 
salles  destinées  aux  réunions  de  la  Société  académique 

La  passion  du  bien  caractérise  particulièrement  la  viede  M.Joseph 
Audiffred.  Elle  ne  cessa  de  l'animer  pendant  les  diverses  phases 
de  sa  carrière  :  au  barreau  de  Paris,  où  il  fut  secrétaire  de  la  con- 
férence des  avocats,  dans  les  années  qu'il  consacra  au  commerce 
et  aux  voyages,  dans  les  loisirs  que  lui  avait  faits  le  succès  de  ses 
affaires  et  qu'il  sut  vouer  aux  travaux  désintéressés  du  tribunal  de 
commerce  de  la  Seine  ainsi  qu'aux  occupations  multiples  où  se 
complaisait  son  infatigable  activité.  Lors  d'un  voyage  en  Egypte, 
il  eut  avec  Méhémet-Ali  une  entrevue  dont  il  a  publié  le  récif,  et 
dans  laquelle  il  lui  tint  un  langage  empreint  des  sentiments  do 
générosité,  d'humanité  et  de  libéralisme  qui  remplissaient  son 
;lmc 

L'idéal  qu'il  poursuivait  fut  formulé  par  lui,  lorsqu'il  fonda  en 
f882,  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  un  prix 
annuel  de  o,000  fr.  destiné  à  récompenser  a  l'ouvre  la  plus  propre 
à  faire  aimer  la  morale  et  la  vertu  et  à  repousser  l'égoisme  et 
l'envie,  ou  à  faire  connaître  et  aimer  lu  patrie  ».  Tout  l'esprit  géné- 
reux de  M.  Audiffred  respire  dans  ce  simple  programme,  qui  peut 
être  regardé  comme  sa  profession  de  foi. 

Une  grande  douleur  avait  frappé  M.  Audiffred Il  y  a  deux 

ans  à  peine,  le  nouveau  pavillon  du  Musée  de  Troyes,  qui  porte 
aujourd'hui  son  nom,  était  solennellement  inauguré.  Aux  remercie- 
ments qui  lui  étaient  adressés  au  nom  du  gouvernement  et  de  la 
ville,  M.  Audiffred  répondit  par  quelques  mots  prononcés  d'une 
voix  ferme  et  chaleureuse,  et  tous  les  assistants  furent  profondé- 
ment émus  en  l'entendant  dire  :  «  J'avais  un  fils,  je  l'ai  perdu  :  je 
voulais  en  faire  un  citoyen  éclairé,  laborieux,  utile  et  bon.  J'ai 
résolu,  d'accord  avec  sa  mère,  de  donner  la  dot  qu'il  aurait  reçue 
de  nous  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  et  à  ma 
ville  natale  que  je  n'ai  jamais  oubliée  et  que  je  me  rappellerai 
tant  que  je  vivrai  '.  »  A  la  vive  gratitude  que  ses  compatriotes 
éprouvaient  pour  le  bienfaiteur  de  leur  cité  venait  s'ajouter  une 

I .  Revue  de  Champagne,  1890,  p.  624  à  Ck'J. 
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sympathie  profonde  pour  l'homme  de  cœur  et  le  citoyen  excel- 
lent que  révélaient  ses  paroles. 

Il  était  impossible  du  reste  de  voir  et  de  connaître  M.  Joseph 
AudifTred  sans  ressentir  pour  lui  une  sympathie  réelle.  La  bien- 
veillance et  l'urbanité  respiraient  dans  sa  physionomie  ouverte.. . 
En  dehors  des  conseils  d'administration  et  de  surveillance  dont  il 
était  le  président  ou  le  vice-président  assidu,  il  était  membre  de 
plus  de  trente  Sociétés  philanthropiques,  économiques,  artisti- 
ques et  littéraires,  auxquelles  il  apportait  un  large  concours.  A 
Troyes,  il  était  non  seulement  membre  de  la  Société  académique 
et  de  la  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière,  mais  président 
de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves  du  Lycée;  et  tout  récem- 
ment la  Société  des  Amis  des  Arts  de  l'Aube  venait  do  In  nommer 
son  président  d'honneur. 

Au  milieu  des  regrets  unanimes  que  sa  perle  inattendue,  malgré 
son  âge  avancé,  inspire  a  ses  collègues  et  à  ses  amis,  dont  je  m'ho- 
norais de  faire  partie,  ils  ne  peuvent  oublier  la  légitime  douleur 
de  sa  famille.  La  Société  académique  de  l'Aube  sait  que  M"**  Audif- 
fred  a  voulu  être  de  moitié  dans  ses  libéralités  en  faveur  du  Musée 
de  Troyes,  et  elle  s'associe  au  malheur  qui  la  frappe  en  lui  expri- 
mant le  sincère  hommage  de  ses  respectueuses  condoléances,  o 


BIBLIOGRAPHIE 


BoSSUET,    HISTORIEN     DU    PROTESTA XTI&UK,     EtODB    SUR    L'HiSTOIRB    DBS 
VaRUTIORS  BT  SUR    LA    CONTROVERSE    ENTRE    LES  PROTESTANTS  BT  LES 

Catholiques  au  xvir»  siêclk,  par  Alfred  Rkbbluac,  ancien  élève  de 
l'Ecole  normale  supérieure,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Rennes.'  Paris,  Bachette,  1891.  In  -8°  de  XIII-602  p. 

Voici  un  ouvrage  rempli  d'érudition  qui  est  en  même  temps  une 
œuvre  littéraire  de  haute  valeur.  L'auteur  y  démontre  que  Bossu  et. 
dans  ses  œuvres  de  polémique  avec  les  protestants,  est  aussi  bon 
historien  au  fond,  qu'il  est.  de  l'aveu  de  tous,  grand  écrivain  dans 
la  forme.  On  déniait  parfois  volontiers  à  l'immortel  orateur  la  soli- 
dité historique,  l'amour  de  la  recherche  approfondie,  eu  un  mot 
le  goût  et  la  pratique  de  l'érudition  qui  est  la  condition  essentielle 
des  travaux  durables.  M.  Rébelliau  vient  de  sonder  les  bases  de 
{'Histoire  des  Variations,  et  il  y  a  trouvé  des  fondations  si  bien 
conditionnées  que  désormais  on  ne  pourra  plus  contester  le  mérite 
de  l'architecte.  Du  même  coup,  il  a  agrandi  la  question  et  montré 
le  côté  supérieur  de  ces  généreuses  luttes  par  la  plume  et  par  la 
parole,  qui  ont  illustré,  avant  la  Révocation  de  l'Edit  de  Nantes, 
les  plus  nobles  esprits  du  xvii*  siècle,  et  qui  peuvent  nous  éclairer 
encore,  malgré  les  changements  du  temps  et  des  institutions. 

«  Par  plus  d'un  aspect,  dit  M.  Rébelliau,  la  controverse  de  la  fin 
du  dix-septième  siècle  offre  au  chercheur  de  nos  jours  l'attrait  lç 
plus  vif,  en  somme,  que  puissent  avoir  les  choses  passées  :  celui  de 
nous  faire  penser  aux  choses  présentes.  En  effet,  ce  qui  au  fond 
s'agite  déjà  dans  cette  dispute  des  deux  confessions  chrétiennes, 
c'est  la  question  de  la  croyance  surnaturelle  elle-même  :  elle  tou- 
che donc  par  là  aux  inquiétudes  les  plu*  vives  et  les  plus  urgentes 
des  consciences  modernes  —  et  le  nombre  en  parait  devenir  de 
plus  en  plus  grand  —  que  l'avenir  de  la  religion  préoccupe.  » 

Ainsi  exposée  dans  une  préface  très  judicieuse  et  très  logique, 
la  thèse  du  mérite  et  de  l'intérêt  de  l'Histoire  des  Variations  vaut 
la  peine  d'être  étudiée  et  méditée  dans  la  suite  du  volume.  Ceux 
qui  suivront  M.  Rébelliau  dans  cette  vaste  et  minutieuse  réhabili- 
tation ne  le  regretteront  pas  :  ils  y  approfondiront  à  l'aise  les  plus 
grands  problèmes  du  monde  moral  et  religieux,  ils  en  apprécie- 
ront les  solutions  aux  ditfércnts  Ages  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nous. 
Nous  leur  ouvrons  seulement  cette  perspective,  si  digne  d'être 
envisagée  par  les  esprits  soucieux  du  sort  de  notre  civilisation,  et 
dont  M.  Rrunetière  a  tr&ce  l'étendue  dans  la  dernière  livraison  de 
la  Revue  des  Deux-Mondes  <irr  février  1892V 
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Pour  les  lecteurs  de  la  Remède  Champagne 4 1  de  Brie,  rien  De 
doit  être  omis  de  ce  qui  concerne  l'ôvêque  de  Meaux,  l'ami  de 
Mabillon,  l'homme  si  véritablement  grand  qui  a  consacré  une 
partie  de  sa  vie  au  service  de  notre  province. 

H.  J. 

*    * 

Souvenirs  du  maréchal  Macdonald,  duc  de  Tarknte,  avec  une  introduc- 
tion par  Camille  Koussbt,  Paris,  Pion,  1892.  Un  vol.  in-8",  avec  deux 
portraits  du  maréchal. 

La  publication  de  ces  mémoires,  succédant  à  ceux  du  général 
Marbot  et  d'autres  célébrités  militaires,  va  offrir  un  vif  intérêt  aux 
historiens.et  aux  moralistes.  Contentons-nous  ici  de  signaler  ce  qui 
a  trait  à  l'origine  et  au  lieu  de  naissance  de  Macdonald.  Il  appar- 
tient, en  effet,  à  la  biographie  ardennaise,  ayant  vu  le  jour  à  Sedan, 
la  ville  qui  s'honore  d'être  la  patrie  de  Tureune.  Ajoutons  bien 
vite  qu'il  n'est  nullement  pour  cela  issu  de  souche  sedanaise,  ni 
même  française  :  «  Son  père,  Neil  Macdonald,  était  un  Ecossais 
jacobite  et  proscrit,  qui  obtint,  à  grand  peine,  du  Gouvernement 
français,  une  maigre  pension  de  300  livres,  en  1763,  après  le  licen- 
ciement de  son  régiment.  C'est  à  Sedan,  où  il  s'était  retiré  d'abord, 
que  naquit,  le  17  novembre  1765,  son  fils  Jacques-Etienne-Joseph- 
Alexandre,  le  futur  maréchal.  De  Sedan,  la  famille  alla  bientôt 
s'établir  à  Sancerre.  » 

Au  renseignement  très  précis,  donné  en  ces  termes  par 
M.  Camille  Rousset,  ajoutons  le  texte  même  de  Macdonald  : 
«  Après  la  paix  de  1763,  votre  grand-père,  diUil  en  s'adressant  à 
son  fil?,  fit  ce  qu'on  nomme  en  langage  militaire  un  mariage  de 
garnison,  ce  qui  veut  dire  qu'il  épousa  une  jeune  fille  sans  for- 
tune. Votre  grand-père  s'était  fixé  à  Sedau,  où  je  suis  né,  lorsqu'il 
fut  appelé  par  lord  Thomas  Nairn,  proscrit  comme  lui,  dans  la 
petite  ville  de  Sancerre.  Le  bas  prix  des  vivres,  et  vraisemblable- 
ment celui  du  vin,  qui  est  de  bonne  qualité,  avait  déterminé  ces 
messieurs  à  s'y  établir  ;  d'autres  Ecossais  les  y  avaient  précédés.  • 

On  voit  sur  quel  ton  net  et  sincère  ces  mémoires  sont  écrits,  et 
le  charme  de  leur  lecture  s'en  accroît  de  beaucoup. 

A  méditer  la  spirituelle  et  franche  réponse  de  Macdonald  au 
comte  d'Artois,  qui  lui  demandait  pourquoi  il  n'avait  pas  émigré. 
L'àme  du  soldat  français  est  là  tout  entière. 

H.  J. 

Quelques  notes  sur  le  thsathe  de  la  Cour,  a  Fontainebleau  (1747- 
1787),  par  M.  Ernest  Bourges  ;  Emile  Le  Chevalier,  éditeur  à  Paris,  39, 
quai  des  Grands-Augustins. 

Au  siècle  dernier,  la  Cour  de  France  était  à  Fontainebleau  l'arbitre 
suprême,  le  juge  en  dernier  ressort  du  mérite  des  œuvres  musicales 
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et  théâtrales  de  tout  genre,  dont  M.  Bourges,  dans  sun  intéressaute 
notice,  vient  de  nous  donner  la  liste  aussi  complète  que  possible. 
GrAce  aux  recherches  multipliées  auxquelles  s'est  livré  notre  con- 
frère, au  soin  méthodique  et  typographiquo  qu'il  a  déployé  dans 
son  travail  terminé  par  deux  tables  de  matières  et  de  noms  cités» 
nous  avons  la  chronologie  à  peu  près  exacte  (1747-1787)  des  repré- 
sentations données  par  les  artistes  de  la  Comédie  Française  et  de 
l'Opéra  sur  le  théâtre  construit  sous  Louis  XV  à  Fontainebleau, 
dans  la  cour  de  la  Fontaine,  et  incendié  depuis,  au  commencement 
du  deuxième  Empire.  C'est  à  Fontainebleau,  au  xviuc  siècle,  pen- 
dant les  brillants  voyages  d'automne,  que  se  décidait  le  succès  ou 
la  chute  des  ouvrages  représentés  sur  le  théâtre  de  la  Cour  des 
Fontaines.  Il  suffit  de  lire  la  correspondance  de  Voltaire  pour  com- 
prendre l'importance  que  ce  grand  écrivain,  malgré  la  royauté 
littéraire  qu'il  exerçait,  attachait  aux  arrêts  irrévocables  rendus 
par  l'aréopage  de  la  Cour  de  Fontainebleau  en  matière  théâtrale. 

A  Ferney,  des  Délices,  éloigné  de  Paris.  Voltaire  avait  toujours 
l'oreille  tendue  vers  Fontainebleau.  11  s'adressait  aux  puissants  mi- 
nistres du  jour,  Choiseul-Stainville,  Choiseul-Praslin,  au  maréchal 
duc  de  Richelieu,  surintendant-général  des  théâtres,  à  son  ami  et 
confident  intime,  le  comte  d'Argental.  11  mettait  toutes  les  influen- 
ces en  jeu  pour  faire  interpréter  ses  œuvres  sur  le  théâtre  de  la 
Cour.  Etre  représenté  à  Fontainebleau,  c'était  pour  lui  la  sanction 
nécessaire  de  tout  succès  véritable.  Il  prisait  les  applaudissements 
de  la  Cour  bien  au-dessus  de  ceux  de  la  ville.  «  Si  vous  trouvez, 
disait-il,  ma  pièce  passable,  pourrait-on  la  faire  jouer  à  Fontaine- 
bleau ?  Ce  serait  peut-être  un  bon  expédient  de  la  faire  présenter 
à  M.  le  maréchal  de  Richelieu  par  quelqu'un  que  Lekain  déta- 
cherait, ou  par  quelque  actrice  que  Lekain  mettrait  dans  la  confi- 
dence... »  —  10  juillet  1765,  à  d'Argental. 

Il  s'agissait  évidemment  d'Adélaïde  Duguesclin  qui,  après  avoir 
obtenu  à  la  Comédie  Française  un  succès  médiocre,  devait,  ainsi 
que  l'a  fort  à  propos  constaté  M.  Bourges,  enlever  plus  tard  tous 
les  suffrages  sur  le  théâtre  de  Fontainebleau.  «  Je  m'imagine,  ajou- 
tait plus  lard  Voltaire  (17  août),  que  la  chaleur  de  la  représentation 
sauverait  mes  fautes,  et  que  si  la  pièce  était  bien  jouée  à  Fontai- 
nebleau, elle  pourrait  reprendre  faveur.  Je  vous  envoie  mon  drame 
suffisamment  corrigé.  Je  le  mets  sous  l'enveloppe  de  M.  le  duc  de 
Choiseul-Praslin,  à  qui  je  le  recommande.  » 

Voltaire  ne  craint  pas  de  demander  conseil  à  .ses  correspondants, 
il  implore  leurs  avis,  et,  chemin  faisant,  il  entremêle  sa  lettre  étin- 
celante  de  malice  et  de  clarté,  de  ces  vers  charmants  qui  naisseut 
sous  sa  plume,  et  terminent  un  petit  billet  adressé  à  d'Argental  le 
7  septembre  suivant  : 

Faites  choix  d'an  ami  dont  la  raison  vous  guide, 
Et  dont  le  crayon  sûr  d'abord  aille  chercher 
L'endroit  que  l'on  sent  faible  et  qu'on  veut  se  cacher. 
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Lorsque  la  Cour  de  Fontainebleau  vint  casser  l'arrêt  de  la  ville, 
Voltaire  alors  à  Genève,  écrivait  le  JG  septembre  1765,  en  ces  ter- 
mes, au  maréchal  duc  de  Richelieu  :  a  Vous  vous  êtes  mis,  Mon- 
seigneur, à  ressusciter  les  morts  —  vous  avez  déterré  je  ne  sais 
quelle  Adélaïde  morte  en  sa  naissance.  Depuis,  vous  lui  avez  donné 
la  plus  belle  vie  du  monde.  Tronchin  n'approche  pas  de  vous.  Vous 
allez  vous  occuper  de  plaisirs  à  Fontainebleau  ;  ces  plaisirs  sont 
de  ma  compétence,  mais  il  ne  m'appartient  pas  de  les  goûter  en 
ce  moment  à  votre  Cour.  J'ai  environ  deux  douzaines  d'enfants 
(pièces  de  théâtre)  qui  se  produisent  quelquefois  sous  votre  pro- 
tection. » 

Nous  ne  voulons  pas  multiplier  ces  citations  qui  nous  ont  procuré 
cette  triple  satisfaction  de  savourer  do  nouveau  la  prose  incom- 
parable et  si  limpide  de  Voltaire,  de  constater  l'importance  histo- 
rique et  littéraire  dif  théâtre  de  Fontainebleau,  enfin  de  rendre 
justice  aux  persévérantes  et  ingéniouses  recherches  d'un  sympa- 
thique confrère.  Max.  B. 
(Abeille  de  Fontainebleau.) 
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Notice  sur  le  domaine  de  Concourt  ou  b'hST  passer  la  <;rande 
Revue  du  17  septembre  1801.  —  La  Champagne  a  attiré  lous  les 
regards  par  la  fameuse  Hevuc  du  17  septembre  1891  qui  a  été  le 
plus  grand  rassemblement  de  troupes  qui  se  suit  jamais  vu  en 
temps  de  paix. 

Le  lieu  était  bien  choisi  :  les  immenses  plaines  de  Concourt  par- 
semées de  bouquets  de  sapin,  s'étendent  sur  un  parcours  de  plus 
de  C  kilomètres  entre  Matignicourt  et  Luxémonl.  C'est  là  que 
120,000  hommes  ont  défilé,  après  s'être  massés  contre  le  village  de 
Matignicourt  pour  être  passés  eu  revue  par  les  généraux  Saussier 
cl  de  Miribel. 

Cette  revue  a  été  inexactement  appelée  par  les  journaux  «  Revue 
de  Vitry-le-François  »,  puisqu'elle  a  eu  lieu  à  io  kilomètres  de 
Vitry  sur  la  commune  de  Matignicourt-Goncourt. 

Le  domaine  de  Concourt,  qui  appartient  depuis  des  siècles  à  la 
famille  de  ce  nom,  comprend  seulement  un  château  et  ses  dépen- 
dances. 11  a  pourtant  constitué,  avant  1830,  une  commune  distincte 
dont  le  propriétaire  du  château  était  maire,  tout  en  administrant 
à  son  gré  son  propre  domaine.  Sous  Louis-Philippe,  Concourt  a 
été  réuni  à  Matignicourt  pour  former  la  commune  de  Matigni- 
court-Concourl.  C.  de  P. 

L'Echo  de  Paris  a  donné  sur  remplacement  de  la  revue  les 
détails  suivants  : 

«  Eu  quittant  Vitry  par  la  porte  du  faubourg  de  Saint-Dizier,  on 
«  suit  la  route  de  Saint-Dizier  jusqu'au  petit  village  de  Marolles; 
«  bientôt  on  tourne  à  droite  et  on  arrive  à  Luxémont,  on  traverse 
«  le  canal  de  la  Haute-Marne  et  ou  s'engage  dans  la  grande  avenue 
«  de  sapins  qui  est  à  l'entrée  du  domaine  de  Concourt  dont  on 
«  aperçoit  bientôt  le  château,  très  coquet  avec  ses  briquettes 
«  rouges  et  ses  tourelles  pitlorcsquement  découpées. 

c  Les  tribunes  de  la  Revue  sont  à  '2  kilomètres  du  château, 
«  adossées  à  un  bois  de  sapin  :  La  tribune  Présidentielle  est  au 
«  milieu,  tendue  de  reps  rouge  relevé  d'or,  et  de  chaque  côté  les 
«  tribunes  de  l'Est,  de  l'Ouest  et  du  département  de  la  Marne.  — 
•  La  vue  du  haut  des  tribunes  n'est  limitée  que  par  la  Marne  que 
«  l'on  a  devant  soi  avec  les  villages  deCloyes,  Moncetz,  Norrois  — 
c  à  gauche,  Matignicourt,  et  à  droite,  le  château  de  Concourt.  » 

Voici  maintenant  en  quels  termes  le  Gaulois  du  18  septembre  a 
rendu  compte  de  la  grande  revue  de  la  veille  qui  a  été  pour  notre 
province  un  événement  mémorable  ; 
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A  neuf  heures  précises,  le  canon  donne  le  signal  de  l'arrivée  du 
Président  de  la  République. 

M.  Garnot  est  dans  un  landau  alte'.é  à  la  Daumont  ;  il  a  près  de 
lui  M.  de  Freycinet.  A  la  portière  de  droite  et  à  la  portière  de 
gauche  se  tiennent  le  général  Saussier  et  le  général  de  Miribel, 
l'épée  à  la  main. 

Le  Président  de  la  République,  débouchant  par  la  gauche  du 
front  de  bataille,  passe  la  revue  des  troupes  et  gagne  ainsi  la  tri- 
bune qui  a  été  élevée  à  son  intention  sur  un  point  d'où  la  vue 
svétend  très  loin  sur  l'immense  plaine  qu'enveloppent  la  Marne  et 
le  canal. 

Aussitôt  la  revue  passée,  la  cavalerie  se  met  en  mouvement  et 
passe  au  grand  trot. 

Les  oe,  f>e,  7*  et  8e  corps  défilent  ensuite  dans  l'ordre  indiqué, 
le  5e  corps  étant  suivi  du  ballon,  qui  excite,  on  le  pense  bien,  la 
curiosité  publique.  La  vue  de  ces  masses,  qui  ne  forment  pour- 
tant nas  le  quart  de  ce  que  seraient  des  corps  d'armée  mobilisés, 
donn*  une  impression  de  force  extraordinaire.  Il  est  peut- être 
monotone  de  voir  se  reproduire  quatre  fois  le  même  spectacle, 
mais  cette  répétition  même  est  l'expression  de  l'homogénéité  par- 
faite et  de  l'unité  qui  régnent  dans  notre  armée.  11  y  a,  certes,  des 
dilFérences  entre  ces  corps  :  mais  elles  s'elFacent  devaut  l'intime 
cohésion  qui  fait  d'eux  un  seul  tout. 

Les  bataillons  de  chasseurs  et  les  bataillons  d'infanterie  de 
marine,  qui  venaient  les  derniers  comme  troupes  ayant  figuré 
l'ennemi,  étaient  peut-être  plus  sémillants  que  les  régiments  d'in- 
fanterie tic  ligue;  mais  ils  sont  loin  de  faire  naître  au  même  degré 
que  ceux-ci  le  sentiment  de  la  puissance  de  notre  armée. 

La  charge  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  à  cheval,  qui  a  terminé 
cette  solennité  magnifique,  eu  était  la  digne  clôture. 

Au  moment  où  elle  s'etlectuait,  le  câble  du  ballon  était  détaché 
et  l'aérostat  faisait  une  ascension  libre. 

Le  Président  de  la  République  est  alors  descendu  de  la  tribune, 
devant  laquelle  étaient  rangés  les  militaires  appelés  à  recevoir  une 
décoration;  les  deux  commandants  des  armées,  les  généraux  Davout 
et  de  GalliiTet,  ont  reçu  la  médaille  miiitaire,  la  plus  haute  des 
récompenses  qu'il  soit  possible  de  leur  accorder. 

Après  la  revue,  M.  le  Président  de  la  République  a  offert  à 
l'Hôtel-de-Ville  de  Vitry  un  déjeuner  de  180  couverts  aux  géné- 
raux et  aux  officiers  étrangers. 

Au  dessert,  M.  Carnot  a  prononcé  le  toast  suivant,  que  tout  le 
monde  a  écouté  debout  : 

Les  belles  manœuvres  do  1891,  dont  il  y  a  quelques  jours,  sur  le  terrain 
même  des  opérations,  la  parole  éloquente  de  M.  le  ministre  de  la  guerre  pré- 
cisait devant  vous  le  but  et  la  portée,  se  sout  aujourd'hui  terminées  par  une 
revue,  qui  est  leur  digne  couronnement. 
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L'armée  a  montré  une  fois  de  plus  ce  que  la  France  peut  attendre  d'elle, 
et  le  paya  entier,  qui  Ta  suivie  avec  en  intérêt  passionné  pendent  tout  le 
cours  de  cette  épreuve,  lui  est  reconnaissant  d'avoir  justifié  sa  confiance  et 
son  affection. 

Dana  sa  clairvoyance,  le  peuple  sait  ce  qu'il  doit  à  cette  admirable  école 
de  dévouement,  d'abnégation,  de  discipline  et  de  patriotisme,  qui  est  devenue 
l'école  de  tous  ;  il  sait  que,  si  la  calme  fermeté,  la  sagesse,  la  loyauté  inter- 
nationale peuvent  gagner  au  pays  de  sincères  amitiés,  une  confiance  justi- 
fiée dans  ses  ressources  est  un  gage  de  le  paix  qu'il  ne  veut  pas  voir  troubler. 

Depuis  le  simple  soldat,  si  vaillant,  si  alerte,  jusqu'aux  plus  hauts  chefd, 
qui  rivalisent  de  dévouement  et  d'activité,  l'armée  nous  donne  celte  confiance. 

Je  me  fais,  au  nom  du  gouvernement  de  la  République,  l'interprète  des  sen- 
timents de  la  France  entière,  en  la  remerciant  et  en  levant  mon  verre  en  son 

honneur.  » 

* 

Académie  de  Reims.  —  Séances  des  mois  de  janvier  et  février 
4892.  —  Les  qualre  premières  séances  de  l'année  ont  été  bien 
remplies.  Celle  du  8  janvier  a  été  consacrée  à  un  compte-rendu  par 
M.  Plançoo  de  l'œuvre  posthume  de  Michelet,  intitulée  Rome.  Ce 
volume,  écrit  par  l'auteur,  en  18*29,  et  publié  récemment  par  sa 
veuve,  contient  de  nombreuses  pages  que  tous  peuvent  admirer 
sur  les  mœurs  italiennes,  sur  les  beautés  de  la  nature,  et  particu- 
lièrement sur  les  chefs-d'œuvre  de  la  peinture  et  de  la  sculpture. 

—  Dans  les  séances  des  22  janvier  et  26  février,  M.  Demaison  a 
présenté  son  étude,  encore  inédite,  fort  importante  par  ses  décou- 
vertes et  ses  aperçus  très  nets,  sur  les  architectes  de  la  cathédrale 
de  Reims,  depuis  le  commencement  du  xm*  siècle  jusqu'à  la  fin 
du  xve.  Libergier  et  Robert  de  Coucy  sont  définitivement  éliminés 
en  tant  qu'inspirateurs  du  plan  primitif  du  monument.  Le  pre- 
mier maître  de  l'œuvre  parait  avoir  été  Jean  d'Orbais,  qui  cons- 
truisit le  chevet  et  traça  probablement  le  plan  général. 

— -  M.  le  président  Ponsinet  a  fait  une  communication,  le 
12  février,  sur  la  commune  de  La  Neuvtlle-au-Pont,  près  Sainte- 
Ménehould,  et  a  indiqué  l'existence  de  chartes  et  d'autres  anciens 
documents  qui  y  sont  conservés  à  la  cure. 

Le  même  jour,  M.  Lamy,  architecte,  a  lu  un  travail  approfondi 
sur  la  question  des  logements  ouvriers  en  général  et  sur  les  tenta- 
tives faites  à  Reims  pour  eu  créer  dans  les  meilleures  conditions. 

Sïnspiranl  des  principes  posés  avec  tant  de  compétence  par 
M.  l'ingénieur  Gheyssou,  M.  Lamy  a  exposé  bien  des  questions 
intéressantes  et  actuelles  sur  le  maintien  de  la  santé  publique  et 
sur  l'amélioration  de  la  vie  de  famille.  f«e  même  membre  a  décrit 
ensuite  les  beaux  restes  d'architecture  gothique,  mis  au  jour,  l'an 
dernier,  à  Reims,  dans  une  maison  de  la  rue  de  Sedan. 

—  Dans  la  séance  du  22  janvier,  M.  Jadart  a  analysé  les  publica- 
tions de  l'Académie  de  Rouen  en  1889-90,  et  fait  connaître  les 
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notices  de  M.  l'abbé  Porée  sur  Robert  Nanteuil,  l'immortel  gra- 
veur rémois  ;  de  M.  de  Beau  repaire,  sur  les  juges  du  procès  de 
Jeanne  d'Arc;  et  de  U.  l'abbé  Sauvage,  sur  les  souterrains  fabu- 
leux de  la  cathédrale  de  Rouen.  Le  même  membre  a  donné,  dans 
la  séance  du  26  février,  un  coup  d'<»;il  général  sur  la  sigillographie 
des  Sociétés  savantes,  en  décrivant  les  sceaux,  attributs,  emblè- 
mes et  devises  d'un  grand  nombre  d'entre  elles. 

II.  J. 


Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry  [Séance 
du  2  février  4892t. 

I.  On  se  rappelle  qu'en  1891,  M.  Fr.  Morcau  a  découvert  dans  le 
parc  de  Fère-en-Tardenois  uu  mors  antique  assez  semblable  à  un 
autre  mors  qu'avait  trouvé  M.  Morel  sur  les  bords  de  la  Nobletlc, 
dans  les  plaines  catalauniques,  et  que  cet  archéologue  avait 
dénommé  «  mors  asiatique  »,  dans  la  pensée  qu'il  pouvait  avoir 
servi  à  la  cavalerie  d'Attila  [suprà,  p.  5lt>,  note  1).  La  comparaison 
entre  ces  objets  est  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance. 

II.  Moulin  analyse  quelques-uns  des  faits  relatifs  à  l'histoire 
de  Montreuil-aux-Lious  (canton  de  Charly). 

III.  La  Société  a  reçu  de  M.  Berthelé  la  description  du  monument 
de  Jean  de  La  Fontaine,  au  Ranelagh  de  Passy,  par  M.  J.  Legrand, 
avec  gravure  de  Thiriat  (Extrait  du  Magasin  pittoresque)  ;  de 
M.  David  :  «  Notice  descriptive  de  la  commune  de  Fresnes  »  ;  de 
M.  Mauge,  de  Chézy-l' Abbaye  :  deux  assignats,  l'un  de  25  I  ,  l'autre 
de  25  sols. 

M.  Elisée  Briet  communique  trois  pièces  d  argent,  de  Philippe 
le  Bel,  dont  une  à  fleur  de  coiu. 


Dans  l'une  des  dernières  séances  de  la  Société  d'archéologie  de 
Seine-et-Marne,  réunie  à  Me! un  sous  la  présidence  de  M.  G.  Leroy, 
M.  Auberge  a  donné  lecture  d'une  Elude  sur  le  traité  de  paix 
conclu  à  la  Tombe,  près  Monlercau-faull-Yonne,  en  i H8. 

Après  sa  lecture,  pleine  de  documents  et  d'appréciations  intéres- 
santes, M.  Auberge  a  présenté  quelques  fossiles  de  la  craie,  trouvés 
à  La  Tombe,  et  quelques  outils  de  l'àgc  de  pierre,  recueillis  dans 
la  même  localité  où  ils  abondent. 

On  a  écouté  avec  non  inoins  d'intérêt  une  lecture  faite  par  M.  (i. 
Leroy,  sur  un  portrait  de  la  femme  du  surintendant  toucquel,  qui 
est  dans  l'église  de  Courlry,  près  Melun.  Madame.  Foucquel, 
Marie-Madeleine  de  Castille-Villemereuil,  ne  semble  avoir  jamais 
eu  de  portrait,  tandis  que  les  traits  du  surintendant  ont  été  sou- 
vent reproduits  par  les  principaux  artistes,  peintres  et  graveurs 
du   temps.    Cette   Marie-Madeleine,   peinte  par   Le   Bruu,   pour 
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J  église  de  Maincv,  aurait  échappé  à  un  aulo-da-fé  de  l'an  H  et  se 
trouve  aujourd'hui  dans  l'église  de  Sivry-Courtry,  canton  du 
Châlelet-en-Brie  (Seine-et-Marne). 


¥.  Alexandre  Tausserat,  de  Vinay  (Marne),,  archiviste-paléogra- 
phe, attaché  au  Ministère  des  affaires  étrangères,  vient  d'être 
nommé  officier  d'Académie. 

M.  Alexandre  Tausserat,  pour  qui  l'histoire  de  la  Champagne 
n'a  pas  de  secrets,  est  un  de  nos  plus  zélés  collaborateurs.  Amateur 
passionné  des  arts,  il  publie  chaque  année,  dans  notre  Revue,  une 
chronique  du  Salon  où  il  rend  compte  avec  un  talent  incontesté 
des  œuvres  envoyées  par  les  artistes  champenois. 

La  distinction  honorifique  obtenue  par  M.  Tausserat  était  des 
plus  méritées.  S.  T. 

Parmi  les  soldats  qui  se  sont  distingués  au  Toukin,  lors  de  la 
prise  de  Xon-Ma,  le  27  septembre  dernier,  nous  sommes  heureux 
de  relever  le  nom  d'un  de  nos  compatriotes,  M.  Didrel,  de  Reims, 
sons- lieutenant  au  2m#  tonkinois. 

A  la  snite  de  cette  affaire,  M.  Didrel  a  été  cité  à  l'ordre  du  jour 
en  ces  termes  : 

«  A  conduit  sa  section  au  feu  avec  une  extrême  vigueur  le 
21  septembre  1891,  au  combat  de  Xon-Ma  et,  au  moment  de 
l'assaut,  est  entré  le  premier  dans  le  repaire. 

<r  A  fait  preuve  d'un  sang-froid  et  d'une  énergie  remarquables, 
en  tuant  de  sa  main  un  Chinois  qui  l'avait  manqué  d'un  coup  de 
fusil  tiré  à  bout  portant.  » 

Cimetière  Gallo-Romain  a  Ormes  (Marne).  —  Le  village  d'Ormes, 
aune  lieue  de  Reims,  n'avait  donné  lieu, jusqu'ici, à  aucune  décou- 
verte. L'établissement  d'une  briqueterie,  à  proximité  des  derniè- 
res habitations,  lieudit  Les  Chapelles,  a  mis  au  jour,  récemment, 
plusieurs  vases  antiques  en  terre,  d'une  forme  et  d'une  facture 
assez  grossières.  L'un  d  eux  a  été  offert  au  Musée  de  Reims  par 
M.  Labassée,  propriétaire  du  terrain. 

Nous  avons  vu,  chez  un  habitant  d'Ormes,  d'autres  vases  et 
divers  objets  trouvés  dans  les  mêmes  fouilles,  spécialement  trois 
monnaies  romaines  :  l'une  de  Domitien,  l'autre  d'Hadrien,  et  la 
troisième  avec  le  mot  Roma.  11  nous  parait  en  résulter  que  ce 
cimetière  remonte  à  l'époque  romaine,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant 
dans  cette  région.  La  plaine  de  Reims  comptait  de  nombreux  éta- 
blissements agricoles,  avant  comme  après  la  conquête,  et  l'étymo- 
logie  du  nom  du  village  d'Ormes,  Ulmis,  confirme  notre  idée. 

H.  J. 
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M.  Constant  Marguet,  de  Pogny,  a  donné  au  Musée  de  Ch&lons- 
sur-Marnc  une  curieuse  pièce  d'étoffe  dite  «  Tapa  »,  fabriquée  par 
les  naturels  des  Iles  Marquises  avec  l'écorce  de  «  Majorée  1,  roulée 
en  boule,  puis  aplatie  à  coups  de  battoir  en  bois  de  rose  crénelé. 

Cette  étoffe  sert  à  fabriquer  de  longs  manteaux  dont  les  chefs 
se  couvrent  les  jours  de  grandes  fêtes. 

Le  spécimen  offert  au  Musée  a  été  rapporté  par  M.  Doucet, 
ancien  gendarme  colonial,  qui  l'avait  reçu,  à  titre  de  présent,  du 
chef  de  la  tribu  des  Puamau. 
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Recherches  sur  les  Baillis  de  M  eaux,  ta  h  Monsieur  Thomk, 

CHANOINE   DR   L'EGLISE    DE    MkAUX1. 

H  y  a  long-tams,  Monsieur,  que  vous  m'avez  engagé  à  faire  des 
recherches  sur  les  baillis  de  Meaux.  Cela,  je  vous  assure,  m'a 
d'autant  plus  surpris,  que  vous  n'ignorez  pas  que  D.  du  Plessis, 
bénédictin,  auteur  de  l'histoire  de  ce  diocèse,  en  a  donné  une  liste 
dans  sou  histoire,  t.  I,  p.  720.  De  plus,  ce  Perc  déclare  avoir  tiré 
ce  qu'il  en  dit  des  Mémoires  de  Lenfant*  et  il  paroît  môme  être 
plus  satisfait  de  celle  liste,  que  de  celle  des  vicomtes,  faite  par  le 
môme  Lenfant.  En  effet,  ce  Perc  a  trouvé  cette  dernière  liste  tel- 
lement tronquée,  et  d'ailleurs  si  imparfaite,  ajoute  t-il,  qu'il  a 
fallu  la  refondre  entièrement.  Or  vous  sentez  bien,  Monsieur,  que 
ce  savant  semble,  en  conséquence,  se  flatter  d'avoir  réussi  à  l'égard 
des  baillis.  Pourquoi  donc  m'exciter  a  chercher  d'après  lui?  Scroit-ce 
parce  qu'il  a  avoué  de  bonne  foi,  dans  la  lettre  dont  il  m'a  honoré 
le  30  mai  1 747,  en  réponse  à  celle  que  je  lui  avois  écrite  le  26  de 
ce  mois,  quï/  adonné  les  listes  des  Gouverneurs,  des  Baillis,  des 
Vieo7ntes,  et  des  Lieutenant-  Généraux,  à  peu  près  telles  qu'il  les 
acoit  sous  la  main,  c  est-à-dire,  qu'il  y  a  fait  quelques  correc- 
tions, mais  qu'il  en  a  laissé  un  hien  plus  qrand  nombre.  Un 
pareil  aveu,  vous  a,  sans  doute.  Monsieur,  fait  pressentir  qu'il 
pourrait  avoir  omis  quelques  baillis,  et  avoir  aussi  fait  quelques 
fautes  à  l'égard  de  ceux  qu'il  a  donnés  :  mais  vous  sçavez  que  ce 
savant  a  feuilleté  toutes  les  Archives  de  ce  diocèse;  et  que,  par 
conséquent,  il  étoit  plus  en  «Hat  que  je  ne  le  suis,  de  donner  une 
liste  plus  étendue  et  plus  fidèle.  Cependant,  pour  tAcher  de 
répondre  à  vos  intentions,  j'ai  cru  devoir  vous  communiquer  ce 
que  j'ai  trouvé  sur  dilférens  litres,  qui  sont  tombés  par  hasard 
sous  ma  main,  afin  qu'on  puisse  parvenir  à  avoir  une  liste  plus 
rompletle.  Mais,  avant  de  vous  faire  part  de  ces  petites  notes, 
trouvez  bon  que  je  vous  fasse  une  observatiou. 

I).  du  Plessis  avance  que  la  plupart  de  ces  baillis  ont  été  en 
méme-lems  revélus  de  la  dignité  de  capitaines,  ou  gouverneurs 
de  cette  ville;  et  ce  savant  ne  s'est.pas  donné  la  peine  de  distin- 
guer les  baillis-capitaines  d'avec  les  baillis-gouverneurs  :  il  s'est 
seulement  contenté  de  mettre  une  croix  pour  marquer  ceux  qui 
ont  été  en  nirme-tems  capitaines  ou  gouverneurs-,  il  me  permettra 
néanmoins,  de  l'assurer  ici,  qu'aucun  bailli  n'a  été  gouverneur, 
excepté  François-Marie  de  Lhôpilal. 

1.  Extrait  du  Jownal  historique  de  \'erdun  (février  1703). 
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Pour  n'avoir  rien  à  me  reprocher,  Monsieur,  il  y  a  un  an  que  je 
pris  la  liberté  de  m'a  dresser  à  monsieur  le  bailli  de  Troyes,  pour 
le  prier  instamment  de  me  donner  quelques  éclaircissemens  sur 
les  baillis  de  cetto  ville.  Par  son  absence  et  l'indisposition  de 
monsieur  le  lieutenant-général,  ma  lettre  tomba  heureusement 
entre  les  mains  de  monsieur  Huez,  lieutenant  particulier,  qui  eut 
la  bonté  de  m'en  envoyer  la  liste,  copiée  sur  un  imprimé,  el  dont 
je  me  servirai  ici  eu  partie,  jusqu'à  Emeris  Rouaule,  en  observant 
avec  ce  magistrat,  que  ces  baillis  étoient  dans  leur  première  ins- 
titution, baillis  des  comtes  de  Champagne,  et  par  ce  moyen,  baillis 
de  Troyes,  de  Meaux  et  de  Provins,  attendu  que  les  comtes  l'étoient 
aussi  de  la  Brie.  Il  est  bon  encore  d'observer  que,  quoiqu'on  voie 
la  même  personne  rentrer  dans  cet  office,  après  en  être  sortie, 
cela  ne  doit  point  surprendre,  vu  qu'avant  l'Edit  de  Charles  VI,  de 
1388,  les  baillis  et  les  sénéchaux  étoient  annuels,  et  pour  un  tems, 
selon  Pasquier,  Liv.  IV  de  ses  Recherches,  ch.  17,  p.  209,  folio 
verso.  Edition  1596.  Voici  donc,  Monsieur,  le  commencement  de  la 
liste  des  baillis  de  Troyes;  et, en  conséquence  de  l'observation  pré- 
cédente, celle  de  ceux  de  Meaux.  Si  Dom  Pernot,  bibliothécaire  de 
S.  Martin  des  Champs,  qui  travailloit  à  faire  un  Catalogue  chronolo- 
gique et  historique  de  to^us  les  baillis,  sénéchaux,  lieutenans,  etc., 
etc.,  de  la  France,  n'avoit  pas  sitôt  été  enlevé,  j'aurois  un  peu  mieux 
réussi  ;  mais  j'espère  que  son  digne  successeur  me  fera  la  grâce  de  me 
communiquer  quelque  chose,  et  je  tacherai  d'en  être  reconnoissant  : 

Lambert  Bouchât,  bailli  du  comte  de  Champagne,  juillet  1224. 

Jean  de  Testa  ou  Toreta,  bailli  de  Champagne,  en  1224. 

Payen  Ogeri,  bailli  de  la  comtesse  Blanche,  en  i  229,  mois  d'octobre. 

Ardin,  bailli  de  Troyes,  en  1237. 

Guillaume-Alexandre  de  Meaux,  bailli  de  Troyes,  en  1240. 

Oger  Duval,  bailli  de  Troyes,  en  1241. 

Guillaume-Alexandre  de  3Ie'aux,  bailli  de  Troyes,  en  1246. 

Guillaume  de  Puvillains,  bailli  de  Champagne,  en  1278. 

Guillaume  de  Mony,  bailli  de  Troyes,  en  1282. 

Guillaume  d'AUemans,  bailli  de  Troyes,  de  Meaux  et  de  Provins, 
en  1285  et  1286. 

Jean  de  Villeblavin,  bailli  dé  Troyes,  en  1287. 

Pierre  Seynnans,  bailli  de  Troyes,  en  1296. 

Bandin  de  Laon,  bailli  de  Troyes,  en  1298.  Il  fut  condamné  par 
arrêt  du  Parlement  du  sept  jauvier  1298,  de  donner  aux  moines 
de  l'abbaye  de  S.  Denys,  la  figure  d'un  homme  qu'il  avoit  con- 
damné à  mort,  pour  avoir  fait  de  la  fausse  monnoie,  afin  qu'ils 
en  fissent  justice. 

Je  trouve  dès  le  mercredi  avant  les  Brandons  (premier  dimanche 
de  carême),  en  1292  (1293),  que  Baudouins,  diz  Thiroul  de  Laon, 
bailli  de  Troyes,  de  Meaux,  et  de  Provins,  mit  le  sceau  du  bailliage 
en  ce  jour  à  l'acte  d'une  vente  que  les  chanoines  de  S.  Saintin 
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avoient  faite  à  Henri  des  Murs,  écuyer,  de  la  paroisse  Saint  Fiacre. 
Moyennant  40  liv  de  petits  tournois,  Thomas  deRutel,  Guillaume  Len« 
fant,  de  S.Germain,  et  Simon  de Montgodefroi,  écuyers,  furent  Plegs. 

Jean  de  Maison,  comte,  chevalier,  seigneur  de  Thorignv,  con- 
seiller du  Roi,  et  son  bailli  de  Troycs  et  de  Meaux,  en  1303. 

Dom  du  Plessis  met  bailli  de  Meaux  Evard  d'Allemans,  en  1318. 
Je  n'en  ai  rien  trouvé. 

Jean  de  Bativoire,  bailli  de  Troyes,  en  1310. 

Simon  de  Morigny,  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux,  en  1321. 

Selon  Dom  du  Plessis,  Guillaume  du  Bois  paroit  sur  un  carlu- 
laire  de  Meaux,  en  février  1328,  c'est-à-dire,  1329. 

Michel  de  Pars,  bailli  de  Troyes,  en  1321,  1322,  1323  et  1326. 

Pierre  de  Tiercebonne,  chevalier  et  conseiller  du  gouverneur  des 
bailliages  de  Troyes  et  de  Meaux,  en  1339  et  1341. 

Je  trouve  un  Pierre  de  Tiercelieu,  chevalier  et  conseiller  du  Roi 
notre  Sire,  commandeur  de  Troyes  et  de  Meaux,  le  dimanche 
avant  la  Saint-Luc,  l'évangeliste,  Tan  de  grâce  1339:  ne  seroit-ce 
point  le  même? 

Erard  de  Lignos,  chevalier,  conseiller  du  Roi,  bailli  de  Troyes 
et  de  Meaux,  en  1343,  1347,  1351,  1352.  J'ai  aussi  trouvé  ces  dates, 
excepté  que  dans  tous  les  titres,  il  est  écrit  Erars  de  Ligno.  Phi- 
lippe VI,  dit  de  Valois,  légitima  et  annoblit  à  sa  supplique,  Pierre 
de  Ligno  dit  Dargoumiau,  son  fils  hors  de  mariage,  par  lettres 
données  au  Moncel  lez  Pont  Saint  Maixant,  Tan  1316,  et  ce  sans 
finance,  dit  M.  de  la  Roque,  Traité  de  la  noblesse,  page  67,  édit. 
de  1734.  Camusat  (Promp.,  p.  206),  dit  avoir  vu  quelques  titres 
où  Henri  de  Poitiers,  qui  fut  évoque  de  Troyes  en  1356,  est 
appelle  gouverneur  de  la  ville  et  bailliage  de  Troyes,  mais  il  ne 
marque  point  le  tems. 

Guillaume  de  Bruval,  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux,  en  1358. 

Tristan  du  fîots,  chevalier,  seigneur  de  C hameçon,  bailli-  de  Troyes 
et  de  Meaux, en  1361.  Je  remarque  que  Lenfant  le  met  en  1363,  et 
Dom  du  Plessis  en  1373;  mais  cet  auteur  a  voulu  dire,  en  1364. 

Jean  de  Maison,  comte,  chevalier,  seigneur  de.. .,  conseiller  du 
Roi,  et  bailli  de  Troyes,  en  1362. 

Denis  Chierlems,  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux,  en  1365,  1367. 

Kmeris  Roilaulc,  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux,  en  1367,  1370.  Je 
crois  que  c'est  le  dernier  des  baillis  de  Troyes  qui  ait  pris  la  qua- 
lité de  Meaux;  car  Guillaume,  seigneur  du  Plessie,  chevalier,  étoit 
simplement  bailli  de  Troyes,  en  1370  (1371),  selon  la  liste  des 
baillis  de  cette  ville,  que  je  suis  forcé  de  laisser  là,  pour  continuer 
ceux  de  Meaux;  cependant  je  trouve  Guillaume,  seigneur  du 
Plessie,  chevalier,  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux,  qui  lit  une 
ordonnance  sur  l'entrée  des  vins  et  des  bleds,  pour  la  fortifica- 
tion de  la  ville  de  Meaux,  datée  du  dimanche  Mil.  Donî.,  c'est-à- 
dire,  second  dimanche  après  Pâques  1369,  et  il  y  avoit  plus  d'un 
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an  qu'il  étoit  en  place;  et  le  18  novembre  1370,  Boni  face  Gace, 
qui  suit,  étoit  son  lieutenant-général.  Ainsi,  il  paroi t  que  ce  fut 
en  ce  tems-là  que  les  bailliages  de  Troyes  et  de  Meaux  furent 
séparés,  et  que  Guillaume,  seigneur  du  Plessie,  voulut  peut-être 
aussi  s'arroger  la  qualité  de  bailli  de  Troyes.  Il  s'ensuit  de  ce 
qu'on  vient  de  dire,  que,  si  Philippe  le  Bel  institua  en  1297  un 
bailli  particulier  pour  la  Brie,  comme  l'avance  D.  du  Plessis,  que 
cela  n'a  pas  eu  lieu,  et  que  la  suite  connue  des  baillis  de  Meaux 
a  commencé  avant  l'an  1318,  quoiqu'on  dise  cet  écrivain. 

Boniface  Gace  ou  Gacé,  après  avoir  été  successivement  bailli  du 
Chapitre  de  Meaux,  lieutenant  général,  devint  bailli  de  Meaux. 
et  je  lui  trouve  celte  qualité  dès  le  4  mai  1372,  jusqu'en 
juillet  1379.  Il  n'étoit  plus  en  place  le  17  septembre  suivant. 
Ainsi,  il  est  évident  que  D.  du  Plessis  se  trompe,  en  plaçant, 
en  1374,  Trisland  du  Bois.  Il  avoit  épousé  Agnès,  qui  vivoit 
en  juillet  1369.  Ce  bailli  fut  condamné  par  arrêt  du  Parlement, 
en  date  du  23  aoiU  1379  (et  non  en  juillet,  comme  je  mis 
dans  ma  lettre  à  D.  du  Plessis  en  1718),  à  faire  mener  une  buc'ac 
en  forme  d'homme,  dans  une  charrette,  à  la  justice  de  Meaux  :  là, 
la  faire  pendre,  puis  dépendre,  et  ensuite  la  faire  ramener  à 
l'endroit  de  l'immunité,  où  il  avoit  fait  prendre  et  justicier  un 
malfaiteur,  et  la,  enfin,  la  restituer  à  l'évéque,  aux  doyen  et 
Chapitre,  les  mains  jointes,  criant  merci,  le  chaperon  avalé,  etc. 

Il  fut  en  outre,  condamné  a  r>00  liv.  monnoie  de  Tours,  envers 
l'évéque  et  le  Chapitre  ;  a  garder  une  étroite  prison,  jusqu'à  ce  qu'il 
eut  entièrement  obéi  à  l'arrêt;  aux  dépens  que  la  Cour  se  réserva 
de  taxer,  et  envers  le  Parlement,  à  1,000  1.  tournois  d'amende;  il 
fut  privé  pour  toujours  de  ses  charges,  et  déclaré  incapable  d'en 
posséder  à  l'avenir,  elc.  Cet  arrêt  fut  modéré  par  lettres  de 
Charles  V, dit  le  Sage, données  à  Montargisjc  17  septembre  1379. 

Jean  de  Chaton  étoit  bailli  le  vendredi  20  mai  1384,  et  le  12,  138;>. 

Jean  Cof/art  fut  nommé  par  le  Roi,  en  qualité  de  bailli,  com- 
missaire pour  les  habitans  de  Saint  Rémi  de  cette  ville,  qui  les  fit 
assembler  le  3  novembre  1390.  Un  de  ce  nom  et  surnom  étoit,  dès 
i:W."i,  lieutenant  de  honorable  homme  Messire  Pierre  le  Hardi,  con- 
seiller du  Roi  notre  Sire, et  garde  de  sa  terre  du  bailliage  de  Melun. 

Guillaume  de  Chanlemcllc  (et  non  Chantemerle,  cela  fait  deux 
familles  différentes),  éruyer,  étoit  bailli  le  19  décembre  1393,  le 
2;>  septembre  139V,  et  le  21  et  29  octobre  1401.  Dans  ce  dernier 
acte,  il  est  répété  jusqu'à  trois  fois  de  Chantcmclle,  et  dans  l'acte 
que  1).  du  Plessis  rapporte,  page  231,  de  son  second  volume,  il  y 
est  bien  mis  de  même. 

Jean  Ailgembourse  paroit  sur  un  acte  du  0  juin  1404,  et  je 
trouve  un  autre  acte  du  20  juin  IH1,  qui  fait  foi  que  Jean  Alien- 
bnurce,  bailli  de  Meaux,  étoit  mort.  Quoique  ce  nom  soit  écrit 
différemment  dans  re  dernier  acte,  puisqu'il  y  a  un  i  voyelle  au 
lieu  d'un  y  qu'on  trouve  dans  l'autre,  c'est  cependant  la  même 
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chose.  On  ne  distinguent  pas  autrefois  par  récriture,  mais  seule- 
ment par  la  prononciation  Vi  voyelle  avec  Vj  consonne  :  les  uns 
prononçaient  alien,  les  autres  algen,  et  de  même  dans  de  certains 
autres  mots,  dont  l'usage  étoit  rare.  Mais,  pour  en  fixer  la  véri- 
table prononciation,  et  en  ôter  l'équivoque,*  on  eut  recours  à  un 
expédient;  ce  fut  de  changer  Vj  consonne  en  g,  dans  la  manière 
d'écrire  quelques-uns  de  ces  mots.  11  est  fait  mention  le  8  février 
1467  (1468),  de  noble  homme  Nicolas  de  Marceilles,  écuyer,  fils  de 
damoiselle  Cordure  Allienbourse  sa  merc,  décédée:  peut-être 
et  oit-elle  tille  de  ce  bailli,  qui  probablement  demeuroit  à  Meaux; 
car  le  mercredi  6  août  140i,  un  chanoine  avoit  loué  sa  maison 
canoniale  au  bailli  de  Meaux,  et  ce  ne  peut  être  que  lui. 

Jacques  d'Orléans,  vulgairement  écvild'Orleens;  car  c'est  ainsi 
qu'il  signoil,  noble  écuyer,  tils  de  Pierre  d'Orléans,  sieur  de  Chas- 
sonvillc,  de  la  Cour  de  Ligni,  etc.,  et  de  Jeanne  Beson  :  je  le 
trouve  depuis  le  premier  octobre  1400  jusqu'au  2  mars  141 1 
(1412).  U.  du  Plasis,  d'après  Lenfanl,  en  met  un  de  ce  nom  et 
surnom  en  1488;  mais  c'est  mal  à  propos.  Le  copiste  a  pris  sûre- 
ment un  8  pour  un  zéro,  et  mis  en  conséquence  1488,  au  iieu  de 
4  408.  Celte  famille  subsiste  encore.  On  peut  voir  M.  d'Hozirr. 

Jean  Dormoy,  écuyer  d'écurie  du  duc  de  Bourgogne,  et  ensuite 
écuyer  d'écurie  du  Roi,  succéda  au  précédent;  il  étoit  bailli  en  1412, 
et  il  fut  cette  année  au  siège  de  Bourges,  avec  Jean,  duc  de  Bour- 
gogne, et  possèdent  sa  confiance:  l'an  141 3, il  accompagna, ou  plutôt 
conduisit  en  Artois,  le  jeune  comte  de  Charolois  (Philippe,  depuis 
duc).  Il  commandoil  soixante-quatre  gendarmes,  et  le  premier  de 
trois  capitaines,  qui,  chacun  avoient  également  une  compagnie. 

Louis  Gaich,  et  non  Gast,  comme  met  Dom  du  Plessis,  d'après 
Juvenal  des  Ursins,  fit  assembler,  comme  bailli,  dès  le  jeudi 
19  août  1417,  le  Chapitre  do  Meaux,  et  tous  ses  sujets,  en  vertu 
de  certaines  lettres  du  Roi,  pour  leur  faire  faire  serment  sur  les 
SS.  Evangiles,  d'être  bons  et  fidèles  au  Roi  leur  Seigneur,  au 
dauphin  son  fils,  et  à  leur  Royaume.  Les  prêtres  firent  ainsi  ce 
serment:  Tant  et  si  avant  comme  selont  les  droilz  et  canons  et 
les  Saintes  Ordres,  esquelles  je  suis  constituées,  il  m'est  permis, 
rt  faire  le  puis,  je  jure  et  promet  en  la  forme  et  manière,  que  de 
par  le  Roi  notre  Sire  a  été  leu  etpronuntié  en  ses  Lettres-Patentes 
est  contenu.  Le  Roi  d'Angleterre  ayant  assiégé  en  personne  la 
ville  de  Meaux  en  1420,  et  les  habitans  s' étant  rendus  presque  à 
discrétion  l'année  suivante,  ce  bailli  fut  conduit  aux  halles  à  Paris, 
où  il  eut  la  tête  tranchée  la  même  année. 

Jean  Cfwart  étoit  commis  par  le  Roi  à  la  garde  des  sceaux  de 
la  Prévôté  de  Meaux,  quand  il  succéda  au  précédent,  il  fut  aussi 
procureur  du  Roi  au  Châtelet  de  Paris;  je  le  trouve  jusqu'au 
13  juillet  1430.  Monsieur  *fr  la  Marre,  Traité  de  la  police,  t.  1, 
p.  313,  dit  qu'il  avoit  été  bailli  de  Meaux,  qu'il  fut  reçu  examina- 
teur au  Châtelet  de  Paris,  en  1420,  et  procureur  du  Roi  au  Cha- 
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tclct,  le  28  mai  1430.  Ce  savant  auteur  paroit  supposer  qu'il  fut 
bailli  avant  l'an  1420;  cependant  il  ne  succéda  sûrement  à  Gaich 
que  Tannée  suivante,  et  il  conserva  au  moins  cette  charge  jusqu'en 
1430.  11  pouvoit  bien  posséder  en  même-tcms  sa  charge  d'exami- 
nateur au  Chàtelet.  Suivant  les  titres  de  famille,  il  fut,  vers  l'an 
1433,  procureur  du  Roi,  charge  de  très-grande  importauce;  et 
aussi,  selon  du  Boullai  (Hisl.  de  l'Université  de  Paris),  un  Jean 
Choarl  éloit  procureur  du  Roi  du  Parlement,  le  16  novembre 
1440.  11  étoit  fils  de  Jean  Clwart,  conseiller  au  Parlement,  et  avoit 
épousé  Jeanne  Nicolai,  veuve  d'Henry  Chaprlaine,  notaire  et  secré- 
taire du  Roi.  Cette  famille  subsiste  encore,  et  est  très  bien  alliée. 

Jean  Bastard  de  Théan,  chevalier,  étoit  bailli  le  4  juin  1431;  il 
signa  ainsi,  en  ce  jour,  les  comptes  de  la  Ville  :  cependant  un  Jean 
Bastard  de  Thien,  chevalier-bailli,  paroit  depuis  le  7  août  1433, 
jusqu'au  jeudi  8  janvier  1438  (1430),  jour  auquel  il  comparut  à 
l'assemblée  des  avocats-procureurs,  et  receveur  du  Roi  en  PHôtel- 
de- Ville,  appelléc  la  Halle.  En  juillet  1422,  un  Jean  Bastard  de 
Thien,  chevalier,  étoit  capitaine  de  Senlis,  ne  scroit-ce  point  le 
même?  Je  trouve  encore  un  de  ce  nom  et  surnom,  prévôt  de 
Meaux,  en  1420  et  1430. 

Denis  de  Chailli,  seigneur  de  Chailli  et  de  la  Motte  de  Nangis, 
etc.,  chevalier,  chambellan  du  Roi,  paroit  depuis  le  14  mars  1430 
(1440)  jusqu'au  18  janvier  14(51  (1462).  Ainsi,  Lenfant  qui  le  met 
jusqu'en  1464,  peut  avoir  raison;  mais  D.  du  Plessis  se  trompe 
très  fort,  on  le  faisant  capitaine  ou  gouverneur;  il  ne  le  fut  jamais, 
non  plus  que  Jean  Bureau,  bailli,  mais  seulement  capitaine.  De 
Chailli  avoit  épousé  en  premières  noces,  Denise  Pisdoe,  fille, 
apparemment,  ou  petite-lillc  de  Guillaume  Pisdoe,  premier  écuyer 
du  corps,  et  Me  de  l'écurie  du  Roi,  depuis  1416  jusqu'en  1421  ;  et 
en  secondes  noces,  Agnès  de  Moy.  En  novembre  1444,  un  Thibaut 
de  Chailli.  écuyer,  et  damoiselle  Gille  Poulaine.  sa  femme,  avoient 
du  bien  à  Villenoy,  proche  Meaux;  et  le  10  décembre  1469,  il  étoit 
veuf,  et  demeuroit  à  Gareneiere  en  Reauce. 

Philippe  de  Louan,  ou  plutôt  Philippe,  seigneur  de  Loan,  con- 
seiller du  Roi  notre  Sire,  et  son  bailli  de  Meaux,  paroit  le  15  mars 
1464  (1465).  I).  du  Plessis  le  met  en  1464,  et  Lenfant,  mal-à-pro- 
pos, jusqu'en  1460;  puisque  D.  du  Plessis  assure  que  le  suivant  fut 
fait  bailli  en  1465.  C'est  pourquoi  Lenfant  lui-même  le  met  dès  le 
1?  janvier  1465  (1466),  jour  auquel,  selon  lui,  il  fit  des  ordon- 
nances touchant  le  métier  de  cordonnier. 

Renaud  de  Giresme,  écuyer,  seigneur  de  Ccrnon,  conseiller- 
chambellan  du  Roi,  bailli  dès  1465,  selon  D.  du  Plessis.  Je  le 
trouve  depuis  le  6  avril  après  PAques,  1467,  jusqu'en  novembre  1474. 

Louis  de  Luxembourg,  comte  de  S.  Paul,  connétable  de  France, 
fut  fait  à  la  vérité  capitaine  de  Meaux  en  1468;  mais  il  ne  fut 
jamais  bailli  :  aussi  Lenfant  ne  le  fait  que  capitaine. 

Guillaume  Gascogne,  et  non  de   Cascogne,  échanson  du  Roi, 
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prévôt  de  Meaux,  ne  fui  pas  non  plus  bailli,  mais  commis  par  le 
Hoi,  les  10  et  14  février  1468  (1469),  pour  exercer  cetto  charge,  en 
l'absence  de  Giresme;  c'est  sans  doute  co  qui  a  induit  à  erreur 
D.  du  Plessis. 

Philippe  des  Essarls,  seigneur  de  Thieux,  de  S.  Liée  en  Berry, 
de  Glatigny,  etc.,  viguier  de  Beziers  en  4452,  panneticr  du  Hoi  en 
1458,  sous-maitre-d'hùtel  en  i464,  etc.,  fut  envoyé  en  1474,  par  le 
duc  de  Bretagne,  vers  le  Hoi,  à  Senlis,  pour  traiter  la  paix,  après 
quoi  le  Roi,  pour  l'attirer  à  son  service,  lui  douna  la  charge  de 
bailli  de  Meaux,  et  celle  de  Me  des  Eaux  et  Forêts,  avec  onze  cens 
livres  de  pension,  et  quatre  mille  écus  comptans.  Je  trouve  qu'il 
étoit  bailli  dès  le  10  juillet  1473,  et  conseiller-chambellan  du  Roi. 
Le  Père  Anselme  a  oublié  cette  dernière  qualité  dans  celles  qu'il 
lui  dontie.  Il  étoit  mort  au  mois  d'octobre  1478.  On  dit  qu'il  fut 
enterré  avec  sa  femme  Jeanne  Berard,  fille  de  Pierre  Berard,  che- 
valier, seigneur  de  Bleri  et  de  Clisse,  conseiller  et  maitre-d'hôtel  de 
Louis  XI,  et  trésorier  de  France  eu  l'église  cathédrale  de  Nantes. 

Janvier,  t.  H,  p.  848,  dit  que  Marie  de  Chdtillon  épousa  Phi- 
lippe de  Campremi,  chevalier,  qui  fut  reçu  bailli  de  Meaux  Tan 
1477  ;  elAloreri,  au  mot  Châlillon,  dit  que  cette  Marie,  dame  de 
8ouvilliers,  fut  alliée  à  Philippe  de  CampremiSj  seigneur  de  Brcuil, 
etc.,  bailli  de  Meaux  :  cela  supposé,  il  l'a  été  tout  au  plus  un  an. 

Antoine  des  Essarts,  fils  du  précédent,  écuyer,  seigneur  de 
Thieux,  conseiller-chambellan  du  Roi,  succéda  à  son  père,  dit  le 
Père  Anselme;  aussi  je  le  trouve  bailli  dès  le  3  avril  1476  (1477) 
et  le  20  octobre  1481.  Il  mourut  en  1194;  mais  il  avoit  quitté  cette 
charge.  Il  avoit  épousé  Marguerite  d'Oignies,  sœur  de  Valeran 
d'Oignies,  seigneur  de  Pierrepont,  chambellan  du  Roi,  bailli 
d'Hesdin.  D.  du  l'iessis  met  après  des  Essarls  en  1488,  un  Jacques 
d'Orléans;  mais  il  doit  être  placé  plus  haut. 

Etienne  de  Vest  étoil  seigneur  de  Samguy-sur-Orge,  échanson, 
premier  valet  de  chambre  du  Dauphin,  prévôt  de  Meaux  le  4  décem- 
bre 1481  :  en  1483,  chambellan  du  Roi,  Me  des  Eaux  et  Forêts  de 
France,  Champagne  et  Brie;  et  le  II  février  1483  (1484),  écuyer, 
seigneur  de  Sainguy  et  d'Hersin  en  Artois,  conseiller-chambellan 
du  Roi,  bailli  et  capitaine  de  Meaux.  C'est  le  premier  bailli  que  je 
trouve  avoir  pris  cette  qualité.  Depuis  le  19  août  1486  jusqu'au 
19  mars  1489  (1490),  on  lui  donne  la  qualité  de  chevalier,  seigneur 
de  Gruuault,  de  Samguy-sur-Orge,  d'Hersin  en  Artois,  conseiller- 
chambellan  du  Roi,  et  bailli  de  Meaux.  11  étoit  encore  capitaine  le 
5  septembre  1487;  et  le  19  mars  1489  (1490),  ou  ue  lui  donue  pas 
celte  qualité  :  peut-être  l'a-t-on  oublié. 

Gabriel  de  Montfaucon  peut  avoir  pris  possession  du  bailliage, 
8  avril  1489  (1490),  comme  l'avance  D.  du  Plessis,  d'après  Len- 
faut.  Je  trouve  un  acte  du  2  février  1490  (1491),  dans  lequel  il 
prend  la  qualité  de  chevalier,  seigneur  des  Cours,  conseiller-cham- 
bellan du  Roi,  capitaine  et  bailli  de  Meaux. 
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François  Vcrard,  ou  plutôt  Berard,  chevalier,  seigneur  de  Bleri 
et  de  Chisse,  conseiller-chambellan  du  Roi,  paroit  sur  des  titres, 
depuis  le  14  février  1i9l  (1402),  jusqu'au  9  août  1499;  cependant 
Jean  du  Puy%  seigneur  du  Coudray-Mcnin,  etc.,  etc.,  etc.,  qui  fit 
le  voyage  avec  le  Roi  Charles  VIII,  est  qualifié  mailre-d'hôtel  du 
Roi,  bailli  de  Meaux  et  de  Coutances,  dans  des  lettres  du  18  janvier 
1403  (1499).  Do  m  du  Plessis  dit  qu'Etienne  de  Vest  contesta  à 
Berard  pendant  quelque  te  m  s  l'office  de  bailli, et  qu'il  exerça  même 
pendant  la  contestation  ;  je  n  ai  rien  trouvé  de  celte  contestation. 

Gilles  Luillier,  fils  de  Jean,  avocat- général  au  Parlement,  et  de 
Catherine  de  Chante  prime  sa  seconde  femme,  seigneur  d'Ursiucs, 
fut  bailli  de  Meaux.  Selon  Moreri,  il  mourut  le  22  septembre  1502  ; 
je  n'en  ai  rien  trouvé. 

Jean  de  Si  Aviador,  chevalier,  seigneur  de  Launoy,  conseiller- 
chambellan  du  Roi,  étoit  bailli  en  1505.  Selon  D.  du  Plessis.  je 
lui  trouve  cette  qualité,  et  celle  de  capitaine,  depuis  le  16  juillet 
1512  jusqu'au  21  novembre  1513. 

Grignardin  de  Ijandrefay  et  non  de  Laudifay,  chevalier,  con- 
seiller-chambellan du  Roi,  bailli  et  capitaine  de  Meaux,  seigneur 
de  Gaulchi,  de  Ponthieul,  de  Thorigny,  de  Messy  en  France,  etc. 
Il  tint  dès  le  premier  juillet  et  jours  suivaus  1520,  les  assises  à 
Meaux.  11  y  a,  à  Coulommiers  en  Brie,  une  quittance  de  lui,  en  date 
du  premier  janvier  1529  (1530),  qu'il  donna  en  qualité  d'élu  par 
les  nobles  du  bailliage  de  Meaux,  pour  y  recevoir  le  dixième  des 
revenus  des  fiefs,  par  eux  accordé  à  François  I,  pour  sa  rançon 
et  le  recouvrement  des  Princes  ses  enfans  prisonniers  en  Espagne. 
Je  ue  le  trouve  que  jusqu'au  premier  novembre  1541.  Il  avoit 
épousr  noble  dame  Françoise  le  Boulillier,  cl  la  terre  do  Messy  en 
France  leur  avoit  été  donnée  par  noble  damoiselle  Marguerite  de 
Mony,  grande-mere  de  ladite  le  Boutillier. 

Antoine  de  Buz,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  seigneur  de  Ville- 
mareuille  et  des  Murs,  proche  Saint-Fiacre  en  Bric,  etc.,  conseiller- 
chambellan  du  Roi,, étoit  bailli  et  capitaine  dès  le  mois  de  février 
1541  (1542);  je  le  trouve  jusqu'au  3  septembre  1544.  H  avoit  épousé 
damoiselle  Barbe  de  Laon,  fille  de  noble  seigneur  Jacques  de  Laon, 
dont  il  eut  Claude  qui  suit. 

Claude  de  Buz,  qui  embrassa  d'abord  l'état  ecclésiastique,  fut 
ensuite  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
Chambre,  seigneur  de  Villemareuilie  et  de  Nogent-1'Arlaud,  bailli 
et  capitaine  ;  l'oflicc  fui  d'abord  exercé  par  Louis  de  Fleur  y  9  sei- 
gneur du  Gas-rouire,  son  oncle  maternel,  ensuite  il  l'exerça  lui- 
même  dès  1602.  11  mourut  le  15  février  1615,  et  fut  enterré  dans 
le  sanctuaire  de  l'église  de  Nogent-r  Artaud.  Ainai,  I).  du  Plessis 
se  trompe  évidemment,  eu  lui  faisant  succéder  de  Villarceaux,  le 
chevalier  de  Tury,  de  Rentigny,  et  Louis  de  Vitri  Goubert  :  ces 
quatre  n'ont  jamais  été  baillis  ni  capitaines,  mais  bien  gouverneurs. 

Vcspasieu  Grangicr,  iils  de  Jean  Grangicr,  sieur  de  Liverdis,  etc., 
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chevalier  et  conseiller  du  Koi  en  son  Conseil  d'Elat,  et  son  ambassa- 
deur en  Suisse,  et  de  dame  Louise  de  Raynal,  étoit  le  16  septembre 
1622,  seulement  bailli,  et  aussi  capitaine,  le  20  mai  et  2  septembre 
1624.  Il  mourut  à  Aix  en  Provence,  où  il  étoit  employé  pour  le  ser- 
vice du  Roi,  le  25  janvier  1632,  âgé  de  quarante-quatre  ans.  Son 
corps  repose  aux  Cordeliers  d\Vix,et  ses  entrailles  en  l'église  cathé- 
drale de  la  même  ville,  et  son  cœur  à  Chai i fer,  diocèse  de  Meaux  :  son 
épitaphe  porte  qu'il  étoit  chevalier  de  l'Ordre  du  Koi,  gentilhomme 
ordinaire  de  9a  Chambre,  bailli  et  capitaine  de  Meaux,  lieutenant 
de  cent  hommes  d'armes,  sous  la  charge  du  maréchal  de  Vilh,  et 
ce  en  ce  Gouvernement  de  Brie;  capitaine  de  cinquante  chevaux- 
légers,  pour  le  service  du  Roi,  vicomte  du  Monceau,  seigneur  de 
Chalifer,  etc.,  baron  de  Brinville  en  partie.  Il  fut  marié  le  27  sep- 
tembre 1598  à  damo  Marie  Pùjnard,  fille  de  Guy  et  d'Anne  de 
HonacoraU  tille  d'Antoine,  sieur  de.. .  et  Brinville  au  Maine,  con- 
seiller et  secrétaire  du  Roi,  et  de  dame  Aune  Brinon,  dont  il  eut 
plusieurs  enfans,  entr'autres,  Nicolas  Grangiev,  chevalier,  seigneur 
du  Monceau,  Chalifer,  ele  ,  conseiller  ordinaire  du  Roi  eu  ses 
conseils,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  Chambre,  bailli  et  capitaine 
de  Meaux,  lieutenant  pour  le  Roi  au  Gouvernement  de  Meaux.  Il 
fut  baptisé  le  30  janvier  1613  en  1  église  de  Saint-Paul;  eut  pour 
parrain  messire  Nicolas  de  Lkopilal,  sieur,  baron  de  Vitri,  che- 
valier, conseiller  du  Roi  en  son  Conseil  d'Etat,  capitaine  de  ses 
gardes  du  Corps,  et  lieutenant-général  pour  Sa  Majesté  en  Brie 
(depuis  maréchal  de  France);  et  pour  maraine,  dame  Marie  Bou- 
liicr.  nièce  du  précédent  bailli,  femme  de  messire  Charles  de  la 
Vieuville,  duc  de  la  Vieu ville,  etc.,  etc.  Il  paroit  sur  des  titres 
jusqu'au  28  août  1651.  II  avoit  épousé  dame  Anne  Bazin,  qui  se 
remaria  à  François  de  Piloxjs,  etc. 

François  Marie  de  Lhôpilal,  duc  de  Vitri,  pair  de  France,  lieu- 
tenant-géuéral  pour  le  Roi  en  Brie,  bailli,  gouverneur  et  comte 
de  Meaux,  paroit  depuis  le  17  mai  1658  jusqu'au  27  octobre  1659. 

Henri  de  Montmerel  de  Mainville,  chevalier,  seigneur  de  Signy, 
etc.,  capitaiue  des  chevaux-légers  de  la  Reine-mere,  fut  bailli  et 
capitaine  de  Meaux  par  la  démission  du  précédent,  le  47  juin 
1659.  Ses  lettres  de  provisions  du  Roi  sont  du  26  juillet;  sa  récep- 
tion au  Parlement  du  18  août;  et  son  installation  à  Meaux,  du 
40  novembre  de  la  même  année  1659.  Il  mourut  à  Paris,  le 
15  décembre  1661,  et  fut  inhumé  en  sa  chapelle  de  l'église  de 
S.  Martin  de  Signy,  diocèse  de  Meaux.  Il  épousa  en  troisièmes 
noces,  en  1643,  dame  Anne  de  Suzanne  de  Cardaillac,  fille  de 
Christophe  Suzanne,  comte  de  Moutbrun,  dont  il  eut  quatre 
enfans,  et  l'aîné  lui  succéda. 

Antoine-Hyacinthe  de  Montmerel  de  Mainville,  chevalier,  sei- 
gneur de  Montguichet,  Bezu,  etc.  (diocèse  de  Meaux),  lieutenant 
au  régiment  des  gardes  françoises,  et  ensuite  capitaiue,  lieute- 
nant-colonel et  meslre  de  camp  de  cavalerie.   Le  Roi  le  no  ni  ma 
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bailli  et  capitaine  deMeaux,  le  i  février  1662;  il  eut  dispense  d'âge 
le  13  du  même  mois;  et  sa  réception  au  Parlcrneut  est  du  11  mars; 
et  son  installation  à  Meaux  du  premier  septembre  de  la  même 
année  1662.  Le  11  août  1^84,  il  étoit, capitaine  d'une  compagnie 
de  cavalerie,  lit  sa  démissiou  en  faveur  de  Monsieur  le  marquis 
de  Quincy.  11  ont  mort,  et  inhumé  en  sa  terre  de  Marigny-le-Chatcl 
en  Champagne,  en  17 '2  2.  Il  a  voit  «"pousé  en  !66n,  dame  Jean ne - 
r  raneoise  <//■  la  Meth-de-Iiussy,  lille  d'Antoine-François,  chevalier, 
seigueur  du  S.  Ju*t.  le  Ples>is,  faunes,  Morigny-le-Chatel,  etc., 
lieutenant-général  de*  armée>  du  Hui,  et  gouverneur  de  la  ville 
et  cjtadellc  de  Mezieres  :  il  eut  plusieurs  eufans.  dont  il  ne  re?loit 
qu'Autoinc-Ilvacinthe  de  Montmcrel,  comte  de  Mdiiivillc,  maréchal 
des  camp?  et  armées  du  Hui,  chevalier  de  l'Ordre  royal  et  militaire 

de  Saint  Louis,  >eigneur-chatplain  de  Saint  Jusl vicomte  de 

(■aunes  eu  Picardie,  etc.,  etc.,  mort  à  Paris,  le  5  mai  17ô4,  et 
inhumé  le  7  dans  l'église  de  Saint  Pau1  sa  paroisse,  âgé  de 
soixanle-dix-huit  ans;  il  étoil  le  dernier  de  son  nom  et  de  celte 
maison  qui  soit  connu.  Il  me  fit  l'honneur  de  m'envoyer  sa  généa- 
logie un  peu  avant  sa  mort. 

Charles  Serin,  marquis  de  Quincy,  chevalier  de  l'Ordre  royal  et 
militaire  de  Saint  Louis,  brigadier  des  armées  du  Roi,  lieutenant- 
général  de  l'artillerie  de  France,  lieutenant  du  Roi  de  la  province 
d'Auvergne;  il  pareil  bailli  et  capitaine  au  mois  d'août  1096.  Il 
mourut  le  10  janvier  173s,  à  Saint-fiermain  en  Laye,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  paroissiale,  Agé  de  soixante-treize  ans;  il  avoit  épousé 
dame  Geneviève  Pecqitot,  morte  à  Meaux  en  février  1755. 

Philippe- Auguste  le  Hardy,  chevalier,  seigneur  de  Beuuliard, 
etc. ,  ancien  maitre-d'holel  de  Monseigneur  le  duc  d'Orléans 
Régent,  lieutenant  des  gardes  suisses  de  la  Reine  d'Espagne,  prit 
possession  le  7  décembre  1716,  et  mourut  à  Paris  le  19  mai  1760. 
Il  avoit  cédé  cette  charge  de  l'agrément  du  Roi,  en  1759,  à 
Mr.  Courtin,  seigneur  de  Tanqueux,  diocèse  de  Meaux,  qui  n'est 
pas  encore  rc<;u,  au  graud  regret  de  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
le  connoilre. 

Voilà,  Mousieur,  tout  ce  que  j'ai  découvert  sur  nos  baillis  de 
Meaux  :  j'aurois  souhaité  ardemment  vous  communiquer  quelque 
chose  de  plus  :  si  l'occasion  s'en  présente,  je  lâcherai  d'entrer 
dans  vos  vues,  clc. 

Tiiouk,  Chanoine  de  Meaux. 

A  Meaux,  ce  /4  octobre  1762. 

L'iraprimeur-Géraut, 
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Osmauue  n'est  point  un  nom  obscur  dans  les  Annales  de 
l'hagiographie.  L'éclat  d'uue  uaissance  royale  qui  entoura  sou 
berceau,  le  genre  de  vie  extraordinaire  quelle  a  mené,  la 
puissance  miraculeuse  dont  elle  a  été  favorisée  pendant  sa  vie  et 
après  sa  mort,  l'étendue  au  moins  relative  du  culte  public  qui 
lui  a  été  décerné,  tels  sont  les  litres  principaux  de  cette 
vierge  irlandaise  aux  hommages  de  la  postérité.  Or,  bien 
qu'Osmaune  ne  soit  point  née  en  France,  bien  qu'elle  n'ap- 
partienne à  la  Champagne  ou  à  la  Brie  par  aucuue  circons- 
tance de  sa  vie  ou  de  sa  mort,  son  souvenir  et  sa  biographie 
ont  cependant  droit  d'intéresser,  d'uue  mauière  spéciale,  plu- 
sieurs de  nos  lecteurs,  en  raison  de  ce  que  le  culte  de  cette 
sainte  s'est  établi  de  très  bonne  heure  à  Féricy-en-Brie,  qu'il 
y  a  revêtu  un  éclat  supérieur,  ce  semble,  à  celui  qu'il  a  pu 
atteindre  partout  ailleurs.  11  m'a  semblé  qu'il  serait  à  propos 
de  consacrer  ici  môme  quelques  pages  à  essajer  de  mettre 
en  lumière,  mieux  qu'où  n'a  pu  le  faire  jusqu'à  présent,  les 
actions,  les  vertus  et  les  miracles  de  sainte  Osmanne.  Ce  qui 
me  donne  principalement  l'espoir  d'y  réussir,  au  moins  dans 
une  certaine  mesure,  c'est  que  je  dois  y  publier  le  texte, 
encore  en  partie  inédit,  de  la  plus  ancienue  Vie  latine  de  la 
sainte  qui  soit  arrivée  jusqu'à  nous  \ 

Comme  plusieurs  lecteurs  pourraient  ne  goûter  que  médio- 
crement le  latin  un  peu  barbare  de  ce  document,  j'y  joindrai 
une  Vie  française,  ou  plutôt  une  traduction  libre,  commentée 
et  même  complétée  par  l'histoire  posthume  de  la  sainte,  le 
texte  latin  s'arrêtant  à  la  mort  d'Osmanne. 


1 .  Ce  lexle  a  élé  fourni  par  le  manuscrit  latin  14,649  de  la  Bibliothèque 
Nationale.  Je  suis  heureux  de  déclarer  que  je  dois  la  copie  qui  va  me  servir, 
etf  en  partie,  la  découverte  du  texte  lui-même,  à  l'obligeance  du  savant 
directeur  de  cette  Revue.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  la  première  fois  que 
M.  Anatole  de  Barthélémy  se  plait  à  me  donner  des  marques  de  l'amitié 
dont  il  vent  bien  m'honorer; 
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Il  y  a  plus  encore  :  tout  porte  à  croire  que  ce  devancier, 
ce  guide  commun  de  Guy  de  Châtres  et  de  Jean  de  Tine- 
moulh,  devait  \ivre  avant  les  invasions  normandes,  et  au  plus 
tard  dans  la  première  moitié  du  ixe  siècle.  On  le  déduit  de  ce 
que  l'auteur  s'arrête  à  la  mort  de  son  héroïne,  et  ne  dit  mot 
de  la  translation  de  son  corps  sacré  de  Bretagne  à  Paris.  Un 
auteur,  postérieur  au  ixe  siècle,  n'aurait  pu,  ce  semble,  passer 
.sous  silence  un  fait  d'une  telle  importance,  il  n'aurait  pu 
manquer  de  nous  dire  comment  les  Normands  avaient  envahi 
le  pays,  mis  tout  à  feu  et  à  saug,  et  forcé  les  habitants  à 
emporter,  loin  de  la  patrie  bretonne,  les  restes  vénérés  de 
leur  céleste  protectrice.  J'en  ai  pour  garants  Wrdisten, 
Wrmonoc  et  Bili,  qui  rédigèrent,  vers  la  un  du  ix*  siècle, 
leurs  vies  de  saint  Guennolé,  de  saint  Paul  de  Léon  et  de  saint 
Halo,  et  se  gardèrent  de  passer  sous  silence  les  dévastations 
normandes.  Joignez  à  cela  qu'avec  cette  donnée,  on  s'explique 
facilement  comment  un  ou  plusieurs  exemplaires  de  la  Vie 
primitive  de  sainte  Osmanne  purent  être  portés  simultané- 
ment en  France  et  en  Angleterre,  les  fugitifs  bretons  ayant 
cherché  eux-mêmes  un  asile,  soit  à  Paris,  soit  au  delà  de 
l'Océan,  selon  les  circonstances,  et  ayant  transporté  indiffé- 
remment avec  eux,  dans  l'un  et  l'autre  pays,  leurs  trésors  les 
plus  précieux,  comme  l'histoire  en  fait  foi. 

Hais  si  le  premier  biographe  de  sainte  Osmanne  vivait  au 
ix§  siècle,  et  peut-être  même  lougtemps  auparavant,  il  en  res- 
sort qu'il  se  trouvait  bien  plus  rapproché  que  Guy  de  Châtres 
des  jours  de  la  sainte;  il  en  ressort  que,  de  son  temps,  la  tra- 
dition, même  simplement  orale,  avait  pu  conserver  fidèle  sou- 
venir des  sept  ou  huit  faits  généraux  dont  se  compose  à  peu 
près  toute  la  trame  de  son  récit.  Que  faut-il  davantage  pour 
inspirer  confiance  au  lecteur  et  pour  rendre  digne  de  faire 
autorité,  au  moins  en  substance,  une  narration  qui  respire 
partout  la  sincérité  et  la  bonne  foi  la  plus  entière?  Seulement, 
avant  d'aborder  cette  narration  elle-même  et  d'en  mettre  sous 
les  yeux,  en  français,  une  esquisse  aussi  complète  que  pos- 
sible, je  dois  encore  essayer  d'établir  brièvement  vers  quelle 
époque  a  dû  naître  sainte  Osmanne,  et  en  quel  pays  elle  s'est 
retirée  en  quittant  l'Irlande,  sa  patrie  d'origine,  pour  faire  sa 

419-418);  par  malheur  ces  savants  auteurs  ont  oublié  de  nous  dire  quel  était 
Ta^e  du  manuscrit,  et  s'il  était  antérieur  à  Guy  de  Châtres,  ce  qu'il  nous 
importerait  grandement  de  savoir,  pour  en  tirer  des  conséquences  rigou- 
reuses. Mais  la  chose  paraît  plus  que  probable. 
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patrie  d'adoption  de  celle  dans  laquelle  elle  devait  passer  le 
reste  de  ses  jours  et  mourir. 

2.  —  Osmanne  a  dû  vivre  au  vi«  ou  au  vir»  siècle;  le  pays 
de  Saint-Bneuc  lui  a  servi  d'asile. 

Le  premier  auteur  de  la  vie  de  sainte  Osmaune  écrivait  pour 
ses  lecteurs,  qui  connaissaient  par  avance  la  substance  des 
faits  qu'il  avait  à  raconter,  et  il  n'était  nullement  besoin  qu'on 
leur  expliquât,  par  exemple,  en  quelles  années  vivait  l'évoque 
Flodovicus,  qui  baptisa  sainte  Osmanue1,  qu'étaient  ia  ville 
épiscopale  de  Brisis  et  le  fleuve  Ligeris  qui  l'arrosait  *.  Aussi 
l'anonyme  en  question  n'est-il  entré  dans  aucun  éclaircisse- 
ment à  cet  égard.  Ni  Guy  de  Châtres,  ni  Jean  de  Tinemouth 
ne  s'en  occupèrent  non  plus  au  xiv°  siècle.  Aujourd'hui  le3 
choses  ont  bien  changé  ;  les  lecteurs  ne  connaissant  plus  rien 
de  l'époque  où  vivait  sainte  Osmanne  et  des  lieux  qu'elle  a 
sanctifiés  par  sa  présence,  ils  désirent  à  bon  droit  être  ren- 
seignés sur  les  points  dont  il  vient  d'être  question.  Or,  sans 
vouloir  être  plus  afûrmalif  que  la  tradition,  le  texte  de  la  Vie  et 
les  monuments  du  culte  ne  m'y  autorisent  pas  suffisamment,  je 
crois  cependant  pouvoir  avaucer  qu'Osmanne  et  son  père  spiri- 
tuel out  dû  vivre  dans  les  vie  ou  va*  siècles,  et  que  la  ville  épis- 
copale de  Brisis  n'est  autre  que  la  ville  deSaint-Brieuc  actuelle, 
tandis  que  le  cours  d'eau  qui  l'arrose,  et  sur  lequel  Osmanne 
se  construisit  un  oratoire,  ne  pirait  pas  différent  du  Goët,  qui 
en  arrivant  à  Saint- Brieuc,  prend  juslemeut  le  nom  de  Légué 
ou  Ligeris,  comme  s'exprime  notre  anonyme.  Je  vais  essayer 
de  donner  les  preuves  de  celte  triple  affirmation  : 

1°  Sainte  Osmaune  a  du  vivre  dans  les  vr?  ou  vn«  siècles. 
Si  l'auteur  anonyme  de  la  Vie  de  sainte  Osmanne  ne  nous  dit 
point  explicitement  en  quel  siècle  vivait  son  héroïne,  il  ne 
nous  laisse  pas  cependant  ignorer  non  plus  qu'à  l'époque  où 
elle  vint  au  monde,  la  foi  chrétienne  avait  déjà  pénétré  en 
Irlande,  et  qu'elle  y  comptait  de  nombreux  a  ieptes,  quoique 
certaiues  familles  royales  du  pays,  et  entre  autres  celle  des 
pareuts  d' Osmanne.  demeurassent  opiniâtrement  attachées  aux 
erreurs  de  l'idolâtrie.  C'était  doue  après  les  jours  de  saint 
Patrice,  le  glorieux  apôtre  de  l'Irlande,  mort  probable- 
ment le  17  mars  493,  mais  aussi  avant  le  yiil*  siècle,  car  à 
cette  date  il  n'y  avait  plus  de  païen©  en  Irlande,  et  le  dernier 

1 .  Vie  Uiiue  d'Osmanne,  n°  8. 

2.  /6id.,  &"  3  et  5. 
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exemple  connu  d'un  roi  idolâtre  en  ce  pays,  est  celui  du  père 
de  sainte  Dympua  (15  mai  660?)'.  Je  n'essaierai  pas  de 
délermiuer,  avec  plus  de  précision,  l'époque  où  vivait  sainte 
Osmanne,  pour  ne  pas  m' exposer  à  mettre  le  douteux  ou  le 
faux  à  la  place  du  vrai  et  du  certain.  Mais  c'est  bien  quelque 
chose  d'être  fixé  à  cet  égard,  d'une  manière  aussi  approxima- 
tive. 

2°  Osmanne  a  dû  choisir  pour  retraite  Saint-Brieuc  ou  les 
environs,  et  c'est  de  là  qu'elle  s'est  envolée  vers  le  ciel.  Si 
nous  n'avions  d'autres  guides  que  les  biographes  de  sainte 
Osmanne  pour  nous  faire  connaître  en  quel  lieu  elle  se  retira 
lorsqu'elle  abandonna  son  pays  natal  pour  traverser  l'Océan, 
nous  ne  serions  pas  moius  embarrassés  que  précédemment  et 
tout  aussi  exposés  à  nous  tromper.  C'est  qu'en  effet,  les 
expressious  dont  ils  se  servent  :  «  elle  aborda  en  Bretagne 
auprès  d'une  ville  épiscopale  appelée  Brisis,  sur  les  rives  du 
fleuve  nommé  Ligeris  »2,  sont  trop  générales  ou  trop  incer- 
taines pour  nous  mettre  à  môme  de  signaler,  avec  certitude, 
la  localité  que  nous  cherchons.  La  dernière  môme  de  ces 
expressions  pourrait  très  facilement  nous  induire  en  erreur, 
car  le  terme  Ligeris  n'a  guère  qu'un  seul  sens  aux  yeux  des 
géographes.  Il  désigne  uniquement  le  grand  fleuve  connu 
sous  le  nom  de  Loire.  Que  faut-il  davantage  pour  amener  à 
croire  qu'il  s'agit,  dans  la  circonstance,  de  ce  fleuve  et  de  la 
ville  épiscopaiede  Nantes  qui  en  est  traversée?  Mais  heureu- 
sement la  traditiou  do  toutes  les  localités  où  sainte  Osmanne 
a  reçu  un  culte  vient  à  notre  aide,  et  nous  siguale  uniformé- 
ment la  cité  de  Saint-Brieuc  comme  ayant  servi  d'asile  à  la 
sainte,  depuis  l'époque  où  elle  abandonna  le  sol  natal  jusqu'à 
son  trépas.  Cette  opinion  traditionnelle  existait,  en  effet,  de 
temps  immémorial,  au  xvn«  siècle,  à  Saint-Denis  et  à  Féricy, 
comme  à  Saint-Calais,  dans  le  Maine.  Nous  en  avons  pour 
garants  d'un  côté  les  documents  historiques  de  Saiut-Denis  3, 
et  de  l'autre  deux  lettres  adressées,  au  xvue  siècle,  des  envi- 
rons de  Saint-Calais,  aux  Bollandisles 4.  Or,  cette  opinion 
n'avait  pu  ôtre  apportée  à  Saint-Denis  qu'au  xe  siècle,  à 
l'époque  môme  de  la  translation  du  corps  de  la  sainte,  trans- 

1.  Acla  SS.t  t.  3,  mai,  die  15°  menais  hujus. 

2.  Vie  latine,  n"  2,  3,  5,  etc. 

3.  Millet:  Trésor  de  Sainl-Denys,  p.  48. 

4.  Celle  du  P.  Josbert  se  trouve  analysée  au  t.  3  de  sept.,  p.  423,  note  f.j 
la  seconde  se  conserve  au  musée  Bollandien  de  Bruxelles,  t,  70,  p.  5. 
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lalion  doat  il  sera  question  bientôt.  A  Sainl-Calais,  elle 
remontait  bien  plus  haut,  elle  remontait  aux  jours  mômes  de 
sainte  Osmanne,  car  il  parait  certaiu  que  la  compagne  fidèle 
de  celte  vierge  irlandaise,  cette  Acclitenis,  qui  figure  dans 
notre  texte  latin  \  se  retira  dans  les  solitudes  du  Maine  après 
la  mort  de  sa  maltresse,  en  emportant  avec  elle  quelques 
reliques  de  la  sainte,  et  y  mourut  dans  la  solitude  qu'elle 
s'était  choisie,  non  loin  de  l'abbaye  de  Suinl-Calais.  Telle 
était,  du  moins,  la  tradition  constante  du  pays  au  milieu  du 
xvii°  siècle2,  et  si  celte  tradition  n'était  pas  fondée  sur  la 
vérité  des  faits,  on  ne  s'expliquerait  pas  pourquoi  le  culte  de 
sainte  Osmanne  se  serait  implanté  dans  le  Maine;  on  ne  s'expli- 
querait pas  davantage  pourquoi  le  nom  primitif  d'Acclilenis  s'y 
serait  fidèlement  conservé,  bien  que  la  sainte  elle-même  eût 
changé  de  nom  pour  prendre  celui  de  Sicillis,  vulgairement 
Cérotte 3.  On  s'expliquerait  encore  moins  pourquoi  deux  bour- 
gades voisines  se  seraient  formées  conjointement  auprès  de 
l'humble  cellule  àAcclitenis  ou  Cérotte,  et  auraient  couservé 
jusqu'à  nos  jours  le  double  nom  de  sainte  Osmanne  4  et  de 
sainte  Cérotte. 

On  peut  affirmer,  avec  certitude,  que  du  ixe  à  la  fin  du 
xvme  siècle,  le  nom  et  le  culte  d'Osmanne  demeurèrent 
comme  ignorés  dans  tout  le  pays  breton,  sans  en  excepter  le 
diocèse  de  Saiut-Brieuc  moins  cependant  la  cité  épiscopale 
elle-même.  Il  m'a  été  impossible  de  retrouver  ce  nom  sur 
aucun  ancien  calendrier  breton,  et  cependaut,  un  très  grand 
nombre  ont  passé  entre  mes  mains.  Il  est  également  absent 
des  martyrologes  ou  des  livres  d'Heures  où  figurent  des  listes 
de  saints  bretons.  Les  anciens  historiens  de  Bretagne,  Lebaud 
et  d'Argentré,  comme  aussi  la  Chronique  manuscrite  dite  de 
Saint-Brieuc,  et  même  le  célèbre  hagiographe  breton,  Albert  le 
Grand,  ont  également  ignoré  le  nom  et  les  actions  d'Osmanne. 

Il  est  vrai  qu'à  partir  du  xive  siècle,  lé  même  nom  d'Os- 
manne commence  à  paraître  sur  divers  exemplaires,  du 
Martyrologe  d'Usuard,  mais  la  Bretagne  n'a  en  rien  contri- 
bué à  un  fait  de  ce  genre  :  c'est  à  l'inlluence  de  l'abbaye 
de  Saini-Deuis  qu'il  est  uniquement  dû'.   Par  conséquent 

1 .  Via  latine,  n°  2. 

S.  Acta  SS.t  t.  3,  sept.,  p.  4Î3,  note  f. 

3.  Ibid.  —  D.  Piolin  :  Hist.  de  l'Eglise  du  Maine,  t.  1,  p.  368. 

4.  Cette  bourgade  conservait  encore  au  xvii'  siècle  une  portion  des  reli- 
ques de  sa  patronne. 

5.  Sollier  :  Auctaria  Usuardi,  9  sept. 
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prétendre  qu'au  xi°  siècle  les  deux  abbayes  de  Saint-Denis 
de  Paris,  et  de  Saint-Calais,  du  Maine,  n'avaient  aucune 
donnée  sur  la  localité  où  avait  vécu  sainte  Os  manne,  ajouter 
que  l'idée  d'en  faire  une  sainte  bretonne  leur  aurait  été  sug- 
gérée postérieurement  à  celte  date  par  leurs  relations  avec  la 
Bretagne  et  avec  Saint-Brieuc,  ce  serait  se  montrer  bien  cré- 
dule et  avancer  une  chose  incerlaine.  Ce  qu'on  peut  affirmer  à 
cet  égard,  avec  toute  probabilité,  c'est  qu'à  Saint- Calais  ce 
renseignement  doit  remonter  à  sainte  Cérolle  en  personne, 
tandis  qu'il  a  dû  être  porté  à  Saint- Denis  par  ceux-là  môme 
qui  y  déposèrent  le  corps  de  la  sainte  à  l'époque  des  invasions 
normandes. 

Joignez  à  cela,  qu'avec  cette  donnée,  la  narration  de  notre 
anonyme  ne  présente  plus  aucune  difficulté  d'explication. 
Mais  il  n'en  serait  nullement  de  môme  dans  le  cas  d'une  autre 
hypothèse. 

Supposons,  en  effet,  que  le  fluvius  Ligeris  dont  parle  l'ano- 
nyme désigne  la  Loire,  il  faudra  alors  admettre  que  la  ville 
épiscopale  appelée  Brisis,  n'est  autre  que  la  cilé  de  Nantes, 
car  il  n'y  a  pas  en  Bretagne  d'autre  cité  épiscopale  qui  soit 
arrosée  par  la  Loire.  Or,  les  deux  noms  de  Nantes  et  de  Bri- 
sis  n'ont  aucune  relation  ;  puis  nous  avons  le  catalogue  com- 
plet des  évoques  de  Nantes  de  480  à  700,  et  parmi  eux,  aucun 
ne  nous  offre  de  nom  analogue  à-  celui  de  Flodoveicus,  dont 
parle  notre  anonyme  \ 

Admettons,  au  contraire,  que  l'expression  Brisis,  de  notre 
anonyme,  désigne  notre  cité  actuelle  de  Saint-Brieuc 
(S.  Brioci  civitas  seu  castrum);  les  deux  locutions  ont  du  rap- 
port et  peuvent  se  supposer  mutuellement.  En  outre,  le  Légué, 
je  l'ai  déjà  dit,  n'est  guère  que  la  traduction  littérale  du  terme 
latin  Ligeris.  Quant  à  Flodoveicus,  a-t-il  été  réellement  l'un 
des  successeurs  de  saint  Brieuc?  Libre  aux  critiques  de  le 
nier,  le  catalogue  épiscopal  de  Saint-Brieuc  ne  commençant 
qu'au  xia  siècle  *.  Mais  ce  qui  n'est  pas  douteux  cependant, 
c'est  que  l'évoque  irlaudais  Brieuc,  avait  fondé  ce  siège  dès  le 
commencement  du  vi*  siècle  *,  c'est  qu'il  y  a  eu  des  succes- 

1.  Gallia  Christ.,  t.  14,  p.  798-802. 

2.  Ibid.,  p.  1,084. 

3.  Voir  la  Vie  de  saint  Brieuc,  publiée  dans  les  Analecta  Bollandiana,t.  2, 
p.  161-190,  et  surtout  les  Prolégomènes  qui  accompagnent  le  tirage  à  part. 
—  Saint-Brieuc,  Conor,  1883. 
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seurs,  c'est  que  ce  siège  n'a  pas  eu  besoin  d'être  institué  une 
seconde  fois1. 

Si  on  objectait  que  tous  les  noms  allégués  par  l'auteur 
anonyme  de  la  vie  de  sainte  Osmanne,  Brisis,  Ligetis,  Floio- 
tHcus,  Remigius,  etc.,  sont  des  noms  latins  ou  gallo-romains, 
je  répoudrais,  sans  hésiter,  que  la  chose  n'a  pas  droit  de  nous 
étonner,  car  Saint- Brieuc  et  ses  environs  n'ont  subi  l'influence 
bretonne  que  dans  une  mesure  très  restreinte  :  la  langue  bre- 
tonne, en  particulier,  ne  s'y  est  jamais  implautée,  et  cela 
suffit  pour  faire  justice  de  l'objection  qui  vient  d'être  sou- 
levée. 

Si  on  me  demandait,  en  second  lieu,  pourquoi  et  comment 
le  nom  et  le  culte  de  saiute  Osmanne  out  pu  demeurer  comme 
en  oubli  môme  à  Saint-Brieuc,  après  avoir  été,  un  moment, 
culourés  de  tant  d'honneur,  je  répondrais  que  le  uom  et  le 
culte  d'Osmanne  purent  subir  une  éclipse  au  ixe  siècle,  et 
cesser  de  rayonner  dans  tout  un  diocèse,  sans  disparaître 
cependant  comme  culte  local  et  populaire.  Ils  se  conservèrent  au 
moins  dans  le  quartier  de  la  ville  de  Saint-Brieuc  qui  s'appelle 
encore  Notre-Dame  de  la  Fontaine,  en  souvenir  de  l'endroit 
oïi  sainte  Osmanne  avait  été  régénérée  dans  les  eaux  du  bap- 
tême s. 

Je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  prévenir  toute  nouvelle 

1 .  Une  chronique  anonyme  et  sans  autorité  a  bien  donné  à  entendre  que 
le  siège  épiscopal  de  Saint-Brieuc  devait  sa  fondation  à  Nominoô  (v.  850). 
Mais  cette  assertiou  ne  repose  sur  rien,  ou  plutôt  elle  se  rérute  d'elle-même, 
car  au  tx*  siècle,  les  princes  séculiers  n'avaient  plus  le  droit  de  fonder  des 
sièges  épiscopauz  sans  l'intervention  du  Souverain  Pontife  et  de  l'empereur 
ou  roi  :  on  n'en  connaît  aucun  exemple.  Or,  dans  la  circonstance,  Nomiooé 
se  serait  permis  cette  chose  dans  un  moment  où  il  était  en  révolte  contre 
l'autorité  impériale. 

2.  On  trouvera  des  renseignements  précieux  sur  ce  sanctuaire  dans  le 
très  savant  ouvrage  de  MM.  Geslin  de  Bourgogne  el  Anatole  de  Barthé- 
lémy, sur  les  Anciens  Evéchés  de  Bretagne,  t.  t,  p.  286,  etc.  Ces  auteurs 
se  plaignent,  avec  raison,  de  l'artiste  du  xvu°  siècle  auquel  il  prit  fantaisie 
de  baptiser  du  nom  d'Osmanne,  une  statue  tumulaire  du  xv*  siècle  à  nom 
propre,  viais  le  fait  prouve  toujours  qu'on  sentait  le  besoin  d'avoir  sa  ce 
lieu  la  statue  d'une  sainte  qui  y  était  en  grande  vénération,  fin  outre, 
comme  cela  se  passait  avant  que  D.  Lobineau  et  les  Bollandistes  eussent 
publié  et  mis  au  jour  le  fruit  de  leurs  savantes  recherches  sur  la  sainte  eu 
question,  et  fait  connaître  quels  honneurs  religieux  lui  étaient  rendus  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis  et  ailleurs  encore,  c'était  bien  une  tradition  locale 
et  immémoriale,  celle  des  jours  antérieurs  au  ix*  siècle,  qui  inspirait  les  esprits 
dans  la  circonstance.  De  même  l'appellation  de  Buetle  (Beata)  qui  est 
donnée  à  un  terrain  voisin  de  l'Oratoire,  doit  avoir  trait  également  à  sainte 
Osmanne  et  sert  d'appui  à  notre  opinion. 
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objection.  11  reste  donc  établi  que  sainte  Osmanne,  en  quittant 
rirlande,  sa  patrie  d'origine,  ne  voulut  d'autre  patrie  d'adop- 
tion que  le  territoire  de  Saint-Brieuc.  On  a  vu  d'autre  part 
qu'elle  avait  vécu,  selon  toute  probabilité,  dans  les  vie  ou 
vii6  siècles.  Il  serait  inutile,  ce  me  semble,  d'entrer  ici  dans 
aucun  autre  éclaircissement  sur  ce  point.  Je  puis  donc  aban- 
donner le  terrain  aride  de  la  discussion  et  de  la  critique  pour 
aborder  la  narration  plus  attrayante  des  faits  et  des  gestes  de 
sainte  Osmanne. 

§  II.   —  Vie  et  miracles  de  sainte  Osmanne. 
I.  —  Naissance  et  premières  années  d Osmanne. 

Osmanne,  dont  le  premier  nom,  le  nom  païen,  fut  Ârgariarga  ' , 
naquit  en  Irlande  vers  le  commencement  du  vu0  siècle  selon 
toute  apparence.  Ses  parents  exerçaient  l'autorité  royale  sur 
une  partie  plus  ou  moins  étendue  du  territoire  irlandais*.  Mais 
par  malheur,  ils  demeuraient  opiniâlremeut  attachés  au  culte 
idolâlrique,  bien  qu'à  cette  date  saint  Patrice,  ses  disciples  et 
leurs  successeurs  eussent  déjà  évangélisé  l'Irlande,  et  converti 
h  la  foi  de  Jésus-Christ  le  plus  grand  nombre  de  ses  habitants . 

L'attachement  précoce  de  la  jeune  Argariarga  aux  vérités  de 
l'Evangile  lut-il  uniquement  l'effet  de  la  grâce  prévenante  d'en 
haut?  ou  bien,  fut-il  à  la  fois  le  fruit  d'une  grâce  particulière 
de  Dieu  et  le  résultat  d'enseignements  secrets  donnés  à 
l'enfant  par  des  chrétiens,  qui  pouvaient  se  trouver  à  la  cour 
des  parents  de  la  sainte?  C'est  ce  que  son  biographe  ne  nous 
fait  point  connaître,  mais  cependant  on  peut  remarquer  en 
lisant  attentivement  son  récit  que  la  compagne  inséparable  de 
sa  retraite  et  de  sa  solitude,  Àclitenis  ou  Cérotte,  dont  je 
parlais  plus  haut,  n'eut  nullement  besoin,  comme  sa  maî- 
tresse, en  abordau t  sur  le  sol  armoricain,  de  passer  par  la 
catéchisalion,  et  d'être  baptisée.  Elle  était  donc  chrétienne 
avant  de  traverser  l'Océan  et  devait  avoir  eu  pour  parents  des 
personnes  également  chrétiennes.  Pourquoi,  dès  lors,  ne 
serait-ce  pas  le  père  et  la  mère  môme  d' Aclitenis  qui  auraient 
donné  à  Osmanne  les  premiers  enseignements  chrétiens,  et 
l'auraient  ainsi  préparée  de  loin  à  la  grâce  du  baptême?  Ce  que 
nous  savons  toujours  par  le  témoignage  du  biographe  ano- 
nyme, c'est  que  dès  le  plus  bas  âge  Argariarga  manifesta  une 
horreur  instinctive  pour  les  superstitions  idolâtriques,  c  est 

i.  Vie  latine,  n°  8. 
2.  laid.,  n»  1. 
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que  son  père  et  8a  mère  ne  purent  jamais  ni  par  promesses  et 
caresses  ni  par  menaces  ou  autrement  amener  leur  fille  à  pren- 
dre part  à  leurs  cérémonies  sacrilèges  en  l'honneur  des  faux 
Dieux,  c'est  que  plus  tard,  à  l'époque  où  elle  fut  interrogée 
par  l'évoque  Flodoveicus  pour  savoir  si  elle  était  suffisamment 
préparée  pour  recevoir  la  grâce  du  haplème,  ses  réponses 
prouvèrent  qu'elle  était  parfaitement  instruite  des  mystères 
de  la  religion  chrétienne.  Mais  n'anticipons  pas  sur  la  suite 
des  événements. 

Les  parents  d'Osmanne,  voyant  que  tous  leurs  efforts  pour 
amener  leur  611e  à  pratiquer  comme  eux  le  culte  idolâtrique 
étaient  absolument  inutiles,  résolurent  de  la  marier  dès  qu'elle 
serait  nubile  à  uu  jeune  prince,  riche  et  considéré  du  p.iys 
mais,  comme  eux,  païen  opiniâtre,  et  fermement  décidé  à  ne 
jamais  permettre  que  colle  qu'il  aurait  prise  pour  sa  femme  eût 
une  autre  religion  que  la  sienne  !. 

La  jeune  princesse,  de  son  côté,  duemenl  informée  de  ce 
qui  se  tramait,  consulta  le  ciel  dans  la  prière  pour  savoir  ce 
qu  ellrt  avait  à  faire  dans  une  si  triste  conjoncture,  et  d'après 
les  lumières  qu'elle  reçut  se  résolut  à  abandonner,  en  secret  sa 
famille  et  son  pays  natal  puisqu'elle  n'avait  pas  d'autre  moyen 
de  remédier  au  malheur  dont  elle  était  menacée.  En  consé- 
quence elle  quitta,  un  jour  sans  bruit  et  de  grand  matin,  la  mai- 
son paternelle,  accompagnée  seulement  d'une  servante  nom- 
mée Acclitenis.  à  laquelle  elle  avait  confié  sa  résolution  *.  Les 
deux  jeunes  filles  descendirent  au  port  voisin  et  s'y  embar- 
quèrent au  plus  vite  sur  un  navire  qui  faisait  voile  pour  l'Ar- 
morique. 

C'était  le  temps  où  les  Bretons  de  la  grande  lie  voisine, 
traqués  comme  des  bêtes  fauves  dans  leur  patrie  par  les 
Angles  et  les  Saxons  qui  l'avaient  envahie,  s'eufny  aient  eux- 
mêmes  en  graud  nombre  et  allaient  chercher  un  abri  hospita- 
lier sur  le  même  contiueut  armoricain.  Il  est  probable 
qu  Argariarga  et  sa  compagne  tireut  la  traversée  avec  quelques- 
uns  de  ces  Bretons,  qui.  ayant  des  parents  eu  Armorique,  ont 
pu  faire  conuaitre  à  ces  fugitives  que  la  cale  septentrionale  du 
pays  avait  déjà  reçu  comme  hâtes  des  saiuts  irlandais,  savoir  : 
Efflam.  Maudet.  Brieuc.et  ainsi  leur  donner  lidée  de  venir 
s  y  fixer  à  leur  tour.  Quoi  qu'il  eu  soit  de  cette  conjecture, 
ce  qui  ne  parait   pas  douteux  à    mes  yeux,  c'est  que   la 

! .  Vie  istiM,  n*  2. 
-:.  JfeJ..  m.  *. 
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Providence,  qui  guidait  les  pas  de  la  princesse  fugitive,  la  fit 
heureusement  aborder  à  l'embouchure  du  Goët  ou  Légué 
(Ligeris  fluvius)  \  c'est-à-dire  sur  un  territoire  qui  avait  eu 
récemment  pour  comte  Riwalon  Hoel  et  pour  évèque  saint 
Brieuc,  tous  deux  originaires  d'Irlande*. 

2.  —  Vie  solitaire  d'Argariarga  dans  la  forêt  de  Saint-Brieuc . 

Le  biographe  de  sainte  Osmanae  ne  nous  dit  rien  de  l'accueil 
favorable  qui  fut  fait  ici  aux  deux  jeunes  Irlandaises,  mais  il 
ne  nous  laisse  pas  ignorer  cependant  que  la  sainte  et  sa  com- 
pagne, résolues  à  n'entretenir  aucun  commerce  avec  les  habi- 
tants, s'enfoncèrent  aussitôt  dans  la  solitude  et  se  choisirent 
au  milieu  des  forêts  et  des  bois,  dont  tout  le  pays  était  alors 
couvert,  une  retraite  éloignée  de  quinze  milles  de  toute  habi- 
tation humaine3.  Une  pareille  résolution  nous  surprend 
aujourd'hui,  elle  nous  parait  une  énigme  inexplicable  dans  nos 
jours  de  tourbillonnement  et  d'activité  fébrile  où  la  vie  de 
solitude  n'est  plus  que  le  partage  d'une  élite  imperceptible  ; 
mais  il  en  était  autrement  dans  les  vl*  et  vu6  siècles.  A  cette 
date  les  solitudes  et  les  forêts  de  l'Italie  et  de  la  Gaule  en  par- 
ticulier attiraient  une  masse  de  personnes  avides  d* échapper 
au  monde  et  de  vivre  uniquement  pour  Dieu.  Les  Annales  de 
l'hagiographie  en  font  foi,  il  suffit  de  les  étudier  à  loisir  pour 
acquérir  la  certitude  du  fait  dont  je  parle. 

Voilà  donc  nos  deux  jeunes  filles  seules  et  sans  nul  appui 
humain  dans  leur  solitude.  Elles  s'y  construisent  deux  petites 
cabanes  «  de  branchage  et  de  feuilles,  nous  dit  le  biographe, 
t  afin  d'y  habiter.  Leur  nourriture,  ajoute-l-ii,neconsistailqu'en 
c  racines  ou  en  fruits  d'arbres  sauvages,  tandis  que  leurvète- 
«  ment,  plus  pauvre  encore,  ne  se  composait  que  de  jonc  entre- 
«  mêlé  de  longues  herbes4  ».  Mais,  d'autre  part,  elles  pouvaient 
vaquer  librement  et  exclusivement  jour  et  nuit  à  Dieu  et  à  la 
contemplation  des  mystères  divins s.  Leur  biographe  ne  nous 
ayant  point  fait  connaître  combien  d'années  elles  passèrent 
ainsi  dans  la  solitude,  il  serait  inutile  de  vouloir  suppléer  à 
son  silence  et  de  chercher  à  indiquer  un  nombre  d'années 
même  simplement  approximatif.  Toujours  est-il  que  quand 

1 .  Vie  latine,  n°  3. 

S.  Voir  les  Prolégomènes  de  la  vie  de  saint  Brieuc  déjà  cités  plus  haut. 

3.  Vie  latine,  n*  3. 
A.  Ibid.,n*  3. 

5.  /tod. 
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il  plut  à  la  divine  miséricorde  de  faire  cesser  cet  état  de 
choses,  et  de  produire  en  quelque  sorte  devant  rassemblée 
des  fidèles  de  ce  coin  de  terre  deux  prodiges  de  saiuteté  aussi 
éclatants,  ni  les  moyens  ni  les  occasions  ne  lui  manquèrent 
pour  cela.  La  suite  des  faits  va  nous  le  prouver. 

3.  —  Le  chasseur  et  le  sanglier. 

Dieu  permit  donc  qu'un  jour  un  sanglier,  poursuivi  par  une 
meute  de  chiens,  viut  tout  halelaut  chercher  un  refuge  dans 
la  cabane  de  sainte  Osraanne,  et  se  prosterna  à  ses  pieds 
comme  pour  implorer  sa  protection.  L'appui  de  la  sainte  ne  fit 
point  défaut  à  lauimal.  Elle  prit  le  sanglier  sous  sa  protec- 
tion, cl  force  fut  alors  aux  chiens  de  s'arrêter,  paraît-il,  sur 
un  simple  ordre  de  la  sainte  '.  Survint  le  chasseur,  auquel 
appartenait  ces  chiens,  et  qui  n  était  autre  que  l'iuteudant 
de  l'évèque  de  la  cité  voisine.  Surpris  au  delà  de  toute 
expression  de  ce  qui  se  passait  sous  ses  yeux,  et  affligé  de 
voir  que  ses  chiens  avaient  cessé  de  poursuivre  leur  proie, 
il  entre  à  son  tour  daus  la  cabane  d'Osinaune,  bien  décidé 
à  se  rendre  compte  par  lui-môme  du  fait  el  de  sa  cause  *. 
Mais  la  seule  vue  d'Argariarga  suffit  à  le  calmer  et  à  lui 
iuspirer  d'autres  sentiments.  Aussi  sou  premier  soin,  en 
enlraut  daus  l'habitation  de  la  sainte,  fut-il  de  la  saluer  hum- 
blement, de  s'euijuérir  de  sou  nom,  de  sa  condition,  des  motifs 
qui  lavaient  amenée  à  choisir  pour  séjour  cette  foret  impéné- 
trable. Or  comme  Argariarga.  au  lieu  de  répoulre,  poussait 
des  soupirs  et  versait  des  larmes  eu  levant  les  yeux  vers  le 
ciel  et  en  donnant  tous  les  signes  de  la  douleur  la  plus  pro- 
fonde, le  chasseur  bieutôt  impatienté  recourut  à  ses  armes 
pour  donner  le  coup  de  la  mort  au  sanglier,  qu'il  avait  devant 
lui 3.  Mais,  à  prodige,  tous  ses  efforts  pour  eutamer  la  chair  de 
l'animal  fureul  inutiles,  le  glaive  et  lépieu,  auxquels  il  recourut 
successivement,  n'y  réussi re ut  ni  l'un  ni  l'autre  \  Le  chasseur, 
déconcerté  par  ce  contre-temps,  s'empressa  de  réaccoupler 
ses  chiens,  quitta  la  forêt  et  revint  à  la  ville  \  A  son  retour,  il 
raconta  à  l'évèque  et  à  plusieurs  de  ses  coucitoyens  ce  qui  lui 
était  arrivé.  Seulement,  pour  expliquer  sa  mésaventure,   il 

1 .   Vie  latine  de  .««iule  Osmaone,  n*  4. 
i.  ftid.,  n"  5. 

3.  itod.,  n*  5. 

4.  Ibid. 

5.  Ibid. 
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affirma  bien  haut  que  la  jeune  fille,  qui  s'était  ainsi  jouée 
de  lui,  devait  être  une  magicienne  des  plus  dangereuses  '. 

4.  —  Vévéque  interroge  et  baptise  Os  manne. 

L'église  de  Saint-Brieuc  avait  alors  à  sa  tête  un  évêque  du 
nom  de  Flodoveicus 2.  C'était  un  homme  rempli  de  l'esprit  de 
Dieu,  plein  de  prudence  et  de  sagesse.  En  entendant  la  narra- 
tion de  son  intendant,  il  pensa  que  la  chose  dont  il  était  ques- 
tion n'était  pas  sans  importance  et  qu'elle  demandait  à  être 
éclaircie  sans  retard.  En  conséquence,  il  se  rendit  lui-même, 
accompagné  d'une  foule  nombreuse,  à  l'habitation  de  la  jeune 
solitaire,  mais  il  se  Ql  précéder  par  la  croix  et  l'eau  bénite  afin 
d'ètie  en  mesure  de  triompher  de  ses  prestiges,  s'il  s'agissait 
réellement  d'une  magicienne,  comme  l'avait  affirmé  le  chasseur. 
Or,  en  entrant  dans  la  cabane,  on  trouva  la  jeune  fille  et  elle 
ne  recourut  à  aucun  artifice  pour  se  dérober  aux  regards. 
On  remarqua  plutôt  avec  admiration  qu'elle  n'avait  d'autre 
vêtement  qu'un  cilice,  on  s'aperçut  que  sa  chair  était  déchirée 
en  maints  endroits  par  suite  de  la  dureté  d'une  couche  formée 
en  majeure  partie  de  simples  épines  noueuses3.  L'évêque, 
ravi  de  ce  qu'il  entendait  de  sa  bouche,  se  mit  à  dire  à  la 
jeune  solitaire  :  ■  Je  suis  persuadé,  ma  fille,  que  vous  mettez 

•  fidèlement  en  pratique  tout  ce  que  Dieu  et  le  saint  baptême 

•  demandent  de  vous  ;  je  suis  persuadé  que  vous  ajoutez  foi, 

•  sans  hésiter,  à  ce  qu'ont  annoncé  les  prophètes,  à  ce  qu'ont 
«  enseigné  ceux  qui  nous  ont  parjé  au  nom  de  Jésus-Christ.  » 
«  Assurément,  répartit  la  sainte,  je  crois  à  tout  cela,  et  je  ne 
c  connais  rien  de  meilleur  au  monde,  mais  néanmoins  je  n'ai 
«  pas  encore  eu  le  bonheur  de  recevoir  le  saint  baptême, 
«  mon  père  et  ma  mère  s'y  étant  opposés  avec  l'opiniâtreté  la 
«  plus  condamnable4.  »  En  faisant  celte  réponse,  la  jeune 
princesse  irlandaise  dut  sans  doute  raconter  son  histoire  et 
exposer  tout  ce  qui  lui  était  arrivé  depuis  sa  naissance,  mais 
nos  lecteurs  le  connaissent,  et  il  serait  sans  intérêt  de  le 
redire  une  seconde  fois.  Continuons  plutôt  notre  récit.  Flodo- 
veicus lui  adressant  de  nouveau  la  parole  :  c  Argariarga,  lui 
«  dit-il,  vous  êtes  déjà  le  temple  de  Dieu,  mais  vous  devien- 
c  drez  encore  bien  plus  chère,  vous  deviendrez  la  sœur  des 

1 .  Vie  latine,  n°  5. 

2.  Ibid.,  n«8. 

3.  Ibid.,  n*  6. 

4.  /6/d.,  n»  7. 
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c  auges,  dos  archanges,  el  de  tous  ceux  qui  craignent  Dieu, 
«  quand  vous  aurez  été  régénérée  dans  les  eaux  du  saint 
c  baptême.  »  En  disant  ces  mots  il  s'approcha  de  la  jeune 
princesss  avec  un  vase  plein  d'eau  pour  la  faire  d'abord 
catéchumène,  puis  chrétienne,  et  la  foule  se  serra  autour 
d'eux  l.  Or,  parmi  ceux  qui  s'approchèrent  ainsi  de  l'évoque 
et  de  sa  nouvelle  ûlle  spirituelle,  se  trouvait  un  homme  qui 
était  privé  depuis  trois  ans  du  bienfait  de  la  vue.  Cet  homme 
appela  Argariarga  afin  de  pouvoir  la  toucher  ensuite  ;  à 
peiue  l'avait- il  touchée  qu'il  recouvra  le  plein  et  entier  usage 
de  ses  yeux2.  Ce  que  voyant  la  foule,  elle  éclata  en  cris  de 
joie  et  se  mit  à  proclamer  qu' Argariarga  était  vraiment  une 
digne  servante  de  Dieu.  L'ôvèque,  de  son  côté,  après  une 
preuve  si  évidente  de  l'ardeur  de  foi  dont  la  jeune  fille  était 
remplie,  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  lui  administrer  le 
saint  baptême,  et  c'est  à  cette  occasion  qu'il  changea  son  nom 
païen  d' Argariarga  en  celui  d'Osmaune,  sous  lequel  depuis 
lors  elle  a  été  connue3. 

5.  —  Osmanne  et  son  jardinier  infidèle. 

Le  pieux  évèque  Flodoveicus  ne  se  contenta  pas  de  conférer 
le  baptême  à  la  princesse  irlandaise,  il  voulut  encore  pourvoir 
à  l'avenir  à  son  entretien.  A  cet  effet,  sans  la  détourner  de  con- 
tinuer à  mener  la  vie  solitaire  qui  avait  pour  elle  tant  d'at- 
traits, il  prit  soin  cependant  de  mettre  à  sa  disposition  un  ter- 
rain propre  à  lui  fournir  de*  légumes  et  des  fruits  :  il  lui  donna 
un  de  ses  hommes  de  peiue  pour  le  cultiver  et,  de  plus,  il 
chargea  un  maître  maçon  de  lui  construire  un  oratoire  où  elle 
pût  convenablement  vaquer  jour  et  nuit  à  la  prière  et  à  la  con- 
templation4. Tout  alla  de  la  sorte  à  merveille  pendant  on  cer- 
tain nombre  d'année?.  Mais  le  Tentateur  trouve  moyen  de  6e 
glisser  partout  et  de  troubler  la  bonne  harmonie  là  où  elle 
règne,  ici  ce  fut  au  jardiuier  qu'il  s'adressa  pour  en  faire  son 
instrument,  et  il  ne  réussit  que  trop  bien  à  gagner  cet 
homme  à  sa  cause.  Il  lui  apparut  pour  cela  sous  une  forme 
humaine,  au  rapport  du  biographe  5,  lia  conversation  avec  loi, 
et  lui  fit  remarquer  combien  son  travail  était  peu  rémunéré 

t.  Vie  Utiat,  n*  T. 

2.  IM. 

3.  ibti..  c*  S. 

4.  1U4..  n*  8. 

5.  IhM..  «•  *. 
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par  la  moniale  dont  il  était  le  serviteur.  Après  quoi  il  lui  pro- 
mit de  le  payer  bien  plus  généreusement,  s'il  voulait  se  met- 
tre à  ses  gages.  Puis,  au  momeut  de  quitter  le  pauvre  homme 
qui  s'était  laissé  duper,  il  ne  se  sépara  pas  de  lui  sans  le  cou- 
vrir de  baisers  et  de  caresses  et  sans  s'engager  à  revenir  sous 
peu  de  jours  pour  avoir  des  nouvelles  du  marché  qui  venait  de 
se  conclure1.  Mais,  à  vrai  dire,  il  n'est  pas  nécessaire  que 
tout  cela  se  soit  accompli  extérieurement.  Il  suffit  que  le  Ten- 
tateur ait  suggéré  intérieurement  au  jardinier  de  sainte 
Osmanne,  comme  il  le  fait  journellement  à  l'égard  des  servi- 
teurs de  Dieu,  il  suffit,  dis-je,  qu'il  lui  ait  suggéré  des 
pensées  de  murmure  et  d'impatience  vis-à-vis  de  sa  mai- 
tresse,  et  que  celui-ci  y  ait  donné  son  assentiment  pour 
que  le  récit  du  biographe  n'offre  rien  qui  soit  en  opposition 
avec  la  vérité  des  faits.  Or,  de  fait,  ledit  jardinier  qui  jusque- 
là  passait  pour  un  homme  doux  et  pacifique3,  uniquement 
appliqué  à  son  travail,  devint  tout  autre  à  partir  de  ce  moment, 
il  ne  chercha  plus  qu'à  nuire  à  sa  maltresse.  Mais  le  ciel  ne  lui 
en  laissa  pas  le  temps.  Au  moment  où  il  arrivait  à  l'habitation 
de  la  sainte  dans  ce  dessein,  il  fut  saisi  du  malin  esprit  et  per- 
dit la  vue.  Ce  fut  Osmanne  elle-même  qui,  le  rencontrant  sur 
son  chemin,  et  remarquant  qu'il  ne  pouvait  plus  la  voir,  se 
mit  à  l'interroger  sur  ce  qu'il  avait  et  ce  qu'il  souffrait.  Le 
pauvre  homme  profita  de  cette  ouverture  pour  avouer  humble- 
ment sa  faute,  implorer  son  pardon  et  demander  protection 
contre  le  malin  esprit  à  celle  qu'il  aurait  dû  protéger  lui-môme. 
Osmanne  ne  le  lui  cacha  pas  :  •  J'avais  été  confiée  à  votre 

•  garde,  lui  dit-elle,  et  vous  n'avez  pas  su  être  votre  propre 
t  gardien3.  •  «  Pitié,  de  grâce,  vénérable  servante  de  Dieu, 
c  reprit  le  jardinier,  pitié  pour  un  malheureux  qui  n'a  plus  ni 

•  sentimeul,  ni  intelligence,  pour  un  homme  dont  les  forces 

•  baissent  à  vue  d'œil,  dont  tous  les  membres  sont  en  proie  à 
«  un  tremblement  général4.  »  En  entendant  de  telles  paroles, 
et  en  voyant  de  ses  yeux  qu'elles  étaient  l'expression  de  la 
vérité,  Osmanne  fut  profondément  émue  et  se  mit  à  dire  à 
l'infortuné  d'un  ton  de  commandement  :  «  Vous  n'avez  qu'un 

•  moyen  d'obtenir  miséricorde  auprès  de  notre  seigneur  Jésus- 
c  Christ,  c'est  de  renoncer  du  fond  du  cœur  au  malin  esprit 
t  qui  vous  a  séduit.  »  «  Je  le  fais  avec  empressement,  répartit 

1.  Vie  latine,  n°«  9  et  10. 

2.  Ibid.t  n»  9. 

3.  Ibid.,  n«  10. 

4.  Ibid. 
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c  aussitôt  le  malheureux,  mais  je  n'espère  obtenir  ma  déli- 
«  vrance  que  par  vos  mérites  et  vos  prières,  ô  vierge,  qui  êtes 
c  toute  bonté  et  pureté1.  »  A  l'instant  môme  Osmanne  se  pros- 
terna par  terre  à  deux  genoux,  pria  longtemps,  répandit  force 
soupirs  et  force  larmes  devant  Dieu  pour  obtenir  miséricorde  en 
faveur  de  celui  qui  avait  été  à  son  service,  pour  obleuir  qu'il 
recouvrât  la  vue  et  tout  ce  que  les  ruses  diaboliques  lui  avaient 
fait  perdre.  Mais  aussi,  quand  elle  se  releva  de  sa  prière,  son 
serviteur  avait  retrouvé  son  ancien  état  et  n'avait  plus  rien  à 
redouter  de  son  ennemi,  eu  raison  du  pacte  qu'il  avait  eu  le 
malheur  de  conclure  précédemment  avec  lui2. 

Tels  étaient  les  prodiges  qui  signalaient  k  l'attention  publi- 
que le  nom  et  la  vertu  de  sainte  Osmanne,  et  le  nombre  s'en 
multiplia  considérablement  au  témoignage  de  l'anonyme  qui 
nous  sert  de  guide.  Car  il  nous  affirme,  en  toutes  lettres,  que 
la  sainte  rendit  la  vue  à  plusieurs  aveugles,  l'ouïe  à  des  sourds, 
le  don  de  la  parole  à  des  muets,  la  faculté  de  marcher  à  des 
boiteux*.  Seulement,  pour  ne  pas  allonger  outre  mesure  son 
récit,  il  ne  raconte  plus  lui-même  que  deux  de  ces  prodiges. 

6.  —  La  jeune  Ândrochilde  recouvre  la  parole  par  l'efficacité 
des  prières  de  sainte  Osmanne. 

Un  homme  riche  et  puissant,  qui  demeurait  sur  les  bords 
du  Goël,  à  la  distance  d'une  journée  environ  de  chemin  de  la 
mer,  avait  une  fille  unique  du  nom  d'Androchilde,  que  ses 
parents  entouraient  de  la  plus  vive  affection.  Par  malheur,  il 
arriva  qu'un  jour,  en  mangeant  sans  précaution,  elle  avala  un 
os  qui  s'arrêta  dans  l'œsophage  et  s'y  fixa  de  telle  sorte  que 
la  jeune  fille  ne  pouvait  plus  proférer  une  seule  parole.  Cet 
accident  jeta  le  père  et  la  mère  dans  une  grande  perplexité. 
Or,  au  moment  où  ils  étaient  en  proie  à  cette  inquiétude,  un 
prêtre,  de  leurs  amis,  nommé  Archilios,  qui  connaissait 
Osmanne  et  la  puissance  miraculeuse  dont  le  ciel  l'avait  favo- 
risée, leur  conseilla  de  conduire,  sans  relard,  leur  fille  à  la 
cellule  de  la  sainte  solitaire,  afin  que  celle-ci  priât  d'une 
manière  spéciale  pour  la  pauvre  enfant.  Les  infortunés  parents, 
résolus  de  mettre  à  profit  un  renseignement  qui  pouvait  leur 
être  d'une  si  grande  utilité,  ordonnèrent  de  préparer  sans 
retard,  les  chevaux,  le  char  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 

1 .  Vie  latine,  n°  1 1 . 

S.  Ibid,  n-  I*. 

3.  Ibid.  n«  13,  16,  17. 
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le  voyage,  et  se  mirent  en  route  dès  que  tout  fut  prêt.  Au 
moment  du  départ,  Androchilde  ne  parlait  pas  plus  qu'aupara- 
vant; cependant,  on  eutendit  sortir  de  son  gosier,  à  trois 
reprises,  la  voyelle  0  \  saus  doute  parce  qu'elle  avait  le  pres- 
sentiment que  sainte  Osmanue  allait  lui  rendre  l'usage  de  la 
langue,  dont  elle  était  privée.  Il  en  fut  de  même  à  la  fin  du 
voyage;  car,  au  moment  où  elle  se  présentait  devant  Osmanne, 
elle  répéta  encore  son  exclamation  :  0,  0,  O3.  Pour  la  sainte, 
dès  qu'elle  eut  Androchilde  sous  les  jeux,  elle  répandit  sa 
prière  avec  ferveur  devant  le  Seigneur  pour  la  guérison  de  l'in- 
fortunée jeune  fille.  Après  quoi  elle  se  mit  à  palper  ses  mem- 
bres, à  les  toucher  avec  affection.  Or,  cet  attouchement  pro- 
duisit sou  effet  plein  et  eulier,  car  Androchilde  rejeta  aussitôt 
par  la  bouche  l'ossement  qui  l'incommodait  si  gravement  et, 
à  partir  de  ce  moment,  elle  fut  à  la  fois  délivrée  de  ses  dou- 
leurs et  en  possession  du  plein  usage  de  la  parole3. 

Quant  aux  parents  de  la  jeune  protégée  d'Osmaune,  ils  ne 
savaient  comment  témoigner  leur  reconnaissance  envers  la 
thaumaturge  de  leur  pays,  ils  lui  offrirent  des  présents  de 
toute  sorte,  qu'Osmanne  s'empressa  de  distribuer  aux  pau- 
vres ;  ils  se  plurent  aussi  à  publier  partout  le  grand  prodige 
qui  s'était' accompli  en  leur  faveur  et  dont  ils  avaient  été  les 
heureux  témoins,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  augmenter  le 
nombre  des  pèlerins  qui  accouraient  vers  la  sainte,  soit  pour 
se  recommander  à  ses  prières,  soit  pour  être  délivrés  par  ses 
mérites  des  maladies  et  des  infirmités  dont  ils  souffraient4. 
Enfin,  ces  heureux  parents  firent  mieux  encore.  Pour  rendre 
plus  durable  et  en  quelque  sorte  perpétuel  le  concours  des 
pèlerins  auprès  de  la  cellule  d'Osmanue,  ils  firent  bâtir  en  ce 
lieu  même  une  église  qui  devait  être  desservie  journellement 
et  confiée  pour  cela  à  des  prêtres  séculiers  ou  à  des  reli- 
gieux*. 

7.  —  Un  /ils  de  roi  recouvre  l'usage  de  la  langue. 
Le  dernier  miracle  raconté  par  le  biographe  d'Osmanne  u'a 

1.  Vie  latine,  n»  14. 

*.  lbid.9  n*  14. 

3.  lbid.t  n«  14. 

A.  Ibid.,  n«  16  et  17. 

5.  Ibid. y  n*  17.  Je  suis  porlé  à  croire  que  la  chapelle  de  N.-U.  de  la  Fon- 
taine dont  je  parlais  plus  haut,  rappelle  le  souvenir  de  cet  oratoire  primi- 
tif que  les  invasions  normandes  ou  d'autres  causes  ont  fait  disparaître. 
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inspiré  qu'une  médiocre  confiance  aux  hagiographes,  qui  m'ont 
précédé  dans  la  tâche  de  raconter  la  vie  de  sainte  Osmanne  >, 
et  j'avoue  en  toute  simplicité  que  je  partage  leur  avis.  Tout 
porte  à  croire  qu'ici  notre  anonyme  a  mal  compris  et  mal 
interprété  les  souvenirs  traditionnels  qui  étaient  arrivés  jus- 
qu'à lui.  Je  veux  dire  que  ce  prétendu  fils  de  roi,  originaire 
d'Espagne,  et  ayant  une  mère  opiniâtrement  attachée  aux 
erreurs  du  paganisme,  qui  serait  venu  jusqu'à  Saint-Brieuc 
pour  recouvrer  la  parole  par  les  prières  de  sainte  Osmanne  sy 
n'a  jamais  existé  de  fait  que  dans  l'imagination  de  l'écrivain. 
Au  vue  siècle,  après  Reccarède  et  la  proclamation  de  l'unité 
catholique  en  Espagne,  il  était  impossible  que  le  trône  royal 
fût  occupé  par  une  reine  idolâtre.  Puis  les  noms  iïEclatonin? 
et  d'Aphronisia  mis  eu  avant  par  l'anonyme'  sont  tout  à  fait 
inconnus  dans  les  chroniques  espagnoles  anciennes  et  nou- 
velles. Ce  qui  est  probable,  c'est  que  l'auteur  aura  confondu 
les  pays  et  peut-être  aussi  les  rangs  et  les  conditions.  S'agi- 
rail-il  dans  la  circonstance  d'un  simple  fils  de  seigneur  franc 
ou  autre,  ou  d'un  prince  anglo-saxon?  Nous  l'ignorons  et  nous 
l'ignorerons  longtemps.  Mais  à  quoi  bon  m'attarder  à  des 
suppositions  ?  J'aime  mieux  aborder  sans  retard  un  autre 
sujet,  celui  de  la  mort  d'Osmanne. 

8.  —  Bienheureux  trépas  d'Osmanne  et  premiers  honneurs  religieux 
qui  lui  sont  rendus. 

Le  biographe  de  sainte  Osmanne  ne  consacre  que  deux 
mots  à  raconter  son  bienheureux  trépas  :  «  La  vierge  Osmanue, 
nous  dit-il,  brillait  ainsi  de  tout  l'éclat  de  la  puissance  mira- 
culeuse, quand  elle  quitta  heureusement  cette  terre  le  9  sep- 
tembre et  s'envola  vers  son  époux  Jésus-Christ*.  »  Après  quoi, 
il  arrête  son  récit,  et  tout  ce  qui  reste  à  dire,  tout  ce  que 
nous  savons  de  l'histoire  posthume  de  la  sainte  ne  nous  est 
connu  que  par  la  tradition;  mais  celle-ci  se  trouve  heureuse- 
ment en  plus  d'une  circonstance  avoir  pour  appui  l'autorité 
des  monuments  écrits  ou  figurés,  et  devient  par  suite  un  très 
sûr  garant  de  la  vérité  des  faits. 

En  premier  lieu,  il  est  indubitable  que  le  corps  de  sainte 
Osmanne  fut  pieusement  enseveli  après  sa  mort  dans  son 

1.  Acla  Sa*ctorwny  t.  3,  sept.,  p.  425,  n.  10. 

2.  Vie  latine,  n.  17  et  18. 

3.  M,  n*  17. 
i.  Ibid.,  n*  19. 
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oratoire»  et  qu'il  y  demeura  entouré  de  la  vénération  publique 
jusque  vers  la  un  du  IXe  siècle.  Nous  en  avons  pour  garant  loua 
les  laits  subséquents  dont  il  va  être  question,  el  qui  sont  rela- 
tifs au  culte  de  sainte  Osmanne  :  car  il  est  évident  que  si  le 
corps  de  la  sainte  n'avait  été  l'objet  d'aucune  vénération  reli- 
gieuse à  Saint-Brieuc  pendant  trois  ou  quatre  siècles,  on  n'eût 
jamais  songé  à  le  transporter  à  Paris  lors  des  invasions  nor- 
mandes, il  est  évident  qu'il  n'eût  pu  devenir  alors  l'objet  du 
moindre  culte  public. 

De  plus,  la  tradition  nous  révèle  encore  un  autre  fait  déjà 
mentionné  plus  haut  et  qui  confirme  pleinement  ce  qui  est  dit 
ici  de  la  vénération  religieuse,  dont  fut  entouré  après  la  mort 
le  corps  de  sainte  Osmanne.  Elle  nous  apprend,  en  effet,  que 
la  compagne  inséparable  de  cette  sainte,  la  vierge  Acclitanis  se 
sentit  bien  inspirée  de  quitter  la  Bretagne,  après  la  mort  de  sa 
maltresse,  pour  aller  sanctifier  d'autres  pays,  mais  elle  ne  le 
fit  pas  cependant  sans  emporter  avec  elle  une  partie  des  osse- 
ments sacrés  d'une  personne  qu'elle  vénérait  comme  jouis- 
sant déjà  dans  le  ciel  de  la  gloire  des  bienheureux ! .  Or,  cette 
tradition  saurait  d'autant  moins  être  regardée  comme  fabuleuse 
et  con trouvée  que  deux  localités,  dont  Tune  porte  le  nom  de 
sainte  Osmanne,  l'autre  celui  de  sainte  Cérotte,  nom  populaire 
A'Acclitenis,  se  sont  formées  autour  de  l'oratoire  de  cette  der- 
nière, et  existaient  déjà  au  ix°  siècle  avant  l'époque  des  inva- 
sions normandes1.  Il  est  donc  prouvé  que  sainte  Osmanne  a 
dû  être  entourée  de  la  vénération  religieuse  et  des  honneurs 
du  culte  public  longtemps  avant  le  ix*  siècle.  Toutefois,  ce  fut 
à  celte  époque  seulement  que  ce  culte  prit  un  développement 
considérable  et  dépassa  de  beaucoup  les  limites  de  la  Bretagne. 

%  III.  —  Translation  du  corps  de  sainte  Osmanne 
et  extension  de  son  culte. 

1.  —  Les  invasions  normandes  et  la  translation  du  corps 
de  sainte  Osmanne. 

Dieu,  pour  qui  les  obstacles  en  apparence  les  plus  insur- 
montables deviennent,  quand  il  le  veut,  des  moyens  très  effi- 
caces de  réaliser  sa  volonté  et  de  procurer  sa  gloire,  s'est  servi 
en  maintes  occasions  des  invasions  normandes,  sarrasines  on 
hongroises  pour  promouvoir  le  culte  de  ses  saints  et  multiplier 
les  hommages  religieux  dont  ils  étaient  l'objet.  La  Bretagne 

t.  ActaSS.,  t.  3,  sept.,  p.  423,  note  f. 

2.  D.  Piolio  :  Histoire  de  V Eglise  du  Mans,  t.  1,  p.  369. 
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1ml  vt  semble,  à  celle  circoasUace.  la  notoriété  et  la  diffu- 
«on  lu  cuite  de  ia  plupart  les  saints  qu'elle  hoaore.  Mais 
7»rif  ns  a  ce  q:ii  concerne  sainte  Osmanne  prise  à  part. 
À.icun  -i^  biosrraph*?s  anciens  de  la  princesse  irlandaise 
.vt  no'is  a  parlé  de  U  translation  de  son  corps  hors  de  la 
Bretagne.  0  jand  et  comment  en  fut-il  tiré  pour  être  porté 
en  France,  partie  à  L'abaaye  de  Saint-Denis  près  Paris,  partie, 
i*lon  une  opinion,  à  celle  de  Jouarre.  qui  n'en  est  pas  bien 
éloignée?  Ce>st  ce  que  nous  ignorons,  ce  sur  quoi  les  anciens 
documenta  ont  gardé  le  silence  le  plus  absolu.  Il  y  a  lieu  de 
croire,  cependant,  qu'elle  remonte  à  la  même  date  que  celle 
de*  corps  de  saint  Melaine,  de  saint  Tugiual  et  de  saint 
Mair>T,  c'eat-à-dire  à  l'année  878  ou  dans  les  environs. 

On  a  parfois  avancé,  je  viens  de  !e  dire,  que  les  reliques  de 
sain  le  Onman  ne  furent  portées  partie  à  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
parti.-,  a  celle  de  Jouarre  '.  Or,  si  nous  ovous  pour  garant 
irrécusable  de  la  translalion  à  Saint- Denis  uue  tradition 
immémoriale,  appuyée  sur  des  monuments  écrits  ou  figurés, 
la  translation  de  Jouarre  ne  repose  au  contraire  que  sur  un 
parole  assez  obscur  de  la  vie  de  sainte  Lutgarde.  On  y  rap- 
porte qu'un  prétr  %  étant  de  passage  dans  celle  abbaye,  fut  favo- 
ri»4  d'une  apparition  de  la  vierge  0 sauna,  qui  se  plaignit  à  lui 
de  l'on  Mi  dans  lequel  on  laissait  ses  restes  sacrés'. 

On  ne  voil  pas,  d'ailleurs,  que  celle  apparition  et  ces  plaintes 
aient  nervi  à  quelque  chose.  Du  moins  les  hagiographes,  qui 
oui  parlé  vivant  nom  du  culte  rendu  à  sainte  Osmanne,  comme 
du  Haumay,  l/iliicr,  1).  Lobineau,  les  Bollandistes  ne  disent 
pAH  il  ta  mot  des  honneurs  religieux,  qui  auraient  pu  être 
diWruûH  du  leur  vivant  à  sainte  Osmanne  dans  l'abbaye  de 
Jrittarrr.  I.m  choses  se  passaient  lout  autrement  à  Saint* 
OfiiiM.  (lutte  abbaye  a  été  vraiment  comme  le  second  berceau  du 
culle  du  munie  Osmanne.  Il  y  était  en  grand  honneur  et  depuis 
longtemps  au  xvi«  siècle.  C'est  de  là  qu'il  rayon uait  et  s'éten- 
dait prngi'ivKivmncnl  à  plusieurs  provinces  de  France.  C'est 
do  là  aussi,  au  moins  par  voie  de  conséquence  médiate,  qu'i 
a  tUtf  communiqué  une  seconde  fois  à  la  Bretagne,  afin  de  s'y 
implanter  solidement  au  moment  même  (1782)  où  la  tempête 
révolutionnaire  allait  se  déchaîner. 

I  ■  AyU\  SS.t  t.  s\t  M>pl  ,  |»   420,  u.  I  i,  1S. 
U.  9bui.*  I.  ,1.  jjiinh,  U\  juin,  ir  $<■ 
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2.  —  Culte  de  la  sainte  à  Saint- Denis. 

On  vient  de  voir  que  nous  ne  connaissions  rien  authen- 
liquemenl  sur  la  manière  dont  le  corps  de  sainte  Osmanne  avait 
été  porté  de  Saint-Brieuc  à  Paris,  ni  sur  la  date  précise  de 
cetle  translation.  Il  est  cependant  hors  de  doute,  on  l'a  vu 
aussi,  que  cette  translation  était  un  fait  accompli  au  xe  siècle, 
puisque  la  sainte  figurait  déjà  dans  les  litanies  particulières  du 
grand  monastère '.  Elle  ne  tarda  guère  à  être  considérée  après 
saint  Denis  comme  Tune  des  principales  patronnes  de  l'abbaye. 
On  le  conclut  avec  certitude  de  ce  que  deux  fêtes  solennelles 
avaient  été  établies  en  son  honneur  ;  l'une,  celle  du  premier 
avril,  avait  pour  but  de  célébrer  l'élévation  de  sou  corps,  elevatio 
sacri  corporis; l'autre,  plus  solennelle,  le  9  septembre, avait  pour 
objet  le  Natale  de  la  sainte.  On  conclut  aussi  rigoureusement 
que  cetle  institution  doit  remonter  plus  haut  que  le  xue  siècle, 
de  ce  qu'eu  1140,  lors  de  la  consécration  de  la  magnifique 
église  abbatiale  que  Suger  avait  fait  construire,  un  des  pre- 
miers autels  de  la  nouvelle  basilique  fut  placé  sous  le  vocable 
de  saiute  Osmanne s. 

En  1563,  lors  du  pillage  de  l'abbaye  de  Saint- Denis  par  les 
Calvinistes,  les  ennemis  du  Catholicisme  s'acharnèrent  contre 
les  reliques,  les  statues  et  le6  images  des  saints.  Ils  en  profa- 
nèrent et  détruisirent  un  grand  nombre.  Le  trésor  des  reliques 
de  sainte  Osmanne,  dont  les  moines  avaient  la  garde,  souffrit 
plus  d'une  perte  dans  cetle  circonstance.  Il  ne  fut  pas  cependant 
anéanti,  comme  en  font  foi  les  documents  postérieurs  et  en 
particulier  le  Trésor  de  Dom  Millet,  publié  au  commencement 
du  xviie  siècle  '.  Aussi  le  culte  de  sainte  Osmanne  se  maintint- il 
fidèlement  dans  ce  vénérable  sanctuaire  national  de  la  France 
jusqu'à  la  Révolution,  mais  j'ignore  si  on  put  à  cette  date 
sauver  de  la  destruction  ou  de  la  profanation  quelque  partie 
des  ossements  sacrés  de  la  sainte.  Il  est  bien  à  craindre  que 
tout  ait  disparu  sans  retour.  Heureusement,  dans  l'intervalle  de 
temps,  qui  va  du  ix9  à  la  fin  du  xviu*  siècle,  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  avait  étendu  le  culte  de  la  vierge  irlandaise  à  plusieurs 
des  monastères  et  des  autres  églises  qui  étaient  sous  sa  dépen- 

1 .  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  X,  p.  66. 

2.  Voir  la  relation  de  cetle  dédicace  rédigée  par  Suger  en  personne.  On 
la  trouvera  en  diverses  publications,  et  surtout  au  t.CLXXXVl.p.  1252,  de 
la  Patrologie  latine. 

3.  C'est  le  titre  d'un  livre  très  curieux  sur  les  reliques  que  possédait 
l'abbaye  de  SainUDenis. 
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dance.  Elle  avait  même  dû  concéder  à  plusieurs  d'entre  elles 
certaine  portion  des  saintes  reliques.  Ainsi  avait-elle  fait  en 
particulier  pour  l'église  de  Féricy-eu-Brie,  et  grâce  à  cela  le 
nom  et  le  culte  de  sainte  Osmanne  continue  à  être. en  honneur 
dans  cette  localité  et  dans  les  localités  environnantes.  C'est  ce 
qu'il  me  faut  maintenant  établir  pour  mettre  de  la  suite  dans 
ce  modeste  travail.  De  là  un  nouveau  paragraphe  dont  les 
éléments  vont  m'élre  fournis  en  grande  partie  par  l'ancien 
Obituaire  de  Féricy,  aujourd'hui  encore  conservé1,  et  par  un 
travail  très  intéressant  sur  la  Légende  de  sainte  Osmanne  et 
les  vitraux  de  Féricy,  qu'a  publié,  en  1872,  M.  G.  Leroy  f. 

S  IV.  —  Culte  de  sainte  Osmanne  à  Féricy-en-Brie. 

Féricy,  petite  localité  de  Tancieu  pays  de  Brie,  fait  partie 
aujourd  hui  du  département  de  Seine-et-Marne,  mais  elle  doit 
son  existence  et  tout  ce  que  son  passé  a  de  glorieux  aux 
moines  de  Saint-Denis  et  à  sainte  Osmanue.  Voici  comment  la 
chose  s'explique. 

En  750  et  môme  jusqu'en  8(12,  c'est-à-dire  à  la  double 
époque  où  le  terrain,  sur  lequel  s'est  formé  le  bourg  en  ques- 
tion, fut  donné  et  confirmé  à  la  grande  abbaye  voisine  de  Paris, 
il  n'y  avait  là  qu'une  simple  halle  de  chasse  au  milieu  des  bois 
et  des  forêts,  qui  couvraient  tout  le  soi  environnant  ».  Ce  fureut 
les  moines  qui  commencèrent  à  y  établir  une  sorte  de  prieuré 
pour  l'exploitation  du  terrain.  Puis  bientôt  d'autres  maisons 
de  fermiers  et  d'ouvriers  viureut  se  grouper  comme  partout 
autour  de  l'habitation  monacale.  Bref,  à  la  date  de  1173  et  sans 
doute  beaucoup  plus  tôt,  Féricy  avait  déjà  litre  d'église 
paroissiale,  et  l'archevêque  de  Sens,  de  qui  elle  dépendait  à  ce 
titre,  reconnaissait  à  l'abbé  de  Saint-Denis  le  droit  de  présen- 
tation à  la  cure4.  Mais  ces  renseignements  n'intéressent  qu'in- 
directement notre  sujet  :  ce  qu'il  nous  importerait  de  cou  naître, 
cVest  l'époque  précise  où  fut  implanté  à  Féricy  le  culte  de  sainte 
Osmanne.  Or,  par  malheur,  celle  époq<ie  est  un  peu  conjec- 
turale, les  documents  antérieurs  au  xra0 siècle  étant  muets  sur 

1.  Il  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  baron  Jeau  Héron  de  Ville  fosse. 

2.  Celte  brochure  est  devenue  très  rare,  ot  je  n'aurais  jamais  réussi  4 
me  la  procurer  si  M.  Antoine  Héron  de  Yilletbsàe,  membre  de  l'Institut, 
n'avait  eu  l'obligeance  de  mettre  son  exemplaire  à  ma  disposition. 

3.  Félibien  :  Histoire  de  V abbaye  de  Saint- Denys,  Preuves,   n°  110  et 
"leare. 

>  fttf  ,  n»  148. 
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le  titulaire  de  la  première  église  qui  fut  érigée  en  cet  endroit. 
Cependant  comme  l'église  actuelle,  qui  est  du  xin«  siècle,  est 
placée  sous  le  vocable  de  sainte  Osmanne  *,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  l'oratoire  précédent  était  déjà  aussi  sous  ce  patronage . 
Tout  porte  à  penser  par  conséquent  que  le  culte  de  sainte 
Osmanne  existait  à  Féricy  antérieurement  au  xiii*  siècle. 
Ce  fut  sans  doute  à  cette  même  époque  qu'on  y  déposa  la 
ceinture  de  la  sainte,  ce  qui  portait  les  personnes  de  piété  à 
s'en  faire  ceindre  les  reins  pour  mieux  mériter  ainsi  la  pro- 
tection de  la  servante  de  Dieu  *.  D'autres  reliques  encore  plus 
importantes  furent  retirées  en  1 409  du  trésor  de  Saint-Denis 
et  concédées  à  Féricy  sous  certaines  conditions 3.  Enfin  une 
fontaine  de  dévotion  fut  aussi  dédiée  dans  le  même  village  à 
l'honneur  de  la  sainte  princesse  irlandaise,  mais  on  ignore  à 
quelle  date  et  à  quelle  occasion.  Que  fallait-il  davantage  dans 
ces  âges  de  foi  et  de  piété,  surtout  s'il  se  produisait  de  tumps  à 
autre  quelque  fait  miraculeux,  pour  attirer  les  foules  auprès 
des  reliques  et  de  la  fontaine  de  sainte  Osmanne,  pour  trans- 
former en  lieu  saint,  en  lieu  de  pèlerinage  l'ancien  manoir  de 
Féricy?  G  est  bien  ainsi,  en  effet,  que  les  choses  se  passèrent. 
Féricy  devint  donc  le  rendez-vous  fréquent  de  pieux  pèlerins 
qui  venaient  implorer  la  protection  de  sainte  Osmanne  comme 
en  font  encore  foi  ses  registres  paroissiaux,  son  obiluaire  et 
d'autres  documents 4.  Anne  d'Autriche  en  particulier  commanda 
une  neuvaine  de  messes  en  l'honneur  de  sainte  Osmanne  et  fit 
venir  des  eaux  de  la  fontaine  de  Féricy  pour  en  boire  par  dévo- 
tion et  obtenir  ainsi  par  la  médiation  de  la  Sainte  la  grâce  de  la 
fécondité  et  la  naissance  du  grand  Roi  qui  s'appela  Louis  XIV* 
Aujourd'hui,  dans  nos  jours  d'indifférence  religieuse,  les  pèle- 
rinages locaux  ne  sont  plus  guère  fréquentés*  Celui  de  Féricy 
subit  la  loi  commune.  Mais  le  nom  d'Osmanne  continue 
à  être  entouré  de  vénération  dans  celte  localité  :'  la  vierge 
irlandaise  n'a  pas  cessé  d'eu  être  considérée  comme  la 
patronne  et  sa  fêle  annuelle  s'y  célèbre  toujours  avec  le  même 
éclat  que  par  le  passé. 

1 .  Félibien  et  Le  Roy,  lieux  cités. 

2.  C'est  ce  que  fit  en  particulier  Anne  d'Autriche,  eo  1637,  lorsqu'elle 
vint  eu  pèlerinage  à  Féricy. 

3.  Félibien,  ouv.  cité,  p.  321,  et  Preure»,  n<>  110. 

4.  Le  Roy,  brochure  citée,  p.  3  et  4. 

5.  Vatout,  Souvenirs  historiques  des  résidences  royales  de  France,  t.  IV» 
p.  315. 
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—    Sainte  Osmanne  est  classée  parmi  lea  saints 
?s:eiaire5  des  deux  royaumes  de  France  et  d'Angle- 

.-.  :-:  croire  un  moment  au  xvnF  siècle  que  le  nom  el  le 
^.r.iLJr  î-  &*;Vi~  û*iniL:;e  allaient  jouir  d'une  illuslralioa 
:  -r  rrtz.fr  c-co::.  et  qui  n'avait  rien  d'analogue  dans  le 
y^.hz.  ul  réiiçta.  en  effvt.  >ous  l'inspiration  de  Jacques  III 
.  A-*."=:rr:r.  un  Propre  particulier  à  l'usage  des  cours  de 
:  :^_:t  t*.  :  ir.mi-.  dar.<  lej-ïel  on  fil  eu  Ire  r  les  principaux 
-■- .  ?  itf  ir-x  royaumes,  ceux  q.ù  a  raient  le  plus  de  titres  k 
i-  r  :■=  t~jï:L~s  comme  ie?  Patrons  tulélaires1.  Le  but  était 
.r-  :._=  .:  j^L'  r?,  i-  éi.iit  d'a«$ui*r  aux  deux  couronnes  et  aux 
.--i  ;-t-  it?  protecteurs  particuliers,  c'était  d'intéresser 
.  -L-  :r.ii:-:  :•  *pèc:à*e  à  la  conservation  de  la  foi  et  de  la  piété 

---  —  l--i*î  royaumes  '.es  saints  et  les  saintes  auxquels  on 
-r.T'-à  . .  :.:-LLrur  .le  tigarer  lins  ce  Propre.  C'était  aussi  une 
■-S--Tr-  :i:::c:u»  de  tra»\i:l.er  au  rétablissement  des  Stuarts 
■  -•  .-  irlLr  i  "  Angleterre  et  d'Kcosse.  Aussi  Rome  n'hésita  pas 
i  :--iLTr  ?  on  :»;.jt.:  talion  entière  au  Propre  en  question  ».  Mais 
;-i."  ^.î.i*:j:  :.i  :-i  cour  du  Pre:e:iJaut  d'Ecosse,  ni  celle  de 
r:àv:*  :_■:  iraient  alors  une  conduite  qui  fût  de  nature  à 
.•*l::«  ef!i:iCj  en  leur  f.iveur  la  mciialioa  des  saints,  à  leur 
rz-^.v.c- .  appui  divin. dont  ils  avaient  cependant  si  grand  besoin 
yy~z  m.xpiMr  de  l'impiété.  Aussi  Us  Smart  s  ne  réussirent-ils  en 
^-•jjl:*  façon  a  ressaisir  la  couronne  d'Angleterre  et  leur  projet 
i*s  Prjpr*  ne  parait  pas  avoir  uou  plus  obtenu  le  moindre 
iucors  en  dehors  de  l'approbation  romaine,  qui  lui  avait  été 
acordé*  54 ns  aucune  difficulté. 

*J  i<À  qu  il  en  soit  à  cet  égard,  ce  qu'il  était  important  de 
fair*  connaltr-  ici.  c'est  qu'Osinauue  occupait  une  place 
honorable  sur  le  calendrier  de  ce  Propre,  à  côté  de  saint 
Louis  «1  de  saint  Edouard,  c'est  qu'où  la  considérait  comme 
lune  des  gloires  les  plus  éclatantes  des  lies  britanniques.  Mais 
il  serait  inutile  d'insister,  l'acte  pieux  dont  il  s'agit,  n'ayant 
pas  obtenu  tout  l'effet  qu'on  eu  atteudail.  Il  eu  fut  heureuse- 
ment bien  différemment  d'un  dernier  événement  sur  lequel  il 
me  reste  à  appeler  l'atleution  avaut  de  terminer. 

1.  Je  nai  pu  me  procurer  aucun  exemplaire  ,1e  ce  Propre,  mais  les  Bol- 
■.lûiisies  l'avaient  entre  les  maiu«,  et  e*esi  à  eux  que  je  m'en  réfère. 
V.  t.  III,  sept.,  p.  418,  n«  6. 

1.  Ittid.  Celle  approbation  remoute  Ji  rainée  17 JV  et  au  pontificat  de 
Clément  XII. 
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§  VI.  —  La  fête  de  sainte  Osmanne  est  insérée  en  1782 
au  Propre  de  Saint-Brieuc. 

Le  nom  et  le  culte  de  sainte  Osmanne  se  trouvèrent  entourés 
d'un  éclat  tout  nouveau  dans  la  seconde  moitié  du  xvine  siècle 
après  les  travaux  de  Dom  Lobineau  et  des  Bollandistes, 
et  il  ne  fut  plus  permis  aux  habitants  de  la  ville  et  du  dio- 
cèse de  Saint-Brieuc  d'ignorer  quels  lieux  cette  vierge  irlan- 
daise avait  sanctifié  et  glorifié  par  sa  présence  et  par  ses 
miracles.  Aussi  le  clergé  et  un  certain  nombre  de  fidèles  appe- 
lèrent-ils alors  de  tous  leurs  vœux  lo  jour  où  il  leur  serait 
permis  de  rattacher  le  présent  au  passé  et  de  renouer  la  chatue 
interrompue  des  siècles  en  commençant  à  célébrer  de  nouveau 
la  fête  de  sainte  Osmanne.  Ce  furent  ces  vœux  que  tenta  de 
réaliser  de  son  autorité  propre,  en  178?,  Mer  de  Bellescize,  le 
dernier  évoque  qui  ait  gouverné  l'Eglise  de  Saint-Brieuc  avant 
la  Révolution.  11  introduisit  à  cet  effet  le  nom  et  la  fête  de 
sainte  Osmanne  dans  le  Bréviaire  diocésain,  et  ils  y  furent  fidè- 
lement maintenus  en  1802,  lors  du  rétablissement  du  culte. 
Plus  lard,  en  1847,  le  même  diocèse  étant  revenu  à  la  Liturgie 
romaine,  le  nom  et  la  fôle  de  la  sainte  furent  également  main- 
tenus sur  les  diptyques  diocésains,  et  comme  ces  diptyques 
soumis  à  l'approbation  de  Rome  ont  été  pleinement  sanction- 
nés, il  en  ressort,  pour  ce  qui  concerne  en  particulier  le  rétablis- 
sement du  culte  de  sainte  Osmanne,  que  la  mesure  était  digne 
d'éloge  et  conforme  à  la  piété  traditionnelle  du  peuple  breton. 

11  ne  me  reste  plus  qu'à  produire  dans  son  texte  latin  l'an- 
cienne vie  de  la  Vierge  irlandaise,  sainte  Osmanne,  pour  mettre 
fin  à  ce  que  j'avais  à  dire  de  l'authenticité  du  document  en 
question,  de  l'âge  où  a  vécfu  la  sainte,  des  lieux  qu'elle  a 
sanctifiés  par  sa  présence  corporelle,  et  de  ceux  où  elle  a  reçu 
après  sa  mort  uu  culte  plus  ou  moins  éclatant.  Voici  ce  texte 
dans  sa  saveur  antique,  mais  aussi  avec  les  défectuosités  qui 
sont  inhérentes  à  la  latinité  du  moyen-âge. 

Dom  François  Plainb,  O.S  B 
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Vie  latine  de  sainte  Oemanne1 

Ex  volumine  secundo  libri,  qui  dicitur  êanctilogium. 
Ex  gestis  S.  Osmanœ*. 

1.  Carissiraa  virgo  Osmanna,  ciara  stirpe  ac  regali  progenita, 
mandatis  Domini  à  pueritia  tacito  corde  credebat  et  quasi 
aurum  electum  probata,  suis  parentibus,  cum  essent  geatiles, 
eam  cogeotibus  ne  christicolis  crederet,  objurganter  obstabat. 
Dicebat  enim  :  «  Gur  insana  geas  mea  vestris  mutis  idolis  nil 
u  obesse  vel  auxiliari  valeutibus  me  Dei  cultricem  caput  indi- 
ce nare  compellitis  legesque  prophanas  exercere  jubetis  ». 

Quod  audientes  parentes  ejus  stupebant,  atque  alter  ad  alte- 
rum  loquebantur  :  «  Quid  dicemus  de  illa  jam  fidei  nostrœ  peni- 
«  tùs  obstanti  ».  Sed  et  super  pulchritudinem  ejus  gementes  et 
fientes  vanis  suis  scuptilibus  unanimiter  vota  solvebant  omnem 
ejus  subjectionem  pollicentes,  si  puellam,  quam  vehementer 
amabant  ab  amore  diligentium  Dominum  avortèrent. 

2.  Cum  autem  vidèrent  beatam  virginem  a  via  veritatis  nolle 
separari  tristes  finxerunt  se  eam  despondere  juveni  cuidam 
ditissimo  regionis  illius,  quae  dicitur  Hybernia,  quod  ideo  facie- 
bant  ut  ilia  vacaret  gaudio  et  Christicolas  haberet  odio,  sed 
virgo  deicola,  hœc  audiens,  patriam  et  parentes  dereliquit,  eam- 
que  sua  comi tante  ancilla,  nomine  Jclitenit,  Brltanniam  venit. 

3.  Pervenientes  autem  in  siivam  juxta  Ligeris  fluvium*  posi- 
tam,  dum  in  loco  per  miliaria  quindecim  ab  hominum  habita- 
tione  remoto  mansiunculas  ad  habitandum  ex  foliis  et  frondibus 
fecissent,  locaque  arida  frequen  tarent,  nihil  erat  quo  frueren- 
tur  nisi  graminum  radicibus  et  arborum  foliis.  Vestitus  etiam 
multo  pejor,  nam  ex  juncis  etoeteris  longioribus  herbis  fecerunt 
sibi  perizomata. 

4.  Post  hoc  vero,  dum  quidam  venator  pontificis  regionis  illius, 
cum  multitudine  canum  ceierrima  insectaretur  aprum,  factum 
est  ut  aper  ille  ad  beatœ  Osmannœ  habitaculum  perveniens 
ante  pedes  ipsius  incumbitur  et  quasi  misericordiam  ab  ea 
petens  se  ipsum  pervolvetur.  Quem  intuens  virgo  Christi  obstu- 
puit  dicens  se  nunquam  taie  animal  vidisse  ;  veniente  autem 

1 .  Manuscrits  latins  de  U  Bibliothèque  Nationale,  n*  14.649,  fol.  26  et  suiv. 

Les  Bollaodistcs,  qui  connaissaient  le  Sanctilogium  de  Guy  de  Châ- 
tres, n'en  avaient  cependant  qu'une  copie  très  incomplète,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  comparant  le  présent  texte  avec  celui  de  leur  t.  3,  de 
septembre,  p.  419  et  suiv. 

2.  Le  cours  d'eau  qui  arrose  la  ville  de  Saint-Brieuc  prend  alors  le  nom 
de  Légué  (Ligeris  tluvius),  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  bien  qu'à  m  source 
près  de  Quintin  et  pendant  tout  son  parcours  il  porte  le  nom  de  Goêt. 
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postea  venatore  dolens  virgo  Domini,  pro  ejus  visione,  respon- 
dere  salutanti  notait,  sed  suspiria  lacrimabiliter  fundens  et 
oculos  ad  celum  érigeas,  ter  signum  doloris  prebuit.  IUe  vero 
pre  oulla  virginis  responsione  admirans  cultellum  arripuit, 
volens  aprum  occidere,  sed  nullo  cogente  ne  fleret,  nec  vena- 
bulo  nec  aliqua  gladii  aoie  cutem  ejus  potuit  penetrare. 

5.  Cernens  itaque  venator  quod  porcum  occidere  non  posset 
canes  suos  pares  paribns  oonnectendo  silvas  reliquit  et  ad 
civitatem  quœ  Brisis  vocatur,  rediens  et  se  arte  magica  À  vir- 
gine  illusum  fuisse  asserens  ac  de  porci  ablatione  contristatus, 
cuncta  que  viderat  episcopo  et  omni  turbœ  conciviura  narravit. 

6.  Hoc  autem  omnibus  intimato,  rogabat  populus  civitatis 
presulem  ut  irent  ad  videndum  si  hoc  haberet  veritatem, 
consilium  quoque  inierunt  dicentes  se  illuc  ituros  signo  crucis 
Domini  et  aqua  benedicta  preeunte  ;  civibus  ita  pervenientibus 
inventa  est  ab  eis  virgo  beatissima,  orans  ad  Dominura  prona, 
nullum  corporis  ejus  indumentum  erat  prêter  pilos  camelorum, 
caro  ejus  sauciata  erat  pro  asperitudine  lectuli  cujus  compositio 
erat  spinea;  vidente  igitur  omni  populo  beatam  Osraannam 
prestigiis  obstare  valentem  et  omni  a  ydolorum  gênera  vitupe- 
rantem,  multa  quoque  convicia  genti  incrédule  inferentem, 
tandem  sic  eam  alloquitur  episcopus  qui  sanctitate  preerat 
omni  turbœ  :  c  Credo  te,  virgo,  ad  presens  Dei  baptismo  obe- 
«  dire,  atque  Christicolis  et  prophetis  indesinenter  credere.  » 
Quod  statim  ut  illa  audivit,dixit  nichii  in  mundo  noscere  melius. 

7.  Tune  gavisus  episcopus  de  responsione  illius  sic  eam  iterum 
alloquitur  dicens  :  «  Dei  templum,  Osmanna,  Deo  et  ejus 
«  angelis  atque  archangelis  omnibus  quoque  Deum  diligentibus 
«  arnica  eris  lavacrum  suscipiens  regenerationis  >».  Gum  igitur 
vase  aqua  impleto  omnes  turme  circa  illam  accédèrent  ut 
ipsa  cathecuminaretur,  quidam  homo  qui  transactis  jam 
tribus  annis  oculorura  erat  privatus  lumine,  vocavit  eam  et 
tetigit  et  ipsa  palpata  statim  visum  recepit. 

8.  Quod  videntes  cuncti  qui  aderant  gavisi  sunt  dicentes  eam 
vere  ancillam  Dei  esse  et  virginem.  Tune  baptizavit  illam  epis- 
copus nomine  Flodoveicus,  vocans  eam  Osmannam  nam  anlea 
gentili  nomine  vocaretur  Argariarga.  Tradidit  autem  sibi  epis- 
copus quemdam  agricolam  qui  edificaret  sibi  hortum  et  virida- 
rium  ex  quibus  benedicta  virgo  haberet  ad  vescendum,  item  et 
alium  hominem  cementarium  sibi  tradidit  ut  ecclesiam  ei 
constitueret  in  qua  ipsa  oraret. 

9.  Gumque  agricola  quantum  melius  poterat  agrum'et  hortum 
prépara ret,  videns  dyabolus  benignum  hominem  bono  operi 
deditum,  preparare  ei  insidias,  de  sua  temptando  domina  cona- 
tus  est.  Quadara  namque  die  ipso  agricola  summo  mane  sur- 
vente et  ut  agrum  coleret  préparante  obvius  sibi  afïuit  mali- 
paus  spiritus  et  dixit  ei  :  «<  Homo  quid  queris  ?  Vel  cui  servis  ? 
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aut   quid    utilitatis  de    tua    domina  consequeris  ?  Si  mihi 

•  volueris  obedire,  tibi  au  ru  m  et  argentum  omnesque  mundi 
"  hujus  prebebuntur  delicie.  Cui  agricola  :  si,  inquit,  hec 
"  omnia  vera  osse  scirem,  tibi  obedirem  et  crederem  ».  Hiis 
diclis  ucredens  temptator  osculatus  est  agricolam,  precando  ut 
aller  alteri  fidem  daret  sibique  consuluit  ut  fréquenter  sue 
domine  convicia  inferendo  eam  ad  iracundiam  provocaret. 

10.  Cum  igitur  réussissent  se  invicem  osculando  dicentes 
sequentidiejiixta  fontem  quœ  Lachis  diciturse  visu r os  et  iterum 
mutuo  locuturos,mox  ul  agricola  reversus  in  domum,  maligno 
voxatus  spiritu  cepit  amittere  visum.  Cumque  sanctam  virginem 
quasi  sidus  matutinum  fulgentem  per  domum  ob  errans  videre 
non  posset,  clnmare  eœpit  et  dicere  :  «  Domina  cui  traditus  sum 
«  a<l  custodiendum,  ab  hoinine  iniquo  illusus  sum  et  ante  cons- 
'<  pertum  tuiim  graviter  me  peccasse  confiteor.  »  Que  dizit  ei  : 
•<  Ouin  tibi  commissa  sim  ad  custodiendum  quomodo  potest 
•'  aliquis  custodiri  ab  alio  non  potenti  seipsum  custodire  ».  Qui 
respondit  :  «  0  venerabilis  virgo  vesanus  sum  et  sine  sensu, 
i  unde  nec  anime  mee  vires  mecum  videntur  manere,  tie- 
»«  more  corporis  uiembra  mea  omnia  occupante.  » 

11.  Uec  audiens  pia  virgo  Osmanna  miserla  est  super  agri- 
colam et  dixit  adeum:  •  Ilenuncia  draconi  pessimo  mundum  cir- 
<•  niineiiiili  et  quem  devorct  perquirenti,  ut  do  mi  nus  Jhesus  Chris- 

•  tus  inisereatur  tui  »  qui  respondit  :  •  Virgo  benignissima  et 
«  pudica,  luis  meritis  et  orationibus  eredo  mo  liberandum  ab 
»  inimico  ». 

12.  Tune  illa  nudis  genibus  super  solum  prostrata  pro  salute 
illius  laerimas  multimodoque  suspiria  ad  Dominum  fudit  ul  ei 
sensum,  quem  a  misera  t  fallaeia  et  fraude  dy  aboli,  redderet  et 
ip*um  ail  viam  veritatis  misericorditer  revocaret.  Oratione 
vero  tinita  statiin  agricola  sensu  m  recepit  quem  perdiderat. 

i;i.  liée  igitur  et  hiis  Mmilia  opérante  Domino,  mediante  beata 
virgiue  Osmanna  aecidit  ut  cujusdeni  ditissimi  hominis  m  an  en  - 
tis  juxta  tluvium  Ligeris  tilia,  nomine  Androckildis,  cum  car- 
ne m  comederet  quodam  osse  os  ejus  impie nte,  gutturque  extor- 
quente  loquelam  aniitterct.  Audieutes  vero  parentes  illius  à 
quodam  presbitero  Archilia  nomiue  quod  Dominus  pro  ipsa 
virgine  multa  miracula  faciebat.  ceeis  uam  que  visum,  claudis 
gressum.  Mirdis  audit  uni.  mutisque  loque.aiu  reddebat,  prépa- 
rais equis  et  ourribus  eelerisque  necessariis  ad  visitandum 
aime  virginis  uiansiunculam  properaruut. 

U.  Cumque  iter  arriperent  predieta  tilia  que  loquelam  amiserat 
parumper  dicere  eepit  *  0.  O.  0.  Osmanna  ■•.  Itiuere  vero  unius 
diei  expleto  ter  eepît  dicere  <  0.  0.  0.  0>mannam  ».  Postquam 
aulem  ante  conspectiiiu  ipsius  venit.  mox  ut  virgo  piissima 
oratione  fusa  ;ul  IKuiiiuiim  membre  eju>  palpavit  et  tetigit, 
statim  ad  tactum  ipsius  os  quod  diu  m  gutture  pueila?  jacuerat. 
totum  sAUguinolentum  extvit. 
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15.  Videntes  itaque  parentes  puelle  eorum  filiam  per  beatam 
Osmannam  a  passione  gutturis  mirabiliter  liberatam  gloriftca- 
verunt  Deum,  dicentcs  :  «  Vere  Dei  famula  et  a  Deo  virgo  electa 
«  diceris,  que  tôt  iniracula  operaris  ».  Et  sic  petentes  benedic- 
tionem  a  virgine  cum  ineffabili  gaudio  recesserunt,  diceates 
quoque  nunquam  se  talem  vidisse  dominam  ;  omni  populo  sibi 
obvio  cuncta  que  de  ipsa  viderant  enarrarunt. 

16.  Hoc  autem  miraculo  usquecunque  diffuso  convenit  illuc 
multitudo  geacium  peregrè  proficiscentium,  dona  quoque  plu- 
Tiina  Ghristi  virgini  afferentium.  At  illa  pecuniam  et  omnia 
eorum  munera  respuente,  inierunt  omnes  consilium  ut  operarios 
multos  conducerent  et  illic  Altissimo  in  honore  ipsius  ecclesiam 
fabricarent 

H.  Eodem  cursu  temporis  erat  quidam  régis  Hyspanie  filius, 
nomine  Eclotonius,  qui  bone  indolis  et  magni  decoris  juvenis, 
«a  quœ  necessaria  erant  pauperibus  erogabat,  Ghristumque 
«â  pueritia  et  omnes  Ghristicolas  diligebat.  Quod  videns  mater 
«jus  Afronisia,  que  erat  pagana,  dixit  ad  eum  :  «  Si  amplius 
Christum  colueris  ante  diom  crastinam  morte  morieris  ;  qui  hec 
audiens  motus  pre  ira  matris  sue  maledictionem  pro  maie- 
ciietione  intulit  et  ob  hoc  protinus  loquelam  ac  visum  perdidit. 
JMater  vero  pro  dolore  filii  quo  nihil  in  mundo  sibi  erat  amabi- 
lius  adeo  mente  consternata  ut  ita  est  in  insanaa  verteretur. 

18.  Gunctis  autem  de  doloribus  utriusquedolentibus,eccequi- 

cJam   sacerdos    peregre    proficiscens,  nomine   Remigius,    qui 

"veniens  de  parti  bus  in  quibus  beata  Osmanna  degebat  dixit 

ad  eos  :  «  Si  facere  quod  docerem  velletis  vobis  prodesset  et 

«   istis  i.  Hec  audientes  qui  aderant,  memoratum  presbiterum 

ooram  rege  duxerunt  et  quod  ei  dixerat  retulerunt.  Qui  dixit  ad 

eum  :  «  Si  uxori  mee  et  filio  possis  conferre  salutern,  mee  tellu- 

«*  ris  episcopum  vel  certe  participem  medietatis  regni  mei  te 

««   constituam.  •  Gui  sacerdos  :  •  Si  ad  sanctam  Osmannam  vir- 

««   ginem  cum  uxore  et  filio  accedere  velis,  ipsa  mediante,  resti- 

tuta  utrique  pristinâ.  sanitate  gaudebis  ».  Quod  et  factum  est. 

namque  cum  uxore  et  filio  multoque  comitatu  ad  locum 

^vîrginis  properanteeteam  in  oratione  positam  salutante,  iilaeos 

similiter  salutavit  et  dixit  :  «  Quid  queritis?  *  Gumque  illi  dixissent 

<Tuod  nichil  aliud,quam  salutern  eorum  quos  torqueri  videbant 

«Itérèrent  et  eam  super  hoc  rogaturam  à  longe  vénérant,  con- 

fèstim  hoc  dicto  restituta  est  sanitas  tam  regine  quam  filio. 

49.  Hiis  igitur  et  aliis  multis  choruscans  miraculis  beatissima 
virgo  Osmanna  tamdem  féliciter  migravit  ad  Ghristum  quarto 
idus  septembris.  Ex  necrologio  \ 

t .  Co  passage  final  a  été  emprunté  au  Nécrologe  de  Saiol-Deuis. 
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/m ru  />*  *i';»jmwji  d*  I  ennemi,  ïc±  abbayes  de  Glairefon- 
U»aa,  '1+.  Hw.iAjf  de  àaiu  .-Hichel  et  de  Foicny  furent  livrées  an 
pitug/-  L  *l>ï&y*-.  d  Origri  y.  particulièrement,  éprouva  des  maux 
4f?f'»*  *t  <**  r4iigi*u&>9  turtùt  livrées  à  iabrutaiite  des  soldais. 
7  ii /#{  t\  t'.xtf*  t'jfïuuiU  h  quelque  »  limes  des  Ard  nnes  notaient 
p*i<  Lut*,  pour  raisurer  l»:-»  reliyieu-»;»  de  La  Presle;  aussi  bien, 
*  tt*ot*'  que  'Ht*  ;iriri<:<;-J;i  l'ennemi  ne  descendit  guère  plus  bas 
que  l'Iorriioij,  un  pnj  au  nord  de  La  Presle,  il  est  indubitable 

•  Vuif  p«|/«i  :;,  ton»  IV  d«  la  ffettie  cte  Champagne. 
1.  Marlm,  op.  /;i(.,  I,  403  et  suir. 
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que  les  dames  abandonnèrent  la  maison  à  la  garde  de  Dieu  et 
s'enfuirent. 

Au  surplus,  comment  ces  pauvres  filles  eussent-elles  pu  rester 
sans  défense  au  monastère  ?  L'année  suivante  (1340),  les  Hen- 
nuyers  (habitants  du  Hainaut),  pillèrent  Aubenton  et  vingt  vil- 
lages voisins  ;  le  comte  de  Portien  lui-même  ravagea  le  pays 
jusqu'à  Boult-sur-Suippe,  au  delà  même  de  La  Presie,  et  l'ave- 
nir était  gros  d'orages.  C'était  bien  plus  qu'il  n'en  fallait  pour 
déterminer  ces  pieuses  enfants  de  Saint-Benoit  à  chercher  gîte 
ailleurs. 

Où  se  réfugièrent-elles  et  à  qui  eurent-elles  recours  pour  leur 
aider  à  vivre  en  remplacement  de  leurs  terres  ? 

Qya  tout  lieu  de  croire  qu'elles  vinrent  à  Reims  dans  une 
de  leurs  maisons  ou  encore  quelles  allèrent  à  Rethel,  et  que 
l'abbé  de  Saint-Nicaise  de  Reims  leur  accorda  des  ressources 
pour  vivre,  sinon  un  gite  pour  habiter.  . 

L'abbaye  de  Saint-Nicaise  de  Reims  avait  alors  pour  abbé, 
depuis  1317,  c'est-à-dire  depuis  vingt-cinq  ans  au  moins,  un 
religieux  nommé  Philippe  La  Coque1,  lequel  ne  mourut  que  le 
48  janvier  1349.  Philippe  était  né  à  Reims  ;  la  prieure  de  La 
Presie  qui  vivait  en  ce  temps-là,  nommée  Agnès  de  Reims, 

AGNÈS    DE    REIMS 
Prieure,  1344 

était  aussi  originaire  de  cette  ville.  Fût-ce  à  titre  de  compatriote 
qu'elle  s'adressa  de  préférence  à  l'abbé  de  Saint-Nicaise  ?  U  se 
peut.  Toujours  est-il  que  l'abbé  ne  fut  pas  sourd  aux  prières 
de  cette  dame,  car  entre  toutes  les  pièces  du  Cartulaire  de 
la  Presie,  il  en  est  une 9  dans  laquelle  nous  voyons  qu'en  l'an- 
née 1344.  la  prieure  se  souvenant  que  l'abbé  de  Saint-Nicaise 
«  lui  a  fait  beaucoup  de  bien,  donné  de  grands  présents  et 
x^endu  plusieurs  services...  dont  ledit  abbé  n'a  jamais  reçu 
aucune  reconnaissance  ny  paiement,  (et)  ne  voulant  rester 
ingrate  pour  rendre  bien  pour  bien,  par  un  motif  d'amour  et 
d'affection  envers  ledit  abbé. . .  son  bon  ami  »,  elle  lui  fait  don 
perpétuel  de  30  setiers  de  seigle  sur  les  dîmes  de  Bussy-le-Chà- 
teau. 

A  vrai  dire,  l'abbé  de  Saint-Nicaise  n'avait  pas  besoin  de  ce 
présent.  Son  abbaye  était  déjà  une  des  plus  grandes  et  des 
plus  riches  de  France  ;  la  prieure  de  La  Presie  aurait  pu,  par 

1.  Par  une  sentence  du  Parlement  qui  annulait  certains  revenus  à  via  dua 
par  laa  habitants  d'Bcry  à  plusieurs  bourgeois  de  Raima,  le  16  mai  1375, 
Une  moniale  de  La  Presie,  nommée  Marguerite  La  Coque,  apparemment  de 
la  famille  de  l'abbé  de  Saint-Nicaise,  perdit  les  cent  sous  annuels  qui  lui 
étaient  dua.  (Varin,  Arch.  adm.t  III,  393-400.) 

2.  V.  la  pièce  n«  XCIII. 
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conséquent,  conserver  à  son  pauvre  couvent  un  revenu  qui  lui 
était  bien  nécessaire.  Néanmoins,  cette  marque  de  reconnais- 
sance, indépendamment  de  la  fraîcheur  et  du  sentiment  de  con- 
venance exquis  quelle  respire,  demeure  un  signe  que  les 
sœurs  de  La  Presle,  forcées  de  fuir  loin  de  leur  monastère,  sans 
ressources  autres  que  la  Providence,  s  étaient  adressées  à  Saint- 
Nicaise,  que  cette  abbaye  les  avait  secourues  et  quelles 
n  avaient  pas  voulu  attendre  leur  retour  pour  remercier  leur 
bienfaiteur. 

Combien  de  temps  demeurèrent-elles  dans  ce  refuge  ?  Aucun 
document  ne  le  marque  d'une  manière  précise,  mais  il  est  pro- 
bable que  ce  fut  durant  une  vingtaine  d'années  et  qu'elles  ne 
retournèrent  pas  à  La  Presle  avant  Tannée  1360.  Comment,  en 
effet,  eussent-elles  fait  pour  y  vivre?  En  1346,  quarante  mille 
ennemis  descendaient  encore  chez  nous  jusqu'à  Crécy,  à  quel- 
ques lieues  de  La  Presle,  où  ils  écrasaient  l'armée  royale  et 
soixante  mille  hommes*  des  provinces  de  Champagne  et  de 
Picardie  ;  en  1350.  le  seigneur  de  Chassepicrre,  Gilles  de  Rode- 
mack,  désolait  le  Rémois;  les  Flagellants,  joignant  le  brigan- 
dage au  fanatisme  religieux,  parcouraient  la  Thiérache  et  le 
Portien;  de  1348  à  13o0,  la  peste  sévissait  sur  le  même  pays  ; 
en  13o6/les  Anglais  nous  faisaient  subir  une  nouvelle  défaite  à 
Poitiers  ;  les  paysans  révoltés  par  les  excès  publics  et  l'anar- 
chie qui  régnaient  en  haut  lieu  semaient,  sous  le  nom  de  Jac- 
ques, le  fer  et  la  flamme  dans  une  grande  partie  de  la  Cham- 
pagne, de  la  Picardie  et  tout  particulièrement  dans  le  Laonnais  ; 
les  soldats  sans  emploi,  formés  en  bandes  sous  le  nom  de 
Grandes  Compagnies,  pillaient  les  mêmes  lieux  ;  les  partisans 
de  l'intrigant  roi  de  Navarre,  Eustache  d'Àuberchicourt,  seigneur 
du  Hainaut.  et  l'Allemand  Albrest,  mettaient  tout  à  feu  et  k 
sang  dans  le  Rémois  :  enfin,  en  1359,  les  Anglais  débarquaient 
de  nouveau,  traversaient  la  Picardie,  brûlaient  l'abbaye  béné- 
dictine de  Saint-Vincent  de  Laon,  s'emparaient,  entre  autre» 
places,  de  la  petite  ville  d'Ecry,  se  répandaient  dans  tout  le 
pays,  investissaient  Reims  et  ne  se  décidaient  à  partir  qu  après 
<ept  semaines  d'efforts  inutiles  pour  s'emparer  de  la  ville  où  ils 
voulaient  faire  couronner  Edouard  en  qualité  de  roi  de  France. 

Il  est  donc  évident  que  pendant  vingt  années  les  moniales 
de  La^Prese  n'habitèrent  pas  leur  Prieuré  :  nous  en  avons  encore 
une  autre  preuve. 

Vers  1343.  Philippe  VI  de  Valois.,  pour  supporter  les  frais  de 
guerre,  ordonna  la  levée  de  taxes  extraordinaires  sur  le  peuple 
#>t  sur  le  clergé  du  royaume.  Dans  ce  but  et  pour  faciliter  ce 
travail'dans  l'étendue  du  diocèse  de  Reims,  en  1346.  on  dressa 
un  pouillé  de  tous  les  bénéfices  réguliers  et  séculiers,  simples 
et  doubles,  avec  l'estimation  de  leur  revenu  et  la  taxe  de  cha- 
•  un  deux  en  pro|K>rtion  île  ee  revenu.  Or  ce  codex  ne  fait 
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aucune  mention  du  Prieuré  de  La  Presle  '.  Que  conclure  de  là, 
sinon  que  les  religieuses  n'y  étaient  pas,  que  leurs  revenus, 
conformément  à  tout  ce  que  nous  avons  dit,  n'avaient  pas  de 
valeur  et  que  leur  maison  même  passait  pour  complètement 
ruinée. 

Un  jour  vint  cependant,  après  la  paix  de  Brétigny  (8  mai  1360), 
où  le  calme  se  fit  et  où  les  religieuses  purent  regagner  La 
Presle.  Malgré  tout  ce  qu'elle  avait  eu  à  souffrir,  la  maison 
n'était  pas  ruinée  au  point  qu'elle  fût  inhabitable.  Du  mobilier, 
sans  doute,  il  ne  devait  plus  guère  y  en  avoir  ;  de  graves  ava- 
ries avaient  aussi  endommagé  les  édifices  :  l'église,  le  cloître,  les 
bal iments  claustraux,  les  communs,  tout  l'ensemble.  Mais  enfin, 
les  religieuses  retrempées  par  le  malheur  dans  l'esprit  de  pau- 
vreté, habituées  à  vivre  de  la  vie  de  privation,  purent  repren- 
dre là,  la  vie  régulière  des  anciens  jours.  Comme  elles  durent 
être  heureuses,  même  malgré  leurs  souffrances,  de  revoir  les 
murailles  de  ce  cher  Prieuré  et  de  se  retrouver  chez  elles  !  Que 
de  larmes  d'attendrissement  mêlées  à  des  larmes  de  tristesse 
durant  couler  de  leurs  yeux,  au  jour  de  leur  retour,  dans  la 
visite  qu'elles  firent  de  tous  ces  lieux  bénis,  dans  le  partage,  de 
leurs  impressions,  dans  l'effusion  de  leurs  premiers  cantiques 
sous  la  voûte  de  l'église  en  partie  abimée  ! 

En  quel  nombre  étaient-elles  parties  vingt  ans  auparavant  ? 
En  quel  nombre  revenaient-elles  ?  11  n'est  pas  possible  de  le 
savoir.  Ce  qui  parait  certain,  c'est  qu  elles  rentrèrent  au  Prieuré 
entre  1361  et  1364,  peut-être  à  l'avènement  de  favorable  augure 
du  roi  Charles  V.  puisqu'en  cette  année  même  elles  abandon- 
nèrent leur  rente  de  Bussy  à  un  nommé  Jacquemart  «  pour 
prest  (d'argent)  qu'il  a  fait  à  La  Presle1),  en  vue  de  l'entretien 
des  soeurs  et  des  réparations  de  la  maison. 

Pour  leur  maison  d'abord,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  les 
dames  de  La  Presle  aient  eu  besoin  d'argent  ;  pour  elles-mêmes, 
en  second  lieu,  cela  n'était  pas  moins  nécessaire.  Toute  leur 
fortune  était  en  terres,  celles-ci  étaient  demeurées  incultes  ou 
avaient  été  ravagées  pendant  près  de  vingt  ans  et  les  fermiers, 
par  conséquent,  sans  moyen  d'existence  pour  eux-mêmes, 
n'avaient  pas  pu  payer  leurs  redevances.  D'ailleurs,  comment 
les  sœurs  eussent-elles  fait  pour  réclamer  leur  dû  ?  à  qui  ?  uù, 
dans  un  si  malheureux  état  de  choses?  Elles  avaient  bien, 
durant  leur  séjour  à  Reims  ou  à  Rethel,  adressé  leurs  justes 

1.  Le  Pouillé  du  diocèse  de  Reims,  dressé  entre  les  années  1203  et  121 S 
et  reproduit  par  Vérin  (Arch.  adm.,  II,  1025)  passe  également  sous  silence 
le  Prieuré  de  La  Presle  :  ajoutons  toutefois  que  ce  Pouillé  n'est  pas  complet. 

2.  V.  au  Cart.  la  pièce  no  XCVII. 
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doléances  au  seigneur  d'Espaingny  pour  qu'il  eût  à  leur  payer 
leur  rente  de  Jusaincourt',  au  seigneur  de  Ceri  pour  leur  muid 
de  froment  des  terrages  de  Nanteuil 2,  aux  sires  d'Ecry  *  et  de 
Chàteau-Portien 4  pour  le  don  de  Raoul  ;  mais,  à  supposer  que 
ces  rares  débiteurs  eussent  répondu  aux  appels  de  ces  dames 
et  que,  depuis  le  retour  de  la  paix,  ils  eussent  payé  régulière- 
ment leurs  arrérages  ;  à  supposer  encore  que  quelques  autres 
eussent  agi  pareillement,  la  gène  des  seigneurs  et  de  tout  le 
peuple  n'était  pas  moindre  que  celle  des  monastères  :  combien 
d'autres  ne  payaient  pas  et  rendaient  par  là  même  insuffisants 
les  efforts  des  premiers  pour  l'entretien  des  religieuses  ï 

Quoique  cela,  les  dames  de  La  Presle  jouirent  d  une  tranquil- 
lité relative  au  sein  de  leur  chère  maison,  jusqu'au  moment  où 
le  roi  Charles  V,  fils  et  successeur  de  l'infortuné  roi  Jean,  se  vit 
obligé  de  déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre.  Ce  fut  en  1370.  Dès 
lors,  les  Anglais  débarquant  de  nouveau  et  traversant  la  Picar- 
die, une  première  fois  en  1370,  une  seconde  fois  en  1373,  les 
pauvres  filles  durent  quitter  leur  Prieuré,  l'abandonner  au  pil- 
lage et  fuir  l'ennemi  dans  leur  ancien  refuge. 

Revinrent-elles  à  La  Presle  pendant  la  trêve  de  deux  ans 
(137"»-1377)  que  le  pape  se  réjouit  d'amener  entre  les  deux  par- 
ties ?  Il  se  peut,  mais  ce  retour  n'eût  été  guère  avantageux  pour 
elles  puisqu'en  1380  le  duc  de  Buckingham,  descendant  de 
Calais  par  la  vallée  de  la  Somme,  Saint-Quentin  et  Laon  et 
dévastant  les  places  ouvertes  devant  lui,  traversant  l'Aisne  à 
Pontavert,  c'est-à-dire  à  quelques  kilomètres  de  La  Presle, 
logeait  à  Cormicy  et  Hermonville,  s'aventurait  jusqu'aux  portes 
de  Reims,  puis,  de  là,  par  Beaumont-sur-Yesle,  Condé -sur- 
Marne,  Vertus,  Vallant -sur-Seine,  Troyes,  le  G&tinais,  laBeauce, 
la  Sarthc  et  la  Bretagne,  rembarquait  pour  son  lie  presque  sans 
coup  férir  —  sept.  1380 5. 

Il  est  plus  probable  que  les  religieuses  ne  rentrèrent  dans 
leurs  foyers  qu  après  le  départ  des  Anglais  et  qu'elles  y  demeu- 
rèrent pendant  les  quelques  années  de  calme  relatif  qui  mar- 
quèrent le  commencement  du  règne  de  Charles  VI. 

Ce  n'était  pas  cependant  que  les  temps  fussent  heureux,  car 
les  habitants  des  bonnes  villes  de  Champagne,  excités  par  les 
subsides  sans  fin  que  Ton  exigeaii  d'eux,  s'étaient  sérieusement 
révoltés  (1381),  les  troupes  envoyées  pour  réduire  les  Gantois  et 
les  Cueldrcs  avaient  fatigué  la  contrée  par  deux  passages  suc- 
cessifs (1382,    1388)  ;  le  schisme  qui   déchirait  l'Eglise  divisait 

1.  Id  ,  LXXXII;  décambre  1344. 

2.  /(*.,  XCII;  janvier  1341. 

3.  /(*..  XC1V;  22  novembre  1356. 

4.  /d.*LXXVIII. 

5.  D.  Lelong,  op  cil.,  337,  rapporte  ce  fait  à  l'an  1373. 
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également  les  esprits  ;  l'épidémie,  commençant  par  la  Champa- 
gne, la  Bourgogne  et  la  Beauce,  sévissait  à  deux  reprises  (1399- 
1402  et  1404);  des  impôts  excessifs  qui  étaient  levés  sur  tous 
avec  une  rigueur  non-pareille  écrasaient  la  nation  (1405);  la 
rivalité  des  princes  avait  eu  pour  première  conséquence  la 
guerre  civile  et  le  pillage  en  Champagne  (1404-1407);  mais  enfin, 
il  n  était  pas  possible  que  les  religieuses  de  La  Presle  restassent 
toujours  dans  un  lieu  de  refuge  et  peut-être  à  charge  d'autrui. 
11  est  donc  plus  que  probable  quelles  étaient  à  La  Presle  quand 
éclata  la  terrible  querelle  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons. 
Ce  qui  porte  à  le  croire,  c'est  que  le  o  novembre  1409,  le  sei- 
gneur de  Maisseny,  du  Chàtelet  et  de  Lalobbc,  Jean  de  Rozoy 
et  sa  femme  Béatrix  de  Uécy,  reconnaissent  devoir  à  «  l'église 
de  La  Presle  »  une  rente  accordée  jadis  au  Prieuré  sur  les  mou- 
lias  de  Balhan,  dont  ils  étaient  alors  les  détenteurs.  Us  ajoutent 
qu'ils  avaient  «  défailly  de  payer  ladite  rente  par  certaines 
années l . . .  pour  la  négligence  de  requérir  et  demander  » 
qu'avaient  commise  les  infortunées  religieuses  :  ce  qui  veut 
dire,  à  notre  sens,  que  «  par  certaines  années  »  le  monastère 
avait  été  abandonné  ;  que  ces  dames,  par  conséquent,  avaient 
été  empêchées  par  la  force  des  choses  de  «  requérir  et  deman- 
der »  leurs  rentes  pendant  ce  temps  ;  mais  qu'à  ce  moment 
elles  étaient  de  retour  à  La  Presle  et  que,  fortes  des  titres 
qu'elles  avaient  sauvés  heureusement,  elles  avaient  adressé  au 
«  seigneur  du  Chàtelet  »  leurs  légitimes  réclamations. 

Malheureusement  cette  demande  en  restitution  de  rentes  que 
les  dames  de  La  Presle  tirent  à  Jean  de  Hozoy  parait  avoir  été 
la  dernière  à  laquelle  il  a  été  répondu  ou  que  les  religieuses 
eurent  la  facilité  de  taire,  car  elles  allaient  être  obligées  encore 
une  fois  de  t'ait  et  de  chercher  pour  longtemps  un  refuge  loin 
de  leur  Prieuré.  En  eflet,  presque  au  lendemain  de  ce  jour,  la 
guerre  civile  éclata  (1410)  et  elle  allait  déchirer  le  pays  jusqu'au 
21  septembre  1435  ;  en  1413,  les  Anglais  descendaient  une  troi- 
sième fois  en  France,  iniligeaient  à  nos  armées  la  honteuse 
défaite  d'Azincourt  (25  oct.)  ;  puis,  s'emparant  successivement 
de  nos  plus  belles  provinces,  mirent  le  roi  à  deux  doigts  de  sa 
perte  et  demeurèrent  chez  nous  jusqu'en  1453.  Quoi  encore? 
une  soldatesque  eflïènee,  successivement  appelée  les  routiers, 
les  écorcheurs,  les  retoudeuis,  même  après  la  cessation  de  la 
guerre,  dévasta  les  Campagnes  et  se  livra,  sans  égard  pour  les 
églises,  les  monastères,  les  femmes  ni  les  enfants,  aux  actes  de 
la  plus  affreuse  barbarie  ;  les  paysans  eux-mêmes,  forcés 
d'abandonner  leurs  champs  et  poussés  au  désespoir,  vécurent 
de  brigandage  ;  eniin,  comme  conséquence,  les  loups,  la 
famine  (1430)  et  la  peste  (143*7-1438)  vinrent  mettre  le  comble  à 

1 .  V.  au  Cari,  la  pièce  n°  XIX. 
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tous  ces  maux.  Heureusement  que  Dieu  veillait  sur  nous.  Par  un 
coup  de  sa  Providence,  alors  que  tout  semblait  perdu,  une 
héroïne  et  une  sainte  champenoise,  Jeanne  d'Arc,  sauva  le  roi, 
délivra  le  pays  et  fut  la  cause  première  du  retour  de  la  paix. 

Chacun  la  souhaitait  cette  paix;  cela  n'empêcha  pas  que 
beaucoup  de  lieux  eurent  beaucoup  de  mal  à  la  retrouver.  Ecry 
fut  de  ce  nombre,  car  JMonstrelet  nous  dit  dans  ses  Chroniques  : 
c  qu'en  ces  propres  jours,  les  gens  du  roi  Charles  tenant  la 
frontière  vers  Reims,  s'assemblèrent  avec  400  combattants  pour 
aller  courre  devers  Rethers  et  autres  lieux  tenant  le  parti  de 
Bourgogne  ;  et,  de  fait,  accueillirent  grand  nombre  de  paysans, 
vaches,  chevaux  et  autre  bétail  à  tout  lesquels  s'encuidèrent 
retourner  sauvement  en  leurs  garnisons  :  si  etoit  leur  chef  Yvon 
du  Puys.  Et  entre  temps  qu'ils  faisaient  leurs  courses,  en  vinrent 
les  nouvelles  au  bâtard  d'Humières,  capitaine  de  Herquery 
(Ecry);  si  assembla  gens  d'armes  &  tout  lesquels  il  poursuivit 
vigoureusement  iceux  François  ;  et,  en  conclusion,  les  assaillit 
par  si  bon  arroi  qu'il  les  tourna  à  déconfiture,  et  en  y  eut  envi- 
ron que  mort  que  pris  xl,  et  les  autres  se  sauvèrent  par  fuite, 
avecque  leur  capitaine  chacun  où  ils  purent  le  mieux  ;  et  de  la 
partie  dudit  bâtard  y  furent  morts  environ  x  hommes  '.  » 

Cependant,  peu  à  peu,  la  campagne  désolée  reverdit,  les  vil- 
lages se  repeuplèrent,  les  villes  retrouvèrent  leur  activité 
ancienne  et  les  monastères  leurs  familles  religieuses. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  filles  de  La  Presle,  malgré  le 
triste  état  de  leur  maison,  leur  pauvreté,  leur  petit  nombre, 
l'affaiblissement  de  la  discipline,  revinrent  avec  bonheur  au 
prieuré  et  qu'elles  reprirent,  dans  ce  lieu  béni,  la  vie  de  prières, 
de  travail  et  de  perfection  à  laquelle  les  vouait  leur  sainte  voca- 
tion. On  était  aux  environs  de  1445;  tout  promettait  de  longs 
jours  de  repos,  quand  vers  l'époque  de  l'avènement  de  Louis  XI 
(1461),  «  l'église,  le  domicile,  les  structures  et  l'édifice  du 
prieuré  de  La  Presle,  par  malheur  et  par  un  incendie  de  feu, 
furent  désolés  et  entièrement  brûlés,  détruits  et  tombés  en  si 
grande  et  griève  ruine  qu'à  peine  (étaient-ils  susceptibles)  d'être 
reédifiés  >>. 

Il  n'en  fallait  pus  tant  pour  amener  la  ruine  complète  du 
prieuré.  Le  «  culte  divin  »  fut  donc  «  discontinué  à  l'occasion 
des  choses  susdites  »  ;  et  comme  «  les  fruits  et  (les)  revenus  du 
prieuré  étaient  (tellement)  modiques  qu'ils  ne  (pouvaient)  suf- 
fire à  la  réédification  ou  même  la  seule  réparation  de  l'église, 
des  édifices  et  du  domicile  »,  les  religieuses  durent  les  abandon- 
ner. C'en  était  fait  de  la  maison  de  La  Presle. 

En  cet  instant  suprême,  la  communauté  elle-même,  forcé- 
ment dispersée,  désolée,  sans  ressources,  réduite  à  quelques 

1.  Coilecl.  de  Buchon,  VI,  163. 
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dames,  sembla  périr.  Pour  relever  son  courage,  il  eût  fallu  la 
main  puissante  de  l'archevêque,  mais  le  prélat,  qui  possédait 
alors  le  siège  de  Reims,  Jean-Juvénal  des  Ursins,  était  trop 
occupé  aux  affaires  supérieures  de  l'Etat  pour  qu'il  pût  s'inté- 
resser à  une  œuvre  locale.  Pendant  le  reste  de  son  pontificat 
(1449-1473)  les  religieuses  demeurèrent  dans  la  désolation  et  le 
prieuré  acheva  presque  de  disparaître. 

Les  choses  en  étaient  là  depuis  «  seize  ou  vingt  ans  »,  quand 
l'archevêque  Pierre  de  Laval  (1474-1493),  apparemment  sollicité 
par  la  Prieure  un  peu  après  son  arrivée  à  Reims,  prit  la  réso- 
lution d'intervenir.  Le  26  juin  1477,  il  adressa  une  «  Lettre  • 
épiscopale  à  tous  et  un  chacun  «  les  doyens,  prêtres,  curés,  cha- 
pelains et  toutes  autres  personnes  ecclésiastiques  et  recteurs 
d'églises  du  diocèse  de  Reims  •,  leur  exposant  le  triste  sort  des 
pauvres  nonnes,  mandant  qu'on  reçût  bénignement  leurs  pro- 
cureurs, priant  les  prêtres  d'en  parler  aux  fidèles  et  enfin, 
accordant  quarante  jours  d'indulgence  à  qui  ferait  une  aumône 
en  faveur  de  La  Presle  \ 

A  la  suite  de  cette  lettre,  les  procureurs  du  prieuré  n'eurent 
plus,  sans  aucun  doute,  qu'à  recueillir  leur  petite  moisson 
d'aumônes.  Le  pauvre,  tout  particulièrement,  leur  donna  son 
obole,  nous  en  sommes  sûrs,  quoiqu'il  fût  écrasé  par  les 
impôts  ;  et  grâce  à  cet  effort  de  charité,  la  communauté  fut  refor- 
mée, un  zèle  nouveau  fut  rendu  à  ses  membres  et  la  vie  reli- 
gieuse refleurit  parmi  elles  comme  dans  les  jours  anciens  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  à  la  maison  de  La  Presle. 

{A  suivre.)  E.  G. 

1.  V.  au  Cart.  la  pièce  n*  XCVIII. 
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'il  commença  le  22  mai  1639.  Mais  dès  le  6  juin,  Piccoiomioi 
il  au  secours  de  la  place  et  fil  subir  une  véritable  défaite  à 
Ire  armée  qui  perdit  4,000  hommes,  ses  bagages  et  son 
illerie.  Ce  général,  encouragé  par  ce  brillant  succès,  pensa 
bord  à  s'emparer  de  Verdun  ;  mais  ayant  jugé  ses  forces 
suffisantes,  il  se  retourna  vers  Afouzon,  qui  était  presque 
18  défense,  au  dire  du  gouverneur  d'Y  vois.  Il  croyait  s*  en 
i parer  sans  coup  férir  ;  il  fallut  lenter  le  siège  en  règle. 
Dès  la  fin  de  décembre  1638,  le  Roi  avait  pensé  qu'il  devait 
iltre  à  la  tôte  de  Mouzon,  un  gouverneur  solide  et  résolu,  et 
ût  fait  choix  du  sieur  de  Refuge,  capitaine  d'une  compagnie 
régiment  des  gardes.  Sa  nomination  fut  signée  le  30  décem- 
>,  et  le  même  jour  les  échevins  et  habitants  de  Mouzon 
rêvaient  du  Roi,  leur  souverain,  l'ordre  de  le  reconnaître  et 
lui  obéir  en  tout  ce  qu'il  ordonnerait  pour  le  bien  du  service 
la  sûreté  de  la  place.  Il  parait  que  celle-ci  avait  mauvaise 
mutation  ;  car,  dès  son  arrivée  à  Mouzon,  M.  de  Refuge  écrit 
$on  frère  en  ces  termes  :  «  On  m'avait  fait  cette  place  si 
tuvaise  que  je  la  trouve  bonne.  le  la  crois  hors  de  surprise 
hors  de  siège.  Pour  le  présent  les  murailles  sont  hautes,  les 
>rles  difficiles  à  pétarder,  la  garde  bonne,  les  habitants  fort 
slés  et  fort  fidèles.  Pour  le  siège  ce  n'en  est  pas  le  temps;  et 
je  c'en  seroit  la  saison,  le  Pays  de  Luxembourg  est  sy  ruiné 
l'une  armée  n'y  sauroit  vivre.  »  (Mouzon,  19  janvier  1639). 
Cependant  le  gouverneur  n'ignorait  pas  que  les  ennemis  se 
imuaient  et  levaient  des  troupes.  Il  fit  tous  les  efforts  possi- 
les  pour  obtenir  quelques  munitions  de  guerre,  de  la  poudre 
irtout,  car  «  nous  sommes  icy  en  lieu  à  estre  bien  visités 
oresnavaut  »  écrit-il  le  4  mars.  Mais  à  ce  métier  il  eut  beau- 
)up  de  peine  et  désespérait  de  voir  les  fortifications  s'achever 
ute  d'argent  :  «  le  vois  bien  que  je  n'aurai  ni  poudre  ni  raes- 
îe  et  de  tout  le  reste  de  mesme.  »  C'est  véritablement  un  peu 
>urt,  et  cependant  il  a  reçu  avis  que  les  ennemis  voulaient 
itrer  en  France  par  ce  canton  :  «  le  défend ray  le  passage  sur 
i  Pont  de  Mouzon.  Les  pays  de  Pouilly,  Hynault  (Inor),  Pre- 
)oie  et  autre  s,  je  ne  Teutreprendray  point,  cela  passe  ma 
ommission.  le  ne  vois  pas  qu'ils  nous  puissent  faire  tout  le 
îal  qu'ils  croient.  »  (25  avril).  Pour  la  question  des  vivres, 
1.  de  Refuge  ne  fut  pas  plus  heureux  que  pour  ses  munitions; 
es  chariots  partirent  à  Châlons,  et  revinrent  à  vide  des  raaga- 
ins,  le  15  mai. 

Une  note  que  nous  trouvons  au  dos  d'une  lettre,  et  qui 
pourrait  bien  être  de  Biscarat,  le  gouverneur  du  Mont  Olympe, 
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nous  renseigne  ainsi  sur  l'état  de  la  garnison.  Elle  esl  trop 
faible  et  ne  compte  que  350  hommes  effectifs,  ce  qui  ne  peut 
suffire  à  garder  la  ville  et  encore  moins  les  dehors.  Il  faudrait 
mettre  au  moins  un  dehors  eu  défense,  et  avoir  quelque  cava- 
lerie, car  les  ennemis  sont  tous  les  jours  aux  portes.  Pareille- 
ment il  faudrait  augmenter  la  garnison  de  Beaumont  qui  est 
d'aussi  grand  garde  que  Mouzon  :  il  n'y  a  que  quatre-vingts 
hommes  portant  armes.  Ou  alors  il  faut  en  raser  les  murailles, 
parce  que  si  l'ennemi  se  saisissait  de  cette  place,  il  incommo- 
derait fort  les  places  de  la  Meuse,  qui  est  guéable,  et  par  où 
Ton  ne  pourrait  plus  rien  mener  :  Mouzon  et  Stenay  surtout 
souffriraient  beaucoup.  L'argent  manque  pour  les  fortifica- 
tions; ou  ne  peut  continuer  sans  cela. 

'Cependant  un  peu  d'espoir  est  revenu  dans  les  premiers  jours 
de  juin  :  il  est  arrivé  dans  la  place  quatre  compagnies  du  Val. 
El  le  gouverneur  compte  que  tant  en  habitants  qui  portent 
armes  qu'en  soldats,  il  aura  bien  près  de  2,000  hommes  bien 
résolus  à  se  défendre.  En  outre,  il  compte  que  M.  de  Chastillou 
approche  et  sera  vers  Mouzon  le  13.  Par  la  correspondance  de 
Châlillou,  nous  voyons  encore  que  le  16,  il  avait  envoyé  400 
hommes  à  M.  de  Refuge  et  qu'il  avait  prié  Biscarat  de  lut 
prêter  de  la  poudre.  Le  18,  le  maréchal  savait  que  Piccolomini 
avait  logé  celte  nuit  aux  environs  d'Y  vois.  Et  en  effet,  c'est  le 
18  que  les  Impériaux  se  présentèrent  devant  Mouzon.  Ils 
réussirent  à  s'emparer  des  dehors,  malgré  une  vigoureuse 
résistance.  Puis  ils  foudroyèrent  la  ville  de  leurs  quatre  batte- 
ries de  canon,  de  leurs  bombes,  et  il  est  certain  que  la  ville 
courait  le  plus  grand  danger  lorsque  Châtillon  arriva  à  propos 
pour  chasser  l'ennemi  des  dehors  et  même  le  contraindre  à  lever 
le  siège  et  à  se  retirer  vers  Ivois. 

La  Gazette  de  Renaudot,  n°  79,  s'empressa  d'insérer  ce 
succès  :  on  y  lit  surtout  les  belles  actions  du  maréchnl  de 
Châtillon.  Cependant  le  rapport  officiel,  car  c'est  une  Relation 
dictée  par  le  Maréchal  lui-même  (Fr.,  3,762,78),  daigne  cons- 
tater que  le  sieur  de  Refuge  y  fit  son  devoir  généreusement» 
étant  judicieusement  assisté  du  sieur  de  Mance,  enseigne  d'une 
compagnie  de  la  garde  de  S.  E.  le  Cardinal.  Nous  renverrons 
pour  les  détails  de  l'expédition  de  Châtillon,  à  la  Correspon- 
dance que  nous  publions  ailleurs.  Nous  donnerons  la  parole  à 
M.  de  Refuge  qui,  comme  il  le  dit,  devint  historien  malgré 
lui  :  il  tenait  à  citer  nombre  de  personnes  dont  la  Gazette  avait 
omis  les  noms  ;  à  redresser  les  attaques  plus  ou  moins  fantai- 
sistes que  la  même  Relation  fait  exécuter  à  l'ennemi  ;  en  un 
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mot,  il  voulait  rétablir  la  vérité.  Le  mémoire  fut  rédigé  le 
1er  juillet,  sous  la  date  du  20  juiu,  jour  de  la  levée  du  siège, 
puis  imprimé  et  distribué  uniquement  aux  amis  de  M.  de 
Refuge  dont  le  nom  ne  parut  point.  Sa  copie  manuscrite  est  à 
la  Bibliothèque  nationale,  fonds  français  20,625,  f09  44  à  50, 
sous  le  titre  :  •  La  Vérité  du  Siège  de  Mouzon.  •  Elle  nous  a 
conservé  nombre  de  détails  locaux  fort  intéressants  pour  nous 
et  qui  ont  leur  place  marquée  ici. 

«  Notre  commandant1  ayant  eu  advis  de  différents  endroits 
que  les  ennemis  faisoient  élat  d'assiéger  cette  ville  de  Mouzon, 
ordonna  aux  munitionnaires  de  faire  moudre  une  quantité  de 
bled,  dont  une  fut  gardée  en  farine  et  l'autre  couvertie  en 
pain,  tant  pour  la  nourriture  des  soldats  que  pour  subvenir  à 
quelques  pauvres  gens  de  la  ville  et  des  villages  qui  pourroient 
être  employés  au  travail  durant  le  siège.  Les  maislres  de  ville, 
les  sieurs  Penard  et  Solet.  eurent  le  soing  de  faire  accommoder 
force  outils  pour  remuer  la  terre,  tenir  quantité  de  sacqs  prests 
pour  le  transport  des  poudres,  frire  faire  force  balles  et  quar- 
reaux,  à  quoy  trente  personnes  travaillèrent  incessamment 
jusque^  à  la  veûe  du  secours,  tant  la  poudre  et  le  plomb 
furent  peu  espargnés  aux  ennemys  ;  toutes  les  pièces  d'artil- 
lerie furent  mises  promptement  eu  ebtal  de  servir,  voyant  les 
dehors  qu'on  avoit  commencés  à  ceste  place  qui  consistent  en 
deux  bastions  deux  demi-bastions,  et  trois  courtines  impar- 
faits, soit  pour  ri  avoir  par  leur  entière  élévation  et  sans  frai- 
ses et  sans  parapets,  soit  pour  ce  que  les  fossés  navoyent  ny 
leur  largeur  ny  leur  profondeur  se  proposa  (ledit  commandant) 
toutefois  de  faire  faire  des  parapets  de  barriques  à  la  haste,  et 
dans  l'espaisseur  des  rempaits  ouvrir  des  tranchées  pour  y 
loger  des  mousquetaires,  ût  palissafter  le  bastion  d'en  hault,  et 
tirer  de  la  gorge  un  retranchement  qui  alloit  tomber  jusques 
sur  la  contrescarpe  du  fossé  de  la  ville,  contraint  d'abandon- 
ner une  courtine  et  un  demi-bastion,  qui  pour  n'estre  encore 
assès  eslevés  estoient  veus  duu  coteau  à  ny  souffrir  personne 
dedans. 

Dans  ses  apresls,  l'armée  commandée  par  le  comte  de  Pic- 
colomini  aproche,  les  sieurs  de  Moussi  (Montcy),  Renard* et 
Laver  ne,  qui  tous  les  soirs  un  peu  devant  le  soleil  couchant 
montoient  à  cheval  pour  reconuoistre  et  prendre  langue,  aper- 

1 .  M.  de  Refuge. 

S.  Renard  de  Fuchaamberg,  seigneur  de  Montcy*Notre~Dame,  prèa  Char- 
Mlle. 
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çoivent  un  grand  déménagement  des  paysans  de  Vaux,  Tétai- 
gne,  Euilly,  villages  neutres,  poussent  à  eux,  ils  aprennent 
que  l'armée  de  Picolominy  en  est  le  sujet  ;  le  sieur  de  Moussy 
connoissaut  le  pals  cherche  des  yeux  leur  camp,  il  voit  un 
vallon  blanchi  de  taules  et  l'air  s'obscurcir  de  fumées  vers  le 
village  de  Fromy  (près  Margut,  au  delà  de  Carignan);  il  en 
vint  donner  avis  à  nostre  commandant  qui,  se  trouvant  à 
cheval  à  la  Porte  de  Bourgogne,  prit  quelques  mousquetaires 
à  ses  étners  et  s'en  alla  sur  la  montagne  que  nous  appelons  le 
Terme,  où  le  sieur  de  Moussy  luy  fit  veoir  distinctement  le 
camp  des  ennemis.  Il  connut  bien  que  celte  armée  vouloit 
prendre  le  chemin-  de  Mouzon  devant  que  d'aller  à  Givet,  et 
rentrant  dans  la  ville  asseura  un  chacun  du  siège.  Il  remarqua 
une  sy  grande  gayeté  dans  tous  les  visages  et  une  passion  si 
forte  à  deffeudre  la  place,  que  dès  lors  il  s'en  promit  une  bonne 
issue.  Le  soir,  à  Tordre,  le  sieur  Florimond,  sergent-major  de 
la  ville,  avertit  chaque  sergent  que  tout  le  monde,  à  une  heure 
de  nuit  fût  en  bataille  aux  places  d'armes  qui  esloient  ordon- 
nées. Nos  Ire  coinmaudani  croyant  que  cette  nuyt  les  ennemis 
pourraient  faire  leur  aproche,  ce  quy  l'avoit  aussy  obligé  à 
faire  redoubler  les  patrouilles  qui  se  fonl  dehors  de  îa  place,  le 
sieur  Carré*  lieuteuaul  au  Gouvernement,  prit  un  soin  parti- 
culier de  tout  le  quartier  de  la  Porte  de  France  et  de  la  garde 
du  corps  de  la  place.  La  nuit  se  passe  dans  un  grand  calme 
général  et  sans  nouvelles  des  ennemis.  Le  jour  venu,  la  décou- 
verte faite,  les  sieurs  de  Moussy  et  La\erne  furent  pour  veoir 
si  leur  armée  déplaçoyt,  ils  trouvèrent  leur  cavalerie  à  cheval 
et  une  partie  qui  avait  passé  la  rivière  du  Cher  'Cbiers),  les 
bataillons  d'infanterie  commençoient  à  défiler  près  dTvois  et 
ve noient  en  deçà  ;  ils  eu  aportent  inconlinant  nouvelles  à  la 
ville  :  les  postes  furent  donnés  à  un  chascun  ;  le  régiment 
d'Aubeterre  eut  à  deffendre  le  retranchement  palissade  qu'on 
avoit  tiré  de  la  gorge  du  bastiou  à  la  contrescarpe  du  fossé 
de  la  ville.  Mommeige.  pour  l'ancienneté  eut  le  bastion,  d'en 
hault  palissade  et  une  courtine  qui  alloil  joindre  le  bastion 
d'Embus,  Lara!  le  bastion  en  descendant  vers  la  Porte  de 
Bourgoigne*  la  courtine  devant  la  Porte  et  le  demi  bastion  qui 
est  à  main  gauche.  Le  sieur  de  la  Fresnaye.  capitaine  d'une 
compagnie  desiachee  eut  en  garde  la  demi-lune  qui  est  près 
des  Ltssee  d'embas  du  cQstê  de  Sedan:  le  chevalier  d*Airon, 
capitaine  de  Laval  et  le  sieur  de  Villers.  capitaine  d'une  com- 
pagnie des  tachée,  le  chemin  couvert  devant  r  Abbaye.  Les 
coureurs  de  leur  armée  parurent  du  côté  d'Arrockant  sur  -les 
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sept  heures  du  malin  suivis  de  cinq  à  six  cens  chevaux  eu 
différents  escadrous  qui  planèrent  sur  nos  monlaignes  jusques 
au  costé  àï  Amblemont  ;  nue  demie-heure  après,  leur  infanterie 
parut,  deux  bataillons  descendirent  à  la  Fourberie  qui  vinrent 
se  loger  au  Moulin  à  la  Vigne  et  dans  une  ravine  qui  y  tombe  ; 
un  troisiesme  suivi  de  quelques  pièces  de  campaigne. descen- 
dit auprès  de  la  Ramonière.  Un  quatrième  prenant  le  Chemin 
de  Saint-Pierre  passa  de  là  à  Rosoy.  Les  pièces  de  campagne 
logées  dans  les  vignes  d'abord  tirèrent  contre  la  Grosse  Tour, 
la  Cailliotte  et  la  Porte  de  Bourgoigne,  ils  les  promenôient  du 
long  des  rideaux  des  vignes  et  liraient  tout  à  travers  de  la  ville. 
Le  sieur  Le  Moyne,  lieutenant  de  Desportes,  se  trouvant  à  la 
porte  de  France  et  voyaut  une  pièce  inulille  savisa  dabattre 
quelques  cheminées  et  de  chercher  cette  batterie  que  les  enne- 
mis avoient  dans  les  vignes,  ce  qui  lui  réussit  si  bien  qu'il  les 
obligea  à  la  déplacer  trois  ou  quatie  fois  pour  le  désordre  qu'il 
leur  faisoil,  eux  n'ayant  jamais  peu  connoitre  d'où  on  les 
incommodoit  si  fort.  Une  batterie  de  deux  mortiers  fut  en 
mesme  temps  dressée,  et  les  bombes  incontinent  jetlées  dans 
la  ville,  quelques  escadrons  passèrent  du  costé  de  France  aux 
gays  d'Autrecourt  et  de  Villers  pour  faire  garde  sur  les  ave- 
nues. Notre  commandant  voyant  de  quel  air  et  audace  ils 
venoienl,  jugea  bien  qu'ils  vouloient  faire  un  effort  et  qu'ils  ne 
considéroient  pas  la  perle  des  hommes,  envoya  le  sieur  de 
Moussy  avertir  M.  le  mares  chai  de  Chastiilon  qu'il  esloit  assiégé- 
et  le  chargea  de  dire  Testât  de  toutes  choses.  La  journée  se 
passe  à  donner  ordre  et  au  dedans  efrau  dehors  de  la  place. 
Les  premières  heures  de  la  nuit  s'escoulèrenl  dans  un  grand 
silence;  un  peu  après  la  minuit,  les  ennemis  le  troublèrent 
par  quelques  volées  de  canon  qu'ils  tirèrent  pour  signal  de 
l'attaque  des  dehors  de  la  Porte  de  Bourgogne,  ils  approchè- 
rent sans  bruit  sur  les  fossés,  et  tout  à  coup  faisant  feu  de 
leur  inousqueterie,  jusques  à  ce  que  les  eschelles  furent  dres- 
sées qui  estoient  en  bon  nombre  donnèrent  lescalade  au  bas- 
tion d'en  hault  et  s'altachaul  aux  palissades  les  rompirent  à 
coups  d'hache.  La  mort  du  sieur  de  Fayolles,  capitaine  de 
Mommeige,  et  celle  d'un  lieutenant  de  Laval  appelé  Saint 
André,  les  blessures  du  frère  de  Fayolles,  de  Pradon  et  Ter- 
rier  lieutenant  aporlèrent  du  trouble  et  les  soldats  dénués  de 
chefs  ne  firent  pas  toute  l.i  résistance  qu'ils  eussent  fait  autre- 
ment. Notre  commandant  voyant  un  poste  si  avantageux 
perdu  et  que  tout  le  reste  des  dehors  de  la  Porte  de  Ôourgogne 
n'estoit  plus  tenable,  résolut  de  faire  retirer  le  monde  et  le 
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conserver  pour  deffendre  le  corps  de  la  place,  trouvant  le  sieur 
de  Chazerac,  lieulenant-colouel  du  comle  de  Laval  qui  avoit 
très  vaillamment  deffendu  son  poste  avec  les  capitaines  de  son 
régiment,  la  Mothe  Saint  Denis,  des  Rosiers,  la  Garanne,  de 
Gratin,  Poineuf,  la  Brosse,  de  Boisgreners,  la  Fresnaye,  Vinan- 
courtt  Orandpré,  le  Pré,  lny  laissa  le  soiug  de  faire  retirer 
tout  son  inonde  :  le  sieur  de  Afance,  enseigne  des  gardes  de 
H.  le  Cardinal  Duc,  lesmoigna  dans  cette  action  comme  en 
toutes  les  autres  de  ce  siège,  beaucoup  de  conduite  et  de 
cœur.  Notre  commandant  voulant  osier  aux  ennemis  la  con- 
noissaace  de  la  retraite  et  abandounement  du  reste  du  dehors 
qu'on  vouloit  faire  et  qu'on  eust  de  loysir  de  faire  retirer  uu 
chacun  à  la  file  par  un  trou  qu'on  avoit  fait  faire  à  une  case- 
matte,  envoya  le  sieur  des  Garniers,  avec  poudre  et  balle,  aux 
sieurs  de  VEstan  et  des  A  maux,  capitaines  d'Aubterre  qui 
estoient  aux  coups  dépées  avec  les  ennemis  pour  leur  dire  do 
renouveller  l'escarmouche  et  l'entretenir  jusques  à  ce  que 
Laval  et  Mommeige  fussent  rentrés,  et  qu'après  raprochant  de 
la  porte  de  Bourgogne,  ils  tinssent  les  ennemis  sur  cul  pour 
faire  rentrer  ainsi  tout  le  monde.  Cela  fut  heureusement  exé- 
cuté et  les  sieurs  La  Combe,  Fourajas,  Boiville,  la  Salle,  Icar 
Saint  Camar,  la  Motte,  lieutenants  et  enseigne  d'Oblerre  firent 
des  merveilles;  un  lieutenant  du  régiment  de  Galas  fut  amené 
prisonnier  dans  la  ville. 

Le  jour  venu,  devant  que  tout  Aubeterre  fut  retiré  et  qu'on 
eut  peu  boucher  le  trou  de  la  casematte,  le  sieur  des  Garniers 
fit  mettre  le  feu  au  corps  de  garde  devant  la  porte  pour 
empescher  l'ennemy  de  s'y  jetter  et  à  la  faveur  de  la  fumée 
que  tout  put  rentrer  dans  la  ville  et  le  trou  plus  facilement 
bouché.  Dans  le  temps  que  tout  se  retirait  on  faisoit  puissam- 
ment travailler  à  barricader  la  porte  de  Bourgogne  et  les 
femmes  et  les  filles,  à  force  de  holtées  de  terre  et  de  fumier, 
avoient  mises  la  porte  à  toute  épreuve;  le  sieur  Carré  avoit 
tenu  le  mesme  ordre  à  la  porte  de  France,  tandis  que  notre 
commandant  avec  le  sieur  Dosny,  intendant  des  finances,  et 
le  sieur  de  Mance  voyoient  à  la  seurté  de  tous  les  postes,  con- 
sidéraient le  travail  que  les  ennemis  pourraient  avoir  bit  la 
nuit  et  les  endroits  de  la  place  qu'ils  vouloient  attaquer  ;  la 
batterie  de  cinq  pièces  que  les  ennemis  avoient  fait  mettre  la 
nuit  à  Pivenelle,  leur  fit  bien  juger  qu'on  en  vouloit  au  pan 
de  muraille  qui  esloit  entre  la  Caillot  te  et  la  Tour  de  V  Abbaye 
et  à  quatre  heures  du  malin  ils  voient  qu'ils  ne  se  trompoient 
pas.  Deux  heures  après  une  autre  batterie,  à  Rosoy,  de  cinq 
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pièces,  commença  à  faire  quelque  ouverture  à  la  muraille  qui 
est  entre  le  corps  de  garde  de  la  Miette  et  la  tour  Saint 
Eierosme.  Les  sieurs  Renaud  et  Bajolet,  des  batteries  des  tours 
Saint  Hieros me  et  des  Gendarmes  ne  donuoienl  poiut  de  repos 
aux  ennemis  qui  s'est  oient  logés  à  Rosoy  ;  nuit  et  jour  alloient 
par  toutes  les  autres  batteries  et  par  touts  les  autres  postes  tirer 
incessamment;  les  femmes  et  les  filles  s'exposoient  librement 
pour  réparer  les  bresches  et  malgré  tous  coups  de  mousquet 
et  de  canon  y  porloieni  des  fascines  et  de  la  terre.  Le  control- 
leur  Cotlin  print  grant  soing  de  la  réparation  de  la  bresche  de 
l'Abbaye,  y  servit  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  courage.  Les 
sieurs  Dosny  et  de  Mance  entreprinrent  celle  de  Saint 
Hierosme.  Les  esehevins  Petizony  Olisy,  d'Urban  et  Guyar 
faisoienl  porter  du  paio,  du  vin  et  auelques  vivres  pour  tous 
les  postes  des  soldats,  tout  ce  jour  qui  esloil  le  dix  neuf  juin, 
feste  de  li  Trinité.  Le  sieur  de  Beau  vois,  capitaine  d'une 
compagnie  détachée,  eut  la  garde  de  la  demie  lune  que  gardoit 
auparavant  le  sieur  de  la  Fresnaye  avec  ordre  de  se  retirer  à  la 
nuit  et  de  labandonner  notre  commandant  voulant  avoir  le 
plus  de  monde  qu'il  pourrait  au  corps  de  la  place,  pour  soute- 
nir les  assaults  qu'il  voyoit  bien  que  les  ennemis  se  dispo- 
soient  à  donner,  ils  envoyèrent  des  tambours  à  toutes  les  deux 
bresches  pour  sommer  la  place,  qui  s'en  retournèrent  mal 
satisfaits,  notre  commandant  n'ayant  pour  toute  réponse  fait 
que  rire  et  secouer  la  leste  sans  dire  une  seule  parole  songeant 
à  préparer  toutes  choses  pour  soutenir  les  assaults.  Ce  soir  six 
bataillons  d'infanterie  descendirent  de  la  montagne  <ï Amble- 
mont,  vers  la  rivière,  vis  à  vis  (ÏAutrecour  où  ils  bâtirent  un 
pont,  commancèrent  un  ouvrage  à  corne  du  costé  de  France, 
pour  le  couvrir,  et  dans  lu  pente  de  la  montaigne  du  costé  de 
Bourgogne,  placèrent  deux  pièces  de  campaigne  qu'ils  retran- 
chèrent. La  nuit  venue,  notre  commandant  fut  à  la  brescie  de 
Saint  Hierosme  ou  esloient  les  sieurs  Dosny  et  de  Mance 
accompagnés  des  sieurs  de  Mourmouliu,  Guillaureaux, 
La  Limasse,  des  Garniers  et  Lavergne.  Mommeige  d'un  costé 
commandé  par  les  sieurs  Prévost  et  la  Dorade,  et  sept  compa- 
gnies de  Laval  de  Vautre.  Celte  bresche  paroissoit  la  plus  raiso* 
nable.  C'est  pourquoy  ces  messieurs  l'a  voient  choisis  à 
deffendre.  A  la  bresche  de  l'Abbaye  estoit  Aubterre  commandé 
par  le  sieur  de  l'Estan  et  huit  compagnies  du  comte  de  Laval 
par  le  sieur  de  Chazerac,  leur  lieutenant  colonel  et  des  compa- 
pagnies  détachées  commandées  par  le  sieur  de  Beauregard  ; 
jusques  à  une  heure  et  demie  devant  jour  toul  fut  dans  un 
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gra;.d  calme  après  quelque  sigual  fail  de  la  montaigue,  comme 
un  l'eu  allumé  au  bout  d'une  pique  qu'on  voit  hausser  et 
baifcfetT  et  qui  dura  aulaul  que  l'attaque  une  heure  et  demie  ; 
trois  bataillons  qui  esloienl  passés  sur  le  pont  du  moulin  à  la 
Vigne  sans  bruit  et  sans  être  entendus  vinrent  à  cinquante  pas 
du  chemin  couvert  de  VA  baye,  l'un  près  du  bottltert  de  la  porte 
de  Fiance  par  le  jardin  appelé  Jonchery  pour  attaquer  le  poste 
ou  estoil  le  sieur  Desportes,  capitaine  d'une  compagnie  desta- 
chée, et  son  enseigne  Mauguyon  le  fils  ;  l'autre  montant  par 
un  pont  dans  un  bled  environné  de  Fossés,  alla  droit  au  poste 
du  sieur  de  la  Frcsnaye;  le  troisième,  marchant  par  une 
chaussée,  vint  pour  attaquer  le  poste  de  la  Folie  Saint 
Vincent,  gardé  par  le  sieur  de  la  Valette,  capitaine  d'une  com- 
pagnie détachée,  par  le  sieur  le  Fébure,  lieutenant  de 
Mauguyon,  et  par  Saint  Jean,  enseigne  de  Beauvois  qui  y  fut 
tué.  Ces  trois  bataillons  s'acheminèrent  avec  graud  silence  à 
ciuquante  pas  de  ces  trois  postes,  et  tout  d'un  coup  élevant 
des  cris  de  «  Ville  guignée  !  dedans  !  dedans  pillage  !  bon 
pillage  à  Mouzon  ;  »  avec  un  bruit  de  dix  à  douze  tambours, 
avancèrent  pour  donner.  Toute  la  courtine  de  V Abbaye  fut 
tenue  en  feu  une  heure  et  demie  durant  par  les  sieurs  de  Gha- 
zerac,  de  FEslan  et  Beauregard.  Deux  autres  bataillons  paru- 
rent à  me8me  temps  de  l'autre  coslé  du  canal.  L'un  venoit  de 
la  batterie  de  Pivenelle  et  l'autre  le  long  du  chemin  droit  à  la 
pointe  de  la  demie  lune  abandonnée.  Ils  plantèrent  des 
eschelles  à  la  demie  lune,  la  croiant  garder,  voulurent  saper  la 
pointe,  rompirent  quelques  fraises  à  coups  de  hache,  mais  les 
pièces  de  la  Courtine  et  de  la  Grosse  Tour  ne  les  souffrirent  pas 
y  faire  grand  séjour.  Ces  deux  bataillons  passèrent  au  Canal  et 
donnèrent  au  poste  du  sieur  de  la  Valette.  Il  fut  deux  fois  aux 
cou^s  de  pique  avec  le&  ennemis  et  quinze  ou  seize  des  enne- 
mis qui  estoient  déjà  montés  sur  celte  pièce  furent  renversés 
par  luy  et  par  le  sieur  de  la  Fresnay  qui  y  accourut.  Le  com- 
bat fut  fort  opiniastre  de  part  et  d'autre.  Le  sieur  d'Urban, 
avec  les  bourgeois  de  son  quartier,  dont  il  estoit  devenu  capi- 
taine (par  la  mort  du  sieur  Penart  \  Lieutenant  de  la  Justice, 
tué  d'un  coup  de  mousquet  de  dessus  la  Tour  de  la  Caillot  te), 
à  coup  d'arquebuses  à  croc  et  de  mousquets,  fit  un  grand  meur- 

1 .  Denis  Penart  était  licencié  en  droit  et  avait  subi  les  épreuves  de  la 
licence  devant  l'Académie  de  Reims,  en  1629.  Son  parchemin  de  licencié 
•liste  encore  et  se  trouve  dans  les  mains  de  M.  Robert,  ancien  notaire  à 
Fianchevel,  dont  lt  femme,  demoiselle  Rambour,  est  une  descendante  de 
Penart 
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tre  dans  les  deux  derniers  bataillons,  el  les  Irois  autres  furent 
extrêmement  incommodés  d'une  pièce  de  la  courtine  au  pied 
de  la  Grosse  Tour,  qui  rasait  le  dehors  de  ce  chemin  couvert 
de  V Abbaye.  Dans  les  attaques,  le  sieur  Sigault  fît  grand  mas- 
sacre avec  son  artillerie,  et  toute  la  courtine,  une  heure  et 
demie  durant  versa  du  plomb  incessamment.  Dom  Mathieu, 
religieux  de  Saint  Beiioist,  avec  deux  arquebuses  et  un  mous- 
quet tira  sans  cesse  ayaut  une  personne  derrière  luy  pour 
recharger  continuellement.  Les  sieurs  Barthélémy  et  Billot, 
curés  de  Villemontry  el  Mery  ne  s'y  espargnèrent  pas.  Les 
capitaines  des  quartiers  Orizy,  Petison,  Pouru.  Saint  Gery, 
Guyar,  Urbant,  Loupeau,  Solet,  Habert,  Robert,  Cousinar 
firent  veoir  leur  fidélité  au  Roy,  l'amour  envers  leur  patrie  et 
leur  hayne  envers  les  ennemis. 

Le  jour  suivant  qui  estoit  le  20,  qui  obligea  nos  ennemis  de 
se  retirer,  ils  le  firent  avec  autant  de  silence  qu'ils  estoient 
venus.  Cette  matinée,  ils  tirèrent  deux  coups  tant  seulement 
de  la  batterie  des  Vignes,  et  deux  bombes  dont  la  dernière 
emporta  un  œil  au  sieur  Bechet,  procureur  du  Roy.  Notre 
commandant  fut  par  touts  les  postes  pour  ordonner  aux  soldats 
et  bourgeois  de  ne  tirer  plus  si  ce  n'est  que  les  ennemis  vins- 
sent à  l'assaut  et  qu  un  chacun  reposât  el  dormit  laissant  des 
sentinelles  pour  advenir  si  les  ennemis  se  préparoient  à  entre- 
prendre quelque  chose,  affin  que  frais  el  reposés,  ils  pussent 
soutenir  les  assaults  que  les  ennemis  sur  le  jour  ou  la  nuit 
suivante  pourroient  donner.  Il  envoya  à  toutes  les  batteries  de 
ne  plus  tirer  affin  de  laisser  rafraischir  les  pièces  et  fit  aporler 
du  pain,  du  vin  el  de  la  viande  à  touts  les  postes.  L'armée  de 
M.  le  mareschal  de  Chaslillon,  qui  venoit  à  notre  secours, 
avoit  campé  à  Saint  Pierremout.  Un  ayde  de  camp  vint  de  sa 
part  sçavoir  lestai  de  toutes  choses  et  fit  avancer  le  régiment 
de  Longueval  en  cas  que  nous  eussions  besoin  d'infanterie. 
Les  ennemis,  une  heure  devant  que  parut  notre  armée,  avoient 
mis  la  leur  en  bataille  sur  la  montagne  du  coslé  d'Amblemont, 
près  du  pont  qu'ils  avoient  basti  dès  la  nuit  précédente.  Ils 
avoient  relire  le  canon  des  batteries  de  Pivenelle  et  Rozoy  et 
l'armée  de  monsieur  le  mareschal  paroissant,  retirèrent  leur 
infanterie  du  moulin  à  la  Vigne,  de  Rozoy  et  des  fossés  des 
dehors  de  la  porte  de  Bourgogne. 
«  A  Mouzon,  ce  20  juin  1639.  » 

Nous  ne  saurions  dire  combien  il  nous  a  fait  plaisir  de  trans- 
crire cette  relation  qui  met  hors  de  doute  le  courage  des 
habitants,  mais  aussi  nous  fait  voir  la  simplicité  héroïque  de 
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ce  gouverneur  qui  ne  sait  que  répéter  une  chose  :  à  savoir,  qu'on 
fera  du  mieux  qu'on  pourra,  el  que  de  même  que  la  fortune 
ne  doit  pas  plus  rendre  in6olent.il  ne  faut  que  l'adversité  vous 
abattre.  La  vanité  ou  l'igolsme  de  Ghaslillon  sont  véritablement 
mal  venus  ici  à  ne  pas  donner  à  qui  do  droit  la  louange  qu'il 
mérite.  Mais  c'est  assez  disserter  sur  ce  point.  Ajoutons,  avec 
la  Gazette,  que  l'ennemi  perdit  à  ce  siège  1.200  hommes  dans 
les  diverses  attaques  et  les  irois  assauts  qui  ont  été  si  bien 
soutenus,  et  qu'il  se  trouva  par  la  suite  dans  des  nécessités 
telles  qu'il  dut  solliciter  de  la  Duchesse  de  Bouillon  un  prêt  de 
cent  muys  de  blé  lesquels  du  reste  ne  lui  furent  pas  accordés. 

Nous  pourrons  suivre,  dans  la  correspondance  de  Refuge, 
comment  le  Roi  vint  à  Mouzon  au  mois  d'août  ;  ce  qu'il  y  fit, 
les  travaux  de  défense  qu'il  y  ordonna  sur  les  dessins  du 
gouverneur,  les  propositions  que  fit  le  Cardinal  de  Richelieu  à 
M.  de  Refuge,  les  opérations  de  l'ennemi  daus  le  pays  à 
l'entour.  Ne  soyez  point  étonnés  que  notre  vaillant  gouver- 
neur exprime  l'opinion  que  les  armées  se  feront  la  famine  et 
non  la  guerre.  «  L'armée  et  la  cour  ne  nous  ont  laissé  que 
leurs  blessés,  leurs  malades  et  leurs  fumiers,  dit-il,  de  quoy 
j'ay  tant  purgé  la  ville  faisant  tout  transporter  aux  faubourgs. 
Nous  avons  esté  attaquez  de  deux  fléaux.  Dieu  nous  préserve, 
s'il  lui  plaist,  du  troisième.  »  (29  d'août). 

Celte  date  marque  d'ailleurs  un  événement  important  pour 
ce  pays  et  pour  le  séjour  du  roi.  C'est  en  effet  dans  la  nuit  du 
28  au  29  que  Cbastillon  investit  Y  vois,  et  c'est  le  30,  sur  cette 
nouvelle,  que  lo  roi  arriva  à  Mouzon.  Les  habitants  reçurent 
Sa  Majesté  comme  il  convenait,  avec  des  transports  de  joie. 
Le  Prieur  de  l'Abbaye  et  le  Lieutenant  général  ce  la  Justice, 
Jean  Bechet,  lui  firent  leur  compliment  au  bout  du  grand 
pont,  el  Ton  décora  la  porte  de  France  d'une  inscription  qui 
constatait  le  bonheur  de  Sa  Majesté  dans  les  armes,  et  célé- 
brait les  louanges  de  Monsieur  de  Refuge  en  rappelant  la 
défaite  de  Piccolomini.  Le  roi  ne  manqua  pas  d'adresser  au 
gouverneur  et  à  la  population  toutes  les  félicitations  qu'Us 
méritaient. 

Dès  le  31,  le  Roi  se  rendit  au  camp  d'Yvois,  avec  toute  sa 
cour,  dont  beaucoup  s'avancèrent  dans  des  tranchées  jusqu'aux 
batteries  où  plusieurs  furent  blessés.  C'est  le  2  août  que  des 
tuverlures  de  capitulation  furent  faites.  On  accueillit  avec  la 
hauteur  qui  convenait  les  demandes  de  la  malheureuse  garni- 
son qui  dut  se  rendre  sans  conditions  ;  car  elle  ne  pouvait 
«mepr  à  résister  à  l'armée  de  15,000  hommes  rangée  en 
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bataille  en  face  d'elle  sur  la  colline  de  Vaux  et  d'Euilly.  Les 
Espagnols  durent  laisser  leurs  canons  et  leurs .  drapeaux, 
sortir  avec  armes  et  bagages,  mais  la  mèche  éteinte  et  le 
mousquet  sous  le  bras.  On  les  conduisit  à  Baslogne.  Le  régi- 
ment des  gardes  entra  immédiatement  dans  Y  vois  en  attendant 
qu'on  rase  la  place,  ce  qui  ne  tarda  du  reste  pas.  Les  cloches 
d'Y  vois  furent  emportées  à  Mouzon,  où  la  tradition  les  suppose 
encore  à  l'époque  de  la  Révolution.  La  cloche  de  l'horloge 
auroit  été  placée  dans  une  tour  à  part,  très  probablement  à  la 
Porte  de  Bourgogne 

Le  roi  était  encore  à  Mouzon  le  treize  août,  ayant  donné 
ordre  pour  que  les  compagnies  des  capitaines  Grain  et  Guy,  du 
régiment  de  Molondiu  y  tinssent  garnison.  Cependant  sur  le 
contrôle  des  quartiers  d'hiver,  à  la  date  du  21  octobre  1G39, 
on  trouve  que  le  régiment  d'Aubeterre  a  12  compagnies  à 
Mouzon  et  8  à  Beaumont.  Une  compaguie  d*  «  Eslrangere  » 
s'y  trouvait  également,  mais  prête  à  rentrer  en  Allemagne. 
Elleétaitcommandé*  par  le  capitaine  Streiff,  que  nous  croyons 
être  un  seigneur  ardennais,  allié  aux  Bouzonville  et  à  la 
famille  de  Finfe,  d'Autrecourl,  Léianue  et  autres  lieux  de  la 
contrée. 

(A  suivre.)  N.  Goffart. 
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XLV.  —  TorcillUrs.  Vente  de  la  seigneurie,  le  25  octo- 
bre 1594,  par  les  commissaires  royaux,  à  Pierre  Chôme!,  contrô- 
leur en  l'élection  d'Epernay. 

Tourvoye-lès-Sordins,  près  Provins.  Note  sur  les  ermites  du 
bois  de  Tervoie.  —  Pièces  diverses. 

Traîael.  Pièces  diverses.  —  Dénombrement  par  la  veuve  de  lean 
de  Hornay  (1399).  —  Autre  dénombrement  par  Pli.  de  Beaujeu 
(1525). 

Trois  fontaine  s  (abbaye).  Cartulaire  complet. 

XLVI.  —  Troyes1.  Histoire  ecclésiastique,  t  Livre  des  chapitres, 
abbayes,  communautés,  hôpitaux,  paroisses  et  autres  églises  qui 
ressortissent  au  baillage  de  Troyes,  pour  servir  à  l'enregistrement 
des  registres  délivrez  et  des  registres  raportez  au  greffe  des  batè- 
mes,  mariages,  sépultures,  vetures,  professions  et  autres  actes,  en 
exécution  de  la  déclaration  du  Roy  du  9  avril  1736.  » 

XLVH.  —  îd.  Documents  généraux  pour  l'histoire  du  diocèse  el 
de  l'église  de  Troyes.  —  Pièces  diverses.  —  Lettre  du  Roi  jsur  la 
dlme  (1566);  imprimerie  du  temps  à  Tro/es.  —  Lettres.  — Copies 
autographes  de  Grosley.  —  Documents  imprimés,  etc.  — Liturgie  : 
Missel  de  Troyes,  etc.  —  Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  12  novem- 
bre 1736,  relatif  à  l'assemblée  du  chapiUv  de  Troyes.  —  Volumi- 

*  Voir  page  925,  tome  III  de  la  Revue  de  Champagne. 

1.  Les  tomes  XLV(  à  CVIII  inclus  de  la  Collection  de  Champagne 
sont  relatifs  à  l'Histoire  de  Troyes.  Voici  rémunération  des  sujets  qu'ils 
contiennent  :  Hiotoire  ecclésiastique,  vol.  XLVI  à  LUI.  —  Hôpitaux,  LIV 
à  LVIII.  —  Titres  et  privilèges.  LIX.  LX.  —  Mémoires  et  extraits,  LXI. 

—  Histoire  civile,  LXII  ù  LXIV.  —  Domaine  du  Roi.  LXV.  —  Cou- 
tumes, LXV1.  —  Présidial,   LXVII  à  LXX.  —  Police,  LXX1  à  LXXIV. 

—  Pnvôté  et  juridictions  diverses,  LXXV.  —  Election  et  grenier  à  sel, 
LXXVI.  —  Hôtel  de  vilh»,  LXX  VU  h  XCVII.  —  Eaux  et  forôta,  XCVIII. 

—  Commerce,  orts  et  métiers,  XCIX  ù  CIV.  —  Publications  de  paix, 
réjouissances,  cérémonies  publique*,  CV.  —  Histoire  du  calvinisme,  CVft 
GVJ1.  —  Hommes  illustres,  CVIII. 
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neuse  correspondance.  —  Notes  et  observations.  —  Extraits  de 
divers  auteurs  (Çamusat,  Duchesne,  le  P.  Longueval,  Ch.  Le 
Coinle)  :  Notes  sur  les  évoques.  —  Usages  singuliers  :  extraits  de 
l'ordinaire  de  l'église  de  Troyes  couvert  de  basaue  verte  :  fête 
profane  ;  fêle  des  tous,  etc.  —  Conciles. 

XLVIU.  —  Id.  Pouillés  du  diocèse  de  Truyes.  —  Eglise  cathédrale 
el  chapitre  de  Saint- Pierre  :  divers  arrêts,  documents  et  mémoi- 
res s'y  référant  ;  —  lettre  de  Grosley  ;  —  copies  de  chartes  ;  — 
propriétés  de  1  église. 

XLIX.  —  ld.  Chapitre  de  Saint-Etienne.  —  Chapitre  de  Saint- 
Urbain. 

L.  —  ld.  Paroisses  (Sainl-Jean-du-Marché,  Saint- Pantaléon, 
Saint-Nicolas,  La  Madeleine,  Saint-Nizier,  Saint-Jacques,  etc.).  — 
Prieurés  (Sainl-Jeau-le-Chàtel,  Saint-Quentin,  Notre-Dame-en- 
Lisle). 

Ll.  —  ld.  Abbayes,  communautés  d'hommes,  etc.  :  Sainl- 
Loup  ;  Sain t-Martin-ès  Aires;  Commanderie  du  Temple  ;  Jaco- 
bins; Cordeliers;  Chartreux  (N.-D.-de-la-Préelès-Troyes)  ;  Saint- 
An  toi  ne-lès-Troy  es;  Capucins  ;  Trinité  (religieux  de  la)  ;  N.-D.-du- 
Hayer  (les  ermites  de);  Petit-Séminaire;  les  Pères  de  l'Oratoire; 
petites  écoles;  Jésuites  (Discours  véritable  de  ce  qui  s'est  passé 
eu  la  ville  de  Troyes  sur  les  poursuites  faites  par  les  Jésuites 
pour  s'y  establir  depuis  Tan  1603  jusques  au  mois  de  juillet  161t. 
Troyes,  1612,  io-12,  63  p.,  etc.). 

LU.  —  ld.  Abbayes,  communautés  de  femmes  :  N.-D.-aux- 
Nonnains  ;  Ursulines  ;  religieuses  de  la  Congrégation  ;  id.  de  la 
Visitation  ;  filles  de  l'Enfant-Jésus  ;  Foissy  (couvent  des  religieuses 
de)  ;  religieuses  de  Sainte-Scolastique. 

LUI.  —  Id.  Catalogue  des  évoques  jusqu'à  Bossuel  (1742). 
L1Y.  —  Id.  Mémoires,  pièces  concernant  les  hôpitaux  de  Troyes 
jusqu'en  1680. 
LV.  —  Id.y  id.  de  1680  à  1741. 
LVI.  —  ld.  Revenus  des  hôpitaux  en  1655  et  1656. 
LVH.  —  /rf.  Hôtel-Dieu-le-Comte.  —  Inventaire  général  de  tous 
les  titres  (fondation,  administration,  construction   de   nouveaux 
bâtiments,  divers  plans  et  projets). 

LVIU.  —  Id.  Hôpital  Saint-Nicolas.  —  Hôpital  de  la  Trinité.  — 
Hôpital  de  Saint-Bernard.  —  Maladrerie  Saint-Lazare  :  inventaire 
général  :  nombreux  originaux  de  chartes  des  xu\  xui«,  xiv  et 
xvi»  siècles.  —  Hôpital  Saint-Abraham.  —  Hôpital  des  orphelines 
de  la  paroUse  de  Saint-Nizier. 

LIX.  —  Id.  Inventaire  de  titres  concernant  la  ville  de  Troyes 
depuis  la  charte  de  Clovis  II  jusqu'au  xvm*  siècle. 

LX.  —  Id.  Titres,  privilèges,  chartes  (copies  par  La  Ravalière 
etc.).  —  Vendanges.  Exemptions  de  droits   à  leur  entrée  dans  la 
ville. 
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LXI.  —  Id.  Mémoire  et  extraits  divers.  Journaux,  manuscrits, 
etc.  —  Mémoire  où  l'on  prouve  que  la  ville  de  Troyes  en  Champa- 
gne est  la  capitale  de  la  province,  par  Remy  Breyer,  chanoine, 
imprimé.  in-4°,  Troyes,  1723,  etc.  —  Lettres  de  M.  Baugier,  lieu- 
tenant de  roi  et  de  la  ville  de  Chalons  à  M.  Gouault,  maire  de 
Troyes,  et  réponses  de  ce  dernier  au  sujet  de  la  détermination  de 
la  capitale  de  la  province  de  Champagne. 

LXII.  —  /d.  Projet  d'histoire  de  Troyes  par  Lévesque  de  Ja 
Ravalière  :  correspondance  à  ce  sujet  avec  Secousse  :  lettre  de 
Lévesque  sur  la  capitalité  de  Troyes  en  1734  (10  novembre),  etc. 
—  Cartes  et  plans;  banlieue;  topographie  de  l'élection.  —  Distri- 
bution des  eaux  de  la  Seine  à  Troyes  ;  fontaines  publiques.  — 
Mémoire  de  Grosley  sur  les  antiquités  découvertes  à  Troyes  et  aux 
environs.  —  Académie  de  musique  de  Troyes  :  règlements  impri- 
més (1728).  —  La  lèpre  à  Troyes.  —  Affaires  de  la  Fronde. 

LXIII.  —  Id.  Baillis,  vicomtes  et  vicomte.  —  Gouverneurs  : 
Commissaires  de  guerre.  —  Fortifications.  —  Artillerie,  munitions 
de  guerre.  —  Capitaines  de  la  ville.  —  Logement  de  troupes.  — 
Ban  et  arrière-ban.  —  Compagnie  de  l'Arquebuse. 

LXIV.  —  Id.  Milice  bourgeoise  :  Rôles  des  compagnies  au  com- 
mencement du  xvui0  siècle.  —  Dénombrement  des  habitants  et 
chiffre  de  leur  capitation. 
LXV.  —  Id.  Comptes  du  domaine  du  Roi  de  1513  À  1514. 
LXVI.  —  Id.  Coutumes  locales  du  ressort  de  Troyes.  —  Franc  - 
aleu.  —  Héritages.  —  Droits  des  mineurs,  etc. 

LXVII.  —  Id.  Juridictions:  Almanach  du  palais  royal  de  la  ville 
de  Troyes,  capitale  de  la  Champagne,  suivant  l'imprimé  fait  en 
Tannée  1710,  in- 12,  8  pages  sans  titres.  —  Grands  jours.  —  Res- 
sort du  bai  liage.  Arrêts  concernant  les  baillages  et  sièges  prési. 
diaux.  —  Assemblées  baillagères  de  Troyes.  —  Description  de  l'as- 
semblée des  Estais  du  bailliage  de  Troyes  en  1649,  vers  burles. 
ques,  mss.  20  pages.  —  Assises  du  baillage.  —  Condamnations  a 
mort,  etc.  Police  des  prisons. 
LXVUI.  —  Id.  Lieutenants  généraux  d'épée  et  de  robe  longue. 

—  Lieutenants  criminels.  —  Procureurs  du  Roi  et  leurs  substituts. 

—  Commissaires  enquesteurs,  examinateurs,  et  aux  saisies  réelles. 

—  Gardes-scels. 

LXIX.  —  Id.  Greffiers  du  baillage.  —  Avocats  près  du  baillage. 

—  Procureurs.  —  Huissiers  de  la  ville  et  du  baillage.   —  Droits 
de  contrôle. 

LXX.  —  Id.  Conflits  entre  les  officiers  du  présidial  et  les  maire 
et  échevins  depuis  1618. 

LXXI.  —  Id.  Officiers  de  police,  leurs  attributions.  —  Conflits 
avec  les  maire  et  échevins  (xvne  siècle).  —  Ordonnances  et  règle- 
ments de  police.  —  Commissaires  de  police. 

LXX II.  —  Id.  Police  :  ordonnances  sur  divers  sujets.  A.-B.  Armes 
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à  feu.  —  Banqueroutiers.  —  Blés.  Commerce  de  grains.  Disettes. 
—  Lettres  de  l'intendant  de  Chàlous  ou  autres  et  nombreux  impri- 
més. (Déclarations  du  Roi,  arrêts,  ordonnances,  etc.) 

LXXW.  —  Id.  B.-J.  Bois  (marchands  de).  —  Boisseau  de  Troyes 
âlesurage  des  grains.  —  Cabareliers.  —  Hôteliers.  —  Comédiens.  — 
Croche  te  urs;  déchargeurs.  —  Domestiques;  serviteurs  (Ordonnance 
.royale  de  juin  1669  défendant  aux  serviteurs  de  quitter  leurs  maî- 
tres sans  congé,  et  aux  maîtres  de  recevoir  des  serviteurs  sans  cer- 
tificat). —  Echenillage.  —  Enfants  abandonnés.  —  Etoiles  prohi- 
bées. —  Famine.  —  Femmes  de  mauvaise  vie.  —  Foins,  prairies. 
—  Immondices.  —  Incendies.  Ode  imprimée  sur  l'embrasement  de 
l'église  de  Troyes,  français  et  latin,  par  Fr.  Boutard,  in-4°, 
dédiée  à  Msr  Bouthillier  de  Chavigny.  —  Jeux  de  hasard. 

LXXIV.  —  Id*  M.-V.  Maladies  contagieuses  :  épizooties.  —  Mas" 
«lues.  —  Mendicité.  —  Vagabondage.  —  Divers  rôles  dits  des 
pauvres,  etc.  —  Monnayes.  —  Moulins.  —  Noj'és  (secours  aux).  — 
Pacage  des  bestiaux.  —  Perrieurs.  —  Poids  et  mesures.  —  Riviè- 
res ;  ruisseaux.  —  Vignes,  vendanges.  —  Prévôté  :  Lettres  diver- 
ses. —  OfOciers  des  justices  seigneuriales. 

LXXV.  —  ld.  Justice  consulaire  :  noms  des  juges  et  consuls  de 
"Troyes  depuis  leur  établissement  en  1564.  Pièces  imprimées  du 
:kyu*  siècle,  très  curieuses,  elc. 

LXXVI.  —  Id.  Election.  —  Grenier  à  sel. 
LXXVII.  —  ld.  Hôtel  de  Ville  :   Institution  de  l'Echevinage  et 
Mairie.  Texte  de  l'institution  par  le  roi  Louis  XI  (mai  1470).  Let- 
tres de  Charles  VIII  confirmant  l'échevinage  (octobre  1483),  etc. 

Cérémonial,  préséance.  —  Prérogatives  des  échevins  tirés  de  la 

milice  bourgeoise.  —  Déclarations  du  Roi  au  sujet  des  dettes  des 
communautés. 

LXXV1II.  —  Id.  Officiers  municipaux.  —  Liste  des  maires. 
LXX1X.  —  ld.  Nomination,  fonctions,  prérogatives  (1716-1738). 

Conseillers.  —  Assesseurs.  —  Greffiers.  —  Procureurs  du  roi. 

Avocats. 

LXXX.  —  Id.  Octrois,  péages  et  aides.  —  Comptes  de  l'Hôtel  de 
Ville. 

LXXXI.  —  Id.  Octrois  :  droits  de  rouage,  etc.  —  Tarif  général 
«=*■«  tous  les  droits  qui  se  lèvent  aux  portes,  ville  et  faubourgs  de 
T «"oyes,  iu-12,  Troyes,  Michelin,  1712.  —  Receveurs  patrimoniaux. 

LXXXII.  —  Id.  Petit  patrimoine  de  la  ville. 

LXXXKI.  —  ld.  Cens  et  rentes  (1553). 

LXXXIV.  —  Id.  Patrimoine  de  la  ville  (1572  et  1589). 

LXXXV.  —  Id.  Patrimoiue,  de  1620  à  1635. 

LXXXVI.  —  Id.  Patrimoine,  de  1636  à  1654. 

LXXXVII.  —  Id.  Patrimoine,  de  1656  à  1671. 

LXXXVI1I.  —  Id.  Patrimoine  de  la  ville.  —  Impôts  :  rôle  des 
habitants  pour  le  loyer  des  maisons  (1663). 
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LXXXIX.  —  Id.  Patrimoine  de  la  ville. 

XC.  —  Id.  (Comptes  de  Tannée  et  patrimoine  de  la  ville. 

XCI.  —  Id.  Patrimoine  de  la  ville.  Voirie  •  1551,  «584,  1605. 

XCII.  —  W.  Patrimoine.  Voicrie.  Ponts  et  chaussées.  De  1849 
à  1741. 

XCIIL  —  Id.  Ponts  et  chaussées  :  Edifices  entretenus  parla  ville. 

XCIV.  —  Id.  Dettes  de  la  ville  (xvr  et  xvn«  siècles). 

XCV.  —  Id.  Dettes  de  la  ville  (1033  et  ItKH). 

XCVI.  —  Id.  Dettes  de  la  ville,  1H33  (double). 

XCVIl.  —  /(/.,  id.  triple). 

XGVIII.  —  Id.  Eaux  et  forêts  :  Navigation,  flottage  des  hoi*.    • 

XCIX.  —  Id.  Commerce  :  arts  et  métiers  :  foires  et  marchés  : 
(Notes  de  Lacour  et  La  Ravalièro.  etc.:. 

C.  —  Id.  Manufactures  :  rommerce.  —  Arts  et  métiers  :  Statuts, 
règlements,  ordonnances.  Liste  des  communautés  de  la  ville  avec 
les  noms  de  tous  les  maîtres  en  1730.  —  Maîtrises  et  jurandes. 

Cl.  —  Id.  Arts  et  métiers  par  corporation  en  ordre  alphabétique. 
A.-C.  (Apothicaires  à  Chirurgiens). 

Cil.  —  Id.  C.-M.  ^Cordonniers  à  Menuisiers).  —  Série  des  règle- 
ments de  la  draperie  à  partir  de  13"i7. 

CUL  —  Id.  M. -S.  (Merciers  à  Serruriers). 

CIY.  —  Id.  T. -Y.  —  (Taillandier-*  a  Vins  jurés  crieurs  d  enterre- 
ments et  de  vins"  . 

CY.  —  Id.  Cérémonie*  publique*.  —  Entrées  de  rois.  —  Réjouis* 
tances,  victoires,  prises  de  ville*.  —  Services  et  prières  pour  Msr  le 
Dauphin  et  Madame  la  Dauphinc  (1711-171*2).  etc.  —  Publications 
de  paix  (Paix  avec  l'Angleterre.  \UW.  —  Avec  l'Espagne,  |KG0.  — 
Avec  l'Espagne,  l»3SS.  —  Avec  la  Hollande.  1078.  —  Avec  l'Espa- 
gne. 1*179.  IrtSJ.  —  Paix  entre  la  France,  l'Angleterre,  l'Espagne 
et  les  province*  unies,  IH07-9*.  —Paix  dTIrecht.  1713.  —  Paii  arec 
l'Empereur.  171  i  et  1739». 

CYl.   -  /./.    Histoire    du    Calvinisme  :    Histoire  ecclésiastique 
de  l'église  réformée  de  Troyes  «xvi-  siècle)  en  20  livres,  par  Nico- 
las Pithou  i  copie1  de  Levéque  de  La  Ravalièrei,  avec  une  vie  de 
l'auteur.  —  (Le  tout  prôêdi»  d'une  table  alphabétiques 

CYII.  —  Id.  Histoire  du  Calvinisme.  Djuble  de  la  vie  manuscrite 
de  Nicola*  Pithou:  pièces  diverses) 

CYIII.  —   /-./.  Hommes  illustres.  ^Ms.  prée^dé  d'une  table). 

OIX.  —  Lk'i'TjV.  Arr»H  du  28  aoiV  I T1 H  on  faveur  d'un  sei- 
gneur pour  de*  accrues. 

Yal-d?$-Kc'.*'i*'r$   abbaye  .  Charte  de  fondation    1213). 

Yal-.Us-Yij.-ies*  près  Bar-sur-Aube  tabbaye  de  temmesj.  Note 
sur  la  fondation  par  les  seigneurs  d'Aral  lie  res  et  de  Jaucourt. 

1.  L'original  «t  *  la  Bibi.  nat.  mss.  Coll«ctwu  Dupay,  o»  498. 
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Val-d'Osnc  (Le),  (abbaye).  Nombreuses  chartes  des  sires  de  Join- 
ville  et  autres.  —  Arrêt  du  Grand  Conseil  pour  Madame  de  M  alla  r- 
barbe  de  Borromée,  prieure  (1653),  imprimé,  etc.  —  Copie  du  car- 
tulaire. 

Varennes  (prieuré  de).  Pièces  concernant  le  maintien  d'un 
prieur  (1665). 

Vassy.  Diverses  lettres  sur  son  histoire. 

Vaucharcis.  Chartes  des  comtes  de  Champagne  (xu*  siècle). 

Vaucouleurs.  Arrêt  pour  la  prévôté  (21  février  1682). 

Vavgencien.  Dénombrement  par  Hues  de  Chatillon,  seigneur 
de  Dampierre  (1381);  par  Quentin  Boutillier  (1454). 

Vassy-en*Dueillel.  Charte  de  commune  par  l'abbé  de  Belval 
(avril  13!5). 

Vendeuvre.  Affranchissement  des  habitants  (1341).  —  Dénom- 
brement (1550).  —  Pièce  pour  l'union  de  la  ChAtellenie  au  duché 
de  Piuey. 

Verrières.  Déclaration  des  biens  de  la  cure  (20  avril  1693). 

Verzy.  Note  historique,  de  la  main  de  Lacour,  sur  l'abbaye  de 
Saint-Basle. 

Veuderie.  Charte  du  comte  Thibaut  de  Champagne  (1198). 

Vézelay  (abbaye).  Notes.  —  «  Chronicon  ex  antiquo  cœnobio 
Vizeliacensi  ».  —  Election  de  Vézelay  (imprimé). 

Vie  laine  s.  Dénombrement  au  sieur  de  Souvigny  (xvi*  siècle). 

Vienne-la-Ville.  Charte  du  Roi  pour  la  gruerie  (1351). 

Yignory.  Deux  copies  de  chartes  (xui*  siècle). 

Villacerf  (prieuré  (Saint-Sépulchre)  et  seigneurie)  :  inventaire 
général  des  litres  du  prieuré  du  Saint-Sépulcre  depuis  1153,  etc. 

—  Donation  de  la  seigneurie  deVailly  au  prieuré  (1179).  —  Copies 
de  chartes. 

Villebertin.  Affiche  de  vente  par  M.  de  Mesgrigny  (1733). 

Ville franche-sur- Meuse .  Note. 

Villehardouin.  —  Note. 

CX.  —  Villemaur.  Lettres  de  M.  Chèvre  de  la  Charmotte,  curé- 
doyen  de  Villemaur,  sur  l'histoire  de  ce  lieu,  à  M.  de  la  Ravalière 
(1746-47)  et  réponses  de  celui-ci  (curieux),  etc.  —  Mémoire  pour 
l'histoire  de  Villemaur.  —  Copies  de  chartes.  —  Table  des  fonda- 
tions faites  en  l'église  (1736).  —  Autre  mémoire  pour  servir  à 
l'histoire  de  Villemaur,  de  son  chapitre  et  autres  antiquités  (très 
complet).  —  Procès-verbal  d'estimation  de  la  châtellenie  en  1328. 

—  Prisée  de  Villemaur  en  1350.  —  Lettres  royaux  portant  recon- 
naissance des  droits  de  cens  et  rentes  et  dûs  à  M.  Chèvre  de  La 
Charmotte,  doyen  de  Villemaur  (4  décembre  1734)  (Imprimé).  — 
Mémoires  imprimés  pour  procès  entre  le  duc  d'Estissac  et  le  sieur 
Des  Marets  (xvui*  siècle). 


216  TOPOGRAPHIE   DE  CHAMPAGNE 

CXI.—  Villenauxe.  Excommunication  des  chenilles  (Hurebecs1) 
de  Villenauxe  (1516).  —  Procès  du  curé  contre  M.  de  Saint»  Cha- 
mans,  seignmir  du  lieu  (1722). 

Villeneuve-au-Càalelel.  Remarques  sur  les  lettres  du  comte 
Henri  en  faveur  des  habitants  du  lieu,  datées  de  1175.  —  Mémoire 
des  héritages  aparlcnant  à  la  chapelle  de  Saint-Antoine  et  Saint* 
Sulpice  fondée  en  l'église  du  lieu  vers  1340. 

Villeneuce-le-Comte  (ou  en  Brie).  Note. 

Villiers-le-Boi$.  Dénombrement  par  Thibaolt  de  Montot,  sei- 
gneur de  Sainl-Phal  (26  août  1391). 

Vincennes  (chapitre  de  la  chapelle  royale  de).  Biens  à  Méry- 
sur-Seine,  Marolles,  Villacerf,  la  Grange-Rouge,  Poussey.  — 
Mémoire  des  demandes  du  chapitre  de  Vincennes.  —  Echange  avec 
Louis  Le  Mairat,  maire  de  Troyes  (26  décembre  1580).  —  Chartes 
royales  du  xiv«  siècle.  —  Arrêts  du  Parlement  de  Paris  (28  avril 
IfiW  et  du  Conseil  d'Etat  (20  awil  1700). 

t'inets  (prieuré).  Note.  —  Inventaire  des  titres  du  prieuré.  — 
Plusieurs  copies  de  chartes. 

Vilnj-le-trançois  (et  Vitry-le-Brûlcj.  Copies  de  chartes  depuis 
1205.  —  Liste  des  baillis  depuis  1220,  etc.  —  Pièces  diverses.  — 
Mémoire  des  fiefs  mouvans  de  Vitry  dans  lesquels  il  y  a  ouverture 
ixvir»  siècle\  —  Mémoire  ou  journal  des  Etals  de  Vitry  *en  1744 
(Rédaction  du  prince  de  Ligne,  président  de  la  noblesse],  15  feuil- 
lets. —  Note.  —  Etat  de  l'Election  (imprimé  et  annoté?.  —  Arrêt 
du  Conseil  d'Etat  en  faveur  du  Sr  Le  Fèvre  de  Bellefontaine  ,16  mai 
1730)  (imprimé).  —  Mémoire  pour  les  habitants  et  communautés 
de  Laval,  de  Wargemouîin  et  de  Somme-Tourbe,  régis  par  la 
coutume  de  Vitry,  et  les  habita ns  et  communauté  de  Tahure, 
régis  par  la  coutume  de  Reims,  contre  le  marquis  de  Joyeuse 
et  le  comte  de  Grand  pré.  au  sujet  de  la  question  du  fraoc-alUu, 
lors  de  l'Assemblée  des  Etats  pour  la  réforme  de  la  coutume  de 
Vitry  en  1744  (imprimée  —  Etats  de  Blois  :  Convocation  du  Roi 
concernant  l'élection  des  députés  pour  le  baillage  de  Vitry  J  5  août 
1576). 

Le  Vivier  chapelle,  au  diocèse  de  Meaux).  Acte  de  fondation  (1352' . 

lotf&O/i  (prieure  de  N.-D.  de),  près  de  Provins.  Assex  nom- 
breux extraits  de  pièces  iutéressante>(Epitaphe  de  Mgr  Charles  de 
Bourlon,  èvéque  de  Soissons,  etc.). 

CXI  bis.  —  Supplément  à  la  topographie  A.-V.  Volume  de  249 
feuillets!. 

Argemsoltes  abbaye  d   .  Extrait  de  l'histoire;  liste  des  abbesse». 

Bruine.  Mémoire  sur  le  comte  de  Braine. 

CoulO'nmitr* .  rhAteau.  —  Pjroi<se*  de  l'élection,  etc.  —  Prieuré 
de  Sainti*Tov 
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Ferlé- sur -Aube  [La).  Extrait  du  dénombrement  du  comté  de 
Vertus  (1508).  —  Droits  du  Vicomte.  —  Charte  d'affranchissement 
de  La  Ferlé-sur-Aube  par  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne  (1231). 

Hans-en- Argonnt ».  Différend  entre  le  seigneur  du  lieu  et  ses 
bourgeois  (1265). 

La  Madeleine-de-Traisnel  (prieuré).  Note. 

Landève  (prieuré  et  depuis  abbaye  de),  au  diocèse  de  Reims. 
Erection  du  prieuré  en  abbaye  (1625).  —  Mémoire. 

Longue  (abbaye).  Mémoires. 

Plancy  (chapitre  de). 

Fresne  (Acquisition  par  le  chapitre  de  Reims  en  1398  de  la  terre 
de). 

Rethel.  Nombreuses  chartes  et  notes  historiques.  —  [Mémoires 
de  Pierre  Canart,  de  Ta  té,  etc.  —  Récit  de  la  bataille  de  Rethel 
(1050).  —  Lettres  de  Durand,  avocat  à  Rethel,  au  prieur  de  Saint- 
Xiraise  de  Reims.  —  Généalogie  des  comtes  et  ducs  de  Rethel. 
Siugly,  Elan,  Omont,  Bosséval.  —  Election  ide  Rethel  (imprimé)]. 

Sainl-Dlzier.  Documents  divers.  —  Placet  présenté  au  Roy  par 
les  échevins  et  habitans  par  lequel  ils  demandent  à  être  maintenus 
dans  leurs  droits. 

Val-des- Ecoliers  (Le).  Note. 

Vandeuvrc.  Note. 

ïaucouleurs.  Echange  du  fief  faite  par  )e  sire  de  Joinville  avec 
leroy  Philippe  de  Valois  (1334). 

Vauluisanl  (abbaye  de).  Extrait  de  la  chronique  de  l'abbaye. 
—  Charles  (un*  siècle). 

Vaux- la- Douce .  Lettre  de  D.  Maillart,  abbé,  aux  Bénédictins 
chargés  de  préparer  l'histoire  de  Champagne  (19  mai  1741). 

Vermandois  (comté  de).  Notice  historique. 

Vertus  (comté  de).  Documents  divers.  —  Lettres  patentes  du 
roi  de  France  Jean  II  (avril  1361)  par  laquelle  il  érige  Vertus,  Bon- 
nay,  La  Ferté-sur-Aube  et  autres  terres  de  Champagne  en  titre  de 
comté,  ordonnant  qu'il  y  soit  ajouté  d'autres  terres  jusqu'à  la 
somme  de  3,000  fr.  de  rente  pour  servir  à  la  dot  de  sa  fille  Isa- 
belle, mariée  à  Jean  Galéas  Viscouli,  fils  du  seigneur  de  Milan 
(copie).  —  Lettres  du  roi  Charles  V  (29  avril  1366)  ordonnant  l'esti- 
mation du  comté  de  Vertus  :  Prisée  faite  en  1367,  etc.  —  Vidimus 
de  chartes  du  xv»  siècle  (partage,  aliénation,  etc.).  —  Charte  par 
laquelle  Henri,  comte  de  Champagne  (1154),  reconnaît  que  le 
château  de  Vertus  appartient  À  l'église  de  Reims  et  qu'il  ne  le 
tient  qu'à  titre  précaire,  etc.,  etc.  —  ArrÊt  contre  les  religieux  de 
Saint-Sauveur  de  Vertus  (1375).  —  Octroi  de  mettre  un  grenier  À 
sel  à  Vertus  par  le  roi  Charles  VI  (18  octobre  1402),  etc.  —  Villa- 
ges dépendants  de  l'ancienne  prévôté  de  Vertus  (1337).  —  Extrait 
d'un  dénombrement  de  1508),  etc. 
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VilUmaur.  Mémoire  historique  but  la  seigneurie. 

Vinels  (prieuré  de).  Sa  fondation  en  1150.  —  Inventaire  des 
titres. 

CXI  ter.  —  2m°  supplément  à  la  topographie.  B.-V.  (Volume  de 
167  feuillets). 

Bar-sur- Aube.  Ahrégé  historique. 

Château-Thierry.  Onze  pièces  (Election;  Privilèges;  Lettres 
royales;  notes  sur  le  fabuliste  La  Fontaine,  etc. . .) 

Chaumont-en-Bassigny .  Notes  historiques.  —  Privilèges  de  la 
ville.  —  Bulle  du  pape  Sine  IV  du  8  février  1475  (imprimé)  en 
faveur  de  l'église  Saint-Jean-Baptiste  ;  mémoire  relatif  à  cette 
bulle,  etc.  —  Réduction  de  la  ville  de  Chaumont  à  l'obéissance  du 
roi  Henri  IV  (lo9i).  —  Engagement  du  domaine  de  Chaumont 
(I6i3).  —  Lettres  missives  (1717).  —  Anecdotes  de  la  ville  de 
Chaumont  présentées  au  Hoi  par  M.  le  Pelletier  de  Beaupré,  inten- 
dant de  Champagne  (1714). 

Clairvaux.  Nombreux  titres  sur  l'abbaye  (copie  des  pièces  par 
lesquelles  le  roi  de  Portugal  rend  son  royaume  tributaire  de 
Notre-Dame  de  Clairvaux  (1142).  —  Bulles  des  papes  Eugène  111 
(1148),  Alexandre  111  (1163),  Alexandre  IV,  etc.  —  Epitaphes  de 
personnages  inhumés  à  Clairvaux.  —  Notes  diverses,  etc.  —  Inven- 
taire d'actes.  —  Copie  de  la  lettre  de  l'ambassadeur  de  la  répu- 
blique de  Gênes  à  l'abbaye  de  Clairvaux  en  remerciement  de  la 
relique  de  saint  Bernard  (1633),  etc. 

Fère-en-Tardenois  (quatre  pièces).  Foire  établie  en  1330.  — 
Vidimus  de  chartes. 

Givry.  (Terre  érigée  en  marquisat  en  1653),  (2  pièces).  —  Lettre 
de  D.  François  Gobreau.  —  Abrégé  historique  sur  Givry. 

Monlaimê  (1 1  pièces).  —  Lettres  de  Secousse,  de  Lévéque  de  La 
Ravalière  et  de  l'abbe*  Chèvre,  curé  de  Villeinaur  (xvm*  siècle).  — 
Notes  sur  la  Chapelle-Vallon,  Lagny,  Palis,  Vert-sous-Moymer,  etc. 

Orbais  (abbaye).  Chartes  de  1147,  1239  et  1277  (3  pièces). 

Rosoy-en~Brie.  Note  historique. 

Roucy  (six  pièces).  Documents  sur  les  comtes  de  Koucy,  pairs  de 
Champagne  :  leur  généalogie,  etc. . . 

Saint-Dizier  (2  pièces),  a  Fiefs  mouvans  du  Roy  à  cause  du  chas- 
lel  de  Saint-Dizier  .».  —  Engagement  de  Saint-Dizier  en  1387. 

Vrrtus,  Dénombrement  du  comté  de  Vertus  rendu  en  1508  par 
M.  François  de  Bretagne,  comte  de  Vertus,  etc. 

(A  suivre.)  E.  du  B. 


NÉUKOLOftlR 


M.  Christian  Daguin.  —  Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  ia 
mort  de  M.  Christian  Daguin,  secrétaire  du  Comité  de  rédaction 
de  la  Revue  de  Cliampagnc  et  de  Brie,  qui  a  succombé  prématu- 
rément à  Paris,  le  27  février  189;*,  dans  sa  33e  année,  aux  atteintes 
d'une  congestion  pulmonaire. 

Victor-Félix-Fernand- Christian  Daguin,  avocat  à  la  Cour  d  appel 
de  Paris,  appartenait  par  sa  famille  au  département  de  la  Haute- 
Marne.  Il  était  neveu  de  l'honorable  M.  Daguin,  ancien  président 
du  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine. 

Reçu  docteur  en  droit  à  la  suite  d'une  thèse  couronnée  par  la 
Faculté  do  Paris1,  .M.  Christian  Daguin  se  révéla  de  bonne  heure 
jurisconsulte.  11  s'adonna  particulièrement  aux  études  de  droit 
international.  Ses  travaux  et  sa  compétence  en  cette  matière  le 
désignèrent  aux  fonctions  de  secrétaire  de  la  Société  française  de 
législation  comparée.  Il  était  l'un  des  collaborateurs  les  plus  zélés 
de  la  savante  compagnie  dans  les  rangs  de  laquelle  sa  disparition 
laissera  un  grand  vide. 

Travailleur  infatigable,  Christian  Daguin  ne  refusait  jamais  son 
concours  à  une  œuvre  utile.  Il  y  a  quatre  ans,  il  fut  choisi  pour 
secrétaire  du  Comité  de  rédaction  de  la  Revue  de  Champagne  et 
de  Brie,  et  depuis  lors  les  intérêts  de  notre  recueil  n'ont  pas  cessé 
de  tenir  une  large  place  dans  ses  préoccupations.  Nos  lecteurs 
savent  dans  quelle  mesure  il  a  réussi  à  assurer  le  succès  de  la 
Revue.  La  Table  des  2't  premiers  volumes2  dressée  par  Ch.  Daguin 
avec  autant  d'intelligence  que  de  dévouement,  est  le  dernier  travail 
sorti  de  sa  plume,  travail  considérable  qui  méritera  certainement 
a  la  mémoire  de  son  auteur  la  reconnaissance  de  tous  les  érudits*. 

1 .  De  Vaulorilé  et  de  V exécution  des  jugements  étrangers  en  matière 
civile  et  commerciale  en  France  el  dans  les  divers  pays,  un  vol.  in-8°, 
Paris,  Pichon,  1887. 

2.  In-8°  de  156  col.  ;  Arcis- sur- Aube,  Frémonl  ;  Paris,  Picard,  1891. 

3.  Outre  ses  articles  dans  les  Revues  juridiques,  on  doit  encore  à  Christian 
Daguin  les  publicitious  suivantes  :  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  Société 
Je  législation  comparée,  1  vol.gr.  in-8°,  Paris,  Pichon,  1885.  —  De  l'exception 
de  chose  jugée,  broch.  in-8°,  Paris,  Pichon,  1887.  —  De  l'exécution  des  juge- 
ments étrangers  d'après  la  jurisprudence  française  (en  collaboration  avec 
M.Ch.  Lachau),1  vol  in-8°,  Paris,  Laroseel  Forcel,l889.  —  Lois  du  9  juillet 
1889  et  du  22  juin  1890  sur  le  parcours  et  la  vamepûture  annotées,  broch. 
itt-8°,  Paris,  Pichon,  1890.  —  La  Champagne  et  la  Brie  à  l'Exposition  Uni- 
verselle de  1889  (Liste  des  exposants  récompensé*),  broch.  ia-8°,  Arcis-sur- 
Aube,  Léon  F  rémont,  1890. 
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Associé-correspondant  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  membre  correspondant  de  la  Société  Académique  de 
l'Aube,  etc. . .,  Gb.  Daguin  était  officier  d'Académie  et  du  Nicha  m 
Iftikhar  de  Tunis.  La  confiance  de  ses  concitoyens  l'avait  appelé, 
il  y  a  quelques  années,  aux  fonctions  de  maire  d'Auberive,  chef-lieu 
de  canton  de  la  Haute-Marne,  où  il  passait  régulièrement  U  belle 
saison,  consacrant  au  bien  public  les  loisirs  dont  il  pouvait  disposer. 

Tous  ceux  qui  ont  connu  ce  jeune  homme  ont  apprécié  ses  qua- 
lités privées,  sa  nature  fine  et  droite,  la  générosité  de  son  cœur  et 
sa  parfaite  obligeance.  Arraché  subitement  aux  promesses  d'un 
avenir  brillant,  Ch.  Daguin  est  mort  en  chrétien  comme  il  avait 
vécu.  Son  existence,  courte,  mais  bien  remplie,  est  un  exemple 
dont  ses  collaborateurs  et  ses  amis  ne  doivent  pas  perdre  le  fruit. 
Puisse  le  souvenir  que  nous  lui  gardons  adoucir  l'amertume  des 
regrets  qu'il  a  laissés!  La  Rédaction. 


Le  10  mars  1892,  s'éteignait  à  Reims,  dans  sa  89e  année, 
M.  Prosper  Jourdain  de  Muizou,  chevalier  de  Saint-Grégoire-le- 
Grand,  membre  du  Conseil  de  Fabrique  de  la  cathédrale,  estimé 
et  regretté  de  tous  pour  son  dévouement  aux  œuvres  charitables. 
Il  était  veuf,  depuis  le  14  décembre  1890,  de  M""'  Marie-Félicie 
L'Espagnol  de  Bezannes,  dont  la  Revue  de  Champagne  retraçait  la 
vie  bienfaisante  dans  sa  livraison  de  février  1892. 

La  famille  de  Muizon,  qui  compte  plusieurs  représentants  à 
Reims,  à  Paris  et  à  Muizon  (Marne),  tire  son  nom  de  cette  der- 
nière localité,  où  l'un  de  ses  membres  possède  un  château  de  pur 
style  Louis  XIII,  dont  l'entrée  et  la  façade  sur  le  jardin  ne  sont 
pas  sans  caractère.  H.  J. 
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Xotice  sur  Alphonse  Perin,  peintre  d'histoire  (1798-1874),  ses  peintures 
manies  i  Notre-Dame  de  Lorette,  lecture  faite  à  l'Académie  nationale  de 
Reims  par  Alphonse  Gosbbt,  architecte,  auteur  des  Coupoles  d Orient  et 
d'Occident,  membre  titulaire  Paris,  Baudry  ;  Reims,  Ètalot,  1892,  in-folio 
de  40  pages  de  texte,  avec  1%  planches. 

La  Revue  de  Champagne  a  déjà  signalé  la  remarquable  Confé- 
rence, faite  par  M.  Alphonse  Gosset  à  l'Académie  de  Reims,  dans 
la  séance  du  27  novembre  1891.  sur  l'œuvre  d'Alphonse  Perin, 
peintre  originaire  de  Reims,  le  collaborateur  et  l'ami  d'Orsel, 
l'un  des  rénovateurs  de  l'art  chrétien  en  notre  siècle.  Non  content 
d'avoir  commencé  devant  le  public  rémois  la  réhabilitation  du 
caractère  et  du  talent  de  cet  artiste  trop  peu  connu  de  notre  géné- 
ration, M.  Gosset,  avec  un  zèle  qui  l'honore,  vient  de  mettre  au 
jour  le  texte  de  sa  Conférence,  accompagné  de  planches  reprodui- 
sant les  plus  beaux  motifs  des  peintures  de  Notre-Dame  de  Lorette. 

Cette  nouvelle  publication  de  M.  Gosset  forme  la  suite  des 
Œuvres  diverses  de  Victor  Orscl  (1795-1850).  mises  en  lumière  et 
présentées  par  Alphonse  Perin,  recueil  terminé  en  1878  par  Félix 
Perin,  avec  cent  dix  planches  accompagnées  d'un  texte  explicatif. 
C'est,  on  le  voit,  un  travail  persévérant  et  de  longue  haleine  qui  se 
complète  aujourd'hui  ;  c'est  aussi  une  galerie  très  instructive  que 
les  artistes  contemporains  devraient  parcourir  et  étudier.  Us  trou- 
veraient là  des  modèles  en  tout  genre  pour  une  décoration  vrai- 
ment traditionnelle  et  chrétienne  de  nos  monuments  religieux. 

H.  J. 

Les  meuUes  et  véneries  de  Jean  de  Ligniville,  chevalier,  comte  de  Bey, 
introduction  et  notes  par  Ernest  Jullibn  et  Hbnri  Gallicx.  Deux 
parties  formant  d  ux  volumes  pet.  in-4°  de  466-421  pages,  plus  les  notes. 
Paris,  Damascène  Morgand,  libraire  de  la  Société  des  bibliophiles 
français,  1892. 

Voici  uu  superbe  ouvrage  de  chasse,  digne  de  tetiter  les  biblio- 
philes autant  que  les  amateurs  de  vénerie.  D'une  exécution  typo- 
graphique splendide,  il  est  orné  sur  le  titre  des  armoiries  gravées 
«le  l'auteur,  et,  après  l'introduction,  de  cinq  planches  en  fac-similé 
donnant  l'état  de  la  vénerie  du  duc  de  Lorraiue  en  1608.  Les  notes 
^ont  renvoyées  à  la  fin  de  l'ouvrage,  et  le  texte  apparaît  ainsi  avec 
tout  son  caractère  primitif.  Composé  par  l'un  des  grands  person- 
nages de  la  noblesse  Lorraine,  le  traité  des  MeuUes  et  véneries  est 
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rempli  de  1res  curieuses  remarques  eu  tous  genres;  il  étudie  suc- 
cessivement la  chasse  du  cerf,  du  lièvre,  du  sanglier  et  du  chevreuil. 
L'introduction  et  les  notes  abondent  en  renseignements  érudits  et 
tout  nouveaux,  tirés  en  partie  des  Archives  de  Nancy. 

Ajoutons  que  cet  ouvrage,  conçu  sur  un  plan  méthodique  par 
un  bibliophile  éclairé  et. généreux,  acquerra  de  suite  un  prix  élevé, 
car  il  n'a  été  tiré  qu'à  111  exemplaires.  Les  auteurs  ont  bien  voulu 
disposer  de  quelques-uns  en  faveur  des  bibliothèques  publiques, 
notamment  de  celle  de  Reims,  où  les  amateurs  du  livre  et  les 
lettrés  délicats  viendront  eu  parcourir  les  pages.  H.  J. 

¥ 

Table  analytique  des  Annuaires  de  la  Marne,  1800-1891,  par  Amôdée 
Lbote,  auteur  de  la  Biographie  chùlonnaise,  Ch&lons,  Le  Roy,  1892, 
iu-12. 

Depuis  longtemps  on  réclamait  une  table  générale  de  celte 
immense  collection  des  Annuaires  du  département  de  la  Marne, 
qui  paraissent  sans  interruption  chaque  année  depuis  le  commen- 
cement du  siècle.  La  voici  enfin  mise  au  jour,  sous  la  forme  la 
plus  concise  et  la  plus  favorable  aux  recherches.  Elle  vient  d'être 
imprimée  dans  le  volume  de  V Annuaire  pour  1892. 

Nous  espérons  qu'elle  sera  tirée  à  part  et  permettra  ainsi  la  vul- 
garisation des  éléments  si  nombreux  qu'elle  comporte  sur  la  topo- 
graphie et  la  biographie  d'une  vaste  région.  Déjà  un  compte-rendu 
fort  exact  en  a  été  donné  dans  le  Journal  de  la  Marne  du  26  mars 
1892,  et  ne  pouvons  que  renvoyer  à  cette  notice  ceux  qui  voudront 
se  renseigner  à  fond  sur  le  nouveau  travail  de  M.  Amédée  Lhote.  Mais 
nous  ne  terminerons  pas  notre  article  sans  remercier  cordialement 
l'auteur  du  service  signalé  qu'il  vient  de  rendre  aux  bibliographes 
et  aux  bibliophiles  champenois.  H.  J. 


Saint-Hf.my    de    Provence    au  Moyen-Age,   par   M.    Deloche.    Paria, 
imprimerie  nationale,  1892,  in-4»  de  93  p.  avec  deux  cartes. 

A  propos  des  tiers  de  sou  d'or  mérovingiens  attribués  à  Saint- 
Remi  en  Provence,  puis  aux  Saint- Rémi  an]  eu  nais,  l'auteur,  amené 
às'occuperdesorigines  de  la  cité  méridionale,  nous  donne  une  élude 
historique  mi-provençale,  mi-champenoise.  Dès  le  Xe  siècle.  Saint- 
Rémi  en  Provence  appartenait  à  la  grande  abbaye  rémoise.  Son 
nom,  indiqué  dans  un  diplôme  de  96'*,  ne  lui  vient  pas  du  patron 
de  son  église,  antérieurement  dédiée  à  saint  Martin.  La  villa  anti- 
que, devenue  bourg,  vit  modifier  sa  dénomination  primitive  par 
l'usage.  Elle  se  confondit  avec  le  nom  de  l'abbaye  propriétaire, 
comme  le  nom  du  grand  évoque  de  Reims  avec  celui  des  Rémi. 

L'abbaye  do  Saint-Remi  abandonna  ses  droits  de  propriété  en 
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4331 ,  à  la  demande  du  pape  Jean  XXII  qui  remplaça  la  commu- 
nauté provençale  par  un  collège  de  chanoines.  M.  Deloche  déve- 
loppe avec  érudition  l'histoire  de  celte  période  locale  à  laide  de 
documents  originaux  empruntés  aux  Archives  départementales 
d'Avignon  et  aux  Archives  municipales  de  Reims.  H   M. 

* 

Reconstitution  db  là  voie  romaine  de  Heims  a  Cologne  par  Novion- 
Porcibn,  Wabcq  bt  Etion,  par  l'abbé  Dessailly.  —  Paris,  Ch.  Delà- 
grave,  1891,  in-8°  de  19  pages. 

L'auteur  de  cette  brochure  suit  avec  une  méthode  et  une  sagacité 
louables  le  traeé  d'une  voie  souvent  confondue  avec  celle  de  Reims 
à  Trêves.  Elle  avait  été  antérieurement  indiquée  par  Bergier  et 
D.  Lelong,  puis  reconnue  sur  le  terrain  par  M.  Mialaret  en  1864  : 
les  géographes  locaux  n'ont  donc  pas  cessé  d'en  affirmer  l'exis- 
tence, et  d'aussi  nombreuses  mentions  n'avaient  pu  échapper  à  la 
Commission  topograpfiique  des  Gaules.  Mais  si  le  travail  de 
M.  l'abbé  Dessailly  n'est  pas  une  révélation,  il  n'en  a  pas  moins 
son  intérêt  L'auteur  identiiie  savamment,  comme  l'avait  déjà  fait 
M.  Digot  dans  son  Histoire  d'Austrasie,  la  station  de  Soviomagus 
avec  Novion-Porcien,  et  développe  d'excellentes  raisons  à  l'appui 
de  son  opinion  :  il  est  moins  heureux  pour  la  station  de  Mosa,  car 
il  écarte  Castrice  et  propose  Etion  en  se  fondant  sur  de  nombreux 
accidents  topographiques.  M.  Mialaret  avait,  non  sans  des  motifs 
puissants,  choisi  Montcy;  le  nom  de  ce  lieu,  situé  dans  une  vaste 
plaine,  est  dénaturé  de  fraîche  date  ;  il  s'appelait  encore  Montcy 
au  xme  siècle  (Car  tu  L  de  Relhet,  n°  159)  et,  sous  ce  vocable,  on 
retrouve  sans  graud  effort  le  Mose  antique.  La  dislance  entre 
Noviomagus  et  Montcy  est  aussi  plus  conforme  aux  données  de  la 
Table  de  Peutinger. 

Quant  à  Meduantho,  le  consciencieux  abbé  se  borne  sans  insister 
beaucoup,  à  proposer  Nohan,  et  il  reconnaît  que,  pour  rapprocher 
les  deux  noms,  il  faut  avoir  recours  à  une  «  apocope  »  et  à  des 
combinaisons  étymologiques  compliquées. 

Ses  prédécesseurs  paraissent  avoir  été  plus  heureux  en  faisant 
Meduantho  de  Mende-Saint-Etienne,  hameau  dépendant  de  la  corn- 
mu  oe  de  Longchamps,  à  une  lieue  et  demie  au  nord  de  Bastogne. 
C'est  une  station  antique  bien  connue,  déjà  signalée  par  Berthollel 
«Jans  son  Histoire  de  Luxembourg  comme  point  de  croisement  de 
deux  voit*  romaines  dont  l'une  est  la  voie  de  Reims  à  Cologne. 

Il  ne  faut  pas  oublier  le  docteur  Masson  qui  dès  1861,  dans  ses 
AnnnaUs  ardennaises  (pages  281  à  289),  étudia  la  voie  de  Reims 
à  Cologne,  et  suivit  son  trajet  sur  le  sol  jusqu'à  Montcy.  Nul  doute 
que  si  l'éraditabbé  Dessailly  avait  connu  cette  description  en  1891 , 
il  se  fût  rallié  aux  judicieuses  conclusions  du  docteur  Masson. 

V.  de  Bar. 
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Loum  Houdard.  Etudb  a  propos  d'antiquités  recueillies  en  Tumsib, 
Paris,  G.  Steinheii,  1892,  in- 8°,  51  p.  4  pi. 

Depuis  que  la  France  a  étendu  son  protectorat  sur  la  Tunisie. 
les  antiquités  sont  sorties  de  terre  dans  toute  la  Régence,  et  il 
n'est  pas  un  ofticier,  un  commerçant  ou  un  simple  touriste  qui 
n'ait  rapporté  en  France  quelque  souvenir  archéologique  recueilli 
dans  ce  pays.  Plusieurs  de  ces  précieux  objets  sont  aujourd'hui 
déposés  dans  nos  musées  provinciaux,  sans  parler  de  ceux,  très 
nombreux,  qui  ont  été  enrichir  les  collections  du  Louvre.  M.  Louis 
Houdard,  conservateur  du  musée  municipal  de  Sainl-Dizier  (Haute- 
Marne),  signale,  dans  un  récent  travail,  un  certain  nombre  de 
monuments  antiques  recueillis  à  Garthage  et  offerts  au  musée  de 
Saint-Dizier  par  M.  Poissonnier,  ancien  pharmacien  en  chef  du 
19*  corps  d'armée  et  feu  M.  Lucas,  ancien  lieutenant  de  vaisseau 
et  directeur  du  port  de  la  Goulelte. 

On  y  remarque  deux  monuments  de  style  punique.  Le  premier 
est  une  stèle  votive,  anépigraphe,  avec  l'image  de  la  déesse  Tanit, 
debout,  de  face,  la  main  droite  levée  à  la  hauteur  de  la  poitrine, 
la  paume  tournée  en  dehors.  Il  existe  toute  une  série  d*ex-volos 
analogues.  Comment  a-t-on   pu  s'imaginer  que  celte  sculpture 
avait  servi  de  plaque  indicatrice  d'une  des  rues  de  la  nécroftoU 
punique  (p.  9)?  —  Le  second  est  la  partie  supérieure  d'une  stèle 
votive  à  Tanit,  avec  deux  lignes  de  caractères  néo-puniques;  le 
fronton  est  orné  d'une  main  droite  ouverte,  la  paume  tournée  eu 
dehors.  Ces  deux  monuments  sont  gravés  sur  la  planche  I. 
Parmi  les  antiquités  d'époque  romaine,  nous  signalerons  : 
1°  Une  vingtaine  de  fragments  de  mosaïque  de  l'époque  impé- 
riale, et  quatre  autres  fragments,  plus  anciens,  trouvés  dans  les 
fouilles  du  temple  d'Esculape,  sur  l'acropole  de  Carthage. 
'1°  Seize  fragments  de  peintures  murales. 
3°  Cinq  chapiteaux    de   colonues,    en   marbre   blanc,   d'ordre 
corinthien.  L'un  d'eux  a  été  retiré  de  la  darse  de  l'arsenal  de  la 
Goulette. 

fr°  l'u  chapiteau  de  pilastre  en  marbre  gris,  très  bien  conservé, 
avant  fait  partie  de  l'ancienne  collection  du  Ka/nadar. 
•>  Trois  chapiteaux  en  pierre  calcaire. 

iî*  Dr  nombreux  fragmeul>  «l'architecture  dont  quelques-uns 
>ont  d'uu  travail  excellent. 

7°  Une  statue  «l'impératrice  romaine  en  marbre  blanc,  debout., 
drapée  ;  la  tête,  les  pieds,  la  main  gauche  et  le  bras  droit  man- 
quent (pi.  11).  Qu'est-ce  que  la  statue  colossale  d'empereur 
romain,  trouvée  à  Carthage  en  1884  et  qui  aurait  été  transportée 
au  Louvre  (p.  -26-27)  ? 

8°  Une  tète  de  femme,  un  bras  droit  de  statue,  un  torse  ou  de 
jeune  ûlle,  un  fragment  d3  statue  virile  en  costume  militaire,  une 
main  colossale,  nu  fragment  de  jambe  de  Satyre,  une  griffe  de 
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lion,  et  deux  fragments  de  draperie,  trouvés  l'on  dans  le  bassin 
de  l'arsenal  de  la  Goulette  et  l'autre  dans  les  ruines  de  l'amphi- 
théâtre de  Garthage.  Le  tout  en  marbre  blanc. 

9*  De  grandes  amphores. 

\0*  Des  lampes  en  terre  cuite.  —  M.  L.  H.  signale  (à  ce  propos) 
une  lampe  de  sa  collection  particulière,  provenant  du  Kef  (Sicca 
Vtoeria)  et  représentant  un  gladiateur,  debout,  dans  l'attitude  du 
combat  (pi.  III).  C'est  le  secutor  dont  les  armes,  d'après  Xiphilin 
(LXXII),  étaient  une  épée  courte  et  un  bouclier.  —  Une  série  de 
lampes  chrétiennes  ornées  d'animaux  symboliques  (tigre,  lièvres, 
paon),  du  monogramme  du  Christ,  ou  d'une  croix  latine;  Tune 
d'elles  porte  la  représentation  curieuse  et  rare  de  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions. 

11°  Des  briques  estampées,  de  l'époque  byzantine. 

12°  Un  fragment  de  brique  romaine  avec  la  marque  du  fabricant 
CENSVRINVS,  en  deux  lignes. 

13°  Des  objets  en  terre  cuite,  de  forme  ovoïde,  faits  au  moule 
et  que  M.  L.  II.  appelle  des  projectiles  de  fronde??  —  Ces  objets 
dont  très  nombreux  à  Carthage,  mais  rien  n'est  moins  certain  que 
cette  désignation. 

14°  Trois  fragments  d'inscriptions  sur  marbre  blanc.  L'épigra- 
phie  de  Carthage  est  malheureusement  réduite  en  ponssière  et 
c'est  dans  cet  état  déplorable  qu'on  retrouve  la  plupart  des  textes. 

A).  —  PI.  IV,  fig.  1.  Fragment  d'une  épitaphe  de  l'époque  chré- 
tienne. On  distingue  les  traces  de  trois  lignes.  A  la  ligne  3,  restes 
du  mot  tnenSES. 

B).  —  PI.  IV,  fig.  2.  Fragment  d'uue  épitaphe  païenne: 

dis  HiantB.SAC 
....  feRTVLLVS 
. .  vix.  ANN.  V!I 

C).  —  pi.  IV,  fig.  3.  Fragment  d'une  plaque  de  marbre  blanc 
portant,  sur  ses  deux  faces,  des  ornements  au  trait,  de  l'époque 
chrétienne.  Sur  une  des  faces  on  voit  une  couronne  à  lemnisques, 
accostée  à  droite  d'une  colombe;  la  moitié  de  la  couronne  manque, 
ainsi  que  la  colombe  placée  à  gauche  en  pendant  de  la  première. 
Sar  l'autre  face,  restes  d'une  inscription  chrétienne  :  à  la  première 
ligne,  il  y  avait  peut-être  le  nom  ADEodatus  très  fréquent  à  Car- 
thage. Au-dessous  de  l'inscription  étaient  gravés  deux  paons 
affrontés,  séparés  probablement  par  un  vase,  et  dont  il  ne  reste 
que  la  moitié  d'un,  celui  de  gauche. 

Ce  petit  aperçu  suffira  pour  démontrer  l'intérêt  et  l'utilité  de  la 
publication  de  M.  L.  Houdard.  Le  musée  municipal  de  Saint-Dizier, 
fondé  en  4884,  a  pris  sous  sa  direction  une  importance  véritable. 
Toutes  009  félicitations  au  dévoué  conservateur  qui  a  donné  asile 
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à  ces  antiquités  africaines  et  les  a  sauvées  de  l'oubli  en  les  signalant 
à  l'attention  des  archéologues. 
Ajoutons  que  cette  publication  est  absolument  opportune. 

Ant.  Héron  de  Villefossb. 

*    * 
Histoire  et  géographie  élémentaire  du  canton  de  Caécy. 

Sous  ce  titre  vient  de  paraître  chez  M.  Le  Blondel,  éditeur  à 
Meaux,  un  volume  illustré  de  37  gravures  et  accompagné  d'une 
carte  du  canton.  L'auteur,  M.  Georges  Husson,  délégué  cantonal 
et  membre  de  la  Société  archéologique  de  Meaux,  a  visité  les 
archives,  couru  les  bibliothèques,  lu  et  relu  tous  les  ouvrages 
briards  de  Duplessis,  Michelin,  Allou,  Berthault,  T.  Lhuillier,  etc., 
etc.  Après  toutes  ces  recherches,  il  a  écrit  sur  chaque  commune 
un  résumé  historique  qui  contient  tout  ce  qu'il  était  intéressant 
de  mentionner. 

Ce  résumé  est  suivi  d'un  chapitre  consacré  à  la  géographie, 
lequel,  à  son  tour,  est  accompagné  de  renseignements  sur  Vadmi- 
nistj-ation,  les  monuments,  les  curiosités,  et  enfln  de  notices  sur 
les  personnages  célèbres. 

Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  YHistoire  et  la  Géographie 
du  canton  de  Crècy  n'intéressera  pas  que  les  écoliers  et  qoe  leurs 
aînés  trouveront  à  la  lire  un  plaisir  extrême.  Il  est  donc  à  sou- 
haiter que  l'exemple  donné  par  M.  G.  Husson  soit  bientôt  suivi 
pour  tous  les  autres  cantons  de  notre  département. 

(Echo  de  la  Brie.) 
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Société  Académique  de  l'Aube  (Séance  du  19  février  1892). 
—  Prétidence  de  M.  Arnould,  président. 

Correspondance  et  Communications  du  Président 
M.  le  Président  annonce  que  Me  Fournier,  notaire,  a,  envoyé  à 
la  Société  l'acte  d'acceptation  de  la  donation  de  M.  l'abbé  Etienne 
Georges1.  Cette  pièce  sera  déposée  aux  Archives. 

Le  Recueil  des  Actes  administratifs  de  la  Préfecture  de  l'Aube 
contient  une  circulaire  adressée  par  M.  le  Préfet  à  MM.  les  Sous-. 
Préfets,  Chefs  de  service  et  Maires  du  département,  pour  leur 
recommander  de  veiller  à  la  conservation  des  objets  d'art,  d'anti- 
quité et  d'histoire  naturelle  découverts  en  exécutant  des  fouilles 
pour  des  causes  diverses,  et  leur  demander  d'user  de  toute  leur 
influence  afin  que  ces  objets  précieux  soient  déposés  au  Musée  de 
Troyes.  M.  le  Préfet  attire  surtout  leur  attention  sur  les  fouilles  de 
tombes  celtiques,  gauloises,  romaines,  mérovingiennes;  les  crânes 
de  races  humaines  trouvés  dans  ces  sépultures;  les  armes  en 
silex,  en  bronze,  en  fer;  les  vases  enterre  cuite,  en  verre,  et  les 
urnes  lacrymatoires  ;  les  statuettes,  médailles,  bijoux,  objets  d'art 
de  toute  sorte;  les  fragments  de  céramique  ancienne,  décorés  de 
dessins,  avec  des  inscriptions  ou  des  noms  de  potiers  romains; 
les  vestiges  des  industries,  des  habitudes,  des  mœurs;  les  fossiles, 
ossements  et  débris  paléontologiques;  les  aérolithes  ou  pierres 
tombées  du  ciel.  M.  le  Préfet  recommande  aussi  la  conservation 
des  monuments  celtiques  (dolmens,  menhirs,  galeries  couvertes) 
qui  existent  encore  dans  le  département,  et  notamment  dans 
l'arrondissement  de  NogenUsur-Seine,  et  qui,  trop  souvent,  sont 
exposés  à  une  inintelligente  destruction. 

La  sollicitude  de  M.  le  Préfet  s'étend  enfin  aux  découvertes 
d'histoire  naturelle.  Il  signale,  particulièrement,  le  Vison,  qui  peut 
être  rencontré  dans  l'Aube,  puisqu'il  parait  exister  sur  nos  confins, 
dans  l'Yonne,  et  Y  Aigle  Jean-le- Blanc,  qui  vit  encore  dans  nos 
forêts, 

La  Société  applaudit  chaleureusement  à  cette  intelligente  cir- 
culaire, qui  révèle  chez  son  auteur  un  ami  éclairé  de  la  science, 
de  l'archéologie  et  des  arts,  et  elle  adresse  à  M.  le  Préfet  ses  vifs 
remerciements  pour  l'intérêt  qu'il  porte  au  développement  des 
coUections  de  notre  Musée. 

1.  V.  *»!-*,  p.  69. 
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M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- \rts  fait 
savoir  qu'il  vient  d'accorder  une  subvention  de  1,500  fr.,  pour 
l'impression  du  Catalogne,  avec  planches,  des  carrelages  émaillés, 
vernissés  et  faïences  du  Musée  de  Troyes,  œuvre  excellente  de 
M.  Le  Clerl. 

Séance  du  (9  mars  (S 02.  —  Présidence  de  M.  Arnould,  prési- 
dent. 

Communications  et  Correspondances 

M.  le  Président  rend  compte  des  obsèques  de  M.  Joseph  Àudiffred, 
auxquelles  il  a  assisté  à  la  lêle  d'une  délégation  nombreuse  de  la 
Société  Académique.  Il  donne  lecture  du  discours  prononcé  au 
cimetière  du  Père- Lâchai  se,  par  M.  Albert  Babeau,  qui  s'est  fait 
l'interprète  éloquent  des  sentiments  et  des  regrets  de  la  Société  ; 
ce  discours  sera  inséré  dans  les  Mémoires. 

M.  le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  Rondineau,  ancien 
Préfet  et  ancien  Président  d'honneur  de  la  Société,  où  il  avait 
laissé  le  souvenir  le  plus  sympathique,  et  de  M.  Christian  Daguin, 
membre  correspondant.  M.  Daguin,  membre  de  la  Société-  des 
Antiquaires  de  France,  était  le  secrétaire  de  la  Revue  de  Cham- 
pagne et  de  Brie.  Il  avait  publié,  en  outre,  d'importants  travaux  de 
jurisprudence,  et  la  Société  Académique  s'associe  aux  regrets  que 
cause  sa  mort  prématurée. 

M1,c  Léautez  offre  à  la  Société  Académique  un  de  ses  tableaux, 
représentant  une  vue  de  la  cour  du  Musée.  La  Société  exprime  à 
M11'  Léautez  tous  ses  remerciements. 

Travaux  des  Sociétés  correspondantes 
Romania  :  Le  Chevalier  au  lion,  poésie  de  Chrétien  de  Troyes, 
mort  en  1198;  comparaison  avec  une  légende  irlandaise,  par 
M.  Ferdinand  Lot. 

Lectures  et  Communications  des  Membres 

M.  Des  Guerrois  lit  une  Note  sur  le  Supplément  de  l'Anthologie 
grecque  publiée  par  Firmin  Didot  (Anlhologiapalatina,  Votumen 
tertium).  Le  Supplément  contient  2.198  inscriptions  recueillies  sur 
les  frontons  des  temples,  les  piédestaux  des  statues,  etc. 

Dans  cette  quantité,  M.  Des  Guerrois  s'efforcera  de  rechercher 
les  quelques  perles  qui  s'y  trouvent,  eu  laissant  de  côté  tout  ce 
qui  est  vulgaire,  indifférent,  dénué  de  tout  sentiment  de  poésie. 

Il  donne  aujourd'hui  la  traduction  en  vers  de  celles  qu'il  a  dis- 
tinguées dans  le  premier  chapitre  intitulé  :  Dedicatoria,  —  Inscrip- 
tions dédicatoires.  Ne  pouvant  les  signaler  toutes,  nous  citerous 
seulement  celle  qui  se  rapporte  à  l'inscription  grecque  inscrite  sur 
une  patène  conservée  au  trésor  de  la  Cathédrale  de  Troyes.  Cette 
patène  en  jaspe,  entourée  d'un  cercle  d'argent,  a  été  rapportée 
par  l'évéque  Garnier  de  Traîne!,  aumônier  de  la  3e  Croisade. 

H.  d'Anteatanty  lit  un  travail  intitulé  :  Quelques  observations 
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sur  les  oiseaux  de  l'Aube.  Il  y  donne  d'intéressants  détails  sur 
des  espèces  rares  du  genre  Stryx,  notamment  sur  la  Chouette 
hulotte  et  le  Petit  Duc*  Il  mentionne  aussi  la  présence,  sur  nos 
étangs,  de  la  Spatule  blanche. 

M.  Le  Clert  continue  sa  communication  sur  les  découvertes 
faites  par  M.  Bardet,  membre  associé,  dans  la  région  de  Villenauze. 

Sur  le  territoire  de  Barbu ise,  il  a  déterminé  l'emplacement  de 
l'ancien  flef  de  la  Cour  Maraille  ou  Cour  des  Mardelies  au  nord 
de  l'agglomération  de  Courtavant;  il  a  pu  recueillir  un  mouton 
eo  terre  blanche,  paraissant  remonter  a  l'époque  carlovingienne, 
et  un  silex  d'une  forme  très  rare  ;  ces  objets  sont  placés  sous  les 
yeux  des  membres  de  la  Société. 

A  La  Villeneuve-au-Ch&lelot,  non  loin  de  l'emplacement  de 
l'église  Saint- André,  qui  était  située  dans  l'enceinte  du  château, 
tandis  que  l'église  actuelle,  ancienne  paroisse  du  bourg,  est  une 
église  fortifiée,  la  seule  que  nous  connaissions  dans  notre  région, 
eiiste  on  cimetière  gallo-romain.  Dans  la  plupart  des  sépultures, 
à  la  hauteur  de  la  main  du  mort,  se  trouvaient  placés  de  petits 
plats  remplis  d'os  de  volailles.  Un  vase  funéraire  en  terre  cuite, 
semblable  à  celui  trouvé  par  M.  le  baron  de  Baye  dans  la  sépul- 
ture n°  6  du  cimetière  de  Vert-la-Gravelle  (Marne),  deux  clefs,  un 
trident  et  divers  autres  objets  provenant  du  cimetière  de  La  Ville- 
neuve-au-Châlelot,  sont  offerts  par  M.  Charles- Albert  An  dry, 
adjoint,  et  par  M.  Andry,  son  âls,  auxquels  la  Société  adresse  ses 
plus  vifs  remerciements. 

M»9  veuve  Boudard,  de  Périgny-Ia-Rose,  a  bien  voulu  compléter 
ses  dons  précédents  par  celui  de  huit  carreaux  vernissés.  Il  existe 
encore,  dans  cette  commune,  deux  monuments  intéressants  :  ce 
sont  deux  mottes  franques,  situées  dans  la  prairie  ;  leur  proprié- 
taire, M.  Renon,  maire  de  Périgny,  a  l'intention  de  les  raser 
prochainement  et  a  bien  voulu  faire  espérer  le  don  à  la  Société 
Académique  des  objets  qu'il  pourra  découvrir. 

Près  du  cimetière  de  Villenauxe,  on  a  trouvé  vingt  squelettes 
rangés  les  uns  à  côté  des  autres,  mais  sans  autres  objets  qu'un 
rouleau  de  monnaies  de  Philippe  VI,  dont  M.  Bardet  a  pu  recueillir 
quelques-unes  qu'il  a  bien  voulu  offrir. 

Enfin,  il  a  pu  acquérir,  pour  notre  Musée,  un  vase  en  terre,  des 
torques  et  des  bracelets  très  intéressants,  proveuant  d'une  nécropole 
fouillée  récemment  à  Fontaine-Béton,  sur  la  limite  de  notre  dépar- 
tement. Le  nombre  des  squelettes  a  été  évalué  à  deux  cents;  ils 
étaient  disposés  circulairement,  séparés  par  des  pierres  brutes  et 
superposés  les  uns  aux  autres. 

La  Société  prend  le  plus  grand  intérêt  aux  recherches  que 
M.  Bardet  continue  avec  un  zèle  pour  lequel  elle  lui  exprime  sa 
plus  profonde  reconnaissance. 

M.  l'abbé  Garnier  lit  la  première  partie  d'une  Etude  d'on ornas- 
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tique  sur  les  anciens  noms  de  personnes  mentionnés  à  l'occasion 
de  l'évangélisation  du  pays  des  Tricasses. 

Le  Christianisme  a-t-il  été  introduit  dans  notre  région  par  des 
missionnaires  envoyés  dès  le  i«r  siècle  par  saint  Pierre  lui-même, 
ou  seulement  au  m0  siècle?  La  question  ne  peut  encore  être 
tranchée.  Mais  ce  que  l'étude  des  noms  des  premiers  apôtres 
semble  bien  établir,  c'est  qu'ils  étaient  d'origine  romaine  et 
faisaient  partie  d'une  mission  venue  d'Italie;  cette  mission  com- 
prenait saint  Savinien,  qui  évangéJisa  Sens;  saint  Àltin,  qui  se 
dirigea  sur  Orléans,  et  saint  Potentien,  qui  vint  à  Troyes. 

Le  nom  du  chef  de  la  mission,  Savinianus,  a  eu  pour  première 
forme  Sabinianus.  Le  remplacement  de  la  lettre  b  par  la  lettre  v  est 
fréquent  dès  le  vp  siècle,  et  on  en  trouve  des  exemples  dans  Gré- 
goire de  Tours.  Sabinianus  a  pour  nom  ethnique  Sabinus,  nom 
romain  très  répandu  d'où  est  dérivé  celui  de  Sabinius  qui,  combiné 
avec  le  suffixe  anus,  a  formé  Sabinianus.  Ce  dernier  se  trouve  dans 
divers  actes  des  années  421, 145  et  242,  cités  par  M.  Garnier. 

Potentianus  provient  de  Potentius,  gentilice  dérivé  de  Potens. 
Les  noms  en  ius  indiquent  généralement  la  filiation  légale,  tandis 
que,  combinés  avec  un  suffixe  comme  Potentianus,  ils  donnent  une 
idée  de  clientèle,  d'extraction  moins  noble.  Le  nom  de  Potens  se 
trouve,  notamment,  sur  une  monnaie  provenant  d'un  atelier  méro- 
vingien c  Potento  »,  attribuée  à  Pouan  (Aube)  ;  dans  un  diplôme 
de  Cuarles-le-Chauve  non  daté,  etc. 

Quant  à  Altinus,  ce  nom  a  dû  procéder  de  Altus,  comme  Albinus 
de  Albus,  Longinus  de  Longus,  etc.  11  peut  encore  provenir  d'un 
nom  de  localité  appelé  Altium,  comme  Latinus  de  Latium.  Plu- 
sieurs auteurs,  Pline,  Martial,  Gratius,  Columelle,  citent  des  villes 
d'Italie  portant  ce  nom. 

*    * 

Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arts  du  départe- 
ment de  la  Marne  (Programme  des  Concours  ouverts  par  la 
Société  pour  l'année  1891-1892)  : 

Dans  sa  séance  publique  de  1892,  la  Société  décernera  les  récom- 
penses suivantes  : 
r  1"  CONCOURS 

HISTOIRE    ET    ARCHÉOLOGIE 
§    1*. 

Une  médaille  d'or  ou  d'argent  à  l'auteur  de  la  meilleure  Etude  historique, 
archéologique  et  artistique,  sur  une  église,  une  abbaye  ou  communauté, 
dans  le  département  de  la  Marne. 

§2. 

1*  Une  médaille  d'or  on  d'argent  à  l'auteur  du  meilleur  travail  historique 
ou  archéologique  sur  une  ou  plusieurs  localités  du  département  de  la  Marne. 

S*  Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  ou  de  brunie  aux  auteurs  da 
travaux  historiques  et  archéologiques  se  rapportent  spécialement  i  j'aoeienne 
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province  de  Champagne,  et  notamment  aux  meilleurs  mémoires  sur  cer? 
taines  institution»  du  passé,  dont  l'historique  n'a  pas  encore  été  mis  en 
lumière,  par  exemple  : 

—  Sur  l'origine,  l'organisation  et  le  fonctionnement  des  anciennes  cor- 
porationt  d'Arts  et  Métiers  dans  la  province  de  Champagne  ou  dans  une 
région  de  cette  province.  —  Rapprochement  et  comparaison  de  ces  anciennes 
institutions  avec  les  syndicats  professionnels  de  création  moderne. 

—  Sur  les  anciens  jeux  et  divertissements  publics  en  usage  dans  la  Cham- 
pagne ou  dans  une  circonscription  plus  restreinte  de  cette  province.  — 
Kxamen  des  causes  diverses  de  leur  disparition  ou  de  leurs  modifications 
et  transformations  successives. 

§3. 
Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et  de  brome  aux  créateurs  de 
collections  archéologiques,  et  surtout  aux  organisateurs  de  collections  ne 
renfermant  que  des  objets  recueillis  dans  le  département  de  la  Marne  ou 
dans  les  autres  départements  qui  occupent  aujourd'hui  le  territoire  de  l'an- 
cienne Champagne»  ces  collections  devant  être,  à  mérite  égal,  préférées  à 
celles  d'autres  provenances. 

2*  CONCOURS 
Beaux-Arts 
Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze  à  l'auteur  du  meilleur 
travail  sur  les  sujets  suivants  : 

1°  Etude  historique  sur  un  artiste  chfllonnais,  peintre,  graveur,  sculpteur, 
musicien,  ou  sur  un  critique  d'art. 

2°  La  Ferronnerie  à  ChAlons,  aux  diverses  époques.  Signaler  les  œuvres 
remarquables  de  cet  art  (telles  que  :  grilles,  balcons,  rampes  d'escaliers,  ser- 
rures ouvragées,  marteaux  d'hôtels,  etc.);  en  indiquer  autant  que  possible 
lai  date,  la  provenance,  la  destination  et  le  nom  des  maîtres  qui  les  ont  exé- 
cutées. 

Joindre  i  l'appui  tous  dessins  ou  croquis. 

8*  CONCOURS 

SCIENCE9 

Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  ou  de  bronze  à  toute  personne  qui 
Aura  réalisé  la  meilleure  application  du  gaz  ou  de  l'électricité. 

*•  CONCOURS 
§  1°'.  Poésie 
Des  médailles  d'or,   de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze  aux  auteurs  des 
meilleures  pièces  de  vers  produites,  et  dont  les  sujets  sont  laissés  au  libre 
choix  des  candidats. 

§  2.   Prose 
Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze  aux  meilleures  com- 
positions en  prose, 

l.a  Société  laisse  également  les  auteurs  libres  du  choix  de  leurs  sujets. 

5*  CONCOURS 

Agriculture,  Viticulture,  Horticulture 

§  \«. 

Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  ou  de  bronze  offertes,  au  nom 

du  Gouvernement  de  la  République,  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  aux 
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propriétaires,  fermiers  ou  gérants  qui  auront  adopté  et  suivi  un  système  de 
culture  rémunérateur,  compatible  avec  l'amélioration  constante  du  sol  et 
en  rapport  avec  les  débouchés,  etc. . . 

§  2. 
.   Des  récompemes  aux  personnes  qui  se  seront  livrées,  par  des  cours  ou  des 
conférences  publiques,  à  l'enseignement  de  l'agriculture,  ou   à  celui    de 
l'économie  domestique. 

§  3. 
Une  médaille  d'or,  d'argent  ou  de  bronze  i  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
sur  la  fécondité  comparative  du  sol  cultivé  par  le  propriétaire  ou  le  non  pro- 
priétaire, et  sur  l'établissement  des  bases  les  plus  équitables  comme  les  plus 
certaines  à  adopter  dans  le  contrat  à  intervenir  entre  le  propriétaire  de  la 
terre  en  Champagne  et  le  cultivateur,  etc.,  etc. . . 

6-  COHCOURS 
Une  médaille  d'or,  d'argent  ou  de  bronze  à  celui  qui  aura  introduit  à  la 
campagne  une  industrie  pouvant  occuper  les  bras  pendant  le  temps  de  chô- 
mage soit  de  la  culture  agricole,  soit  de  la  culture  viticole. 

7*  CONCOURS 
Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  ou  de  bronze  aux  propriétaires 
ou  fermiers  qui,  personnellement  et  de  leurs  deniers,  auront  créé  des  champs 
d'oxpérience  ou  de  démonstration,  tendant  à  faire  connaître  les  résultats 
obtenus  par  l'emploi  des  engrais  chimiques  complémentaires  du  fumier  de 
terme. 

8*  CONCOURS 

Chemins  ruraux 
Des  diplOmes  d'honneur  aux  communes  du   département  qui  auront  le 
mieux  entretenu  leurs  chemins  ruraux. 

0*  CONCOURS 

Constructions 

§  i". 
Une  médaille  d'or  ou  d'argent  au  propriétaire  ou  au  constructeur  qui  aura 
contribué  à  donner  aux  habitations  et  aux  bâtiments  ruraux  les  dispositions 
les  plus  convenables  sous  le  double  rapport  de  l'hygiène  et  des  besoins  des 
localités. 

§  2- 
La  même  récompense  pourra  dire  accordée  aux  propriétaires  ou  aux  asso- 
ciations qui  auront  fait  construire  des  habitations  saines  et  commodes,  des* 
ti uées  aux  familles  d'ouvriers. 

lf>  COHCOURS 

Objets  divers  d'utilité  publique 

Des  médailles  ou  diplômes  aux  cultivateurs,  aux  industriels,  aux  artistes 

aux  écrivains  et  à  toute  personne  dont  les  travaux  paraîtront  dignes  d'être 

encouragés. 

11*   COHCOURS 

Prix  de  mécanique  fondé  par  M.  Ch.  Picot 
La  Société  pourra,  eu  1892,  décerner  à  ceux  qui  auront  inventé  ou  per- 
fectionné des  machines  appelées  à  rendre  de  grands  services,  divers  prix 
non  encore  employés  du  legs  Picot. 
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12*  CONCOURS 
Paix  fondé  par  M1*  Adbline  Savey 
Un  objet  d'art  de  la  valeur  de  75  francs  sera  décerné'  à  une  fille  de  cul- 
tivateur qui  se  aéra  distinguée  par  aa  bonne  conduite,  par  son  intelligence 
et  son  goût  dan«  les  travaux  de  l'exploitation  agricole  ou  viticole. 

18*  COÏOOURS 
Prix  fondé  par  M.  le  docteur  Herpin 
(Quadriennal.) 
Un  prix  de  800  francs  sera  décerné  à   l'auteur,  ou  partagé  entre  les 
auteurs  des  meilleure  mémoires  ou  travaux  scientifiques  propres  à  perfec- 
tionner l'une  des   branches  de  l'industrie   agricole  ou  manufacturière  du 
département,  et  plus  spécialement  l'industrie  vinicole  ou  celle  des  étoffes  de 
la  Fabrique  de  Reims.  {Texte  de  ta  disposition  testamentaire*.) 

* 

Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry  (Séance 
du  /•'  mars  1892). 

I.  —  La  terre  et  seigneurie  de  Givry-Belleau. 

Ce  domaine  n'existe  plus.  Quelques  vestiges  de  la  maison  sei- 
gneuriale et  de  la  chapelle  sont  encore  visibles.  Sans  avoir  en 
l'importance  des  grandes  seigneuries  voisines  :  Gandelu,  Armen- 
tières,  Oulchy,  elc,  Givry  est  passé  par  des  péripéties  qu'il  est 
bon  de  rappeler.  Ce  soin,  dit  M.  Moulin,  devient  facile,  grâce  à 
«  l'Abrégé  chronologique...  »  qu'a  fait  établir  l'un  des  derniers 
propriétaires,  M.  Jean  Fournier,  procureur  au  Parlement,  qui  fut 
seigneur  de  Givry  de  1718  à  1733. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  relevons  ce  titre  de  seigneur  ; 
M.  Fournier  y  tenait  beaucoup.  Ou  reste,  il  se  montra  administra- 
teur intelligent  et  soigneux*  Ce  domaine,  formé  péniblement, 
plusieurs  fois  démembré,  fut  par  lui  agrandi  et  sagement  dirigé. 

Thibaut,  comte  de  Champagne,  seigneur  de  Château-Thierry, 
avait  octroyé  la  terre  de  Givry  à  Jean  Le  Bryois,  en  viager.  A  la 
mort  de  ce  dernier,  elle  fut  donnée  aux  religieux  du  Val-Secret, 
chapelains  du  château  de  Chaury;  ils  en  jouirent  pendant  271  ans, 
en  conséquence  de  la  donation  de  Jeanne  de  France,  fille  de 
Thibaut,  donation  confirmée  par  son  mari  Philippe-le-Bel,  roi  de 
France  (1301).  L'hôtel  seigneurial  était  dès  lors  appelé  La  Forte 
Maison. 

Givry,  en  fort  mauvais  état,  fut  acheté  par  Jean  Gautier  et  resta 
dans  cette  famille  de  1539  à  1679.  On  signale  des  alliances  avec 
les  Graimbert  de  Belleau,  de  Nogentel,  avec  les  seigneurs  de 
Uonlhiers.  Claude  Gautier  —  ils  furent  trois  du  nom  de  Claude 

1.  Les  mémoires  et  les  autres  documents  relatifs  eux  divers  concours 
pour  1892  devront  ôtre  adressés  francs  de  port,  au  Président  de  la  Société, 
avant  le  15  juin  1892,  terme  do  rigueur. 
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—  obtint  en  4657  de  l'évéque  de  Soissons,  Mgr  Gh.  de  Boution, 
l'autorisation  de  fonder  une  chapelle  domestique  dans  1'iutérieur 
du  château.  Casimir  Lefébure,  étant  devenu  acquéreur  de  Givry, 
fit  agréer  par  Mgr  Languet  de  Gergj,  alors  évoque,  la  translation 
de  la  chapelle  dans  un  bâtiment  particulier  «  à  côté  du  corps  de 
logis  ».  Le  dernier  propriétaire,  Jean  Fournier,  exécuta  religieu- 
sement cette  disposition.  La  nouvelle  chapelle  était  sous  le  vocable 
de  saint  Jean- Baptiste;  elle  avait  été  bénite  en  1732  par  le  curé  de 
Saint-Gengoulph,  «  doyen  du  doyenné  de  Château-Thierry  en 
vertu  de  la  commission  à  lui  adressée  par  l'évêque  de  Soissons, 
Mgr  Charles-François  Lefévre  de  Laubrière  ». 

Jean  Fournier  établit,  avec  le  soin  le  plus  minutieux,  ses  comp- 
tes d'acquisition,  de  réparations,  d'entretien  pour  les  fermes  de 
Givry,  les  Bruzzes,  la  Doyenné,  etc.;  le  chiffre  s'élève  à  85,000 
livres.  Le  revenu  (censives,  biens  affermés,  prés,  bois,  viviers) 
monte  à  près  de  4,000  livres.  La  superficie,  tant  en  terres,  vignes, 
qu'en  bruyère  et  savarts,  était  de  plus  de  380  arpents. 

M.  Moulin  doit  compléter  cette  première  partie  de  son  travail 
par  un  exposé  des  derniers  événements  qui  out  amené  la  disloca- 
tion du  domaine  et  par  une  étude  sur  la  valeur  et  le  rapport  des 
terres  de  Givry  aux  xvn*  et  xvm*  siècles. 

II.  —  Sous  le  titre  :  c  Les  descendants  de  Racine  »,  M.  Corlieu 
donne  quelques  notes  biographiques  sur  la  famille  de  Racine, 
recueillies  en  partie  à  la  Bibliothèque  Nationale. 

Né  à  La  Ferté-Milon  en  1639,  Racine  épousa,  en  juin  1677, 
Catherine  Romanet,  dans  l'église  Saint-Landry  *  ;  il  eut  sept 
enfants  dont  le  plus  connu  est  Louis  Racine,  né  en  1692,  l'auteur 
des  poèmes  de  «  la  Religion  »  et  de  c  la  Grâce  »,  décédé  en  1762 
et  inhumé  à  Saint-Roch.  Louis  Racine  était  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  ;  on  connaît  la  mort  tragique  de  son  fils,  lors  du 
tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  en  1753. 

Jean-Baptiste  Racine  est  inhumé  dans  l'église  Saint- Etienne- 
du-Mont  à  Paris. 

III.  —  M.  Dupont  chargé,  dans  la  dernière  séance,  d'un  rapport 
sur  l'origine  et  la  nationalité  de  plusieurs  mors  de  forme  inusitée, 
trouvés  dans  le  parc  de  Fère-en-Tardenois  (saprà,  p.  148),  fait 
connaître  qu'il  n'a  pu  arriver  à  une  solution  précise.  Son  rapport 
se  termine  par  ces  mots  :  «  Ce  ne  sont  pas  des  mors  asiatiques 
anciens.  P.-L.  Courier,  au  commencement  de  ce  siècle,  écrivait  : 
ta  cavalerie  hongroise  et  celle  des  Polonais  conservent  encore 
l'usage  des  embouchures  brisées  à  patenôtres  et  annelets,  mais 
sans  rouelles.  C'est  donc  de  ce  côté  que  devront  se  diriger  les 
recherches  pour  être  fructueuses.  »  " 

1.  Eglise  démolie  en  1839  et  sur  remplacement  de  laquelle  passe  la  rue 
d'Arcole.  
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Faudra-t-il  reconnaître  que  ces  fameux  mors  appartenaient  à  la 
cavalerie  des  Cosaques,  lors  de  l'invasion  de  1814? 

•  IV.  —  Les  Hérissons  (l'ancien  Otmus)  n'ont  pas  dit  leur  dernier 
mot  :  M.  Maréchal  soumet  &  l'Assemblée  une  collection  de  pointes 
de  tlèches  en  silex  qu'il  vient  de  recueillir;  les  unes  complètes, 
parmi  lesquelles  une  pointe  triangulaire  ;  les  autres  ne  sont  que 
des  fragments.  Notre  collègue  fait  abandon  è  la  Société  de  cette 
collection  ainsi  que  d'un  assignat  de  mille  francs  de  1792. 

V.  —  M.  Galland,  propriétaire,  rue  Saint-Crépin,  a  bien  voulu 
remettre  une  liasse  de  titres  (quelqu*s-uns  sur  parchemin),  la  plu- 
part relatifs  aux  fermes  de  Villeneuve,  de  la  Louarde,  de  Montoury, 
appartenant  à  cette  époque  à  la  famille  Pintrel  dont  un  des  mem- 
bres a  porté  le  titre  de  Seigneur  de  Villeneuve. 

*    * 

Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts  de  Meaux  (Séance 
du  jeudi  18  février  1892).  —  Présidence  de  M.  Carton,  archiviste. 

M.  Carton,  se  faisant  l'interprète  de  la  Société  archéologique  de 
Meaux,  prononce  l'éloge  de  M.  Alfred  Maury  :  «  C'est  un  devoir 
pour  nous,  dit-il,  d'ajouter  notre  tribut  de  gratitude  aux  éloges 
que  la  presse  parisienne  et  locale  a  déjà  décernés  au  membre  de 
l'Institut.  Le  conservateur  général  des  Archives  était  président 
d'honneur  de  la  Société  d'archéologie  de  Seine-et-Marne,  et,  de 
plus,  lié  d'une  amitié  de  vieille  date  avec  M.  Bocquet-Liancourt. 
Il  se  faisait  un  devoir  de  présider  nos  Assemblées  générales,  et 
nos  collègues  n'ont  point  oublié  celte  parole  sympathique,  toute 
de  verve  et  d'à-propos,  assaisonnée  d'utiles  conseils,  que  nous 
entendions  encore  dans  la  dernière  Assemblée  du  13  juin  1889. 

t  Quand  les  infirmités  l'obligèrent  à  donner  sa  démission,  notre 
nouvelle  Société  était  heureuse  de  le  nommer  membre  honoraire. 

c  Sa  carrière  est  celle  d'un  véritable  bénédictin  :  doué  d'une 
organisation  physique  et  intellectuelle  des  plus  remarquables, 
pendant  un  demi-siècle  il  n'a  cessé  de  parcourir  en  tous  sens  le 
vaste  champ  de  l'érudition.  La  science,  l'histoire,  les  antiquités 
nationales  n'ont  point  eu  de  fidèle  plus  dévoué;  il  est  mort  sur  la 
brèche.  Avec  cela,  bon,  généreux,  bienfaisant,  il  laisse  partout 
des  regrets.  Sans  compter  l'éclat  de  ses  travaux,  la  France  lui 
doit  un  service  des  plus  signalés,  la  conservation  de  nos  Archives 
nationales  qu'il  a  sauvées  d'un  irréparable  désastre  à  l'époque  de  la 
Commune.  Grâce  à  lui,  le  drapeau  tricolore  n'a  pas  un  seul  instant 
cessé  de  protéger  ce  précieux  dépôt  qu'il  se  faisait  un  plaisir 
d'ouvrir  gracieusement  à  la  curiosité  du  français  et  de  l'étrauger.  » 

Cette  improvisation  est  accueillie  par  les  marques  d'approbation 
de  la  Société  qui  charge  son  secrétaire  d'en  transmettre  le  texte, 
avec  ses  regrets,  à  la  veuve  de  l'illustre  savant. 
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M.  Jules  Barigny  dépose  sur  le  bureau  un  Constantin,  petit 
bronze,  trouvé  près  des  abattoirs. 

M.  Gassies  donne  lecture  d'une  étude  sur  un  poète  ignoré  de 
notre  région,  désigné  dans  le  glossaire  de  Ducange  sons  le  nom 
de  Guillaume  de  Guigneulles,  moine  de  Chailly.  La  première  par- 
tie de  ce  travail  où  la  sagacité  du  chercheur  et  la  patience  de 
Térudil  s'allient  au  ton  du  lettré,  donne  lieu  à  des  observations 
de  la  part  de  plusieurs  membres  présents.  Tout  d'abord  une  élude 
plus  exacte  des  manuscrits  permet  de  substituer  Guigueville  à  Gui- 
gneulles, et  bientôt  Chailly  lui-même  doit  être,  après  discussion 
critique,  écarté  et  remplacé  par  Chaalis.  Dès  !ors,  nous  sommes  en 
plein  pagus  Meldensis,  et  l'auteur  cède  son  moi  ne -poète  au  comté 
de  Dammarlin.  Dès  lors,  aussi,  l'histoire  de  l'abbaye  de  Chaalis  s'im- 
posait comme  introduction  à  la  biographie  du  religieux  et  &  l'étude 
de  son  œuvre.  L'étymologie  de  cette  abbaye  nous  réserve,  d'ail- 
leurs, une  nouvelle  surprise,  car  plus  d'un  savant  a  déjà  proposé 
la  leçon  Caroli  locus,  qui  soulève  la  question  du  lieu  d'origine  de 
Charlemagne.  Or.  les  érudits,  même  des  étrangers,  le  placeraient 
volou  tiers  dans  l'Ile  de  France,  sans  compter  qu'une  chapelle  dite 
Charlemagne  existe  dans  le  voisinage  de  l'antique  monastère. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Chaalis  est  issue  de  Pontigny  (diocèse  de 
Sens),  la  célèbre  abbaye  bénédictine  illustrée  par  le  séjour  de  S. 
Edmond,  archevêque  de  Cantorbéry,  mort  &  quelques  kilomètres 
de  Provins,  au  petit  village  de  Soisy,  et  Pontigny  est  elle-même 
une  des  4  tilles  de  Citeaux.  La  fondation  de  Chaalis  remonte  à 
1136:  son  cartulaire,  riche  de  pièces  pontificales  et  royales  de 
premier  ordre,  est  conservé  presque  en  entier  aux  Archives,  et 
Jean  de  Montreuil,  secrétaire  de  Charles  VI,  nous  en  fait  une  des- 
cription enthousiaste  ;  il  ne  craint  point  de  l'appeler  nn  véritable 
*  Paradis  terrestre  •».  Signalons,  au  xvi*  siècle,  l'intrusion  de  la 
famille  d'Esté  ;  elle  nous  vaut  du  moius  le  séjour  du  Tasse,  qui  j 
vient  terminer  sa  Jérusalem  délivrée  y  précieux  souvenir  déjà  remis 
en  honneur  par  M.  Offroy,  de  Dammarlin).  Des  artistes  italiens 
peignent  dans  l'abbaye  de  Chaalis  d'admirab  es  fresques,  dont  plu- 
sieurs sont  attribuées  au  Primatice.  Nombreux  aussi  sont  les  rois 
de  France  qui  y  séjournèrent;  Pierre-le-Grand  la  visita  en  1717  et 
en  fui  émerveillé.  Aujourd'hui  enfin,  un  soin  pieux  de  ces  vieilles 
raines  les  a  protégée*  contre  la  destruction,  et  une  chapelle  riche- 
ment décorée  leproduit  les  b!a<ons  de  tous  les  abbés.  Pourquoi 
faat-il  que  les  die  lion  naires,  ces  prétendues  encyclopédies  dn 
savoir,  n'en  fassent  même  pas  mention*.  Heureusement  le  zèle 
d'an  erudi:  ami  de  l'histoire  et  des  lettres  vient  de  rendre  à  celte 
l  astre  jer-aje  l'honneur  qui  lui  est  dû.  Sans  attendre  la  seconde 
part.*  de  ce  remarquable  travail,  la  Société  le  revendique  pour 
soa  çrocaaia  Bu.ieïri. 
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Académie  de  Reims.  —  Les  deux  séances  du  mois  de  mars  ont 
été  très  nombreuses  comme  assistance  et  intéressantes  pour  leurs 
résultats.  —  Celle  du  il  a  été  consacrée  aux  élections  annuelles. 
Ont  été  élus  : 

Membres  titulaires  :  MM.  l'abbé  Broyé,  aumônier  du  Lycée, 
H.  Lajoux,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine,  À.  Lefort,  notaire, 
et  Tbirion,  professeur  agrégé  d'histoire  au  Lycée. 

Membres  honoraires  :  MM.  L.  Didier,  professeur  agrégé  d'his- 
toire au  Lycée  de  Versailles,  l'abbé  Gillet,  archiprétre  de  Char- 
leville,  tous  les  deux  anciens  membres  titulaires,  et  MM.  R.  de 
Lasteyrie  et  A.  Longnon.  membres  de  l'Institut. 

Membres  correspondants  :  MM.  Berlhelé,  archiviste  de  l'Hérault, 
à  Montpellier,  Cicile,  archiviste-paléographe,  professeur  au  lycée 
de  Reims,  Denizet,  instituteur  au  Meix-Tiercelin  (Marne),  l'abbé 
Hannesse,  bibliothécaire  de  l'archevêché  de  Reims,  Jules  Henry, 
archiviste,  à  Paris,  le  docteur  Lamiable,  à  Château- Porcien 
(Ardennes),  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  bibliothécaire  des  Sociétés 
savantes,  à  Paris,  Louis  Mercier,  membre  de  l'Académie  de  Besan- 
çon, l'abbé  Nicole,  curé  de  Gueux  (Marne),  Lucien  Ponsinet,  con- 
seiller de  préfecture,  à  Mende,  l'abbé  Sauvage,  intendant  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  et  Louis  Tourneur,  neveu  de  l'érudit  his- 
torien de  Notre-Dame  de  Reims. 

A  la  suite  des  élections,  M.  Jadart  a  lu  une  notice  sur  les  bien- 
faiteurs du  Musée  de  Reims  depuis  un  siècle,  et  a  rappelé,  avec 
le  sentiment  de  la  gratitude  qui  leur  est  due,  les  noms  de 
ltM.  Gouilliart,  Jeunehomme,  Saubinet9Perin,  Duquenelle,  Gérard, 
Lundy,  et  de  M«es  Mansuy-Villeminot,  Gerbault  et  Pommery.  Les 
termes  des  testaments  et  des  donations  ont  un  intérêt  particulier 
pour  ceux  qui  aiment  à  saisir  sur  le  vif,  l'expression  délicate  et 
élevée  qne  revêtent  les  libéralités  de  ce  genre.  —  M.  Ponsinet  a 
communiqué  ensuite  une  étude  fort  attrayante  de  M.  Lucien  Pon- 
sinet, son  fils,  conseiller  de  préfecture  à  Mende,  sur  le  poète  russe 
Nadsone. 

La  séance  du  18  mars  a  été  occupée  entièrement  par  nne  lec- 
ture étendue  de  M.  Plançon,  proviseur  du  Lycée,  sur  les  poésies 
de  M.  Eugène  Manuel,  inspecteur  général  de  l'Université.  11  a 
caractérisé  d'abord  l'idée  et  la  forme  des  principales  œuvres  du 
poète,  puis  il  a  cité  de  fort  beaux  passages  des  pièces  les  plus 
remarquables:  La  part  du  pauvre,  La  mort  du  saltimbanque, 
Vn  rosier  sur  une  tombe,  La  Frontière. 


Le  Musée  de  Reims  va  ouvrir  pour  Pâques  une  nouvelle  collée-» 
tion  très  remarquable,  celle  des  faïences  françaises  léguées  par 
M**  veuve  Pommery  en  1890,  et  dout  la  ville  ne  devait  prendre 
possession  que  deux  ans  après  sa  mort. 
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Celte  collection,  comprenant  plus  de  500  pièces  de  choix, 
notamment  des  fabriques  de  Rouen,  de  Nevers,  d'Aprey,  etc., 
atteint  une  râleur  considérable  et  présente  une  grande  Tariété  : 
plats,  vaisselle,  vases,  statuettes,  ustensiles  divers.  Grâce  à  la 
munificence  de  M»a  Pommery,  qui  a  légué  une  somme  de  5,000 
francs  pour  l'aménagement  de  la  salle  et  une  partie  des  vitrines, 
l'exposition  offrira  un  coup  d  œil  des  plus  attrayants  pour  les 
amateurs.  H.  J. 

Helrtoib  a  retrouver.  —  On  lit  dans  le  journal  ['Intermédiaire 
des  Chercheurs  cl  Curieux  (n°  du  20  février  1892)  : 

«  Dans  l'intéressant  ouvrage  —  tant  au  point  de  vue  des  recher- 
ches qu'au  point  de  vue  des  dessins  —  que  Ch.  Fichot  publie, 
depuis  1844,  avec  tant  de  persévérance  (Statistique  monumentale 
du  département  de  f.4n6e),  je  vois  nn  fait  que  je  relève  et  déplore 
comme  il  le  fait  lui-même. 

Dans  le  tome  III,  à  propos  de  la  maison  située  rue  Saint-Pierre 
(autrefois  rue  de  la  Montée),  qu'occupa  Odoard  Hennequin,  d'abord 
évêque  de  Senlis,  puis  évêque  de  Troyes,  il  est  question  d'un 
heurtoir  du  xvr5  siècle,  en  fer  forgé,  fort  remarquable. 

M.  Fichot  nous  apprend  qu'un  M.  Cauuois,  fondeur  à  Troyes,  et 
connaisseur,  lavait  acquis  en  1838,  et  qu'il  l'avait  vendu  à  un 
archéologue  de  Paris,  demeurant  à  l'angle  de  la  place  des  Victoi- 
res et  de  la  rue  des  Petits-Champs;  que  c'est  chez  cet  amateur 
qu'il  lui  avait  été  donné  de  l'admirer  encore  en  1841. 

On  voit  que  ses  souvenirs  sont  bien  précis. 

Viollet-le-Duc  l'a  reproduit  dans  son  Dictionnaire,  mais  il  l'indi- 
que comme  étant  du  xv«  siècle.  Il  a  fait  erreur,  car  Hennequin, 
dont  le  heurtoir  représente  les  armes,  était  évoque  de  Troyes,  de 
1527  à  1544. 

Le  Musée  de  Troyes  n'en  possède  qu'un  moulage  ;  du  reste, 
moulage  fort  bien  exécuté,  dit  Fichot. 

Qu'est  devenu  l'original? 

Quelqu'un  peut-il  se  rappeler  le  nom  de  l'amateur  distingué! 
demeurant  à  l'adresse  indiquée  plus  haut,  heureux  possesseur  de 
ce  heurtoir  et  qui,  dit-on,  avait  une  très  jolie  collection  d'objets 
d'art? 

Existe-t-il  encore  ? 

Mais  surtout,  qu'est  devenu  ce  heurtoir? 

Est-il  passé  à  l'étranger,  comme  taut  de  belles  choses  ? 

A.  Nalis.  » 


MÉLANGES 


Baillis  de  Meaux.  —  Le  dernier  numéro  de  la  Revue  a  repro- 
duit (p.  150-160),  un  article  de  Thomé,  chanoine  de  Meaux,  publié 
dans  le  Journal  de  Verdun,  de  février  1763,  intitulé  :  Recherches 
sur  les  baillis  de  Meaux. 

Cet  article  démontre  que  les  bailliages  de  Troyes  et  de  Meaux 
furent  administrés  le  plus  souvent,  jusque  vers  1370,  par  un  seul 
bailli.  Le  chanoine  Thomé  constate  (p.  153-154)  que  Guillaume, 
sire  du  Plessis,  serait  cité  comme  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux  en 
1369.  Il  le  rejette  cependant,  faute  de  pouvoir  accorder  cette  date 
avec  celle  d'Emeris  de  Roûaulle,  qu'il  déclare  avoir  été  le  dernier 
bailli  portant  cette  double  qualification,  en  1367  et  1370. 

Je  n'ai  encore  trouvé  la  mention  de  Guillaume  du  Plessis, 
comme  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux,  qu'en  1366  et  4367,  et  je 
n'ai  jamais  rencontré  le  nom  d'Emeris  Roûaule,  mais  si  les  dates 
données  par  le  chanoine  Thomé  sont  exactes,  il  n'est  pas  impos- 
sible de  les  mettre  d'accord.  Il  su! fit  de  se  rappeler  qu'à  cette 
époque  les  mêmes  personnes  remplirent  à  diverses  reprises  le* 
fonctions  de  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux.  En  se  servant  des  ren- 
seignements de  Thomé  et  des  deux  dates  que  j'ai  relevées  pour 
Guillaume  du  Plessis,  on  peut  dresser  cette  partie  de  la  liste  de  la 
manière  suivante  : 

Denis  Chertemps,  1365. 
Guillaume  du  Plessis,  1366. 
Denis  Chertemps,  1367. 
Guillaume  du  Plessis,  1367. 
Emeris  Roûaule,  1367  (v.  st.?). 
Guillaume  du  Plessis,  1369. 
Emeris  Roûaule,  1370. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  rectifier  ni  de  compléter  la  liste  donnée 
par  Thomé.  ce  qui  serait  facile,  mais  je  n'en  ai  pas  le  temps.  Je 
signalerai  seulement  aux  personnes  que  cette  question  peut  inté- 
resser, quelques  corrections  nécessaires  à  l'orthographe  de  certains 
noms. 

Au  lien  de  Lambert  Bouchât,  lisez  Lambert  Bouchut  (dit  aussi 
de  Bar). 

Au  lieu  de  Payen  Ogeri,  lisez  Payen  Oger. 

Au  lieu  de  Guillaume  de  Mony,  lisez  Guillaume  de  Mussy. 

An  lieu  de  Jean  de  Maison,  comte,  lisez  Jean  de  Maisonconte. 


Wi 
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CARREAUX    VERNISSÉS 

DE     SÉZANNE     (MARNE) 


A  la  façade  de  l'une  des  plus  anciennes  maisons  de  la  ville 
de  Sézanne,  située  sur  la  place  de  l'Église,  on  lit  cette  devise  : 
Post  tenebras  spero  lucem.  Cette  maison,  après  avoir  été  suc- 
cessivement l'Hôtel  de  ville  et  une  imprimerie  \  est  aujour- 
d'hui le  Café  du  Centre.  Le  propriétaire  de  cet  immeuble, 
M.  Petit,  auquel  j'adresse  ici  mes  remerciments,  m'a  gracieuse- 
ment permis  d'y  faire  des  recherches  et  son  grenier,  auquel 
on  accède  par  un  curieux  escalier,  m'a  fourni  une  collection 
de  carreaux  vernissés. 

Malheureusement,  ces  carreaux  n'étaient  pas  en  leur  plgce 
primitive  et  de  plus,  un  long  usage  rendait  leur  étude  difficile. 
Les  différentes  parties  de  quadrans  et  les  éléments  de  rosaces 
composées  de  16  carreaux  se  rencontraient  épars  çà  et  là,  sans 
aucun  ordre.  Outre  ces  dessins  variés 2,  nous  avons  remarqué 
divers  sujets  intéressants  empruntés  à  l'art  de  la  vénerie.  Parmi 
ceux-ci,  mentionnons  :  un  cerf,  un  sanglier  et  un  chasseur 


(n°  1).  Ce  chasseur,  le  genou  droit  en  terre,  tient  une  arme  en 
forme  de  pince  que  Jacques  du  Fouilloux  mentionne  comme 
étant  spéciale  à  la  chasse  du  blaireau  (n°  2)'. 

1.  Celle  imprimerie  fut  la  première  établie  à  Sézanne  ;  M.  Pion,  père  do 
l'éditeur  si  connu  à  Paris  comme  typographe  et  comme  érudit  délicat,  en  a 
été  le  fondateur  et  le  premier  directeur.  C'est  à  la  très  courtoise  obligeance 
de  M.  H.  Pion  que  nous  devons  la  gravure  qui  figure  en  tête  de  notre  article. 

2 .  Les  mômes  dessins  ont  été  trouvés  en  nombre  à  La  Celle  et  à  Cbantemerle. 

3.  Jacques  du  Fouilloux,  La  vénerie,  édition  de  1884,  p.  72.  «  Il  faut  faire 
prendre  de  vieux  renards  ou  Tessons  tous  vifs  par  les  vieux  bassets  et  avec 
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N©    2 


Le  carrelage  de  l'aucien  Hôtel  de  ville  de  Sézanne  offre  un 
intérêt  tout  particulier  à  cause  de  la  signature  de  son  auteur. 
Il  augmente  la  liste  déjà  longue  de?  pavages  champenois  por- 
tant des  noms  de  fabricants.  Par  exemple  :  celui  du  prieuré  de 
Saint-Gond  (Oyes,  Marne)1,  où  nous  trouvous  Giles  me  fit*  (^3)  ; 


n»  :$ 


N»    A 


des  tenailles  propices  à  ce  faire,  les  prendre,  et  leur  couper  toute  la  mas- 
chouére  de  dessouz,  là  où  sont  ûchez  les  grands  crochets  et  ne  loucher  point 
à  celle  de  dessus  pour  autant  quelle  monslrera  tousiours  la  fureur  de  la 
beste  sans  pouvoir  blesser  ne  faire  mal.  »  —  P.  75.  Dans  l'éuuméralion  des 

instruments  pour  la  chasse  des  renards  et  Tessons c  Des  tenailles  pour 

arracher  et  tirer  les  Tessons  des  pertuis.  »  Nous  donnons  au  n°  2.  !a  forme 
de  cet  instrument,  d'après  une  ancienne  gravure. 

1.  L'abbaye  d'Oyes  fut  réduite  en  1342  en  prieuré  de  l'abbaye  de  Moû- 
tier-la-  Celle,  sous  le  nom  de  Saint-Gond. 

2.  Les  fouilles  pratiquées  par  M.  l'abbé  Millard,  curé  d'Oyes,  ont  mis  à 
découvert  au  mois  de  mai  1891  tout  le  carrelage  d'une  salle  ruinée  du  vieux 
monastère  de  Saint-Gond,  Plusieurs  quadrans  portent  cette  inscription  quatre 
foif  répétée  :  Giles  me  fit. 


N'    t] 


Carreaux  vernissés  de  Sézanne  et  de  Reims. 
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ceux  de  Nizy-le-Comte  (Aisne)1  et  de  Reims*  avec  Jaques  de 
Luide3(u?  4);  ceux  de  Vernay,  canlon  de  Nanteuil-la- Fosse 4 
(Marne)  et  de  la  rue  du  Cardinal-de-Lorraine  à  Reims,  portant 
le  premier  seulement  :  Lovant  me  fit  *  (n°  5)  et  le  second  : 
Lorens  d'Auviler6  me  fit1  (n°  6).  Bien  que  l'orthographe  de 
Laurent  soit  différente  dans  les  deux  cas,  il  y  a  lieu  de  sup- 
poser qu'il  s'agit  du  même  fabricant. 

Le  carrelage  de  Sézanne  a  été,  comme  ceux  de  Fancien  chà- 
teau-fort  de  Périgny-la-Rose 8  et  de  l'abbaye  bénédictine  de 
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1.  Ed.  Fleury,  Antiquités  et  monuments  du  départ»  de  l'Aisne,  Paris, 
1882,  p.  145,  6g.  60C. 

2.  Musée  de  Reims. 

3.  Lu  des,  localité  voisiue  de  Reims,  canton  de  Verzy,  Marne. —  Parmi  les 
anciennes  formes  de  ce  nom,  nous  trouvons  :  Luidum  (1147),  Luidia  (1215), 
Luide  (vers  1222),  Luida  (1233),  Luyde  (1295),  Luydes,  Luides  (1353).  Lon- 
gnon,  Dictionnaire  topographique  du  départ,  de  la  Marne,  1891,  p.  146. 

4.  Canton  de  Chùtillon. 

5.  Collection  de  M.  L.  Faucher,  de  Reims. 

6.  Hautvillers,  canlon  d'Ay.  Parmi  les  anciennes  formes  de  ce  nom,  nous 
trouvons  :  Auviler  (vers  1222),  Auvillcr  (1323).  Longnon,  Diction,  topogr. 
de  ta  Marne,  1891,  p.  128. 

7i  Voir  la  description  et  la  reproduction  de  cet  important  carrelage 
publié  par  M.  l'abbé  Chevallier  dans  le  Bulletin  monumental  de  1888,  p.  431. 

8.  Ce  chftteau  appartenait,  vers  Tan  1398,  à  la  famille  de  Sarrebruck. 
Tour  à  tour  occupé  par  les  Armagnacs  et  les  Bourguignons,  il  fut  renversé 
par  Charles  VI.  Les  maisons  de  Harlay,  de  Saint-Simon,  de  Moinville, 
etc...,  possédèrent  successivement  ces  ruines  et  les  laissèrent  dans  l'état  où 
la  sape  les  avait  mises  et  où  elles  sont  encore  aujourd'hui.  Le  Clert,  Note 
sur  des  carreaux  historiés  et  vernissés  conservés  au  Musée  de  Troyes,  Bul- 
letin archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  1890. 
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Nesle-la-Reposte  \  l'œuvre  de  Renier  fils  de  Lembert  (sic) 
Mocaul  ou  Mocaus,  habitant  Cbantemerle 2.  Chacune  de  ces 
localités 3  a  donné  la  signature  de  ce  tuilier  sur  un  seul  pavé 
portant  :  «  SU  qui  fit  ce  carreel  ha  non  Renier  fins  Lembert 
«  Mocaut  de  Chantemel 4,  •  ou  bien  :  «  mestre  ha  portes  ha 
«  boire  Renier  Mocaut  de  Chant emelia  t.  Nous  avons  trouvé 
à  Sézanne,  outre  la  première  de  ces  deux  variétés,  une  nou- 
velle inscription  que  la  juxtaposition  de  trois  carreaux  permet 
de  lire  sur  trois  lignes  superposées.  Cette  inscription  nous 
apprend  que  Lembert  Mocaut  ou  Mocaus  avait  deux  enfants  : 
Renier  déjà  connu  etGuillemin.  En  voici  la  teneur  (n°8)  :  «  SU 
«  pavement  ha  été  fet  a  Chantemelle 5  :  est  sit  :  la  fet  :  Lenbert 
«  Mocaus  es  :  si  enfent  Reniers  et  :  Guillemins.  »  Les  trois 
Mocaut  sont  donc  les  auteurs  du  carrelage  de  l'ancien  Hôtel 
de  ville  de  Sézanne.  J'ai  d'abord  cru  qu'il  fallait  quatre  car- 
reaux pour  compléter  l'inscription  ;  mais  il  me  semble  qu'elle 
se  comprend  parfaitement  ainsi.  Le  quatrième  carreau  qui  ter- 
minait l'arc  tracé  par  les  trois  lignes  n'a  pas  été  retrouvé.  Il  y 
a  lieu  de  supposer  qu'il  était  dépourvu  de  lettres  et  portait 
seulement  des  ornements. 

Six  carreaux  semblables  ont  été  recueillis  avec  ceux  précé- 
demment décrits.  Ils  forment  la  quatrième  partie  d'un  qua- 
dran  qui  portait  une  inscription  complète  dont  il  nous  manque 
les  trois  quarts.  Il  ne  s'agit  plus  ici  d'une  signature  de  potier, 
mais  d'une  inscription  littéraire  en  vers  (n°  9).  J'ai  présenté  à  la 
Société  des  Antiquaires  de  France  un  spécimen  identique 
trouvé  à  La  Celle-sous-Chantemerle*.    M.  de  Moutaiglon  a 

1 .  Xigclla  abscondita  vel  repos  ita.  Cette  maison  religieuse,  une  des  plus 
aociennes  de  la  région,  était  située  près  de  Villenauxe  el  non  loin  de  Péri- 
gny-la-Kose  ;  elle  dépendait,  de  mCmeque  celte  dernière  localité,  de  l'ancien 
diocèse  de  Troyes.  Ibid,  —  Voir  :  A.  de  Barthélémy,  Carreaux  historiés  et 
vernisses  avec  noms  de  tuiliers.  Caen,  1887,  p.  i9. 

2.  Chantemerle,  cunlon  d'Esternay,  Marne. 

3.  Il  faut  y  ajouter  l'abbaye  de  Jardin,  près  Pleurs.  Collect.  Ed.  de  Bar- 
thélémy. 

4.  On  trouve  au  xm*  et  au  \iv*  siècle  Chantemelle.  Longnon.  loco  citato. 

5.  Mous  ferons  remarquer  que,  sur  les  divers  carreaux  fabriqués  par  la 
famille  Mocaut.  le  nom  du  village  de  Chantemerle  est  écrit  de  trois  manières 
dihereutes  :  Chantemel,  Chantemelle  et  Chantemelia,  Néanmoins,  ces  pavés 
sont  probablement  de  la  même  époque. 

6.  La  Cclle-sous-Chanlemerle,  canton  d'Anglurc  (Marne).  M.  Lex  en 
possède  aussi  un  exemplaire  provenant  de  la  même  localité. 
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fait  à  sod  sujet  une  communication  très  intéressante  *  dans 
laquelle  il  date  ce  pavé  du  xiv°  siècle. 

L'Hôtel  de  ville  n'était  pas  le  seul  monument  pavé  avec  ces 
intéressantes  céramiques.  Sur  plusieurs  points  de  la  ville  de 
Sézanne,  on  a  rencontré  des  spécimens  disséminés  indiquant 
un  usage  répandu. 

Dn  exemplaire  portant  l'inscription  déjà  connue  commençant 
par  ces  mots  :  Telle  a  biaù  vis  et  blondes  tresses,  etc. . .  {ji°  1 0) ,  a 
été  trouvé  dans  une  ancienne  maison 2.  Comme  l'a  fait  judicieu- 
sement remarquer  M.  Le  Clert,  le  moule  de  ce  carreau  devait 
appartenir  aux  Mocaut.  Sa  présence  a  été  signalée,  dit-on,  sur 
l'emplacement  du  château  de  Beauté  à  Nogent-sur-Marne 3,  et 
il  a  été  rencontré  accompagné  de  pavés  portant  la  signature  de 
Mocaut  à  La  Celle-sous-Chantemerle 4  et  à  Périgny-la-Rose 5. 
C'est  encore  à  Sézanne,  que  des  carreaux  portant  les  mots  : 
«  Muse  :  Musari*  •  répété  alternativement  sur  deux  lignes  et  : 
«  Mestre  ha  porte  ha  boire,  »  etc. .Sont  été  recueillis  \ 

Ne  quittons  pas  Sézanne  sans  mentionner  un  très  intéres- 
sant carreau  provenant  de  Nesle-la-Reposte,  découvert  par 
M.  Le  Clert",  conservateur  du  Musée  de  Troyes,  et  savam- 
ment interprété  par  M.  de  Barthélémy0.  On  voit  sur  le  carreau 
en  question  un  chevalier  à  genoux  accompagné  d'un  écu  por- 
tant ses  armoiries  et  d'une  inscription  malheureusement  muti- 
lée. Celte  inscription  se  lit  ainsi  (n°  1 1)  :  Messires  Lion...  Ce  per- 
sonnage n'est  autre  que  Lionne  de  Sézanne  mort  en  1272.  Il  a 

1.  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1877,  p.  115. 

gant  c'on  me  faufille 

est  torte 

Est 

léauté  morte 

2.  Ce  spécimen,  généreusement  offert  par  M.  Quénescourt,  fait  partie 
de  ma  collection  (n°  10). 

3.  Bull  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1877. 

4.  Collection  de  M.  Lex,  archiviste  à  Maçon. 

5.  Le  Clert,  loco  citato. 

6.  Des  carreaux  sortis  du  marne  moule  ont  été  retrouvés  i  Chantemerle 
(coll.  de  Baye),  à  La  Celle,  près  Chantemerle  (coll.  Lex),  et  à  Périgoy-la- 
Rose  (coll.  du  Musée  de  Troyes). 

7.  Ce  dernier  carreau  appartient  à  M.  Girardin,  pharmacien  à  Sézanne. 

8.  Bull,  du  Comité  des  Tr.  hist.  et  scient.,  p.  81,  1890,  Sect.  d'archéol. 

9.  A.  de  Barthélémy  :  Carreaux  historiés  et  vernissés  du  xin*  siècle, 
Bull,  monumental,  1890. 
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laissé  de  nombreuses  traces  daos  l'histoire  locale *,  et  la  com- 
mune de  Villeneuve-la-Lionne  lui  doit  son  nom2. 


Les  Mocaut  ne  furent  pas  les  seuls  tuiliers  qui  fournirent 
Sézanne  de  carrelages.  On  lit  sur  deux  carreaux  trouvés  dans 
celte  ville  le  nom  HERN AV  (n°  1 2)  tracé  à  l'envers  sur  une  ligue 
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courbe  qui  formait  un  cercle  par  la  juxtaposition  de  trois  aulres 
pavés8.  Nous  ne  connaissions  pas  encore  ce  nom  qui  vient  s'ajou- 


1 .  Voyez  :  II.  d'Arbois  de  Jubain ville,  Histoire  des  ducs  et  des  comtes  de 
Champagne  et  À.  Longnon,  Rôles  des  fiefs  du  comté  de  Champagne,  sous 
le  règne  de  Thibaut  te  Chansonnier. 

2.  D'après  le  Dictionnaire  topographique  de  la  Marne \  de  M.  A.  Lon- 
gnon, en  1298,  cette  localité  se  nommait  «  Ville-Nucvc-la-Lioyne  ». 

3.  C'est  par  suite  d'une  erreur  du  graveur  que  la  légende  n'est  pas 
tracée  à  rebours,  telle  qu'on  la  lit  sur  le  carreau  ;  ce  détail  permet  de 
supposer  que,  par  distraction,  Tailleur  du  moule  n'avait  pas  pensé  que,  sur 
celui-ci,  l'inscription  devait  Cire  renversée  pour  être  reproduite  normale- 
ment sur  la  terre. 
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ter  à  la  liste  des  potiers  qui  ont  produit  les  intéressants  pavages 
champenois.  Quelques  vestiges  d'un  art,  jadis  si  florissant, 
aujourd'hui  si  oublié,  ont  survécu  à  l'action  destructive  du 
temps  et  des  hommes.  Après  avoir  été  foulés  aux  pieds  pen- 
dant des  siècles,  ces  curieux  monuments  fixent  l'attention  des 
archéologues;  leur  étude  se  rattache  à  l'histoire  de  l'indus- 
trie et  parfois  môme  à  la  littérature  du  moyen-âge. 

Baron  J.  de  Baye. 


DOCUMENTS 

POUR    SERVIR    A    L'HISTOIRE    DE    PINEV  -  LUXEMBOURG 


Inscriptions  de  l'ancienne  église  de  Piney.  —  Extraits 
d'un  Etat  des  fondations,  antérieur  à  1789.  —  Autres 
extraits  des  Actes  de  baptêmes,  mariages  et  sépul- 
tures de  la  môme  paroisse. 


AVANT-PROPOS 


L'étude  des  inscriptions  a  pris  de  nos  jours,  non  sans  raison, 
une  grande  importance  et  nous  avons  constaté  avec  plaisir  les 
efforts  qui  ont  été  faits,  ici  môme,  dans  celte  Revue,  par  quel- 
ques laborieux  écrivains,  pour  sauver  de  l'oubli  et  porter  à  la 
connaissance  des  travailleurs  les  inscriptions  qu'ils  rencon- 
traient dans  notre  région.  Un  d'eux,  entre  autres,  M.  Alphonse 
Roserot,  en  a  publié  un  nombre  assez  considérable  ;  les  cir- 
constances, malheureusement,  ne  lui  ont  pas  permis  de 
terminer  son  entreprise,  ce  qui  est  fort  regrettable. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que  parmi  les  inscrip- 
tions il  s'en  trouve  (je  veux  parler  des  épitaphes,  inscriptions 
ou  éloges  funèbres)  qui  sont  très  précieuses  pour  les  histo- 
riens, les  généalogistes  et  les  archéologues.  Une  date  leur  fait- 
elle  défaut;  ont-ils  besoin  de  connaître  les  qualités  d'un 
personnage,  ses  titres,  sa  famille,  ses  alliances,  ses  armoiries  ? 
tous  ces  renseignements  se  rencontrent  généralement  dans  les 
épitaphes  et  ce  serait  parfois  en  vain  qu'on  les  chercherait 
ailleurs. 

D'autre  part,  les  épitaphes  ayant  été  dès  l'antiquité  la 
récompense  du  courage  et  de  la  vertu,  il  est  à  désirer  que  les 
nobles  exemples  qu'elles  proposent  et  que  les  leçons  de  morale 

1.  En  1576,  François  de  Luxembourg  possédait  la  terre  et  seigneurie  de 
Piney,  avec  ses  dépendances  ^ancienne  baronnic  démembrée  du  comté  de 
Brienne),  qui  fut  alors  érigée  en  duché,  en  sa  faveur,  sous  le  nom  de 
Piney  -  Luxembourg . 
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qu'elles  renferment,  soient  religieusement  conservés  pour 
servir  d'émulation  aux  générations  à  venir.  C'est  en  rendant 
un  juste  hommage  à  la  vertu,  en  mettant  en  relief  les  actes  de 
dévouement  et  de  patriotisme,  et  en  exaltant  les  grandes 
qualités  de  l'homme,  que  Ton  fait  les  bons  citoyens  et  les 
peuples  forts.  Puisse  notre  époque  s'en  souvenir. 

Un  moraliste  du  siècle  dernier,  Marmontel,  n'a-t-il  pas  écrit 
quelque  part  :  «  L'épilaphe  à  la  gloire  d'un  mort  est  de  toutes 

•  les  louanges  la  plus  noble  et  la  plus  pure,  surtout  lorsqu'elle 

•  n'est  que  l'expression  naïve  du  caractère  et  des  actions  d'un 
«  homme  de  bien.  Les  vertus  privées  ont  droit  à  cet  hommage 
«  comme  les  vertus  publiques,  et  les  titres  de  bon  parent,  de 
«  bon  ami,  de  bon  citoyen  méritent  d'être  gravés  sur  le 
marbre.  » 

C'est  d'après  ces  considérations  que  nous  croyons  devoir 
publier  quelques  inscriptions  qui  se  trouvaient  jadis  dans 
l'église  de  Piney,  et  qu'un  curé  bien  avisé  a  eu,  il  y  a  environ 
150  ans,  l'heureuse  idée  de  relever  par  écrit.  Ayant  trouvé  sa 
copie  aux  Archives  départementales  de  l'Aube,  sous  la  cote 
AI,  93,  au  milieu  de  papiers  provenant  de  la  fabrique  de 
l'église  de  Piney,  dous  avons  éprouvé  le  désir  de  vérifier  la 
lecture  de  ces  inscriptions  et  nous  nous  sommes  transporté 
sur  place. 

Là  une  grande  déception  nous  attendait  ;  l'église,  menaçant 
ruine,  venait  d'être  démolie  en  partie,  et  sur  l'emplacement 
qu'occupaient  primitivement  le  sanctuaire  et  le  transept  s'éle- 
vaient de  nouvelles  constructions  ne  renfermant  aucun  vestige 
de  tombes  ou  d'inscriptions. 

Dans  la  partie  de  l'ancienne  nef,  qui  est  encore  debout  au 
moment  où  nous  écrivons,  on  trouve  seulement  un  fragment 
de  dalle  tumulaire  en  forme  dégaine,  c'est-à-dire  plus  étroite 
aux  pieds  qu'à  la  tête,  et  remontant  à  la  fin  du  xiu°  siècle. 
Elle  couvrait  les  restes  d'un  curé  de  Piney  et  portait  une 
inscription  en  caractères  gothiques,  dont  il  ne  reste  que  ces 
mots  : 

.  ...CVREZ   :   DE   :    PIGNl   :   QVI   :   TRESPASSA   :   AN  :   LAN  :  DE  :  GRACE  : 
m  :  H.  LXXVIII  :  LA  V01L.  .  .  . 

Qu'étaient  devenues  les  inscriptions  et  les  épitaphes  copiées 
par  l'ancien  curé  ? 

On  nous  a  renvoyé,  pour  être  renseigné  sur  leur  sort,  de 
M.  le  Curé  au  Conseil  de  fabrique,  du  Conseil  de  fabrique  à 
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M.  le  Maire.  Ce  dernier  nous  a  prié  de  nous  adresser  à  l'archi- 
tecte qui,  de  son  côté,  nous  a  renvoyé  à  M.  le  Curé. 

Enfin,  il  nous  a  été  dit  que  les  ouvriers,  faute  d'instruc- 
tions spéciales,  avaient  brisé  tombes  et  plaques  de  marbre, 
et  que  le  tout  se  trouvait  enfoui  dans  les  fondations  de  la 
nouvelle  construction  \ 

L'ancienne  église  de  Piney  possédait  aussi  de  précieux 
vitraux  avec  armoiries  et  inscriptions  ;  quelques-uns  d'entre 
eux  ont  été  remis  en  place  dans  un  pittoresque  désordre,  le 
surplus  a  passé qui  sait  où  ? 

Ne  serait-il  pas  à  désirer  que  l'Etat  se  décidât  enfin  à  faire 
dresser  un  strict  inventaire  des  objets  d'art  et  des  documents 
historiques  qui  se  trouvent  encore  dans  nos  églises  et  dans  nos 
monuments  publics  ? 

Il  est  grand  temps  de  se  hâter,  car  chaque  jour  en  voit  dis- 
paraître quelqu'un,  soit  qu'il  passe  dans  les  mains  des  brocan- 
teurs, soit  qu'il  se  trouve  anéanti  à  la  suite  de  la  prétendue 
restauration  de  l'église  à  laquelle  il  appartenait. 

Désireux  de  compléter  les  renseignements  que  les  inscrip- 
tions de  Piney  nous  fournissent  sur  quelques  anciennes 
familles,  nous  avons  feuilleté  un  Etat  des  fondations  pieuses 
antérieures  à  1789,  ainsi  que  les  actes  de  baptêmes,  mariages 
et  décès  provenant  de  cette  paroisse 2,  et  nous  en  avons  extrait 
pour  le  donner  ici,  tout  ce  qui  nous  a  paru  offrir  quelqu'in- 
lérêt. 


N°  1 .  —  Inscription  près  du  premier  pilier. 

Damoiselle  Nicole  Rclin,  veuve  de  feu  François  de  Vienne, 
écuyer,  seigneur  des  Petits  Usages  de  Piney,  comme  une  chaste 
et  fidèle  tourterelle,  ne  pouvant  survivre  à  sa  chère  partie, 
décéda  six  mois  et  demi  après  lui,  le  2ime  jour  de  mars  1615. 
Priez  Dieu  pour  les  trespassés. 

1 .  M.  Charles  Fichot,  dans  le  tome  II  de  sa  Statistique  monumentale  de 
l'Aube,  a  reproduit  quelques-unes  des  inscriptions  de  Piney,  qu'il  avait 
copiées  vingt  ans  environ  avant  la  destruction  de  l'ancienne  église,  alors 
qu'il  recueillait  les  premiers  éléments  de  sa  remarquable  et  précieuse  publi- 
cation. Nous  donnons  ci-après  la  lecture  de*M.  Fichot,  en  même  temps  que 
celle  de  l'aucien  curé  de  Piney,  pour  qu'il  soit  possible  de  les  comparer 
l'une  à  l'autre. 

2.  L'Eut  des  fondations  de  la  paroisse  de  Piney  se  trouve  aux  Archives 
de  l'Aube,  et  les  registres  de  catholicité  aux  Archives  de  la  commune. 
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N-  I. 


François  de  Vienne,  écuyer,  seigneur  des  Petits  Usages,  après 
avoir  rendu  preuve  de  sa  piété  envers  Dieu,  de  sa  charité  envers 
les  pauvres  et  de  sa  bonté,  sagesse  et  justice,  en  accordant  les 
différents  du  peuple  et  pacifiant  les  querelles  des  nobles,  et  de 
son  courage  et  amour  envers  sa  patrie,  en  la  réduction  de  la 
ville  de  Troyes  en  l'obéissance  du  Roi  que  ses  frères  ses  nep- 
vcux  et  lui  entreprirent  courageusement,  parla  force  des  armes, 
le  17  septembre  1590,  et  qu'ils  exécutèrent  heureusement,  par 
les  voyes  de  l'adresse  et  de  la  douceur,  le  5  avril  1394,  décéda 
en  sa  maison  seigneuriale  de  la  Thuilleric,  âgé  de  67  ans,  le 
5  septembre  4614.  La  Renommée,  trompette  de  ses  belles 
actions,  donnant  tout  ensemble  à  la  postérité  le  désir  de  le 
congnoitre  et  du  regret  de  ne  l'avoir  congnu,  publira,  partout  à 
jamais  avec  vérité,  qu'il  a  été  l'amour  des  nobles,  la  vénération 
du  peuple  et  le  père  des  pauvres. 

Priez  Dieu  pour  lui. 

N°  3. 

Ci-gist  Antoine  de  Vienne,  écuyer,  sr  de  Croquant,  lequel  dès 
sa  première  jeunesse,  par  les  enseignements  de  ses] pères,  a 
suivi  les  armes  de  ses  Rois  pendant  les  guerres  civiles  et  étran- 
gères. Il  s'est  trouvé  en  plusieurs  sièges,  rencontres  et  batailles, 
avec  beaucoup  de  péril  et  plus  encore  de  courage.  En  l'an  19  de 
son  aage,  étant  enseigne  d'une  compagnie  de  gens  de  pied,  il 
fut  trouvé  entre  les  morts  où  il  avait  demeuré  trois  jours  cou- 
vert d'autant  de  blessures  qu'il  avait  d'années.  Enfin,  la  paix 
ayant  été  rendue  à  la  France,  il  s'est  lui-mesme  donné  la  paix 
et  le  repos  par  la  tranquillité  d'esprit,  et  pendant  le  reste  du 
cours  de  sa  vie  éloignée  d'ambition  et  de  toute  vaine  espérance 
se  contentant  dedans  d'honorables  marques  de  sa  vertu,  il  n'a 
eu  aucun  désir  que  pour  le  ciel  où  il  a  plu  à  Dieu  de  l'appeler, 
le  7  mai  10:jt,  âgé  de  70  ans. 

Priez  pour  lui. 

D.  0.  M. 

Arrête  toi  passant  sur  ce  tombeau  de  deflunt  Etienne  de 
Vienne,  écuyer,  seigneur  de  Breviande  et,  si  tu  le  veu,  consi- 
dère qu'il  t'apprendra  k  bien  vivre  et  à  bien  mourir.  Il  est  né 
lors  de  la  naissance  des  guerres  civiles  pendant  lesquelles  quoi- 
que la  ligue  très  puissante  en  son  pays  eût  armé  sous  pré- 
texte de  piété  toute  la  France  contre  la  France  même,  il  n'y  a 
point  eu  de  puissance  qui  l'ait  pu  détacher  d'avec  ses  Rois  qu'il 
a  servi,  par  l'exemple  de  ses  pères,  de  ses  armes,  de  ses  biens 
et  de  son  sang  jusqu'à  la  paix  donnée  à  la  France  par  les  vic- 
toires de  Henry-le-Grand  de  heureuse  mémoire,  et  depuis,  con- 
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tent  d'avoir  rendu  l'obéissance  à  Dieu,  la  fidélité  à  ses  Rois,  le 
devoir  à  son  pays  et  la  satisfaction  &  soi-même,  il  a  vécu  en  sa 
maison  avec  honneur,  sans  ambition,  avec  intégrité,  sans  osten- 
tation, et  avec  piété,  sans  artifice;  et,  comme  s'il  eût  été 
obligé  de  finir  comme  il  avait  commencé,  sur  Page  de  70  ans, 
il  a  encore  porté  les  armes  aux  occasions  avec  le  même  courage 
qu'il  avait  fait  en  ses  premières  années.  Il  semble  que  pendant 
le  cours  de  tant  de  jours  que  le  ciel  lui  a  donné,  sous  le  règne 
de  six  Rois,  il  ait  commencé  dès  cette  vie  de  jouir  avec  les 
hommes  de  l'éternité  due  à  son  innocence,  et  qu'il  n'ait  fait  que 
passer  à  l'autre  pour  la  continuer  avec  Dieu. 
Priez  pour  son  âme. 

Suzanne  de  Vienne,  veufve  accompagnée  de  ses  larmes  et  du 
désir  de  suivre  son  cher  époux,  lui  a  dressé  ce  monument.  Il 
est  décédé  le  l«r  jour  du  mois  d'août  1638. 

Tombes  au  bas  des  degrés  du  grand  autel  : 

Hic  jacet  qui  stetit  in  hac  domo  Domini  D.  D.  Gratianus  Lau- 
rentius1  pastor  quinquaginta  per  annos  et  amplius  meritis  et 
aetate  venerabilis  octoginta  septem  annos  natus  obdormivit  in 
Domino  die  XXIII  septembris  anno  Christi  MDCLXXXXIII. 
Requiescat  in  pace. 

Au  bas  des  degrés  du  sanctuaire  : 

Hic  jacet  Guillelmus  Le  Foin  de  S1  Germain  ducatui  Pigniensi 
Praepositus  et  Silvarum-Magister  vir  fortis  in  bello  nobilitatem  a 
Principe  obtinere  meruit  meruit  et  confidentiam  illustrissime  et 
potentissimœ  Montmorentiorum  a  Luxemburgo  stirpis.  Multos 
per  annos  laboravit  tandemque  a  bonis  hujus  vit»  transiens 
obdormivit  in  Domino  die  XXIII  Aprilis  anno  MDGGVII  œtatis 
su»  Lxxvn. 

R.  I.  P. 

A  droite  de  la  tombe  précédente  : 

Gy  gist  Pierre  de  Pigney  escuyer  bailli  du  Duché  de  Piney. 
Priez  Dieu  pour  lui 8. 

1 .  Grttien  Laurent  fat  mis  en  possession  de  la  cure  de  Piney  le  20  février 
1636.  11  succédait  à  Jacques  Girard,  parisien,  démissionnaire  en  sa  faveur. 
(Actes  de  Piney.) 

La  lecture  de  M.  Ch.  Fichot  est  identique  au  texte  de  notre  copie  (Sta- 
tistiq.  mon.  de  l'Aube,  t.  II,  p.  510). 

2.  Lecture  de  M.  Ch.  Fichot,  ibid. 

Cy.  Gist.  Pierre  de  Pignie.  escuier.  bailly.  du  duché,  de 1631  • 

Priez.  Dieu,  pour,  son,  ame.  (En  capitales  romaines.) 
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Et  à  la  droite  de  cette  dernière  : 

Cy  gyst  noble  home  Jean  de  Vienne,  escuyer,  en  son  vivent 
gruyer  au  duché  de  Piney,  décédé  le  1er  de  mars  1536. 
Priez  Dieu  pour  lui l. 

Au  bas  du  lutrin  : 

Cy  gist  sous  ce  tombeau  honnête  femme  Françoise  Le  Maistre 

vivante  femme  de  maître  Antoine  de  Crevilliers  lieutenant  es 

bailliage  grurie  et  capitainerie  du  duché  de  Pigney  pairie  de 

France,  décédée  le  8me  janvier  1682  âgée  de  soixante  trois  ans. 

Priez  pour  elle  et  pour  les  trépassés  *. 

Auprès  de  l'autel  Saint-Nicolas  : 

Cy  gisent  les  corps  de  defîuncts  Antoine  de  Vienne  et  de  son 
épouse  qui  décédèrent  à  scavoir  :  Le  dict  de  Vienne  le  4m«  jour 
d'aoust  1573  et  la  dicte  de  Bugnere  le  18me  jour  d'octobre  1611. 
Priez  pour  eulx  8. 

Honorable    homme  Charles  Michaul  chirurgien  décédé    le 
19m«  jour  de  novembre  1688. 

R.  I.  P. 

A  ces  inscriptions  nous  croyous  devoir  joindre  la  suivante 
qui  se  trouvait  également  dans  l'ancienne  église  dePiney.  Elle 

1.  Lecture  de  M.  Charles  Fichot,  ibid, 

(Caractères  gothiques)  :  Cy  gist  noble  home  Jehan  de  Vyeaoe  escayer 

eu  son  vivant  Gruyer  de  pin de  mars  mil  cinq  cens  tente  et  six 

pries  Dieu  pour  luy. 

2.  Lecture  de  M.  Ch.  Fichot,  ibid. 

Gist.  sovbz.  ce.  tombeau 
Honneate.  femme.  Françoise 
Le.  Maistre.  vivante,  famme.  de 
maistre.  Anthoine.  de.  Crevil 
lier,  lieutenant,  es.  bailliage 
gruryes.  et.  capitainnerie.  du 
duché,  de.  Pigney.  pairye.  de 
France,  décédée,  le.  vingtième 
janvier.  1682.  agee.  de.  soixante 
et.  trois,  ans.  Prier.  Dieu,  pour 
elle.  et.  pour.  les.  trespassee. 

3.  Lecture  de  M.  Ch.  Fichot;  ibid. 

Cy  gist.  les.  corps...  de  Vienne....  de  Bugne.  sa  femme 
qui.  décédèrent,  assavoir,  led.  devyenne.  le  4*  iour 
daoust.  15..  et  la  dicte  de  Bugne.  le  18*  iour. 
doctobre.  1611.  Priez.  Dieu.  pour,  leurs,  âmes. 
(En  capitales  romaines.) 
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est  empruntée  au  tome  XXIV  de  la  Topographie  de  Cham- 
pagne, et  a  été  reproduite  par  la  Revue  de  Champagne  et  Brie, 
1882,  p.  92-93. 

Cy  devant  gist  Jacquette  Gouverne,  veuve  de  feu  Estienne 
Bergerat,  la  quelle  ayant  reçu  en  sa  personne  l'effet  de  la  béné- 
diction nuptiale  a  vu  les  enfants  de  ses  enfants  jusqu'à  la  4œo 
génération  et  a  pu  lui  dire  avec  vérité  :  Ma  fille  va  dire  à  ta  fille 
que  la  fille  de  sa  fille  crie.  Elle  est  décédée  âgée  de  99  ans,  le 
26  septembre  1647. 

Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme. 


Extrait  d'un  ETAT  DES  FONDATIONS  DE  LA  PAROISSE 
DE  PINEY. 


«  La  plus  ancienne  fondation  qui  se  trouve  en  l'église  de  Piney 
«  consiste  en  une  messe  par  semaine  à  l'autel  S1  Nicolas  où  est 
«  le  tableau  du  bienheureux  cardinal  Pierre  de  Luxembourg 
«  d'après  les  comptes  rendus  pour  la  seigneurie,  en  1509  à 
«  Charles  de  Luxembourg,  évêque-duc  de  Laon  et  à  Antoine  de 
«  Luxembourg,  Comte  de  Hrienne,  seigneurs  des  terres  de  Rame- 
«  rupt,  Piney  et  Mon  tango  n,  et  ensuite  en  1385  et  en  1601,  à 
«  François  de  Luxembourg,  duc  de  Piney,  baron  de  Vendeuvre, 
«  seigneur  de  Pougy,  Uamerupt,  etc.  Les  dits  Charles  et  Antoine 
«  de  Luxembourg,  enfants  de  Louis  de  Luxembourg,  cle  de 
«  Hrienne,  décapité  en  1475  et  dont  les  enfants  avaient  été  réta- 
«  blis  dans  les  biens  de  leur  père  par  Charles  VIII,  en  1487,  et 
«  par  le  Roi  Louis  XII,  en  1504.  d 

En  1647,  fondation  par  Etienne  DE  VIENNE  et  Etienette 
RICHARD,  sa  femme. 

1650.  Id.  par  Claude  COLIN,  prévôt  de  Piney.  Son  exécuteur 
testamentaire  est  Nicolas  G1RARDIN,  escuyer,  sr  de  Foret. 

1651.  Id.  par  Gratien  LAURENT,  curé  de  Piney. 

1652.  Id.  par  Suzanne  DEVIENNE,  veuve  d'ETiENNE  DE  VIENNE, 
escuyer,  seigneur  de  Bréviande. 

1657.  Id.  par  Jean  DE  PINEY,  écuyer,  sieur  de  Prémenon, 
bailli,  garde  du  scel  royal  au  duché  de  Piney. 

1659.  Id.  par  Antoine  DE  CREVILLIERS,  lieutenant  au  bail- 
liage et  grurie  du  duché  de  Piney,  et  Françoise  LE  MAISTRE,  son 
épouse  ;  le  dit  Antoine,  fils  de  Pierre  DE  CREVILLIERS,  procu* 
reur  fiscal  du  duché  de  Piney. 

1662.  Id.  par  Nicolas  GIBERT,  notaire  et  procureur,  et  Edmée 
DE  VIENNE,  sa  sœur.  Ils  sont  héritiers  de  Françqise  PAISSELEY, 
veuve  de  Paul  DE  VIENNE. 
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1665.  Id.  par  Jeanne  DU  SAC,  veuve  de  feu  noble  homme 
Jean  COLLOT  DE  LA  GOSTE,  officier  vétéran  de  la  fauconnerie 
du  roi.  Les  héritiers  du  dit  défunt  sont  Louis  DE  PINEY  et  Clau- 
dée  Collot,  sa  femme. 

1678.  Id.  par  Claidée  DE  VIENNE,  fille  de  feu  François  DE 
VIENNE,  escuier,  sieur  de  S1  Victor  et  de  dlta  Agnès  DE  BEREY. 
Elle  avait  eu  pour  sœur  Elisabeth  DE  VIENNE  dont  l'héritier 
était  Jacques  AUBRY,  sieur  d'Outin,  huissier  de  la  chambre 
de  Madame,  demeurant  à  Troyes. 

1712.  Id.  par  Anne  DE  VIENNE,  veuve  de  M.  de  Charmait. 

1733.  Id.  par  Charles-François  LE  FOIN,  escuier,  sieur  de 
S1  Germain,  capitaine  des  châteaux,  des  chasses  et  gruyer  des 
eaux  et  Forêts  du  duché  de  Piney  et  Ramerupt. 

1748.  Id.  par  Jean-Victor  et  Gabriel  DESSIN,  frères,  et  héri- 
tiers de  Victor  DESSIN,  leur  père,  régisseur  du  duché  de  Piney  ; 
ainsi  que  par  Lotis  DE  SALLIGNY,  bailli  de  Ramerupt,  époux  de 
d,l«  Madeleine  DESSIN,  fille  du  dit  Victor. 

1742.  Id.  par  Louise-Charlotte  COQUET,  veuve  de  M.  de  Che- 
nevelle,  dame  de  Monbrost. 


Extrait  des  actes  de  baptêmes,  mariages  et  décès  de  la  paroisse 
de  Piney. 


(Le  plus  ancien  de  ces  actes  remonte  à  Tannée  1633.  Les 
paroisses  de  Ville voque,  Villiers-le-Brûlé  et  Brantigny  ayant 
été  réunies  à  celle  de  Piney,  les  actes  qui  eu  proviennent  se 
trouvent  déposés  dans  les  archives  municipales  de  cette  der- 
nière commune.) 

1635.  10  octobre.  —  Bapt.  d'Antoine,  fils  de  Paul  de  Vienne, 
substitut  du  procureur  fiscal  en  la  duché  de  Piney. 

Id.  l,r  novembre.  —  Bapt.  d%Anne,  fille  de  noble  homme 
Etienne  de  Vienne,  sieur  de  la  Tuilerie  ;  parr.  Anne  Baillot,  sei- 
gneur de  Courtelon,  avocat  du  roi  en  rélection  de  S1  Florentin; 
marr.  Elisabeth  de  Vienne,  femme  de  Pierre  Coquin,  conseiller  du 
roi,  élu  à  Bar-sur-Scine. 

1636.  Novembre.  —  Blaisine  de  Vienne,  femme  de  Charles 
de  G  and,  sieur  du  Mosni,  est  inhumée  devant  le  grand  autel. 

(A  cette  époque  il  y  a  des  habitations  sur  le  gagnage  de  La 
Ckarmolte,  dépendance  de  la  ferme  de  la  Goguette.) 

1638.  1 1  janvier.  —  Bapt.  de  Marie,  fille  de  Paul  dk  Vienne  et 
«le  Françoise  Paisselky,  sa  femme. 

Id.  5  mars.  —  Bapt.  de  Marie,  fille  d'Etienne  de  Vienne  de  la 
Tuilerie,  gruyer  des  Eaux  et  Forêts  du  duché  de  Piney,  et  de 
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Françoise  Baillot;  pair.  Nicolas  Baillot,  sieur  de  Courtelon, 
capitaine  d'infanterie  ;  marr.  Marie  de  Corberon,  femme  de  Louis 
de  Vienne,  éeuyer,  sieur  de  Géraudot,  lieutenant  au  bailliage  de 
Troyes. 

Id.  3  août.  —  Etienne  de  Vienne,  éeuyer,  sieur  de  Bréviande, 
mort  en  sa  maison  de  S1  Victor,  près  du  Mesn  il -Saint- Père,  est 
inhumé  à  Piney  devant  la  chapelle  S1  Nicolas. 

Id.  Le  jour  de  S1  Koch  (22  août).  —  Bapt.  d%Anne,  fille  de  Jean 
de  La  Noue,  chirurgien,  et  à1  Anne,  son  épouse  ;  parr.  Nicolas 
Baiolet,  lieutenant  particulier  au  bailliage;  marr.  Anne  Vivien, 
femme  d'honorable  homme  Jean  de  Piney,  bailli  de  Piney. 

1639.  Janvier.  —  Bapt.;  parr.  Paul  de  Vienne,  substitut  du  pro- 
cureur fiscal  de  Piney. 

Id.  Avril.  —  Bapt.  de  Marie,  fille  de  noble  homme  Claude  Le 
Cerf  et  de  dame  Paule,  sa  femme  ;  parr.  Pierre  Davane,  éeuyer, 
seigneur  de  Viiliers  et  Villevoque  ;  marr.  vertueuse  dame  Marie 
d'Uguenot,  femme  de  M.  Nicolas  Acarie,  éeuyer,  seigneur  de  lion- 
cenay  et  Monbrost. 

1639.  8  juillet.  —  Nicolas  Acarie,  escuyer,  sieur  de  Monbe- 
rost,  Roncenay,  etc.,  Grand-maitre  général  et  Réformateur  des 
Eaux  et  Forêts  de  Champagne,  Brie,  Bourbonnais  et  Nivernais, 
décédé  dans  sa  maison  du  dit  Monberost,  est  inhumé  en  l'église 
de  Piney,  au  chœur. 

1640.  Janvier.  —  Bapt.  ;  parr.  Jacques  de  Larrende,  éeuyer, 
seigneur  de  Lyman,  Syré,  Noiron,  etc.,  capitaine  et  major  du 
régiment  de  M.  de  Praslin  ;  marr.  Marguerite,  fille  de  Jean  Collot 
de  la  Coste. 

(A  cette  époque  la  compagnie  du  sr  de  Larrende  parait  avoir 
séjourné  à  Piney,  car  on  voit  figurer  comme  parrains  :  Jean  Rat, 
éeuyer,  sieur  d'Esceaux,  maréchal  des  logis  de  la  compagnie  de 
chevau- légers  ;  Pierre  Mausson,  trompette;  Etienne  Gérard  de 
Cyris,  cavalier,  etc..) 

Id.  Janvier.  —  Bapt.  ;  marr.  Blaisine,  fille  de  Charles  de  Gard, 
éeuyer,  sieur  du  Mosny. 

Id.  Février.  —  Bapt.  ;  pair.  Charles  de  la  Motte,  sieur  de  Bel- 
levue. 

Id.  Mars.  —  Bapt.  de  Catherine,  fille  de  Jean  Collot  de  la 
Coste,  fauconnier  du  roi,  et  de  Jehanne  Du  Sac  ;  marr.  Catherine, 
fille  de  Claude  Thonnelot,  lieutenant-général  au  bailliage  de 
Piney. 

Id.  Juin.  —  Bapt.  de  Pierre,  fils  de  Paul  de  Vienne,  procureur 
du  duché  de  Piney,  et  de  Françoise,  sa  femme. 

Id.  Juin.  —  Bapt.  de  Pauly  fils  de  Chartes  Jacques,  de  Mon- 
taingon  ;  parr.  Paul  de  Vienne. 

1668.  25  juin.  —  Mariage  de  Claude  Marguenot,  hôtelier,  avec 
Marie  de  Pioey,  fille  de  Jean  de  Pigney,  avocat. 
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Id.  7  juillet.  —  Bapt.  d'Edme,  (Ils  de  Nicolas  Gauthier  et  de 
dlla  Edmée  de  Vienne. 

1669.  Janvier.  —  Décès  de  Jean  Groslé,  inhumé  dans  l'église. 
Id.        Id.       —  Décès  de  Claude  Collot,  femme  de  Louis  de 

Pigney. 

Id.  Janvier.  —  Bapt.  de  Françoise,  fille  de  Pierre  de  Pigney 
et  de  Marie  Gendret. 

Id.  Avril.  —  Bapt.  d'Elisabeth  Marguenot,  fille  de  Claude  Mar- 
gcenot,  hôtelier,  et  de  dll#  Marie  de  Pigney,  fille  de  Jean  de 
Pigney,  avocat  ;  parr.  Guillaume  Le  Foin  l,  écuyer,  sieur  de 
S1  Germain,  capitaine  du  duché  de  Piney  et  de  la  baronnie  de 
Ramerupt,  gruyer  de  la  forêt  de  l'Orient  de  Brienne;  marr. 
Elisabeth  de  Vienne-Combe,  fille  de  feu  François  de  Vienne,  sieur 
de  S*  Victor. 

1670.  —  Bapt.  ;  marr.  Antoinette,  fille  de  Charles  de  Balidart, 
écuyer,  seigneur  de  Fligny. 

Id.  9  juin.  —  Bapt.  de  Charles-François,  fils  de  Guillaume  Le 
Foin  et  de  Charlotte  de  Coraille  ;  marr.  Charlotte  de  Luxem- 
bourg ;  parr.  le  jeune  comte  de  Ligny,  fils  de  François  de  Luxem- 
bourg/duc*  de  Piney. 

1671.  Le  dernier  jour  de  juillet.  —  Bapt.  de  Charles- Louis- 
François  de  la  Rue,  fils  de  François  de  la  Rue,  écuyer,  seigneur 
de  Fiesnay,  et  de  dlle  Marguerite  de.  Moncry  (Moncrif),  né  à  Bouy, 
le  21  novembre  1666  ;  parr.  Charles-François-Frédéric  de  Luxem- 
bourg, prince  de  Tingry,  fils  de  François- Henri  de  Luxembourg, 
duc  de  Piney,  et  de  Marie-Madeleine-Charlotte-Claire-Bonne  de 
Luxembourg,  son  épouse  ;  marr.  Marie-Louise-Charlotte-Antoi- 
nette de  Luxembourg,  abbesse  de  Poussey. 

1671.  Décembre.  —  Bapt.;  parr.  François,  fils  de  feu  S  y  mon 
Damoiseau,  écuyer,  sieur  de  Menesme  (?);  marr.  Antoinette,  fille 
de  Charles  de  Balidart,  sieur  de  Fligny. 

1673.  11  juin.  —  Bapt.;  marr.  Elisabeth  de  Vienne-Combe,  fille 
de  feu  François  de  Vienne,  seigneur  de  S1  Victor,  et  de  dlu  Agnès 
de  Bérey. 

Id.  4  novembre.  —  Bapt.  d'Elisabeth-Charlotte,  fille  de  Guil- 
laume Le  Foin  ;  parr.  son  frère  Charles  Le  Foin,  fils  du  dit  Guil- 
laume. 

1674.  10  rjuillet.  —  Bapt.  ;  parr.  Antoine  de  Crevilliers,  lieute- 
nant aujbailliage  et  gruerie  de  Piney  ;  marr.  Blaisine  de  Gand, 
femme  de  Chartes-Marcel  de  Balidart,  seigneur  de  Fligny,  écuyer, 
capitaine  d'une  compagnie  de  grenadiers  du  régiment  de  Flo- 
rensac. 


1.  Voy.  dans  Revue  de  Champ,  et  Brie,  anuée  1886.  p.  148,  la  descrip- 
tion des  armoiries  de  G.  Le  Foin. 
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Id.  !•»  octobre.  —  Décès  au  manoir  de  Monberost  de  la  sœur 
de  François  de  Villevrat,  seigneur  dudit  Monberost.  Elle  était 
religieuse  de  Saint -Remy  à  Villiers-Cottrets,  diocèse  de  Soissons. 

Id.  Le  dernier  novembre.  —  Bapt.  d'Henri,  fils  de  Guillaume 
Le  Foin,  escuyer  et  capitaine  du  duché  de  Piney,  gruyer  de 
rOrient  de  Rrienne  ;  parr.  Charte*  Charmât  ;  marr.  dlla  Marie- 
Anne  Dambrovilliers,  fille  de dAmbrovilliers,  écuyer  de 

Monseigneur  et  gruyer  de  Ligny. 

167!>.  29  Avril.  —  Mariage  de  Jean,  fils  de  Nicolas  Gallerbe  et 
de  feue  Anne  de  Vienne. 

1676.  —  Bapt.  ;  parr.  François  Dolu,  chevalier,  capitaine  des 
gardes  de  Monsieur  le  duc  de  Luxembourg,  seigneur  de  Ville- 
rive  et  Monbrost  ;  marr.  Louise,  fille  de  Jacques  Coquet,  maître* 
d'hôtel  chez  le  roi. 

Id.  25  août.  —  Bapt.  de  Louis-Paul,  fils  de  Guillaume  Le  Foin 
de  S1  Germain,  et  de  Charlotte  de  Cor  aille  ;  parr.*  Louis- Chris- 
tian de  Luxembourg),  fils  de  François-Henry  de  Montmorency  de 
Luxembourg,  pair  de  France  et  maréchal,  duc  de  Piney. 

1677.  10  décembre.  —  I),u  Marie  de  Vienne,  fille  de  feu  Fran- 
çois de  Vienne  de  S1  Victor,  et  de  d'10  Agnès  de  Bèré,  est  inhumée 
en  présence  de  sa  sœur  Claude  de  Vienne,  de  Mme  de  Bajidart,  de 
Mmo  de  S1  Germain,  etc.. 

1677.  Jean  de  Croisy  est  vicaire  de  Rosson. 

1678.  8  juin.  —  Mariage  de  Messire  Charles-Henri  de  Vienne, 
écuyer,  capitaine,  fils  de  feu  Etienne  de  Vienne,  vivant,  cheva- 
lier, seigneur  du  fief  des  Petits  Usages;  de  la  Tuilerie,  de  S1  Benoit, 
Fontenay  et  de  feue  Françoise  de  Baillot,  âgé  de  45  ans,  avec 
d,le  Marie  Baillot,  fille  de  M.  Baillot,  conseiller  au  bailliage  de 
Troyes,  et  de  feue  Marie  Angenoust,  âgée  de  33  ans,  en  présence 
de  Messire  Oudart  Baillot,  chevalier,  baron  de  Davré,  beau-père 
de  la  dite  épouse,  de  M.  Pierre  Aubry,  procureur  du  Roi  en 
l'élection  de  Troyes.  (Extrait  des  actes  de  l'église  S1  Frobert  de 
Troyes.) 

Id.  2  septembre.  —  Bapt.  ;  marr.  Françoise,  fille  de  François 
Marchand  de  Criston,  écuyer,  seigneur  d'Ozon,  maître  de  camp 
de  cavalerie  dans  l'armée  de  Msr  le  duc  de  Luxembourg. 

Id.  24  septembre.  —  Claude  de  Vienne,  fille  âgée  de  32  ans, 
issue  de  défunt  François  de  Vienne  et  d'Agnès  de  Béré,  est  inhu- 
mée en  présence  de  du«  Elisabeth  de  Vienne,  sa  sœur. 

1680.  11  février.  —  Bapt.  de  Paul,  fils  de  Nicolas  Gauthier  et 
de  Edmée  de  Vienne. 

Id.  4  mars.  —  Bapt.;  parr.  Henri- Léon,  abbé  de  Luxembourg. 

Id.  Le»  neufième  septembre  en  l'église  du  bourg  de  Piney  par  mo 
Gratien  Laurent  pbe  curé  du  dict  lieu  a  étéfaictle  supplément  des 
cérémonies  du  baptême  de  Messire  Henri  di  Luxembourg-Moh- 
morency,  nay  du  mariage  de  très  haut  et  très  puissant  seigneur 
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Messire  François  de  Mommore.ncy,  duc  de  Luxembourg  et  du  dict 
Piney,  pair  et  maréchal  de  France,  premier  baron  chrétien, 
capitaine  des  gardes  du  corps  du  Roi,  souverain  d'Aigreniont  et 
de  Luxe,  comte  de  Bouteville  et  de  Ligny,  baron  d'Augu,  Prccy 
et  Ramerupt,  etc....  avecque  haute  et  puissante  dame  et  princesse 
Charlotte-Madeleine-Bonne  de  Luxembourg,  duchesse  de  Luxem- 
bourg et  du  dit  Piney,  comtesse  de  Ligny,  etc.,  son  épouse  ;  le 
quel  jeune  seigneur  ayant  été  nommé  Henri  en  son  baptême  ou 
ondoyement  a  encore  en  ce  supplément  reçu  les  noms  de  Pierre 
et  de  Thiebaul  en  l'honneur  de  S1  Pierre  de  Luxembourg  et 
S1  Thièbaut  de  Mommorency ,  par  Monseigneur  le  Comte  son 
puiné  au  nom  et  pour  Monseigneur  Charles-Françms-Frédéric, 
prince  deTingry,son  aîné,  et  par  dlle  Charlotte  de  Coraille,  femme 
de  Guillaume  Le  Foin,  écuyer,  sieur  de  S1  Germain,  capitaine  du 
duché  et  gruyer  des  forêts  du  dit  Piney  et  de  Brienne,  au  nom 
et  pour  haute  et  puissante  Dame  et  Princesse  Isabelle- Angélique 
de  Mommonrency,  épouse  de  haut  et  puissant  Prince  Christian- 
Louis,  prince  de  Melkebourg  (sic),  tante  du  côté  paternel  dessus- 
dicts  jeunes  Seigneurs,  au  quel  supplément  ont  assisté  et  été 
présents  mes  dicts  Seigneur  et  Dame,  père  et  mère  des  susdicts 
Seigneurs  frères  et  ont  ci-dessous  signé  et  encore  les  dicts  par- 
rain et  marraine  par  procuration  avec  M"  Jacques  Poinsonnat 
prêtre,  docteur  de  Sorbonne,  précepteur  du  dict  Seigneur  Henri- 
Pierre-Thiébaut,  et  maistre  Chres tien-Jean  Cabrillon,  mon  vicaire 
au  dict  Piney. 

1682.  12  janvier.  —  Mariage  de  François,  fils  de  Fremin  Beau* 
grand  et  de  Marguerite  de  Vienne. 

4683*  19  octobre.  —  Inhumation  de  Charles  de  Balidart,  sei- 
gneur en  partie  de  Fligny,  mort  en  sa  maison  de  Mosny,  en 
présence  de  M.  de  Vienne,  conseiller  au  bailliage  de  Troyes,  son 
oncle;  de  M.  de  Vienne,  lieutenant  au  Chatelet  de  Paris;  de  M.  de 
Vilevrat,  seigneur  de  Montbrost;  de  Mr  Le  Moyne,  seigneur  de 
Villiers  et  de  Villevoque  ;  de  Mr  de  S1  Germain. 

1688.  7  septembre.  —  Bapt.  d'Àugustin-Cyprien  Courtin, 
écuyer,  fils  de  feu  Augustin  Cocrtin,  écuyer,  seigneur  de  Mom- 
brouin  et  des  fiefs  de  Corneil,  et  de  Marie  de  Pigney,  son 
épouse. 

1689.  22  février.  —  Mariage  de  Louis  de  Criston,  chevalier, 
seigneur  d'Auzon,  avec  du«  Elisabeth  Lk  Foin,  fille  de  Guillaume 
Le  Foin,  écuyer,  seigneur  de  S1  Germain,  en  présence  de  Tris- 
tan de  Bournonville,  écuyer,  seigneur  de  Brandon  villiers,  beau- 
frère  du  dict  conjoint,  et  de  dame  Françoise  de  Criston,  son  épouse. 

Id.  23  octobre.  —  Bapt.  ;  parr.  François  Le  Foin  Des  Forges, 
écuyer. 

1690.  18  avril.  —  Mariage  de  Jacques  de  Lux,  chevalier,  sei- 
gneur de  Vantelet,  capitaine  d'une  compagnie  de  chevau-légers 
au  régiment  du  prince  de  Rohan,  fils  de  feu  messire  Charles  de 


260  DOCUMENTS  POUR  SBRVIB   JL  l' HISTOIRE 

Lcx,  chevalier,  seigneur  de  Vantelet,  conseiller  et  maître  d'hôtel 
ordinaire  du  Roi,  vice-chambellan  de  la  Reine  d'Angleterre,  avec 
demoiselle  Antoinette  de  Balidart,  fille  de  feu  Charles-Marcel  de 
Balidart ,  vivant  seigneur  de  Fligny  et  autres  lieux,  et  de  dame  Blai- 
sinede  Vienne,  en  présence  de  Blaisine  de  G  and,  grand'mère  de  la 
dicte  dlle  Antoinette  ;  de  Mre  Georges  de  Senevoy,  seigneur  de 
Senevoy  et  autres  lieux,  oncle  et  curateur  de  la  dite  demoiselle  ; 
de  Monseigneur  Pierre  de  Vienne,  docteur  do  Sorbonne,  doyen 
de  S1  Pierre  de  Tïoyes  ;  de  Louis  de  Vienne,  conseiller  du  Roi, 
seigneur  des  Girodots;  de  Charles  Des  Chiens,  écuyer,  seigneur 
de  Villemorien. 

1690.  30  mal  —  Bapt.  ;  parr.  Nicolas  Le  Febvre,  advocat  en 
parlement,  bailli  de  Piney  ;  marr.  Antoinette  de  Balidart,  femme 
de  Mr  Jacques  de  Lux. 

1691.  8  décembre.  —  Bapt.  d' Hubert-Biaise,  fils  de  Jacques  de 
Lux,  seigneur  du  Mosny  et  de  Fligny;  parr.  Hubert  d'Yardt, 
chevalier,  seigneur  de  Champfleury,  gouverneur  de  Bar-sur- 
Aube  ;  marr.  Blaisine  de  Gand,  grund'mère. 

1692.  6  octobre.  —  Naissance  et  bapt.  de  Louis,  fils  de 
Mr«  Louis  de  Criston;  chevalier,  seigneur  d'Auzon,  Nuisement, 
Montaulin,  et  d'Elisabeth  Le  Foin  ;  parr.  Guillaume  Le  Foin, 
écuyer,  capitaine  du  duché  de  Piney  ;  marr.  Charlotte  de  Cor  aille. 

1693.  4  janvier.  —  Bapt.  do  Jeanne- Antoinette,  fille  de  Jacques 
de  Lux,  chevalier,  seigneur  du  Mosny,  capitaine  d'une  compa- 
gnie de  chevau- légers  au  régiment  du  prince  de  Hohan,  et 
d'Antoinette  de  Balidart;  pair.  Antoine  de  Lux,  chevalier,  comte 
de  Vantelet,  seigneur  d'Ouigny  et  autres  lieux,  représenté  par 
M.  Antoine  Legras  de  Vaubercey,  écuyer;  marr.  Jeanne  M  arceaux, 
femme  de  Louis  de  Vienne,  écuyer,  lieutenant  particulier  au 
Chàtelet  de  Paris,  seigneur  des  Gyraudos  et  autres  lieux.  Ils  ont 
signé  avec  Blaisine  de  Gand)  grand  mère. 

1693.  10  février.  —  Nous  avons  inhumé  dans  le  sanctuaire  de 
notre  église,  au  côté  droit  du  grand  autel,  les  entrailles  de  très- 
haut  et  puissant  seigneur,  Monseigneur  François- Henry  de  Mont- 
morency, duc  de  Luxembourg  et  de  Piney,  pair,  maréchal  et 
premier  baron  chrétien  de  France,  chevalier,  commandeur  des 
ordres  du  Roi,  souverain  de  Luxe  et  d'Aigreniont,  capitaine  de 
la  première  et  plus  ancienne  compagnie  française  des  Gardes-du- 
corps  de  sa  Majesté,  gouverneur  et  lieutenant  général,  pour  Elle, 
de  la  province  de  Normandie,  et  général  de  Ses  armées,  décédé  au 
château  de  Versailles,  le  mardi  quatre  janvier  1693,  aagé  de 
soixante  et  sept  ans  moins  quatre  jours. 

169o.  14  mars.  —  Bapt.  de  Suzanne,  fille  de  Jacques  de  Lux; 
parr.  Louis  de  Lux,  chevalier  de  Vantelet,  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  chevau-légers,  oncle  paternel  ;  marr.  Suzanne-Barbe 
de  Crèoecœur,  épouse  de  Georges  de  Senevoy,  seigneur  de  Sene- 
voy et  autres  lieux. 


DE   PINEY-LUXEMBOURG  26 1 

1696.  12  octobre.  —  Bapt.  de  Charles- Auguste-Chrétien,  fils  de 
Jacques  de  Lux;  pair.  Antoine  Le  Gras  de  Vaubercey  ;  marr. 
Jeanne- Antoinette  de  Lux,  fille  du  dit.  Le  dit  sieur  Le  Gras,  fondé 
de  procuration  de  Char  les- Auguste  de  La  Fare. 

1697.  5  novembre.  —  Bapt.  de  François-Guillaume,  fils  de 
Louis  de  Criston,  chevalier,  seigneur  d'Auzon,  Nuisement,  etc., 
et  de  dlu  Elisabeth  Le  Foin  ;  parr.  François  Le  Foin,  écuyer,  sieur 
des  Forges,  avocat  en  parlement,  gentilhomme  aide-de-camp 
de  Monseigneur  le  duc  de  Luxembourg;  marr.  Françoise  de  Cris- 
ton,  femme  de  M.  de  Bournonville ,  écuyer,  seigneur  d'Oiselet, 
lieutenant  aux  gardes  de  Monseigneur  le  duc  de  Luxembourg. 

1698.  3  Juillet.  —  Bapt.  de  Jacquet-Biaise,  lils  à' Antoine  Le 
Gras,  écuyer,  seigneur  de  Vaubercey,  et  de  d"°  de  Bérulle,  son 
épouse;  parr.  Jacques  de  Lux,  seigneur  de  Vantelet,  Ai  lie  ville, 
Motte,  Fligny,  Petit-Maigny,  Mosny,  etc  ;  marr.  Mm#  Blaisine  de 
Gand,  épouse  de  feu  Chartes  de  Balidart. 

1699.  9  juin.  —  Bapt.  &  Anne-Françoise,  fille  d'Antoine  Le  Gras, 
de  Vaubercey,  et  de  Françoise  de  Bérulle;  parr.  François  de 
Vienne,  seigneur  de  Fontenay,  la  Tuilerie,  etc...  ;  marr.  Anne  de 
Vienne,  femme  de  Jean-Baptiste  Giraux,  écuyer,  seigneur  de 
Gharmoille. 

1700.  9  août.  —  Bapt.  de  Marguerite,  tille  d'Antoine  Le  Gras, 
écuyer,  seigneur  de  Vaubercey;  parr.  Jean-Baptiste  de  L'Ormeau, 
écuyer,  seigneur  de  Falourdet  :  marr.  Marguerite  Foucault, 
épouse  de  Nicolas  Blondel. 

1700.  10  août.  —  Bapt.  d'Antoine,  fils  d'Antoine  Le  Gras  et  de 
Marie- Françoise  de  Bérulle  ;  parr.  François  Le  Foin,  sieur  des 
Forges;  marr.  Elisabeth  Le  Foin,  femme  de  Louis  de  Criston, 
chevalier,  seigneur  d' Auzon . 

1701.  23  août.  —  Décès  de  Marie-Madeleine-Antoinette-Bonne 
de  Luxembourg,  dernière  princesse  de  Luxembourg,  morte  au 
château  de  Précy,  en  Picardie. 

1701.  15  octobre.  —  Bapt,  d'Etienne,  fils  de  Louis  de  Criston  ; 
parr.  Louis  de  Criston,  fils  du  dit  ;  marr.  Catherine  Le  Foin. 

1702.  Le  dernier  décembre,  entre  10  et  11  heures  du  matin, 
est  né  à  Paris  Charles- François,  fils  de  Monseigneur  le  duc  de 
Luxembourg  et  de  Mme  de  Clérambault,  son  épouse.  Il  a  été  bap- 
tisé à  la  paroisse  de  S1  Roch.  Dieu  le  conserve  !  Il  a  eu  pour  par- 
rain et  marraine,  deux  pauvres. 

1703.  20  décembre.  —  Inhumation  de  Charlotte-Elisabeth  Le 
Foin,  veuve  de  Louis  de  Criston  tué,  il  y  a  deux  ans  et  quelques 
jours,  dans  la  guerre  du  Milanais.  Elle  a  laissé  trois  fils  fort  jeu- 
nes :  Louis,  François  et  Edme. 

1704.  —  Le  curé  de  Piney  se  nomme  Matoulyot. 

1704.  25  mars.  —  Bapt.  ;  marr.  Anne  de  Vienne,  douairière  de 
feu  Mr  de  Charmoilk. 
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1704.  Ier  septembre.  —  Bapt.;  marr.  Marguerite  Le  Gras  de 

VàUBERCEY. 

1707.  23  avril.  —  Inhumation  de  Guillaume  Le  Foin,  sieur  de 
S1  Germain,  capitaine  du  duché  de  Piney,  âgé  de  77  ans.  Témoin, 
François  Le  Foin  Des  Forges,  son  fils,  maintenant  capitaine  du 
duché  de  Piney. 

1712.  10  octobre.  —  Anne  de  Vienne,  veuve  de  Messire  Jean- 
Baptiste  (Jiralx,  seigneur  de  Charmaille  (ou  Charmoille)  est 
enterrée  dans  l'église,  en  présence  de  son  frère,  chevalier,  sei- 
gneur de  Fontenet,  la  Tuilerie,  etc....  de  Louis  de  Vienne,  sei- 
gneur de  Céraudot,  comte  de  Lesmont,  grand  bailli  de  Bar-sur- 
Seine;  de  Pierre  de  Vienne,  docteur  en  Sorbonne,  abbé  de 
S*  Martin  de  Nevers,  prieur  de  Radonvilliers,  Ramerupt,  Fou- 
chères,  prévôt  du  chapitre  de  Tours,  ses  cousins. 

1713.  ;J  janvier.  —  Bapt.  ;  parr.  Charles-François  Le  Foin, 
capitaine  gruyer  du  duché  de  Piney  ;  marr.  Louise  Coquet, 
dame  de  Monbrost,  fille  de  Jacques  Coquet,  maître  d'hôtel  du 
Hoi. 

Louis  Le  Clert. 
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Origine  de  la  fondation  de  la  Chartreuse  très  ancien** 
et  très  illustre  dn  Mont-Dieu 

L'AN  1132 

C'est  au  suject  de  la  Chartreuse  du  Mont-Dieu  que  j'ay 
entrepris  ces  centuries  ;  car  comme  au  commencement  de  mes 
recueils  j'avois  compris  pesle-mesle  quelques  remarques 
ecclésiastiques  du  pays  des  Essuens  dans  l'histoire  de  sa  fon- 
dation, quelques  miens  amys,  gens  sensez,  et  dont  le  conseil 
me  drbvoit  servir  de  commandement  me  conseillèrent  de  faire 
distinction  des  sujects  et  matières  qui  y  esloient  comprises,  à 
quoy  je  me  rendis  incontinent  ;  et  ay  séquestré  en  deux 
volumes  l'histoire  unique  et  entière  du  Mont-Dieu,  mais  en 
stile  latin,  et  ay  réservé  pour  cet  œuvre  ce  qui  ne  regarde  pas 
précisément  l'histoire  du  Mont-Dieu  ;  et  partant  comme  J'ay 
traitté  foncièrement  son  histoire,  je  n'en  parleray  icy  que  fort 
sobrement  pour  éviter  les  redites  et  m'en  déporterais  aussy 
entièrement,  n'estoit  que  la  Chartreuse  du  Mont-Dieu,  située 
au  beau  milieu  du  pays  des  Essuens  semble  exiger  de  nous 
que  nous  en  disions  quelque  chose  ainsy  que  des  autres 
monastères  et  abbayes  du  rnesme  pays. 

Le  bienheureux  Odon,  abbé  de  Saint-Remy  de  Reims, 
ayant  assisté  au  concile  que  Célébra  à  Reims  le  pape  Inno- 
cent 2,  Be  plaignit  audit  concile  de  quelques  ducs  de  Brabaût 
qui  avoient  empiété  aucunes  possessions  de  son  église  ;  mais 
le  pape  qui  estoit  venu  en  France  mendier  l'assistance  de 
l'empereur  et  des  autres  princes  pour  faire  débusquer  l'anti- 
pape Pierre  de  Lion,  ne  jugea  pas  à  propos  de  foudroyer  les 
censures  ecclésiastiques  si  tost  à  rencontre  desdits  ducs  qui 
estoient  partisans  de  l'empereur;  et  partant,  ayant  donné 
jour  et  lieu  à  l'abbé  Odon,  il  se  relira  en  Italie  où  il  assigna 
un  autre  concile  à  Plaisance  ou  il  pria  l'abbé  Odon  de  se  trou- 
ver, ce  qu'il  fit  et  y  eut  bonne  audience,  car  le  pape  donna 
charge  aux  évesques  de  Cambray  et  de  Liège  de  procéder  par 

*  Voir  page  801 ,  tome  III  de  le  Revue  de  Champagne. 
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censures  à  rencontre  des  détenteurs  desdiles  possessions, 
lesquelz  intimidez  restituèrent  finalement  ce  qu'ils  avoient 
mal  usurpé. 

Nostre  abbé  donc  ayant  heureusement  expédié  ses  affaires 
au  concile  de  Plaisance,  s'achemina  d'un  mesme  pas  pour  con- 
tenter ses  dévotions  à  Rome,  où  estant  et  visitant  les  lieux 
sanctifiez  par  tant  de  martyres,  il  luy  arriva  plusieurs  fois 
qu'estant  couché  et  dormant,  il  voyoit  certains  religieux  ves- 
tus  de  blanc,  qui  gardoient  certaines  cérémonies  dont  il 
n'avoit  jamais  ouy  parler. 

Il  les  considéroit  tantost  psalmodiant  au  chœur  avec  une 
belle  gravité  et  révérence  aogélique,  tantost  vivans  sobrement 
en  leur  réfectoire,  tantost  demeuraus  seuls  dans  certaines 
cellules  séparées  les  unes  des  autres,  y  observans  un  rigou- 
reux 6iience  et  gardans  finalement  tout  ce  qui  es  toit  de  l'ins- 
titut de  la  vie  cartusieune,  de  laquelle  il  n' avoit  encore  ouy 
parler. 

Le  dévot  abbé  ayant  eu  ces  visions  tousjours  de  mesme 
en  diverses  nuicts,  et  ne  sachant  ce  qu'elles  lui  vouloient  dire, 
se  mettoil  à  ruminer  tous  les  matins  à  quoy  tendoient  ces 
visions  redoublées  ;  mais  n'en  pouvant  trouver  l'interprétation, 
ayant  commis  et  recommandé  le  tout  à  Dieu,  il  se  met  en  che- 
min pour  retourner  en  France  ;  mais  estant  arrivé  es  confins  de 
Savoye  il  se  perdit  et  se  destourna  grandement  de  son  chemin 
sans  y  penser. 

Ayant  donc  appris  de  son  hoste  comment  il  s'estoit  détra- 
qué, il  donne  une  pièce  d'argent  à  quelque  homme  du  pays 
pour  le  remettre  au  chemin  ;  mais  voicy  un  brouillas  qui 
s'eslève  et  fait  derechef  esgarer  l'abbé  avec  sa  famille  et 
mesme  le  conducteur,  et  s'allèrent  ensemblement  engager 
dans  des  précipices  et  lieux  inaccessibles,  dans  des  lieux 
afreux,  pleins  de  bois,  de  neiges,  car  c'estoit  au  commence- 
ment de  l'année  ;  et  finalement,  après  plusieurs  tours  et  tra- 
cas, on  alla  entendre  le  son  d'une  clochette  qui  le  conduit  à  un 
petit  monastère  situé  dans  ces  abismes. 

Il  fut  reçeu  courtoisement  en  ce  lieu  la  (qui  estoit  la  Grande 
Chartreuse)  et  commença  de  se  resjouir  de  s'estre  fourvoyé, 
pour  le  bon  taittement  qu'il  y  reçeut  ;  mais  comme  il  ne  pen- 
soit  plus  à  ses  visions  de  Rome,  il  s'alla  reposer  la  nuict  pré- 
tendant partir  le  matin  suivant  pour  gagner  pays. 

Ce  fut  environ  le  mois  de  mars  de  l'année  1132  que  le 
B.  Odon  abbé  arriva  à  la  Grande  Chartreuse,  la  veille  de  quel- 
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la  vesture  des  religieux  ;  et  icelle  renie  se  doibt  payer  annuel- 
lement la  veille  de  Toussaintz. 

C'estoit  un  plaisir  de  veoir  ces  B.B.  pères  Odo  et  Guigo  dis- 
courir de  la  saincteté  de  saint  Godefroy,  évesque  d'Amyens, 
qui  s'esloit  autrefois  retiré  à  Chartreuse  et  y  avoit  passé  quel- 
ques mois.  Le  P.  Guigo  disoit  merveille  de  sa  grande  com- 
ponction et  des  larmes  qu'il  espanchoit  presque  tousjours.  Le 
B.Odon  conûrmoit  tout  ce  qu'il  en  rapportoit  et  adjoutoit  qu'il 
avoit  iuhuraA  luy  mesme  ce  bienheureux  évesque  en  son 
monastère  de  Saint-Crespin  de  Soissons,  qu'il  gouvernoit  alors, 
et  que  depuis  ce  temps-là  il  avoit  tousjours  porté  avec  soy  et 
gardé  comme  reliques  son  peigne  et  sa  ceinture,  et  de  fait  il 
la  tira  aussy  tost  et  le  P.  Guigo  les  baisa  révéremment,  disant 
que  ceux-là  estoient  vrayement  heureux  qui  avoient  l'honneur 
de  garder  non  seulement  son  corps,  mais  aussy  les  moindres 
franges  de  ses  vestemens.  Après  cecy,  le  B.  Odon  prit  congé 
des  P.P.  de  Chartreuse  et  s'en  revint  heureusement  en  son 
abbaye.    . 

Ce  fut  incontinent  d'assembler  ses  religieux  et  leur  commu- 
niquer le  succès  de  son  voyage  et  comment  il  avoit  eu  bonne 
yssue  de  ses  affaires.  Il  leur  déclara  aussy  ce  qu'il  luy  estoit 
arrivé  à  Rome  et  à  Chartreuse;  et  pour  conclusion  finale,  il  leur 
dit  qu'il  désiroit  avec  leur  bon  plaisir  et  consentement  bastir 
une  maison  du  nouvel  ordre  de  Chartreuse  en  quelq'une  de 
leurs  terres. 

Les  bons  pères  de  Saint-Remy  ayant  entendu  ces  nouvelles 
et  voyans  que  c'estoit  un  œuvre  de  Dieu  ne  furent  que  trop 
alaigres  à  concourir  aux  dévotes  intentions  de  leur  abbé  ;  mais 
celuy  qui  se  porta  fort  ardemment  à  cete  entreprise  fut  le  véné- 
rable Hugues  soupprieur  de  Saint-Remy  qui  avoit  quitté  volon- 
tairement la  crosse  abbatiale  de  Marchennes  pour  retourner 
à  Saint-Remy,  où  il  fut  aussy  esleu  abbé  après  la  mort  du 
B.  Odon.  Iceluy  donc  qui  avoit  autrefois  exercé  l'office  de 
cellerier  et  d'économe  amena  leB.  Odon  au  lieu  qu'il  jugea 
le  plus  propre  pour  placer  la  nouvelle  Chartreuse  qu'on  vouloit 
bastir. 

Ce  lieu  est  situé  au  beau  milieu  des  pays  des  Essuens,  entre 
les  deux  rivières  d'Aixne  et  de  Meuse,  et  s'appelloit  ancienne- 
ment Monl-Bason,  membre  et  déppendance  de  leur  seigneurie 
de  Tannay  ou  de  Pontbar. 

Mais  avant  que  de  mettre  la  main  à  l'œuvre,  l'abbé  se  trans- 
porta vers  Regnaud,  archevesque  de  Reims  pour  luy  commu- 
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niquer  son  dessein  et  luy  faire  agréer.  Je  ne  sçay  toutefois  si 
ce  fut  avant  que  d'avoir  visité  Mont-Bason. 

L'archevesque,  homme  tout  porté  à  la  pitié  et  à  veoir  son 
diocèse  se  peupler  de  nouveaux  monastères  (il  venoit  tout  nou- 
vellement de  baslir  l'abbaye  d'Igny  près  Fismes),  se  remé- 
morant aussy  que  saint  Bruno  avoit  esté  autrefois  chanoine 
de  son  église  de  Reims,  démonstra  toutes  sortes  de  joye  et 
contentement  entendant  ces  nouvelles,  promettant  toute  faveur 
et  assistance  à  l'abbé  Odou  pour  l'advancement  de  son  dessein. 

Ce  fut  donc  la  mesme  année  1132  qu'on  commença  environ 
le  mois  de  may  de  mettre  la  main  à  l'œuvre,  et  de  tracer  le 
fondement  d'une  nouvelle  Chartreuse,  au  lieu  dit  Mont-Bason. 
La  tradition  nous  apprend  qu'on  avoit  desjà  désigné  une  cer- 
taine colline  barlongue  dudil  terroir  de  Mont-Bason  pour  y 
asseoir  le  monastère,  au  lieu  où  est  bastie  une  des  censés  de  la 
maison,  appellée  la  Grange-au-Monl,  pour  estre  ce  lieu-là 
assez  retiré,  tout  environné  de  bois,  et  où  l'air  y  est  sec  et 
salubre  et  le  pays  fort  descouvert. 

Le  dessein  sembloil  desjà  estre  bien  advancé  et  ne  resloit 
plus  que  de  poser  les  fondemens  quand  (6  merveille)  ou  va 
s'appercevoir  en  l'air  un  chartreux  qui  sembloit  comme  mons- 
trer  et  désigner  le  lieu  où  on  devoit  baslir,  et  dit-on  qu'il 
apparut  justement  au  lieu  où  le  monastère  se  veoid  présente- 
ment. 

Le  B.  Odon,  ayant  tant  d'indices  certaines  de  la  volonté 
divine,  ne  fut  plus  en  peine,  sinon  que  de  travailler  et  com- 
mencer les  deux  maisons  supérieure  et  inférieure  de  sa  Char- 
treuse ;  et  pour  dire  une  topographie  de  ce  lieu-là,  le  monas- 
tère est  situé  en  une  petite  plaine  assez  estroite,  mais  qui 
s'estend  assez  en  longueur.  Sa  largeur  ne  consiste  que  d'un  bon 
trait  d'arc,  mais  sa  longueur  est  plus  que  d'une  bonne  volée 
de  canon. 

Trois  montagnes  environnent  cete  plaine,  celle  qui  est  à 
l'occident  s'appelle  le  mont  de  Py,  comme  qui  diroit  le  mont 
des  piétons  à  cause  qu'anciennement  il  n'y  avoit  que  les  gens 
de  pied  qui  y  pou  voient  aller  pour  sa  roideur.  Au  septentrion, 
elle  a  le  mont  qu'on  appelle  des  genoivres  ou  genièvres  ;  et  au 
niidy,  le  mont  qu'on  dit  la  haute  cous  tu  re  et  depuis  le  mont 
de  Saint-Bernard,  lesquelles  deux  montaignes  se  viennent 
joindre  à  l'orient  en  façon  de  cercle  my  party  et  continuent 
ainsy  jusques  à  la  Grange-au-Mont,  et  de  là  jusques  au  vil- 
lage de  Setonne  où  elle  finit. 
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Chacune  de  ces  trois  montagnes  produit  une  belle  fontaine 
pour  l'usage  du  monastère,  hormis  celle  qui  sourd  du  Mont- 
de-Py,  qui  est  la  meilleure  ;  mais  elle  ne  sert  que  pour  les 
passans. 

L'église,  qui  donne  et  dirige  entièrement  la  sy  m  met  rie  de 
tous  les  autres  édifices,  n'a  peu  estre  dressée  précisément  vers 
l'orient  équinoctial,  comme  doivent  estre  toutes  les  églises, 
c'est-à-dire  vers  le  21e  jour  du  mois  de  mars;  mais  elle  est 
tournée  (ainsy  que  je  l'ay  exactement  observé)  vers  l'orient  du 
mois  de  may  au  22  justement,  auquel  jour  le  soleil  sort  du 
signe  du  Taureau  pour  entrer  en  celuy  des  Gémeaux,  tellement 
que  le  soleil  venant  à  se  lever  audit  jour  sur  nostre  hémisphère, 
fait  estendre  l'ombre  du  clocher  de  l'église  le  loug  du  sommet 
d'icelle  vers  le  pinnacle  ou  portail  ;  par  quoy  il  appert  que  la 
situation  d'icelle  église  est  reculée  et  distante  du  vray  équi- 
noxe  martial  de  62  degrez  de  zodiaque,  approchaute  du  solstice 
estival  de  trente  et  un  degré. 

L'occasion  de  celé  situation  oblique  est  venue  de  la  situa- 
tion de  la  plaine  qu'il  a  fallu  suivre,  d'autant  qu'elle  ne  s'eslend 
pas  justement  vers  le  vray  orient. 

Le  grand  cloistre  est  derrière  ladite  église  ;  au  costé  austral 
estoit  l'ancienne  chapelle  de  Saint-Bernard  en  la  place  de  la- 
quelle on  en  a  basty  cinq  autres. 

Au  septentrion,  il  y  a  le  petit  cloistre  qui  a  à  l'orient  le  chap- 
pitre  ;  au  septentrion,  le  réfectoire  ;  à  l'occident,  il  y  avoit 
autrefois  le  dortoir  des  frères  convers,  et  on  après  l'infirmerie, 
et  finalement  le  logemeut  du  P.  procureur.  La  basse  court  est 
devant  l'église. 

La  Correrie,  c'est-à-dire  l'ancieune  demeure  des  ff.  lays  et 
du  mesnage,  est  distante  d'un  petit  quart  de  lieue  de  la  haute 
maison  ou  monastère  vers  le  midy  ;  mais  le  mesnage  a  esté 
depuis  transporté  au  monastère  en  la  basse  court,  il  y  a  envi- 
ron deux  cens  ans,  et  la  Correrie  est  occupée  des  censiers, 
hormis  la  chapelle  qui  est  en  son  entier  et  sert  de  présent  de 
paroisse  aux  censiers  du  ban  du  Mont-Dieu. 

La  structure  des  bastimens  du  Mont-Dieu  ayans  traîné 
environ  quatre  ans  avant  que  le  lieu  fust  rendu  habitable,  elle 
fut  finalement  incorporée  à  l'ordre  des  Chartreux,  comme 
nous  dirons  l'an  1136,  auquel  temps  les  pères  venus  de  la 
Grande-Chartreuse  en  prirent  possession  et  y  firent  leur  pre- 
mier service  le  viugt-deuxiesme  jour  de  juin,  la  surveille  de 
Saint-Jehan-Baptiste. 
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Le  diable  ne  dormoil  cependant  et  prévoyant  que  ce  lieu  de 
sanctification  seroit  quelque  jour  une  académie  d'anges  ter- 
restres qui  le  terrasseroient.  il  employa  tous  ses  efforts  pour 
rompre  un  tel  dessein  ;  car  premièrement,  afin  que  l'abbé  Odon 
ne  pût  fournir  à  telle  entreprise,  il  sollicita  plusieurs  tyran- 
neaux d'occuper  les  possessions  de  son  abbaye  qui  endura,  en 
ce  temps,  beaucoup  d'indigence  à  cause  de  telles  usurpations  ; 
et  s'il  faut  croire  aux  Chartres  de  l'abbaye  de  Sai  ut-Rem  y,  il 
sembloit  que  le  diable  eust  instigué  plusieurs  malvueillans 
pour  le  tyranniser  ;  ce  qu'estant,  c'eust  esté  beaucoup  au  véné- 
rable Odon  de  conserver  les  possessions  de  son  monastère  en 
ce  temps,  sans  entreprendre  de  bastir  et  fonder  ung  nouveau 
monastère. 

En  après,  comme  le  diable  avoit  desjà,  ce  luy  sembloit, 
retardé  la  structure  temporelle  de  la  nouvelle  Chartreuse  du 
Mont-Dieu,  par  la  substraclion  des  commodilez  temporelles  de 
l'abbaye  de  Saiul-Remy,  il  voulut  pareillement  empescher  la 
spirituelle  par  l'extinction  des  religieux  de  la  Grande-Char* 
treuse  ;  car  comme  les  religieux  estoient  demeurant  en  leurs 
cellules,  il  fit  tomber  si  grande  quantité  de  neiges  des  hautes 
montagnes  qu'il  les  accabla  toutes  avec  les  religieux  qui 
estoient  dedans,  hormis  une  qui  fut  sauvée  du  déluge,  et  un 
religieux  qui  fut  trouvé  douze  jours  après  encore  vivant  ;  mais 
qui  mourut  peu  après. 

Un  tel  désastre  estant  arrivé  à  la  Grande- Chartreuse  qui 
estoit  vuide  de  ses  habitans,  où  prendre  maintenant  des  reli- 
gieux pour  peupler  la  nouvelle  vigne  du  Mont-Dieu  ?  Disons 
encore  un  mot  du  troisiesme  effort  de  Satan  pour  culbuter  le 
dessein  de  l'abbé  Odon. 

Le  pape  Innocent  2  avoit  dénoncé  un  concile  à  Pise  en  Tos- 
cane où  Regnaud,  archevesque  de  Reims,  et  Odon,  abbé  de 
Saint-Remy,  s' estoient  acheminez,  et  voylà  qu'à  leur  retour 
n'estans  encore  sortis  de  l'Italie,  un  certain  Conrad,  qui  estoit 
rebelle  au  pape  et  à  l'empereur,  se  saisit  des  prélats  qui  a  voient 
assisté  audit  concile,  et  entre  autres  le  vénérable  archevesque 
de  Reims  fut  maltraitté  par  les  satellites  du  dit  Conrad  sans 
respect  ny  de  son  sage  ny  de  sa  qualité  ;  et  après  plusieurs 
playes  et  tyrannies  qu'où  exercea  sur  luy  et  sur  sa  famille 
après  l'avoir  despouiilé  de  tout,  on  le  mit  en  prison,  et  l'abbé 
Odon  fut  rançonné  de  la  sorte  et  envoyé  prisonnier  avec  plu- 
sieurs autres  en  quelque  chasteau  prochain  ;  mais  comme  ils 
attendoient  tous  la  mort  prochaine,  Dieu  les  délivra  finalement 
de  ce  tyran  et  de  ceux  de  sa  suite  et  retournèrent  chez  eux. 
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Sans  doule  si  l'archevesque  Rainaud  et  l'abbé  Odon  eussent 
seuty  le  reste  de  la  tyrannie  de  ces  bandoliers,  c'estoit  fait  de 
la  Chartreuse  du  Mont- Dieu  et  eust  esté  avorté,  ainsi  que  celle 
qu'on  bastit  en  mesme  temps  et  année  près  de  Nantes  dont  il 
n'a  jamais  esté  mention,  sinon  eu  ses  fondemens. 

Je  n'eulends  pas  parler  de  celle  qui  a  esté  bastie  trois  cens 
aps  après  par  le  duc  de  Bretagne Y  mais  bien  de  celle  qui  avoit 
esté  désignée  au  lieu  dit  Aiaunus  par  l'évesque  Benoist. 

Mais  qu'est-ce  que  gaigua  le  diable  ayant  mis  ces  trois  obs- 
tacles pour  empescher  l'introduction  des  chartreux  au  diocèse 
de  Reims?  La  Chartreuse  y  fut  bastie  malgré  luy. 

Les  tyranneaux  restituèrent  à  Saint- Remy  ce  qu'ils  avoient 
empiété  iniquement,  et  qui  plus  est  plusieurs  roys,  princes  et 
évesques  commencèrent  dès  lors  à  faire  de  grands  biens  à 
l'abbaye  de  Sainl-Remy  ;  Tordre  des  chartreux  commença  de 
foisonner  eu  hommes  autaut  que  jamais  par  la  naissance  de 
plusieurs  nouvelles  maisons  ;  et  finalement,  le  B.  Odon,  que 
le  diable  avoit  taschée  de  terrasser  commença  de  plus  en  plus 
àesclalter  en  merveilles  et  vescul  jusques  à  ce  qu'il  veid  sa 
Chartreuse  parfaitement  accomplie,  c'est-à-dire  18  ans  après 
ion  commencement.  La  chartreuse  du  Mont-Dieu  doue  com- 
mença ses  fondemens  l'an  1132  et  son  habitation  l'an  1136, 
comme  nous  dirons  cy  après. 

Fondation  de  l'abbaye  de  Signy 
LAN  1134 

C'est  icy  une  de  belles  abbayes,  voire  la  première  en  anti- 
quité, en  saiucteté  et  en  splendeur,  du  pays  des  Essuens  que 
l'ordre  de  Cisleaux  y  a  transplanté  de  l'abbaye  d'Igny.  La 
première  plante  dudit  ordre  de  Cisteaux,  mais  pour  mieux 
dire,  la  première  fille  de  la  filiation  de  Clervaux,  située  au  dio- 
cèse de  Reims,  est  la  maison  d'Igny  uou  loing  de  la  villette  de 
Fismes  en  tirant  vers  le  Tardenois. 

Ce  fut  le  dévot  archevesque  de  Reims  Regnaud  de  Marligny 
qui  la  bastit  l'an  1127,  le  1 2  de  mars,  et  la  donna  à  Saint  Bernard. 

Celé  fille  de  Clervaux  devint  par  après  mère  d'autres  filles, 
car  elle  engendra  l'an  1134  nostre  abbaye  de  Signy  en  Por- 
tian,  ainsy  que  l'abbaye  de  la  Valleroy,  qui  recognoist  aussy 
Igny  pour  mère,  et  saint  Bernard  pour  leur  promoteur. 

Signy  pareillement  petite  fille  de  Clervaux  eut  par  après 
aussy  trois  filles,  à  seavoir  Bonne  Fontaine  au  mesme  pays  et 
diocèse,  et  le  Val  Saint  Lambert  au  diocèse  de  Liège;  aucuns 
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t  ad  jouxtent  Ohéry.  qui  est  aussy  ea  Q3S  termes  des  Essuens 
*t  4:1  iiooê-e  de  Reims:  mai*  d'autres  r±Uribjeul  à  l'abbaye 
d«  TroUfofU-  a>i  Chaalonnois. 

-Si^ay  dose  fut  commencé  l'an  1 13  i  le  19 *  jours  de  mars.  Les 
rondauurs  turent  quatre  nobles  comtes  du  pays,  et  spéciale- 
ment Anselme,  corn  te  de  Ribemout  **t  Henry,  comte  de  Chas- 
teau-Ponun,  q-ii  d'isi livrent  non  seulement  la  place  et  les  édi- 
fice* du  lieu,  mais  au-si  les  grands  bois  qui  l'environnent. 

C'e-.loil  auparavant  un  lieu  inculte  et  solitaire,  mais  petit  à 
petit  il  e=-t  devenu  bon  bourg,  -pécialemeul  depuis  cent  ans. 
L'abbaye  qui  a  e^té  lousjours  fort  spleudi  le  a  e^té  aussy  tous- 
jours  fort  muiruelée  de?»  commeuiataires.  Le  dernier  abbé 
religieux  qui  dêsiroil  mourir  abbé  sans  pouvoir  estre  supplanté 
de  sou  vivant  se  voyant  tant  honuoré  du  cardinal  de  Bourbon 
luy  passa  résignation  de  sa  dite  abbaye,  et  depuis  ce  temps 
là  elle  n'a  eu  que  des  commeudataires,  et  pour  le  présent  le 
cardinal  de  Richelieu  en  est  prouveu  par  Sa  Majesté. 

Il  y  a  lousjours  d'ordinaire  dix  huit  religieux  en  icelle  qui 
ont  pour  leur  appointement  trois  mille  six  ceus  livres,  avec  le 
bled  et  le  chauffage.  Il  y  a  eu  plusieurs  S. S.  personnages  en 
ladite  abbaye  comme  furent  le  vénérable  Bernard,  abbé  disciple 
du  grand  saint  Bernard  qui  le  tirad'Igny  pour  le  faire  premier 
abbé  de  Signy  ;  le  B.  Guillaume,  autrefois  abbé  de  Saint- 
Thierry  ;  le  B.  Gérard,  autrefois  abbé  de  Florines  ;  le 
B.  Arnold,  autrefois  abbé  de  Saint-Nicaise  de  Reims. 

Il  y  a  quantité  de  saintes  reliques,  mais  elles  sont  négligées 
et  les  litres  en  ont  esté  esgarés. 

Fondation  de  l'abbaye  de  La  Valleroy 

Jamais  on  ne  veid  tant  de  fondations  de  nouveaux  monas- 
tère* que  durant  la  prélature  du  B.  Odou,abbé  de  Saint-Remy 
qui  fut  depuis  Tan  1 118  jusques  à  l'an  lliil.  On  veid  en  ce 
temps  là  plus  de  3U  monastères  baslis  en  l'archevesché  de 
Reims  et  plus  de  trente  huit  en  divers  endroits  de  la  France 
ainsi  qu'autrefois  j'ai  supputé  exactement.  Entre  ceux  là,  on 
compte  l'abbaye  do  h»  Valleroy  de  l'ordre  et  filiation  de  Cler- 
vaux,  laquelle  fut  bas  lie  incoutinent  après  Siguy  et  eut  une 
colonie  pareillement  de  l'abbaye  d'Igny.  Cete  belle  abbaye  est 
située  au  diocèse  de  Reims  et  sur  les  confins  du  Portian, 
approchante  fort  de  Tiérasche  et  du  diocè>e  de  Laou.  Elle  est 
dans  l'enceinte  de  la  paroisse  du  village  de  Sévigny  dont  le 
seigneur  est  un  des  cadets  de  l'aucienne  maison  de  Roucy  sur 
Aixne. 


CHÀBTRRUX   DU  MONT-DIKU  27 0 

Les  comtes  de  Roucy  sont  fondateurs  de  la  Valleroy,  où  ils 
ont  pareillement  esleu  leur  mausolée  ;  et  pour  la  dotation  du 
lieu,  comme  ils  possédoienl  un  grand  domaine  dans  le  pays  de 
Portian,  ils  ont  donné  la  quantité  de  neuf  mille  arpents  de 
terre,  la  pluspart  labourable,  y  ayant  aussy  quelque  quantité 
de  bois,  mais  eslogné  d'une  lieue  du  monastère  contre  le  style 
aocien  des  monastères  baslis  par  saint  Bernard,  qui  sont  tous 
dans  les  bois. 

Or,  ces  terres  qui  ont  esté  données  par  les  comtes  de  Roucy 
sont  les  meilleures  de  tout  le  pays  et  rapportent  du  bled 
qu'on  ne  peut  assez  estimer  pour  sa  bonté.  Encore  que  cete 
donation  des  dite  comtes  ait  esté  faite  à  pur  et  à  plain,  ils  se 
se  sont  néanlmoins  réservez  entièrement  la  haute  justice  de 
tout  le  lieu  et  le  droit  de  chasse. 

Cete  abbaye  est  estimée  valloir  présentement  trente  cinq 
mille  livres  en  tout.  11  y  a  d'ordinaire  douze  religieux.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  en  est  aussy  abbé,  aiusy  que  de  Signy. 
Nous  parlerons  cy  après  de  saint  Pierre,  abbé  de  la  Valleroy 
et  de  quelques  autres  en  leur  lieu. 

Il  y  a  quantité  de  saintes  reliques  en  l'église  d'i celle  abbaye, 
mais  tous  les  titres  en  sont  esgarez  et  pourriz;  on  remarque 
seulement  qu'il  y  en  a  bonne  quantité  de  saint  Préject  autre- 
ment Prix,  évesque  et  martyr.  Jay  eu  le  bonheur  de  veoir 
cete  abbaye  et  ay  esté  informé  de  plusieurs  choses  du  véné- 
rable P.  prieur,  religieux  de  Cisteaux,  qui  la  gouverne.  J'ay 
eu  aussy  l'honneur  d'avoir  célébré  la  sainte  messe  au  chasteau 
du  sieur  de  Sévigny  qui  cheut  grandement  tous  les  religieux 
et  spécialement  ceux  de  mon  ordre,  où  j'ay  veu  la  petite,  mais 
dévote  chapelle  qu'il  a  fait  ériger  nouvellement  et  consacrer 
par  le  sieur  Henry  de  Boivin,  évesque  de  Tarse,  administra- 
teur de  Tarchevesché  de  Reims,  qui  y  a  affecté  et  transféré 
pareillement  les  revenus  d'une  autre  ancienne  chapelle  qui 
avoit  esté  fondée  par  les  anciens  seigneurs  de  Sévigny,  cadetz 
de  Roucy. 

Fondation  de  l'abbaye  d'Orval 

Je  prie  le  lecteur  me  pardonner  si  je  fais  quelque  petit  saut 
bord  de  nos  termes  du  pays  des  Essuens.  La  proximité  et 
consanguinité  que  ce  païs  a  avec  le  prochain  duché  de  Luxem- 
bourg m'invite  de  parler  un  peu  de  la  célèbre  abbaye  d'Orval 
laquelle  n'est  pas  néantmoins  beaucoup  eslognée  de  nostre 
rivière  de  Meuse,  n'estant  qu'à  deux  bonnes  lieues  de  Mou* 
zom,  joignant  laquelle  elle  possède  aussy  une  belle  terre  appel- 
lée  Blanc  en  Champagne,  sur  les  lizières  de  France  où  ils  ont 
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ud  beau  logis  pour  la  demeure  du  P.  procureur  qui  y  conduit 
un  grand  mesnage  avec  six  censés,  sans  trois  ou  quatre  autres 
qui  sont  es  environs.  Là  sont  leurs  vignes  et  un  bel  estang  à 
truites  de  l'invention  d'un  frère  lay  du  Mont-Dieu. 

Les  mes  mes  religieux  d'Or  val  sont  aussy  curez  primitifs  de 
dix  ou  douze  villages  circonvoisins. 

Cete  belle  abbaye  d'Orval,  située  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg et  conté  de  Ghiney  et  au  diocèse  de  Trêves,  a  esté  ainsy 
appellée  Orval  (âurea  Vallis)  à  cause  de  la  duchesse  Mahault 
ou  Mathilde,  laquelle  se  reposante  une  fois  auprès  de  la  belle 
fontaine  qui  y  est,  comme  elle  y  la  voit  ses  mains,  elle  laissa 
inopinément  tomber  sa  bague  dedans  qu'elle  ne  peut  jamais 
retrouver  jusques  à  ce  qu'ayant  faite  sa  prière  à  Noslre  Dame, 
elle  trouva  son  anneau  qui  nageoit  sur  l'eaue,  unde  et  db  auro 
reperto  ducissa  Mi  valli  nomen  imposait,  ce  disent  les  chro- 
niques. 

Il  y  eut  premièrement  à  Orval  ung  collège  de  chanoines 
réguliers  fondé  parles  anciens  comtesdeChiney;  mais  comme 
l'ordre  de  Gisteaux  commençoit  fort  d'esclatter  à  cause  de 
saint  Bernard,  le  dévot  Albéron  de  Ghiney,  évesque  de  Ver- 
dun, fils  d'Arnoul,  ancien  comte  de  Gbiuey,  et  frère  du  comte 
Eudes  ou  Othon,  ût  tant  envers  le  pape  Innocent  2  qui  célé- 
brait un  concile  à  Reims  Tan  1131,  qu'il  permit  que  l'église 
collégiale  d'Orval  fut  donnée  à  saint  Bernard  qui  y  mit  aussy- 
tost  des  religieux  de  son  ordre  qu'il  tira  de  l'abbaye  des  Trois 
Fontaines,  au  diocèse  de  Ghaalons,  ausquels  il  donna  pour 
abbé  son  disciple  Gonstautin,  qui  y  commencèrent  le  train  de 
la  vie  monastique  l'an  1134,  à  quoy  ayda  aussy  grandement 
le  dévot  comte  de  Chiuey  Albert,  neveu  d'Albéron.  et  la 
comtesse  Agnès,  sa  femme,  qui  admortireut  toul  le  bien  tem- 
porel de  la  dite  abbaye  sans  aucune  recognoissauce  seigneu- 
riale ou  d'advouerie. 

Et  iceiuy  Albert  gist  en  l'église  d'Orval  avec  sa  femme, 
ainsy  que  Wenceslas,  duc  de  Brabant  et  plusieurs  autres.  On 
y  garde  aussy  le  calice  de  saint  Bernard,  bien  qu'aucuns  disent 
qu'il  n'y  a  que  la  couppe  à  laquelle  on  a  adjouslé  un  pied  de 
mesme  estofTe.  Mais  ils  ont  beaucoup  d'autres  saintes  reliques 
dont  leur  église  est  grandement  décorée  ;  car,  comme  l'évesque 
Albéron  chérissoit  grandement  Orval,  il  y  donna  le  corps 
entier  de  saint  Menas,  égyptien,  soldat  martyr,  la  fesle  duquel 
est  au  martyrologe  romaiu  le  11  novembre,  jour  de  saint 
Martin  évesque,  qui  dit  que  saint  Meuas  de  soldat  devint  her- 
mite  et  d'hermite  martyr. 
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Il  appert  assez,  à  veoir  ses  sacrez  ossemens,  qu'ils  ont  esté 
retirez  Ou  feu,  ainsi  que  raconte  son  histoire. 

Le  mesme  évesque  donna  encore  douze  testes  des  onze  mille 
vierges,  avec  plusieurs  autres  saintes  reliques  qu'il  tira  fine- 
ment et  secrettement  de  l'église  de  Verdun,  craignant  que  le 
peuple  ne  s'y  opposast.  On  a  faittousjours  grande  solennité  de 
saint  Menas  à  Orval,  le  leudemain  de  saint  Martin,  selon  la 
concession  du  chappiltre  général  de  Cisleaux.  Il  y  eut  quelque 
abbé  d'Orval,  lequel  craignant  la  perte  de  ce  corps  saint  et 
des  autres  saintes  reliques,  les  cacha  en  quelque  lieu  secret 
qu'on  vint  finalement  à  ignorer.  Plusieurs  abbez  et  religieux 
de  lieu  jugèrent  que  le  tout  a  voit  esté  perdu  et  desrobé  durant 
les  guerres  qui  ont  régné  au  Luxembourg  ;  mais  Dieu  voulut 
que  le  tout  fut  trouvé  comme  par  miracle. 

Cete  belle  abbaye,  qui  avoit  porté  tant  de  grands  personna- 
ges au  commencement,  vint  tellement  à  décheoir  en  l'un  et 
l'autre  estât  quelle  changea  bien  de  face,  ce  qui  dura  jusques 
au  temps  du  R.  P.  Bernard  de  Montgaillart,  abbé  de  sainte 
mémoire,  qui  remit  entièrement  l'un  et  l'autre  ;  car,  pour  le 
premier,  voyant  qu'il  estoit  bien  difficile  de  refondre  les 
auciens  religieux  et  leur  faire  marcher  l'observance  de  la  règle, 
il  les  divisa  en  divers  endroits  pour  quelque  temps,  et  reçeut 
grande  quantité  de  jeunes  hommes  qu'il  forma  luy  mesme 
avec  Tayde  d'un  vertueux  père  qui  avoit  esté  autrefois  Fueil- 
lant,  aiusy  que  luy,  et  ainsy  il  fit  revivre  en  sa  maisou  l'es- 
prit de  saint  Bernard.  Pour  le  temporel,  il  fit  aussy  merveille, 
car  non  seulement  il  rebastit  une  grande  partie  de  son  monas- 
tère, mais  aussy  il  retira  plusieurs  pièces  qui  en  estoient  alié- 
nées, en  sorte  qu'il  a  augmenté  le  revenu  temporel  d'un  tiers. 

L'an  6  de  sa  prélature,  qui  fut  l'an  1612,  Dieu  voulut  que  le 
corps  de  saint  Menas  et  les  autres  saintes  reliques  furent  trou- 
vées en  quelque  grole,  sans  aucune  lésion  ou  déchet,  d'où  il 
les  retira  et  les  mit  honnorablement  en  évidence  en  la  sacris- 
tie, où  elles  sont  autant  honnorées  que  jamais. 

Nous  parlerons  ailleurs  de  cet  abbé,  le  R.  P.  Bernard,  qu'on 
peut  appeller  second  fondateur  d'Orval,  qui  mourut  l'an  1 628. 

Catalogue  des  abbés  d'Orval 

1.  —  Constantin,  disciple  de  saint  Bernard,  fut  fait  premier 
abbé  d'Orval  l'an  1134,  encore  qu'aucuns  disent  l'an  1131  ou 
1132,  eu  esgard  aux  premiers  fondemens  de  l'abbaye  ;  mais  on 
a  coustume  de  distinguer  entre  fondation  et  incorporation. 

2.  —  Théodoric  de  Vitry,  2°  abbé,  qui  bastit  la  bibliothè- 
que, mourut  l'an  1152. 
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3.  —  Théodoric  de  Verdun.  3*  abbé,  mourut  Tan  H 67,  le 
dixiesme  febvrier. 

4.  —  Adam  de  Longuion,  4«  abbé,  mourut  Tan  1177. 

5.  —  Eslienne  de  Luxembourg,  5«  abbé,  mourut  l'an  1188. 

6.  —  Remy  de  Longuion,  6«  abbé,  mourut  l'an  1193,   le 
25  septembre. 

7.  —  Gérard  de  Rochefort,  7°  abbé,  qui  travailla  pour  le 
Mont-Dieu,  meurt  l'an  1204. 

8.  —  Jehan  d'Estalles,   8*  abbé,  ne  vescut  que  deux  ans, 
estant  mort  l'an  1 206. 

9.  —  Valère  de  Verlan,  9*  abbé,  mourut  l'an  1219.  le  3t*jour 
de  mars. 

10.  —  Pierre  le  Liégeois,  10*  abbé,  mourut  Tan  1224. 

11.  —  Henry  de  Slhenay,  I  Ie  abbé,  gouverna  4  ans  et  mou- 
rut Tan  1228. 

12.  —  Jehan  de  Neufchastel,  12e  abbé,  mourut  Tan  1237,  le 
10  mars. 

13.  —  Jehan  de  la   Perlé,    13°  abbé,  mourut  Tan  1245,  le 
15°  jour  de  mars. 

14.  —  Henry  de  Bouillon,   14*  abbé,  mourut  Tan  1259,  le 
premier  jour  de  febvrier. 

15.  —  Jehan  de  Namurc,  15*  abbé,  mourut  Tan  1263. 

16.  —  Guy  de  Chiney,   16e  abbé,   mourut   Tan   1267,  le 
3e  jour  d'octobre. 

17.  —Nicolas  de   Loufont,  17e  abbé,  mourut  Tan  1299,  le 
5*  jour  d'octobre. 

18.  —  Nicolas  de  Trêves,  18e  abbé,  mourut  l'an  1311. 

10.  —  JehaudeHououdeHuy,  19«abbé,  mourut  l'an  1317. 

20.  —  Jacques  de  Mousom,  20*  abbé,  mourut  l'an  1325. 

21.  —  Robert  de  Preney,  21°  abbé,  mourut  l'an  1342. 

22. —Thierry  ou  Théodoric  d'Unssarl,  22e  abbé,  mourut 
Tan  1376. 

23.  —  Jehan  de  Melz,  23e  abbé,  mourut  l'an  1387. 

24.  —  Jacques  de  Barensy  ou  Buzency,  24*  abbé,  mourut 
Tan  1397. 

25.  —  Nicolas  d'Arlon,  25e abbé,  mourut  l'an  1422. 

26.  —  Jehan  de  Provio,  26e  abbé,  mourut  l'an  1429. 

27.  —  Jehau  de  Philomène,  27*  abbé,  mourut  l'an  1442. 

28.  —  Nicolas  de  Baionville,  28°  abbé  de  longue  vie,  vescut 
jusques  à  Tan  1476. 
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29.  -  -  Godefroy  d'Arcmberg,  29e  abbé,  mourut  l'an  1488. 

30.  —  Nicolas  de  Villiers,  30ç  abbé,  mourut  Tari  1504. 

31.  —  Bauldouin  de  Prosseux,  31°  abbé,  mourut  Tan  1530. 

32.  —  Godefroy  de  Prosseux,  32°  abbé,  mourut  Tan  1540, 
le  1er  novembre. 

33.  —  Malbieude  Malmédy,  33e  abbé,  mourut  l'an  1555. 

34.  —  Lambert  de  Veigne,  3V'  abbé,  mourut  Tan  1562. 

35.  —  Dominique  dfe  Sthenay,  35e  abbé,  un  autre  saint 
Bernard,  mourut  l'an  1570.  , 

30.  —  Lambert  de  Villiers,  36e  abbé,  mourut  Tan  1589. 

37.  —  Lambert  de  Hasimbourg,  37°  abbé,  bien  expéri- 
menté à  souffrir,  meurt  Tan  1596. 

38.  —  Remacle  Servais  de  Saint-Hubert,  38*  abbé,  mourut 
vers  Tan  1606. 

39.  —  Bernard  de  Montgaillard,  39°  abbé,  mourut  l'an  1628. 

40.  —  l^aurent  de  la  Roche,  40e  abbé,  quiavoit  esté  choisy 
coadjuteur  par  son  devaucier  a  beaucoup  souffert  durant  sa 
prélature,  estant  mort  Tan  1G39. 

L'abbaye  de  Chéry 

L'abbaye  de  Chéry,  du  raesme  ordre  de  Gisleaux  ou  de  la 
filiation  deClervaux,  fut  aussy  fondée  environ  lemesme  temps 
par  saint  Bernard  en  noslre  pays  des  Essuens. 

Elle  est  située  au  diocèse  de  Reims,  non  loing  de  Grandprez  ; 
aucuns  la  mettent  au  Barrois,  c'est-à-dire  en  quelque  terre 
qui  appartenoit  alors  au  comte  de  Bar,  car  elle  est  bien  esloi- 
gnée  du  comté  ou  duché  de  Bar.  Cete  abbaye  si  belle,  bien 
que  petite  et  gentille,  a  reçeu  dernièrement  un  grand  dommage 
par  le  pillage  des  soldats  qui  estoient  à  la  solde  du  roy  de 
France.  Elle  est  fille  de  l'abbaye  de  Troisfontaines. 

Il  y  avoit,  l'an  1 200,  un  brave  abbé  qui  la  gouvernoit,  appelle 
Guy,  qui  travailla  beaucoup  pour  la  Chartreuse  du  Mont- 
Dieu.  On  appelle  diversement  en  latin  cete  abbaye,  à  sçavoir  : 
Caherium,  Caisarium,  Chehericum,  Kahierium;  les  chroni- 
ques de  Cisteaux  l'appellent  Cœsarium. 

L'abbaye  de  Chastillon 

L'abbaye  de  Chastillon,  située  en  Champagne,  comme 
disent  quelques  autheurs,  mais  ils  veulent  dire  au  pays  des 
Essuens  compris  dans  le  gouvernement  de  Champagne,  est  du 
diocèse  de  Verdun  et  proprement  aussi  des  terres  de  l'église 
de  Verdun,  quoy  qu'on  en  dise,  et  ne  concerne  point  nostre 
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pays  des  Essuens,  si  ce  n'est  par  voysinage,  recogaoist  pour 
ses  fondateurs  le  B.  Albero  de  Chiney,  évesque  de  Verdun, 
pour  le  temporel,  et  saint  Bernard  pour  le  spirituel,  qui  y  mit 
des  religieux  tirez  de  l'abbaye  de  Troisfon laines. 

Celé  abbaye  a  reçeu  des  merveilleuses  secousses  en  l'un  et 
l'autre  estât  ;  mais  elle  a  été  fort  bien  réformée  depuis  quel- 
ques années  par  un  vénérable  abbé,  italien  de  nation,  qui  nous 
fait  revivre  en  ce  temps  un  autre  saint  Bernard  par  sa  sainte 
vertu  et  par  ses  estrange<  ;ui  rléritez.  Fondée  néautmoins  seu- 
lement Tan  1153. 

L'abbaye  de  Bonnefontaine 

L'abbaye  de  Bonnefontaine,  de  la  mesme  filiation  de  Cler- 
vaux, située  au  diocèse  de  Reims  et  au  pays  de  Portian.  tout 
contre  la  Thiérasche,  recognoist  aussi  saint  Bernard  pour  père 
et  l'abbaye  de  Signy  pour  mère,  où  est  de  présent  prieur  le 
R.  P.  Lambert,  lequel  m'a  donné  beaucoup  d'instructions  de 
l'abbaye  de  Signy,  où  il  estoil  prieur  Tan  1030;  mais  je  n'ay 
sceu  encore  rien  de  pai  ticulier  de  celle  cy . 

Voilà,  je  crois,  toutes  les  abbayes  de  Saint-Bernard  ou  de  la 
filiation  de  Clervaux  qui  sont  au  pays  des  Essuens.  Il  reste 
encore  Eslans,  qui  est  de  la  filiation  de  Cisteaux,  et  non  de 
Clervaux,  dont  nous  parlerons  cy  après. 

Pour  la  taxe  de  la  court  de  Home,  je  trouve  Signy  taxé  à 
750  florins,  La  Valleroy  à  înO.  La  taxe  des  autres  m'est 
incogneue. 

Trespas  de  saint  Nortbert,  fondateur  de  Prémonstrô 

L'année  susdite  1 134  mourut  saint  Nortbert,  arche vesque  de 
Magdebourg  et  patriarche  de  l'ordre  de  Prémoustré.  11  assista 
à  plusieurs  conciles  tenus  à  Reims  de  son  vivant,  et  douna 
aussy  commencement  à  plusieurs  maisons  de  son  ordre  situées 
en  laproviuce  rémoise.  Il  avoit  commencé  ledit  ordre  Tan  1116 
au  diocèse  de  Laon.  qui  luy  avoit  esté  révélé  divinement. 

Ce  fut  Barthélémy,  évesque  de  Laon,  et  Enguerratid,  comte 
de  Coucy,  qui  lui  donnèrent  la  place  de  Prémoustré. 

Son  ordre  s'est  tant  multiplié  avec  le  temps,  qu'il  a  de  pré- 
sent trente  proviuces  et  plus  de  treize  cent  maisons  de  reli- 
gieux, sans  compter  les  maisons  des  religieuses.  Le  seul  Pays 
Bas  a  trente  maisons  de  cet  ordre,  dont  la  première  est  celle 
de  FlorefF;  mais  la  plus  spleiulide  est  celle  d'Anvers.  Mais  je 
crois  qu'il  n'y  eu  a  guères  qui  soit  plus  fertile  que  la  province 
rémoise. 
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Si  je  voulois  compter  toutes  celles  qui  sont  dans  toute  l'es- 
tendue  des  Essuens  rémois  et  laonnois,  j'y  en  trouverois  bon 
nombre  ;  mais  je  me  contenteray  de  dire  seulement  un  mot 
de  celles  qui  sont  dans  l'enceinte  de  uos  Essuens  rémois,  pour 
ne  point  sortir  de  nos  limites. 

L'abbaye  de  Chauvemont 

L'abbaye  de  Chauvemont  en  Portian  semble  devoir  marcher 
la  première,  d'autant  que  la  vie  de  saint  Bertauld  raconte 
qu'elle  fut  bastie  ou  pour  mieux  dire  transférée  à  saint  Nort- 
bert,  pour  y  mettre  des  religieux  de  son  ordre,  au  lieu  des 
chanoines  réguliers  qui  y  estoient. 

Ce  fut  Roger,  comte  de  Portian,  qui  luy  donna  ladite  église 
de  Chauvemont,  où  premièrement  il  y  avoit  eu  des  hermite* 
depuis  le  temps  de  saint  Bertauld  qui  avoit  habité  tout  le  pre- 
mier ce  lieu  désert  ;  mais  cete  abbaye  fut  depuis  transférée  en 
ung  autre  lieu  proche  du  Chasteau  Portian,  comme  nous  avons 
raconté  en  la  vie  de  saint  Bertauld,  et  partant  il  ne  reste  plus 
rien  à  en  dire. 

L'abbaye  de  Belleval 

L'abbaye  de  Belleval,  située  en  Argonne,  a  eu  cy-devant  son 
histoire  particulière  ;  mais  sa  fondation  a  esté  faite  peu  avant 
le  trespas  de  saint  Nortbert  et  fut  acceptée  par  le  B.  Hugues, 
son  successeur. 

L'abbaye  du  Val  Dieu 

L'abbaye  du  Val  Dieu,  du  mesme  ordre,  est  située  dans  la 
principauté  de  Chasteau-Regnaud,  sur  la  rivière  de  Meuse,  au 
diocèse  de  Reims.  Il  est  à  croire  que  les  princes  du  pays  en 
sont  les  fondateurs.  Il  y  a  ung  autre  Val-Dieu,  au  pays  de 
Liège,  que  le  vulgaire  appelle  Lavaux-Dieu,  qui  est  distingué 
de  celuy-cy.  Il  y  a  aussi  une  chartreuse  de  mesme  nom,  située 
au  pays  du  Perche  et  diocèse  de  Chartres. 

L'abbaye  de  Longwô 

L'abbaye  de  Loogwé,  située  proche  le  Mont-Dieu,  semble 
avoir  esté  fondée  cinquante  ans  après  le  Mont-Dieu.  On  l'ap- 
pelle en  latin  Abbatia  S.  fMariœ  de  ZMari  sive  Longwn 
Vadum,  Long  gué  ou  bien  Longwé. 

Je  trouve  qu'il  y  avoit  un  abbé  appelle  Henry,  vers  l'an  1200, 
grand  religieux  qui  avoit  pour  prieur  Richard,  et  ung  grand 
couvent  composé  de  religieux  clercs  et  lays  ;  mais  cela  ne  dura 
guères,  car  la  pauvre  petite  abbaye  a  esté  tousjours  en  mer- 
veilleu*desarroy  par  la  négligence  des  abbez  religieux  moder- 
nes et  les  mangeries  de  ceux  qui  leur  ont  succédé,  c'est-à-dire 
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des  corn  mandataires  ;  en  sorte  qu'on  n'a  peu  me  donner  aucun 
enseignement  de  la  fondation,  sinon  que  les  seigneurs  du  pays 
et  quelques  comtes  de  Rethelois  semblent  en  estre  les 
fondateurs,  qui  leur  ont  donné  la  place  du  monastère  et  les 
belles  censés  qu'ils  ont  aux  environs 4  Mais  il  y  a  de  quoy 
louer  Dieu  de  ce  que  nous  avons  veu  en  nos  jours  reluire  l'ob- 
servance régulière  en  ladite  abbaye  par  la  réforme  qui  y  a  esté 
introduite,  et  où  on  tient  présentement  l'eschole  de  théologie. 

L'abbaye  de  Sept  Fontaines 

L'abbaye  de  Sept  Fontaines,  non  loing  de  Mézières  et  au 
mesme  diocèse  de  Reims,  milite  sous  le  mesme  ordre  de  Pre- 
nions l  ré  ;  mais  sa  fondation  m'est  incogneue  et  ses  bastimens 
qui  vont  en  ruine  tesmoignent  que  le  lieu  est  bien  négligé 
et  auroil  bon  besoin  d'embrasser  la  réforme  des  autres  pour 
se  ressusciter. 

Il  faut  distinguer  celé  abbaye  de  celle  qui  est  au  pays  et  dio- 
cèse de  Langres,  qui  est  une  fille  de  Belleval. 

Pour  la  taxe  de  Rome,  je  trouve  Chauveraont  taxé  à  70  flo- 
rins ;  Belleval,  à  350  ;  Val  Dieu,  à  66  ;  Sept  Fontaines,  à  300; 
d'où  il  appert  que  toutes  ces  abbayes  ont  esté  lousjours  pau- 
vres et  que  celles  qui  sont  maintenant  en  bonne  couche  n'y 
ont  esté  tousjours. 

J'ay  esté  contraint  de  ramasser  toutes  ces  abbayes  de  Saint- 
Bernard  et  de  Saint- Nort bert  ensemblement,  pour  ne  sçavoir 
précisément  leur  fondation. 

Comment  le  Mont-Dieu  commença  d'estre  habité 
LAN  4136 

Le  nouveau  monastère  de  Mont  Bason  ne  fut  rendu  habi- 
table que  quatre  ans  après  sa  fondation  première,  pour  les 
raisons  que  nous  avons  déduites  par  cy -devant  ;  et  encore 
quand  les  Chartreux  y  arrivèrent  pour  en  prendre  possession, 
la  maison  n'es  toit  entièrement  parfaite  en  tous  ses  membres. 

Le  B.  Odon  envoya  donc  à  la  Grande  Chartreuse  Hugues 
soupprieur  de  Saint-Remy  accompagné  d'un  autre  religieux, 
avec  les  lettres  de  Regnaud  archevesque  de  Reims  afin 
d'avoir  le  nombre  des  religieux  que  le  B.  Guigo,  prieur,  lui 
avoit  promis. 

Arrivans  à  Chartreuse,  ils  trouvèrent  le  B.  Guigo  allicté  et 
malade  à  la  mort,  à  qui  Dieu,  ce  semble,  prolongeoit  la  vie 
jusques  à  ce  qu'il  eust  envoyé  gens  pour  l'habitation  du  Mont- 
Dieu,  aiusy  qu'il  l'avoil  prolongée  à  saint  Hugues,  évesque, 
jusques  à  ce  qu'il  eust  consenty  à  sa  fondation. 
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Iceluy  ayant  leu  et  dévoré  du  cœur  et  des  yeux  les  lettres 
de  l'archevesque,  il  choisit  aussytost  ung  nombre  des  plus 
parfaits  religieux  de  son  couvent  et  leur  ayant  recommandé 
l'observance,  et  donné  le  livre  des  slatutz  ou  constitutions  de 
l'ordre,  qui  se  garde  encore  au  Mont-Dieu,  après  les  avoir 
embrassez  les  uns  après  les  autres,  comme  gens  qu'il  ne 
devoit  jamais  reveoir  (car  il  mourut  incontinent  après),  il  les 
congédia  leur  donnant  ces  lettres  pour  respouse  à  celles  que 
luy  avoit  escript  Regnaud,  arcbevesque  de  Reims  : 

Sanctœ  Remensis  ecclesiœ  matris  suac  Rai  a  al  do  Dei  gratia 
Remensi  archiepiscopo  paupercula  fi  lia  cartusiensis  e  ce  le  si  a  per- 
pétua m  salutem  et  pacem  a  Domino.  Lœtificavit  nos  prœsentia 
vestrse  ebaritatis  primura  persona,  deinde  litleris,  laelificet  eam 
Deus  verbis  et  virtutibas  suis,  dicens  :  Euge,  serve  bone  et  fidelis, 
quia  super  pauca  fuisti  fidelis,  supra  multa  te  constituant,  intra 
in  gandium  Domini  tui.  Nos  itaque,  bonis  respondentes  initiis, 
sanctam  mat  rem  nostram  in  sanctis  desideriis  suis  adjuvamur, 
mitlimusque  dignationi  vestrœ,  qui  quod  desideratis  de  nostris 
exequantur  instruantque  consuetudinibus  :  precaraurque  qualenus 
eos  bénigne  suscipiatis,  benignius  frucatis,  et  in  nostro  proposito 
flpdiflcaodo  ac  conservando  pro  possibilitate  juvetis.  Longas  litte- 
ras  nec  nostris  infirmitatibus  nec  sacris  vestris  occupationibus 
utiles  esse  credimus.  Valete  et  orate  pro  nobis. 

Le  vénérable  Hugues  estant  de  retour  à  Reims  avec  les 
douze  religieux  qui  luy  avoient  esté  octroyez,  le  B.  Odon  les 
ayant  présentez  à  l'arche vesque  les  mena  aussytost  à  la  nou- 
velle chartreuse  de  Mont-Bason,  qu'ils  commencèrent  d'habiter 
Tan  1136  de  l'incarnation  de  Notre-Seigneur,  la  surveille  de 
Saint- Jehan-Baptiste,  c'est-à-dire  le  220  jour  de  juin,  jour 
dédié  à  la  mémoire  du  grand  Saint-Paulin,  évesque  de  Noie. 
L'année  de  cete  fondation  est  comprise  en  cet  ancien  distique 
numéral  :  * 

Montis  prima  Dei  CL  a  M  fundamenta  révélât 
Bis  septem  denas  si  tamen  inde  prius,  etc. 

Plusieurs  autheurs,  mais  estrangers,  assignent  autre  année 
de  ladite  fondation,  comme  Tan  1135,  1139,  1140;  mais  je  prie 
de  croire  pour  asseuré  que  c'est  l'an  1 136. 

Le  Mont-Dieu  fut  donc  incorporé  à  l'ordre  des  Chartreux 
par  le  B.  Guigo,  lequel  ordonna  aussy  que  le  nom  du  Mont- 
Dieu  luy  seroit  donné,  au  lieu  de  celuy  de  Mont-Bason  qu'il 
avoit  auparavant,  afin  d'exterminer  la  mémoire  du  faux  dieu 
Basan,  qui  avoit  donné  telle  dénomination  à  ce  lieu  de  Mont- 
Bason. 
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Le  fondateur  n'a  pas  oublié  cecy  dans  les  lettres  de  la  fon- 
dation, quand  il  dit  : 

Cœnobium,  etc.,  constnuimus  Cartusiensium  in  loco  qui  nunc 
lions  Dei  dicitur,  nam  antiquitus  vocabatur  Mous  Basonis,  etc. 
Hoc  autem  totum  factum  est  assensu  R.  Guigonis  Cartusiensium 
p au peru m  prions,  qui  et  primos  sacra?  hujus  institutionis  magis- 
tros  ad  uos  misit,  et  ut  locus  ille  Mons  Dei  vocaretur  prœcepit  et 
statuit. 

L'ancien  chronique  de  Chartreuse,  fait  par  leB.  Boson,  par* 
lant  de  Guigo  asseure  que  le  Mont-Dieu  fut  basty  Tan  dernier 
de  sa  vie,  car  voicy  comme  il  le  dit  : 

Sub  eo  siquidem  Guigone  domus  Portarum,  Eicubiarum,  Urbo- 
nis,  Sylvœ,  Majorevi,  Arveciœ  exordium  acceperunt  et  incremen- 
tum  non  modicum  tam  in  personis  quam  in  ffdificiis  Deo  mise- 
rante  cousequuta*  sunt.  Ere  m  as  quoque  Montis  Dei,  anno  ritœ 
ejus  ultimo,  ipsius  ordinatione  et  consilio  per  manum  viri  valde 
venerabilis  Odonis,  sancti  Remigii  ab bâtis,  in  archiepiscopatu 
Remensi,  cœpit  habitari. 

Et  par  ainsy,  comme  avant  Guigo,  il  n'y  avoit  point  d'autres 
maisons  en  Tordre  que  les  susdites,  avec  la  Grande  Chartreuse 
et  la  Chartreuse  de  Saint-Estieune  du  Boys  en  Calabre,  la 
maison  du  Mont-Dieu  est  censée  la  huitiesme  de  Tordre,  et  la 
première  du  royaume  de  France,  comme  il  se  comportoit  alors 
quand  le  Dauphiné  et  la  Bresse  n'estoient  encore  aunexez  à  la 
couronne.  Quant  à  la  chartreuse  d'Arvières,  le  Mont-Dieu  luy 
dispute  la  primauté  de  sa  fondation;  mais  je  ne  l'ose  pas 
asseurer  de  son  incorporation. 

Les  fondateurs  qui  coopérèrent  au  B.  abbé  Odou  en  sa  fon- 
dation, furent  premièrement  l'archevesque  Regnaud;  mais  on 
ne  sçait  pas  précisément  ce  qu'il  contribua,  sinon  que  le 
B.  Odon  le  qualifie  coopérateur.  Secondement,  Richard,  abbé 
de  Mou  soin,  qui  donna  un  beau  champ  appelle  champ  Baudouin  ; 
Ursion,  abbé  de  Saint-Denys  de  Reims,  qui  donna  les  terres 
qui  font  de  présent  la  censé  dite  de  Nociève,  fut  le  troisiesme 
qui  ayda  au  B.  Odon;  Guy  d'Aultrey,  Nicolas  du  Bourg  et 
Guillaume  de  Setonia,  seigneurs  du  pays,  y  contribuèrent 
aussy  de  leurs  inoyeus;  et  Guitier,  comte  de  Rethelois,  con- 
sentit à  l'érection  du  Mont-Dieu,  et  admortit  en  tant  que 
comte  de  Rethelois,  toutes  les  donatious  susdites. 

Bulle  du  pape  Innocent  pour  la  fondation 
du  Mont-Dieu 
luuocentius  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  frathbus  in 
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monasterio  Sanctœ  Mariée  Montis  Dei  divino  famulatui  mancipatis, 
tam  praesentibus  quam  futuris  imperpetuum.  Ad  hoc  universalis 
ecclesiee  cura  a  provisore  omnium  bonorum.  Deo  commissa  est  ut 
religiosas  diligamus  personas  et  beneplacentem  Deo  religioaem 
studeamus  modis  omnibus  propagare.  Nec  enim  gratus  aliquando 
Deo  famulatus  impenditur  nisi  ex  charitalis  radice  procédons  a 
pu  ri  taie  religiosis  fuerit  conservatus.  Ideo  dilecti  iu  Deo  filii 
vestris  desideriis  justis  clementcr  annuimus  et  B.  Dei  Genitricis 
monaslerium  in  quo  divino  vacatis  servitio,  apostolicœ  sedis  privi- 
legio  comrnunimus.  lnprimis  siquidem  statuentes  ut  ordo  monas- 
licus  qui  secundum  uormam  et  iustitutiones  fratrum  Cartusien- 
sium  in  eodem  loco  noscitur  institutus,  perpetuis  futuris  tempo- 
ribus  ibidem  irrefragabiliter  observelur.  Sanximus  etiam  ut  nulli 
omniuo  liceat  ordinem  Cartusia?  in  eodem  monasterio  stabilitum 
infringere,  imminuere  vel  mutare,  et  libertatem  quam  Cartusia 
(principale  scilicet  caput  hujus  ordinis)  habet,  vestrum  nihilominus 
cœnobium  obtineat,  nec  alicui  eam  liceat  ullatenus  violare.  Ut 
au  te  m  mente  et  corpore  omnipotenti  Deo  servire  liberius  valeatis, 
simili  modo  vos  decerninus  ab  omni  inquietudiue  cuiuslibet  rei 
vel  placiti  quietos  ac  liberos  re matière,  nec  de  his  quae  in  terris, 
sylvis,  pascuis  aut  agricultura  vobis  collata  sunt,  nullam  vos 
iniuriam  vel  molestiam  sustinere. 

Terminos  autem  loci  veslri  propriis  terminis  duximus  expri- 
mendos.  Ab  eodem  scilicet  Monte  Dei  usque  ad  montem  qui  est 
iuxta  Setonam  versus  orieutalem  plagam,  sicut  dederunt  ipsam 
terram  Nicolaus  de  Burgo  et  Willelmus;  versus  occidentem  usque 
ad  aquam  Bairone;  a  meridie  usque  ad  antiquum  aggerem  qui 
vadit  de  Ponte  Bairone  usque  ad  Mosomense  castrum  ;  a  septen- 
trione  usque  ad  fagos  in  fundo  vallis  sylvœ  quae  est  comitis  Régis- 
tetensis,  cuius  voluntate  et  concessioue  hoc  donum  factum  et 
firmatum  est;  adjicientes  etiam  quod  nulla  femina  fines  vestra 
introeat,  nisi  forte  id  fiât  propter  transitum  qui  per  loca  vestras 
débet  esse  communis  viatoribus.  Decernimus  ergo,  etc.  Amen, 
Amen,  Amen. 

Datum  Pisis,  per  manum  Aymerii  sancla?  Romanse  ecclesia* 
diaconi  cardinalis  et  cancellarii,  nono  calendas  decembris,  indic- 
tione  14,  incaruationis  dominicae  anno  millesimo  centesimo  tri- 
gesirao  sexto,  poatificatus  vero  domini  fnuocentii  papa?  secundi 
anno  septimo. 

Ego  Innocentius  catholiese  ecclesitt  episcopus. 

Ego  Guillelmus  Prenestinus  episcopus. 

Ego  Thodewinus  RuOnensis  opiscopus. 

Ego  Gregorius  diaconus  cardinalis  SS.  Sergii  et  Bacchi. 

Ego  Guido  diaconus  cardinalis  sancti  Adriani. 

Ego  Chrysogonus  diaconus  cardinalis  S.  Mariœ  iu  Porlicu. 

Ego  Lucas  presbyter  cardiualis  tituli  SS.  Joannis  el  Pauli. 
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Patentes  du  B.  Odon  pour  la  fondation  du  Mont-Dieu 

Universorum  Domino  qui  est  summa  sanctitas  famalanlibus  et 
iu  sacro  religionis  proposito  perseverantibus,  maxime  iis  qui 
abj colis  swcularium  negotiorum  sarcinis  iam  priuguslant  in  tran- 
quillitale  vitm  quam  suavis  est  Dominus,  nos  benignos  esse  con- 
venir et  non  solum  eorum  necessitatibus  aliquod  levamen  impen- 
de re,  verum  eliam  si  quid  eis  devotio  fidelium  contulit,  ut  illœsum 
ad  eorum  usus  pertnaneat,  sollicite  curare.  Idcirco  mémo  rite  cunc- 
torutn  tam  prwsentium  quam  futurorum  fixum  esse  volumusquod 
ego  Odo  humilis  minister  ecclesiae  B.  Remigii  totumque  capitulum 
ejusdem  mouasterii  communicato  mecuin  labore,  prompta  volun- 
tate  et  pia  devotione  beniguum  pnpbentcs  assensum,  cienobium 
in  quo  usus  et  sacras  consuetudines  Cartusiensium  honesti  raori- 
bus  fratres  teueant  et  cuslodiant,  in  fundo  ecclesia?  nostrœ  vide- 
licet  iu  loco  qui  nunc  Mous  Dei  nuncupatur  (nam  anliquitùs  voca- 
batur  Mous  Basonis)  iu  honore  B.  Maria?  virginis  et  S.  Joaonis 
Baptiste  construximus. 

Hoc  autem  totum  factum  est  consilio  domini  Hugonis,  fœlicis 
memorijr  Gratianopolitani  episcopi,  uec  non  el  asseusu  reverendi 
Guigonis  Cartusiensium  pauperum  prioris  qui  et  primos  sacrée 
huius  institutionis  magistros  ad  nos  misit,  el  ut  locus  ille  Mons 
Dei  vocarelur  pra»cepit  et  statuit.  Venerabilis  etiam  Rainaldus 
secundus  Remorum  archiepiscopus  in  lue  opère  strenuus  coope- 
rator  extitit  et  eius  voluntate  et  consilio  cooealio  Cartusiensium 
fratrum  facU  est  et  conslitutio  Ioci.  In  hoc  siquidem  Monte  fra- 
tribus  ibidem  sub  ordine  Cartusiensi  Deo  militautibus  et  secun- 
dum  sacras  ipsius  ordinis  institutiones  a  sanctis  eorum  pradeces- 
soribus  datas  degenlibus,  pradictum  cœnobium  et  quicquid  eccle- 
iia  nostra  in  procinctu  eiusdem  cœnobii  infra  subscriptos  terminos 
possidebat,  communi  totius  capituli  nostri  assensu  gratanter  et  ab 
omni  censu  el  exactione  liberum  dedimus. 

Concessimus  etiam  ut  terras  qua>  rustici  infra  eosdem  terminos 
possidebant,  si  dono  vel  pretio  pr;edicti  fratres  acquirere  potueriot, 
libère  et  absque  ullo  cousu  imperpetuum  habeant.  Similiter  de  his 
omnibus  qu;r  ibi  Richard  us,  Mosomensis  abbas.  cum  suis  fratri- 
bus,  *t  domnu*  l'rsîo  Sanoti  Dionysii  abbas  et  eius  congregatio 
habebant,  libéra  m  douatîouem  et  al»  omui  querela  absoInUm 
prompta  devotioue  obtulerunt  et  dederunt.  Willelmus  etiam  de 
Selouia  et  Nicolaus  de  Burgo  et  Guido  de  Altreyo  quicquid  ibi 
tenebaut,  et  quod  usibus  pauperum  Christi  utile  ac  oeeessaham 
Tisum  est.  pro  remedio  animarum  suarum  iam  dictis  fratribus 
simili  modo  pari  libertate  ded«runt. 

Hi  sunt  terniini  quibas  prjvdiota  loca  hmitantur  :  ab  orientali 
plaça  versus  merultcin.  ab  Asia  usque  ad  rivuluin  qui  delluit  m 
Amodias;  al»  Amosiis  usque  ad  viam  re^iarn  sicut  teudit  in  Forest. 
de  Foresl  per  vertteetu  mon  Us  Roùel  sicut  verçil  in  Chermel:  de 
Chenue  I  usque  Bonteti  nvalum:  a  Bonteu  sicut  deîluit  in  Barrum 
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tlu?ium;  item  ab  Àsia  versus  septentrionalem  plagam  usque  ad 
rivulum  qui  dicitur  Altrepa,  sicut  idem  rivulus  defluit  in  Barrum. 

Ut  autem  haec  muniticeotia  noslra  imperpeluum  vires  obtineat 
et  incoovulsa  iilibataque  in  omne  conservetur  tempos  el  per- 
maneat,  authoritate  privilegii  domoi  Innocealii  papœ  secundi 
muniri  fecimus,  sed  et  nos  sigilli  B.  Remigii  impressione  el  hono- 
rabiliuni  atlestalione  personarum  ac  testium  roboramus  et  conGr- 
mamus,  et  quicumque  hanc  infringere  tentaverit  anathematis  sen- 
tentia  percutimus. 

Signum  Gaufridi,  Gatalaunensis  episcopi;  signum  Alvisi,  Attre- 
batensis  episcopi;  signum  Odonis,  abbatis  S.  Remigii;  signum 
Ingebramni,  Altovillarensis  abbatis;  signum  Richardi,  Mosomensis 
abbatis;  signum  Hellini,  S.  Theoderici  abbatis;  signum  Jordamni, 
S.  Nicasii  abbatis;  signum  Alberici,  S.  Basoli  abbatis;  signum 
Ursionis,  abbatis  S.  Dionysii;  signum  Fulconis,  abbatis  Sparna- 
censis;  signum  Willelmi,  abbatis  de  M  au  ri  mon  te;  signum  Alberici 
et  Hugouis,  archidiaconorum  ;  signum  Leonis,  decani  ;  signum 
Gervasii,  cantons;  signum  Henriei,  Gregorii,  Rogerii,  presbytero- 
rura;  signum  Bosonis,  Raineri,  Bernardi,  diaconorum.  Testes 
etiam  huius  rei  sunt  Josselinus,  tune  prior;  Hugo,  supprior;  Rai- 
naldus,  prœpositus;  Sigebertus;  Macharius;  Hugo,  cappellanus  ; 
Galterus  Altreiensis;  Arnulfus,  prœpositus;  Christianus,  canlor; 
Haydericus,  cellerarius;  Otho,  Gervasius,  Lamberlus,  Benedictus, 
item  Lambertus,  Balduinus,  sed  et  omnis  conveutus.  Testes  etiam 
huius  decreti  et  institutionis  sunt  de  clericis,  Drogo,  decanus 
S.  Timothei;  Le  tard  as,  Thomas,  Gonstantius,  Nicolaus;  de  mili- 
tibus,  Petrus  et  frater  eius  Thomas  ;  de  laicis,  Thomas,  villicus; 
Simon,  decanus;  W  al  te  rus,  Lambertus,  Guido,  scabiui,et  multialii. 

Actum  Remis,  anno  incarnati  Verbi  millesimo  centesimo  trige- 
simo  septimo,  indictione  décima  quinta,  régnante  Ludovico  Fran- 
corum  rege,  archiepiscopatus  autem  domni  Reginaldi  anno  duo- 
decimo,  ordinationis  vero  noslrœ  anno  octavo  decimo. 

Les  premiers  religieux  profès  du  Mont-Dieu  furent  Jour- 
dain, qui  fut  depuis  cardinal  du  titre  de  Sain  te- Su san ne,  et 
qu'on  tient  avoir  esté  auparavant  religieux  et  abbé  de  Saint- 
Nicaise  de  Reims,  et  qui  fut  promoteur  de  la  Chartreuse  du 
Val  Saint-Pierre,  Fan  1140,  deux  ou  trois  ans  après  sa  profes- 
sion. Le  second  profès  fut  le  B.  Simon,  qui  fut  depuis  qua- 
triesme  prieur  et  légat  du  pape  Alexandre  pour  la  reconcilia- 
tion de  saint  Thomas  ;  après  lesquels  vindrent  Eslienne  el 
Robert,  tous  deux  religieux  de  Troyes.au  monastère  de  Mous- 
tier-la-Celle,  qui  furent  suivis  de  quelques  autres  appelez 
Richard,  Roger,  Nicolas,  Raoul  et  Albert,  etc. 

La  première  rente  qui  fut  assignée  par  le  fondateur,  outre 
les  termes  et  l'enceinte  de  sa  fondation,  fut  huit  cent  harens  et 
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autant  d'anguilles  de  mer.  que  les  religieux  de  Saint-Remy 
dévoient  payer  annuellement  au  Mont-Dieu  ;  mais  comme 
depuis,  il  y  avoit  quelque  difficulté  pour  ce  payement,  ils  nous 
donnèrent,  au  lieu  de  ces  poissons,  la  somme  de  soixante  sols 
parisis  à  prendre  annuellement  sur  les  émolumens  du  four 
bannal  de  Pont  Bar;  mais  comme  le  village  vint  à  estre  aboly, 
cete  rente  fut  pareillement  perdue.  La  seconde  rente  fut  30  sols 
que  donna  Félicité,  comtesse  de  Relhel,  pour  avoir  des  cierges. 
La  troisième  fut  de  quarante  sols  de  forts,  que  donna  Gobert, 
seigneur  d'Aspremont,  pour  avoir  annuellement  des  cilices. 

Le  seau  et  escussou  du  Mont-Dieu  sout  divers.  L'ancien 
seau, dont  on  seservoit  avant  Tan  1300, estoit  une  Nostre  Dame 
qui  tenoit  son  petit  Jésus  entre  ses  bras,  pour  monstrer  que 
nostre  esglise  a  sa  propre  fesle  le  jour  de  Noslre-Dame  ;  mais 
après  l'an  1300  que  nostre  nouvelle  église  fut  dédiée  à  Notre- 
Dame  et  à  Saint  Remy,  on  a  pris  pour  seau  ung  Sauveur  por- 
tant sa  croix  au  Moût  de  Calvaire. 

L'escusson  du  Mont-Dieu  est  un  monde  environné  de  croix, 
posé  sur  une  couronne  d'espines,  ayant  au  coin  une  estoille 
avec  celé  inscription  :  In  monte  Dominus  videbit  ;  mais  crainte 
que  les  sçavans  ne  se  moquout  de  cete  description  d'escussou, 
je  le  veux  blasonuer  à  leur  mode.  Le  Mont-Dieu  porte  donc  : 
d'azur,  à  un  monde  de  cinabre,  croisé  d'or,  cantonné  sur  cou- 
ronne d'espinc,  au  cartier  d  estoille,  portant  au  chef  d'or  ces 
mois  :  In  monte  Dominus  videbit. 

Aucuns  plantent  cet  escussou  dans  celuy  de  Saint-Remy  de 
Reims  qui  est  assez  cogueu  ;  mais  le  vray  escusson  des  reli- 
gieux du  Mont-Dieu,  c'est  la  croix  seule  du  Sauveur. 

La  dédicace  de  l'ancienne  église  du  Mont-Dieu,  appellée 
depuis  la  chapelle  de  Saint-Bernard,  fut  faite  par  Samson, 
archevesque  de  Reims,  qui  dédia  aussy  en  mesme  temps  la 
chapelle  des  convers  de  la  maison  inférieure.  11  dédia  cete 
église  du  Mont-Dieu,  qui  fut  depuis  achevée  par  le  moyen  des 
offrandes  faites  à  translation  de  saint  Gibrien,  Tan  1144, 
comme  nous  dirons. 

Quant  à  la  bénédiction  de  nostre  cemetière,  qui  est  et  qui 
occupe  le  préau  du  grand  cloistre  on  croid  que  ce  fut  aussy 
Samson  qui  le  bénit  pour  la  sépulture  des  religieux  clercs  et 
lays,  avec  ung  autre  petit  cemetière  qui  est  devant  l'église  de 
la  maison  inférieure,  pour  l'usage  de  la  famille. 

Quant  aux  SS.  reliques  qui  sont  eu  l'église  du  Mont- 
Dieu,  il  y  en  a  une  infinité  mais  ce  sont  particules  restées  du 
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débris  des  hérétiques.  Ce  qui  est  le  plus  apparent  sera  icy 
rapporté  succinctement  :  Une  espine  presque  entière  de  la  cou- 
ronne deNostre  Seigneur;  ung  dent  de  saint  Paul,  apostre; 
ung  dent  de  saint  Béat,  prestre  de  Confluence;  la  vertèbre  du 
dos  de  saint  Ayoul,  abbé  et  martyr  ;  la  mandibule  d'embas 
avec  ung  dent  de  saint  Lupence,  abbé  et  martyr;  la  joincture 
de  i'espaule  dite  clavette  de  saint  Gengoul,  martyr;  un  os  de 
la  cuisse  des  ss.  Thébéans,  martyrs;  l'oa  d'un  bras  de  sainct 
Amuulvin,  évesque  et  abbé  de  Lobe;  une  partie  du  corps  de 
saint  Erinin,  évesque  et  abbé  de  Lobe,  dont  nous  avons  parlé 
en  la  centurie  huictiesme  ;  l'os  entier  d'un  bras  de  saint  Théo- 
dulfe,  évesque  et  abbé  de  Lobe;  ung  os  entier,  mais  petit,  du 
bras  de  saint  Benoist,  abbé;  ung  poulce  de  saint  Gibrien,  her- 
mite. 

De  saint  Bernard,  abbé  de  Clervaux,  nous  avons  sa  chasuble 
avec  les  5  pièces,  son  aulbe  et  la  ceiucture  de  l'aulbe  ;  la 
ceincture  de  sa  robe,  faicte  de  tissu  de  fil  et  garnie  de  cuir  par 
les  deux  bouts;  de  la  poudre  de  sou  corps;  quelque  peu  de 
son  chef,  et  un  assez  grand  morceau  de  son  premier  suaire  ; 
ung  dent  de  sainte  Ursule  ;  ung  deut  de  Sainte  Agathe  ;  l'os 
entier  du  bras  de  sainte  Amelberge,  veufve;  trois  testes  des 
onze  milles  vierges  que  les  huguenots  ont  brisé  pour  la  plus- 
part.  De  sainte  Elizabeth  d'Hongrie,  il  y  a  l'os  isquion,  la 
fourchette  du  menton  et  les  deux  os  du  pied  appeliez  métacar- 
pes; l'os  d'un  poulce  de  sainte  Beuve,  abbesse  de  Reims;  la 
moytié  d'ung  doigt  de  sainte  Dode,  sa  niepce,  aussy  abbesse. 

La  bibliotèque  du  Mont-Dieu,  qui  est  maintenant  toute 
annéantie,  a  esté  tousjours  estimée  une  des  belles  de  toute  la 
France.  Je  ne  trouve  que  deux  autheurs  qui  en  ont  tiré  quel- 
ques pièces,  asçavoir  Louys  le  Mirrhc  et  André  du  Chesne. 

Le  commencement  du  débris  de  celé  belle  bibliotèque  arriva 
du  temps  du  P.  Jehan  de  Billy,  prieur  du  Mont-Dieu,  qui  fit 
veoir  au  sieur  Jacques  de  Billy,  abbé  de  Saint-Michel  en  L'her, 
son  frère,  les  raretez  d'icelle  ;  et  iceluy  désirant  qu'un  tel  thré- 
sor  fust  communiqué  au  publique,  séquestra  deux  tonnes  de 
inanuscriptz  pour  faire  imprimer,  qu'on  luy  envoya  quelque 
temps  après,  par  la  voye  de  Laon  où  son  frère  estoit  abbé  de 
saint  Vincent;  mais  comme  le  sieur  Jacques  vint  à  mourir,  il 
ne  reçeut  point  lesdits  livres  qui  sont  demeurez  en  chemin  et 
ne  sçait  on  qu'ils  sont  devenus. 

Une  seconde  et  finale  ruine  de  cete  bibliotèque  arrive  quel- 
que temps  après,  de  laquelle  j'ayme  mieux  me  taire  que  d'en 
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parier.  Depuis  ce  temps-là,  on  a  imprimé  quelques  livres 
comme  nouveaux,  mais  on  sçail  bien  d'où  ils  sont  venus. 

Il  reste  beaucoup  d'autres  choses  à  dire  au  suject  de  la  Char- 
treuse du  Mont-Dieu,  mais  nous  contenterons  de  cecy  pour  le 
présent. 

Catalogue  entier  des  Prieurs  du  Mont-Dieu 

1.  —  Godefroy,  premier  prieur,  fut  profès  de  la  Grande 
Chartreuse  et  disciple  du  B.  Guigo.  Il  gouverna  le  Mont-Dîeu 
depuis  l'an  1136  jusques  à  Tan  1)44  environ,  après  quoy  il 
fut  fait  prieur  de  la  Chartreuse  des  Ecouges  (Excuàiarum). 

2.  —  Haymo,  2e  prieur,  fut  aussy  profès  de  Chartreuse  et 
gouverna  cete  maison  depuis  Tau  1144  environ  jusques  à  l'an 
1150,  comme  nous  dirons. 

3.  —  Gervais,  3°  prieur,  vint  par  après  et  fut  absous  Tan 

1159  ;  il  fut  grand  amy  de  saint  Bernard  et  Pierre,  abbé  do 
Celles  ;  il  assista  au  premier  chappitre  généralissime  de 
Tordre  célébré  sous  le  B.  Basile,  prieur  de  la  Grande-Char- 
treuse. 

4.  —  B.  Simon,  4°  prieur,  tint  le  gouvernail  depuis  l'an 

1160  jusques  à  l'an  1184  qu'il  mourut;  nous  parlerons  plus 
amplement  de  luy  en  sou  lieu. 

5.  —  Engelbert,  li°  prieur,  fut  premièrement,  comme  on 
estime,  religieux  d'un  autre  ordre  et  s'estaut  rendu  chartreux, 
fut  fait  prieur  du  Val-Saint-Pierre,  et  après  évesque  de 
Chalons  sur  Saône  ;  mais  quittant  son  évesché,  il  vint  se 
confiner  au  Mont-Dieu  où  il  fut  esieu  prieur  Tan  1184  et 
mourut  l'an  1202. 

6.  —  Lambert,  6°  prieur,  mourut  ou  fut  absous  vers  Tan 
1208  ;  il  rcçeut  beaucoup  de  donations  de  diverses  personnes, 
comme  portent  nos  litres. 

7.  —  Jehan.  lor  du  nom,  7°  prieur,  avec  ses  deux  succes- 
seurs suivans  ont  occupé  et  tenu  tout  le  temps  qui  est  depuis 
Tan  1209  jusques  à  1260  environ,  auquel  Adam  estoit  prieur. 
Ledit  Jehan  mourut  le  1 4e  jour  de  may. 

8.  —  Gontier,  8°  prieur,  vescut  au  mesme  temps  et  mourut 
le  14  mars. 

9.  —  Jehan,  2e  du  nom,  mourut  le  26e  jour  de  juin,  estant 
le  9°  prieur. 

10.  —  Adam,  dixiesme  prieur,  vivoit  Tan  1260,  et  fut 
absous  vers  Tan  1270,  au  temps  duquel  saint  Loys  9,  roy, 
donna  de  beaux  privilèges  au  Mont-Dieu. 
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11.  —  Nicolas  d'Arzeliers,  11*  prieur,  acheva  la  belle  et 
grande  église  du  Monl-Dieu,  la  grosse  tour  de  la  maison 
el  la  belle  grange  de  la  Correrie.  On  tient  qu'il  bastit  aussy 
le  chœur  de  l'ancien  chappitre  ;  il  fut  absous  vers  Tan  1276. 

12.  —  Jehan  Joserand,  12°  prieur,  estoit  profès  du  Val- 
Sainte-Marie  en  Valentinois,  où  estaut  prieur  il  fut  envoyé 
pour  gouverner  comme  premier  prieur  la  nouvelle  chartreuse 
de  Paris  l'an  1257,  après  quoy  il  fut  fait  prieur  du  Liget  l'an 
1260  et  prieur  du  Mont-Dieu,  Tan  1276,  qu'il  gouverna 
jusques  à  l'an  1288  environ.  Je  crois  qu'il  est  mort  simple 
religieux.  Ce  fut  luy  qui  estant  prieur  du  Mont-Dieu  contracta 
association  avec  la  chartreuse  de  Paris. 

13.  —  Incogneu,  13'  prieur  du  Mont-Dieu,  a  fait  de  bonnes 
affaires,  bien  qu'on  ne  sache  au  vray  son  propre  nom.  Il  fit 
dédier  l'église  du  Mont-Dieu  et  bénir  les  deux  autels  du  chœur 
des  convers.  Il  fit  débouter  messieurs  deSaint-Remy  des  pré- 
tentions qu'ils  se  vouloient  vendiquer  au  Mont-Dieu,  pour  la 
haute  justice. 

14.  —  Jehan,  4°  du  nom,  14e  prieur,  vescut  depuis  l'an 
1296  jusques  à  l'an  1306  environ;  il  endura  beaucoup  des 
armées  domestiques  et  estrangères.  Le  Mont-Dieu  fut 
déclaré  dès  son  temps  affranchy  de  toutes  sortes  de  décimes. 

15.  —  Jehan  de  Warc,  profès  du  Mont-Dieu,  en  fut  aussy 
le  15e  prieur,  depuis  environ  Tan  1306  jusques  à  l'an  1328. 
Les  communes  des  villages  circonvoisins  luy  firent  de  grandes 
traverses  par  leurs  larcins.  11  fit  de  belles  ordonnances  en 
faveur  des  trespassez. 

16.  —  Raoul  ou  Rodolfe,  16e  prieur,  mourut  l'an  1336,  au 
temps  duquel  le  comte  de  Relhelois  brusla  la  Correrie  de 
Mont-Dieu.  Il  contracta  aussy  association  avec  les  chartreuses 
de  Bourgfontaine,  de  Noyon  et  de  Lugny. 

17.  —  Pierre,  1er  du  nom,  et  17e  prieur,  fut  aussy  visiteur, 
gouverna  le  Mont-Dieu  depuis  l'an  1336  jusques  l'an  1340  ; 
affligé  beaucoup,  ainsy  que  son  devancier. 

18.  —  Gaulcher,  surnommé  Col,  profès  du  Mont-Dieu, 
qui  avoit  esté  prieur  de  Gosnay  l'an  1335,  le  fut  en  après 
au  Mont-Dieu,  18e  en  ordre.  Homme  pacifique  et  débonnaire, 
qui  ne  gouverna  sinon  trois  ans,  estant  absous  l'an  1343. 

19.  —  Jehan  de  Favières,  19°  prieur,  commença  de  respirer 
des  angoisses  précédentes  qu'avoient  souffertes  ses  devan- 
ciers. Ce  fut  luy  qui  fut  député  par  le  R.  P.*  prieur  de  Char- 
treuse pour  accepter  la  fondation  de  la  chartreuse  des  moniales 
de  Sainte-Anne  de  Bruges.  Il  fut  prieur  jusques  à  l'an  1350. 
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20.  —  Jehan  de  Roponcei,  20°  prieur,  estoit  natif  de  Lor- 
raine ;  au  temps  duquel,  comme  le  roy  Jehan  eut  esté  mené 
prisonnier  en  Angleterre,  quatre  ou  cinq  villages  des  environs 
vindrent  piller  le  Mont-Dieu  et  toutes  ses  appartenances,  de 
quoy  ils  furent  bien  chastiez  depuis  par  le  commandement 
du  roy. 

21.  —  Jehan,  surnommé  l'apothicaire,  21*  prieur,  depuis 
Tan  1360  environ  jusques  à  Fan  1372  ;  fut  bien  travaillé  de  la 
noblesse  du  pays  ;  contracta  association  avec  la  chartreuse 
du  Val-Saint-Pierre  ;  fit  quelques  ordonnances  pour  les  tres- 
passez. 

22.  —  Simon  de  Tagueto,  22°  prieur,  fut  un  très  sainct 
homme  sous  lequel  le  Mont-Dieu  florissoit  en  bonne  obser- 
vance, à  cause  de  plusieurs  religieux  vertueux  qui  y  estaient  ; 
fut  fait  par  après  prieur  de  Paris,  Tan  1386. 

23.  —  Guy  d'Herpont,  23°  prieur,  et  profès  du  Mont-Dieu, 
succéda  au  P.  Simon  Tau  1386  et  en  fut  absous  Tan  K193,  et 
mourut  vicaire  l'an  1418. 

24.  —  Jehan  de  Reims,  24e  prieur,  et  profès  du  Mont- 
Dieu  depuis  Tan  1393  jusques  à  Tan  1400  qu'il  fut  absous  et 
s'employa  à  transcrire  plusieurs  livres. 

25.  —  Pierre  de  Touruay,  25e  prieur,  l'an  1400  et  1403, 
commença  le  premier  à  acquester  à  Bairon  ;  au  temps  duquel 
les  chartreux  du  Mont-Dieu  portoient  encore  des  chappes 
noires  et  des  pellices  de  jour  à  l'église. 

26.  —  Jehan  Buffet,  26e  prieur,  fut  absous  l'an  1407,  pour 
aller  prieur  à  Bourgfoutaine  ;  il  acquit  presque  entièrement  le 
village  de  Bairon. 

27.  —  Gérard  de  Metz,  27°  prieur,  Tan  1407  et  1413,  avoit 
esté  autrefois  prieur  du  Parc,  au  pays  du  Mans,  bien  qu'il  fust 
profès  du  Mout-Dieu  ;  il  fut  absous  de  sa  charge  à  cause  de  sa 
grande  vieillesse. 

28.  —  Guillaume  du  Pont,  28e  prieur,  Tan  1413  et  1420  ; 
estoit  profès  du  Montmerle  en  Bresse,  et  estoit  prieur  d'Urbon, 
avant  que  de  lestre  au  Mont-Dieu.  Ses  grands  mérites  le 
firent  employer  en  plusieurs  charges  ;  il  fut  aussy  vicaire  du 
monastère  de  Berlaud,  et  prieur  encore  de  Bourgfontaine. 
On  commença  de  son  temps  à  abroger  la  Correrie  du  Mont- 
Dieu. 

29.  —  Bernard  de  Cologne,  profès  de  Cologne,  fut  29* 
prieur  du  Mont-Dieu,  Tan  1420  ;  mais  fut  absous  Tan  suivant 
pour  n'entendre  la  langue  françoise.  Il  fui  prieur  en  huit 
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diverses  maisons  et  assista  au  concile  général  de  Constance  et 
mourut  simple  religieux  Fan  1440. 

30.  —  Frémin  Werric,  profès  et  bienfaicteur  et  prieur 
d'Àbbeville,  fut  fait  30e  prieur  du  Mont-Dieu  l'an  1 421 ,  et  fut 
absous  Tan  suivant. 

31.  —  Martin  d'Ardenue,  31°  prieur,  mourut  Tan  3  de  sa 
charge,  asçavoir  Tan  1425. 

32.  —  Nicolas  du  Vivier,  profès  de  Bourgfoutaine,  fut  fait 
32e  prieur  du  Mont-Dieu  et  en  fut  absous  vers  l'an  1436  qu'il 
alfct  demeurer  à  Gosnay  les  Dames. 

33.  —  Pierre  Fumor,  natif  de  Metz,  33e  prieur,  Tan  1436 
fut  absous  Tan  1440  et  s'en  alla  demeurer  à  Valbonne  où  il  fit 
une  seconde  profession  ;  il  y  mourut  Tan  1451,  estant  premiè- 
rement profès  du  Mont-Dieu. 

34.  —  Jehan  d'Ivoix,  qui  avoit  esté  autrefois  de  Tordre  de 
Cisteaux  et  s'estoit  rendu  chartreux  au  Val-Dieu  fut  envoyé 
34e  prieur  au  Mont-Dieu  l'an  1440  et  fut  absous  Tan  1443,  et 
renvoyé  en  sa  maison  de  profession. 

35.  —  Gérard  de  Ruffana,  profès  de  Liège,  fut  fait  35e 
prieur  et  fut  absous  Tan  1451. 

36.  —  Raoul  Darey,  36e  prieur,  profès  de  Gosnay,  fut 
premièrement  recteur  et  après  prieur  depuis  Tan  1451  jusques 
à  Tan  1455  qu'il  fut  renvoyé  en  sa  maison  de  Gosnay,  où  il 
mourut  Tan  1487. 

37.  —  B.  Hugues  Bolet,  homme  très  sainct,  autrefois 
prieur  bénédictin  de  l'abbaye  d'Egmond  en  Hollande,  et  natif 
de  Delfe,  se  rendit  par  après  chartreux  en  la  chartreuse  de  la 
Chapelle  près  Enguyen  en  Hainau,  d'où  il  fut  tiré  pour  estre 
37e  prieur  du  Mont-Dieu;  estant  absous  vers  l'an  1459,  il 
s'en  retourna  en  sa  maison  où  il  mourut  avec  de  grands 
tesmoignages  de  saincteté,  Tan  1474  le  12°  jour  de  sep- 
tembre. 

38.  —  Frauçois  de  Douia,  profès  du  Mont-Dieu,  en  fut  par 
après  recteur  et  38e  prieur  jusques  à  Tan  1463,  et  mourut  au 
cloistre  l'an  1473. 

i*9.  —  Charles  Grieten,  père  vénérable,  natif  du  pays  de 
Thérouenne,  mais  profès  et  prieur  de  Siligniac,  fut  fait  39* 
prieur  du  Mont-Dieu  Tan  1463  et  mourut  en  cet  office,  et 
aussy  en  celuy  de  visiteur  de  Picardie  Tan  li67,  ayant  esté 
aussy  autrefois  prieur  de  Vallon,  de  la  Sylve  et  de  Bourg- 
fontaine. 
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40.  —  Corneille  Nordicq,  profès  de  la  maison  de  Gosnay, 
fut  envoyé  recteur  au  Mont-Dieu  sur  la  lin  de  Tan,  et  fut 
absous  au  chappitre  de  Tan  suivant  14C8. 

41.  —  Philippes  Wissocq,  flamand,  profès  de  Saint-Omer, 
fut  envoyé  41°  prieur  du  Mont-Dieu  .par  le  chappitre  général 
de  Tan  14G8  el  fut  absous  Tan  1472.  après  quoy  il  fut  prieur 
de  Monstreuil,  où  il  mourut  l'an  1473. 

42.  —  Jehan  Avezonne,  natif  d'Ivoix,  profès  du  Mont- 
Dieu,  fut  fait  42°  prieur  Tan  1472  et  fut  absous  Tan  1480. 
C'est  luy  qui  a  renouvelle  les  galeries  du  grand  cloistre.  Il 
mourut  l'an  1 482.  ■ 

43.  —  Nicaise  Pullois,  profès  du  Mont-Dieu,  en  fut  fait 
43e  prieur  Tan  1480  ;  mais  il  s'en  alla  Tan  suivant  estre  vicaire 
des  moniales  de  Gosnay  qui  le  demandoient  instamment  au 
chappitre,  et  mourut  l'an  1490,  estant  aveugle. 

44.  —  NoPl  du  Poncel,  44e  prieur  du  Mont-Dieu,  d'où 
il  estoil  profès,  mourut  l'an  1482  avec  plusieurs  autres  reli- 
gieux de  Mont-Dieu  d'une  maladie  qui  régna  au  pays  qui 
cstoit  contagieuse,  mais  non  pestilentielle  ou  épidémique  ;  car 
par  ung  singulier  privilège  do  Dieu,  la  peste  n'a  esté  jamais  au 
Mont-Dieu  depuis  sa  fondation. 

45.  —  Jehan  de  Hulst,  profès  de  Tournay,  homme  docte 
fut  envoyé  recteur  au  Mont-Dieu  après  la  mort  du  prieur 
susdit,  Tan  4482,  et  en  tut  fait  45«  prieur  Tan  1483  parle 
chappitre  général  et  fut  absous  l'an  1484;  meurt  l'an  1499. 

46.  —  Loys  de  Busco,  4G*  prieur  du  Mont-Dieu,  grand 
personnage  et  bienfaicteurdu  Mont-Dieu,  estoit  uatif  d'Auxey, 
profès  de  Paris  et  fut  aussy  prieur  du  Liget,  d'Avignon  et 
de  Paris,  et  visiteur  de  Picardie,  de  France  et  de  Provence. 
Grand  amateur  de  la  Vierge  ;  il  fut  absous  l'an  1493,  et  mourut 
l'an  1521. 

47.  —  Jehan  de  Verdun,  autrefois  doyen  de  Verduu  et 
par  après  chartreux  du  Mont-Dieu,  y  fut  fait  prieur  l'an  1493 
jusques  à  Tan  1497,  qu'il  fut  absous  à  son  instance. 

48.  —  Guillaume  Lancel,  profès  de  Tournay,  fut  fait  prieur 
Tan  1497  et  en  fut  absous  Tau  1499  ;  mais  il  fut  restably  encore 
comme  nous  allons  le  dire. 

49.  —  Jehan  de  Verdun,  fut  fait  49e  prieur  pour  la  seconde 
fois  après  qu'il  fut  revenu  eu  couvalesceuce  ;  mais  l'an  IS02, 
il  mourut  d'une  mort  estrange,  mais  glorieuse,  ayant  esté 
trouvé  mort  eu  sa  cellule  bruslée,  et  ensevely  dans  les  braises 
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ardentes  mais  sans  aucune  lésion   non  pas  mesme  de  ses 
cheveux  par  grand  miracle. 

50.  —  Guillaume  Lancel  fut  rappelle  au  Mont-Dieu  pour  la 
seconde  fois  pour  y  estre  50*  prieur,  et  y  demeura  jusques  à 
Tan  1506  ;  mourut  Tan  1516,  estant  prieur  de  Tournay. 

51.  —  Guillaume  Joreti,  profès  du  Mont-Dieu,  en  fut  le 
51«  prieur  Tan  1506  ;  mourut  l'an  1518. 

52.  —  Denys  Bastonnier,  profès  du  Mont-Dieu  et  prieur  du 
Val-Saint-Pierre,  fut  rappelle  pour  estre  52°  prieur  de  sa 
maison  de  profession  l'an  1 508  (auquel  fut  absous  son  prédé- 
cesseur) jusques  à  l'an  1516  ;  mourut  Tan  1522.  Homme  docte 
et  grand  mesnager. 

53.  —  Henry  de  la  Prée,  53e  prieur,  estoit  natif  de  Glaion, 
profès  du  Mont-Dieu  et  convisiteur  de  la  Picardie.  Il  demeura 
en  son  office  depuis  Tan  1516  jusques  à  l'an  1526,  qu'on  n'a 
jamais  sceu  ce  qu'il  devint. 

54.  —  Nicolas  de  Bray,  natif  et  chanoine  de  Saint-Quentin, 
se  rendit  chartreux  au  Mout-Regnault  et  fui  envoyé  54°  prieur 
au  Mont-Dieu  Tan  1526  ;  mais  il  en  fut  absous  l'an  1528,  ft 
y  retourna  après  encore  pour  y  estre  prieur. 

55.  —  Pierre  Soudain,  dit  Subito,  natif  d'Estelfay,  près 
Montdisdier,  se  rendit  chartreux  à  Noyon  et  fut  envoyé  prieur 
au  Mont-Dieu  qu'il  gouverna  un  an  et  fut  absous  l'an  1 529  ; 
mourut  Tan  1558  ayant  esté  aussy  prieur  à  Valenciennes  et 
au  Val-Saint- Pierre. 

56.  —  Nicolas  de  Bray,  56e  prieur  du  Mont-Dieu  pour  la 
seconde  fois  y  demeura  jusques  à  Tan  1540;  fut  graud 
économe;  mourut  Tan  1558  en  la  chartreuse  de  la  Part-Dieu 
en  Suisse  ;  il  a  esté  aussy  prieur  au  Val-Saint- Pierre. 

57.  —  Pierre  le  Blond,  natif  de  Compiègne,  se  rendit 
chartreux  à  Noyon  ;  fut  par  après  prieur  du  Val-Saint-Pierre, 
et  Tan  1540  fut  envoyé  57e  prieur  au  Mont-Dieu  ;  mais  Tan 
1546  il  alla  à  Noyon  pour  y  exercer  la  mesme  charge  ;  mourut 
Tan  1554.  Homme  docte,  honnorable,  et  qui  a  bien  décoré 
l'église,  y  ayant  fait  faire  les  belles  chaires  du  chœur  qu'on 
tient  estre  les  plus  belles  de  l'ordre. 

58.  —  Fœlix  Cardon,  parisien  de  naissance  et  de  profession, 
autrefois  homme  marié  et  conseiller  de  la  court,  et  qui  avoit 
beaucoup  voyagé,  fut  fait  £8'  prieur  du  Mont-Dieu  Tan  1546 
et  fut  absous  Tan  1549;  fut  par  après  prieur  de  Paris  et  de 
Bourgfontaine  et  visiteur  de  France  ;  mourut  l'an  1576. 

59.  —  Anthoine  Fleschelle,  natif  de  la  Vaguerie  près  Ber- 
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tueil,  se  rendit  chartreux  à  Noyon  et  fut  envoyé  prieur  59#  du 
Mont-Dieu  l'an  1540,  et  fui  absous  Tan  1554.  Nous  parlerons 
encore  de  luy  et  de  sa  mort  en  son  lieu. 

60.  —  Bernard  Carassus,  gascon  natif  de  Tarbe,  et  profès 
de  Paris,  fut  envoyé,  Tan  1554,  60e  prieur  au  Mont-Dieu 
qu'il  gouverna  jusques  à  l'an  1566,  auquel  il  fut  absous  pour 
estre  R.  P.  prieur  général  de  tout  Tordre.  Grand  personnage, 
grand  œconoine,  mais  ung  des  premiers  religieux  de  sou 
siècle. 

61.  — Jacques  Hoche,  natif  et  profès  de  Paris,  fut  fait 
61°  prieur  du  Mont-Dieu  l'an  1566  et  se  fit  absoudre  Tau  1569; 
et  fut  par  après  prieur  de  Noyon.  Il  estoit  homme  docte,  mais 
simple.  Le  Mont-Dieu  fut  bruslé  par  les  Huguenots  durant 
son  priorat,  comme  nous  dirons. 

62.  —  Jehan  de  Billy  de  Prunay.  natif  de  Guise  et  profès 
de  Bourgfontaine,  fut  62e  prieur  du  Mont-Dieu  jusques  à 
Tan  1571  que  le  chappittre  général  l'envoya  premier  prieur  de 
la  chartreuse  de  Gaillou,  où  il  est  mort. 

63.  —  Jehan  Ponsard,  profès  du  Mont-Dieu,  fut  fait  recteur 
après  la  sortie  du  P.  de  Billy  et  fut  absous  du  rectorat 
l'an  1572,  et  fui  par  après  prieur  de  Monstrueil  et  de  Bonlieu, 
et  mourut  Tan  1585  ;  maistre  mesnager. 

64.  —  Bertrand  Morei  de  Lorraine,  profès  du  Mont -Dieu, 
en  fut  fait  prieur  Tan  1572  et  fut  absous  Tau  1592,  et  alla  par 
après  estre  prieur  de  la  nouvelle  chartreuse  de  Seala  Cœli  en 
Portugal,  où  il  demeura  douze  ans  et  estaut  de  retour  au 
Mont-Dieu  ;  il  y  mourut  Tan  1H23. 

65.  —  Authoioe  Ravel,  vicaire  du  Mont-Dieu,  en  fut  fait 
recteur  jusques  à  Tan  1593  qu'il  obtint  son  absolution  au 
chappitre  général.  Il  mourut  Tan  1638. 

66.  —  Jehan  Dagonneau,  ùù*  prieur  du  Mont-Dieu,  d'où  il 
estoit  proies,  demeura  en  la  chak*ge  depuis  Tan  1593  jusques  à 
1599,  et  fut  par  après  prieur  d'Abbeviile.  Il  estoit  natif  de 
Mascon  et  avoit  autrefois  esté  de  la  religion  réformée  et 
advocat  au  Parlement.  Il  mourut  Tan  1623.  Homme  très  docte 
et  de  grand  esprit. 

67.  —  Paul  Conset,  natif  de  Muyson  à  quatre  lieues  de 
Reims,  profès  du  Mont-Dieu,  fut  67e  prieur  jusques  à  Tan  160!  ; 
mourut  l'an  1605,  ayant  esté  aussy  prieur  d'Avignon  et  vicaire 
des  dames  de  Melan. 

68.  —  Pierre  Serval,  natif  et  chanoine  et  archidiacre  de 
Reims,  profès  de  la  Grande  Chartreuse  et  après  prieur  de  Ly*n 
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fut  fait  68°  prieur  du  Moût -Dieu  l'an  1601  et  en  fut  absous 
Tan  1613.  Il  mourut  Tau  1620,  ayant  esté  visiteur  de  Picardie 
et  commissaire  général  de  toutes  les  Espagnes.  Il  a  basty  les 
4  chapelles  australes. 

69.  —  Claude  Gaultier,  rémois,  profès  et  69e  prieur  du 
Mont- Dieu  depuis  Tan  1613  jusques  à  Tau  1615:  a  basty 
l'enceinte  de  la  maison  du  costé  de  septentrion  ;  il  a  été  aussy 
prieur  de  Sellion  et  Val-Profonde  et  d'Apponay,  où  il  est 
mort. 

70.  —  Estienne  d'Auvergne,  de  Montlort  l'Amaulry,  profès 
du  Val-Saint-Pierre  et  autrefois  recleur  de  Monstrueil,  fut 
fait  70°  prieur  du  Mont-Dieu  Tan  1613  et  demeura  en  la 
charge  jusques  à  l'an  1631,  et  fut  par  après  envoyé  premier 
prieur  à  Nancy,  où  il  est  mort  Tan  1639.  lia  basty  la  basse 
court  du  Mont-Dieu. 

71.  —  Jehan  Jomart,  rémois,  profès  et  71e  prieur  du  Mont- 
Dieu  depuis  Tan  1631  jusques  à  Tan  1636  qu'il  fut  absous.  Il 
est  de  présent  prieur  à  Nancy,  l'ayant  esté  desjà  de  Monstrueil 
l'espace  de  47  ans. 

72.  —  Charles  le  Bret,  parisien  de  naissance  et  de  profes- 
sion, fut  envoyé  72°  prieur  au  Mont-Dieu  Fan  1636,  qu'il 
gouverne  encore  présentement  Tan  1640. 

Voilà  le  catalogue  de  nos  prieurs  descript  assez  sommaire- 
ment. Nous  parlerons  encore  d'aucuns  d'iceux  par  cy  après, 
en  leur  temps  et  lieu. 

L'AN  H37 

Loys  le  Gros,  roy  de  France,  mourut  Tan  1137  ou  1136 
selon  les  autres.  Il  eut  le  bonheur  de  veoir  sacrer  son  fils 
Loys  7  pour  roy  de  France  en  l'église  de  Reims,  l'an  1 131 ,  par 
les  mains  du  pape  Innocent  second. 

Regnaud  de  Martigny,  48e  arche vesque  de  Reims,  mourut 
la  susdite  année  1 137,  le  1 3  janvier,  comme  il  est  porté  par  le 
calendrier  ou  nécrologe  du  Mont-Dieu,  ayant  esté  le  second 
qui  y  a  esté  inséré  comme  le  B.  P.  Guigo,  prieur  de  Chartreuse, 
y  avoit  esté  mis  le  premier. 

Ce  dévot  archevesque  est  recogneu  fondateur  de  l'abbaye 
d'Igny  qui  a  esté  mère  de  plusieurs  autres  basties  en  nostre 
pays  comme  Signy  et  LaValleroy.  Il  a  esté  pareillement  promo- 
teur et  confondateur  de  la  Chartreuse  du  Mont-Dieu  et  qui  fit 
venir  des  pères  de  la  Grande-Chartreuse  pour  l'habiter  comme 
nous  avons  cy -dessus  remarqué  es  lettres  de  fondation  où  il 
est  porté  :  Venerabilis  etiam  Rainaldus  secundus  Remorum 
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archiepiscopus  in  hoc  opère  strenuus  cooperator  extitit,  et  eius 
voluntate  et  consilio,  evocatio  Cartusiensium  fratrum  facta  est 
et  constitutio  loci. 

11  eul  pour  successeur  esleu,  saint  Bernard,  abbé  de  Cler- 
vaux;  mais  il  n'y  voulut  jamais  consentir;  et  partant,  Samson, 
son  neveu,  qui  estoit  archediacre  de  Chartres,  luy  succéda. 
Ceux  qui  escrivent  des  archevesques  de  Reims  et  donnent  leur 
jugement  sur  un  chacun  d'iceux  disent  :  Rainoîdus  secundus 
fuit  in  pluribus  dispar  prœdecessori  Radulfo  ;  ce  qui  se  doibt 
entendre  pour  la  grande  capacité  et  science  qui  excelloit  davan- 
tage en  Raoul  ;  mais  je  trouve  que  Regnaud  ne  luy  cédoit  rien 
en  piété. 

Si  Raoul  augmenta  le  clergé  de  Reims  du  nombre  de  douze 
chanoines,  il  ne  le  fit  pas  de  ses  propres  moyens,  car  ces 
douze  chanoines  estoient  desjà  fondez  au  palais  d'Attigny,  et 
Huguep,  comte  de  Champagne,  qui  transporta  la  terre  d'Atti- 
gny  audit  Raoul  Tan  1114,  le  fit  à  la  charge  que  lesdits  douze 
chanoiues  du  palais  d'Attigny  seroient  incorporez  au  chappitre 
de  l'église  cathédrale,  pour  la  dotation  desquels  ledit  comte 
donna  et  transporta  ladite  prévosté  (qui  est  une  des  sept  de 
l'église  de  Reims)  en  présence  de  Joffroy,  abbé  de  Saint- 
Thierry;  Jourdain,  abbé  de  Saint-Nicaise  ;  Hugues,  abbé  de 
Saiut-Denys  et  de  Joffroy,  doyen,  et  Lambert,  chantre,  tous 
deux  chanoines  de  Nostre-Dame  de  Reims. 

Voylà  ce  que  fit  de  plus  mémorable  ledit  Raoul  ;  mais  nostre 
Regnaud  a  fondé  des  plus  spécieux  monastères  de  France,  à 
sçavoir  Igny,  et  coopéré  à  la  première  fondation  de  la  première 
Chartreuse  de  France.  Si  Raoul  aussy  a  esté  grand  camarade 
et  amy  de  saint  Bruno,  patriarche  des  chartreux,  Tarchevesque 
Regnaud  n'a  pas  esté  moins  chéry  du  grand  saint  Bernard  ; 
mais  nous  parlerons  de  cecy  ailleurs. 

De  Samson,  49e  archevesque  de  Reims 
Cet  archevesque,  noveu  de  son  prédécesseur,  avoit  esté 
eslevé  en  l'église  de  Chartres  sous  le  B.  Yves,  évesque.  Il  fit 
long  séjour  à  Mousom  durant  sa  prélature,  car  il  s  y  plaisoit 
fort.  Il  donna  à  Jorau.  abbé  de  Mousom,  l'église  de  Saint* 
Julien  de  Mézières,  qui  estoit  possédé  alors  par  un  certain 
nommé  Albert,  qui  s'en  desfit  entre  les  mains  dudit  archeves- 
que à  la  charge  d'en  gratifier  l'abbaye  de  Mousom  ;  mais  pour 
le  présent,  les  P.P.  Jésuisles  de  Charleville  en  sont  posses- 
seurs moyennant  la  redevance  de  cinquante  escus  de  rente 
qu'ils  en  payent  aux  religieux  de  Mousom,  qui  en  estoient 
propriétaires  depuis  l'an  1136. 
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Il  permit  la  fondation  de  l'abbaye  d'Eslans  et  y  introduit 
saint  Roger  pour  premier  abbé. 

Il  a  dédié  la  grande  église  ou  chapelle  de  Saint-Bernard  du 
Mont-Dieu,  avec  la  chapelle  de  la  Correrie  dès  son  entrée  à  la 
prélalure;et  Tan  1144,  quand  la  belle  église  du  Mont-Dieu 
fut  miraculeusement  achevée,  il  la  dédia  aussy  solennellement 
avec  Joslene,  évesque  de  Soissons,  et  B.  Milon,  évesque  de 
Thérouenne. 

Il  confirma  aussy  la  donation  que  fit  Richard,  abbé  de 
Mousom,  du  champ  Baudouin  au  Mont-Dieu.  Il  chérit  toujours 
grandement  ce  saint  hermitage,  et  n'alloit  jamais  à  Mousom 
qu'il  ne  passasl  par  le  Mont-Dieu;  et  finalement  pour  corol- 
laire de  sa  bienveillance,  il  confirma  par  bulle  authentique  sa 
fou  dation  en  ces  termes  : 

In  no  mi  ne  patris  et  filii  et  spiritus  sancti,  amen.  Ego,  Samson, 
divina  miseratione»Remorum  archiepiscopus  dilectis  in  Christo 
fratribus  in  monasterio  SancUp  Maria?,  et  Sancti  Joannis  Baptistœ 
Montis  Dei  Christo  famulantibus,  ta  m  presentibus  quam  futuris 
imperpetuum. 

Pastoralis  curw  sollicitudo  nos  admonet  servorum  Dei  utilitatibus 
in  quantum  valemus  providere,  maximeque  eorum  qui  cœterorum 
hominum  conversatione  tam  loco  quam  moribus  et  habita  longé 
se  facere  student  ut  Deo  liberius  vacare  et  quam  suavis  est  gustare 
valeant,  quicti  operam  dare. 

Quoniam  vero  quamdiu  corpus  quod  corrumpitur  aggravât  ani- 
ma m  et  terrena  inhabitatio  deprimit  sensum  multa  cogitantem, 
spiritus,  nisi  carnis  adminiculo  fulciatur,  in  Dei  laudibus  non  valet 
persistere  :  idcirco  surnmopere  nobis  curandum  est  ut  ea  quae  usi- 
bus  ipsorum  a  fidelibus  collata  sunt,  quiète  et  sine  molestia  valeant 
possidere. 

Ea  propter  dilecti  in  Christo  filii  Beatre  Dei  Genitricis  monaste- 
rium  in  quo  divino  vacatis  servitio  a  domno  Odone  ecclesiœ  B. 
Remigii  venerabili  abbate  constructum,  ut  ordo  monasticus  secuu- 
dum  normam  et  institutionem  fratrum  Cartusiensium  irrefraga- 
biliter  ibidem  observetur,  vobis  vestrisque  successoribus  perpetuo 
possidendum  presentis  decreti  pagina  confirma  mus. 

Quicquid  etiam  in  terris,  sylvis,  et  aquis  et  pascuis  a  prœfato 
Odone,  Ursione  Sancti  Dionysii,  Richardo  Mosomensi  abbatibus, 
Nicolao  de  Burgo,  Guillelmo  de  Setona,  Guidone  de  Altreyo  mili- 
tibus,  vobis  tradilum  est,  gratanter  annuimus,  laudamus  et  appro- 
bamus. 

Decernimus  etiam  quod  quwcumque  bona,  oblatione  fidelium, 
concessione  pontiticum,  largitione  principum  usibus  vestris  profu- 
tura,  vobis  collata  fucriut,  finna  et  illibata  vobis  vestrisque  succes- 
soribus conflrmationis  nostne  séries  rata  et  inconvulsa  imperpe- 
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tu  uni  permancat  probabilium  personarum  intitulationo  et  imaginis 
nostrœ  impressione  muniri  eam  fecimus. 

Actum  Remis,  anno  incarnati  verbi  millesimo  centesimo  qua- 
dragesimo  secundo,  indictione  quinta,  régnante  Ludovico  Franco- 
ru  m  rege,anno  septimo.SignumSamsonis,  archiepiscopi  Remensis; 
signum  Gosleni,  Suessioneusis  episcopi  ;  signum  Bartholomei 
Laudunensis  episcopi  ;  signum  Simonis  Noviomensis  episcopi  ; 
signum  Guarini,  Ambianensis  episcopi;  signum  Alvisi,  Attrebaten- 
sis  episcopi  ;  signum  Odonis  abbatis  Sancti  Remigii  ;  signum 
Richardi,  Mosomcnsis  abbatis  ;  signum  Ingebramni  Altovillarensis 
abbatis;  signum  Hilluini,  abbatis  Sancti  Theodorici;  signum  Nico- 
lai,  abbatis  Sancti  Nicasii;  signum  Alberici,  abbatis  Sancti  Basoli; 
signum  Ursionis,  abbatis  Sancti  Dionysii;  signum  Theodorici,  abba- 
tis Sancti  Martini  Sparnacensis;  signum  Guillelmi  et  Hugonis, 
archidiaconorum;  signum  Leonis,  decani;  signum  Gervasii,  can- 
tons; signum  Grcgorii;  signum  Henrici;  signum  Pétri,  presbyte- 
rorum;  signum  Bosonis;  signum  Amalrici,  diaconorum;  signum 
Amalrici;  signum  Rogerii;  signum  Guidonis,  serbdiaconorum. 

Sam  son,  archevesque,  mourut  l'an  1160,  le  11  août,  et  fut 
inhumé  à  Igny,  avec  sou  oncle  Regnaud  de  Martigny. 

L\AN  1140 

La  Chartreuse  de  Nostre-Dame  du  Val-Saint- Pierre  en  Tié- 
rasche  fut  commencée  Tan  1140;  bien  que  cete  maison  soit 
dans  le  pourpris  des  Essucns  (mais  Laonnois)  je  n'en  fais  point 
icy  mention,  sinon  à  cause  que  les  religieux  du  Mont-Dieu  en 
ont  esté  fondateurs  in  spirilualibus,  comme  le  comte  Regnaud 
de  Hosoy  en  a  esté  fondateur  in  temporalibus. 

Le  premier  recteur  et  promoteur  d'icelle  fut  Jourdain,  reli- 
gieux et  profès  du  Mont-Dieu. 

Estienne  de  Celles,  un  des  premiers  religieux  profès  du 
Mont-Dieu,  florissoit  en  ce  temps.  11  estoit  auparavant  soup- 
prieur  de  Moustier-la-Celie,  près  Troyes  ;  la  conversion  duquel 
à  l'ordre  des  chartreux  fut  fort  sensible  à  Pierre,  son  abbé, 
qui  en  fit  plusieurs  plaintes,  mais  amoureuses  au  P.  prieur 
du  Mont-Dieu,  comme  il  appert  par  la  première  épistre  du 
3°  livre  dudit  Pierre,  dit  communément  Petrus  ab.  Cellensis, 
que  le  P.  Sirmond  a  mis  au  jour. 

Son  abbé  luy  dédia  quelque  temps  après  un  beau  traitté  qui 
a  esté  perdu  depuis  peu  et  portoit  ce  titre  :  Epistola  Pétri 
Cellensis  abbatis  ad  Stcphanum,  cremilam  Montis  Dei,  gnon- 
dam  suum  monachum.  Auesy  le  B.  Guillaume,  abbé  de  Saint- 
Thierry,  luy  dédia  pareillement  la  fameuse  épistre  de  Vila 
êolilaria  ad  fratres  Montis  Deit  où  il  dit  en  la  préface  :  Ex 
quo  recessi  a  vobis  usqut  nnne  qualtmcumque  laborem  meut* 
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statut  dedicare  non  vobis  qui  non  indigetis,  sed  fratri  Ste- 
pkano  et  sortis  eius  fratribus  iunioribus  et  novitiis  venientibus 
ad  vos,  quorum  doctor  Deus  soins  ut  habeant  et  le  gant,  etc. 

Robert  de  Celles,  religieux  de  la  mesme  abbaye,  le  suivit 
en  sa  conversion.  Son  abbé  Pierre  en  fait  mention  deux  ou 
trois  fois  en  ses  épitres  l'appellant  par  grande  tendreur 
d'amour  Robertulum  suum.  lceluy  vivoit  encore  l'an  1185, 
comme  il  appert  de  quelque  donation. 

De  Richard,  abbé  de  Mousom,  un  des  fondateurs 
du  Mont-Dieu 

Je  m'estonne  du  sieur  Habert,  prieur  de  Mousom,  qui  a  fait 
le  catalogue  des  abbez  de  son  mouastère,  qui  dit  que  Richard, 
onziesme  abbé,  mourut  Tan  1135,  le  23  octobre,  veu  que  ledit 
Richard  fut  un  des  premiers  donateurs  et  fondateurs  du  Mont- 
Dieu,  Tan  1136,  et  qu'il  soubsigna  aux  lettres  de  sa  fondation 
Tau  1 137  ;  et  ce  qui  est  davantage,  nous  avons  veu  encore  cy- 
dessus  comment  il  souscrivit  aux  lettres  de  confirmation  don- 
nées par  Samson  Tan  1 142. 

Il  assista  au  concile  que  célébra  à  Reims  Tan  1131  le  pape 
Innocent  2,  et  obtint  de  luy  une  conûrmation  solennelle  de 
toutes  les  possessions  de  son  abbaye;  d'où  je  conjecture  que 
ledit  Richard  estoit  de  ce  temps  là  abbé  de  Mousom,  ou  pour 
le  moins  coadjuteur  ou  esleu,  car  son  prédécesseur  l'abbé 
Hayderic  ne  mourut  que  Tan  1132.  Ledit  Richard  donna  donc 
à  l'instance  d'Odon,  abbé  de  Saint-Remy,  et  de  Regnaud, 
archevesque  de  Reims,  aux  Chartreux  du  Mont-Dieu,  un 
champ  arable  appelé  le  champ  Bauldouin,  attenant  au  chemin 
royal  ou  chaussée  de  Brunehaut  qui  vient  do  Pont-Bar  à 
Mousom,  joignant  le  village  des  Grandes-Armoises,  et  s'esten- 
dant  jusques  à  l'estang  Crochet,  au-dessus  duquel  estang 
(mais  avant  qu'il  fust  fait)  il  y  avoit  une  chapelle  et  par  après 
une  croix  qui  y  estoit  encore  Tan  1300,  et  ce  lieu  s'appelloit 
le  Val-Nostre-Dame  (Vallis  Sanctœ  Mariœ),  à  cause  que  cete 
terre  appartenoit  à  Nostre-Dame  de  Mousom,  où  anciennement 
estoit,  comme  j'ay  dit  autrefois,  le  temple  de  l'idole  Basan. 

Outre  cete  donation  du  champ  Baudouin  qui  fait  environ 
une  des  censés  de  la  Correrie,  l'abbaye  de  Mousom  nous  donna 
encore  la  terre  et  pastures  d'Harimeis,  pour  l'usage  des  pas- 
tures  seulement;  mais  comme  les  successeurs  de  Richard 
voulurent  exiger  des  religieux  du  Mont-Dieu  une  rente  exces- 
sifve  de  fromages,  on  leur  rendit  leur  terre  d'Harimeis  ;  mais 
le  champ  Baudouin  demeura  (ousjours  en  la  possession  du 
Mont-Dieu. 
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Voicy  le  litre  de  la  donation  dudit  Richard  : 

Omnibus  la  m  praesenlibus  quam  futuris  nolum  esse  vol  u  m  us 
quod  ego  Richardus,  Mosomensis  abbas,  consentiente  capitulo 
noslro  paupcribus  Monlis  Dei  Camp  uni  Balduini  inter  lerminos 
eoruni  silum  et  quicquid  ecclesia  noslra  inter  terminoseorum  pos- 
sidebat,  liberum  et  ab  onini  querela  absolu  lu  m  annucnle  domno 
Rainaldo  Remorum  archiepiscopo  in  prœsentia  eiusdem  et  totius 
curia?  tune  prasenlis  prompta  devotione  obtulimus  et  dedimus. 
Pneterea  quicquid  Harimeis  habebamus  a  vado  Scunge,  quod  est 
in  via  quac  de  Selonia  Burgum  versus  septentrionale  m  et  occiden- 
tale m  plagam  usque  ad  vadum  eiusdem  rivuli  do  Harimeis,  et  ab 
hac  piro  versus  orientent  ad  locum  qui  dicitur  Galidus  furnus,  in 
quo  sane  loco  oves  eorum  commorari  soient,  simili  modo  conces- 
simus.  Gceterum  ut  hœc  nostra  donatio  patrocinante  Domino  iure 
perpetuo  inconvulsa  permaneat,  présentent  paginam  sigitli  nos  tri 
impressione  siguamus,  et  eum  qui  infringere  tentaverit,  anatbe- 
malis  sententia  ferimus.  Hoc  idem  postea  confirmatuni  est  Mosomi, 
présente  et  favenle  domno  archiepiscopo  Samsone,  assensu  et 
consilio  Guyardi  prions  et  totius  capituli. Testes  Goslenus,  Suessio- 
nensis  episcopus:  Ursio,  abbas  Sancli  Dionysii;  Hellinus,  abbas 
Sancti  Theoderici;  archidiaconi  Willelmus  et  Rodulfus;  Guiterius 
cornes  Registensis  et  tota  curia,  tune  pnesens. 

Les  abbés  de  Mousom  n'ont  pas  seulement  coopéré  à  la  fon- 
dation de  la  Chartreuse  du  Mont-Dieu,  mais  sont  encore 
comme  patrons  et  fondateurs  de  l'abbaye  de  Rultel,  en  lor- 
raine, proche  de  Sierk. 

Les  anliquitez  d'icelle  racontent  que  saint  Bernard,  passant 
quelque  jour  par  ladite  abbaye  où  estoient  pour  lors  bénédic- 
tins, et  prévoyant  que  quelque  jour  elle  seroit  changée  en 
une  Chartreuse,  commença  à  tressaillir  de  joye  s'escriant  :  0 
Rutila,  Rutila,  tu  aliquando  aliter  rutilabis.  Cela  fut  accomply 
quand  les  chartreux  en  prirent  possession  par  l'oclroy  de 
Charles  2,  duc  de  Lorraine,  qui  mourut  l'an  1430.  Joran 
succéda  à  l'abbé  Richard. 

L'AN  1143 
Innocent  2,  pape,  qui  a  tant  illustré  ce  pays,  ayant  fait 
quelque  séjour  à  Mousom  et  conûrmé,  par  bulle  signée  de  sa 
propre  main,  tous  ses  privilèges  et  possessions,  et  confirmé 
aussy  par  bulle  solennelle  la  fondation  de  la  Chartreuse  du 
Mont-Dieu,  meurt  Tan  1143,  le  24  septembre.  Il  luy  suffit 
pour  toutes  louanges  que  saint  Bernard  Tait  grandement  loué, 
et  que  le  pape  Urbain  2  Tait  créé  cardinal  pour  ses  mérites, 
estant  auparavant  religieux  de  Latran. 
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Du  vénérable  Geoffroy,  1er  prieur  du  Mont-Dieu 

Ce  n  est  pas  sans  suject  que  le  proverbe  commun  dit  qu'il 
faut  que  le  premier  évesque  d'une  ville  et  le  premier  abbé  ou 
supérieur  d'un  monastère  soient  saincts.  Cela  se  prouve  en  la 
personne  du  vénérable  Geoffroy,  premier  prieur  du  Mont-Dieu, 
qui  fut  disciple  du  B.  Guigo  et  condisciple  de  saiut  Anlhelme 
et  B.  Hugues,  archevesque  de  Vienne.  Il  fut  ohoisy  par  le 
grand  Guigo  pour  fonder  non  seulement  le  Mont-Dieu,  mais 
aussy  Tordre  des  chartreux  en  France.  Sa  religiosité,  élo- 
quence, et  littérature  l'a  voient  disposé  pour  une  telle  charge.  Il 
vint  donc  gouverner  la  Chartreuse  du  Mont-Dieu  Tau  1136,  et 
demeura  en  telle  charge  jusques  à  Tan  1 143  environ  que  saint 
Anlhelme,  prieur  de  la  Grande-Chartreuse,  qui  ne  pouvoit  se 
passer  de  luy,  le  rappella  proche  de  soy,  et  fut  quelque  temps 
après  fait  prieur  de  Curiaire  (Domus  Fxcubiarum),  et  eu  cete 
qualité  il  assista  au  premier  chappilre  de  l'ordre  célébré  sous 
saint  Anthelme,  vers  l'an  1 1 44. 

Il  eut  grande  consanguinité  spiritu  elle  avec  le  B.  Pierre,  abbé 
de  Clugny,  surnommé  le  Vénérable,  comme  il  appert  de 
Pépistre  41  du  6A  livre,  escripte  à  Basile,  prieur  de  Chartreuse, 
où  il  luy  dit  fraternellement  :  Gaufredum,  qui  tanto  tempore 
bonum  certaine*  certavit,  iamque  pêne  cursum  consummavit, 
ex  parte  mea  oro  ut  afectuosè  solutés,  meque  nostrosgue  ipsius 
sanetœ  vit  m  acprecibus  intenté  cotnmendes. 

Or,  quand  le  pape  Alexandre  3  vint  en  France  vers  Tan  1161 
pour  s'y  faire  recevoir  pour  pape  légitime  à  rencontre  du  car- 
dinal Octavian  qui  se  faisoit  appeller  Victor,  saint  Anthelme  qui 
n'estoit  alors  que  simple  religieux  s'eslant  adjoincl  le  vénérable 
Geoffroy,  travailla  tant  avec  luy  pour  le  faire  recevoir  par  les 
prieurs  de  Tordre  des  chartreux  (aucuns  desquels  bransloienl 
dans  le  manche)  que  pressés  de  leur  authorilé,  ils  promirent 
tous  obédience  à  Alexandre  crians  anathème  contre  Octavian. 
Cela  est  porté  expressément  en  la  vie  de  saint  Anthelme, 
chap.  15»  où  noetre  Geoffroy  est  qualifié  :  Qaufredus  sapiens 
et  egregia  facundia  vir  atque  in  divinis  seripturis  eruditis- 
simus.  Horutn  (asçavoir  de  S.  Anlhelme  et  du  P.  Geoffroy) 
studio,  labore  et  opéra  efeetutn  est,  ut  diu  nutantes  cmfirmati 
priores,  cœterisque  Cartusiani  institut i  fratres  pontifici 
Alexandro  obedientiam  promit  ierent,  etc.;  et  en  suite  de  cecy, 
toutes  les  autres  religions  et  les  royaumes  mesmes  recourent 
Alexandre,  esmeuz  de  l'exemple  des  Chartreux. 

Je  ne  peux  rien  asseurer  de  Tannée  que  mourut  précisément 
le  V.  P.  Geoffroy,  sinon  qu'il  mourut  peu  après  Tan  1161,  le 
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quinziesme  jour  de  may,  comme  il  est  porté  au  nécrologe  du 
Mont-Dieu  en  ces  mots  :  Obiit  14  idus  maii  Gau/redus 
primus  prior  Montis  Dci,  et  processus  Cartusiœ  maioris. 

Église  du  Mont- Dieu  achevée  miraculeusement 
L'AN  1144 

Bien  que  la  maison  du  Mont-Dieu  ait  esté  habitée  dès  Tan 
1136,  elle  ne  fut  néantmoins  entièrement  parfaite  qu'en 
Tannée  1 144  ;  car  comme  le  fondateur  esloit  court  d'argent,  il 
ne  put  si  tost  achever  les  édifices  eacommencés.  Mais  Dieu 
seconda  son  désir  par  une  invention  toute  miraculeuse  ;  car 
comme  le  corps  de  saint  Gibrien  avoit  esté  longtemps  enchâssé 
négligemment  dans  une  fierté  de  bois,  la  sienne,  qui  estoit 
d'argent  ayant  esté  rompue  pour  subvenir  à  la  nécessité  des 
pauvres  durant  quelque  famine,  on  s'advisa  de  ljy  en  refaire 
une  autre  d'argent  doré,  des  aumosnes  qui  avoient  esté  ramas- 
sées de  divers  endroits,  dans  laquelle  Samsou,  archevesque, 
translata  le  corps  de  saint  Gibrien  eu  présence  de  plusieurs 
abbez  et  d'un  nombre  de  peuple  inûny.  Or,  comme  les  mira- 
cles commencèrent  de  multiplier,  il  s'amassa  un  si  grand  cou- 
cours  de  peuple  en  l'église  de  Saiul-Reruy  qu'on  contoit  quel- 
quefois, jour  pour  jour,  jusques  à  dix  mille  personues  qui 
venoient  honnorer  le  sacré  corps,  ce  qui  continua  environ  sept 
ou  huit  mois  depuis  la  trauslation  susdite. 

Le  B.  Odon,  abbé,  voyant  ces  miracles  et  ce  grand  monde 
de  peuple,  fit  faire  un  petit  théâtre  au  milieu  de  l'église,  où  il 
fit  mettre  le  corps  saint  afin  que  chacun  le  veid  et  pût  baiser. 

Outre  lesguérisons  qu'il  fit,  il  lit  encore  d'autres  merveilles 
comme  quand  on  veid  son  bras  s'eslever  cinq  fois  par  jour 
comme  voulant  bénir  le  peuple.  Ou  n'a  pas  exactement  cotté 
tous  lesdits  miracles;  ceux  qui  ont  esté  remarquez  sont  au 
nombre  de  cent  et  cinq:  mais  il  faut  noter  qu'il  s'est  fait  quel- 
quefois deux  ou  trois  miracles  en  une  seule  personne  qui  ne 
sont  comptez  que  pour  un.  Je  trouve  deux  morts  resuscitez, 
et  deux  autres  qui  estoient  tenus  pour  morts.  Il  y  eut  dix 
aveugles,  cinq  borgnes,  huit  boiteux,  dix  courbez  ou  contre- 
faits, cinq  muets,  trente-cinq  paralytiques,  tant  de  tout  le 
corps  que  de  quelques  membres,  quatre  insensez,  trois  ulcé- 
reux ou  chancreux  guéris,  trois  démoniaques  délivrés,  trois 
hydropiques,  ung  sourd,  six  autres  de  diverses  maladies 
guéris,  deux  personnes  délivrées  de  danger  manifeste  de  mort, 
et  encore  deux  prisonuiers  délivrez.  Voyià  le  nombre  que  j'en 
ay  effleuré  succinctement,  y  en  ayant  bieu  davantage  à  cause 
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que  ceux  qui  guerroient  s'en  retournoient  chez  eux  incon- 
tinent sans  le  signifier  aux  religieux  qui  escrivoient  lesdils 
miracles. 

Quant  à  ceux  de  ce  paya  des  Essueus  qui  en  furent  guéris, 
j'y  ay  trouvé  uu  boiteux  de  Raucourt,  une  femme  borgne  de 
Beaumont  en  Argouue,  une  autre  femme  aveugle  près  Omont, 
un  paralytique  de  Mézières,  une  fille  du  village  de  Quatre- 
champs  resuscitée  de  mort,  un  homme  de  Mousom,  tenu  pour 
mort,  resuscilé  ;  un  démoniaque  du  bourg  de  Pontbar,  délivré. 

Comme  donc  le  B.  Odon  voyoit  les  offrandes  qu'on  faisoit 
journellement  aux  ss.  reliques  de  saint  Gibrien,  il  les  destina 
aussy  tost  pour  l'achèvement  de  l'église  et  édifices  de  sa  char- 
treuse du  Mont- Dieu  ;  et  dès  que  le  tout  fut  achevé,  dès  aussy 
lost  les  miracles  de  saint  Gibrieu,  le  concours  du  peuple  et  les 
offrandes  cessèrent,  ce  qui  a  esté  noté  par  plusieurs  autheurs 
comme  une  merveille  assez  rare;  à  raison  de  quoy,  la  char- 
treuse a  toujours  faite  et  célébré  la  feste  de  saint  Gibrien, 
encore  qu'elle  ne  se  face  en  aucune  maison  de  l'ordre. 

Quand  l'église  du  Mont-Dieu  fut  ainsy  parfaite,  le  B.  Odon 
invita  Tarchevesque  Samson  pour  la  dédier,  ce  qu'il  fit  avec 
deux  autres  évesques  asçavoir  Goslene,  évesque  de  Soissons, 
et  le  B.  Milou,  évesque  de  Thérouenne,  comme  nous  avons 
apppris  tlan  1621,  quand  le  grand  autel  de  ladite  église  fut 
ralongé,  on  trouva  dans  le  seau  un  billot  de  bois,  et  dans 
iceluy  un  coffret  de  plomb  plein  de  ss.  reliques,  au  couvercle 
duqueljesloient  gravez  ces  mots  :  Anno  Domini  millesimo  cen- 
lesimo  çuadragesimo  quarto,  dicata  est  ecclesia  ista  a  Sam- 
sone  archiepiscopo  et  Gosleno,  Suessionensi  episcopo,  et  Milone 
Taruanensi  episcoyo. 

Gete  église  ayant  esté  restaurée  du  depuis,  elle  fut  dédiée 
derechef  l'an  1290,  comme  nous  dirons. 

Fondation  de  l'abbaye  d'Eslans 

L'AN  1148 
Entre  le  Mout-Dieu  et  Mézières,  distans  de  six  lieues  l'un 
de  l'autre,  se  retrouve  la  belle  abbaye  d'Eslans  en  Rethelois, 
laquelle  fut  fondée  l'an  1 148  par  Manassès,  comte  de  Rethe- 
lois, et  Mathilde  sa  femme.  Ou  l'appelle  communément  en 
latin  Eslantium,  comme  dit  la  vie  de  saint  Roger  ;  bien  qu'au- 
cuns diseut  Elenium,  Elenum  et  Elinium.  Elle  est  de  l'ordre 
et  filiation  de  Cisteaux,  et  non  de  Clervaux,  car  ce  fut  le 
B.  Regnaud,  abbé  de  Cisteaux  (mais  disciple  de  S.  Bernard), 
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qui  l'accepta  et  y  envoya  pour  premier  abbé  saint  Roger, 
profès  de  Cisteaux,  mais  qui  estoit  alors  demeurant  en  Berry, 
en  l'abbaye  appelée  Loroy  (Locus  -  rcgius),  qui  avoil  esté 
fondée  Tau  1 1 29. 

On  commença  de  fonder  Eslans  le  premier  jour  d'aoust, 
indiclion  onziesme,  épacte  28,  la  feste  de  Pasques  estant 
escheue  ladite  année  le  onziesme  d'apvril.  L'auuée  se  trouve  en 
ce  vers  : 

CLaM  dat  principiuni  d'Eslans,  sed  deme  bis  unum. 

Les  lettres  numérales  de  ce  mot  CLaM  disent  mil  cent  cin- 
quante, d'où  retirant  deux,  restent  pour  1 148. 

Nous  raconterons  cy  après  la  vie  de  saint  Roger,  abbé,  selon 
qu'elle  a  esté  tirée  de  la  bibliotèque  du  Mont-Dieu;  mais 
comme  ceux  d'Eslans  ne  sçavoicnt  pas  quel  sainct  estoit  sainct 
Roger,  dont  ils  avoient  perdu  la  vie,  le  sieur  abbé  d'Orval, 
Bernard  de  Mon  (gaillard,  leur  donna  ad  vis  qu'ils  la  trou- 
veroient  au  Mont-Dieu,  et  partant  ou  leur  en  donna  une 
coppie  escripte  de  la  main  du  P.  Pousard  de  Steuay,  chartreux 
et  vicaire  du  Mont-Dieu  vers  Tan  140»). 

11  faut  distinguer  ce  saint  Roger  d'un  autre  du  mesme  nom, 
qui  fut  vers  l'an  1137  premier  abbé  de  saint  Paul  de  Verdun, 
de  Tordre  de  Préinonstré,  où  il  assembla  jusques  au  nombre 
de  300  religieux  de  son  ordre  au  lieu  de  vingt  bénédictins  qui 
y  cstoient  auparavant  ;  à  quoy  travailla  aussy  grandement 
saint  Bernard  de  Clervaux. 

Or,  bien  qu'Eslaus  soit  de  la  filiation  de  Cisteaux,  saint  Ber- 
nard n'a  pas  néautmoins  laissé  de  visiter  le  lieu,  lorsqu'il 
demeuroit  au  Mont-Dieu,  à  cause  de  saint  Roger  qui  estoit  de 
mesme  profession  que  luy. 

Hugues,  successeur  de  saint  Roger  à  Eslans,  a  visité  sou- 
vent le  Mont-Dieu,  et  fut  un  des  députez  pour  assister  à  Tes- 
bornage  du  ban  du  Mont-Dieu,  faict  l'an  1185.  Nous  avons 
pareillement  reçeu  autrefois  beaucoup  de  courtoisies  de  quel- 
ques abbez  d'Eslans. 

Mais  elle  a  receu  beaucoup  de  secousses  en  l'un  et  l'autre 
estât  depuis  que  les  commendataires  y  sont  entrez  qui  laissent 
journellement  dépérir  les  admirables  édifices  de  ce  sainct  lieu, 
qui  est  si  solitaire  et  qui  donne  de  la  dévotion  mesme  et  récol- 
lection, quand  on  considère  sa  situation.  11  y  avoit  ancien- 
nement plus  de  cinquante  religieux  qui  sont  réduits  de  pré- 
sent à  dix.  Mais  je  crois  que  la  maison  pourra  respirer* sous  la 
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conduite  du  sieur  Vincent  de  Beau  fort,  très  digne  prieur,  natif 
de  Provins  en  Brie,  et  religieux  profès  de  Jouy ,  qui  m'Honnore 
de  son  amytié  pour  avoir  esté  formé  aux  lettres  humaines 
d'une  mesme  main  que  luy,  mais  qui  s  est  accumulé  depuis 
ce  temps  là  un  grand  thrésore  de  science  estant  présentement 
docteur  en  théologie  et  un  des  premiers  scholastiques  de  son 
temps. 

Voyage  du  pape  Eugène  3  à  Mousom 

Lerpape  Eugène  3,  disciple  de  saint  Bernard,  ayant  célébré 
l'an  1 148  un  concile  à  Reims,  voulant  visiter  sainte  Hildegarde, 
il  s'achemina  à  Trêves  et  vint  de  Reims  au  Mont-Dieu  qui  luy 
estoit  jà  cogneu  par  le  privilège  qu'il  luy  avoit  donné  dès  Tan 
Îî4î>,  et  au  suject  de  Jourdain,  religieux  du  Mont-Dieu,  qu'il 
avoit  fait  cardinal;  et  du  Mont-Dieu  il  s'achemina  à  Mousom, 
ayant  Samson,  aichevesque  de  Reims,  saint  Bernard  et  le  car- 
dinal Jourdain.  Il  logea  en  l'abbaye  de  Nostre-Dame,  et  de  là 
il  alla  à  Trêves. 

Or,  quelque  temps  après  son  retour  à  Rome,  comme  quel- 
ques tyranneaux  affligeoient  l'abbaye  de  Mousom,  luy  empié- 
tans  ses  possessions,  Samson  l'archevesque  pria  saint  Bernard 
d'en  escrire  au  pape  Eugène,  afin  qu'il  répriraasl  leur  audace, 
ce  qu'il  fit  comme  il  appert  par  l'épistre  262,  où  il  dit  : 

Non  possum  déesse  denuo  domino  Reinensi  in  petitione  sua, 
praeserlim  cum  digna  sit  exauditu.  Rogarnus  proiode  et  omni  ins- 
tantia  supplicamus  pro  pauperibus  monachis  Mosomensibus,  ut  ab 
oppressione  quam  sustinent,  sicut  per  lalorem  presentium  nosse 
poteritis,  cilius  liberentur,  et  ab  eis  iniuria-  sive  calumuia*  mali- 
gnantium  in  vestra  manu  valida  propulsentur.  Hoc  enim  est  pro 
quo  pauperes  de  longé  miserunt  clamantes  ad  vos.  Jam  quale  res- 
ponsum  oporteat  a  vobis  reportari,  dooeat  vos  amantiuni  tam  jus- 
titia  quarn  paupertas,  et  pnofati  viri  qui  pro  eis  intervenit,  et  vos 
non  parum  diligit  reverentia. 

Ce  pape  très  sainct  a  tousjours  chéry  uniquement  la  char- 
treuse du  Mont-Dieu,  devant  mesme  qu'il  l'eust  veue.  Il  luy 
donna  une  bulle  bien  ample  de  la  couiirmation  de  ses  posses- 
sions l'an  1145,  avant  qu'il  vinst  à  Reims  et  dit  ainsy  : 

Eugenius,  episcopus  servus  servorum  Dei,  dilectis  in  Cbri.sto  fil  us 
fratribus  Sanctaj  Maria;  etSancti  Joaunis  Baptiste Moutis  Dei  Cbristo 
iaraulautibus  tam  pnrsentibus  quam  futuris  regulurem  vilain  pro- 
fessas imperpetuum. 

Desiderium  quod  ad  religionis  propositum  et  animarum  salutem 
pertinere  dignoscitur  animo  uos  decet  libenli  concedere,  et  peteu- 
tium  denderiis  congru  uni  impartiri  sullragium.  Ea  propter  dilecti 
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in  Domino  filii  quieti  vestree  paternâ  sollicitudine  providere  volon- 
tés prae fatum  Dei  genitricis  semperque  virginis  Maria?,  mohaste- 
rium,  in  quo  divino  mancipali  estis  obsequio,  sub  B.  Pétri  et  nostra 
prolectione  suscipimus,  et  presentis  scripti  privilegio  communimus; 
statuentes  ut  ordo  monasticus  secundum  B.  Benedicti  regulam 
normamque  et  instilutiones  fratrum  Cartusiensium  perpetuis  ibi 
temporibus  inviolabiliter  observetur;  prœterea  locum  ipsum  et 
quicquid  in  terris,  sylvis,  aquis,  pascuis,  vel  aliis  ab  Odone  B.  Re- 
raigii  abbate  vestri  monasterii  fundatore,  etc.,  collatum  est,  con- 
firmamus  ;  terminos  autem  loci  vestri  métis  propriis  driûmus 
exprimendos,  etc.  Decernimus  ergo,  etc. 

Datum  Vetrallaî  per  manu  m  Roberti  S.  R.  E.  presbyteri  cardi- 
nalis  et  cancellarii,  17  calend.  januarii,  indictioue  8,  incarnationis 
dominicse  anno  1145,  pontiûcatus  vero  D.  Eugenii  papœ  3  anno 
primo  Eugenius,  catholicae  eccleske  episcopus  j.  Ego  Albericus, 
Ostiensis  episcopus  -j\  Ego  Odo,  diaconus  cardinalis  S.  Georgii  ad 
vélum  aureum  -j-.  Ego  Guido,  presbyter  cardinalis  tituli  sancti 
Chrysogoni  f.  Ego  Raincrus,  presbyter  cardinalis  tituli  sa  ne  ta? 
Priscae  f.  Ego  Hyacinthus,  diaconus  cardinalis  S.  Maria?  in  Cos- 
medin  f.  Ego  Cynthius,  diaconus  cardinalis  tituli  SS.  Sergii  et 
Bacchii  f .  Ego  Julius,  presbyter  cardinalis  tituli  sancti  Marcel li. 

Il  ne  sera  encore  hors  de  propos  de  faire  veoir  quelque  chofee 
de  l'amour  et  soin  paternel  que  le  susdit  pape  Eugène  avoit 
des  religieux  du  Mont-Dieu,  ce  qui  se  collige  de  la  bulle  de 
confirmation  du  V.  Hugues,  qui  avoit  esté  esleu  successeur 
de  nostre  B.  Odon  en  l'abbaye  de  Saiut-Remy.  Voycy  un 
escbantillon  d'icelle  : 

Eugenius,  episcopus  servus  servoruni  Uei,  dilectis  fïliis  Hugoni 
abbati  et  monachis  S.  Rcmigii  Remensis  salutem  et  apostolicam 
benedielionem.  Venerandy,  memoriœ  Odo  abbas  vester  religiosos 
fratres  Montis  Dei  quanta  charitate  dilexeril  et  erga  eos  pietatis 
opéra  curaverit  exercere  nec  a  veslra  credimus  niemoria  excidisse. 
nec  nobis  etiam  extat  incognituni.  Unde  si  sicut  tanti  viri  filii  estis 
in  nominc,  aifectu  quoque  probare  vultis  et  opère,  bonis  moribus 
et  conversationis  eius  diligentius  adhœrete  atque  huic  prœcipuè 
tam  sancto  et  laudabili  operi  loto  studio  charitatis  insistitc.  Dilec- 
tionem  itaque  vestram  roganius  attentius  et  parentis  atlectu  mone- 
mus,  quatenus  pr&'dictos  filios  vestros  pro  illius  amore  qui  de 
tenebris  vos  vocavit  in  adrairabile  lumeu  suuin,  pro  B.  Pétri  et 
nostra  reverentia  toto  pectore  diligatis,  et  quoniam  quantè  vitam 
magis  arduam  elegerunt.  tanto  minus  suîcularibus  negotiis  impli- 
cantur,  et  necessitalibus  pluribus  sunt  expositi,  taliter  subventioni 
eorum  intendite,  taliter  eis  viscera  misericordiœ  aperite,  taliter  eis 
optata  charitatis  solatia  ministrate,  ut  et  nos  dilectionem  vestram 
commendare  de  piarum  rem  m  eminentia  debeamus,  et  omnibus 
qui  cog.no ver int,  quanta  in  pectoribus  vestris  rutilet  argumentum 
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vivacis  experientiffi  prœbeatis,  etc.   Datum  Sic?nîmv  XIIe  calend. 
febraar. 

Ce  saint  pape  mourut  saiuclement  l'an  1153,  un  bien  peu 
avant  saint  Bernard,  et  fit  plusieurs  miracles  à  son  tombeau. 

Bauldouin,  2°  du  nom,  fut  esleu  5i5°  évesque  de  Noyon  et  le 
premier  de  Noyon  seulement  après  la  division  dudit  évesché 
fait  avec  celuy  de  Tournay.  Il  fut  le  premier  ou  second  abbé 
de  Ghastillon,  situé  dans  nos  Essuens,  mais  au  diocèse  de 
Verdun.  Son  eslection  fut  faite  Tan  1 148,  et  le  chappitre  de 
Noyon  escrivit  à  Suger,  abbé  de  Saint- Denys,  et  régent  du 
royaume,  aûn  qu'il  la  confirmast.  En  voicy  la  supplication 
tirée  du  livre  Je  M.  de  Thou  : 

Sugerio,  Dei  gratia  S.  Dionysii  venerabili  abbati  et  vioario  regni, 
Ralduinus  decanus  Noviomcnsis  ecclesiïp,  totumquc  eapitulum, 
salatem.  Religiosum  et  honeslm  familiœ  virum  abbatem  de  Cas- 
tellione  Balduinum  consilio  religiosorum  vivorum  communi  assensu 
capituli  electum  nobis  in  episcopum  discretioni  vestree  notifîcamus 
ut  et  vice  Domini  Régis  tam  competenti  et  honestœ  electioni  faci- 
lem  prrebeatis  assensum,  supplicamus. 

J'ay  rapporté  cecy  pour  monstrer  que  Démochares  s*est 
abusé  enjson  catalogue,  faisant  ce  Bauldouin  doyen  de  Noyon, 
avant  sa  prélature.  De  quoiy  faut  veoir  Vasseur,  en  l'histoire 
de  Noyon.  Saint  Bernard  a  escript  2  épistres  audit  Bauldouin, 
asçavoir  la  338°  et  339°.  Il  fut  prélat  religieux,  docte,  paisible, 
sage,  plus  renommé  par  ses  vertus  que  par  sa  rage,  bien  qu'il 
fust  yssu  de  très  noble  ;  mais  non  des  Baudouins  de  Flandres, 
comme  quelq'uu  veut  faire  accroire.  Il  mourut  en  Tan  1167 
et  fut  inhumé  à  Orcamp,  et  eut  Baudouin,  3e  doyen,  pour 
successeur. 

Vie  du  B.  Guillaume,  religieux  de  Signy 
Vers  Tan  1148,  mourut  le  B.  Guillaume  autrefois  abbé  de 
Saint-Thierry,  et  par  après  religieux  de  Signy-en-Portian.  Or, 
jaçoit  que  nous  ayons  escript  amplement  sa  vie  en  nostre 
Pélicanjde  la  Solitude  nous  ne  laisserons  pourtant  d'en  tracer 
icy  quelque  chose,  mais  succinctement.  Le  B.  Guillaume, 
religieux  de  Saint-Thierry-lez-Reims,  succéda  à  la  prélature 
abbatiale  après  Geoffroy,  abbé,  auquel  saint  Bernard  escript  la 
66e  épistre. 

Il  tint  F  abbaye  de  Saint-Thierry  depuis  environ  Tan  il  16 
jusques  à  Tan  1 130,  qu'il  se  desfit  d'icelie  et  fit  eslire  en  sa 
place  Hilluin.  C'estoit  un  homme  de  grande  littérature,  mais 
encore  de  plus  grande  saincteté,  à  raison  de  laquelle  saint 


310  aNNALKS  DR  DOM  QANNKRON 

Bernard  l'aymoit  uniquement,  comme  il  appert  par  les  épis- 
tres  84,  85  et  80.  Outre  cela,  il  luy  dédia  le  traitté  De  gratta  et 
libero  arbitrio,  et  encore  YApoloyic. 

La  première  cognoissance  qu'il  eut  de  saiut  Bernard  Tut  par 
le  moyen  du  vénérable  Guillaume  de  Cham  peaux,  évesque 
de  Chaalons,  ce  qui  l'instigua  de  le  visiter  quand  le  saint  abbé 
fut  si  malade  à  Clervaux,  vivant  sous  l'obédience  dudit 
évesque  ;  et  contracta  dès  lors  avec  luy  uue  si  graude  familia- 
rité que  ce  n'esloit  plus  q'un  de  ces  deux  abbez.  Il  le  visita 
encore  uue  autre  fois  quand  il  fut  si  malade  qu'on  le  teuoit 
pour  mort;  mais  néantmoius  il  en  resebappa.  Or  comme  il 
arriva  que  le  B.  Guillaume  esloil  griefvement  malade  en  son 
abbaye  de  Saint-Thierry,  saiut  Bernard  luy  envoya  son 
frère  saint  Gérard  le  priant  de  le  venir  trouver  à  Clervaux,  où 
ilestoit  aussy  malade,  luy  promettant  qu'en  brief  il  y  mour- 
roit  ou  seroit  guéry  parfaitement.  De  quoy  resjouy,  il  s'y 
achemina  hastivement  en  intention  d'y  mourir  ou  guérir  ; 
mais  il  y  fut  guéry  en  peu  de  temps,  et  duraut  qu'il  se  refai- 
soit,  il  demeurait  en  l'infirmerie  avec  saint  Bernard  qui  luy 
faisoit  part  de  ce  qu'il  avoit  digéré  sur  les  Cantiques  des  Can- 
tiques; et  après  cecy,  comme  le  B.  Guillaume  désirait 
retourner  à  Saint-Thierry  vers  la  Septuagésime,  saint 
Bernard  ne  le  voulut  permettre  qu'à  la  (Juiuquagésime  ;  et 
iceluy  voulant  s'abstenir  de  manger  chair  contre  le  comman- 
dement de  saiut  Bernard,  voylà  qu'il  retombe  griefvement 
malade,  de  laquelle  néantmoius  il  guérit  incontinent,  après 
qu'il  eut  obéy. 

De  l'amytié  mutuelle  de  ces  deux  grands  hommes  faut  veoir 
Tépistre  de  saint  Bernard  85'*  et  encore,  la  80°.  Saiut  Bernard 
luy  envoyoit  quelques  siens  opuscules  pour  les  reveôir  et 
corriger;  mais  comme  ce  grand  amour  ne  sç  pouvoit  assouvir, 
leB.  Guillaume  commença  de  minuter  sa  relrailte,  quitter  son 
abbaye  et  se  rendre  de  l'ordre  de  saint  Bernard,  ce  que  saint 
Bernard  dissuada  tant  qu'il  put,  comme  il  appert  par  la  fin  de 
l'épislre  8f>  ;  mais  enfui  il  fut  contraint  de  luy  acquiescer. 

Il  eust  volontiers  choisy  Clervaux  pour  n'eslre  jamais  séparé 
de  luy,  mais  voyant  qu'il  ne  jouirait  pas  entièrement  de  la 
solitude  qu'il  désirait,  à  cause  de  la  fréquence  du  monde  qui 
venoit  incessamment  à  Clervaux  visiter  saint  Bernard,  il 
choisit  l'abbaye  de  Signy-en-Forlian  qui  avoit  esté  fondée 
nouvellement,  pour  sa  relrailte,  et  ne  voulut  estre  employé  à 
aucun  office,  se  contentant  d'y  estre  solitaire  el  de  passer  son 
temps  es  fouctions  de  la  vie  contemplative,  assavoir  à  prier  e 
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composer  livres.  Or  s'il  avoit  esté  sainct  et  vertueux  dans  le 
tracas  du  siècle,  ne  faut  s'enquester  quel  il  deviui  après  qu'il 
eut  gousté  des  délices  de  la  solitude. 

Nous  lisons  de  luy  qu'il  excelloit  eu  très  profonde  humilité, 
laquelle  estoit  si  grande  en  luy  qu'il  ne  tenoit  non  plus  de 
compte  de  soy  que  d'un  homme  né  pour  empescher  les  autres  ; 
qui  eus!  veu  sa  petite  logette  qu'il  avoit  à  Signy,  ou  l'eust 
estimé  quelque  lépreux  ou  quelq'uu  du  nombre  de  ces  empri- 
sonnés dont  parle  le  dévot  Climacus,  qui  n'avoient  autre 
consolation  que  les  angoisses  et  deslresses  ;  pauvre  à  mer- 
Teille,  rigoureux  à  soy  et  débouuaire  aux  autres  ;  homme  qui 
estoit  presque  lousjours  malade  et  d'une  patience  plus  qu'hu- 
maine; doué  du  don  d'oraison,  ayant  esté  trouvé  de  ses 
confrères  plusieurs  fois  ravy  et  privé  de  l'usage  de  ses  seus 
lorsqu'il  prioit,  et  pour  dire  un  mot  qui  vaut  tout  le  reste,  le 
jB.  Guillaume  pour  sa  saincteté  a  mérité  d'eslre  superlative- 
ment  loué  de  saint  Bernard  plus  que  par  un  autre  homme  du 
monde,  avant  mesme  qu'il  eust  quitté  son  abbaye,  ce  qui 
indique  assez  quel  personnage  il  estoit. 

Il  luy  arriva  une  fois,  comme  il  estoit  en  son  couvent  de 
iSigny,  de  lire  quelques  opuscules  de  Pierre   Abailard,  dans 
lesquels  il  trouva    quantité    d'erreurs    ou    hérésies,    contre 
lesquelles  il  escrivit  aussytost,  ramassaut  quantité  d^  senten- 
ces des  anciens  docteurs  de  l'église  à  rencontre  ;  il  envoya  le 
tout  à  saint  Bernard,  le  priant  de  ne  point  endurer  qu'un  tel 
venin  se  respandist  davantage.  Saint  Bernard  Ht  incontinent 
son  devoir  et  Abailard  fut  confondu  par  luy  en  un  concile 
tenu  à  Sens.  Le  B.  Guillaume  escrivit  aussy  de  son  costé  un 
œuvre  â  l'cucontre  dudit  Abailard.  Or,  comme  saint  Bernard 
venoit  souvent  au  Mont-Dieu,  il  prenoit  pour  compagnon  de 
voyage  le  B.  Guillaume,   comme    disent    ouvertement    les 
archives  du  Mont-Dieu  ;  et  commença  si  fort  à  s'y  affectionner, 
que  s'il  en  eust  eu  cognoissance  avant  que  de  se  rendre  à 
Signy,  il  se  fust  asseurémeut  rendu  chartreux  au  Mont-Dieu 
pour  i'estrange  affection  qu'il  avoit  à  la  solitude.  Cela  fut 
cause  qu'il  dédia  depuis  aux  religieux  du  Mont-Dieu  tous  les 
opuscules  qu'il  avoit  escript  jusques  alors,  asçavoir  :  le  livre 
de  Vita  solitaria  ad  fratres  de  Monte  Dei;  Spéculum  fidei; 
JEnigma  fidei  ;  De  contemplando  Deo  ;  De  natnra  et  dignitale 
amoris  de  sacramento  altaris  ;    Meditationes  pro  âiovitus  ; 
Svper  cantica  ;  Contra  Petrwn  Abailardum  ;  Excerptiones  ex 
libris  Ambrosii  et  Gregorii  super  cantica  ;  Sentenïw  de  fi  de  ; 
De  natnra  animœ  ad  Tlieophïlum,  et  alia. 
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Toutes  lesquelles  choses  il  dédia  aux  religieux  du  Mont- 
Dieu,  et  ne  composa  rien  depuis,  sinon  le  premier  livre  de  la 
vie  de  saint  Bernard,  à  la  fin  duquel  il  mourut  sainctement  à 
Signy,  ayant  reluy  en  miracles  durant  sa  vie  et  après  sa  mort. 

Il  fut  premièrement  inhumé  devant  l'entrée  du  chappilre 
par  le  vénérable  Bernard,  premier  abbé  de  Signy  ;  mais  long- 
temps après,  Gilles,  13f  abbé  de  Signy.  voyant  q* un  tel  sépul- 
chre  esloit  trop  vile  pour  les  mérites  d'un  tel  personnage,  6t 
faire  une  arcade  entaillée  dans  la  muraille  du  cloistre,  où  il 
transféra  solennellement  en  présence  de  plusieurs  abbez  et 
d'un  grand  nombre  de  peuple  le  corps  du  B.  Guillaume,  avec 
celui  des  B.  B.  Arnaud  et  Gérard,  autrefois  abbez  de  Saint- 
Nicaise  et  de  Florenes,  et  par  après  religieux  de  Signy  ;  mais 
ce  fut  ung  grand  mal  qu'il  mesla  ces  trois  corps  ss.  tous 
ensemble.  L'autheur  du  nouveau  martyrologe  de  Frauce  s'est 
mespris  touchant  ce  B.  Guillaume,  disant  qu'il  est  mort  à 
Clervaux.  car  voicy  comme  il  eu  parle,  au  12  janvier  :  Clarœ- 
tallis  obiit  piissimo  fine  btalœ  memoriœ  Guillelmus  ex  abbate 
S.  Tàeodorici,  illiu*  monafterii  asceta,  vir  cuius  humiîitat 
fuit  in  admiralione. 

Mais  il  est  mort  asseurément  à  Signy,  et  ce,  le  8  septembre, 
comme  asseure  le  calendrier  du  Mont-Dieu,  où  il  a  eu  un 
anniversaire  à  cause  de  l'obligation  que  le  Mont-Dieu  a  eu 
d'honnorer  sa  mémoire. 

Mais  d'autant  qu'on  tient  communément  que  saint  Bernard 
est  autheur  du  traitté  ou  épistre  de  Vita  solitaria  ad  fratres 
de  Monte  Dei  nous  avons  fait  un  traitlé  spécial  pour  prouver 
le  contraire,  asçavoir  que  ce  n'a  esté  saint  Bernard,  mais  bien 
le  B.  Guillaume  de  Saint-Thierry,  son  disciple,  et  partant  je 
n'en  parleray  point  davantage.  Je  diray  néautmoins  en  passant 
que  l'original  dudit  traitté  qui  a  esté  gardé  au  Mont-Dieu  jus- 
ques  à  nostre  temps  (mais  qui  est  de  présent  en  la  possession 
des  P.  P.  Jésuistes  de  Paris,  comme  confesse  le  P.  Jacques 
Sirmond)  met  distinctement  le  nom  dudit  Guillaume  et  non 
de  saint  Bernard,  comme  fait  aussy  quelque  manuscrit  fran- 
çois  du  Mont-Dieu,  joiut  qu'il  appert  du  prologue  dudit  traitté 
(qui  est  tronqué  dans  les  imprimez)  que  ce  n'a  point  esté 
autre  que  luy. 

*(A  suivre.)  P.  Laurent. 


Nicolas    COLIN' 

SA    VIE,    SES    ŒUVRES 
ET     SA     BIBLIOTHÈQUE 


Constantini  Osaris  de  agricultura  libri  viginti  sub  eodem  vola- 
mine,  Cornario  interprète,  veau  rouge,  Lion,  in  quarto. 

En  la  troisiesme  planche  en  forme  de  pipittre  : 
La  Cosmographie  Universelle  par  Muslher1,  in  folio,  en  veau 
rouge. 

En  ung  aultre  pipittre  suivant  le  précédent  : 

Un  droit  civil  en  cinq  volumes,  in  folio,  de  vieil  impression. 

En  la  cinquiesme  planche  : 

Comentationes  in  Boetium  de  re  philosophica,  in  quarto. 

Xristiana  opéra,  Joanne  Frederico  Quintiano  Stoa  authore,  Pari- 
siis, en  parchemin 2. 

Arnulphi  Rufei  opéra,  Parisiis,  en  veau  noir,  in  quarto. 

Ciceronis  offleiorum  libri  très  cum  commentariis.  Parisiis,  en 
veau  noir,  in  quarto. 

Nicolai  Leoniceni  Vicentini  in  libros  Galeni,  en  veau  rouge,  in 
folio. 

In  politica  Aristotelis  introductio,  in  folio,  en  veau  noir. 

Phisica  Aristotelis  in  commentario  Argiropili,  in  folio,  en  veau. 

Gommentarium  divi  Thomap  in  metheoris  Aristotelis,  in  folio,  en 
bazane  verte. 

La  dissection  des  parties  du  corps  humain  divisée  en  trois  livres 
par  Charles  Estienne,  en  mesme  volume,  in  folio,  en  veau  rouge, 
Paris. 

Epistres  morales  et  familières  de  Traverseur,  à  Poitiers,  veau 
rouge,  in  folio. 

Arrest  mémorables  du  Parlement  de  Tholoze,  Paris,  en  parche- 
min, in  quarto. 

*  Voir  page  81,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 

1.  Sébastien  MûDSter,  1489-1532. 

2.  Giovanni-Francesco  Conti,  surnommé  Quinzano  Stoa,  polygraphe 
italien,  1486-1557.  Cfr.  Cotai,  des  Incunables  de  la  Bibliothèque  de  Reims, 
1889,  p.  89. 
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Libri  quatuor  sub  eodem  volumine  Roberti  Aurelii  rerum  judica- 
tarum,  Paris,  en  parchemin,  in  folio. 

Décision  es  per  Guidonem  pape,  in  folio,  Lion,  en  veau  rouge 
vieil. 
Garelii  opéra,  en  parchemin,  in  oclavo. 

L'union  du  roiaume  de  Portugal  àlacoronne  de  Castille,  Bezan- 
çon,  in  quarto,  en  parchemin. 

Commentarii  in  quatuor  libros  Aristotelis  meteorologicorum, 
Francisco  Loico  mercato  authore,  en  parchemin,  in  folio. 

Joannis  Despauterii  opéra  eu  m  commente,  in  folio,  Paris,  en 
veau  rouge. 
Auli  Gellii  opéra,  in  folio,  en  veau  rouge. 
Ecclesiastifti!  historiti»  authores,  Rasilea?,  en  veau  noir,  in  folio. 
Commentationes  in  Suetouium  per  Philippum  Beroaldum,  Pari- 
siis,  veau  rou^e,  in  folio. 

De  Primatu  Pétri  adversus. . .  (?)  libri  très,  sub  eodem  vol u mine, 
authore  Krchio,  in  folio,  en  veau  noir. 
Laureulii  Valhe  opéra,  in  folio,  en  veau  noir. 
Quarta  pars  operum  sancti  Bonaventurrc,  in  folio,  en  basanne 
verte. 

Liber  de  Palude  in  quartum  Sentenliarum,  in  folio,  couvert  en 
rouge1. 
Secunda  secundn*  divi  Thom»*,  liber,  in  folio,  en  rouge,  Paris. 
Gabrielis  Bielli  commentarii  in  canon,  missa*,  in  folio,  en  rouge. 
Commenta  ri  us  in  elementa  Hipocratis.  Paris,  in  folio,  en  veau 
rouge. 

Opéra  Andréa'  Alciati  Mediolanensis,  à  Lion,  in  folio,  en  veau 
noir. 

Summa  aurea  in  quatuor  sentenliarum,  authore  Guillelmo  Altis- 
siodorensi,  in  folio. 
Sophologium  sapientia»,  in  folio. 

Budin:  opéra,  de  transit  u  hellenismi   libri  très  sub  eodem  volu- 
mine,  in  folio,  en  noir,  Paris. 

Opéra  Virgilii  cum  commento,  en  bazanne,  in  folio,  sans  com- 
mencement, ni  fin. 

En  la  sixiesme  et  dernière  : 
Stenchius  in  pbalmos  pars  prima,  in  folio,  en  veau  rouge,  Lion 
Knarralio  in  psalmos,  in  folio,  en  noir. 
Macrobii  opéra,  in  folio,  en  veau  rouge. 
Chronographia  Genebrardi,  in  folio,  en  parchemin. 
Jacobi  Perez  in  psalmos  expositio,  in  folio, couvert  de  bois2. 

1.  Petrus  de  Palude,  ciié  pir  Graease,  i.  V,  col.  110. 

2.  Voir  Graesse,  t.  V,  col.  201. 
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Liber  magistri  seutentiarum.  Paris,  en  veau  noir,  in  folio. 

ïn  omnes  beati  Pauli  epistolas  commentarius,  in  folio. 

Commentarii  Beroaldi  in  asinum  aureum  Apulei,  en  bazanne 
vert,  in  folio. 

lu  Epistolas  Paali  commentarii,  in  folio,  en  couverceau  de  bois. 

Les  douze  livres  en  un  volume  de  Robert  Valturin  sur  la  disci- 
pline militaire,  par  Lois  Maignin,  en  parchemin,  Paris,  in  folio. 

Pauli  Aeginetm  precepta  salubria  in  quarto  Juvenalis  commen- 
tarii, en  parchemin,  in  folio. 

Bucolica  et  Georgica  Virgilii  cum  commeulariis,  in  folio. 

Epistoke  quwdam  Ovidii  Nasonis  cum  commentario.  Lion,  en 
veau  rouge. 

Matbei  Bossi  cauonici  Vcronensis  Epistola»,  in  folio,  couvert  en 
bois. 

Elucidatio  fabrica>  Aslrolabia»,  Joanne  Stophterino  authore,   in 
folio,  en  bazane  verte. 

Officia  Ciceronis,  en  bazane  verte,  cum  commentariis,  in  folio. 

Le  Romand  de  la  Roze,  en  bazane,  in  folio. 

Epistola?  Ovidii  heroides  cum  commento,  in  folio,  en  veau  noir. 

Porphirius  in  Horatium,  in  folio. 

Juvenalis  satire  cum  commentariis,  in  folio,  en  rouge. 

Plauti  comedia?.  Paris,  in  folio,  en  rouge. 

Cathena  aurea  super  psalmos,  in  folio,  en  rouge. 

Francisoi  Floridi  Sabini  Apologia,  in  folio,  en  velin. 

Ung  livre  manuscript  intitulé  :  Poligraphie  de  Tritemius,   in 
folio. 

Theatrum  viUe  humana»,  in  folio,  en  parchemin. 

Commentarii  Chrisostomi  (sic)  Landini  in  Horatium  FI  accu  m, 
in  folio,  en  parchemin1. 

Les  commentaires  d'André  Mathiole,  médecin,  en  veau  rouge, 
in  folio. 

Enarrationes in  psalmos  Davidis,  authore  Remigio,  episcopi  (sic), 
-Autissiodorensis,  in  folio,  Colonie,  en  parchemin. 

Practica»  medicime,  authore  Valesco  de  Tharenta,  Lugduni,  in 
cjuarto,  en  bazanne  verte2. 

Methodussex  librorum  Galeni  in  causisctdifFerenliis  morborum, 
en  parchemin,  paris,  in  quarto. 

Conradi  Gesneri  bibliotheca  per  Conradum  Lycosenem  in  brève 
compendium  coutractum,  in  folio,  Tiguri,  en  parchemin. 

1.  Il  s'agit  ici  de  Christophe  Landino,  philologue  italien,  mort  en  1  ;»04 
qui  publia,  à  Florence,  en  ÛKf,  ses  commentaires  sur  Horace. 

2.  Catal.  des  Incunables  de  la  Bibliolh.  de  Reims,  1889,  p.  82. 
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Libri  qualuor  sub  codera  v  ..,-  septem   en         nemin   in 

tarum,  Pans,  en  parchemi 

Decisiones  per  Guidon  .aior,  in  octavo,  en  parche- 
vieil. 

Garelii  opéra,  en  pn  .,,   in  octavo 

L'union  du  roiaw 

çon,  in  qaarto,  en  '"; lles  (*™*™*  joignant 

......  »'.4ude  : 

Commenta™  '  â„  ±    _    . 
Francisco  Loic                              "'  Uo*'  Pans'  en   parchemin,  in 

Joannis  De  .     ,.  .  ...    ^    .     . 

vean  ronge.  ,'1'       d|vm««?.  Pans,  in  octavo.  en  parche- 

AuliGHi  ..            ...   .    t            x                    t      . 

p        .  ,»iiservationuin  lihn    très,  sul»   eodem  vol u mine, 

fecclcsi...  .  .viiemin,  in  octavo. 

lomi'i  tâfion  de  santé,  in  quarto. 

n  %  ,.:  *ur  les  sept  pseaulmes  penitentiaux,  en   parchemin. 

.  '  "  *  ;.iarto. 

au!  xi 

%  .i  et  règlement  de  pratique,  in  quarto. 

*  je  M*  André  Caille,  de  la  manière  de  bien  choisir  les  sim- 
j  octavo,  en  parchemin,  à  Lion, 
i  vie,  mort  et  passion  et  résurrection  de  nostre  Sauveur,  en 
^hiT  bleue, 
ficellent  discours  de  la  vie  et  de  la  mort,  in  quarto,  en  parclie- 

uiii. 

La  sphère  du  monde,  Paris,  in  octavo. 

La  Maison  rustique  de  Charles  Estienne,  in  folio,  en  parchemin. 
A  Lion. 

Un  petit  discours  en  forme  de  dialogue  touchant  la  religion,  cou- 
vert de  papier  bleue. 

Roland  te  furieux,  en  veau  rouge,  in  quarto. 

Bell  uni,  authore  Erasmo*. 

Histoire  des  Indes  de  Jehan  Pierre  Maflfe.  Lion,  en  parchemin, 
in  octavo. 

Un  livre  supporté  sans  couverceau,  intitulé  :  de  la  foy  chres- 
tienne. 

Regimen  sanitatis  salernitarum  cum  commento,  in  octavo. 

Le  sacre  et  coronnement  des  rois  de  France,  in  octavo,  eu  par- 
chemin. Reims. 

Melchioris  Cani,  episcopi,  in  locorum  theologicorum  libri  duode- 
cim,  Cologne,  en  parchemin,  in  octavo. 

La  mort'de  la  Royne  d'Escosse,  en  parchemin,  in  quarto. 

1.  Titra  de  l'un  des  ouvrages  de  Nicolas  Colin. 

S.  11  s'agit  peut-être  ici  de  l'opuscule  :  Dr  bello  Turcis  inferendot  Baale, 
1530,  in-*». 
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Osorius  in  parabolas  Salomonis  Comraentarius,  in  quarto,  en 
^rchemin.  Antuerpiae. 

<toire  générale  des  Indes  occidentales,  Paris,  parchemin,  in 

de  gentibus    septentrionalibus,  authore  Aulao  maguo. 
■■»n  parchemin,  in  quarto  l. 

■Luii  continuation  de  l'Arioste  par  le  sieur  de  la  Roq,  en 
min,  in  quarto, 
omnium  fere  statuum  imagines,  in  quarto,  en  parchemin. 
(Elogium  Jacobi  Bibii,  Joanne  Cathardo  aucthore,  in  octavo, 
Paris,  en  parchemin. 

De  persequutione  anglicana  Epistola,  Bononiee,  en  parchemin, 
in  quarto. 

Lettre  d'un  gentilhomme  champenois,  Orléans,  in  octavo,  en 
parchemin. 

Brcvis  collectio  oflicii  beatarum  Bova?  et  Dodee,  en  parchemin, 
iu  octavo,  Reims*. 

De  Tauthorité  du  Roy  et  crime  de  leze  majesté,  en  parchemin, 
in  quarto. 

(Mus  gallicus,  velours  noir  supporté,  in  octavo,  Lion. 

Discours  piloiable  de  la  mort  du  sieur  Trosse  Saville,  Paris,  en 
velin,  in  octavo. 

L'oratoire  sacré,  in  quarto. 

Discours  de  la  réception  faict  aux  cantons  des  Suisses,  fait  par  feu 
Henri  troisiesme,  roy  de  France. 

Discours  non  plus  mélancholique  que  divers  et  la  manière  de 
bien  jouer  du  luth  et  de  la  gui  terne3,  in  quarto,  en  parchemin, 
Poitiers. 

Le  siège  de  Metz,  en  parchemin,  in  quarto,  Paris4. 

Les  œuvres  de  mesdames  des  Roches,  de  Poitiers,  mère  et  fille, 
in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Hieronimi  Mercurialis  de  arte  gimnastica,  in  quarto,  en  parche- 
min, Paris. 

Jehan  Baquet.  Des  droitz  du  domaine,  in  quarto,  en  parchemin, 
Paris. 

1.  Auctore  Olio  magno,  Homœ,  1255,  in-f°  (Bibl.  de  Reims). 

2.  Rhemis,  excudebat  Ioannes  Fognœus,  1586, 14  fna  in-4°,avec  écussons 
et  vignettes.  Sainte  Bove  et  Sainte  Dode,  fondatrices  de  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre-les -Dames  de  Reims,  figurent  encore  au  Propre  diocésain  de  Reims, 
tfùf.  de  Reims,  par  D.  Marlot,  1845,  t.  II,  p.  227. 

3.  Guitare. 

4.  Le  discours  du  siège  de  Metz,  trad.  de  l'italien  par  Hubert  Philippe 
de  Villiers,  Lyon,  1553.  —  Le  discours  de  la  guerre  de  Metz,  Paris,  1553. 
Voir  Brunet,  Manuel  du  Libiaire,  t.  II,  col.  744. 
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Le  premier  et  second  liyre  des  images  de  Philostrate,  par  Vige- 
naire,  in  folio,  en  parchemin. 

Funérailles  et  aultres  manières  d'eosepvelir  des  tirées  et  aultres 
nations,  par  Claude  Guichard,  in  quarto,  Lion. 

Livre  des  spectres  ou  apparitions  de  Pierre  Loier,  en  parchemin, 
in  quarto,  Angers. 

Les  sermons  de  Panigarolle,  in  quarto,  en  parchemin,  Lion. 

Description  de  l'Isle  de  Cypre  et  des  commandeurs  en  icelle,  par 
leu  Estiennc  Lusignan,  in  quarto,  Paris,  en  parchemin. 

Epistre  de  Saint  Hierosme  par  Laverdin,  in  quarto,  en  parche- 
min, Paris. 

Le  grand  calendrier  des  bergères,  in  folio,  en  parchemin. 

Trésor  des  Empereurs,  par  Strada,  in  folio,  Lion,  en  parchemin. 

Discours  de  la  religion  des  antiens  romains,  par  Guillaume  du 
Pont  (?),  in  folio,  en  parchemin.  Lion. 

Premier  tome  des  Croniques  et  gestes  admirables  des  Empereurs, 
par  Guillaume  Gueroult,  in  quarto,  en  parchemin,  Lion. 

La  conjonction  des  lettres  et  des  armes,  par  Nicolas  Boucher, 
quarto,  parchemin,  Reims. 

Caroli  Lotharingii  cardin.  et  Francisci  ducis  li liera1  et  arma, 
authore  Nicolao  Boucherio,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Histoire  des  princes  qui  ont  commandé  en  Hierusalem,  Cypre  et 
Arménie,  par  Estienne  de  Lusignan, in  quarto, Paris, en  parchemin. 

Les  premières  œuvres  françoises  de  Jehan  de  la  Jcssée,  in  quarto, 
en  parchemin,  Anvers1. 

La  harangue  faite  par  le  Roy  Henri  3e  à  l'ouverture  des  Estais 
de  Blois,  en  papier  rouge,  Paris,  in  quarto. 

Guillelmi  Alani  Angli  de  Sacramentis,  in  quarto,  en  parchemin, 
Anvers*. 

Forcatulus  de  Gallorum  imperio  etphilosophia,  in  quarto,  Paris, 
en  parchemin3. 

Les  œuvres  poétiques  de  Ponthus  de  Thiart,  in  quarto,  eu  par- 
chemin, Paris. 

Vénerie  et  Faulconuerie  du  sieur  Fouillou,  Poitiers,  in  quarto, 
en  parchemin. 

Responsiones  per  Villegaignon  ad  articulos  ministrorum  profes- 
sionis  Calviniano»,  in  folio,  eu  parchemin,  Paris4. 

1 .  Voir  Brunet,  Manuel  du  Libraire,  t.  III,  col.  775. 

2.  Le  cardinal  Guillaume  Alan,  le  célèbre  fondateur  des  séminaires  anglais 
de  Reims  et  de  Douai,  l'auteur  de  la  première  version  anglaise  de  la  Bible, 
mort  à  Rome  en  1594. 

3.  Paris,  Guillaume  Chaudière,  1579,  in-4°.  (Bibl.  de  Reims). 

4 .  Nicolas  Durand,  chevalier  de  Villegagnon,  amiral  français  et  contro- 
versiste  catholique  ;  cet  ouvrage  parut  à  Paris  en  1560,  in-4°. 
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Brunonis  Expositio  ad  divi  Pauli  EpisLolas,  ia  quarto,  en  parche- 
min. 

Quadrivium  Ecclesiœ,  in  quarto,  en  parchemin. 

Le  livre  du  duc  Anthoine  contre  les  Luthériens,  in  folio,  en 
parchemin. 

Cornel.  Tacite  en  françois,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Paraphrase  de  l'Astrolabe  par  Jacques  Bassalin,  Escossois,  in 
quarto,  Lion. 

M.  Vilruvii  de  architectura  libri  decem,  suh  uno  vol  u mi  ne  in 
quarto,  en  parchemin,  Strasbourg. 

Cosmographia   Pétri   Apiani  cum  figuris,  sans  couverture,  in 
quarto,  Anvers. 

De  la  guerre  continuelle  et  perpétuelle  des  Xrestiens  contre  leurs 
ennemis,  in  oc  La  vu,  Paris,  vieil  parchemin. 

La  vie  rustique  de  Beranger  de  la  Loir,  sans  couverture,  in 
octavo. 

Sphera  Joannis  de  Sacrobosco  cum  figuris,  in  octavo,  parchemin. 
Paris. 

Pétri  Bellonii  de  operum  antiquorum  prestantia,  in   quarto, 
Paris,  en  parchemin. 

Nicolai  Clenardi  Institutiones  in  linguam  latinam. 

Sainct  Salvian,  évesque  de  Marseille,  du  vray  jugement  de  Dieu, 
in  octavo,  vieil  parchemin,  Lion. 

Ludus  imperatorius  sive  Cwsareus,  authore  Hermanno  Sc.hotte- 
mio,  in  octavo,  en  vieil  parchemin. 

Mr  Pierre  Panthclin  restitué  en  son  naturel,  in  octavo,  Paris, 
sans  couverture. 

Traicté  des  finances  par  Jehan  Le  <irand,  couvert  de  parchemin, 
iu  quarto,  Paris. 

Onuphrii   Pavinii    Veroncnsis  cremita1  de   prœcipuis   Bazilicis. 
Romœ,  couvert  de  parchemin,  in  quarto,  Rome. 

Traicté  des  façons  et  coustunies  des  antiens  (iaulois,  par  Mr  de 
Castelnau,  couvert  de  parchemin,  in  quarto,  Paris. 

Sommaire  des  justes  causes  qui  ont  meu  les  estats  des  Pays  Bas 
contre  Jehan  d'Autriche,  en  parchemin,  Anvers. 

Les  vies  des  plus  célèbres  portes  qui  ont  flori  durant  les  comp- 
tes de  Provence,  en  parchemin,  Lion. 

Laurenlii  Medicis  vita,  couvert  de  papier  rouge,  Paris. 

Le  blazon  des  armes,  couvert  en  parchemin,  iu  octavo,  avec  les 
armoyries,  figure,  Lion. 

Josiœ  Simleri  Tigurini  de  helvetiorum  republica,  in  quarto,  cou- 
vert de  parchemin,  Paris  '. 

1.  ParisUs,  Jacques  Du  Puy,  1577,  iu-8°.  (Bibl.  de  Reims). 
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La  grande  monarchie  de  France  de  Mr  Claude  Seiesse),  in  octavo, 
en  cuir  noir,  Paris1. 

Histoire  notable  de  la  Floride,  du  capitaine  Laudonnière,  avec 
ie  voyage  du  capitaine  Gorguz,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris2. 

De  lestât  et  succez  des  affaires  de  France  depuis  Pharamond 
jusques  k  Loys  unziesme,  par  le  sieur  du  Haillant,  en  parchemin, . 
in  quarto,  Pans 8. 

L'histoire  du  Pérou,  couvert  de  parchemin,  in  quarto,  à  Paris. 

Le  premier  livre  de  Ceesar,  renouvelé  par  Gabriel  Siméon,  à 
Lion,  in  quarto,  en  parchemin. 

Les  diverses  leçons  de  Pierre  de  Messy,  avec  celle  du  Verdier, 
couvert  de  parchemin,  in  quarto,  Lion. 

La  Cronique  du  très  crestien  et  victorieux  roy  Lois  unziesme 
avec  description  de  ce  qui  est  advenu  en  Angleterre,  Flandre  et 
Artoys  jusques  en  Tan  4583,  in  quarto,  couvert  de  parchemin, 
Paris. 

Déclaration  du  droict  de  la  Roy  ne  mère  sur  le  Royaume  de  Por- 
tugal, in  quarto,  eu  parchemin,  Anvers. 

Remonstrance  au  Roy  par  le  clergé  de  France,  faicte  par  mes- 
sire  Regnault  de  Beaune,  couvert  de  parchemin,  in  quarto,  Paris. 

In  Hotomari  Franco  Galliam  responsio  per  Anthonium  Marta- 
rellum,  in  quarto,  couvert  de  parchemin,  Paris  *. 

Sommaire  description  de  la  guerre  d'Hongrie,  depuis  mil  V° 
quatre  vingtz  dix  sept  jusques  à  quatre  vingtz  dix  huict,  par 
Cahier,  couvert  de  parchemin,  in  quarto,  à  Paris. 

Œuvres  moralles  diversifiées  en  histoire  par  Jehan  des  Caurres, 
couvert  de  parchemin,  in  quarto,  à  Paris*. 

Commentarius  de  precipuis  generibus  divinatiouum,  authore 
Gasparo  Penchcro,  couvert  de  parchemin,  in  quarto,  à  Witemberg. 

Histoire  de  la  paix  de  Cahier,  couvert  de  parchemin,  in  quarto, 
Paris. 

La  Légende  des  Flamans,  couvert  de  parchemin,  in  quarto. 

Onuphrii  Paviuii  Eremitœ  commentariorum  reipublicœ  Romanee, 
in  quarto,  couvert  de  parchemin,  Venize. 

1.  Claude  de  Seissel,  historien  français,  1450-1520.  Son  ouvrage,  La 
grande  monarchie  de  France,  a  été  édité  à  Paris,  en  1519,  1540  et  1557, 
in-8». 

2.  Cet  ouvrage  a  paru  en  1586,  à  Paris,  iu-8°.  Les  auteurs  sont  tous  deux 
de  célèbres  explorateurs  français  du  xvi«  siècle,  l'un  René  Goulaine  de  Lau- 
donnière, l'autre  Dominique  de  Gourgues,  1530-1593. 

3.  Bernard  de  Girard,  seigneur  du  Haillau.  La  Bibliothèque  de  Reims 
possède  l'édition  de  1613,  Paris,  in-  8°. 

4.  Bibliothèque  de  Reims,  FF.  2846. 

5.  Jean  des  Caurres,  théologien  français,  1540-1587.  Ses  œuvres  oui  été 
publiées  en  1575  et  158-i,  in-8". 
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Commentaire  des  dernières  guerres  en  la  Gaule  Belgique,  par 
François  de  Rabulin,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Les  diverses  leçons  de  Lois  Guion,  doloys,  in  quarto,  parchemin, 
Lion  '. 

Trebellius  Pollio,  Flavius  Vopiseus  et  Johaunis  Baptistœ  in  eos- 
dem  annotations,  en  parchemin,  in  quarto,  Paris. 

Dion  Cassius  Nieeus,  Aelius  Spartianus,  Julius  Capilolinus  et  alii 
et  Joannis  Baptistœ  in  eosdcm  annotationes,  in  quarto,  en  parche- 
min, Paris. 

De  legibus  oralio  Melancthonis,  nec  non  (,aii  Plinii  virorum  illus- 
trium  Feuestella,  in  quarto,  cuir  vert,  Paris. 

Histoire  de  Florence  de  Machiavel,  traduict  par  Briuoii,  in  quarto, 
parchemin,  Paris  a. 

Rcmoustrance  fait  au  Roy  par  un  sien  officier,  1588,  in  quarto, 
parchemin,  Paris. 

Voiage  de  Villaiiiout,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Les  mémoires  du  sieur  de  Bellay,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Diogenes  Laertius  de  vita  philo>opliorum,  in  quarto,  couvert  de 
t-*uir  noir,  Anvers. 

Ëpilome  vitarum  Plutarohi,  couvert  de  cuir  rouge, iu  quarto,  Paris. 

Ammiaui  Maivelliui  rcruni  gestarum  (iallorum,  de  cuir  rouge, 
in  quarto,  Paris. 

Histoires  des  troubles  de  Lion,  par  Saconay  \  de  cuir  rouge. 

Budreus,  de  asse,  couvert  de  cuir  noir,  in  quarto,  Lion. 

Chrouicorum  libcllus,  authore  Carione,  couvert  de  cuir  noir,  in 
«ÏUarto,  Paris. 

Commentaire  de  Loys  Davilla,  de  la  guerre  d'Allemagne,  in 
quarto,  de  cuir  rouge,  à  Paris. 

Euripidis  llecuba  et  Iphigenia  in  Aulide,  in  quarto,  de  cuir  rouge, 
Lion. 

Appian  Alexandre,  historien  des  guerres  des  Romains,  couvert  de 
cuir  rouge,  in  quarto,  Paris. 

Turcicarum  rerum  commentarius  a  Pauio  Jovio,  in  quarto,  de 
cuir  rouge,  Paris. 

Discours  de  la  Lorraine  et  de  la  Flandre,  couvert  do  cuir  rouge, 
>u  quarto. 

1 .  louis  Guyon,  tieur  de  lu  Nuuche,  médecin  français,  né  à  Dole,  mort  en 
*630.  Ses  Diverses  leçons  ont  été  imprimées  à  Lyon,  en  1604,  in-8u. 

2.  Yves,  seigneur  de  Brinon  ;  sa  traduction  de  Machiavel  lut  publiée  à 
^aris,  par  Guill.  La  Noue,  I577,  in-8°.  Man.  du  Li6.,  t.  III,  col.  1±79. 

3.  Gabriel  de  Saconay ,  théol.  lr.f  né  à  Saconay,  mort  à  Lyon  en  1580. 
Son  Discours  des  premiers  troubles  advenus  à  Lyon  (eu  1562),  fut  publié 
en  1569,  in-8\ 

21 
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.     Froissardi  Epitonie,  in  quarlo,  de  cuir  rouge,  Paris. 

Polidorii  Virgilii  de  rerum  iuvenloribus,  in  quarto,  de  cuir  rouge, 
Lion. 

Traicté  de  l'art  militaire  et  guerres  de  Jule  Ciesar,  traduit  par 
Pierre  de  la  Raraé,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

L'Innocence  de  la  Hoyne  d'Escosse,  in  quarto,  en  parchemin. 

Dictionnaire  et  colloque  en  quatre  langues,  de  parchemin,  de 
long,  Anvers. 

Consecratio  et  coronatio  régis  Francité,  in  quarto,  parchemin, 
Paris  *. 

Le  catholicon  d'Espagne,  in  quarto,  eu  parchemin. 

Claudiani  poeta?  opéra,  in  quarto,  de  cuir  noir,  Lion. 

Odissya  Homeri,  in  quarto,  de  cuir  noir,  Lion. 

Derelictoruni  llomeri,  Jodoco  Batorco  (?)  interprète,  in  quarto, 
de  cuir  noir,  Lion. 

Homeri  Ilias,  in  quarto,  de  cuir  noir,  Lion. 

Pindari  opéra  greca,  in  quarto,  en  parchemin,  Baasle. 

Statius  poeta,  in  quarto,  eu  parchemin,  Paris. 

Trium  poetarum  elegautissimorum  Porcelii,  Basinii  et  Trebani 
opuseula,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Silii  Italici  poeta*  de  bcllo  punico,  in  quarto,  couvert  de  cuir 
noir,  Paris. 

Pétri  Appollonii  Collatii  excidii  Jerosolimilani  libri  quatuor,  in 
octavo,  cuir  noir,  Paris. 

Theocriti  parva  poemata  Gr«i»ca,  ejusdem  epigrammata,  bipen- 
nis  et  ala,  in  quarto,  versioque  latiua  e  regione. 

Touttes  les  œuvres  vulgaires  de  Pétrarque,  par  Vasquin  Philieu., 
in  quarto,  en  parchemin,  Avignon*. 

Sophoclis  tragedia»  grece,  in  quarto,  en  parchemin. 

Petronius  arbiter,  in  quarto,  eu  parchemin,  Lugduni  Batavorum. 

Les  poésies  de  Jacques  Tahureau,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Horatius  Flaccus,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Diodorus  Siculus,  in  octavo,  couvert  de  rouge,  Lion. 

Sorbinus,  de  monstris,  in  octavo,  couvert  de  rouge,  Paris. 

Histoire  de  nostre  temps,  de  Paradiu3,  in  octavo,  couvert  de 
rouge,  Paris. 

1 .  Cet  ouvrage  latin  n'esl  pas  indiqué  daus  le  Manuel  du  Libraire,  verbo 
Sacre,  à  moins  qu'il  ue  s'agisse  de  celui-ci  :  De  adeptione  regni,  consecra- 
Uone  et  coroualione  régis,  deque  ingressu  illius  in  civitate  Hhemsnsi  Ecphra- 
sis,  per  Jac.  Chichon,  Parisiis,  Mat.  David,  15i7,  iu-4"  de  88  p. 

2.  Vasquin  Philicul,  de  Carpenlras  ;  il  publia  ce  volume  en  1555,  in-8", 
chez  Barth.  Bonhomme,  Man.  du  Libr.,  t.  IV,  col.  562. 

3.  Guillaume  Paradin  ;  il  publia  cel  ouvrage  eu  1550,  iu-10. 
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Cronique  de  Jehan  Cariou,  in  octavo,  cuir  rouge,  Lion. 
Suetouius,  in  octavo,  couvert  de  cuir  gris  noir,  Lion. 
Justinus  historicus,  in  octavo,  cuir  noir,  Lion. 
Propos  mémorables  des  hommes  illustres  de  la  chrestienté,  in 
octavo,  de  cuir  rouge,  Paris. 

Le  premier,  second,  troiz",  quat«",  cinq1 ,  six0,  sept0  et  huictc  livre 
d'Amadis,  en  cinq  volumes  couvert  de  cuir  rouge  excepté  le  second, 
iu  octavo,  Paris. 
Ciceronis  sententia*,  in  octavo,  cuir  rouge,  Lion. 
Scribendi  forma  ex  Ciceronis  Epistolis,  in  octavo,  cuir  noir, 
Paris. 
Ciceronis  Epistolœ  familiures,  in  octavo,  cuir  noir,  Lion. 
Ciceronis    de  philosophia  tomus  primus,    de   natura  deorum, 
divinatione  fatorum   et  legibus,  in  octavo,  cuir  noir,  Lion. 

Ciceronis  de  philosophia,  tomus  secundus,  idem  Ciceronis  offi- 
cia, de  senectute,  somnio  Scipionis,  idem. 

Ciceronis   Epistolu?  ad  Alticum,  Brutum  et  Quiotum  f  rat  rem, 
idem. 
Ciceronis  rethorica,  idem. 

Ciceronis  orationum  volumen   terlium,  in  octavo,  cuir  rouge, 
Paris. 
Volumen  secundum,  idem. 
Volumen  primum,  in  octavo,  cuir  noir,  Paris. 
Les  Azolains  de  Bembo,  de  la  nature  d'amoris,  in  octavo,  eu 
cuir  noir,  Paris1. 

Ennei    Senecœ    Cordubensis   tragediu»,    in    octavo,   cuir   noir, 
Paris. 

Le  livre  de  police  humaine,  par  Me  Cille  Daurigni,  advocat,  in 
octavo,  cuir  noir,  Paris. 

Platonis  liber  primus,  secundus,  tertius  et  quartus,  en  quatre 
volumes  de  cuir  rouge,  Lion. 
Annei  Lucani  de  bello  civih,  in  octavo,  cuir  rouge,  Lion. 
Lucretii  pocta»,  de  reruni  naturalium  (sic),  in  octavo,  cuir  rouge, 
Lion. 
Martialis  Epigrammatum,  in  octavo,  cuir  noir,  Paris. 
Martial i s  Epigrammaton,  in  octavo,  cuir  rouge,  Lion. 
Veterum  poetarum  seiitentia.»  per  Georgium  Minorent  collecta», 
in  octavo,  cuir  rouge,  Paris. 

Alciati  Emblemata,  avec  les  ligures,  in  octavo,  couvert  de  rouge, 
Lion. 
Quinti  Curlii,  de  vila  Alexandri,  in  octavo,  cuir  rouge,  Lion 

* .  Le  cardinal    Pierre    Bcmbo,  1470-1547,  a    écrit  des  dialogue*  sur   'a 
nature  de  l'amour,  Gli  Asolani,  Venise,  1530,  in-4°. 
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Joannis  Stobœi  sententia?>,  in  quarto,  cuir  noir,  Paris,  tomus 
primus. 

Joannis  Stobœi,  tomus  secundus,  in  quarto,  couvert  de  cuir 
rouge,  Paris. 

Ciceronis  epistolœ,  in  quarto,  cuir  rouge. 

Erasmi  Roterodami  colloquia  familiaria,  in  octavo,  velours  bleue, 
Paris. 

La  Magie  naturel  de  Bapte  Porta1,  in  octavo,  cuir  rouge,  Paris. 

La  Grammaire  italienne  composée  en  françois,  in  octavo,  cuir 
rouge,  Paris. 

Pétri  Godefridi  Garcasononsis  jurisconsulte  de  amoribus,  in 
octavo,  cuir  rouge,  Lion. 

Lexicon  grecum,  iu  folio,  cuir  noir,  Basle,  prior  pars. 

Lexicon  grecum,  secunda  pars,  idem. 

Les  vyes  des  hommes  illustres  de  Thevet,  avec  les  portraictz  en 
taille  doulcc  à  grand  papier  de  compte,  de  parchemin,  Paris. 

Àulus  Gellius  noctium  Atticarum,  iu  quarto,  cuir  rouge. 

Pauli  Ozorii  fOrozii]  historia,  in  quarto,  cuir  rouge. 

Caii  Plinii  secundi  Epistolarum  libri  decem,  in  quarto,  cuir 
rouge. 

Desiderii  Erasmi  Roterodami,  de  duplici  copia  verborum  nec 
non  de  ratione  studii,  iu  quarto,  cuir  rouge. 

Marci  Fabii  Quintiliani  Rhetoris  secundum  Ciceronem  clarissimi 
oratoriarum  institutionum  libri  duodecim,  in  quarto,  cuir  rouge, 
Paris. 

Decem  libri  Ethicorum  Aristotelis,  in  quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

Plutarchi  opuscula  quidam,  de  tranquillitate,  de  fortuna  Roma- 
norum,  de  fortuna  Alexandri,  iu  quarto,  cuir  rouge. 

Institutiones  seu  medilationcs  in  linguam  grspeam,  Clenardo 
authore,  in  folio,  cuir  vert,  Paris. 

Diogenis  Laertii  de  philosophorum  vita,  in  folio,  cuir  vert, 
Paris. 

Francisci  Vergare  de  gr«cne  lingua*  grammatica  libri  quinque, 
in  folio,  cuir  vert,  Paris. 

Beroaldi  Politiani  barbari  orationes  quœdam,  in  folio,  cuir 
rouge,  Paris. 

Alberti  Pii,  Garpensis  comitis,  ad  Erasmi  Roterod.  expostulatio* 
nem  responsio,  in  folio,  cuir  noir,  Paris. 

Gentona  Virgilii,  Juvencus  presbiter  et  Baptista  Mantuanus,  iu 
folio,  cuir  noir,  Paris. 

1.  Joan.  Bapt.  Porta,  neapolitanus,  MagiîP  naturalis  libri  IV,  —  Anluer- 
piœ,  ex  off.  Chrislophori  Nantini,  156! ,  in-8<\  (Bibl.  de  Heims  venant  du 
Chapitre). 
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La  grande  nef  des  folz,  avec  les  figures,  in  folio,  cuir  vert,  Lion. 

Aristotelis  Stagirita?,  de  prima  philosophia,  in  folio,  cuir  vert, 
Paris. 

Raison  d'architecture  antique  extraict  de  Vitruve,  avec  les  figu- 
res, in  folio,  cuir  vert,  Paris. 

Livre  touchant  l'art  et  pratique  de  géométrie,  composée  par 
Bouvel,  in  folio,  cuir  vert,  Paris1. 

Gillius  de  vi  et  nalura  animalium,  in  folio,  cuir  noir,  Lion. 

Lucanus  cum  tribus  commentis,  in  folio,  cuir  noir,  Lion. 

Histoire  de  Laurens  Suri  us,  in  folio,  cuir  rouge,  Paris. 

Magni  Àurelii  senatoris  opéra,  in  folio,  cuir  rouge,  Paris. 

Laurentii  Valise  de  lingua»  lalinœ  elegantia,  in  folio,  cuir  rouge, 
Paris. 

Du  maniment  de  l'art  militaire  de  Monsr  Bernardin  Roque,  in 
folio,  cuir  rouge,  Paris. 

Constantini  Lascaris  Rizantini  opéra,  in  folio,  cuir. 

Ciceronis  questiouumTusculanarum  libri  quinque  cum  commen- 
tariis,  in  folio,  cuir  noir,  Paris. 

Urbaui  Bellunen?is  grammatica  grœca,  in  folio,  cuir  noir,  Paris. 

Ciceronis  de  oratore  dialogi  très,  in  folio,  cuir  rouge,  Paris. 

Pierre  Martyr,  des  terres  neufves,  in  fol.,  cuir  rouge,  Paris. 

Julii  Cœsaris  Scaligerii  cxotericarum  exercitationum  libri  quin- 
decim,  de  subtil itate,  in  folio,  cuir  rouge,  Paris. 

Marci  Tullii  Ciceronis  Epistolarum  familiarium  cura  interpréta- 
tionibus  Jodoci  Badii,  in  folio,  cuir  vert,  Paris. 

Marullii  epigraramata,  Sabellici  exeraplorum,  in  folio,  cuir2. 

Kalendarium  hebraicum  Sebastiani  Munsterii,  Basileœ. 

Compositio  horologiorum  in  piano  muro,  truncis,  etc.,  in  folio, 
cuir  noir,  Baasle. 

Aristotelis  de  natura  et  principes  rerum,  in  folio,  cuir  noir, 
Paris. 

Cardan  us,  de  sublilitate,  in  quarto,  en  parchemiil,  Paris. 

Harangue  militaire  de  Belleforest,  in  folio,  cuir  rouge,  Paris. 

Monumenla  sepulchrorum  pcr  Sigisfridum  Rinbisch  (?),  in  folio, 
cuir  noir,  avec  les  figures3. 

Commentarii  in  evangelicam  harmoniam  per  fratrem  Thomam 
Beauxamis,  in  fol.,  cuir  noir,  Paris. 

1.  Bovillus  ou  Ch.  de  Bouvclles,  phi  loi.  français,  1410-1553. 11  publia  à 
Paris  eu  1511  cet  ouvrage  qui  est  le  premier  livre  de  géométrie  eu  fran- 
çais. 

2.  Marullus  (Micbael  Tarchaniola);  ses  Epigrammes  ont  eu  de  très  nom  - 
breuses  éditions.  Manuel  du  Lib.,  t.  III,  col.  1511. 

3.  Ouvrage  qui  n'est  pas  renseigné  dans  Brunet  sous  son  titre. 
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Homiiia?  doctissimorum  virorum  ecclesiae  calbolicte  pcr  Albinum 
Alcuinum,  in  fol  ,  cuir  noir,  Golongne. 

Raphaelis  Volaterani  commentaria  urbana,  in  fol.,  cuir  rouge, 
Lion. 

Familice  Romanœ  quœ  rcperiuntur  in  antiquis  numismatibus 
Antbonii  Augustini,  in  fol.,  cuir  noir. 

Pralum  musicum,  in  fol.,  cuir  rouge,  Louvin. 

Le  songe  de  Polipbille,  in  fol.,  cuir  rouge,  Paris1. 

Demosthenis  opéra  latine,  in  fol.,  cuir  rouge,  Baasle. 

Suidas  latin,  cuir  rouge,  in  fol.,  Baasle. 

Historia  Bizantina,  in  fol.,  cuir  noir,  Paris. 

Alexander  ab  Alexandro  genialium,  in  fol.,  cuir  noir,  Paris. 

Plutarchi  opuscula,  in  fol.,  cuir  noir,  Baasle. 

La  vie  des  hommes  illustres,  in  fol.,  cuir  rouge,  Lion. 

Justi  Lipsii,  de  militia  Romana,  in  fol.,  parchemin,  Anvers. 

Description  de  la  Limagne  d'Auvergne  en  forme  de  dialogue 
avec  plusieurs  medalles,  Gabriel  Siméon,  in  folio,  parchemin, 
Lion. 

Justi  Lipsii  admiranda,  in  fol.,  en  parchemin,  en  vert. 

Justi  Lipsii  dileclorum,  in  fol.,  parchemin,  Anvers. 

Promptuaire  des  medalles  des  plus  renommées  personnages  qui 
aient  esté,  in  fol.,  en  parchemin,  Lion. 

Le  Commentaire  de  Ca»sar  de  la  guerre  des  Gaules,  in  fol  ,  par- 
chemin, Paris. 

Décisions  de  feu  Monsr  le  Maire,  in  folio,  parchemin,  Paris. 

Les  observations  de  plusieurs  singularitez  trouvez  en  Grèce,  Asy- 
rie,  Inde,  Arabie  et  aultres  pays,  par  Pierre  Belon,  fol.,  parche- 
min, Paris. 

Le  Cosmolabbe  ou  Instrument  universel  conseillant  les  mathé- 
matiques, par  Jaques  Besson,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

% L'histoire  de  Reims  de  Floart,  par  Chesneau,  parchemin, 
Reims2. 

Stechius,  in  topica  Aristotelis,  in  folio,  parchemin,  Tubinga. 

Germani  Courtin  medici  adversus  Paraselsum ,  Paracelsum],  in  fol., 
parch.,  Paris, 

Epistola»  et  Evangelia  totius  anni,  in  quarto,  en  parchemin. 

Espositio  epistolarum  et  evangeliorum  dominicalium,  in  quarto, 
parchemin 

Un  cathécisme  de  Grenade,  couvert  de  marroquin  rouge,  doré 
sur  tranche,  in  fol. 

1.  Calai,  des  Incunables  de  la  Hibliolh.  de  Reims,  1889,  p.  97. 

2.  Publié  par  Jean  de  Foigny  en  15S0,  à  l'enseigne  du  Lion,  in-4°  [Bibl. 
de  Reims), 
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Recueil  de  la  vie  de  la  Vierge,  in  quarto,  couvert  de  parchemin,  Paris. 

Divina  quatuor  Energumenorum  liberalio  facta  apud  Suessiones 
Gervasius  Tornacensis,  in  quarto,  couvert  de  parchemin,  Paris. 

Psalmi  Davidis  commenlati  per  Genebrardum  hebraice  et  grece, 
in  quarto,  de  cuir  noir,  Paris. 

Psalme  de  David  en  françois,  par  du  Puis  Herbault,  in  quarto, 
parcb.,  Paris. 

Francisci  Belgarii  [Bellicarii|  Peguilionis  conc.io  adversus  Cal- 
vinum,  in  quarto,  couvert  de  parchemin,  doré,  a  Paris. 

Biblia  sacra,  in  quarto,  couvert  de  cuir  noir,  Tiguri. 

Heures  de  IVostre-Dame,  latine  françoise,  couvert  de  cuir  noir, 
in  quarto,  Paris. 

Psalterium  davidicum  vêtus,  authore  Wilelmo  Damasio,  Vindan 
episcopo,in  quarto,  couvert  de  cuir  noir,  Anvers. 

Image  de  la  vie  chrestienne,  de  Hector  Pinto,  première  partie 

Image  de  la  vie  chrestienne,  de  parchemin,  in  quarto,  dud 
Finto,  seconde  partie,  Paris. 

De  Peslroict  chemin  de  salut  de  Denis  Lennis  (?),  in  quarto 
parchemin,  Paris. 

Discours  du  Sacrement  par  messirc  Jehan  le  Blanc,  in  quarto 
parchemin,  Paris. 

Dialogue  excellent  de  Henri  Suso  traictant  de  la  doctrine  et  saine 
teté  de  vie,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

La  théologie  naturel  de  Remond  Scbonde,  in  quarto,  parche 
min,  Paris'. 

Isidori  Clari  Brixiani  Casinensis  exortatio  ad  eoncordiam,  nec 
non  Valdensium  errorcs,  authore  Claudio  Coussert,  in  quarto, 
parchemin,  Paris. 

Homélie  de  M*  Arnoult  Sorbin,  évesque  de  Nevcrs,  sur  les  évan- 
gilles  du  dimanche  des  Advcnls,  in  quarto,  parchemin,  Paris*. 

Opéra  divi  Fulgentii  Afiï,  episcopi  Ruspensis,  in  quarto,  parche- 
min, Anvers. 

Panigarol,  de  l'art  de  preseber,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris3. 

Sermon  de  radvenement  du  Saint-Ksprit  par  Mrfl  Jehan  Gerson, 
in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Méditations  familières  sur  l'Incarnation  de  Jésus-Christ,  par 
frère  Maurice  Poucet,  in  quarto,  en  parchemin,  Reims*. 

1 .  Le  nom  de  l'auteur  est  corrigé  et  surchargé. 

2.  Arnaud  Sorbin  de  Sainte- Foi ,  évoque  de  Nevcrs,  1H32-1CU6. 

3.  Fr.  Panigarola,  prédicateur  italien,  1548-1504. 

4.  La  Bibliothèque  rie  Reims  ne  possède  pas  cet  ouvrage,  et  il  n'e-t  indi- 
qué, ni  par  Brunet,  ni  par  Graesse,  sous  le  nom  de  Poncet,  mais  ils  donnent 
de  lui  uue  Remontrance  à  la  noblesse  de  France,  Paris,  ir»72,  qui  permet  de 
le  supposer  l'auteur  de  l'autre  ouvrage  cité  ici.  Manuel  du  Libraire,  t.  IV, 
col  803. 
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Sermons  sur  les  Epi  tomes  et  Evangiles  des  dimanches  de  1  an- 
née par  M1*  Jehan  Colreau,  tome  second,  i:i  quarto,  parchemin, 
Paris. 

Conceptions  de  l'Escriture  saincte  sur  le  psalme  Miserere  mei 
par  Révérend  don  César  Calderani,  chanoine  de  Latran,  in  quarto, 
parchemin,  Paris. 

Description  de  l'origine,  source,  progrez  et  fin  des  hérésies,  par 
F.  P.  de  la  Coste,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

De  sacrarum  litterarum  communirationc,  atithore  «iuillermo 
Bernard,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Wierus,  de  prestigiis  demonum,  in  quarto,  en  parchemin, 
Baasle. 

Epilome  thesauri  lingure  sauctœ,  authore  Paguino  Lucensi,  in 
quarto,  parchemin,  Lion. 

Histoire  des  persécutions  de  l'église  crestienne  et  catholique,  par 
feu  Pierre  Boisteau  dit  Launay,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Traicté  des  processions  et  vray  institutions  d'icelîes  par  M*6 
Hubert  Mcurier,  in  quarto,  parchemin,  Reims1. 

Inventaire  des  faultes,  contradictions  et  faulces  allégations  du 
sieur  du  Plessis,  par  aucuns  théologiens  de  Bordeaux,  in  quarto, 
parchemin,  Paris. 

Traicté  de  la  tribulation,  in  octavo,  parchemin,  Paris. 

Ere  mi  Camaldulcnsis  descriptio,  authore  Andréa  Mugunlio,  in 
octavo,  parchemin,  Naples. 

Instruction  pour  bien  examiner  sa  conscience  par  Mre  Jehan  do 
Sinay,  avec  le  bref  traicté  de  Saint  Bernard  pour  aymer  Dieu  et  la 
manière  de  eognoistre  Jésus-Christ,  par  frère  Jehan  Lequeux,  in 
quarto,  parchemin,  Paris. 

Les  quatre  tomes  en  quatre  livres  des  sermons  de  Grenade  en 
latin,  in  quarto,  parchemin,  Anvers. 

Nicolai  Denis  Resolutio  doclorum  theologorum,  in  quarto,  par- 
chemin, Paris. 

Berardi  Bouioannis  compendium  in  summam  d.  Thoma\  in 
quarto,  parchemin,  Vcnize. 

Pétri  Aureoli  in  universam  sacram  script uram  commentaria, 
parchemin,  Paris,  in  quarto. 

Salvianus,  de  gubernalione  Dei,  iu  quarto,  parchemin,  Paris. 

Traicté  des  Indulgences  et  antiquitez  dicelles  et  vertu  de  l'agnus 
Dei,  in  quarto,  parchemin.  Reims,  par  M*  Hubert  Mcurier2. 

1.  Ouvrage  historique  autant  que  liturgique,  imprimé  par  Jean  de  Foigny 
en  1584  ;  il  est  dédié  à  Renée  de  Lorraine,  abbesse  de  Saint-Pierre  de 
Reims.  (Bibl.  de  Rehns,  CR,  20,  390.) 

2.  Publié  par  la  veuve  Jean  de  Foigny,  1587,  iu-8^,  très  rare.  (Biblioth. 
de  Reims.) 
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Beaulxamis,  de  Eucharistia,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Boterius  de  predicatione  verbi  Dei,  in  quarto,  en  parchemin, 
Paris. 

VincenliLirinensisGalli  pro  catholice  fidei  antiquitate,in  quarto, 
parchemin,  Reims1. 

Rituum  ecclesiasticorum  ecclesiœ  Romanœ,  in  quarto,  parche- 
min, Colonise. 

Concilium  provinciale  Remense,  1583,  en  parchemin,  Reims2. 

Décréta  sinodi  provincialis  Rothomagensis,  1581 ,  in  quarto,  par- 
chemin, Paris. 

La  Genèse  de  Mre  Pierre  Aretin,  in  quarto,  en  parchemin,  Lion. 

L'Académye  des  pescheurs  par  Philippe  Bosquier,  in  quarto,  en 
parchemin,  Mons. 

Déclaration  des  principaux  motifs  qui  ont  meu  le  feu  sieur  de 
Sponde  à  s'unir  à  la  religion  catholique,  in  quarto,  en  parchemin, 
Bourdeaux. 

Responce  du  feu  sieur  de  Sponde  au  traicté  des  marques  de 
l'Eglise  faict  par  Bèze,  in  quarto,  parchemin,  Bourdeaux. 

Divi  Prosperi  Aquitanici  opéra,  in  quarto,  en  parchemin,  Colo- 
gne. 

Censura  Ecclesiœ  orientalis,  in  quarto,  en  parchemin,  Cologne 

Joannis  Stephani  Duranti  de  rilibus  Ecclesiœ,  in  quarto,  en  par- 
chemin, Lion. 

De  divinis,  apostolicis  atque  ecclesiasticis  tradition ibu s,  authore 
Martino  Peresio,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Thésaurus  orthodoxe  fldei  per  Nicetam  Choniatam,  in  quarto, 
parchemin,  Paris. 

Les  sermons  des  principales  festes  des  sainetz  par  Grenade,  in 
quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Méditations  spirituelles  de  Diego  Stella,  in  quarto,  parchemin, 
Paris. 

Les  sermons  de  Cornel.  Musso,  premier  tome,  le  second,  le  troi- 
ziesme  et  quatriesme  tome,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Optatus  Milevitanus,  de  schismate  Donatistarum,  ac  Victor  Uti- 
censis,  de  persequutione,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Processionale  secundum  usum  Ecclesiœ  Remensis,  in  quarto,  en 
parchemin,  Reims3. 

Des  atheismes  de  Calvin  par  frère  Claude  de  Sainctes,  in  quarto, 
parchemin,  Paris. 

1.  Imprimé  à  Reims  par  Bacquenois  en  1554,  très  rare,  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  de  Reims. 

2.  Publié  par  Jean  de  Foigny,  1585,  in- 8°,  très  rare. 

3.  Processionale  secundum  usum  insignis  ac  metropolis  Ecclesiœ  Remen- 
sis (par  Ant.  Colard),  J.  Fogneus,  1571,  in-8°  (Biblioth.  de  Reims). 
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Premier  tome  des  sermons  de  caresme  de  Corneil.  Musso,  in 
quarto,  parchemin,  Paris. 

Second  tome  dudit  Musso,  idem. 

Sermons  dudit  Musso  sur  le  simbol,  idem'. 

Première  parlye  du  second  tome  de  l'exposition  de  la  messe  par 
Me  Hubert  Meurier,  in  quarto,  parchemin,  Reims8. 

De  sacris  unctionibus  libri  très,  authore  Huberto  Moro,in  quarto, 
parchemin,  Paris3. 

De  la  tranquillité  de  l'âme,  Gottereau,  in  quarto,  parchemin, 
Paris. 

Des  Noël  par  Jehan  de  Caumont,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Allegoriu»  in  locos  utriusque  testarnenli,  Parisiis,  in  quarto,  par- 
chemin. 

De  la  vérité  de  la  religion  chreslienne,  par  Duplessi,  in  quarto, 
parchemin,  Paris. 

Le  chemin  du  vray  pénitent,  par  Jacques  Lefebvre,  in  quarto, 
parchemin,  Paris. 

Commentariiin  lamentationes  Hiereraiœ,  authore  fr.  Natali  Tail- 
lepied,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Beguinus,  de  Pascate  dominico  libri  très,  in  quarto,  parchemin, 
Reims*. 

Les  sept  dialogues  de  Fernandes  contre  Calvin,  in  quarto,  par- 
chemin, Paris. 

Du  firmament  des  catholiques  contre  l'abisme  des  hérétiques 
par  Jehan  de  Caumont,  avec  les  cinq  histoires  de  l'expulsion  du 
diable  par  la  vertu  du  Saint  Sacrement,  avec  ung  aultre  livre  à  la 
fin  intitulé  Promissio  sacro  sanctœ  Christi  carnis,  authore  Thoma 
Beaulxamis,  in  quarto,  parchemin,  Paris,  et  aussi  sur  la  fin  dudit 
livre,  la  vie  de  Beze  par  Bolsec. 

Sermons  de  Caresme  de  Panigarol,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Leçons  de  Panigarol,  in  quarto,  parchemin,  Lion. 

Histoire  de  la  mort  que  le  père  Edmond  Campien5  et  aultres 
catholiques  ont  souffert  en  Angleterre,  in  quarto,  parchemin, 
Taris. 

1.  Cornelio  Musso,  prédicateur  italien,  1511-1574. 
•    2.  L'ouvrage   complet,   imprimé   par   Foigny,   comprend   trois  volumes 
édités  de  1584  à  1598.  (Util,  de  Reims,  CR,  28). 

3.  Livre  très  rare  publié  en  1593,  Parisiis,  GuilL  Bichonius,  in-8°  {Biblio- 
thèque de  Reims). 

4.  N.  Béguin  fut  chanoine  de  Reims  de  1566  à  1575.  Son  livre  porte  sur 
le  titre  :  Excudebat  Jo.  de  Foigny,  in  officina  /V.  Bacnetii,  1662,  in-8rt. 
{Bibliothèque  de  Reims.) 

5.  Edmond  Campian,  jésuite,  condamné  À  mort  et  exécuté  à  Londres 
<sn  1581,  victime  de  la  haine  contre  les  catholiques. 
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Exortation  au  peuple  françois  pour  exercer  les  œuvres  de  misé- 
ricorde envers  les  pauvres  par  frère  Jehan  de  Billy,  avec  le  combat 
de  la  tristesse  et  l'espérance  par  Me  Jaque  de  Billy,  in  quarto, 
parchemin,  Paris. 

Ad  edicta  principum  de  sectarum  licentia  in  xristiana  religione, 
authore  Claudio  de  Sainctes,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Exortation  à  la  pénitence  aux  chrestiens,  par  Jehan  de  Caumont, 
sans  couverture,  in  quarto,  Paris. 

De  schismate  Anglicano,  per  Edouardum  Rishtonum,  in  quarto, 
parchemin,  Cologne. 

Le  manuel  de  la  recherche  ou  antiquité  de  la  foy  et  doctrine 
catholique,  par  Chesneau,  in  quarto,  parchemin,  Reims'. 

Epitome  in  quatuor  librossententiarum  Pétri  Lombardi,  studio- 
sis  sacre  théologie  necessarium,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Le  sacre  et  coronemens  du  Roy  Henri  troizme,  in  quarto,  par- 
chemin, escript,  Reims*. 

Le  sacre  et  coronement  du  Roy  de  France,  in  quarto,  parche- 
min, Reims*. 

Bocace,  des  dames  de  renom,  in  quarto,  en  parchemin,  Lion. 

Doctissimorum  nostrre  cntatis  liai  or  uni  Epigrammata,  in  quarto, 
parchemin,  Paris. 

Lud.  Francisco  Ducatii  preludiorum  libri  très,  in  quarto,  parche- 
min, Paris. 

Consolation  pour  la  vieillesse  et  pour  la  mort,  par  Jehan  Mau- 
louan,  in  quarto,  parchemin. 

L'art  poétique  de  Jaques  Pelletier,  in  quarto,  parchemin,  Lion. 

Sommaires  et  receuilles  des  vertuz  moralles  et  theologalles  par 
François  de  Rosières4,  in  quarto,  parchemin,  Reims. 

Brief  responce  de  Gentian  Ilervet  à  un  livre  d'un  Huguenot,  in 
quarto,  parchemin,  Douay\ 

Inventarium  in  testamentum  novum,  in  quarto,  parchemin. 

1 .  Nicolas  Chesneau,  né  à  Tourleron  (Ardennes),  fut  doyen  de  Saint-Sym- 
phorien  de  licims,  de  1574  à  1531.  Il  a  dédié  cet  ouvrage  à  François  de 
Gonzague,  comté  de  Rethélois,  le  \'r  juillet  1579.  {Biblioth.  de  Reims). 

2.  Cet  ouvrage  semblerait  Cire  le  manuscrit  du  livre  imprimé,  oilé  à  l'arti- 
cle suivant. 

3  Sacre  de  Henri  III.  Imprimé  par  Jean  de  Foigny,  1575.  (Bibliothèque 
a>  'Reims). 

4.  François  de  Rosières,  archidiacre  de  Toul,  1534-1601,  fit  imprimer  à 
Reims  en  1571  \e  Sommaire  recueil  des  vertus  morales ,  intellectuelles  et 
théologales,  in-8°.  Ce  livre  ne  se  trouve  pas  à  la  Bibliothèque  de  Reims. 

5.  Gentien  Hervet,  originaire  d'Orléans,  fut  chanoine  de  Reims  de  1563 
à  1584.  Il  composa  un  grand  nombre  d'ouvrages;  celui-ci  parut  a  Douai, 
chez  Jean  Bogard,  1581,  in-8°.  (Bibliothèque  de  Reims). 
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L'explication  du  pourtrail  de  l'église  catholique,  in  quarto,  par- 
chemin, Verdun. 

Commentarius  de  Jubileo  et  Indulgenliis  omnibus,  authore  Mar- 
tino  Aspicueta1,  in  fol.,  parchemin,  Lion. 

Le  cantique  du  sieur  de  Valagre  et  du  sieur  de  MaisonÛeur,  in 
quarto,  parchemin,  Paris. 

La  comédie  de  Dante,  de  l'Enfer,  du  Purgatoire  et  du  Paradis, 
in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Le  second  tome,  le  troiziesme  tome,  idem. 

Méditations  sur  le  mistere  de  la  Passion  par  F.  Vincent  Bruno, 
in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Tractatus  de  Institutione  sacerdotum,  authore  Petro  de  Soto,  in 
octavo,  parchemin,  Louvin. 

La  grande  guide  des  pescheurs,  in  octavo,  en  parchemin,  Lyon. 

De  Jys,object  des  plus  haulte  vertu,  in  octavo,  parchemin,  Paris. 

Le  Goncil  de  Trente,  in  octavo,  parchemin,  Reims8. 

Méditations  sur  les  sept  solennitez  de  Nostre  Dame,  par  Vincent 
Bruno,  in  quarto,  parchemin,  Rouen. 

Méditations  sur  les  misteres  principaux  de  Jésus  Christ,  par  Vin- 
cent Bruno,  in  quarto,  parchemin,  Rouen. 

La  consolation  des  affligez  par  Gaspart  Loart,  in  octavo,  parche- 
min, Paris. 

Tractatus  de  expositione  misteriorum  missu?,  authore  fr.  Fran- 
cisco Titelmano,  in  octavo,  parchemin,  Lyon. 

Summa  misteriorum  Christiane  fidei,  authore  Francisco  Titel- 
mano, in  quarto,  parchemin,  Venize. 

Le  trésor  abrégé  de  touttes  les  œuvres  spirituelles  de  Grenade, 
in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Les  exercices  de  la  vye  spirituelle,  in  octavo,  parchemin,  Paris. 

Le  livre  de  vraye  et  parfaicte  oraison,  in  octavo,  parchemin, 
Paris. 

Le  miroir  des  Religieux  fait  par  le  père  Daufrian  (?)  in  octavo, 
parch.,  Paris. 

Dévotes  et  chresliennes  institutions,  traduittes  par  M6  Claude  du 
Guet,  in  octavo,  parchemin,  Paris. 

D.  Dionisii  Cartusiani,  de  quatuor  hominum  novissimis,  in  octavo, 
parch.,  Louvain. 

Angela  de  Fulginio,  in  quo  ostenditur  via  qua  possumus  sequi 

i.  Aspilcueta  (Martin),  Pleraque  opéra.  —  Lugdun,  1597. 

?..  Il  s'agit  ici  certainement  du  livre  Le  saint,  sacré,  universel  et  géné- 
ral Concile  de  Trente, ...  traduit,.,  par  Gentiaa  Hervet,  d'Orléans,  cha- 
noine de  Rheims...  Rheims,  Jean  de  Foigny  (deux  éditions  successives), 
1564,  1566,  in-8-,  Catalogue  du  Cabinet  de  'Reims,  1890,  p.  69. 
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Jesum,  avec  les  méditations  divines  pour  les  jours  de  la  sepmaine 
par  Hermando  Raoul,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

L'arbre  de  vye  de  Grenade,  in  octavo,  en  parchemin,  Paris. 

Flores  bibliœ,  sive  loci  communes  ex  veteri  testamento  excerpti, 
in  quarto,  parch.,  Lyon. 

Flores  omnium  pêne  doctorum  qui  ta  m  in  theologia,  tam  in 
philosophia  claruerUnt,  in  quarto,  parchemin,  Lyon. 

Les  contemplations  de  Sainct  Bonaventure  sur  la  Passion  de 
Jésus  Christ,  in  octavo,  parchemin,  Paris. 

Le  trésor  de  l'église  catholique,  par  Taillepicd,  in  octavo,  par- 
chemin, Paris. 

Le  mémorial  de  la  vye  chrestieune  de  Grenade,  in  octavo,  parch., 
Paris. 

Institutions  spirituelles  de  frère  Loys  de  Blois,  in  octavo,  parch. , 
Paris. 

La  manière  d'oyr  la  messe  avec  dévotion  et  fruict  spirituel,  in 
octavo,  parchemin.  Il  y  en  a  encore  un  semblable. 

La  manière  d'ouïr  la  messe,  ensemble  la  manière  de  se  bien  con- 
fesser et  recepvoir  la  communion,  in  octavo,  parchemin,  Reims. 
Les  premières  œuvres  poétiques  chrestiennes  et  spirituelles  de 
Olenix  de  Montsacré,  in  octavo,  parchemin,  Paris*. 

Le  miroir  du  corps  humain  par  Me  de  Lenida,  avec  le  doctrinal 
de  la  mort  par  Josse  Clitove.  octavo,  parch.,  Paris. 

Compendium    vocabularii    theologici   scolastici   Joannis  Altes- 
taigf,  in  octavo,  parch.,  Paris, 
lnnocentii  tertii  de  officio  missœ,  in  quarto,  parch.  vieil. 
Augustinus,  de  virtute  psalmorum  et  de  vita  omnium  philoso- 
phorum  et  poetarum  cum  sententiis  aureis  eorumdem,  in  quarto, 
vieil  parch. ,  Paris. 

Aureum  opus  moralium  Jacobi  Almani,  in  quarto,  cuir  rouge, 
Paris. 

Le  Promptuaire  des  conciles  de  l'Eglise  par  Jehan  le  Maire,  in 
octa.,  parch.,  Paris. 

La  nativité,  vie,  passion  et  mort  de  nostre  Seigneur  avec  les 
figures,  in  octa.,  parch.  vieil,  Paris. 

Les  dévotes  consolations  de  l'affligée  par  messire  Jehan  de  Las- 
selve,  in  octa.,  parch.,  Rouen. 
Pauli  Epistolae  cum  annotatiunculis.  in  octa.,  cuir  rouge,  Paris. 
Dieta  salutis  à  beato  Bonaventura  emendatum,  in  quarto,  cuir 
rouge,  Paris. 

1.  Nicolas  de  Montreux,  sous  le  nom  dOlenix  du  Montsacré",  est  uo  gen- 
tilhomme du  Maine.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Paris,  chez  Gilles  ïïeys, 
1587. 

S.  Jean  d'Altensteig,  tel  est  son  véritable  nom. 
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Ozorius  [Orosius],  de  vera  sapientia,  in  quarto,  parchemin, 
Cologne. 

La  vie  du  bien  heureux  père  Philippe  Nerio,  tloreutin,  in  quarto, 
parchemin,  Paris. 

Dedicatio  Colomnœ  Cochlidis  Trajani,  avec  la  figure  de  la 
colomue  et  vallis  (?)  en  blanc,  in  fol.,  Roma?. 

Quatre  tomes  des  prédications  de  Grenade,  reliés  sans  couverture. 

La  Guide  des  Pescheurs  de  Grenade,  in  octavo,  couvert  de 
velours  gris  brun,  Reims1. 

Actii  Sinceri  Sanuazarii  de  partu  Virginis,  in  octavo,  parch. 

Psalterium  paraphraseon  illustrium  aulhore  Suogdundano,  in 
octavo,  cuir  rouge,  Paris. 

Jodoci  Clicthova'i  theologici  Parisiensis,  de  vita  et  moribus  sacer- 
dotum,  in  octa.,  Paris,  parch. 

Hebrea,  Caldea,  Greca  et  latina  Domina  virorum,  mulierum, 
populorum,  idolorum,  urbium,  etc.,  qurc  in  bibliis  legunlur,  in 
quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

Lactantius  Firmianus,  in  octa.,  cuir  noir,  Lyon. 

Traitté  de  Terreur  vieil  et  renouvelé  des  prédestinés,  in  octavo, 
cuir  rouge,  Rouen. 

De  doctrina  morieudi  opusculum,  Paris,  in  octa.,  cuir  noir. 

Heures  de  Nostre  Dame  à  l'usage  de  Reims,  Troye,  in  octa., 
cuir  noir2. 

Tractatus  misleriorum  missw  Francisci  Titelmani,  in  octa.,  cuir 
noir,  Lyon. 

Meditationes  pietatis  amatorum,  in  octa.,  cuir  noir,  Paris. 

Beati  Pauli  Epistoluî,  in  octa.,  cuir  noir. 

Scopus  biblicus  novi  et  veteris  testamenti,  authore  Alberto  Novi 
Campiario,  in  octavo,  cuir  noir,  Anvers. 

Prières  ecclésiastiques  fort  dévotes,  in  octa.,  cuir  noir,  Lyon. 

Summa  couciliorum  et  pontificum  a  Petro  usque  ad  Julium  ter- 
tium,  per  Bartholomeum  Garrensem,  in  quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

Methodus  confessionis,  in  octa.,  cuir  rouge,  Paris. 

No  vu  m  testamentum  grœcum,  in  quarto,  cuir  noir,  Paris. 

Enchiridion  psalmorum,  Lion,  octa.,  cuir  noir. 

Enchiridion  psalmorum,  de  cuir  rouge,  Paris. 

Paraphrasis  psalmorum  Davidis  a  Buchanano,  cuir  noir,  Paris, 
in  octa. 

Le  psaultier  de  David  latin  frauçois,  in  octavo,  cuir  noir,  Paris. 

1.  Ouvrage  de  N.  Colin,  cité  dans  la  notice  biographique.  C'était  un 
exemplaire  d'auteur  relié  en  velours. 

2.  Livre  de  liturgie  rémoise  probablement  très  rare,  que  ne  possède  pas 
la  Bibliothèque  de  Reims. 
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Epitome  singularum  senlentiarum  libri  primi,  authore  Arnoldo 
Vezatiensi,  in  octa,  cuir  noir,  Paris. 

Figurée  biblirc  per  Antlionium  Rampelog1,  in  quarto,  cuir  rouge, 
Lion. 

Brève  totius  théologien*  veritatis  compendium,  in  octa.,  cuir 
rouge,  Paris. 

Sumina  Gaietani,  in  quarto,  cuir  rouge,  Lyon. 

Libeilus  predicationum  Joaunis  Fere,  in  octa.,  cuir  rouge, 
Lyon2. 

Le  mémorial  de  la  vie  chrestienne  de  Grenade,  in  octa.,  paren., 
Reims,  lre  partie. 

Seconde  partie  dudit  mémorial,  in  octa.,  cuir  rouge,  Reims'. 

KaJJonale  divinorum  officiorum,  in  fol.,  cuir  rouge,  Lyon. 

Moral i a  Hieronimi  ab  Angesto,  in  quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

Gemma  predicaotium,  authore  Nicolao  Denise,  in  quarto,  cuir 
rouge,  Paris. 

Postillœ  maiores  epistolarum  et  Evangeliorum  dominicalium,  in 
quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

Régula»  approbata»,  cuir  rouge,  Paris,  in  quarto. 

Ludovicus  Mondellus,  in  fol.,  cuir  vert. 

Psalmi,  proverbia  Salomonis,  Kcclesiastes,  Canticum  Gantico- 
rum,  cum  brevibus  ex  hebra'O  annotationibus,  in  folio,  cuir,  Paris. 

Kpistoke  et  varii  tractatus  Pii  secundi,  in  fol.,  cuir,  Lyon. 

Hcraclides  Alexandrinus,  Bithinke  episcopus,  iu  fol.,  cuir. 

Sacerdotale  vulgo  Manualc  seu  agenda  Remeus.,  iu  fol.,  cuir 
uoir,  Reims4. 

Cassiodori  senatoris  viri,  de  regimine  ecclesiu;  primitive  histo- 
rica,  iu  fol.,  cuir. 

Eusebii  bisloria  ecclesiastica,  in  fol.,  cuir. 

Gregorii  magui  moralia,  iu  fol.,  cuir. 

Focarium  penitentiale,  in  fol.,  cuir. 

Sermoues  quadragesi maies  fratris  Joanuis  Grisch,  in  loi.,  cuir, 
Paris5. 

1.  Le  nom  de  cet  auteur  est  :  Fr.  Anlonius  Ampigolius,  alias  de  <Ram- 
Pegolis.  —  Ici,  comme  bien  ailleurs,  le  scribe  aura  estropié  inconsciemment 
l'orthographe  des  noms  propres. 

42.  Jean  Fère,  prédicateur  assez  célèbre,  dont  Bacquenois  imprima  à 
Heims  le    Livre  des  précatiotis,  en  1555,  in- 8°.    (Bibliothèque  de  Reims.) 

3.  Œuvres  de  N.  Colin.  Ouvrages  indiqués  dans  la  notice  préliminaire. 

4.  Publié  à  Reims  par  Jean  de  Foigny,  1585,  ia-4°.  (-Bibliothèque  de 
Heims.) 

5.  Jean  Gritsch,  docteur  franciscain  ;  son  (Juadragesimale  fut  imprimé 
«n  1489,  à  Lvon,  in-K  Calai,  des  Incunables  de  la  Bibl.  de  Reims,  1889, 
p.  47. 


i 


336  INVENTAIEB 

Uuio  dissidentium,  libellas  ecclesia?.  doctoribus  necessarias,  ia 
quarto,  cuir. 

Enarrationes  evangeliorura  dominicalium  et  quadragesimalium 
per  1).  Thoraam  de  Aquino  sclectœ,  in  quarto,  cuir  noir,  Paris. 

Collectanea  Pétri  Longobardi,  magistri  sententiarum,  in  Epis- 
tolas  divi  Pauli,  in  quarto,  noir,  Paris. 

Homiliœ  doctissimi  viri  Joannis  Eckii  ad  versus  hereticos,  in 
quarto,  cuir  noir,  Paris. 

Anthonii  Broickemi  a  Konincrstein  in  quatuor  evangelioruin 
enarrationes,  Paris,  in  quarto,  cuir  noir. 

Biblia  sacra,  couvert  de  marroquiu  vert,  feuillage  doré,  in 
quarto,  Anvers. 

Joannis  Tanterii1,  de  vita  et  passione  domini  nos  tri  Jesu  Chrbti, 
nec  non  exercitia  Nicolai  Escbii,  in  quarto,  cuir  noir,  Cologne. 

Anthonii  Broickemi  ut  supra,  pars  secunda,  idem,  cuir  rouge, 
Paris;  in  quarto. 

In  sacrosanctum  Christi  secunduin  Joannem  Evangelium  enarra- 
tiones per  Joannem  Feruni,  in  quarto,  cuir  rouge,  Autuerpiœ. 

Divi  Chrisostomi  in  Evangelium  sancti  Joannis  commentarii. 
cuir  vert,  in  quarto,  Paris. 

Jodoci  Cliclhovei  doctoris  sermonum,  lomus  posterior  sanctorum 
vitam  continens,  in  quarto,  cuir  noir,  Paris. 

Mathirologia*hereticorum  per  Georgium  Edcrum,  in  quarto,  cuir 
rouge,  Ingolstat. 

Clarissimi  doctoris  Jacobi  Almani  lectura  super  Scoturn,  in 
quarto,  cuir  noir,  Paris. 

Paraphrastica  clucidatio  in  evangelia  apostolorum  Mathei  et 
Joannis,  authore  Francisco  Titclmano,  in  quarto,  cuir  rouge, 
Lyon. 

Ecclcsiastica  Erasmi,  in  quarto,  cuir  rouge,  Lion. 

Pbilbertus  Areschi  in  epistolasdivi  Pauli  ad  Homanos,  in  quarto, 
Paris,  cuir  rouge. 

Paraphrasis  in  epistolas  divi  Pauli  per  Titelmanum,  in  quarto, 
Anvers,  cuir. 

Conciones  sanctorum  quie  in  Ecclesia  habentur,  authore  Ludo- 
vico  Granatensi,  in  quarto,  cuir  rouge,  Anvers. 

Epistolœ  Pauli  et  aliorum  apostolorum,  in  quarto,  cuir. 

Thoma?  a  Campis  opéra,  in  quarto,  cuir  noir,  Anvers. 

Epitome  annotationum  Erasmi  in  novum  testamenlum,  in 
quarto,  cuir  noir,  Anvers. 

Collectanea  moralis  philosophie  per  Ludovicum  Granatensem, 
in  quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

1 .  On  peut  lire  aussi  Tarterii,  d'où  le  uom  fraudai?  Tartier. 

2.  Probablement  pour  Martyrologia. 
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Horailiœ  in  sacrosancta  cruce  misleria,  passione  et  resurrectione 
Domioi,  per  Thoraam  Beauzamis,  in  quarto,  cuir  noir,  Paris1. 

De  fi  de  et  simbolo  libri  quatuor,  authore  Thoma  Boauxamis,  in 
quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

Divi  Aurelii,  de  doclriua  christiana  libri  quatuor,  in  quarto,  cuir 
noir. 

Homiliee  in  omnia  evangelia  quœ  leguntur  per  Quadragesimam, 
autbore  Thoma  de  Beauzamis,  in  quarto,  cuir  noir,  Paris. 

Silva  locorum  communium  per  Ludovicum  (iranatensem,  cuir 
rouge,  Paris,  in  quarto. 

Divi  Joaunis  Chrisostomi  homilia»,  in  quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

Les  deux  tomes  en  deux  livres  des  vies,  taitz  des  sainctz  et  sainc- 
tes  du  vieil  et  nouveau  Testament,  in  quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

Enchiridion  sive  manuale  confessariorum  et  pénitent,  autbore 
Marti  no  Azpicuetta,  in  quarto,  cuir  rouge.  Lyon. 

Petrus  de  Soto,  de  iustitutione  sacerdotum,  in  quarto,  cuir  rouge, 
Lion. 

La  doctrine  spirituelle  de  l'excellente  vierge  Stc  Katherine  de 
Siene,  in  quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

Deux  paires  de  brevieres,  couvert  de  cuir  doré,  usage  de  Reims, 
avec  trois  marques,  in  quarto,  Reims-. 

Délie  ose  de  la  vérité  de  la  Religion  catholique  par  Gilbert  de 
Coiffier,  in  fol.,  cuir  rouge,  Paris. 

Lexicon  theologicum,  authore  Joautie  Alvostuich,  in  fol.,  cuir 
rouge,  Lyon. 

Isidorus  grecolatinus,  Isidori  greco  latini  Epia  toi  se,  iu  fol.,  cuir 
rouge,  Paris. 

Durandus  in  magislrum  sententiarum,  in  fol.,  cuir  rouge,  Lyon. 

lustituliones  théologies»  Joannis  Vigierii,  in  fol.,  cuir  noir,  Paris. 

Alphonsius  de  Castro  ad  versus  hereticos,  iu  fol. ;  cuir  rouge,  Paris. 

Palladii  divi  Evagri  discipuli  Lansiaca,  in  fol.,  parchemin,  Paris. 

Prolegomena  ad  sinodi  provincialis  celebrationera,  in  fol., 
parch. 

Esopi  fabulsB  et  vita  greece,  in  fol.,  parch.,  Paris. 

Senece  naturalium  questionum,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

t.  Thomas  Boauxamis,  théologien  de  l'ordre  des  Carmes,  mort  à  Paris 
*n  1589.  Il  fat  curé  de  Saint-Paul  à  Paris,  et  opposé  à  la  Ligue.  Ses  ouvra- 
ges latins  ne  sont  pas  indiqués  par  Brunet,  ni  par  Graesse. 

2.  Il  s'agit  probablement  ici  d'un  bréviaire,  aujourd'hui  introuvable,  que 
1  Chapitre  de  Reims  fit  imprimer  par  N.  Bacquenois,  en  1557.  Le  cardinal 
de  Lorraine  fit  aussi  imprimer,  par  Th.  Vivian,  à  Paris,  en  1513,  un  bré- 
viaire de  Reims,  dont  la  bibliothèque  de  cette  ville  ne  possède  pas  d'exem- 
plaire. Il  est  cité  dans  la  Bibliotheca  Telleriana,  1693,  p.  SU. 
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Authoreseurnsuiscommentis,  scilicet  Catonis  Tbeodori  ei  Eglu- 
rii  (?)  et  aliorum,  in  fol.,  parchemin. 

Simmachus,  in  fol.,  parchemiu,  Paris. 

Thealrum  crudelitatis  hereticorum  nostri  lemporis,  cura  figuris, 
Antuerp.,  in  fol. 

Plauti  comédie  viginti  ununi,  in  quarto,  parch  ,  Baasle. 

Terenlii  Comedia»,  in  quarto,  parch. 

Porsie  d'Esliennc  Forcadel,  in  quarto,  parch.,  Lyon. 

Les  u;uvres  poétiques  de  Claude  Thurin,  Dijonnois,  in  quarto, 
parch.,  Paris. 

Les  tragédies  de  Anthoitic  de  Monchreslien,  iu  quarto,  parch., 
Rouen. 

Le  théâtre  du  nioude  de  Pierre  Boisteau,  dict  Launois,  in 
quarto,  parch.,  Paris. 

Amoureux  repos  de  Guillaume  des  Autelz,  in  quarto,  parchem  , 
Lyon1. 

Philosophie  d'amour  de  M*  Léon  Hébreu,  in  quarto,  parch., 
Lyon. 

Lucii  Ennei  Senece,  de  tranquillitate  vita»  libri  duo,  in  quarto, 
parch.;  L>  on. 

Les  souspirs  d'Olivier  de  Magni,  in  quarto,  parch.  vieil,  Paris. 

Œuvres  portiques  de  Mellin  de  S1  Gclays,  iu  quarto,  parch ., 
Lyon. 

Recherche  du  souverain  contentement  de  l'homme  par  Hotman, 
in  quarto,  parch.,  Paris. 

La  Colomhière  et  Maison  rustique  de  Philbert  Egemond,  in 
quarto.,  parch.,  Paris. 

Nouvel  continuation  des  amours  de  Ronsard,  quarto,  parch., 
Paris. 

Dictionnaire  des  rithmes  françaises  par  M*  Jehan  Le  Febvre,  in 
quarto,  parch.,  Paris. 

Discours  de  l'abominable  vie  du  mi  lord  Le  ce  s  Ire,  couvert  de 
papier  rouge,  in  quarto. 

La  mort  de  la  Royne  d'Escossc,  douarière  de  France,  in  quarto, 
papier  violet. 

Raison  et  gouvernement  de  Testai  de  Jehan  Boleri,  françois  et 
italien,  in  quarto,  parch.,  Paris. 

Titi  Livii  Pataviens'is  prima,  tertia,  quai  ta  et  quinta  decas,  en 
quatre  vol.,  in  quarto,  cuir  blanc. 

Du  droict  de  la  Royne  d'Escosse  et  de  son  filz  Jaques  au  Royaume 
d'Angleterre,  io  quarto,  parch.,  Rouen. 

1.  Guillaume  des  Autels,  poiite  français,  1529-1576.  L'ouvrtge  do  iui, 
cité  ici,  a  paru  à  Lyon,  en  1851,  in- 8°. 


DE  NICOLAS   COLIN  339 

Tragecomédie  intitulé  :  Le  pasteur  fidel,  du  manuscript  du  def- 
fuoct  et  par  luy  traduict,  cuir  noir,  in  quarto1. 

Un  aultre  manuscript  semblable  au  précédent  et  de  mesme 
reliure. 

Les  œuvres  françaises  de  Joachim  du  Bellays,  in  quarto,  parch., 
Rouen. 

Ung  aultre  manuscript  de  la  tragecomédie  comme  dessus  escript 
du  deffunct,  parch.,  in  quarto. 

Le  bergier  fldel,  in  octa.t  parch.,  Paris. 

La  seconde  et  troiziesme  partye  de  la  Diane  de  Montemayor,  in 
octa.,  parch.,  Tours*. 

Six  chants  des  vertuz  du  sieur  de  Trelong,  in  quarto,  parch. t 
Paris. 

Le  printemps  d'hiver,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Les  amours  de  Clitiphon  et  Leucippe,  in  octa.,  parch.,  Lyon. 

L'histoire  du  prince  Erastus,  filz  de  Diocletian,  in  octa.,  parch., 
Paris. 

Les  premières  Œuvres  de  Philippe  des  Portes,  in  quarto,  parch., 
Paris. 

Flores  Epigrammatum  ex  optimis  author.  ezcerpti  per  Leode- 
guinum  à  Quercu,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Pub.  Ovidii  Nasonis  heroïdum  Epistolw,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Phedri,  Augosli  liberli,  fabula  ru  m  Esopicarum  libri  quinque,  in 
octa.,  parch.,  Augustibon.p.  Tricasim3. 

Omnes  Georgii  Macropedii  fabuho  comicœ,  in  quarto,  parch., 
Ultrajecti. 

Les  œuvres  du  sieur  du  Bartas,  in  octa.,  parch.,  Paris4. 

Les  trois  livres  des  mélhéores  avec  aucunes  œuvres  poétiques, 
in  quarto,  parch.,  Paris. 

Les  œuvres  poétiques  d'Amadis  Jamin,  in  quarto,  parch.,  Paris. 

Les  œuvres  du  sieur  de  la  Roq,  iu  quarto,  parch.,  Paris. 

L'idé  de  la  république  de  François  Beroalde,  in  octa.,  parch., 
Paris. 

Des  saines  abjections,  in  octa.,  parch.,  Lyon. 

La  démonomanie  de  Bodin,  in  quarto,  parch.,  Paris. 

1 .  Il  s'agit  ioi  d'une  œuvre  inédite  de  Nicolas  Colin,  qu'il  avait  recopiée 
trois  foi 8,  comme  l'indiquent  les  deux  autres  titres  analogues  cités  ci-des- 

«008. 

2.  La  seconde  partie  de  la  Diane  a  eu  pour  auteur  Alonzo  Derez,  et  a 
paru  vers  1564  ;  la  troisième  partie  a  été  écrite  par  Gil  Polo,  et  vit  le  jour 
%  la  même  époque.  Manuel  du  Libraire,  t.  IV,  col.  787. 

3.  Troyes, 

4.  Guillaume  de  Salluste,  sieur  du  Barlas,  1544- 15W. 
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Joaonis  Baptiste  Eguatii  illustrai  m  virorum  Venete  civitatis,  in 
octa.,  parch.,  Paris. 

Les  cinq  tomes  de  Ronsart,  en  cinq  livres,  de  velin  doré,  in 
quarto,  Paris. 

Pindari  opéra  graeca  et  latina,  in  quarto,  parch.,  Anvers. 

Le  livre  du  nouveau  Tristan,  in  octavo,  parch.,  Lion. 

Les  lettres  d'Estienne  Pasquier,  in  quarto,  parch.,  Lyon. 

Imitations  tirées  du  latin  de  Jehan  de  Bonnefons,  avec  aultres 
amours  et  meslanges  poétiques,  in  quarto,  parch.,  Tours. 

Seconde  partie  des  Muses  françaises  ralliez  de  divers  pars,  in 
quarto,  parch.,  Paris. 

.  Lingue?  gallicœ  inslitutio  per  J.  Pilotum  Barrensem,  in  octavo 
parch.,  Lyon. 

De  Theur  et  malheur  du  mariage  par  Jehan  Marconville,  in 
octavo,  parch.,  Lyon. 

Le  second  et  dernier  livres  des  facétieuse*  nuictées  de  Jehan 
Straparole,  in  quarto,  parch.,  Lion. 

Epitetorum  Joannis  Textoris,  in  quarto,  parch.,  Paris. 

Instruction  de  toutes  manières  de  guerroyer  par  George  Vivien, 
in  octavo,  parch.,  Anvers'. 

Joannis  Ravisii  Textoris  dialogi  et  Epigrammata,  in  octavo, 
parch.,  Paris. 

Planche  de  l'immortalité  de  lame  par  Guillaume  Dontian,  in 
octa.,  parch..  Lyon. 

Diverses  leçons  de  Pierre  de  Messy  »,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Francisci  Petrarchœ,  poète»  oratorisque  clarissimi,  de  remediis 
utriusque  fortunée  libri  duo,  in  octa.,  parchem.,  Paris. 

Les  Promenades  prin tanières,  in  octav.,  parch.,  Paris. 

Xenophonlis  opéra,  tomus  secundus.  in  quarto,  parch.,  doré, 
Lyon. 

Philostrati  Lemnii  senioris  historié  de  vita  Appollonii  Thianaei 
libri  octo,  Riunuccino  interprète,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Maximi  Tirii  philosophi  plalonici  sermones  de  grœca  in  latinam 
linguam  versi,  Cosmo  Paccio  interprète,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

La  Gelestine  fidellement  repurgé  par  Laverdin,  in  octavo,  parch., 
Paris. 

Les  six  Comedyes  de  Terence,  corrigées  par  Muret,  in  quarto, 
parch.,  Paris. 

Cal  Grispi  Salustii,  de  L.  Sergii  Catilinœ  coojuratione  ac  bello 
Jugurtino,in  octa.,  parch.,  Paris. 

!.  Livre  édité  en  1563. 

2.  Pierre  Messie,  Pedro  Ucxia,  ou  Messia,  traduction  française  par 
Claude  Gruger,  Paria,  1554. 
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Historiarum  illustriorum  rerum  memorabilium  libellus,  au  th. 
S1  Fleur,  in  octa.,  parch.,  Lyon. 

Baptiste  Platine  de  Crémone,  de  l'honeste  volupté,  in  octa., 
parch.,  Lyon. 

Le  livre  du  monde  falct  par  Aristote  et  envoyé  a  Alexandre,  in 
octa.,  parch.  vieil,  Rouen. 

Magistri  Anthonii  Mureti  orationes,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Aristotelis  sententiœ,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Napbsi  Philelolai,  authoris  Grœci,  prœcepta,  avec  la  civilité  pué 
rile,  à  Lion,  in  octa.,  parch. 

Recueil  de  toutes  les  chansons  tant  amoureuses  que  rustiques, 
in  quarto,  parch.,  Paris. 

La  description  philosophale,  forme  et  manière  des  bestes  tant 
privées  que  sauvages,  avec  le  sens  moral  sur  leur  naturel,  in  octa., 
parch.,  Paris. 

Ovide,  de  l'art  d'aymer,  in  octavo,  parch.,  Paris. 

Trésor  des  sentences  dorées  avec  le  bouquet  de  philosophie,  par 
Gabriel  Meurier,  in  octa.,  vieil  parch.,  Paris. 

Divi  Basilii,  archiepiscopi  Cesariensis,  orationes  in  hexameron, 
m  octa.,  parch.  vieil,  Paris. 

Plusieurs  traitez  par  aucuns  nouveaux  poètes  du  différend  de 
Sagond  {sic)  Marot  avec  LaHulrie  avec  le  dieu  Gard  dudit  Marot,  in 
nrta.,  cuir  noir. 

La  rithme  et  poésie  de  dame  Pernette  Guillet,  avec  le  triomphe 
des  muses  sur  l'amour,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Ung  dictionnaire  des  langues  flamande,  française,  hespagno)  et 
Italienne,  de  long,  parch.,  Anvers. 

Georgii  Fabrici,  de  re  poetica,  in  octa.,  parch.,  Anvers. 

Trésor  des  recueilles  des  chansons  nouvelles,  in  octa.,  pareil* 
vieil,  Rouen. 

Les  araantz  de  sience  ou  les  femmes  font  mieux  l'amour  que  les 
filles  et  les  vefves,  par  François  de  Lombicourt,  parch.,  in  quarto, 
Paris. 

Memorabilium  Gaudentii  Merulte  Novariensis,  in  quarto,  parch., 
Lion. 

Ludovici  Celii  Rhodigini  lectionum  antiquarum,  tomus  primus. 
Tomus  secundus,  tomus  terlius,  in  quarto,  parch.,  Lyon. 

Instruction  de  toutes  manières  de  guerroyer  de  messire  Philippe, 
duc  de  Cleve,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Histoire  pastoralle  et  boscagère  des  amour  de  Daphnis  et  Cloé, 
in  octa.,  parch.,  Paris. 

Les  affections  de  divers  arnantz  de  Par  thon  i  us  Nicaee1,  in  quarto, 
parch.,  Paris. 

t .  Le  véritable  nom  de  cet  auteur  est  Parthenius  Nicœensis. 


342  INVENTAIRE 

Les  apresdisnez  da  sieur  de  Cholières,  in  quarto,  parch.,  Paris. 

Les  Epislres  de  Phalaris,  tiran  de  Agrigention  en  Sicille,  in 
quarto,  parch.,  Paris. 

Les  neuf  matinées  du  sieur  de  Cholières,  in  quarto.,  parch., 
Paris. 

Athenei  dipnosphistarura  (sic)  sive  benesapientiam,  in  quarto, 
parch.,  Lyon1. 

Nouvelle  guide  des  chemins  pour  aller  et  venir  par  le  royaume 
de  France,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Les  deux  livres  de  la  constance  de  Lipsius,  in  quarto,  parch., 
Tours. 

Les  amours  d'Euriale  et  Lucresse  Sienois,  in  quarto,  parch., 
Paris. 

Teocriti  Giracusani  genus  ac  vit  a,  in  octa.,  parch.  vieil. 

Concordata  inter  Leonem  decimum  et  Franciscum  primum, 
regem  Francia»,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Les  ruzes  et  finesses  de  Ragot,  capitaine  des  Gueux,  in  octa, 
parch.,  Paris. 

Les  amours  de  Glitiphon  et  Leucippe  par  Slatius  Alexander,  in 
quarto,  parchemin  vieil,  Paris. 

Laparfaicte  méthode  pour  entendre  l'espagnol, in  quarto,  parch., 
Paris. 

Les  œuvres  de  Mre  Guillaume  Goquillard,  officiai  de  Reims,  in 
quarto,  parch.,  Paris2. 

Les  œuvres  de  Clément  Marot,  in  quarto,  cuir  rouge. 

Advis  très  util  à  toulles  villes  et  républiques  pour  l'élection  de 
leurs  magistratz,  couvert  de  papier  bleu,  in  quarto,  Troye. 

La  division  du  monde  contenant  les  déclarations  des  provinces, 
en  parchemin,  Paris. 

Le  philologue  d'honeur  par  Claude  de  Cussy,  in  octa.,  cuir  noir, 
Paris. 

Epitome  in  prosodiam  ex  variis  authoribus  collecta  Pentha- 
leonte  Vocotaloneo  (sic),  in  octa.,  cuir  rouge.  Paris8. 

1 .  Les  Deipnosophistes  étaient  les  hommes  instruits  qui  avaient  l'habitude 
de  converser  à  table  sur  des  sujets  savants. 

2.  Les  œuvres  du  célèbre  chanoine  et  poète  rémois  ont  été  publiées  à 
Paris,  en  1532,  1533,  1534,  1546,  1597,  4723  et  1857.  Elles  le  furent  à 
Lyon,  en  1535,  1540  et  1579.  11  y  eut  en  outre  des  éditions  sans  date. 
Manuel  du  Libraire,  t.  II,  col.  266  67.  On  trouve  à  la  Bibliothèque  de 
Reims  la  1"  édition,  celle  de  Galiot  du  Pré,  1532,  pet.  in-8°,  rarissime  pla- 
quette reliée  par  Bcauzonnet. 

3.  La  Bibliothèque  de  Reims  possède  un  autre  ouvrage  ô>  cet  auteur 
dont  le  titre  rectifie  le  véritable  nom,  estropié  dans  l'inventaire  de  Nicolas 
Colin  :  Panlaleonlis  Barlelonwi  Raverini,  de  Ratione  quantitatis  sillabarim 
liber.  Voir  le  Catalogue  des  BellevLtllre;  1867,  1. 1,  n*  1193. 
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Divi  Dionisii  Carthusiani  opuscula  aliquot,  in  quarto,  cuir  noir, 
Cologne. 

Histoire  et  vie  de  Marie  Stuart,  royne  d'Escosse,  par  Aubert  Bar- 
nestaple,  in  octa.,  parch.,  Paris1. 

liuidonis  Juvenalis  elegantiii»,  in  quarto,  cuir  noir,  Cadomi. 

Textus  logices  Bricot,  in  quarto,  cuir  rouge,  Paris2, 

Jehan  Marot  sur  les  deux  voiages  de  Gènes  et  Venizes,  in  quarto, 
parch.,  Paris. 

Mirahilia  urbis  Romn\  in  octa.,  parch. 

Les  trois  livres  de  l'Istoire  des  Indes,  in  octa.,  papier,  Paris. 

Opusculum  morale  Pétri  Reginaldi  Attigniacensis,  in  octa.,  cuir 
rouge*. 

Une  vieille  dialectique,  in  quarto,  couvert  de  cuir. 

Bucolica  Baptisla»  Mantuani,  in  quarto,  cuir  noir,  Anvers. 

L'histoire  d'Eneas  Sylvius  touchant  les  amours  d'Euriales  et 
Lucrèce,  in  quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

Briefve  responce  à  certaine  épistre  de  François  Pcroceli,  par 
irere  Jehan  de  ProHis  (?;,  in  quarto,  parch.,  Paris. 

De  civilitate  morum  puerilium  per  Erasmum  Rolerod.  libellus, 
nec  non  Auli  Persii  Flacci  salyrn»  sex,  Paris.,  nec  non  Jodoci  Wil- 
lirici  Reselliani  scholia  poateriora  in  Maronis  Bucholica,  Raasle. 
Publ.  Virgilii  Maronis  opuscula  quidam  de  re  hortensi,  Baasle,  in 
quarto,  pardi.,  Paris. 

Histoire  prodigieuse  de  Pierre  Boisteau,  in  quarto,  parch., 
Paris. 

La  manière  d'enter,  semer,  jardiner,  etc.,  in  octa.,  parch., 
Paris. 

Francisci  philosophi  Epistolas,  in  quarto,  cuir. 

1.  Manuel  du  Libraire,  t.  I,  col.  600.  Pièce  signalée  comme  rare,  beau- 
coup plus  rare  que  l'édition  originale  :  Barnbstaple,  Maria  Stuarta,  regina 
Soctip,  hœrcs  Ângliœ,  Martyr  ecclesiœ,  innocens  à  cœde  Darliana.v  indice 
Oberto  Barneslapolio.  Ouvrage  publié  en  latin,  à  Iugolstad,  en  1588,  tra- 
duit en  français  par  Gabriel  de  Guttery,  et  imprimé,  à  Paris,  en  1589.  Sous 
ce  titre  :  V Histoire  et  vie  de  Marie  Stvart,  royne  d'Escosse,  d'oiriere  (sic)  de 
France... ,  par  Boberl  Barnestapolius,  et  faicte  françoise  par  Gabriel  de 
Guttery,  Clunisois,  Paris,  Guill.  Julien,  1589,  in-12  de  XII  IF.  et  208  pp. 
—  Cité  comme  très  rare  par  Brunel,  Man.  du  Libr,,  I,  661. 

2.  Questiones  logicales,  par  Thomas  Bricot,  Paris,  1494,  in~4",  Calai,  des 
Incunables  de  la  Bibliothèque  de  Reims,  1889,  p.  69. 

3.  Voici  le  titre  entier  de  ce  rarissime  volume  :  Pétri  Reginaldi,  Divi 
Dyonisii  Remensis  Canon  ici,  opusculum  morale,  dialogi  more  contextum, 
his  sane  quidem  vonducibile,  qui,  spreta  mundi  vandale,  paradisiaca  ad 
qaudia  pervenire  cupiunt.  Paris,  Josse  Badius,  1529,  in-8°,  123  pages  non 
chiffrées.  Voir  sur  cet  ouvrage  et  son  auteur,  né  à  Attigny  et  en  dernier  lieu 
«Miré  de  Givrv,  la  Biographie  ardennaise,  par  l'abbé  Boulliot,  1830,  t.  II, 

P.  333. 
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Les  amours  d'Hismène  avec  la  chaste  Israine,  in  octa.,  Paris, 
parch. 

Herodiani  historiée,  Politiano  interprète,  in  octa.,  cuir  noir, 
Lyon. 

Desiderii  Erasmi  Roterod.  brèves  aliquot  Epistolœ,  in  quarto, 
cuir  noir,  Paris. 

Les  mémoires  et  recherches  du  Tillet,  in  quarto,  parchemin, 
Troye. 

Valerius  Maximus,  in  octa,  parch.,  Venize. 

Odes  d'Anacréon,  poëte  grec,  traduit  en  verses  par  R.  Belleau, 
in  octa.,  vélin  doré,  Paris1. 

Ifarci  Tullii  Ciceronis  Epistolœ  familiares,  in  octa.,  cuir  coloré 
en  marqueterie,  Lyon. 

La  philosophie  morale  des  stoïques,  cuir  doré,  in  octa.,  Paris. 

Catulli,  Tibulli,  Propertii  fragmenta,  in  octa.,  cuir  noir,  Paris. 

Henrici  Cornclii  de  vanitate  scientiarum  atque  arlium,  ejusdem 
Epistolœ,  in  quarto,  parchemin. 

Terentius,  cuir  noir,  in  octa.,  Paris. 

Les  menuz  propos  et  plusieurs  moralitez  avec  les  figures,  in 
quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

Polibius,  Nicolao  Perotto  interprète,  in  octa..  cuir  rouge,  Lyon. 

Titi  Livii  prima,  tertia,  quarta  et  quinta  décade?,  en  trois  volu- 
mes, cuir  ronge,  octa.,  Lyon. 

Epistolœ  familiares  Ciceronis,  latine  et  gai  lice,  in  octa.;  cuir 
rouge,  Lion. 

Histoire  d'Herodian  en  françois,  in  octa.,  cuir  rouge,  Paris. 

Protocol  de  chancellerie,  in  octa.,  cuir  rouge,  Paris. 

Antiquitatum  variarum  Athenei,  cuir  rouge,  Lion,  in  octa. 

Pausaniœ  thomus  secundus,  in  octa.,  cuir  rouge,  Lion. 

Livres  de  Droict  2 

Emonologia  qua  eloquendi  et  disserendi  ratio  ad  usum  foren- 
sem  accommodatur,  auth.  Jacobo  Onuphalio,  in  octa.,  parch  , 
Paris. 

Mathei  Gibraldi  Mophei  jureconsulti,  de  methodo  studendi,  in 
octa.,  parch. 

Le  protocolle  des  tabellions,  notaires,  greffiers  et  aultres  prati- 
ques de  cour  lay,  in  octa.,  parch.,  Lyon. 

Institutiones  juris  canonici,  in  octa.,  cuir  rouge,  Lyon. 

1.  Remy  Belleau,  poète  français,  1528-1577.868  Ode*  d'Anacréon  ont 
paru  en  1577. 

2.  Ce  titre  a  été  ensuite  biffé,  mais  comme  il  est  très  exact,  nous  l'avons 
rétabli.  Plus  loin,  on  trouvera  encore  beaucoup  d'ouvrages  de  jurisprudence. 
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Ung  petit  cours  canon  avec  la  grosse,  in  fol.,  couvert  de  cuir, 
Paris,  en  trois  volumes. 

Un  cours  civil,  in  fol.,  avec  la  grosse,  couvert  de  cuir,  Paris, 
cinq  volumes. 

Lazarii  Baifii  anuotationes  in  legem  secundam,  de  capt.  et  pos- 
tliminio  reversis.  Il  y  a  force  figure,  in  folio,  cuir  rouge,  Paris *. 

Le  grand  Coustumier  de  France  ou  instruction  de  pratique,  in 
fol.,  cuir,  Paris. 

Practica  Joannis  de  Ferrariis,  in  fol.,  cuir. 

Concordata  inter  domnum  papam  Leonem  decimum  et  domi- 
num  Franciscum,  Francise  Regem,  nec  non  Rebuffi  interpretatio 
et  ejusdem  traclatus  de  pacifk-is  possessoribus. 

Institutiones  impériales  juris  civilis  cum  glossa,  in  fol.,  cuir, 
Paris. 

Livres  de  Médecine 

Divi  Hypocratis  Coi  Aphorismorum  paraphrases  poeticse,  authore 
Petro  Bellangero,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Méthode  ou  briefve  Introduction  pour  parvenir  à  la  cognoissance 
de  la  vraye  et  solide  médecine,  de  Fuscius',  in  octa.,  parch., 
Lyon. 

Higiena,  id  est  de  sanclitate  (sic)  tuenda,  auth.  Thimoteo 
Brighto,  in  octa.,  parchemin,  Francfort.  s 

Traicté  de  l'entretenement  de  santé  de  Prosper  Calanius,  in 
octa.,  parch.,  Rouen. 

Le  sommaire  de  toute  la  chirurgie,  contenant  six  livres  de 
M0  Estienne  Gormelin,  parch.,  in  quarto,  Paris. 

Aphorismi  Hypocratis  grece  et  latine,  una  cum  Galeni  commen- 
tariis,  Leoniceno  Yincentino  interprète,  in  quarto,  cuir  rouge, 
Paris. 

Alexis  Piedmontois,  in  quarto,  cuir  rouge,  Paris. 
Plantarum  effigies  à  Leonartho  Fuscio,  cum  quinque  diversis 
linguis  redditœ,  in  octa.,  cuir  rouge,  Lyon. 

Plusieurs  Livres  de  Pourtraiture  3 

Ung  grand  livre  couvert  de  veaux  noir,  avec  six  attaches  de  ruban 
noir,  figuré  en  figures  de  tailles  doulces  diverses,  montant  six 
vingtz. 

Un  aultre  en  long  volume  couvert  de  veaux  noir,  où  sont  figu- 
rées plusieurs  images  en  tailles  doulces  eu  nombre  de  cent  soixante 
et  ung  feuillet. 

1 .  Il  s'agit  ici  d'un  commentaire  sur  la  loi  De  captivis  et  postliminio,  et 
redemptitab  hostibus.  (DigbstorumlxbbrXLIX,  tituubXV).  1536,  in-4*. 

3.  Leonarthus  Fuchsius. 

S.  Cette  portion  de  la  Bibliothèque  de  N.  Colin  est  des  plus  riches  en 
ouvres  d'art,  malheureusement  les  titres  y  sont  trop  peu  explicites. 
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Lng  livre  couvert  de  moatoo  contenant  qottre  vingtz  dix  feuil- 
letz. ou  il  y  a  plusieurs  figures. 

Lu  aaltre  contenant  quarente  cinq  feuilletz  couvert  de  parche- 
min, ou  i!  y  a  plusieurs  figures  en  taille  doulce. 

Ln  aultre  en  petit  volume  couvert  de  parchemin,  contenant  cin- 
quante onçr  feuillet,  où  sont  plusieurs  figures. 

L nç  aultre  grand  livre  couvert  de  parchemin,  contenant  soixante 
«ix  feuilletz,  où  sont  plusieurs  figures  en  taille  doulce  de  plusieurs 
nations,  peinct  et  enluminez. 

Lng  aultre  grand  livre  couvert  de  veanx  rouge  dorée,  contenant 
soixante  et  cinq  feuillets,  où  sont  plusieurs  figures. 

Lng  aultre  livre  couvert  de  veaux  noir  avec  une  o  val  le  dorée 
par  le  milieux,  contenant  deux  cens  cinq  feuilletz  où  sont  plusieurs 
figures  de  taille  doulce. 

L'ng  aultre  petit  livre  long  couvert  de  veaux  noir,  où  il  y  a  plu- 
sieurs figures  en  taille  doulce,  contenant  cent  quatre  vingtz  dis 
feuilletz. 

L'ng  petit  livre  couvert  de  veaux  rouge  doré  par  les  couverseaux, 
où  «ont  plusieurs  petitles  figures  enluminez  tant  oiseaux  que  pois- 
sons, feuillet  soixante  et  quatre. 

Ln  aultre  petit  livre  couvert  de  marroquin  rouge,  intitulé  : 
Abrégé  de  rhistoîif  du  viscomte  et  duc  de  Milan,  où  il  y  a  plu- 
sieurs figures. 

Lng  aultre  livre  couvert  de  parchemin,  où  sont  plusieurs  figures 
en  taille  doulce  contenant  six  vingtz  feuilletz. 

Lui;  aultre  grand  livre  couvert  de  parchemin,  où  il  y  a  plusieurs 
figures  de  taille  doulce,  contenant  soixante  et  seize  feuilletz. 

Une  pelitte  liasse  en  plusieurs  portraitz  en  taille  doulce,  en  long, 
en  papier,  contenant  quarente  quatre  feuilletz. 

Plusieurs  portrait/,  et  figures  faitz  en  cartes,  en  feuille,  montant 
à  quarente. 

Deux  petitz  porlraictz  de  parchemin  enluminez,  où  est  depeinct 
Vonsr  le  Caidinal  do  Lorraine  et  ses  armoiries1. 

Lng  petit  livre  couvert  de  parchemin,  où  il  y  a  plusieurs  figures 
non  taille  doulce,  montant  à  cent  trente  cinq  feuilletz. 

Lng  aultre  livre  couvert  de  parchemin,  où  il  y  a  plusieurs  figu- 
res non  en  taille  doulce. 

Livre  de  prospective  de  Jehan  Cousin,  imprimé  à  Paris,  in  fol*. 

Plane  et  portraitz  de  plusieurs  villes  et  forteresse,  imprimé  à 
Lvon,  in  fol. 

1 .  Ce  précieux  portrait  ne  se  retrouve  nulle  part  à  Reims  à  notre  connais- 
sance. 

2.  Jean  Cousin,  le  célèbre  peintre  né  près  Je  Sens,  1501-1590.  Son 
ÎAvre  de  perspective  parut  à  Paris,  en  1560. 
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Livre  de  artificiali  prospectiva,  in  fol. 

Livre  premier  de  l'architecture  de  Sebastien  Serlio,  Boulon nois, 
in  fol. 

Premier  livre  d'architecture  de  Marc  Vitruve  Polliou  à  Cœsar 
Auguste,  en  grand  volume  couvert  de  parchemin. 

Epitome  theatri  Ortelliani. 

l'ng  petit  livre  où  il  y  a  plusieurs  figures  petittes  <. 

Aultres  Livres 

Onuphrius  Euvinius*,  in  fol.,  Venize,  en  deux  tomes  couvert  de 
parc  h. 

Concordances  de  la  bible,  couvert  de  veau  noir,  in  fol. 

Practica  maior  Joannis  Michaclis  Savanarolle,  medici  Patavini. 
couvert  de  veau  noir,  in  fol. 

Les  Adages  d'Erasme,  couvert  de  veau  rouge,  in  fol. 

Les  Eloges. . . 3,  latin,  couvert  de  veau  rouge. 

Commentaires  sur  les  quatres  Evangélisles,  latine,  d'autheur 
incertain,  couvert  de  cuir  noir,  in  fol. 

Medicintp  utriusque  sintaxes,  Baasle,  parch.,  in  fol.,  couvert  de 
planche,  in  fol. 

Institution  de  la  religion  chrestienne,  en  latin,  couvert  de  par- 
chemin, Paris,  in  fol. 

OEconomia  bibliorum,  Cologne,  parchemin. 

Commentaire  de  Cocleus  coutre  Luther,  cuir  noir4. 

Partye  des  œuvres  de  Gallian.  Baasle,  cuir  vert. 

Julii  Pollucis  onomasticum,  Baasle,  cuir  noir. 

Les  œuvres  de  Pétrarque,  latin,  in  fol. 

De  viris  illustribus  ordinis  Predicalorum,  couvert  de  parch. 

Platine,  en  latin,  in  fol.,  couvert  de  cuir  rouge. 

1.  L'inventaire  ne  cite  pas  le  monument  antique  avec  figures  et  inscrip- 
tion de  l'époque  romaine  relative  à  Mercure,  qui  devrait  se  trouver  encastré 
dans  la  muraille  de  la  maison  de  N.  Colin.  Gruter  fait  mention  de  ce  monu- 
xuaotdana  ses  Inscriptiones  anUquœ,  édition  d'Amsterdam,  1707,  t.  I,  p.  L, 
n°9,  en  ces  termes  :  Bhemis  ex  œdibus  V.  C.  Colini,  sed  repertum  apud 
Cingones...,  e  schedis  lions  sali  Gruterus.  —  La  même  inscription  est 
signalée  dans  le  recueil  d'Orelli,  Inscriptionum  latinarum  collectio,  édition 
de  1856,  n°  5907,  comme  se  trouvant  a  Paris.  —  Mais  il  est  très  vraisem- 
blable de  supposer  que  ce  texte  trouvé  à  La  ogres  avait  été  recueilli  à  Reims 
par  N.  Colin,  ainsi  que  l'admet  M.  Cb.  Loriquet,  Reims  pendant  la  domi- 
nation romaine,  1860,  p.  36. 

S.  Nom  estropié,  pour  Pauvinius, 

3.  Le  reste  du  titre  laissé  en  blanc. 

4.  if  an  Cochlée,  Coclœus,  théologien  allemand,  fougueux  adversaire  de 
Luther,  1479*1552.  Ses  Commentaria  de  actis  et  scriptis  M.  Lutheri  virent 
le  jour  en  1549,  in-f°.  Voir  Graesse,  Trésor  des  Liores  rares,  t.  H,  p.  206. 
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Les  œuvres  de  Pline  en  latin,  Paris,  cuir  rouge. 

Partye  des  œuvres  de  Stapleton,  Anglois,  de  veau  rouge. 

Histoire  de  la  vie,  mort  et  passion  des  sainctz,  rouge,  in  fol. 

Les  œuvres  de  Sénèque  en  latin,  in  fol.,  couvert  de  veau  rouge. 

Ung  livre  de  Gerson  en  vieille  impression,  couvert  de  bois1. 

Les  œuvres  de  Cusa,  en  latin. 

Joannes  Ganneus  (Ganveus?),  sur  les  quatre*  Evangélistes,  cou- 
vert de  veau  rouge. 

Les  proprietez  des  choses,  vieil  impression,  couvert  de  cuir. 

Hierusalem  vetustissima,  impression  de  Franquefort,  couvert  de 
parchemin. 

Histoire  de  Mathieu,  in  fol.,  couvert  de  parch.,  Paris. 

Œuvres  de  Solac,  évesque  de  la  Gore,  couvert  de  planche. 

Lucresse,  avec  les  commentaires. 

Fernellus,  couvert  de  parch.,  à  Paris. 

Cantica  canticorum,  en  parch.,  Paris. 

Le  triomphe  de  Pétrarque,  commenté. 

Histoire  de  dom  Forian  de  Graca. 

Histoire  de  Primaleon  de  Grèce,  couvert  de  parchemin. 

Pratique  judiciaire,  parchemin. 

Fasciculus  rerum  ezpetendarum,  parch. 

Croniques  et  annales  de  France,  de  Belleforesl,  cuir  rouge. 

Theophilacti  episcopi,  sur  les  quatres  Evangélistes,  cuir  noir. 

PJinii  Epistola?  cum  commenta,  cuir  vert. 

La  suitte  de  l'Académye  françoise,  parchemin. 

Rapsodiee  historiarum,  parchemin. 

In  sacrosanctum  Jesu  Christi  evangelium,  Mayence,  cuir  noir. 

Les  comédies  de  Térence  commentées,  latines,  Paris,  cuir  noir. 

Ovidii  Nasonis  Metamorphoseos,  vieille  impression. 

Cornucopiœ  domni  Nicolai  Perotte,  couvert  de  bois. 

Novus  orbis  regionum,  Baasle,  cuir  noir. 

Histoire  de  Testât  et  succez  de  l'église,  de  Dupreau,  en  deux 
tomes,  de  veau  noir. 

Stemmatum  Lotharingise  ac  Barri  ducum  tomi  septera,  de  Des- 
rozieres,  impression  de  Paris,  noir. 

Histoire  de  Paul  Jove,  veau  noir. 

Summa  fratris  Anthonii  de  Florentia,  en  vielle  impression. 

De  civitate  Dei  Sancti  Augustini,  en  vieille  impression. 

Cato  cum  commentario,  manuscriptus,  couvert  de  bois. 

1.  Incunable  probablement,  trop  insuffisamment  désigné  pour  en  décou- 
rrir  le  titre. 
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Histoire  de  Portugal,  Paris,  parchemin. 

La  police  de  l'art  et  science  de  médecine,  Paris,  parch. 

Tn  obi  tu  m  serenissimi  Francisci  à  Lotharingia,  Reims,  parch*. 

Joannis  Femelii  Ambian.,  Lyon,  parchem. 

Médicinal  herbauœ  libri  duo,  couvert  de  cuir  vert. 

Hipocratis  Coi  medicorum  omnium  sive  Gontroversia,  Baasle 
parchemin. 

Galeni  de  marcor.  (sic)  libellus,  Paris,  cuir  noir. 

Conservation  de  santé,  Paris,  veau. rouge. 

Méthode  curative,  Rouen,  veau  noir. 

Àurelii  Cornelii  Celsi,  de  re  medica,  Lyon,  veau  rouge. 

Galeni  Pergameni  ars  medica,  Lyon,  noir. 

F.pitome  medices  summa,  Paris. 

De  servandis  totius  humani  corporis,  Paris,  couvert  de  veau. 

La  chirurgie  militaire,  Lyon,  Parch. 

Des  divers  travaux  et  en  fan  te  mens  des  femmes,  Paris,  parche- 
min. 

Le  bénéfice  commun  de  tout  le  monde,  Paris,  parchemin. 

L'embellissement  de  la  face  et  conservation  du  corps,  Paris. 

Marbodai  Galli  Coeoomanensis,  parch. 

Claudii  Galleni  Coi  medicorum,  Lyon. 

L'entre tenement  de  vye  par  Jehan  Guerot. 

Les  fleurs  du  grand  guidon,  Lyon,  parch. 

La  propriété  et  vertu  des  eaues  et  herbes,  Paris,  parch. 

Darcaudan,  docteur  etscavant,  Rouen. 

Claudii  Galleni,  de  alimentorum  facultatibus. 

Prédications  de  Grenade,  couvert  de  parch.,  de  la  traduction  du 
deffuncl*. 

(A  suivre.)  H.  Jadart. 

1.  La  Bibliothèque  de  Reims  ne  possède  pas  cette  pièoe  imprimée  à 
Reims,  mais  on  y  trouve,  sous  le  même  titre,  une  composition  de  Léger 
Dnchesne,  imprimée  à  Paris,  chez  Thomas  Richard,  en  1563.  Calai,  des 
Belks-Lettres,  1867,  t.  I,  p.  410. 

2.  Suivent  les  exemplaires  d'auteur,  quelques-uns  reliés  avec  soin. 


Catalogue  des  Pièces  manuscrites' 

COMPOSANT  LA  COLLECTION  DITE 

TOPOGRAPHIE  DE  CHAMPAGNE 

.1  LA  BIBLIOTHÈQUE  iVATIONME 


CXII.  —  Mélanges  historiques.  Extraits  de  divers  auteurs  sur 
les  Gaules.  —  Diverses  pièces  concernant  les  Rois  de  France.  — 
Pairs  de  France,  grands  officiers  de  la  couronne,  etc.  —  Mémoire 
sur  les  duchez  et  pairries  (1627),  etc.  —  Tablettes  chronologiques 
de  divers  historiens. 

CXIlï.  —  Ici.  Mss.  de  La  Ravalière  et  imprimés  :  articles  du 
Mercure  composés  ou  annotés  par  lui,  etc.  —  Opinion  nouvelle 
sur  l'origine  des  trois  maisons  royales  de  France.  —  Remarques 
sur  la  dispersion  des  premières  familles  françaises  dans  une  partie 
de  la  Gaule.  —  Partage  de  la  monarchie.  —  Associations  à  la 
royauté.  —  Exclusion  des  femmes.  —  Rois  de  France  :  origines 
de  divers  titres  et  formules.  —  Domaine  et  iinances  sous  Philippe 
Auguste.  —  Notes  diverses. 

CXIV.  —  Id.  Mœurs,  usages,  coutumes  des  Français  sous  les 
deux  premières  races,  etc. 

CXV.  —  Recueils  chronologiques.  Notes  diverses  (v«  au 
xve  siècle)  rangées  chronologiquement  (depuis  un  mémoire  sur 
saint  Remy)  et  prises  dans  divers  auteurs. 

CXVI.  —  ld.  Extraits  de  l'histoire  latine  de  D.  Marlol  (v«-xvi« 
siècles)  (avec  index  détaillé).  —  Extraits  concernant  l'histoire  des 
Francs  en  Gaule  (avec  index  détaillé).  —  Documents  divers.  — 
Copies  de  chartes  extraites  du  cartulaire  de  Saint-Nicaise  de  Reims 
(4114-1380).  —  Chronologie  de  l'histoire  de  Champagne  de  450  à 
1584. 

CXVll.  —  Mémoires  et  extraits.  Projet  d'Insloire  de  Cham- 
pagne par  D.  Rousseau.  —  Notes  du  même  sur  la  Champagne, 
etc.  —  Extrait  de  l'histoire  manuscrite  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre 
de  Lagny-sur-Marne  par  D.  de  Changy,  etc. 

CXV1II.  —  Id.  Mémoires  et  extraits  de  Baugicr.  —  Deux  copies 
d'un  mémoire  incomplet  sur  la  Champagne  (sans  nom  d'auteur). 

CXIX.  —  Notes  de  La  Ravalière  et  de  Lacour  sur  la  Champagne  : 
Caries,  élections,  mémoires.  —  Gouvernement,  généralité,  dignités 

"  Voir  page  210,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 
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féodales,  etc.  —  Grands  officiers  de  Champagne  :  Extrait  par  La 
Ravalière  du  nobiliaire  de  Caumartin  dont  2  vol.  sont  imprimés 
(1674)  et  le  3»  manuscrit. 

CXX.  —  Revenus  de  la  comté  de  Champagne  :  extrait  d'un 
manuscrit  de  Saint-Corneille  de  Compiègne,  intitulé  :  Epitome 
historiarum  regum  Galliœ  usque  ad  Ludovicum  VIII,  etc.  — 
Domaine  du  Roi.  —  Domaines  conservés  dans  la  généralité.  — 
Nombreux  actes.  —  Recette  et  dépense  du  domaine  de  Troyes 
(fia  du  xve  siècle).  --  Documents  imprimés  pour  le  terrier  de  la 
généralité.  —  Lettre  de  M.  Le  Peletier  de  Beaupré  aux  officiers 
du  Présidial  de  Troyes  (7  août  1736). 

CXXI.  —  Biographie  générale  de  Champagne  (A  à  Y).  Gra- 
vure représentant  Nicolas  Bergier.  —  Vie  d'Edme  Bouchardon 
(impr.  1762),  etc.  —  Oraison  funèbre  de  Msr  Nicolas  Colbert, 
évéque  d'Auxerre,  prononcée  en  l'église  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Claire  de  Reims,  le  7  octobre  1676,  par  le  P.  Dom  Claude  Bre- 
tagne, prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Remy  de  Reims,  etc.  —  Sup- 
plément à  la  biographie  générale  de  Champagne. 

CXXII.  —  Biographie  générale  de  Champagne  par  diocèse  et 
par  ville  (depuis  le  mot  Auxerrc  jusqu'au  mot  Saints  du  diocèse 
de  Troyes).  —  Prologus  in  vitam  et  devotionera  corporis  sancti 
Frodoberti  (poème  du  Cabinet  de  Grosley,  etc.). 

CXX III.  —  Blasons  et  généalogies  :  ordonnance  du  roi  Louis 
pour  les  nobles  de  Champagne  (1315).  —  Réponses  des  habitans 
et  comraunautez  de  Troyes  aux  contredits  et  objections  des  nobles 
sur  le  fait  des  coutumes  du  bailliage  do  cette  ville  (1507),  etc.  — 
Sommaires  des  généalogies  de  Caumartin.  —  Noblesse  utérine  : 
Travaux  de  M.  de  La  Ravalière  :  lettre  de  Grosley  consultant  La 
Ravalière  sur  ce  sujet  (Ie'  septembre  1749).  —  Mémoire  de  La 
Ravalière  en  réponse  (26  septembre  1749).  —  Lettre  du  même  au 
Journal  des  Savants  sur  ce  sujet  (20  juillet  1753).  —  Lettre  de 
M.  d'Argenson  sur  la  recherche  des  francs-iiefs  (13  décembre 
1694).  —  Généalogies  A  à  D  de  familles  nombreuses  surtout  ori- 
ginaires de  Champagne  (diocèses  de  Troyes,  Reims,  etc.). 

CXX IV.  —  là.  Requête  du  traitant  de  la  recherche  des  faux 
nobles  contre  la  noblesse  prétendue  par  M.  François  Desmarets  de 
Palis  (f°8  9  à  14),  etc.  —  Généalogies  D  à  V. 

CXXV.  —  Sacres  des  Rois  de  France.  —  Extraits  de  divers  his- 
toriens. —  Sacres  de  Charles  le  Chauve  (869)  à  Louis  XV  (1722).  — 
Serments  des  Rois.  —  Du  privilège  de  la  ville  de  Reims.  —  Saiute- 
Ampoule.  —  Pairs  de  France.  —  Bibliographie. 

CXXVI. —  Calvinisme  en  Champagne  :  Remontrances  au  Roi  par 
les  gens  de  la  ville  de  Troyes  (1563).—  Plaintes  de  l'abbé  des  Fon- 
taines, prieur  d'Epineuseval,  comme  syndic  du  clergé  du  diocèse 
de  Châlons  (1665),  contre  ceux  de  la  R.  P.  R.  —  Arrêt  maintenant 
les  protestants  dans  la  jouissance  de  leur  temple  à  Vitry  (1665).  — 
Pièces  imprimées.  —  Lettres.  —  Lettre  des  rechapez  de  Babylooe 
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à  ceux  de  leurs  frères  qui  y  sont  eucore.  —  Statuts  pour  les  cal- 
vinistes de  Sainte-Menehould.  —  Lettres  pastorales.  —  Exhorta- 
tions du  ministre  Jacquelot  à  Yassy. 

CXXVI1.  —  Histoire  des  comtes  de  Champagne  par  Levesque  de 
La  Ravalière,  père,  de  Troyes,  greffier  de  l'élection  (1710),  avec 
quelques  notes  sur  Troyes. 

CXXVIII.  —  Histoire  des  comtes  de  Champagne  par  R.  M.  Le 
Pelletier  (copie  de  la  main  de  La  Ravalière).  — -  Abrégé  de  la 
même  (d'une  autre  main).  — Autre  histoire  des  comtes  (anonyme). 
CXX1X.  —  Comtes  de  Champagne  et  Rois  de  Navarre.  —  Extraits 
de  divers  auteurs.  —  Généalogies.  —  Mémoires.  —  Chroniques. 
—  Auteurs  à  consulter.  —  Titres  et  preuves.  —  Navarre. 

CXXX.  —  Histoire  du  comté.  Projet  d'une  histoire  du  comté  de 
Champagne  par  La  Ravalière,  en  deux  volumes  in-i°,  jusqu'à  la 
réuniou  à  couronne,  avec  preuves  :  ce  volume  s'arrête  à  Thibaut  HT 
(tome  1). 
CXXXL  -    Suite  (tome  11). 

CXXX  11.  —  Histoire  du  comté  de  Champagne  par  Levesque  de 
La  Ravalière, en  5  vol.  in-f°;  rédaction  définitive,  autographe;  1752, 
avec  cette  note  :  Je  présentai  ce  sommaire  à  feu  M.  le  duc  d'Or- 
léans qui  s'étoit  retiré  dans  la  maison  de  Sainte-Geneviève  et  lui 
demandai  la  permission  de  lui  dédier  cette  histoire  :  il  en  accepta 
la  dédicace  :  sa  mort  qui  survint  peu  de  temps  après  en  a  empêché 
l'exécution. 

CXXXlll,  CXXXIV,  CXXXV,  CXXXVI.  Suite  (les  additions  et  preuves 
sont  dans  les  volumes  135  et  136). 

CXXXVlï.  —  Inventaire  des  layettes  du  Trésor  des  chartes  rela- 
tives à  la  Champagne.  —  Extraits  des  car  tu  1  aires  de  Champagne. 
CXXXVUI.  —  Inventaire  des  mêmes  layettes. 
CXXX1X.  —  Extraits  de  divers  cartul aires  et  recueils  de  titres 
concernant  la  Champagne,  par  L.  de  La  Ravalière  (autogr.), 
notamment  les  cartulaires  de  Montiéramé,  Pontigny,  Colbertins, 
Cluny ,  Langres  ;  extrait  du  registre  des  grands  jours  de  Troyes.  — 
Tables  des  noms  :  1°  du  Feoda  Campante;  2*  du  cartulaire  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Champagne;  3°  du  cartulaire  de  la 
bibliothèque  du  Roy,  etc. 

CXL,  CXLI.  —  Indications  bibliographiques  concernant  la  Cham- 
pagne (Documents  manuscrits  ou  imprimés,  mémoires  et  extraits). 
CXLIL  —  Correspondance  de  Levesque  de  La  Ravalière.  —  Neuf 
lettres  de  lui.  —  Lettres  à  lui  adressées,  parmi  lesquelles  est  une 
série  de  lettres  de  M.  Cadot,  à  Troyes,  qui  lui  dit  :  «  Monsieur  et 
cher  frère...  i  (Il  était  substitut  en  l'élection  et  avait  épousé  la 
sœur  de  La  Ravalière).  —  Lettres  de  M*  Fourquet  de  Montimont 
et  Gouault  concernant  l'histoire  de  Champagne.  —  Papiers  de 
famille  de  Levesque  de  La  Ravalière. 
CXLIII.  —  Correspondance  de  DD.  Jean-Baptiste  Baussonnet  et 
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Charles  Taillandier  (Lettres  manuscrites  et  imprimées  concernant 
le  projet  d'une  histoire  de  Champagne  par  les  Bénédictins  de  la 
Congrégation  de  Saïrû-Maur.  Lettres  de  Grosley,  Levesque  de  La 
Ravalièrc,  etc.). 

CXLIV  à  CXLIX.  —  Pièce*  relatives  à  diverses  provinces  ou  loca- 
lités de  la  France  (A-V)  qui  se  sont  trouvées  dans  les  cartons  de 
la  collection  de  Champagne. 

CL.  —  Collection  de  54  pièces  originales  (973  à  1766)  relatives 
à  différents  établissements  et  à  diverses  localités  du  diocèse  de 
Reims. 

CLL  —  Collection  de  80  pièces  originales  (vers  1150  à  1456), 
relatives  à  différents  établissements  et  à  diverses  localités  du  dio- 
cèse de  Troyes. 

CL1L  —  Collectiou  de  43  chartes  (depuis  886)  relatives  à  diffé- 
rents établissements  et  diverses  localités  du  diocèse  de  Lan  grès. 
—  Collection  de  ou/c  chartes  de  l'abbaye  de  la  Crête  (vers  1150  à 
1316). 

CL1II.  —  Collection  de  3*2  chartes  (depuis  1238)  relatives  à  dif- 
férents établissements  et  à  différentes  localités  du  diocèse  de 
Meaus.  —  Seize  chartes  relatives  à  la  maison  de  Cerfroi,  depuis 
1238.  —  Hix  chartes  relatives  au  prieuré  de  Sainte-Foi  de  Cou- 
lommiers  depuis  1271. 

CLIV.  —  Pièce*  sur  le  temporel  des  églises  paroissiales  de  Reims 
et  des  principaux  couveuts  de  femmes  du  diocèse  de  Reims  en 
I7(K>  et  1706.  —  Egli-e  de  Notre-Dame  de  Lirey,  au  diocèse  de 
Troyes,  et  saiut  suaire  de  cette  église.  —  Comptes  de  l'église  de 
Troyes  pour  les  années  loS7-lo89,  etc.  —  Lettre  à  Levesque  de 
La  Ravalière.  —  Lettre  du  Chapitre  de  Troyes  à  l'évoque  de  cette 
ville  (impr.).  —  Articles  concernant  un  chapitre  d'une  église 
cathédrale  ou  collégiale  (impr.).  —  Deux  copies  de  chartes  (1232) 
(extraites  du  Thésaurus  ftnecdoctvritm  de  D.  Marlène,  t.  I,  p.  068 
et  971). 

E.   DE   B. 


23 


NÊCKOLOiilE 


Le  7  avril  ont  eu  lieu  à  Yendeuvre  Aube»,  les  obsèques  de 
M.  Bourcuignat. 

Ne  à  Brienne-Ie-Chât»au.  le  29  août  1829.  M.  J.-R.  Baurgtiiguat 
i::  *es  études  au  Collège  de  Troyes:  pois,  destiné  par  «on  père  à 
:a  magistrature,  il  partit  pour  Paris. 

Porté  par  ses  goûts  Ters  les  étude*  paléontologiques,  i!  se  fit 
inscrire  au  cour*  du  sa\an'«  naturalise  Alcide  d'Orbignr.  dont  il 
devint  le  préparateur  au  Muséum,  en  Ifcil.  Depuis  cette  époque, 
il  se  plongea  dans  les  recherches  scientifiques  et  parvint  à  réunir 
de  prérieuses  collections.  Le  catalogue  de  ses  œuvre?  ne  compte 
pas  moins  de  80  piéc-s. 

Jeune  encore,  il  fut  fait  chevalier  de  la  Légion  d'houneur.  pais 
reçut  les  palmes  académiques. 

Parmi  ses  œuvres,  une  seule  possède  un  caractère  d'intérél  local, 
c'est  la  .Xotice  sur  une  pierre  lombile  conservée  en  l'église  de 
Xotre-Datnc  de  la  Yille-au-B)is  :  Bar-sur-Aube.  imprimerie  veuve 
Jardeaui-Ray,  t*.%5,  in-i°  avec  pi.  chromolithographiées. 

Les  travaui  scientifique*  de  M.  Bourguignat  portent  principale- 
ment sur  les  découvertes  qu'il  fît  eu  Algérie  et  dans  le  midi  de  la 
France. 


On  annonce  la  mort  de  M31'  Krank  de  Cazenove.  née  de  Coursac. 
décédéc  à  Avize  (Marne  .  le  24  mars,  à  l'Age  de  36  ans. 

Toute  l.i  ville  d'Avize.  péniblement  émue  par  cette  hn  préma- 
turée, suivait  le  convoi,  auquel  s'élaieut  joints  un  grand  nombre 
d'amis  venu*  de*  villes  environnantes  témoigner  de  leur  sym- 
pathie à  la  famille  de  Cazenove,  très  aimée  dans  toute  la  contrée 
champenoise. 

Nou>  a  vous  1?  reirret  d'apprendre  également  la  mort  de  M11-  Lucie 
de  Mordant  de  Massai',  deeé.ié-e,  le  31  mars  1^2.  à  l'âge  de  57  ans, 
en  suu  domicile,  à  Paris,  des  suites  de  l'intluenza. 

Cette  nouvelle  a  cau>é  une  pénible  éinutioii  dans  la  région  châ- 
lonnai<e  ou  le  nom  de  M"  de  Massiar1  était  mêlé  à  toutes  les 
œuvres  de  charité. 

Le  21  avril,  on  célébrait  à  Epernay.  au  milieu  d'une  atilnence 
•■on^idérable.  le*  funérailles  de  sa  s««'ur.  Mm"  la  comtesse   Paul 

t.  Sur  celle  familie,  \.  Hciut  de  Champagne,  t.  VI  ;IS79)f  p.  53. 
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Chaudon  de  Briailles1,  qui  avait  succombé  le  13  avril,  dans  sa 
61 mo  année,  aux  atteintes  de  la  môme  maladie. 

La  comtesse  de  Pimodan  vient  d'avoir  la  douleur  de  perdre  son 
père,  le  comte  de  Mercy-Argenteau,  prince  de  Monglion,  comte 
d'Ochaiu  et  de  Dongelberg,  qui  est  mort  presque  subitement  au 
château  d'Ochain,  en  Belgique,  à  l'âge  de  cinquante -deux  ans. 

Chef  de  l'une  des  plus  anciennes  maisons  de  Pays-Bas,  le  défunt 
comptait  au  nombre  de  ses  ancêtres  le  célèbre  ambassadeur  de 
l'impératrice  Marie-Thérèse  à  la  cour  de  Louis  XVI  et  les  deux 
maréchaux  de  Mercy,  dont  l'uu  fut  l'adversaire  deTurenne,  l'autre 
le  glorieux  vainqueur  des  Turcs. 

11  avait  épousé  MUc  de  Choiseu),  fille  du  comte  deChoiseuIet  de 
M11*  de  Schickler.  Sa  fille  unique  a.  épousé,  il  y  a  six  ans,  le  comte 
de  Pimodan,  duc  romain,  capitaine  d'état-major,  lils  puiné  du 
général  marquis  de  Pimodan,  l'héroïque  défenseur  de  la  papauté, 
mort  glorieusement  sur  le  champ  de  bataille  de  Castelfidardo. 


Une  assistance  recueillie  accompagnait,  le  27  avril,  à  Àvize 
(Marne),  le  convoi  de  M.  J.-B.  Varnier,  officier  de  l'instruction 
publique,  professeur  au  Collège  d'Epernay.  décédé  le  24,  à  l'âge 
de  63  ans.  Sa  perte  sera  vivement  ressentie  daus  cette  ville  où, 
depuis  l'année  1849,  do  nombreuses  générations  d'élèves  avaient 
pu  recueillir  les  fruits  de  sa  sage  expérience  et  de  son  habile 
enseignement. 

*    * 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  l'abbé  Marquant,  curé  de 
Bezannes  (Marne),  décédé  à  l'âge  de  75  ans. 

M.  Marquant,  très  populaire  dans  les  diverses  paroisses  où  il  a 
passé,  a  été  curé  de  Thillois,  de  Beine,  de  Courville,  de  Sermiers 
et  de  Bezannes.  Il  avait  52  années  de  sacerdoce. 

I.  V.  Revue  de  Champagne,  t.  XIX  (1885),  p.  432. 
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2.  Nouvelle  étude  sur  le  diocèse  de  Laugres  et  ses  évêques  t  par  l'abbé 
Roussel,  curé  de  Vauxbons.  Langre«,  Rallet-Bideaud,  1889;  in-8°  de 
îv- 425  pp.  —  Prix  :  3  fr. 

Cette  nouvelle  œuvre  do  l'hislorien  ecclésiastique  langrois  se 
compose  de  deux  parties  :  la  première  intitulée  Le  diocèse  de 
Ixtngres  d'après  la  patrologie;  la  seconde  intitulée  Les  évêques  de 
Lan  grès  d'après  l'histoire.  Ces  deux  parties  méritent  de  fixer  suc- 
cessivement notre  attention.  --  Dans  la  première,  l'auteur  a  voulu 
épargner  bien  des  peines  et  bien  des  recherches  à  ses  compatriotes, 
en  extrayant  (pour  ceux  qui  vivent  loin  des  grandes  bibliothèques 
et  des  instruments  de  travail)  de  la  Palrologie,  cette  immense 
encyclopédie  religieuse  éditée  par  l'abbé  Migne,  tout  ce  qui  pouvait, 
de  près  ou  de  loin,  avoir  trait  au  pays  langrois.  Les  passages  des 
Pères  et  des  historiens  de  l'Eglise  sont  traduits  et  analysés,  parfois 
même  contrôlés  et  annotés;  mais  était-il  bien  nécessaire,  par 
exemple,  de  donner  une  longue  explication  (pp.  36-39)  à  propos 
d'une  certaine  généalogie  de  Charlemagne  publiée  d'après  un 
manuscrit  de  Saint-Gall?  N'y  aurait-il  pas  eu  avantage  à  rappro- 
cher les  extraits  du  martyrologe  de  Raban  Maur  (pp.  48  et  suiv.) 
et  du  martyrologe  de  saint  Adon  (pp.  59  et  suiv.)  qui  contiennent 
a  peu  près  le  mêmes  renseignements?  Chartes,  lettres,  chroni- 
ques, vies  de  saints,  nécrologes  sont  ainsi  passas  en  revue  et 
généralement  analysés  avec  soin.  —  La  seconde  partie  est  des- 
tinée à  fournir  les  éléments  d'une  liste,  je  n'oserais  dire  critique 
ni  définitive,  mais  supérieure  aux  précédentes,  des  évêques  de 
Langres.  Après  avoir  signalé  en  détail  tous  les  catalogues  qui  en 
ont  été  donnés  depuis  dix  siècles.  M.  l'abbé  Roussel  publie  le  sien 
(pp.  337-345),  en  commençant  par  saint  Sénateur  au  iv»  siècle,  et 
compte  cent  sept  évêques  jusqu'au  prélat  actuel.  Suivent  quelques 
dissertations  sur  les  points  délicats  de  celte  étude.  Les  lecteurs  de 
la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  connaissent  déjà  suffisamment 
les  travaux  do  l'abbé  Roussel  pour  qu'il  soit  utile  d'insister  davan- 
tage sur  le  parti  que  Ton  peut  en  tirer. 

3.  Traditions,  coutumes,  légendes  et  contes  des  Ardennes,  par  Albert 
Meyrac,  rédacteur  eo  chef  du  «  Petit  Ardennais  ».  C  ha  rie  ville,  impr. 
du  c  Petit  Ardennais  »,  1890;  gr.  in-8°  de  xn-592  pp.  —  Prix  :  10  fr. 

Voilà  un  gros  et  bon  volume.  Nous  ne  connaissions  jusqu'à 
présent  les  légendes  et  superstitions  du  pays  ardennais  que  par 
quelques  communications  adressées  à  la  Revue  des  Sociétés 
savantes.  5°  série,  IV  (1872),  pp.  422-133.  Aucun  ouvrage  d'en- 
semble n'avait  encore  été  fait,  et  il  était  utile  de  ne  pas  trop 
attendre  pour  recueillir  cette  littérature  orale,  qui  va  de  jour  en 
jour  disparaissant,  et  qui  répercute  comme  un  écho  fidèle  les  tra- 
ditions des  générations  passées,  les  usages  pieux,  touchants, 
bizarres  et  symboliques  des  anciens  habitants  de  la  région. 
M.  Meyrac,  qui  a  fouillé  partout  lui-même  et  a  retenu  tous  ces 
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conles  de?  bouches  les  plus  variées  et  les  plus  innocentes,  a  rap- 
porté de  ses  courses  une  liés  riche  moisson,  dont  il  a  pris  soin 
d'indiquer  soigneusement  l'origine.  Son  premier  livre  contient  les 
traditions  et  coutumes  :  coutumes  relatives  au  mariage,  aux  funé- 
railles, au  jour  des  morts,  aux  pèlerinages,  au  carnaval,  au 
carême,  aux  fêtes  des  rois;  on  y  trouvera  des  détails  inédits  sur 
les  anciens  jeux  ar donnais  (la  soûle,  la  clignette,  la  blosse,  les 
rubans,  la  maraude,  le  cochet,  la  potée,  la  cordonnière,  la  mar- 
jolaine, etc..)  dont  quelques-uns  sont  absolument  spéciaux  au 
pays;  on  y  trouvera  en  outre  des  détails  fort  intéressants  sur  les 
blasons  et  dictons  ardeunais,  dont  l'origine  est  souvent  ancienne 
et  l'explication  toujours  amusante.  —  Le  second  livre  a  pour  objet 
la  sorcellerie,  étudiée  dans  ses  manifestations  médicales,  et  dans 
les  aphorismos  superstitieux  qui  en  dérivent  ;  trente-sept  petits 
contes  de  sorciers  achèvent  de  donner  de  l'intérêt  à  cette  collec- 
tion de  documents  pour  l'histoire  des  mœurs.  —  Dans  le  livre 
troisième  figurent  les  rondes  et  les  chansons,  empruntées  soit  à 
la  littérature  orale,  soit  au  recueil  de  Tarbé  ou  aux  poésies  popu- 
laires transcrites  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale; 
ici  M.  M^yrac  n'a  pas  cru  devoir  faire  avec  les  rondes  des  antres  pro- 
vinces de  France  des  rapprochements  qui  eussent  été  interminables 
et  qu'un  folk-Iorislc  découvrira  sans  peine;  c'est  déjà  beaucoup 
d'avoir  des  textes  irréprochables  et  souvent  très  jolis:  malheureu- 
sement nous  n'avons  trouvé  dans  le  nombre  qu'une  seule  pièce  en 
patois.  —  Le  livre  quatrième  renferme  les  légendes  historiques  et 
religieuses,  où  Ton  retrouve  naturellement  saint  Martin,  Charle- 
magne,  Henri  IV,  saint  Remarie,  sans  parler  du  saint  particuliè- 
rement honoré  dans  les  forets  des  Ardennes,  saint  Hubert;  —  et 
le  livre  cinquième  est  composé  de  contes  divers  où  curés,  bûche- 
rons, braconniers,  procureurs  et  devins,  loups,  renards,  chèvres 
et  poules  paraissent  faire  ciUe-à-cûte  excellent  ménage,  sous  les 
aspects  les  plus  étranges  et  les  plus  inattendus.  Le  tout  est  bien 
présenté,  sous  une  forme  agréable,  ni  trop  prolixe  ni  concise  à 
l'excès;  et  la  musique  notée  pour  accompagner  les  rondes  et  les 
chansons  a  été  spécialement  revue  par  M.  Tiersot.  C'est  assez  dire 
que,  là  comme  ailleurs,  l'auteur  de  ce  beau  volume  s'est  entouré 
de  toutes  les  garanties  nécessaires  pour  faire  œuvre  utile  et 
durable.  Son  livre  aura  un  égal  succès  auprès  des  Ardennais  et 
auprès  des  traditionnistes;  et  nous  pouvons  ajouter  qu'il  nous  en 
promet  un  autre,  indépendant  et  complémentaire  de  celui-ci,  sur 
l'histoire  légendaire  des  Ardennes. 

4.  L'abbaye  de  Haute-Fontaine  et  le  Jansénisme  dans  te  PerthoiM,  par 
C.  Gilabdoni.  Vitry-le-Franv«>is,  impr.  veuve  Tavernier,  1890;  in-8°  de 
vi-2«2  pp.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Cet  établissement  ecclésiastique  a  été,  suivant  l'expression  de 
l'auteur,  l'un  des  arsenaux  du  parti  janséniste.  Les  chartes  et  le? 
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documents  d'archives  ne  fournissant  aucun  élément  d'appréciation 
sur  cette  partie  curieuse  de  son  histoire,  il  a  fallu  interroger  un 
à  un  les  écrivains  port-royalisles  pour  y  découvrir  le  fil  conduc- 
teur de  la  doctrine  dans  cette  abbaye  perdue  du  Perthois,  sorte 
de  satellite  de  Port-Royal-des-Champs.  Les  recherches  auxquelles 
s'est  trouvé  amené  M.  Gilardoni  ont  porté  des  fruits  que  nous 
saurons  savourer  à  Taise,  si  nous  en  avons  la  curiosité.  Par  qui 
le  Jansénisme  y  fut-il  introduit?  Qui  fut  cet  abbé  Le  Roy,  érudit 
et  bel  esprit  autour  de  qui  gravite  toute  cette  histoire?  Quelles 
relations  eut-il  avec  l'évèque  de  Châlons,  F.  Vialart  de  Herse? 
Quelle  fut  la  raison  du  voyage  d'Arnauld  et  de  Nicole  à  Haute- 
Fontaine?  Dans  quelle  mesure  Bossuet  intervint-il?  Quel  jugement 
doit-on  porter  sur  l'apostolat  janséniste  du  curé  Feydeau  à  Vilry? 
Que  fit  M.  de  Pontcbûleau  à  Haute-Fontaine?  Autant  de  questions 
que  s'est  posées  l'auteur  et  qu'il  a  résolues  avec  un  réel  talent 
d'écrivain.  Ou  lit  avec  un  vif  intérêt  ce  travail,  consacré  cependant 
à  des  questions  qui  effraient  un  peu,  à  première  vue.  Un  détail  à 
noter  :  l'abbé  Le  Roy  avait  établi  dans  les  caves  de  l'abbaye  une 
imprimerie  clandestine,  d'où  sont  sortis  bien  des  livres  jansénistes 
portant  le  cachet  d'Amsterdam  et  d'Utrechl;  Haute-Fontaine  fut 
ainsi  dans  un  temps  Tune  des  officines  de  la  secte  et  l'un  des 
facteurs  principaux  dans  l'histoire  des  doctrines  religieuses. 

5.  Documents  nouveaux  sur  V histoire  de  Sermaize,  par  C.  Gilardoni. 
Vitrv-le- François,  imprimerie  veuve  Tavemier,  [1890];  in-18  de 
x6  pp. 

Simple  analyse  des  documents  mis  en  lumière  par  M.  Siméon 
Luce  dans  son  dernier  volume  sur  Jeanne  d'Arc,  et  se  référant  à 
l'histoire  de  Sermaize;  indication  des  faits  nouveaux  qui  rcssorlent 
de  ces  documents,  et  démonstration  de  l'importance  qu'a  eue  le 
bourg  de  Sermaize  à  l'époque  de  la  guerre  de  Cent  Ans. 

*>.  Histoire  de  V abbaye  d'Andecy,  par  l'abbé  Millabd,  membre  de  la 
Société  française  d'archéologie.  Chftlons-sur-Marne,  impr.  Martin  et 
F.  Tbouille,  1890;  in- 8»  de  vm-28i  pp.  —  Prix  :  6  fr. 

Par  un  travail  méritoire  et  considérable,  qu'il  a  poursuivi  a 
Cbâlons,  à  Paris,  à  Dijon  et  dans  tous  les  dépôts  d'archives  de  lui 
connus,  M.  l'abbé  Millard  est  arrivé  à  reconstituer  un  cartulaire 
factice  de  l'abbaye  de  femmes  fondée  à  Andecy,  près  Baye  et 
Congy  (Marne),  dans  les  premières  années  du  xue  siècle.  11  a 
réfuté  l'opinion  jusqu'ici  accréditée  par  les  travaux  les  plus 
autorisés  qu'Andecy  avait  été  primitivement  un  monastère  double; 
jamais  les  hommes  n'y  ont  vécu  en  commun.  En  attendant  la 
publication  du  cartulaire,  que  nous  souhaitons  prochaine,  nous 
pouvons  lire  avec  fruit  l'histoire  de  l'abbaye,  par  un  auteur  qui 
possède  très  complètement  son  sujet,  n'est  nullement  étranger 
aux  choses  du  moyen-âge  et  sait  tirer  un  bon  parti  des  documents 
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qu'il  a  entre  les  mains.  L'histoire  des  familles  de  Broyés,  de  Glià- 
teauvillain  et  de  Béthune,  à  qui  appartenaient  les  seigneuries  de 
Baye  et  de  Congy,  est  intimement  liée  aux  annales  d'Andecy  : 
aussi  en  bien  des  pages  nous  trouvons-nous  en  présence  de  per- 
sonnages considérables  et  l'intérêt  de  la  lecture  en  est-il  fort  accru. 
Malheureusement,  la  liste  des  abbesses  n'a  pu  être  établie  d'une 
façon  complète  :  il  y  a  çà  et  là  des  lacunes  de  près  de  cinquante 
ans,  qu'il  y  a  peu  de  chance  de  voir  combler  après  les  conscien- 
cieuses recherches  de  M.  l'abbé  Millard.  L'auteur  n'en  doit  pas 
moins  se  considérer  comme  très  satisfait  du  résultat  obtenu,  car 
il  marque  un  progrès  sensible  dans  l'état  de  nos  connaissances 
sur  ce  monastère.  Il  importe  de  faire  remarquer,  à  la  louange  de 
M.  l'abbé  Millard,  qu'il  n'a  point  caché  la  vérité  lorsqu'il  s'est  trouvé 
en  présence  de  l'abbesse  Marguerite  des  Marins,  qui  ne  mourut  pas 
en  1562,  comme  l'affirme  la  Gallia  Chrisliana,  mais  embrassa  à 
cette  époque  la  religion  calviniste  dont  elle  s'était  faite  l'apôtre 
dans  le  couvent  môme,  et  ne  fut  pas  l'exemple  de  toutes  les 
vertus. 

7.  La  croix  de  Blanchefosse  (Ardennes),  par  M.  Georges  Durand. 
Caen,  H.  Delesques,  1889  ;  in- 8°  de  10  pp.  el  pi.  (extr.  du  Bulletin 
Monumental). 

Bonne  description  d'un  curieux  monument  de  l'orfèvrerie  reli- 
gieuse du  xnr  siècle,  provenant  de  Pabbayc  de  Bonnefontaine  et 
possédée  actuellement  par  l'église  de  Blanchefosse,  près  Rumigny 
(Ardennes).  C'est  une  croix  en  vermeil,  niellée,  à  double  croi- 
sillon, montée  sur  pied  en  cuivre;  elle  présente  beaucoup  d'ana- 
logie avec  les  croix  de  Gorre  en  Limousin  et  de  Glairmarais  en 
Artois,  précédemment  décrites. 

8.  Les  trésors  des  églises  du  diocèse  de  Reims  en  1090,  par  J.  Guiffrey. 
Bruges,  irapr.  Saint- Augustiu,  1890;  in- 4°  de  7  pp.  (extr.  de  la  Revue 
de  Vart  chrétien,  5«  livr.  de  1890). 

Une  ordonnance  royale  de  1690  avait  prescrit  de  dresser  dans 
tous  les  diocèses  de  France  l'inventaire  des  objets  d'art  et  d'argent 
possédés  par  chaque  paroisse,  et  d'envoyer  à  la  fonte  tout  ce  qui 
n'était  pas  indispensable  au  culte.  Il  s'agissait  de  remplir  les  caisses 
du  trésor  royal  singulièrement  appauvri.  L'état  dressé  dans  le  dio- 
cèse de  Reims  a  été  conservé  par  miracle,  alors  que  tous  les  autres 
semblent  avoir  été  détruits.  M.  Guiffrey  se  borne  à  en  donner 
un  aperçu,  se  contentant  de  prendre  dans  le  nombre  des  indica- 
tions fournies  (souvent  peu  intéressantes)  l'inventaire  de  l'abbaye 
de  Saint-Remi,  une  partie  de  celui  de  Saint-Picrre-aux-Nonnes 
et  l'article  relatif  à  Arcis-le-Ponsard  dans  le  rapport  du  curé- 
doyen  de  Fis  m  es,  le  plus  étendu  et  le  plus  instructif  de  tous  les 
rapports  consacras  aux  églises  de  campagne.  Il  est  fâcheux  que  le 
cahier  relatif  à  la  cathédrale  de  Reims  manque  totalement. 
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9.  Musée  de  Troyes;  archéologie  monumentale.  Catalogue  contenant  la 
description  méthodique  des  objets  qui  ont  servi  à  la  construction  et  à  la 
décoration  des  anciens  monuments  religieux  ou  civils,  publics  ou  privés, 
par  M.  Louis  Le  Clkrt.  Troyes,  impr.  Dufour-Bouquot,  1890;  in-8°  de 
195  pp.  —  Prix  :  0  fr.  75  c. 

10.  Musée  de  Troyes;  émaux  peints.  Catalogue  descriptif  et  raisonné,  par 
M.  Louis  Le  Clert.  Troyes,  impr.  Dufour-Bouquot,  1890;  in-8°de43  pp. 
Prix  :  0  fr.  50  c. 

Le  Musée  de  Troyes  est  en  avance  de  beaucoup  sur  la  plupart 
des  musées  de  province.  Après  avoir  donné  le  catalogue  des 
tableaux  (4*  édition),  des  sculptures  (4'  édition),  et  de  la  sigillo- 
graphie, les  conservateurs  de  cet  intéressant  dépôt  continuent 
leur  œuvre  avec  méthode  et  persévérance.  La  collection  archéolo- 
gique, après  avoir  été  noise  en  ordre,  est  décrite  pièce  par  pièce, 
par  groupements  scientifiques  dont  l'ensemble  atteint  le  chiffre 
de  près  de  1000  numéros  ;  monuments  mégalithiques,  gallo- 
romains  et  mérovingiens  en  petit  nombre;  monuments  d'archi- 
tecture religieuse  et  civile  du  [moyen-âge  et  de  la  Renaissance, 
comprenant  statues,  mausolées,  pierres  tombales,  débris  de  cons- 
tructions, inscriptions,  enseignes,  cheminées,  plaques  de  foyer, 
etc.  ;  objets  en  terre  cuite  servant  à  la  décoration  ;  mortiers  de 
pierre.  Ajoutez  à  la  description  très  précise  dos  objets  une  expli- 
cation judicieuse,  un  luxe  de  détails  bibliographiques  et  autres 
qu'on  ne  trouve  jamais  en  défaut,  et  vous  aurez  une  idée  encore 
incomplète  du  travail  accompli  par  M.  Le  Clert,  auquel  il  convient 
d'adresser  des  remerciements  sincères  et  de  chaleureuses  félicita- 
tions. Le  catalogue  des  émaux  peints  (48  n°<),  dressé  avec  le 
concours  d'un  artiste  compétent,  peut  rivaliser  avec  les  meilleurs 
guides  en  la  matière  ;  il  est  précédé  d'un  résumé  de  l'histoire  de 
l'émail  que  l'auteur  a  su  mettre  au  courant  des  derniers  travaux 
parus  sur  le  sujet.  Dans  celte  collection,  en  grande  partie  offerte 
au  Musée  de  Troyes  par  Mme  Milantier,  née  Thiesset,  il  y  a  quelques 
pièces  véritablement  belles;  quelques-unes  furent,  les  archives 
l'affirment,  exécutées  à  Limoges  d'après  les  modèles  fournis  par 
un  artiste  troyen. 

11.  Le  chansonnier  du  vin  de  Champagne  en  1890*.  CUlons-sur-Marne, 
imprimerie  Martin  frères,  1890  ;  in-8"  carré  de  xvi-132  pp.  —  Prix  :  4  fr. 

Après  avoir  mis  au  concours  une  chanson  sur  le  vin  de  Cham- 
pagne, l'Académie  champenoise  a  voulu  conserver  le  souvenir  des 
œuvres  couronnées,  et  par  les  soins  de  son  vaillant  président, 
M.  Arm.  Bourgeois,  a  été  publié  le  livre  dont  le  titre  vient  d'être 
écrit.  Il  y  a  là  un  essaim  de  jolis  vers  signés  de  noms  connus 
(parmi  lesquels  Ch.  Grandmougin)  et  inconnus,  qui  ont  entrepris 
de  célébrer  à  nouveau  les  bienfaits  du  pétillant  vin.  Quelques-uns 

1.  V.  Revue  de  Champagne,  1890,  p.  783. 
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valent  la  peine  d'être  relus,  et  la  collection  est  intéressante  à  con- 
server. On  y  a  joint  l'opinion  des  anciens  et  des  contemporains 
sur  le  vin  de  Champagne.  On  y  aurait  pu  ajouter  encore,  si  on 
l'avait  connue,  la  poésie  italienne  de  Bartolomeo  Delbène 
(zvic  siècle),  qui  n'eût  pas  manqué  d'ôlre  couronnée  par  le  jury, 
et  que  voici  dans  toute  son  originalité  : 

Ai  raslello  et  borgo  d'Esperne. 

Antico  borgo  amato, 

Cbe  Marna  bagna  et  cinge,  bor  pian,  bor  colle, 

Fecondo  d'un  liquor  soave  et  molle. 

Da  Gerere  et  Sylvan,  da  Flora  ornato  ; 

Quanti  anni  lieto  bagg'io, 
Et  quanti  mesto  in  te  pianto  et  cantato, 
Prima  in  giocondo  et  poi  in  doglioso  stalo! 
Fiammeggiando  è  sparito,  ohimè,  il  sol  mio  ! 

Dl  cui  il  benigno  raggio 
Produite,  pria  quant'io  recido  et  mieto, 
Gia  molli  anni,  in  quel  poggio  araeoo  et  lieto, 
Per  mio  aoategno  in  quealo  human  vtaggio. 

Corne  vegg'io  so vente, 
Nel  tuo  seno  arao  et  gia  da  tuoi  deatrutto, 
Hor  rinovato  et  piu  bel  fatlo  in  tutto, 
L'anlico  incendio  del  mio  cor  dolente, 

Clie  da'  miei  sensi  acceao, 
Quai  lu  da  chi  dovea  apegner  l'araura, 
Con  la  face  d'amor  ardente  et  dura, 
Cener  si  giacque  a  duo  belli  occhi  arreau  ! 

Fin  cbè  il  mio  cbiaro  sole, 
Che  sul  colle  m'apparve,  ov'ei  pria  nacque, 
Di  rinovarlo  et  piu  bel  farlo  piacque. 
Quai  Febo  pianta  al  auo  ritorno  suole. 

Queati  bor.  col  suo  fervore 
Sciuga  il  mio  pianto,  in  te  frutto  prodi*ce 
Grato  al  mio  Re,  et  con  divine  luce 
In  gioia  cangia  il  mio  vano  dolore. 

Ond'io  prego  boggi  11  cielo 
Che  si  fecondo  ogni  bor  ruoti  et  sereno, 
Su  queati  cira  pi,  cbe'l  tuo  amato  sono 
Non  tema  sete  mai,  famé  ne  gielo. 

Cet  éloge  de  la  ville  d'Epernay  a  été  écrit  à  Haulvillers.  Conservé 
dans  un  manuscrit  ignoré  de  la  Bibliothèque  delà  ville  du  Mans,  il 
vient  d'être  récemment  publié  par  M.  C.  Couderc  dans  le  Giorniale 
siorico  délia  Intcralura  italiana,  XVII,  p.  38.         Henri  Stein. 

* 

La  vib  militaire  sous  l'ancibn  régime,  par  M.  Albert  Babbau.  I,  Les  Sol- 
dats; H,  Les  Officiers.  Paria,  Firmiu-Didot,  1889-1890.  2  vol.,  in-8% 
V11I.385  pp.  et  IX-354  pp. 

Nous  pourrons  bientôt,  grâce  à  l'ensemble  des  travaux  de 
MM.  Alfred  Franklin  et  Babeau,  arriver  à  reconstituer  la  vie  privée 
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d'autrefois  dans  ses  plus  minutieux  détails  et  sa  plus  saisissante 
réalité.  Naguère  déjà,  M.  Albert  Babeau  préludait  à  ses  recher- 
ches actuelles  sur  l'organisation  militaire  de  la  vieille  France  par 
d'excellents  mémoires  concernant  Le  recrutement  de  V armée  ter- 
ritoriale *om  l'ancien  régime,  étude  sur  la  milice  dans  la  Cham- 
pagne méridionale  (Paris,  Menu,  1877,  in-8°;  Les  quartiers  de  la 
gendarmerie  de  France  en  Champagne,  sous  Louis  XV  (Revue  de 
Champagne,  1878,  t.  \,  p.  136);  Le  guet  et  la  milice  bourgeoise 
(Mém.  lu  à  la  Sorbonne  en  1879);  L'armement  des  nobles  et  bour- 
geois au  XVIIe  siècle,  dans  la  Champagne  méridionale  (Revue 
historique,  juillet-août  1884).  Dans  ce  dernier  et  plus  important 
ouvrage,  M.  Babeau  s'est  proposé  d'étudier  les  conditions  d'exis- 
tence, matérielles  et  morales,  de  l'officier  et  du  soldat  en  France, 
depuis  la  substitution  de  l'armée  permanente  à  la  nation  armée, 
c'est-à-dire  pendant  la  période  connue  sous  le  nom  à* Ancien 
régime,  qui  s'étend  de  Pavènement  de  Louis  XIII  à  la  déchéance 
de  Louis  XVI. 

Dans  un  premier  volume,  consacré  aux  soldats,  l'auteur  envisage 
successivement,  dans  une  série  de  curieux  chapitres,  les  diverses 
obligations  de  la  vie  militaire  d'alors  :  le  recrutement,  le  logement, 
l'uniforme,  la  solde  et  la  gamelle,  la  discipline,  le  service,  etc. 
Pour  éclairer  les  parties  souvent  obscures  de  ce  tableau  si  corn» 
plexe,  et  le  faire  revivre  dans  son  entier  sous  nos  yeux,  il  a  fallu 
patiemment  explorer  des  documents  de  toute  nature  :  archives 
publiques  et  privées,  mémoires  et  correspondances,  estampes, 
théâtre,  romans,  pamphlets,  placards  et  chansons,  etc.  Cette 
variété  de  sources  et  de  matières  ajoute  une  note  pittoresque,  une 
sorte  de  fraîcheur  et  de  gaieté  de  coloris  à  l'exactitude  scrupuleuse 
des  renseignements.  Ce  sont,  d'abord,  les  alléchantes  réclames,  les 
damnables  réclames  des  racoleurs  rivalisant,  au  quai  de  la  Fer- 
raille, avec  les  charlatans  du  Pont-Neuf,  pour  embaucher  la  jeu- 
nesse confiante,  et  approvisionner  leurs  régiments  de  a  bons 
pigeonneaux  »,  —  la  relative  indépendance  des  soldats,  logés  par 
la  population,  exposée  elle-même  à  mille  vexations,  puis  leur  incar- 
cération dans  les  étroites  chambrées  de  casernes  à  l'aspect  monu- 
mental, mais  terriblement  incommodes  et  insalubres  ;  — l'équipe- 
ment fantaisiste  et  disparate  des  soudards  de  Callot  et  d'Arminèse, 
remplacé  peu  à  peu  par  les  couleurs  harmonieuses  et  gaies  des 
nombreux  uniformes  de  régiments  ;  —  enfin,  les  sobriquets  fami- 
liers des  jeunes  recrues  et  des  vieux  briscards,  conservés  jusqu'à 
nos  jours  dans  le  roman  et  la  chanson  populaire  :  Brin  d'amour, 
La  Jeunesse,  Francœur,  La  Tulipe,  Sans-Souci,  Belle-Rose...  Le 
service  a  des  exigences,  môme  en  temps  de  paix  ;  à  la  fin  du  règne 
de  Louis  XV,  les  parades  se  multiplient  :  on  fait  passer  des  revues 
aux  princes,  pour  leur  faire  honneur  ;  on  donne  volontiers  aux 
dames,  pour  les  distraire,  le  spectacle  de  la  manœuvre  des  trou- 
pes. La  discipline,  en  outre,  a  ses  rigueurs  ;  les  châtiments  sont 
fréquents  et  de  multiple  nature,  souvent  barbares.  Sous  Louis  XIV, 
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il  y  a  le-  «  hevalets.  le-  cep*,  la  case.  re*trap*de.  le  .*arcan.  «van* 
j.  r^judice  de  la  fusillade  on  â*  la  potence  :  «ou?  le  r^gne  suivant. 
■  in  conserve  assez  longtemps  le?  courroies  et  ie*  baguettes,  à  la 
prussienne  ou  à  la  russe.  Le*  image*  populaire?  du  xv:i-  siècle,  les 
estampes  de  Watt  eau.  les  tableaux  de  Joseph  Verne!  nous  mon- 
trent à  la  *uite  des  troupes  rêgu'ière*  le-  goujat*  ou  v^iets  d'armée, 
les  vivandier*,  le*  femme*  «*t  îiiles  de  toute  <:*pèce.  véritable* 
impédimer.t*  qui  encombrent  le*  oc»n^  ji*.  relardent  le*  marches 
militaires.  Dans  ce*  condition*  d'hygiere  défectueuse.  !e  soldat. 
*an*  parler  de*  dangers  -oustants  qu'il  court  à  la  guerre,  esl  encore 
la  proie  facile  des  maladies  :  souvent  la  vermine  !e  ronge,  les  épi- 
démie* le  déciment.  L'organisation  de*  hôpitaux  militaires,  l'éta- 
blissement d'au  miniers  chargés  d*a*si*ter  le  soldat  à  ses"  dernier* 
moment*  et  de  transmettre  à  la  famille  les  suprêmes  recomman- 
dations du  mourant  sont  l'o-uvre  lente  et  progressive  de*  temps. 
Le  prestige  du  métier  des  anne*  a  *e?  inévitables  revers.  Ardent, 
brave  à  la  euerre.  le  *:«!dat  s'ennuie  e.i  garnison,  eatre  des  exer- 
cice* fastidieux  et  de*  loisir*  siéri'.e*  ;  ;!  en  résulta  de  fréquents 
excès  commis  dan*  le*  viila^es  et  îe*  bourgs  :  maraude,  ivrogne- 
rie, jeu,  libertinage.  Mais  si  ion  a  peint  à  comprimer  en  lui  cette 
exubérance  belliqueuse  avant  le  combat,  il  est  plus  difficile  encore 
de  rKn.-ner  sa  fureur  après  la  lutte,  l.e  pillage  des  vil.es  prises, 
qui  ajoute  le  *o!  au  meurtre,  es-t  un  v.  niable  brigand âge  :  paiai*. 
églises  sunt  dépouiilvs  de  leurs  précieuses  riche-ses.  saccagés,  incen- 
die*, détruits.  Des  provinces  entières,  ia  Francue-Omté  en  1637, 
i\lsaceetîe  Palatinat  en  ItîT-i  et  10  >9.  ie  duché  dr  Ju^er*  ou  167*. 
*ont  littéralement  mises  a  feu  et  à  ^aur  par  l.t  ;";-.■«'•:  ;r.ir,cr$*\ 

Jusqu'à  Louis  XIV.  le*  soldat*  mis  hors  de  service  par  i ace  ou 
les  coups  de  l'ennemi  étaient  réduits  t  !:■.  mendicité  ou  au  vaga- 
bondage, à  moins  qu'ils  ne  trouvassent  un  as;!e  au  K-yer  natal  ou 
dans  certaines  communauté*  religieuses,  à  titre  de  fières  iai*.  La 
création  de  l'hiMel  des  Invalides,  projetée  par  Richelieu,  fut  Tune 
de*  grandes  œuvres  du  règne  de  Louis  XIV  :  socs  Louis  XVI.  le 
nombre  des  soldats,  ainsi  retraites,  dépassait  deia  trente  mille. 

Les  désertions,  sous  l'ancien  régime,  étaient  fréquentes,  consé- 
quence naturelle  des  modes  parfois  îrop  arbitraires  du  recrute- 
ment. En  177*.  au  dire  d'un  mémoire,  on  en  put  constater  jus- 
qu'à cent  mille,  en  dépit  de*  pénalités  sévères  ^dictees  contre  les 
récalcitrants.  Le*  étrangers  accueillent  a\ec  empressement  et  incor- 
porent dans  leurs  rang*  nos  déserteurs  :  en  revanche,  nous  enrô- 
lons dans  des  corps  spéciaux  de  troupes  soudovées  les  déserteurs 
qui  nous  viennent  du  dehors.  Les  reg'mei.ts  ciringers,  dont  notre 
etfectif  se  grossi  avec  complaisance,  sont  levés  d'ordinaire  dans  les 
pays  allies  ou  neutres  :  l'Angleterre,  flt-Viie.  les  F-andres.  ta  Polo- 
gne, au  \\\i*  siècle:  au  x'-:n\  l'Espagne.  la  Suisse,  la  Bavière  et  la 
Hongrie. 

Le  second  volume,  relatif  aux  o;">."« •".>'.  n'*>t  pas  moins  attrayant. 
L'auteur  suit  encore  ici  la  transformation  qui  *'opère  insensible- 
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meut  du  rude  gentilhomme  bardé  de  fer  au  brillant  officier  en 
coquet  uniforme.  L'éducation  première  facilite  au  jeune  écolier, 
bourgeois  ou  noble,  ou  même  roturier,  la  transition  naturelle  au 
métier  des  armes.  Les  longs  récits  de  guerre  ouis  à  la  veillée,  la 
pratique  accoutumée  des  exercices  corporels,  la  fréquentation  des 
académies  royales  ou,  vers  la  fin  de  l'ancien  régime,  des  écoles 
militaires,  éveillent  et  développent  graduellement  chez  l'adoles- 
cent cette  vocation.  Les  jeunes  gens,  issus  des  meilleures  familles, 
débutent  souvent  dans  les  rangs  comme  volontaires.  Turbulents  et 
indisciplinés  pendant  la  paix,  leur  ardeur  aventurière  les  pousse, 
eu  temps  de  guerre,  à  se  jeter,  tôle  baissée,  au-devant  de  tous  les 
périls.  Afin  de  l'instruire  à  la  fois  dans  la  théorie  et  dans  la  prati- 
que, ou  met  le  jeune  volontaire  couramment  à  toutes  les  besognes  ; 
tour  à  tour,  il  sert  d'aide-de-camp  et  monte  la  garde,  porte  des 
fasciues  et  fait  des  levées  de  plans. 

Louvois,  en  1682,  supprime  les  régiments  de  cadets,  dont  le 
nombre  allait  se  multipliant,  et  les  répartit  en  neuf  compagnies 
spéciales  dont  l'éducation  est  faite  dans  les  places  fortes.  Dix  ans 
plus  tard,  après  la  mort  de  Louvois,  le  roi  les  supprimait  à  leur 
tour;  ou  en  rétablit  six  en  1 720, sous  Louis  XV, qui  ne  durèrent  pas 
au  delà  de  1733.  La  faiblesse  de  l'enseignement  qu'on  y  donnait 
en  faisait  d'ailleurs  plutôt  des  compagnies  d'élite  que  des  écoles 
militaires,  et  les  résultats  en  furent  généralement  assez  médiocres. 
Les  compagnies  de  cadets  servaient  spécialement  à  former  des 
officiers  d'infanterie.  Les  jeunes  nobles,  désireux  d'entrer  dans  la 
cavalerie,  devaient  se  faire  admettre  comme  volontaires  dans  les 
compagnies  de  la  maison  du  roi  ou  comme  pages  au  service  de  la 
cour  ou  des  princes.  Les  plus  fortunés  perfectionnaient  leur  instruc- 
tion dans  les  académies,  où  Ton  enseignait  «  les  nobles  exerci- 
ces »  :  les  mathématiques,  l'escrime,  la  danse  et  par-dessus  tout 
l'équilatiou.  Antoine  de  Pluvinel,  le  premier,  sous  Henri  IV,  fonda 
Tune  de  ces  académies  de  manège  dont  l'Italie  lui  avait  fourni 
l'exemple.  D'autres  se  fondèrent  à  Paris,  sous  Louis  XIII  et 
Louis  XIV,  qui  étaient  de  véritables  écoles  de  guerre.  Malgré  leur 
légitime  succès,  on  n'en  compta  jamais,  dans  la  capitale,  plus  de 
deux  ou  trois,  et  il  n'en  subsistait  plus  qu'une,  en  1789,  établie  au 
célèbre  manège  des  Tuileries.  La  province  en  eut  un  certain  nom- 
bre, qui  étaient  également  en  décadence  à  la  veille  de  la  Révolu- 
tion. La  plus  brillante  éducation,  sans  contredit,  était  celle  des 
pages  au  service  du  roi  ou  de  quelques  grands  seigneurs.  Les  pages 
royaux,  fort  nombreux,  menaient  joyeuse  vie,  à  part  les  brimades 
dont  les  anciens  usaient  volontiers  à  l'égard  des  nouveaux  venus. 
La  fondation  de  l'Ecole  militaire,  somptueusement  établie, 
eu  17o6,à  la  tète  du  magnifique  terrain  d'exercices  désigné  depuis 
sous  le  nom  de  Champ-de-Mars,  devait  servira  l'éducation  spéciale 
de  500  jeunes  gentilshommes,  fils  ou  orphelins  d'officiers  sans  for- 
tune. Vingt  ans  plus  tard,  on  en  fit  le  siège  d'une  compagnie  de 
cadets,  gentilshommes  recrutés  parmi  les  boursiers  sortis  des  col- 
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lèges  militaires  de  province  et  parmi  les  fils  de  famille.  Tel  fut 
Bonaparte,  sorti  en  1783  de  l'école  de  Brienne. 

Ces  cadets  furent  encore  supprimés  en  1787,  et  répartis,  suivant 
leur  âge,  entre  les  régiments,  où  ils  entrèrent  comme  sous-lieute- 
nants, et  les  douze  collèges  militaires  de  province  institués  en  1776. 
Chose  curieuse,  ces  collèges  étaient  tous  tenus  par  des  religieux  : 
trois  par  des  minimes,  des  doctrinaires  et  des  chanoines  réguliers 
de  Saint-Sauveur  (Brienne.  La  Flèche,  Pont-à  Mousson),  trofc»  par 
des  oratoriens  (Vendôme,  Effiat  et  Tournon),  six  par  des  bénédic- 
tins (Sorèzc,  Tiron,  Rebais,  Beaumont,  Pontlevoy  et  Àuxerre). 
L'éducation  était  généralement  excellente,  renseignement  varié. 
On  en  sortait  pour  entrer  dans  les  cadets  gentilshommes  de  Paris 
ou  pour  être  admis  aux  écoles  de  génie  et  d'artillerie  établies  à 
Mézières  et  à  La  Fère.  La  Révolution  les  supprima  en  1793.  D'au- 
tres institutions  privées  de  même  ordre  se  rencontraient  à  Paris  et 
ailleurs  ;  le  journaliste  Gorsas  en  dirigeait  une  à  Versailles,  où 
nobles  et  roturiers  étaient  également  admis. 

L'argent,  qui  procure  la  noblesse,  procure  également  des  grades 
dans  Parme e  ;  et  puis,  si  la  naissance  a  conservé  généralement  son 
prestige,  elle  perd  peu  à  peu  son  autorité  au  régiment  :  les  offi- 
ciers de  fortune  y  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux.  Pour 
satisfaire  à  toutes  les  demandes,  on  multiplie  le  nombre  des  offi- 
ciers ;  l'usage  de  réformer  et  de  licencier  une  partie  des  troupes 
actives  pendant  la  paix  laisse  dans  l'inaction  beaucoup  des  nou- 
veaux gradés.  Ce  ne  fut  que  dans  le  milieu  du  xvin«  siècle  que 
l'uniforme  et  la  distinction  des  grades  commencèrent  à  être  un 
peu  rigoureusement  exigés  pour  les  officiers  ;  encore  la  plupart  y 
apportaient-ils  toujours  une  fantaisie  extrême. 

L'avancement  est  la  préoccupation,  le  souci  constant  de  presque 
tous  les  officiers.  D'ordinaire,  le  jeune  noble,  pourvu  d'emblée 
d'un  brevet  de  sous-lieutenant,  fait  une  sorte  d'apprentissage  du 
métier  militaire  ;  on  en  voit  même  qui  débutent  à  douze,  treize  et 
quatorze  ans  comme  officiers  en  second,  le  plus  souvent  aux  côtés 
de  leur  père  ou  d'un  parent  rapproché.  Le  volontaire  parvient  assez 
rapidement  au  grade  de  sous-lieutenant,  et  les  progrès  des  soldats 
sont  toujours  plus  lents  que  ceux  des  cadets  de  famille. 

D'ailleurs,  tout  le  monde  sollicite  et  pétitionne  ;  le  ministre  est 
accablé  de  demandes  de  toute  nature.  On  se  ménage  des  protec- 
teurs à  la  cour  comme  dans  les  bureaux  du  ministère;  la  faveur 
procure  autant  de  nominations  que  le  mérite.  La  croix  militaire 
de  Saint-Louis,  instituée  en  1692,  avait  été  réclamée  déjà  par  les 
cahiers  de  l'Assemblée  des  notables  de  1626  ;  c'était  à  la  fois  un 
honneur  et  un  supplément  de  ressources,  et  on  la  recherchait 
comme  un  grade  :  son  prestige  se  conserva  intact  jusqu'aux  der- 
niers temps  de  la  Monarchie. 

A  mesure  que  l'armée  se  fait  plus  régulière,  la  hiérarchie  des 
capitaines,  colonels  et  généraux  achève  de  se  dessiner.  La  vénalité 
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des  grades  est  partout  excessive.  Le  capitaine,  propriétaire  de  sa 
compagnie,  a  pour  tâche  de  la  recruter,  instruire,  exercer  et  con- 
duire au  combat;  il  a  l'entreprise  de  son  habillement  et  de  sa 
nourriture  :  aussi  la  ménage-t-il,  encore  que  le  roi  le  doive  indem- 
niser de  ses  pertes.  Ghoiseul  remédia  aux  abus  en  retirant  aux 
capitaines  l'entreprise  de  la  solde,  de  l'équipement  et  de  la  nour- 
riture. Au  xv) r  siècle,  l'autorité  du  colonel  n'est  pas  toujours 
acceptée  par  les  capitaines,  comme  portant  ombrage  à  leurs  préro- 
gatives ;  les  duels  et  les  altercations  seront  fréquents  jusqu'à  la  fin 
de  l'ancien  Régime.  11  est  vrai  que  la  faveur,  la  richesse  et  la  nais- 
sance conféraient  très  souvent  des  régiments  à  de  jeunes  hommes 
à  peine  Agés  de  dix-sept  à  dix-huit  ans,  qui  se  désintéressaient  la 
plupart  du  temps  des  lourds  devoirs  de  leur  charge,  s'en  remettant 
aux  soins  du  lieutenant-colonel  qui  leur  était  adjoint  ;  celui-ci, 
mûri  sous  le  harnois,  élait  pris  d'ordinaire  parmi  les  plus  anciens 
capitaines  et  commandants  de  bataillons.  L'offlcier  général,  enûn, 
se  recrute  dans  les  gens  de  qualité  comme  aus«i  dans  les  officiers 
de  fortuue  ;  quant  aux  maréchaux  de  France,  dont  le  nombre  est 
fort  limité,  ce  sont  à  peu  près  toujours  de  grands  seigneurs  qui 
comptent  au-dessous  d'eux  des  lieutenants-généraux,  des  maré- 
chaux de  camp,  des  brigadiers. 

L'argent  joue  un  grand  rôle  dans  l'armée  d'autrefois.  Sauf  dans 
les  cas  on  ils  sont  conférés  ou  créés  par  le  roi,  l'officier  achète  les 
grades  ;  l'Etat  doit  payer  les  officiers  comme  les  soldats.  Le  tarif 
des  grades  varie  suivant  les  temps  et  les  corps  ;  les  traitements  et 
les  pensions  sont  insuffisants,  disproportionnés,  et  d'un  versement 
peu  régulier.  D'autre  part,  il  y  a  des  cumuls,  des  exactions  dissi- 
mulées sous  le  nom  de  bénéfices  de  guerre.  Tantôt  c'est  l'ennemi, 
tantôt  c'est  le  soldat  ou  le  roi  qu'on  exploite  par  mille  friponne- 
ries. Chacun  retire  ce  qu'il  peut,  et  la  gratification  en  nature  est 
en  usage  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV.  Les  dépenses  et  le 
luxe,  au  moins  dans  la  cavalerie,  sont  considérables  ;  les  frais  de 
vêtements,  de  linge  de  corps  et  de  table,  d'équipement  et  de  nour- 
riture, l'entretien  d'un  plus  ou  moins  nombreux  domestique  attei- 
gnent, dans  les  hauts  grades  surtout,  des  chiffres  énormes.  «  La 
grande  et  large  hospitalité,  dit  M.  Babeau,  était  d'ailleurs,  à  cette 
époque,  une  des  obligations  du  rang.  C'était  un  signe  de  noblesse 
que  de  dépenser  sans  compter  ;  l'autorité  s'appuyait  sur  la  libéra- 
lité ;  l'économie  était  une  vertu  bourgeoise.  »  Du  petit  au  grand, 
chacun  veut  rivaliser  de  faste  ;  aussi  bien,  l'on  s'endette  à  propor- 
tion :  plus  d'un  y  mange  son  patrimoine  et  se  trouve  réduit  à  sol- 
liciter une  pension  pour  combler  le  déficit.  Mais  alors  déjà  les  res- 
sources dont  on  pouvait  disposer  entraient,  pour  l'avancement,  en 
ligne  de  co.nple  avec  la  bravoure  et  le  mérite. 

Ce  qui  contribue  à  rendre  suffisants,  la  plupart  du  temps,  les 
traitements  des  officiers,  c'est  que,  réglementairement,  ils  ne  res- 
tent que  deux  tiers  de  Tannée  au  régiment.  Bon  nombre  d'officiers 
obtiennent,  tous  les  ans,  des  congés  de  semestre.  Sauf  les  majors 
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et  les  lieutenants-colonels,  d'ordinaire  officiers  de  fortune,  presque 
tous  les  gradés  s' absentent  autant  qu'ils  peuvent.  Ils  ont,  du  reste, 
mille  prétextes  excellents  :  les  saisons  d'eaux,  la  résidence  à  la 
cour  ou  dans  leurs  terres.  En  outre,  leurs  occupations  sont  légères, 
le  plus  souvent,  dans  les  garnisons,  et  fort  grands  les  loisirs  qu'on 
leur  laisse.  Pour  tromper  leur  enuui  et  passer  le  temps,  les  mon- 
daius  ont,  exceptionnellement,  le  spectacle,  les  carrousels,  les 
bals  ;  les  ditsipés  le  jeu,  le  vin  et  les  filles  ;  les  studieux  le  travail, 
la  musique,  la  poésie. 

Les  mo*urs  de  l'officier  français  sont  naturellement  fort  emprein- 
tes de  cet  esprit  de  galanterie  qui  passe  pour  être  la  caractéristi- 
que de  notre  nation  ;  il  cherche  volontiers  à  plaire,  et  il  réussit. 
Les  intrigues  abondent,  et  le  libertinage  est  fort  répandu.  Pour  se 
marier,  les  officiers  doivent  obtenir  l'autorisation  du  ministre  :  on 
veut  ainsi  prévenir  les  mésalliances,  les  unions  disproportionnées. 
En  général,  l'officier  marié,  à  Paris  ou  daus  sa  province,  se  fait 
rarement  accompagner  de  sa  femme  ;  tout  au  plus  va-l-ellc  parfois 
le  rejoindre  dans  ses  quartiers  d'hiver.  La  vie  de  ménage  n'existe 
guère  que  pour  les  officiers  de  fortune,  les  officiers  volontaires, 
majors  et  aides- major*  de  place,  etc.  Le  langage  militaire  est  des 
plus  libres,  émaillé  de  jurons  ;  la  piété  rare,  bafouée.  Dans  certains 
corps,  les  duels  sont  à  l'étal  d'épidémie  :  au  moindre  prétexte,  on 
met  l'épée  à  la  main,  et  les  querelles  souvent  se  terminent  d'une 
façon  tragique.  Devant  l'audace,  l'insolence  et  la  brutalité  de  cer- 
tains officiers,  les  magistrats  et  bourgeois  des  petites  villes  trem- 
blent et  s'abaissent  parfois  ridiculement;  avec  les  manants,  d'au- 
cuns se  croient  alors  tout  permis.  Les  règlements  royaux,  les  mesu- 
res de  police  générale  et  locale  sont  impuissants  la  plupart  du 
temps  à  réprimer  leurs  excès  de  toute  nature.  Les  gouverneurs  et 
lieutenants  du  roi  s'érigent  eu  tyranneaux,  bravant  l'autorité  des 
magistrats  muuicipaux  ;  les  officiers  troublent  le  paisible  sommeil 
des  citadins,  l'ordre  des  représentations  théâtrales  par  des  facéties 
bruyantes,  des  taquineries  d'un  goût  souvent  presque  douteux.  La 
répression  n'est  pas  toujours  efficace.  Du  moins  l'esprit  guerrier, 
l'honneur  militaire  se  maintiennent  intacts  daus  l'armée.  On  y  est 
impitoyable  pour  les  lâches  ;  les  traîtres  sont  encore  plus  rigoureu- 
sement châtiés.  Mais  ceux-là  sont  rares,  et  l'officier  français,  en 
campagne,  pèche  plutôt  par  excès  de  témérité  :  son  ardeur  ne 
connaît  plus  de  bornes  ;  il  se  bat,  s'expose  tout  autant  que  les  sol- 
dats. Malgré  le  mépris  du  danger  et  de  la  mort,  le  luxe  et  le  syba- 
ritisnie  ne  perdent  point  leurs  droits  ;  cependant  le  courage  de 
ces  jeunes  élégants  atteint,  dans  certaines  circonstances,  à  l'hé- 
roïsme antique  :  l'amour  filial,  l'amour  paternel  s'effacent  au  besoin 
devant  le  dévouement  au  drapeau  et  à  la  patrie.  La  courtoisie, 
d'ailleurs,  règne  alors  entre  les  officiers  des  différentes  nations  ; 
ou  est  aussi  plein  d'égard  pour  les  prisonuiers,  au  moins  depub 
les  dernières  années  du  xvn«  siècle,  et  surtout  en  Angleterre,  en 
Espagne  et  eu  Russie.  Les  haines  nationales,  du  reste,  existent  à 


BIBLIOGRAPHIE  369 

peine,  surtout  dans  les  classes  supérieures;  tout  au  plus  s'avivent- 
elles  un  peu  après  la  guerre  de  Sept  ans,  à  la  suite  des  succès  des 
Anglais  et  des  Prussiens.  1/intluencc  française  est  admise  à  l'exté- 
rieur, et  nos  troupes  traitent  les  troupes  étrangères,  Espagnols  ou 
Impériaux,  en  loyaux  adversaires,  qui  ont  été  et  seront  encore  pour 
elles,  un  jour  ou  l'autre,  des  alliés  solides.  L'esprit  patriotique 
existe  pourtant,  depuis  la  fameuse  guerre  de  Cent  ans;  mais  il 
revêt,  surtout  dans  l'armée,  la  forme  de  rattachement  au  drapeau, 
de  la  fidélité  au  roi,  en  qui  s'incarne  l'idée  abstraite  de  la  patrie. 
Et  puis,' l'humeur  guerrière  est  avant  toute  chose  le  plus  puissant 
mobile  qui  détermine  nos  jeunes  gentilshommes.  De  grands  capi- 
taines comme  Villars,  Marlboruugh  font  leurs  débuts  dans  les  armes 
étrangères  ;  en  France  même,  ou  compte  des  régiments  et  des 
officiers  étrangers,  considérés  à  l'égal  des  nationaux.  Le  maréchal 
de  Saxo,  avant  de  mettre  son  épêe  au  service  de  la  France,  avait 
servi  successivement  eu  Saxe,  en  Pologne,  en  Autriche  ;  le  comte 
de  Saint-Germain,  ministre  de  la  guerre  sous  Louis  XVI,  avait  servi 
à  diverses  reprises  dans  les  troupes  du  Palatin,  de  l'Empereur,  de 
l'électeur  de  Bavière  et  du  roi  de  Danemark.  L'un  des  premiers 
généraux  de  la  Révolution,  Liickncr,  était  un  Bavarois  qui,  après 
avoir  ligure  dans  les  armées  de  Frédéric  II,  devint  lieutenant' 
général  de  Louis  XVI,  puis  maréchal  de  France  en  1791.  En  temps 
de  guerre  seulement,  les  ofticiers  qui  passent  à  l'ennemi,  seuls  ou 
avec  quelques-uns  de  leurs  hommes,  ceux  qui  persistent  à  demeu- 
rer dans  les  rangs  de  l'ennemi,  sont  considérés  comme  déserteurs 
et  passibles  des  plus  rigoureux  châtiments.  Un  coup  de  tête  est 
resté  célèbre,  celui  du  fameux  comte  de  Bonneval,  tour  à  tour 
officier  au  service  de  l'Autriche  et  de  la  Turquie,  converti  à  l'isla- 
misme, devenu  chef  des  bombardiers  et  pacha  à  deux  queues. 

Ces  façons  assez  larges  d'entendre  le  patriotisme  expliquent  jus- 
qu'à un  certain  point  l'émigration  des  officiers  royalistes  au  début 
de  la  Révolution.  Les  préliminaires  du  grand  mouvement  agitè- 
rent vivement  les  officiers,  alors  que  les  soldats  y  demeuraient 
presque  étrangers.  Les  idées  philosophiques  depuis  longtemps  en 
vogue,  les  principes  libéraux  accrédités  par  la  récente  guerre 
d'Amérique  eurent  d'oui housiastes  adeptes  :  les  La  Fayette,  les 
Lameth,  les  Dillon,  etc.  Deux  courants  se  formèrent  :  l'un  rallié 
aux  opinions  nouvelles,  l'autre  attaché  aux  anciennes  croyances  ; 
il  y  eut,  par  suite,  des  régiments  patriotes  et  des  régiments  roya- 
listes, absorbés  les  uns  et  les  autres  dans  le  Ilot  montant  des  mili- 
ce» bourgeoises  ou  gardes  nationales.  L'écho  des  troubles  populai- 
res retentit  malheureusement,  forcément  dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée :  en  maintes  garnisons  de  province  des  troubles  éclatèrent. 
L'invasion  de  l'étranger  parvint  seule  à  rétablir  la  cohésion  dans 
les  forces  nationales,  unies  par  un  commun  effort  pour  la  défense 
du  territoire  menacé.  Un  grand  nombre  d'officiers  nobles  étaient 
restés  à  leur  poste,  eu  dépit  des  dénonciations,  des  incarcérations, 
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de  la  guillotine  permanente  ;  une  réelle  valeur,  une  expérience  de 
longue  date  rendait  souvent  leur  secours  précieux,  indispensable 
munie  en  ces  temps  difficiles.  Dans  l'effondrement  complet  de 
toutes  les  institutions  du  régime  disparu,  l'armée  seule  restait 
encore  debout,  étant  la  force,  et  personnifiant  à  nouveau  l'idée  de 
la  France  vivante  et  compromise,  de  la  Patrie  en  danger... 

Un  appendice  placé  à  la  lin  du  volume  contient  différentes  pièces 
justificatives  :  un  état  de  farinée  en  1748  et  17o3,  des  listes  des 
minières  et  secrétaires  d'Etat  de  la  guerre,  colonels  et  officiers 
des  gardes  françaises,  etc.  À.  Tausserat-Rauel. 


Histoire  de  l'abbaye  d'Orbaip  (Marne),  par  Dom  Do  Bout,  publiée  d'après 
le  manuscrit  original  de  l'auteur,  aveu  additions  et  notes,  par  Etienne 
Hékon  de  Villefo8se.  —  Paris,  Alpb.  Picard  ;  Reims,  F.  Michaud.  1  vol. 
gr.  in-8",  706  pages,  1890. 

Aux  environs  de  la  ville  d'Epernay,  sur  les  confins  de  la  Cham- 
pagne et  de  la  Brie,  s'élevait  jadis  un  des  plus  anciens  établisse- 
ments religieux  de  notre  province,  l'abbaye  de  Saint-Pierre 
d'Orbais.  Tout  en  avait  disparu,  bâtiments  et  archives,  et  rien  ou 
presque  rien  ne  semblait  devoir  rappeler  le  souvenir  du  vieux 
mouastère  ;  mais,  à  la  fin  du  xvn1'  siècle,  un  modeste  bénédictin, 
Dom  Du  Bout,  moine  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur.  avait  eu 
l'heureuse  pensée  de  reconstituer  l'histoire  de  l'abbaye  avec 
quelques  documents  échappés  aux  pillages  du  xvie  siècle.  Restée 
manuscrite  jusqu'à  nos  jours,  cette  histoire  vient  d'être  publiée 
par  les  soins  de  MM.  Courajod,  auteur  de  la  préface,  et  Héron  de 
Viliefosse  :  désormais  la  vieille  maison  carolingienne  a  retrouvé  ses 
titres  et  son  nom  est  sauvé  de  l'oubli. 

Le  livre  de  D.  Du  Bout  est  divisé  eu  trois  sections.  Dans  la  pre- 
mière il  raconte  brièvement  l'origine,  le  développement  et  la 
décadence  de  son  abbaye  :  cette  introduction  est  naturellement 
fort  courte,  puisque  nulle  chronique  n'a  survécu  de  la  vie  intérieure 
du  couvent.  Du  Bout  éuumère  ensuite  les  bénéfices  et  les  cures 
dépendant  d'Orbais;  il  donne  la  liste  des  bienfaiteurs  et  la  des- 
cription de  l'église  :  j'aurais  préféré  qu'il  mit  cette  deuxième 
partie  à  la  (in  du  livre,  après  la  liste  et  l'historique  des  abbés  qui 
termine  actuellement  son  œuvre.  Le  catalogue  des  abbés  est  par- 
ticulièrement instructif:  M.  de  Viliefosse  en  a  retranché  avec 
raison  le  théologien  Batramne  que  Du  Bout  avait  introduit  là  par 
erreur.  Si  le  lecteur  a  quelque  peu  sommeillé  en  feuilletant  les 
pages  précédentes,  l'avènement  des  abbés  commendataires  va  le 
réveiller.  Bien  de  curieux  comme  le  ton  lamentable  que  prend 
notre  excellent  bénédictin  en  racontant  l'abolition  de  la  Pragma- 
tique et  l'établissement  du  concordat  de  lolti  :  il  n'est  pas  loin  de 
voir  dans  la  commeude  un  fléau  aussi  funeste  que  les  guerres  des 
Anglais  ou  les  pillages  des  Calvinistes  (p.  09).  Sans  parler  en  effet 
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de  l'incurie  de  ses  nouveaux  administrateurs,  l'abbaye  devait  payer 
à  titre  d'annale  un  lourd  impôt  à  la  Cour  italienne  :  M.  de  Ville- 
fosse  rappelle  qu'au  xviue  siècle  elle  était  taxée  de  ce  chef  a  une 
somme  de  5'30  florins,  soit  2,933  I.  (p.  289,  note  3).  Des  neuf  abbés 
commen datai res  qui  se  sont  succédé  ù  Orbais  de  1520  jusqu'à  la 
réforme  de  Saint-Maur  eu  1608,  deux  furent  Italiens,  Laurent 
Campeggi  (1525-1539)  et  Alexandre,  sou  lits  (15*1-1551).  Le  qua- 
trième, Nicolas  de  la  Croix  (1551-1577),  fut,  comme  le  dit  naïve- 
ment le  bon  religieux,  une  véritable  croix  pour  ses  moines  : 

Cooveniunt  rébus  nomiua  sœpe  suis. 

Jean  de_Piles,  son  successeur,  ne  valut  pas  beaucoup  mieux  : 
bien  qu'il  fût  déjà  pourvu  de  cinq  bénéfices  et  de  deux  ou  trois 
charges  considérables  à  la  Cour,  le  Pape  lui  conféra  l'abbaye 
d'Orbais  pour  lui  aider  à  vivre  (1579).  Le  dernier  commenda- 
taire  avant  la  Réforme,  Pierre  de  Séricourt,  ancien  officier  au 
service  du  Roi,  laissa  s  effondrer  la  voûte  de  la  nef  quoiqu'il  eût 
reçu  6,000  1.  de  son  prédécesseur  pour  aviser  aux  réparations. 
C'en  est  assez  pour  justifier  les  plaintes  ainéres  de  notre  annaliste 
et  pour  répéter  avec  lui  les  paroles  de  saint  Augustin  qu'il  cite 
par  deux  fois  :  «  Cum  talibus  malis  magis  prolixi  gemitus  cl.  flelus 
quam  prolixi  libri  debeanlur.  x>  Ce  ne  sont  pas  les  longs  récits, 
mais  les  longs  gémissements  qui  conviennent  en  face  de  si  grands 
maux  (p.  290). 

La  lecture  de  notre  religieux  ne  manque  donc  pas  d'uue  certaine 
saveur,  soit  qu'il  glose  sur  les  méfaits  des  commendataires,  soit 
qu'il  raconte  avec  une  certaine  malice,  peu  justifiée  du  reste,  le 
larciu  commis  par  un  Père  Jésuite  dans  la  bibliothèque  de  Corbie; 
je  dis  peu  justifiée,  parce  que  le  larcin  en  question  n  est  nullement 
prouvé  (p.  235).  Nous  lui  savons  gré  d'avoir  parlé  sans  fiel  d'un 
grand  hérésiarque  du  ixc  siècle,  (jottschalk,  qui  fut  moine  à 
Orbais  et  qui  mourut  ferme  dans  sa  doctrine  en  dépit  des  plus 
dures  persécutions.  On  voit  que  Du  Rout  appartenait  à  cette  école 
de  Saint-Maur  où  le  bon  sens  était  si  ferme,  la  critique  toujours 
calme  et  impartiale.  Maintenant,  la  part  de  l'éloge  ainsi  faite, 
nous  sera-t-il  permis  d'émettre  à  l'endroit  de  notre  annaliste  une 
critique  ou  uu  regret?  Son  œuvre  nous  a  paru  languissante,  pro- 
lixe, entrecoupée  de  maintes  digressions  inutiles  :  digression  sur 
l'abbaye  d'Andecy  (p.  35)  ;  mort  d'Ebroïu  (p.  51)  :  discertation  sur 
l'hérésie  de  Cottschalk  (p.  221  à  231),  etc.  Nos  pères,  qui  avaient 
le  temps  de  lire,  aimaient  peut-être  à  suivre  l'auteur  a  travers  les 
longs  détours  où  il  lui  plaisait  de  les  égarer:  nous,  qui  n'avons 
plus  tant  de  loisir,  nous  aimons  qu'on  marche  droit  au  but,  et 
voilà  ce  que  ne  fait  pas  le  verbeux  bénédictin.  Aussi  préférons- 
uous  dans  son  livre,  moins  le  texte  lui-même,  que  le  commentaire 
précis  dont  l'a  pourvu  M.  de  Villefosse.  Le  droit  romain  enseigne 
que  l'accession  suit  le  principal  :  dans  l'espèce,  nous  renverserions 
volontiers  la  proposition  pour  dire  qu'ici  le  principal  est  relevé 
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par  l'accession .  Oui,  il  n'a  fallu  rien  moins  que  la  scrupuleuse 
érudition  de  M.  de  Villefosse  pour  vivifier  et  mettre  en  valeur  la 
compilation  bénédictine  :  carte  du  territoire  d'Orbais,  gravures, 
notes  justificatives  et  rectificatives,  table  et  index,  tout  a  été  mis 
en  œuvre  et  cet  effort  nous  vaut  le  rajeunissement  d'un  texte 
vieilli  et  la  restitution  d'une  page  à  peu  près  effacée  de  notre 
passé  ecclésiastique. 

Ainsi  se  reconstitue  peu  à  peu  la  physionomie  religieuse  de  ce  coin 
de  l'ancienne  Austrasie.  Avenayet  Igny-en-Tardenois,Hautvillers, 
Andecy  et  Orbais  ont  trouvé  leur  historien.  Nous  souhaitons  que 
Saint-Thierry,  Saint-Basle,  Cheminon  et  les  autres  aient  un  jour 
des  annalistes  aussi  consciencieux  que  le  regretté  Louis  Paris  et 
le  commentateur  de  l'excellent  Du  Bout. 

Paul    PtLICIfcR. 

Dictionnaire  topoqraphique  du  Département  de  la  Marnk,  compre- 
nant les  noms  de  lieu  anciens  et  modernes,  par  M.  Auguste  Lorgnon, 
membre  de  l'Institut,  etc.  Paris,  Imprimerie  Nationale,  1891,  in-4°, 
lxxviIi-380  p. 

Attendu  depuis  longtemps,  car  l'arrêté  qui  ordonne  sa  publica- 
tion et  charge  M.  Anatole  de  Barthélémy  des  fonctions  de  commis- 
saire responsable  de  cette  publication,  le  Dictionnaire  topogra- 
phique de  la  Marne  vient  enfin  de  voir  le  jour  et  va  être  mis  & 
contribution  par  toutes  les  personnes  qui,  eu  Champagne,  s'occu- 
pent de  travaux  d'érudition.  Le  nom  de  M.  Aug.  Longnon  suffit 
pour  attester  avec  quel  soin  a  été  rédigé  cet  ouvrage,  exécuté  sur 
le  plan  uniforme  adopté  par  le  Ministère  pour  une  publication  qui 
n'a  qu'un  tort  :  celui  de  ne  comprendre  encore  que  le  quart  des 
départements  de  la  France. 

L'introduction  forme  un  travail  original  dans  lequel  M.  Longnon 
étudie  d'abord  la  formation  des  noms  de  lieu  et  leurs  différentes 
origines,  puis  la  géographie  historique  de  la  Marne  à  ses  diverses 
époques.  Ce  dernier  travail  renferme  un  résumé  du  tracé  des  voies 
romaines,  ainsi  que  des  recherches  étendues  sur  les  divisions  ter- 
ritoriales des  pays  qui  ont  formé  le  département  actuel  aux  diver- 
ses périodes  de  notre  histoire  nationale.  Nous  devons  signaler  éga- 
lement un  aperçu  complet  des  transformations  du  département  de 
la  Marne  depuis  sa  constitution  par  le  décret  do  l'Assemblée  natio- 
nale du  il  novembre  178U. 

Une  bibliographie  des  sources  de  ce  travail,  utile  surtout  pour 
les  indications  des  manuscrits  et  des  cartulaires,  termine  l'introduc- 
tion de  ce  volume,  indispensable  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
l'histoire  de  Champagne. 

C'«  de  Marsy. 
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Les  Vues  (Ten*emble  de  Troyes,  étude  iconographique  illustrée  de  sept  gra- 
vures, par  A.  Babeau.  Troyes,  1892,  in- 8°. 

Ce  travail  ouvre  enfin  la  série  des  monographies  panoramiques 
champenoises.  On  sait  que  les  plus  anciennes  vues  de  cités  régio- 
nales ont  été  éditées,  en  1575,  dans  la  Cosmographie  de  Bellefo- 
rest.  Trois  gravures  sur  bois  donnent  le  portrait  de  Chaumont, 
Joinville  et  Vassy.  Plus  tard,  l'artiste  cMIonnais,  Claude  Chastillon, 
dessina  plusieurs  vues,  grandes  et  petites,  des  villes  de  Cham- 
pagne :  elles  furent  reproduites,  presque  servilement,  dans  les 
ouvrages  géographiques  publiés  en  Allemagne  et  dans  les  pays 
llamands.  Puis  vinrent  Hugues  Picart,  Edme  Mo r eau,  Silvestre, 
Daudet,  Varin, Petit;  enfin  les  imagiers  éditeurs  de  vues  d'optiques. 

La  plus  ancienne  vue  de  Troyes,  indiquée  par  M.  Babeau, 
remonte  à  1621,  époque  des  premières  vues  et  plans  gravés  cham- 
penois. Les  tableaux  antérieurs  à  ces  vues  sont  de  toute  rareté. 
Seul,  croyons-nous,  le  Musée  de  lleims  possède  deux  toiles  panora- 
miques de  la  ville,  mise  au  môme  plan,  exécutées  au  commence- 
ment du  xvn°  siècle. 

L'étude  iconologique  de  M.  Babeau  est  ornée  d'une  planche  hors 
texte  et  de  six  clichés.  Elle  mentionne  trente-trois  numéros  figu- 
ratifs de  la  ville,  sous  divers  aspects,  depuis  1621  jusqu'à  nos  jours. 
On  ne  saurait  trop  louer  ce  genre  de  recherches  positives  où, 
depuis  longtemps,  l'auteur  est  passé  maître.  Plein  de  révélations 
historiques  et  topographiques,  son  travail  appelle  des  publications 
similaires  sur  Reims  et  ChAlons,  mieux  favorisés  que  Troyes  par 
le  hasard  iconographique.  H.  M. 


Sièges  fameux  de  liouillon,  par   Stephen  Leroy,  professeur   au   Collège 
Turenne.  Sedan,  1892,  in -8°  de  43  pages. 

Monographie,  si  précise  qu'elle  échappe  à  l'analyse,  des  sièges 
de  1141,  1407,  1552  et  1676.  Il  résulte  des  faits  militaires,  exposés 
par  l'auteur,  qu'il  n'existe  pas  de  places  imprenables  quand  la 
trahison  ouvre  les  portes.  Les  Français  entrèrent  aussi  facilement 
à  Bouillon,  aux  xvie  et  xvir  siècles,  que  les  Prussiens,  à  Metz, 
en  1870. 

Le  dernier  volume  paru  des  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France  (VIe  série,  t.  I,  année  1890)  coutient,  entre 
autres  documents,  un  mémoire  de  notre  collaborateur,  M.  le  baron 
Joseph  de  Baye,  sur  La  bijouterie  des  Got/is  en  Russie,  d'après  les 
récentes  explorations  de  la  Crimée  et  du  Caucase,  et  une  notice  de 
M.  l'abbé  Lucot,  chanoine  de  ChAlons,  sur  un  vitrail  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  du  xme  siècle,  représentant  Saint- Etienne  et 
!,évêque  Pierre  de  Hans  (1247-1561). 
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Société  Académique  de  l'Aire  (Séance  du  8  avril  iM2).  — 
Présidence  de  M.  Arnould,  président. 

Communications  kt  Correspondances 
MM.  Biche,  membre  du  Conseil  général,  el  Ménétrier,  ancien 

agent- voyer  d'arrondissement,  sont  nommés  membres  associés. 
MM.  le  docteur  Patézon,  médecin-inspecteur  des  eaux  de  Viltel, 

et  Rivière,  président  de  la  Société  Académique  de  ChAlons-sur- 

Marne,  sont  nommés  membres  correspondants. 

Lectures  rt  Communications  des  Memhres 

M.  Rivière  offre  à  la  Société  Académique  un  manuscrit  ancien 
relatif  à  l'histoire  de  Troyes.  Ce  manuscrit,  qui  parait  fort  intéres- 
sant et  qui  se  trouvait  conservé  dans  la  famille  de  Simon,  le  litté- 
rateur troyen  bien  connu,  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Det. 

M.  Dufour-Bouquot  lit  un  rapport  sur  une  poésie  française 
publiée  par  la  Société  Académique  de  Pcauvais.  Cette  poésie  fait 
partie  d'une  étude  sur  l'ancienne  chatellenie  de  Milly.  C'est  une 
curieuse  description  écrite  en  1373  par  un  prieur,  Simon  de  Bul- 
landre,  d'une  chasse  aux  lièvres  sur  un  petit  domaine  d'une  étendue 
de  137  hectares.  Les  seigneurs  de  Milly  chassaient  en  plaine  avec 
un  chien  courant,  trois  lévriers  et  six  épagneuls;  les  armes  des 
chasseurs  sont  des  plus  élémentaires,  et  quelques-uns  même  sont 
munis  de  simples  échalas,  mais  le  nombre  des  lièvres  est  tel  que 
la  chasse  est  fructueuse.  Le  rapporteur  fait  une  humoristique 
comparaison  des  chasses  d'alors  avec  la  chasse  actuelle  du  lièvre, 
telle  que  l'a  décrite  avec  tant  de  succès  M.  Cunisset-Carnot  dans 
son  charmant  volume  intitulé  :  Le  Liïvre. 

M.  l'abbé  Garnier  continue  sa  savante  étude  d'onomastique  sur 
les  anciens  noms  de  personnes  mentionnés  à  l'occasion  de  l'évau- 
gélisation  du  pays  des  Tricasses. 

Il  examine  aujourd'hui  les  noms  ayant  personnifié  les  habitants 
de  nos  contrées  qui  furent  les  premiers  disciples  des  missionnaires 
romains. 

Savinien  et  ses  deux  compagnons  se  rendirent  d'abord  non  à 
Sens  même,  mais  au  viens  qui  touchait  à  la  ville  et  dont  le  nom 
de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif  rappelle  le  souvenir. 
Ce  vicus  Agiedicensium  est  mentionné  dans  l'inscription  sur 
plaque  de  bronze  conservée  au  Musée  du  Louvre  et  qui  consacre, 
en  l'an  250,  les  services  d'un  édile  de  ce  bourg  important.  Bientôt 
Victorinus,  un  des  principaux  habitants  du  viens,  embrassait  la 
foi  chrétienne  et  donnait  l'hospitalité  aux  missionnaires. 
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Vietorinus  est  encore  un  surnom  romain  furiii»'-  du  geutilice  Yie- 
torius.  dérivé  de  vicor,  •  g  m  me  wnscr  a  donné  t_'tnsùrinst  puis 
censorinus.  Les  nombreux  Yitry  que  Ton  rencontre  en  Champagne 
«ont  d'anciens /lu 'i  :■  rirr.ri.ir».  tirant  b=ur  nom  de  I^ur  premier 
propriétaire,  un  NV'oriu*  gallo-romain. 

Parmi  le?  aulies  habiîan:*  du  '■*•'".*  .J.'/icifi'.v/McfOïi  qui  se  con- 
vertirent, *e  trouvent  Ser,tinu*  et  E.idaldus,  qui  reçurent  le  dia- 
conat et  suiviren*  :  le  premier  Po'entianu*.  et  le  deuxième  Altinus. 

Le  nom  de  Serotinu*.  conserve  dan*  un*  m^ription  de  Sens, 
parait  provenir  d'un  adjectif  latin  axant  !•»  -pns  de  lent,  tardif, 
ou  peut-être  de  né  le  -oir.  comme  Seronatus.  nom  latin  plus 
récent. 

Quant  à  Eodaldus,  dont  l'orthographe  est  tixee  par  une  des 
inscriptions  de  Sa  crypte  de  Saint-Savinien.  ■■•»  nom  se  rattache  à 
l'ouomastique  de*  peuples  du  N-jrd  par  U  simple  juxtaposition  de 
deux  termes  monosyllabiques.  *-•>■/  et  *■'  i,  que  l'on  retrouve  dans 
les  noms  de  nombreux  monétaire*  mérovingiens,  etc. 

Al  lin  et  Eodald  se  rendirent  à  Orléans,  pui*  à  Châtres,  où  fut 
martyrisée  une  jeune  fille,  nommée  Modesta.  nom  assez  fréquent 
dans  lYpigraphie  romaine:  ils  gagnèrent  Paris,  et  de  la  Créteil, 
et  dans  ce  vi*'ns  figurent  parmi  leurs  premier*  adeptes  deux 
hommes  des  plus  nobles.  Agoadus  et  Ciibertu*. 

Agoadus.  dont  la  forme  primitive  est  Agoaldus,  personnifie  un 
homme  de  race  germanique.  Agoald.  en  suppiimant  la  désinence 
latine,  est  composé  de  deux  éléments  de*  idiomes  du  Nord,  ag  et 
nld%  que  l'on  retrouve  dan*  de  nombreux  noms  de  monétaires 
iuéro\ indiens.  Par  suite  de  la  substitution  dan?  la  prononciation 
de  i  à  /,  substitution  appeb-p  rotacisme.  ce  nom  est  devenu  en 
français  Agoard.  comme  Eduialdus  a  formé  Edouard,  etc. 

Glihertus.  variante  pai  métathêse  de  Gilbertus.  se  compose  des 
éléments  barbai  es  qiul  *t  hert.  très  fréquent*  dans  les  vocables  et 
la  numismatique  îles  temps  mérovingiens. 

Trois  des  nom-  ci-dessus.  Eoaldu*.  Agoadus  et  Glibertus,  ont 
pour  notre  histoire  la  \aleur  dune  date  au  moins  approximative; 
ils  appartiennent  .t  de*  Germains,  dont  les  premières  incursions 
dans  la  Gaule  romaine  n«*  datent  que  du  me  siècle,  et  portent  a 
conclure  que  lVvfmgé|is;ition  de  notre  région  ne  peul  être  anté- 
rieure a  cette  époque. 

Dans  la  prochaine  séance.  M.  l'abbé  Garnier  étudiera  les  noms 
des  magistrats  romain*  et  les  vocable*  géographiques  employés 
dans  le-»  actes  des  martyrs  dénouais. 

M.  liet  fait  un  rapport  >ur  l'article  de  M.  Ferdinand  Lot.  paru 
dans  la  Itomam'a.  La  comparaison  de  la  poésie  de  Chrétien  de 
ïniycs,  le  Chevalier  au  Lion,  avec  une  légende  irlandaise,  établit 
complètement  l'origine  bien  celtique  des  récits  de  Chrétien. 

M.  liet  lit  ensuite  une  étude  sur  Jean-Baptiste  Denis,  médecin 
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ordinaire  du  roi  Louis  XIV,  au  sujet  duquel  il  a  retrouvé  d'inté- 
ressants détails  dans  un  recueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
Troyes,  il  était  fils  de  l'ingénieur  troyen  Claude  Denis,  premier 
fontainier  des  rois  Louis  XIII  et  Louis  XIV.  11  fit  ses  études  à  Mont- 
pellier et  revint  exercer  la  médecine  à  Paris,  où  il  se  distingua  par 
ses  essais  sur  la  transfusion  du  sang,  opération  dont  il  est  regardé 
comme  l'inventeur.  Elle  devait,  pensait-on,  supprimer  les  maladies, 
la  vieillesse  et  même  la  mort.  A  la  suite  d'un  accident,  elle  fut 
interdite  par  un  arrêt  du  Parlement  du  17  avril  1658.  Appelé 
auprès  de  Charles  11,  roi  d'Angleterre,  qui  lui  proposa  d'être 
médecin,  Denis  préféra  rentrer  à  Paris,  où  sa  maison  devint  le 
centre  d'une  réunion  scientifique  dont  les  travaux  ont  été  publiés 
dans  le  troisième  volume  du  Journal  des  Savants.  Mais  à  partir 
de  4667.  ses  idées  devinrent  singulières  et  il  publia  des  œuvres 
bizarres  dénotant  une  altération  de  ses  facultés. 

Le  travail  de  M.  Det  met  en  lumière,  de  la  façon  la  plus  heu- 
reuse, un  membre  distingué  d'une  famille  troyenne  à  peu  près 
inconnu  jusqu'ici. 

M.  delà  Boullaye  rend  compte  de  la  découverte  et  de  lacapta- 
tion  de  sources  sur  le  territoire  de  Maraye-en-Othe,  pour  l'alimen- 
tation de  cette  commune.  Le  forage  d'un  puits,  d'environ  50  mètres 
de  profondeur,  dans  le  bois  communal,  au  canton  de  Gros-Jarron, 
situé  à  1,800  mètres  du  village,  avait  fait  découvrir,  à  une  altitude 
supérieure  à  celle  de  ce  dernier,  une  nappe  d'eau  présentant  toutes 
les  conditions  requises.  En  exécutant  la  canalisation,  le  hasard  fit 
rencontrer,  à  une  distance  d'à  peu  près  1,200  mètres  de  Maraye, 
un  cours  d'eau  abondant;  en  procédant  à  sa  captation,  on  arriva, 
100  mètres  de  là,  à  une  grotte  garnie  de  stalactites,  dont  des 
échantillons  sont  présentés,  et  au  fond  de  laquelle  roule  une 
véritable  rivière  souterraine,  dont  le  débit  a  été  évalué  800  mètres 
cubes  par  jour.  Il  n'est  pas  douteux  que  des  cours  d'eau  souterrains 
analogues  existent  dans  le  vaste  plateau  de  la  forêt  d'Othe. 

Election 
M.  Fernand  Daguin,  secrétaire  général  de  la  Société  de  Légis- 
lation comparée  à  Paris,  est  élu  membre  correspondant. 


Dons  faits  au  Musée  de  Troyes.  —  Pendant  le  premier  tri- 
mestre de  l'année  1892,  le  Musée  de  Troyes  s  est  enrichi  des 
objets  suivants  : 

Peinture 

M.  Joseph  AudifTred,  membre  correspondant  à  Paris  :  —  1°  Un 
Arabe  et  son  coursier,  par  Couverchel  (Alfred),  né  à  Marseille 
(Oise),  élève  d'Horace  Vernet  et  de  Picot;  2°  Bouquet  de  fleurs  et 
fruits,  par  G.  de  Joigny  ;  —  3°  Fleurs  dans  une  jardinière,  par 
Vincelel;  —  4°  Portrait  du  père  Joseph,  par  Georges-Jean  Vibert, 
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né  à  Paris,  médaillé  186 î,  1867  et  4868,  décoré  1870.  Elève  de 
Félix  Barrias;  —  5°  Portrait  (Tune  Dame  (Ecole  de  Mignardl;  — 
6°  L'ne  sainte  Famille  (attribué  à  Mignard). 

Archkologie 

M.  Chuchu,  propriétaire  à  Villemorien  :  —  Une  hache  et  des 
fragments  de  haches  en  silex  trouvés  à  Villemorien,  lieu  dit  La 
Penaire;  —  Une  hache  en  lumachelle  trouvée  à  Villemorien,  lieu 
Les  Parsonneaux. 

M.  Emile  Jacquemard,  cultivateur  à  Courtavant,  commune  de 
Barbuise  :  —  Un  grattoir  en  silex  de  l'époque  paléolithique  et  un 
petit  mouton  en  terre  cuite  paraissant  dater  de  l'époque  carlo- 
vingienne.  Ces  deux  objets  ont  été  trouvés  prés  du  jardin  de 
l'ancien  fief  de  la  Cour  Maraille  (ou  Cour  des  Manie  lies),  com- 
mune de  Barbuise.  dans  des  terres  jeclisses,  à  une  profondeur 
inférieure  à  un  mètre. 

M.  le  docteur  Mil  lot,  membre  associé,  à  Aix-en-Othe  :  —  L'ne 
hache  en  roche  verdâlre  (époque  néolithique),  trouvée  à  Aix-en- 
Othe;  — une  petite  cuillère  à  encens,  en  laiton;  —  un  ornement 
de  meuble,  en  cuivre  jaune,  style  Louis  XIV  ;  —  une  poire  à 
poudre  en  cuir  estampé  aux  armes  de  France,  xvm*  siècle. 

M.  Andry  (Charles-Albert),  adjoint  au  maire  de  La  Villeneuve- 
au-ChAlelot.  et  M.  Audry,  son  fils  :  —  1°  L'n  trident  en  fer  et  un 
fer  de  cheval,  trouvés  à  La  Villeneuve-au-Chàlelot,  dans  le  lieu  dit 
En  Rouest  ;  —  *>  une  clé  en  bronze  trouvée  dans  le  lieu  dit  La 
Rùmelirr?;  —  3#  deux  vieilles  clés  en  fer  et  un  vase  funéraire 
provenant  d'un  endroit  du  même  fi  nage,  qui  parait  rempli  de 
sépultures  anciennes.  Il  est  situé  entre  les  bâtiments  de  la  grande 
ferme  de  La  Villeneuve  et  l'ancien  fossé  de  défense  longeant  la 
roule  de  Bray.  Les  squelettes  rencoutrés  daus  cet  emplacement 
avaient  sous  la  main  des  plats  con'enaut  des  os  de  volailles:  — 
4*  une  petite  plaque  carne,  en  cuivre,  qui  était  fixée  par  des 
clous  de  même  métal,  et  dan*  laquelle  on  a  découpé  sans  symétrie 
un  trou  carré.  Même  proveuance. 

M.  Nogent-Dupont,  propriétaire  à  Bouillv  :  —  lue  ancienne 
serrure  de  bahut,  en  fer  découpé. 

MM.  Coud  rot  et  le  docteur  Mi  l!ot.  membre  associé,  à  Aix-en- 
Othe  :  —  In  petit  coîTret  À  bijoux,  en  fer.  avec  fermeture  À  secret. 
Il  a  »-te  doré  à  ["intérieur,  et  porte,  de  chaque  cô'.e.  deux  appen- 
dices destinés  à  recevoir  nne  courroie  de  suspension. 

M.  Bardet.  membre  associe,  à  Villenauxe  :  —  l'n  eperou  en  fer, 
trouve  dans  les  chimps.  à  Perigiiy-îa-Roso. 

M—  veuve  Boudart.  propriétaire  à  Per.*:ay-La-Ro*e  —  Huit 
vdireaux  et  fragments  de  carreaux  vernisses,  provenant  de?  ruines 
de  l'ancien  château-fort  de  P-rirav-la-Rose. 

M  *  He nuance  Miîiot.  à  Aix-en-Othe  :  —  Lne  tasse  1  thé  et  une 
soucoupe,  vieil  email  cloisouné  de  Chine:  —  une  série  de  vingt- 
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cinq  assignats,  papier-monnaie  de  la  première  République  Fran- 
çaise; —  un  plat  en  faïence  à  décors  on  couleurs' sur  fond' rouge, 
et  deux  assiettes  portant  des  dessius  imprimés  en  noir. 

Un  anonyme  :  —  Un  brasero  en  faïence  (époque  Louis  XV). 

M.  Charles  Savetiez,  membre  résidant  :  Une  plaque  en  cuivre 
argenté  ayant  servi  aux  gardes  particuliers  des]  propriétés  de  la 
famille  Aubry,  d'Arancey;  —  trois  boutons  de  livrée  aux  armes 
de  la  maison  Picot  de  Dampierre. 

M.  le  docteur  Millot,  à  Aix-en  Olhe  :  —  Une  tabatière]  plate  en 
racine  de  buis  sculptée,  portant]  sur  son  couvercle  le  "buste  de 
Charles  X,  roi  de  France,  avec  la  légende:  CHARLES  X,  ROI  DE 
,  FRANCE  ET  DE  NAVARRE.  //  est  des] Français  l'amour  et  le 
plaisir,  puisse  son  règne  durerlà  jamais.  Sur  le  fond  de  cette 
boite,  entre  deux  branches  d'olivier,  et  sous  une  main  placée  sur 
la  charte,  on  lit  un  extrait  du  discours  prononcé  par  le  roi  le 
12  septembre  1824. 

M.  Alphonse  Thomassin,  propriétaire  à  Troyes  :  —  Une  bource 
en  soie  aux  trois  couleurs  de  France,  datant  dcjla  première  Répu- 
blique. Elle  a  appartenu  au  nommé  Bernard,  dont  (la  biographie 
a  été  donnée  par  Amédée  Aufauvre  dans  le  Propagateur  de  l'Aube* 
n9  du  M'y  mai  1842. 

NUMISMATIQUE    ET    SIGILLOGRAPHIE 

MM.  Andry  père  et  fils,  à^  La  Villeneuve-au-ChAtelot  :  —  Vi\ 
moyen  bronze  de  Marc-Aurèle. 

M.  Hélénus  (ïommerey,  à  Aix-en-Othe  :  —  Onze  monnaies 
romaines,  grands,  moyens  etjpetitsjbronzes;  —  une  monnaie  de 
Henri  H,  argent;  —  deux  jetons  de  Nuremberg;  —  un  double 
tournois  de  Louis  X! Il;] —  un  denier| tournois  de] Louis  XIV,  et 
une  pièce  de  dix  centimes  de  Napoléon  Ier,  le  tout  Irouvé  à  Aix- 
en-Othe.    • 

M.  le  docteur  Millot,  à  Aix-en-Othe  :  —  Deux  monnaies  romaines, 
grands  bronzes;  —  huit  [monnaies  royales  françaises;  —  trois 
monnaies  étrangères,  une  [en  billon,  :  une  [en  cuivre  et  une  en 
nickel. 

M.  Rardet,  membre  associé,  à  Villenauxe  :  —  Plusieurs  mon- 
naies, doubles  tournois  de  Philippe  VI  de  Valois  (trois  types  dif- 
férents), et  un  jeton  en  cuivre  (très  oxydé)  du  xive  ou  du  xv«  siècle. 
Ces  monnaies  ont  été  trouvées  avec  d'autres  en  1887,  dans  la  partie 
nouvelle  du  cimetière  de  Villenauxe. 

M.  Gatouillal,  horloger  à  Marigny-le-Chatel  :  —  Un*grand|blanc 
de  Charles  Vil  (argent),  frappa  à  Bourges,  et  un  jeton  en  cuivre 
datant  du  xve  siècle.  Ces  deux  monnaies  ont  été  trouvées  sur  le 
fin  âge  de  Marigny. 

M.  le  docteur  Millot,  a  Aix-en-Othe  :  —  Un  cachet  en  cuivre 
jaune,  portant  en  exergue  la    légende  :   Ressort  du  Tribunal  de 
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paix  d'Aix-en  Olhe(Aube);  et,  au  bas  :  Maillard- Mou  lin,  notF*à 
Maraie. 

Ethnographie 

M.  le  docteur  Millot,  à  Aix-en-Othe  :  —  Un  poignard  chinois 
avec  poignée  en  os  et  fourreau  en  bois  garni  de  cuivre  jaune. 

Histoire  naturelle 

M.  Gustave  Doré,  conservateur  des  Hypothèques  à  Boulogne- 

sur-Mer  :  —  Deux  oiseaux  :  un  plongeon  cat- marin  je l  un  guillemot. 

M.  Gaston  de  Ghampeaux,  lieutenant  au  43°  chasseurs  à  pied,  à 

Chambéiy  :  —  Un  échantillon  de  mica  provenant  des  Alpes  de 

Savoie. 

Bibliothèque  du  Musée 

M.  A.  Rivière,  membre  correspondant  à  Châlons-sur- Marne  :  — 
Un  exemplaire  du  diplôme  gravé  en  4804,  par  C.-X.  Varin,  pour 
la  Société  d'Agriculture,  Commerce,  etc...  de  la  Marne,  et 
retouché  et  additionné,  en  1865,  par  un  des  fils  de  ce  graveur. 


Société  historique  et  archéologique  de  Chateait-Thierry  {Séance 
du  mardi  5  avril  1892). 

I.  —  Aveu  et  dénombrement  des  seigneuries  de  Gland  et  du 
Tilvot  : 

Le  10  septembre  1672,  messire  Henri  d'Argouges  «  conseiller  et 
aumosnier  du  Roy,  abbé  commandataire  de  l'abbaye  du  Mont 
Saint-Quentin-lez-Péronne,  seigneur  des  Grèves,  Gland,  le  Tilvot 
et  autres  lieux,  ad  voue  tenir  en  plain  fief,  foy  et  hommage  de 
hault  et  puissant  seigneur  M*r  le  duc  de  Bouillon  à  cause  du 
chas  tel  et  duché  de  Chaûrv  les  terres  et  seigneuries  des  dits 
lieux  ?. 

La  terre  du  Tilvot  a  longtemps  suivi  la  fortune  de  celle  de 
Gland  ;  ces  deux  domaines,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  a  voisinant 
Fère-en-Tardenois,  appartenaient  au  seigneur  de  Mont- Saint- Père. 

C'est  en  compulsant  les  documents  (obligeamment  confiés  par 
M.  Paillard)  que  M.  Moulin  a  pu  établir  la  succession  presque 
complète  des  seigneurs  de  Glakid  et  de  Mont-Saint-Père.  D'abord, 
Jehan  de  Milly  (acte  de  1524);  les  d'Argouges  dont  il  est  question 
dans  des  actes  de  1623  ;  puis  Louis  Marquet,  receveur  général  des 
finances  (le  seigneur  dont  les  domaines  sont  de  beaucoup  les  plus 
considérables,  actes  de  4752);  puis  Jean-Maurice  de  Faventine 
(1779),  célèbre  par  sa  générosité  et  sa  bienfaisance,  un  émule  des 
de  la  Badoyère  de  Nogent  ;  Jean  de  Bastard,  baron  d'Estang 
(1813);  enfin,  M.  Aigoin,  conservateur  des  hypothèques  à  Meaux, 
beau -père  du  regretté  M.  Hachette. 

II.  —  M.  Harant  s'est  rendu  acquéreur  d'une  fort  belle  pièce 
de  monnaie  romaine,  moyen  bronze,  à  fleur  de  coin  et  qu'il 
soumet  à  la  Société.  Elle  a  été  trouvée  aux  Hérissons,  sur  l'em-. 
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piacement  à'Olmus*—  si  cher  aux  Castrotchodoriciens  eu  général 
et  à  M.  Harant,  en  particulier;  —  elle  porte  sur  la  face  :  Divo  Cons- 
tantio  pio;  au  revers:  petit  édicule  avec  l'inscription:  Memoria 
felix. 

Un  des  ouvriers  employés  au  terrassement  du  talus  du  château, 
derrière  l'Hôtel-de- Ville  en  construction,  a  trouvé  récemment  une 
monnaie  gauloise  anépigraphe,  au  relief  saillant,  type  du  cheval. 
M.  Fauconnier,  architecte,  sous  la  surveillance  duquel  se  font  les 
travaux,  doit  soumettre  à  l'examen  de  la  Société  les  monnaies, 
vestiges  ou  objets  curieux  qui  pourraient  être  découverts. 


SocitTt  d'Archéologie,  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Seine-et- 
Marne  (Séance  du  5  juillet  1891). 

Allocution  prononcée  par  M.  Lkrot,  président  de  la  Société. 
Messieurs, 

Appelé  par  vos  suffrages  à  l'insigne  honneur  de  présider  nos 
séances,  ma  première  parole  doit  être  l'expression  de  ma  recon- 
naissance envers  vous,  qui  avej  poussé  l'indulgence  jusqu'à  me 
choisir,  alors  que  tant  d'autres  de  nos  confrères  étaient  plus  capa- 
bles d'arrêter  votre  attention.  Elle  doit  être  aussi  la  manifestation 
d'un  profond  sentiment  de  regret,  que  vous  partagez  tous,  pour 
la  perte  de  l'homme  éminent  qui  dirigeait  nos  travaux  avec  des 
qualités  que  je  ne  peux  me  rappeler  sans  être  effrayé  de  mon 
insuffisance  à  lui  succéder. 

Ce  qui  diminue  ma  crainte,  Messieurs,  c'est  l'espoir  que  votre 
bienveillance  me  soutiendra,  jusqu'au  jour  où  vous  me  décharge- 
rez de  l'honorable  mission  que  vous  m'avez  confiée,  et  que  je  n'ai 
acceptée  qu'avec  la  pensée  de  la  voir  transmettre,  à  l'expiration 
de  l'année,  à  un  autre  de  nos  confrères,  plus  compétent  que  moi. 

J'ai  maintenant,  Messieurs,  le  douloureux  devoir  de  parler  des 
pertes  regrettables  que  la  Société  a  faites  en  ces  derniers  temps  et 
dont  le  souvenir  est  encore  présent  à  votre  mémoire.  Ces  perles  sont 
nombreuses  :  MM.  Toucher  de  Careil,  Eymard,  Chapu,  Bancel, 
Bu  val,  Doigneau,  et,  avait  eux,  MM.  Dégoût,  Delaforge,  Fréteau 
de  Pény,  Decourbe,  Cotelle,  nous  ont  été  enlevés  par  la  mort. 

Vous  savez  tout  l'intérêt  que  M.  Foucher  de  Careil  portait  à 
notre  Société,  dont  il  avait  accepté  la  présidence  malgré  ses  mul- 
tiples occupations.  Il  ne  se  contentait  pas  de  la  présider  et  de 
l'administrer.  Il  prenait  une  part  active  à  ses  travaux  eu  faisant 
assez  souvent,  au  sein  des  séances,  de  véritables  conférences  sur 
des  sujets  d'histoire,  de  géographie,  d'archéologie,  d'économie 
politique.  Ses  éludes,  ses  lectures,  ses  voyages,  lui  fournissaient 
des  éléments  de  discours,  d'allocutions  et  de  récits  qui  tenaient 
ses  auditeurs  sous  le  charme  de  sa  parole  facile,  éloqueute,  tou- 
jours agréable.  Combien  de  fois,  lorsque  l'ordre  du  jour  était  peu 
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fourni,  n'y  suppléa-t-il  pas  par  ses  improvisations  sur  des  sujets 
se  rattachant  à  nos  travaux  ? 

Vous  lui  avez  donné  un  successeur  comme  président  ;  ce  suc- 
cesseur ne  saurait  avoir  la  prétention  de  le  remplacer  sur  aucun 
des  points  qu'il  abordait,  qui  lui  étaient  familiers  en  quelque 
sorte,  et  où  il  excellait.  Je  m'arrête,  Messieurs,  car  ces  souvenirs 
ne  peuvent  qu'aviver  la  douleur  que  nous  cause  la  mort  de  notre 
regretté  et  savant  président,  M.  le  comte  Foucher  de  Careil. 

M.  le  docteur  Bancel  assistait  de  temps  à  autre  à  nos  réuuious. 
Comme  M.  Foucher  de  Careil,  il  avait  de  nombreuses  fonctions 
qui  ne  le  rendaient  pas  maître  de  son  temps.  Sans  prendre  une 
part  active  à  nos  recherches  et  à  nos  labeurs,  il  s'y  intéressait 
néanmoins,  il  les  aimait,  comme  enfant  de  Melun  qu'il  ne  quitta 
jamais,  comme  bibliophile  ayant  le  goût  des  beaux  et  bons  livres, 
comme  attaché  aux  choses  du  passé,  à  l'histoire,  qui  nous  fait 
mieux  comprendre,  par  une  suite  d'observations  et  de  déductions 
morales,  les  faits  du  présent  et  leurs  conséquences  dans  l'avenir. 

Maire  de  Melun  pendant  vingt  ans,  M.  le  docteur  Bancel  encou- 
ragea la  Société  d'archéologie.  Dans  les  travaux  municipaux,  dans 
les  démolitions  et  les  fouilles,  il  ne  manqua  jamais  de  recomman- 
der aux  ouvriers  la  conservation  des  objets  d'antiquités  qu'ils 
pourraient  trouver,  et  c'est  ainsi  que,  de  son  temps,  les  collec- 
tions de  l'Hôtel  de  Ville  se  sont  augmentées  de  débris  intéres- 
sants ou  curieux.  ll|apporla  la  même  sollicitude  pour  l'accroisse- 
ment de  la  collection  bibliographique  locale  à  la  bibliothèque  de 
la  ville.  Sur  sa  proposition,  le  conseil  municipal  vota,  en  1887,  un 
crédit  suffisant  dans  le  but  d'acquérir,  à  la  vente  des  collections 
de  l'abbé  Dégoût,  des  livres,  dessins  et  gravures  concernant  spé- 
cialement la  ville  de  Melun  et  le  département  de  Seine-et-Marne. 
Si  les  travaux  du  docteur  Bancel  ne  figurent  pas  dans  les  publica- 
tions de  la  Société,  vous  voyez,  Messieurs,  qu'à  sa  manière,  lui 
aussi  fut  un  membre  actif  de  notre  assopiatiou. 

M.  Eymard,  conseiller  de  préfecture  honoraire,  que  nous  avons 
perdu  au  mois  de  décembre  dernier,  avait  été  l'un  de  nos  mem- 
bres fondateurs.  C'était  un  esprit  ouvert,  observateur,  et  qui  savait 
écouter.  Assidu  à  toutes  nos  séances,  il  prenait  part  aux  discus- 
sions en  yjapportant  les  avis  que  lui  dictaient  son  savoir  et  une 
saine  raison.  Il  avait  assumé  la  tache  d'administrer  les  finances  de 
la  Société,  tâche  ardue  qu'il  remplit  avec  dévouement  jusqu'à  sa 
mort.  Nous  devons  à  cet  estimable  collègue,  avec  lequel  nous  n'eû- 
mes jamais  que  d'agréables  relations,  un  tribut  de  reconnaissance 
et  de  regrets. 

La  France  s'est  émue  de  la  mort  prématurée  d'un  autre  de  nos 
meilleurs  collègues,  d'un  artiste  dont  la  perte  est  une  cause  de 
deuil  inoubliable  pour  tous  les  amis  des  arts.  M.  Henri  Chapu,  qui 
joignait  à  une  grande  modestie  un  incomparable  talent,  nous  a 
été  enlevé  inopinément,  dans  la  force  de  l'âge,  au  mois  d'avril  der- 
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nier.  Dès  la  création  de  la  Société  archéologique,  M.  Chapu  fut 
des  nôtres;  il  tint  à  donner  cette  preuve  d'eslime  à  ses  conci- 
toyens et  à  encourager  une  association  qui  avait  inscrit  dans  son 
programme  l'élude  des  arts  anciens  et  modernes.  Ce  grand  artiste, 
qui  assistait  quelquefois  aux  séances,  avait  un  culte  intime  pour 
son  pays  natal  voisin  de  Melun,  pour  la  petite  commune  du  Mce, 
lieu  de  sépulture  de  sa  famille,  où  il  a  voulu  lui-même  être  inhumé. 
11  y  avait  fondé,  avec  les  maquettes  de  toutes  ses  œuvres,  un  musée 
d'une  haute  valeur,  où  il  est  possible  de  suivre  le  développement 
de  son  talent,  et  que  sa  mort  rend  plus  précieux  encore.  Melun 
possède  aussi  plusieurs  statues  et  bas-reliefs  signés  de  lui. 

C'est  à  la  suite  d'une  séance  de  la  Société  d'archéologie,  en 
1867,  dans  laquelle  il  avait  été  question  du  passage  de  Jeanne 
d'Arc  à  Melun,  que  l'idée  lui  vint  de  doter  la  ville  d'un  médaillon 
de  Théroïne,  en  souvenir  de  cet  événement.  11  m'en  informa  par 
une  lettre  personnelle,  la  municipalité  accueillit  avec  empresse- 
ment la  proposition,  et  c'est  à  cette  circonstance  que  le  chevet  de 
l'église  Saint-Aspais  doit  l'ornement  de  la  représentation  en  ronde 
bosse  de  la  Pucelle  d'Orléans,  qui  contribua  à  délivrer  Melun  du 
joug  des  Anglais  en  avril  1430. 

C'est  peut-être  à  cette  même  circonstance,  qu'après  les  désas- 
tres de  1870,  qui  rappelaient  ceux  de  la  guerre  de  Cenl-Aus,  notre 
éminent  collègue  eut  la  pensée  de  sa  belle  statue  de  Jean  ne -d'Arc, 
entendant  ses  voix  mystérieuses,  qui  exprime  si  bien,  avec  des 
sentiments  de  douleur  patriotique,  l'énergique  résolution  de  sau- 
ver la  France.  Ainsi,  la  première  inspiration  de  M.  Chapu  d'exer- 
cer son  talent  à  faire  revivre  l'image  de  l'héroïne  lui  vient  des 
souvenirs  que  notre  Société  avait  consacrés  à  celle-ci. 

D'autres  ont  dit  ce  que  l'art  devait  à  ce  grand  artiste,  qui  savait 
allier  la  beauté,  la  délicatesse,  le  fini,  la  pureté  des  lignes  de  la 
statuaire  antique  au  goût  et  aux  exigences  de  notre  temps.  Je  suis 
incompétent  pour  apprécier  son  talent,  mais  il  m'est  permis  de 
dire,  à  moi  qu'il  honorait  de  sou  amitié,  que  ce  sera  la  gloire  de 
la  Société  archéologique  de  Seine-et-Marne  d'avoir  compté  M.  Henri 
Chapu  au  nombre  de  ses  membres  titulaires.  Nos  regrets  et  notre 
douleur  s'augmentent  à  la  pensée  qu'il  était  jeune  encore  quand 
la  mort  nous  Ta  ravi,  et  que  l'art  contemporain  a  perdu  en  lui  un 
de  ses  maîtres  et  de  ses  plus  illustres  représentants.  Depuis  long- 
temps, l'Institut  lui  avait  ouvert  ses  portes,  il  avait  obtenu  les  plus 
hautes  récompenses  aux  expositions  de  Paris,  et  la  croix  d'officier 
de  la  Légion  d'honneur,  qu'on  ne  prodigue  pas  aux  artistes,  avait 
affirmé  son  talent. 

La  mort  nous  a  également  enlevé  un  autre  de  nos  membres, 
dans  toute  la  force  de  la  vie,  M.  Paul  Buval,  architecte  à  Melun, 
ancien  élève  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts.  On  le  voyait  de  temps  à 
autre  a  uos  réunions.  Appelé  par  ses  travaux  professionnels  à  la 
restauration  d'anciens  édifices,  d'églises  notamment,  il  y  appor- 
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tait  le  goùl  de  Fart  architectural  des  temps  passés.  II  s'efforçait  de 
rester  dans  les  limites  du  style  primitif  de  l'édifice  qu'il  restaurait 
ou  reconstruisait,  et  «ut  éviter  l'écueil  où  succombent  certains 
architectes,  auteurs  d'anachronismes  qui  font  le  désespoir  des 
archéologues.  Dans  nos  séances,  les  avis  de  M.  Bu  val  étaient  écou- 
tés et  goûtés. 

Le  4  mai  dernier,  M.  Edmond  Doigneau,  de  Nemours,  mourait 
dans  un  âge  peu  avancé.  Membre  titulaire  de  la  Société,  il  s'oc- 
cupait spécialement  de  l'étude  des  monuments  mégalithiques,  Il 
fit  de  bien  intéressantes  découvertes  dans  l'arrondissement  de 
Fontainebleau,  signala  des  menhirs,  des  dolmens,  des  polissoirs 
restés  ignorés  jusqu'à  présent,  assura  leur  conservation  en  les  fai- 
sant classer  au  rang  des  monuments  historiques,  explora  des  ate- 
liers de  silex  taillés  et  polis,  remit  en  lumière,  en  un  mot,  les 
populations  primitives  qui  vivaient  dans  le  bassin  du  Loing  et  ses 
affluents  à  une  époque  remontant  aux  premiers  âges  de  l'appari- 
tion de  l'humanité  dans  notre  pa}s.  M.  Doigneau  était  tout  dévoué 
à  ces  études  spéciales;  il  s'y  consacrait  avec  autant  de  zèle  que  do 
savoir,  et  fit  à  diverses  reprises,  à  Nemours  et  a  Melun,  des  con- 
férences sur  les  recherches  qui  lui  étaient  chères.  La  Société  a 
perdu  en  lui  un  bon  et  excellent  collègue,  animé  du  feu  sacré  qui 
fait  le  véritable  archéologue. 

Nous  avons  aussi  perdu  M.  l'abbé  Fréteau  de  Pény,  un  de  nos 
membres  fondateurs,  qui  fut,  au  début  de  la  Société,  vice-prési- 
dent de  la  section  de  Melun.  H  savait  beaucoup,  s'exprimait  avec 
une  grande  facilité,  possédait  une  douce  éloquence,  et  fut  assidu  à 
nos  réunions  jusqu'au  jour  où  il  entra  dans  les  ordres.  Postérieu- 
rement, on  ne  l'y  vit  plus,  mais  il  fit  toujours  partie  de  la  Société, 
dont  les  travaux  l'intéressaient.  Quand  il  est  mort,  il  y  a  deux 
ans,  ayant  conservé  sa  belle  intelligence  jusqu'à  son  dernier  sou- 
pir, on  a  pu  dire  de  lui  que  c'était  un  beau  livre,  une  véritable 
encyclopédie  qui  se  fermait. 

Peu  de  temps  après  M.  l'abbé  Fréteau  de  Pény,  en  la  même 
année  1889,  mouraient  à  quelques  semaines  d'intervalle,  deux 
autres  de  nos  membres  fondateurs,  MM.  Decourbe  et  Colelle, 
artistes  peintres,  qui,  en  plusieurs  circonstances,  rendirent  des 
services  à  la  Société  par  l'exécution  de  dessins  d'antiquités  qui 
accompagnent  nos  bulletins.  Tous  deux,  originaires  de  Melun, 
tirent  de  nombreuses  vues  de  cette  ville,  avant  sa  transformation, 
quand  elle  conservait  encore  sur  plusieurs  points  sa  physionomie 
du  raoyen-age,  ses  vieilles  rues,  ses  débris  de  remparts  et  de 
tours,  ses  bords  pittoresques  de  la  Seine  non  limités  par  des  quais, 
ses  vieux  moulins  chancelants  sur  leurs  pilotis  et  qui  donnaient 
aux  ponts  un  aspect  dont  on  n'a  plus  d'idée  aujourd'hui.  A  ce  sujet, 
j'exprimai  le  vœu  de  voir  un  jour  ces  curieux  documents  de  topo- 
graphie locale  —  conservés  par  les  familles  de  nos  excellents  con- 
frères, —  venir  prendre  leur  place  naturelle  dans  les  archives  de 
Melun,  à  la  Bibliothèque  municipale  ou  à  la  Prélecture. 
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Avant  ces  honorés  confrères,  la  section  de  Melun  avait  aussi 
perdu  II.  Edouard  Desprez,  qui  se  livrait  à  de  savants  travaux  sur 
le  droit  pénal;  M.  l'abbé  Dégoût,  collectionneur  émérite;  M.  l'abbé 
Del af orge,  qui  écrivit  des  brochures  historiques  sur  Seine-et- 
Marne,  et  fut  le  premier  à  éclaircir  le  passé  de  Blandy-les-Tours, 
où  il  était  né.  Membres  fondateurs  de  la  Société,  ils  lui  restèrent 
fidèles  jusqu'à  leur  mort,  datant  déjà  de  quelques  années. 

Les  pertes  que  je  viens  de  rappeler  doivent  nous  faire  réfléchir 
sur  l'avenir  de  notre  Association.  Tant  de  morts,  s'ajoutant  h  des 
départs  et  des  démissions,  ont  réduit  considérablement  son  effec- 
tif. Sur  les  champs  de  bataille,  quand  les  soldats  tombent  frappés 
par  les  balles  ennemies,  les  survivants  ont  coutume  de  s'écrier  : 
Serrons  les  rangs  !...  Nous,  au  contraire,  nous  avons  le  devoir  de 
dire  :  —  Ouvrons  uos  rangs,  appelons  parmi  nous,  pour  combler 
les  vides,  pour  assurer  la  durée  d'une  œuvre  utile,  des  jeunes  gens 
qui  en  seront  l'avenir  et  perpétueront  sa  vie, des  hommes  mûrs,  des 
vieillards  aussi,  si  nous  pouvons  en  décider  à  se  joindre  à  nous, 
pour  profiler  des  leçons  de  leur  expérience. 

L'existence  de  la  Société  d'archéologie  de  Seine-et-Marne  est  à 
ce  prix.  La  section  de  Melun  en  est  le  rameau  principal,  ne  le 
laissons  pas  périr. 

Soutenons  le  drapeau  d'une  association  déjà  vieille  de  près  de 
trente  ans,  dont  la  vie  alfaiblie  aujourd'hui,  mais  facile  à  ranimer, 
n'est  pas  sans  honneur.  Ouvrons  nos  rangs,  recherchons  de  nou- 
veaux adhérents,  inspirons-nous  de  l'ardeur  des  fondateurs  pour 
donner  à  nos  travaux  une  impulsiou  nouvelle. 

Ayons  à  cœur  de  ne  pas  laisser  périr  entre  nos  mains  une  asso- 
ciation qui  a  rendu  des  services  au  département,  en  faisant  con- 
naître son  histoire  ou  en  appelant  l'attention  du  public  et  des 
autorités  administratives  sur  des  monuments,  édifices  ou  ruines, 
dont  il  convenait  d'assurer  la  conservation. 

Votre  bureau,  messieurs,  ne  faillira  pas  à  la  mission  que  vous 
lui  avez  confiée.  Fort  de  votre  appui,  il  essaiera  de  ranimer  les 
forces  vives  de  notre  Société  en  ne  négligeant  pas  la  tenue  des 
séances  et  en  entreprenant  la  publication  d'un  Bulletin  annuel. 
C'est  par  le  Bulletin  que  ceux  de  nos  confrères,  trop  éloignés  de 
Melun  pous  assister  régulièrement  aux  séances,  verront  que  la 
Société  vit  et  prospère,  qu'elle  poursuit  son  but,  et  qu'elle  mérite 
les  adhésions  et  les  encouragements  que  nous  recherchons. 

Pour  cette  œuvre,  nous  avons  besoin  du  concours  de  tous,  et  ce 
concours,  nous  l'espérons,  ne  saurait  nous  faire  défaut.  Chacun 
de  nous  peut  s'y  employer,  et  nul  ne  doit  s'effrayer  du  titre  prin- 
cipal de  notre  Société.  Nous  ne  sommes  pas  seulement  une  Société 
archéologique,  nos  travaux  sont  plus  complexes,  ils  sout  aussi 
scientifiques,  littéraires,  artistiques,  c'est-à-dire  qu'ils  s'appliquent 
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à  loutes  les  branches  des  connaissauces  intellectuelles  et  à  leurs 
manifestations. 

Le  programme  est  vaste,  prétentieux  peut-être.  Les  fondateurs 
ont  dû  l'adopter,  lors  de  la  création  de  la  Société,  en  4864,  pour 
rassurer  tous  ceux  de  nos  concitoyens  que  le  seul  titre  de  Société 
archéologique  aurait  pu  écarter  ou  effrayer.  En  effet,  combien 
compte-t-on  de  pur*  archéologues  dans  Seine-et-Marne  ? 

L'archéologue  n'est-il  pas  le  rara  avis  de  nos  régions?  Mais  on 
y  trouve  en  grand  nombre  des  personnes  adonnées  aux  profes- 
sions libérales  et  dont  l'intelligence  el  le  savoir  peuvent  trouver 
facilement  à  s'exercer  dans  le  goût  ou  la  culture  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts.  Pour  ce  motif,  notre  association  a  dû  se  faire 
éclectique,  dans  l'espoir  de  grouper  ceux  de  nos  concitoyens  qui  ne 
restent  pas  indifférents  aux  manifestations  des  œuvres  de  l'esprit 
humain. 

Celte  digression  m'a  paru  nécessaire  pour  démontrer  qu'en 
dépit  des  apparences  les  éléments  de  recrutement  de  nouveaux 
membres  ne  font  pas  défaut  à  la  Société  d'archéologie,  sciences, 
lettres  el  arts  de  Seine-el-Marue. 

Le  programme  qu'elle  embrasse  peut  donner  satisfaction  aux 
préférences  et  aux  connaissances  de  chacun.  Si  même  nos  futurs 
confrères  ne  prennent  pas  tout  d'abord  une  part  active  à  nos  tra- 
vaux, nous  leur  serons  reconnaissants  de  leur  adhésion,  de  leur 
assistance  aux  séances,  de  leur  bienveillante  attention.  Le  goût  de 
nos  études  les  gagnera,  el  ils  voudront,  j'en  suis  convaiucu,  nous 
faire  participer  aux  leurs,  quelles  qu'en  soit  la  direction  et  la  base, 
fussent-elles  môme  tournées  vers  la  poésie.  Ai-je  besoin  de  le 
rappeler,  notre  Sociélé  a  eu  ses  poètes;  plusieurs  d'entre  nous  se 
souviennent  encore  du  temps  où  l'un  de  nos  bons  confrères,  vieil- 
lard contemporain  du  dernier  siècle,  nous  d liait  des  fables  pleines 
de  naturel  et  de  bonhomie. 

Je  me  plais  à  rappeler  ces  souvenirs  déjà  lointains  parce  qu'ils 
ont  «  des  senteurs  de  jeunesse  agréables  à  fleurer  >»,  comme  a  dit 
Ronsard,  et  pour  montrer  surtout  que  nos  réunions  ne  sont  pas 
toujours  aussi  graves,  aussi  noires  que  leur  enseigne  archéologi- 
que pourrait  le  faire  supposer. 

Que  tous  les  hommes  de  bonne  volonté,  pratiquant  à  des  degrés 
divers  le  culte  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  viennent  donc 
à  nous,  ils  sont  assurés  de  trouver  des  confrères  qui  leur  feront 
fête,  et  des  distractions  intellectuelles  qui  pourront  les  intéresser. 
S'il  existe  contre  nous  des  préventions  de  trop  viser  à  la  science, 
il  faut  les  dissiper  et  gagner  à  notre  cause  les  timides  et  les  indé- 
cis. A  ceux  qui  diraient  que  nous  avons  l'air  de  savants  en  u#,  il 
faut  répondre  que  nous  sommes  seulement  des  gens  soigneux  qui 
recherchent  el  mettent  de  coté  les  miettes  de  l'histoire  de  leur  pays. 

Encore  une  fois,  recrutons  des  adhérente,  comblons  les  vide? 
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qui  se  sont  faits  parmi  nous,  assurons  la  continuation  d'une  œuvre 
qu'il  serait  fâcheux  de  voir  péricliter  et  périr. 

Autour  de  nous,  àMelun  môme  ou  dans  le  département,  de  nou- 
velles Sociétés  se  fondent,  les  anciennes  poursuivent  le  cours  de 
leur  prospérité  et  s'offrent  à  nous  comme  autant  d'exemples  à 
imiter. 

La  reprise  projetée  de  la  publication  d'un  Bulletin  annuel  me 
fait  augurer  favorablement  de  notre  avenir.  C'est  par  son  Bulletin, 
régulièrement  édité,  que  la  Société  archéologiquo  de  Seine-et- 
Marne  se  fit,  dos  les  premières  années  de  sa  fondation,  un  rang 
honorable  parmi  les  Sociétés  savantes  de  France. 

Ce  rang,  votre  concours  le  maintiendra,  l'accroîtra  encore,  je 
n'en  doute  pas,  et  nous  réaliserons,  par  l'association  de  nos 
efforts,  le  but  auquel  nous  tendons  tous  :  le  retour  des  jours  pros- 
pères qui  ont  signalé  le  début  de  notre  Société,  quand  elle  comp- 
tait dans  ses  rangs  les  Hourquelot,  les  Carro,  les  Grésy,  les  Dau- 
vergne,  les  Pontécoulant,  les  Ponton  d'Amécourt,  et  d'autres  qui 
étaient  son  orgueil  et  sa  gloire. 


Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts  de  Meaux  (Séance 
du  jeudi  17  mars  1892).  —  Présidence  de  M.  Muller,  vice-prési- 
dent. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Par  M.  l'abbé  Barbel,  une  bulle  de  Clément  XII  avec  majuscules 
splendidement  ornées,  accompagnée  d'une  transcription  et  inter- 
prétation due  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  Jouy. 

Sont  offerts  également  : 

Par  un  anonyme,  une  série  de  photographies,  très  réussies 
d'ailleurs,  des  ruines  de  l'abbaye  de  Chaalis  et  du  domaine  d'Er- 
menonville. 

Par  M.  du  Chatellier,  sa  Notice  sur  un  vase  trouvé  dans  un 
tumulus  à  Saint-Pol- de-Léon. 

Par  M.  C.  Husson,  une  brochure  dont  il  est  l'auteur  sur  un  poète 
briard,  Mèdèric  Charot. 

Par  M.  l'abbé  Néret,  son  essai  de  monographie  de  Saint-Vraiu 
(Marne). 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  que  Mme  Bocquet-Liancourt 
met  à  sa  disposition  un  cercueil  en  pierre  trouvé  au  faubourg  Saint- 
Nicolas;  M.  Carton  sera  prié  d'en  prendre  livraison.  Un  travail  de 
notre  regretté  président  sur  l'histoire  de  Meaux  au  xvme  et  au  xix° 
siècle  est  également  signalé. 

M.  le  Secrétaire  lit  un  travail  de  M.  l'abbé  Weidenbach  sur 
l'Histoire  de  S.-Pathus  pendant  la  Révolution.  Complétant  les 
mémoires  du  temps  par  les  derniers  échos  de  la  tradition  orale, 
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il  restitue  avec  bonheur  un  épisode  intéressant  du  grand  drame, 
fait  revirre  la  curieuse  figure  du  curé  Claude  de  la  Palisse,  prêtre 
assermenté  et  bientôt  maire  de  S.-Pathus  dont  il  dirige  les  délibé- 
rations municipales  dans  la  sacristie,  transféré  en  1799  à  la  cure  de 
Barcy,  démissionnaire  à  la  signature  du  Concordat  et  décédé  en 
1814  dans  sa  première  cure.  Le  cabier  des  doléances  de  ladite 
paroisse  aux  Etats-Généraux  achève  le  tableau,  expliquant  sans  les 
justifier  les  violences  qui  suivirent,  par  l'arbitraire  de  l'autorité 
seigneuriale,  par  des  abus  criants  se  rattachant  surtout  au  droit 
de  chasse,  véritable  tléau  de  l'agriculture  d'alors. 

M.  Gassies,  toujours  avec  le  même  intérêt,  poursuit  son  étude 
sur  le  Prieur  de  Chaalis,  Guillaume  de  Guigneville,  dont  l'œuvre 
poétique  où  la  muse  latine  alterne  avec  la  muse  française,  est 
très  justement  définie  :  Un  Roman  de  la  Rose  se  terminant  par 
une  Imitation  de  Jésus-Christ.  Au  lieu  d'attaquer  de  front  le 
roman  satirique  dont  le  scepticisme  licencieux  provoque  les 
foudres  d'un  Gerson,  le  Roman  des  Trois  Pèlerinages  lui 
emprunte  pour  le  combattre  son  arme  favorite,  l'allégorie.  Grâce 
à  cette  attachante  résurrection,  il  prendra  rang  dans  le  mouve- 
ment intellectuel  du  xivc  siècle  entre  ces  deux  productions  si 
diiférenles  de  la  littérature  du  Moyeu- Age. 

Séance  du  jeudi  21  avril  1892.  —  Présidence  de  M.  Beuoist, 
sénateur,  président. 

Il  est  fait  don  : 

Par  M.  l'abbé  Richard  :  de  pointes  de  liée  lies,  veuant  de  la  Dor- 
dogne ; 

Par  M.  J.  Barigny:  de  4  médailles  à  classer  au  inédaillier 
général  ; 

Par  M.  Rabalé  :  de  10  pièces  anciennes; 

Par  M.  Adrien  :  de  VAlmanach  historique  de  Meaux,  1778; 

Par  M.  Benoist,  sénateur  :  d'un  lot  important  de  monnaies  dans 
un  coffre  de  fer  et  d'autographes  :  de  M.  de  Polignac,  évéque  de 
Meaux,  1781  ;  Mmf  de  iMontmorin,  dernière  abbesse  deJouarre; 
Bernier,  lieutenant  général  criminel  à  Meaux,  1774;  duc  de 
Tresmes,  9  novembre  1765;  M?r  de  Cosnac,  évéque  de  Meaux, 
3  juillet  et  15  décembre  1826;  Marie-Madeleine  de  la  Vieu ville, 
comtesse  de  Parabère,  1734  ;  billet  de  la  loterie  royale,  1792;  lettre 
du  duc  Léon  de  Gesvres  ; 

Par  M.  Mercier  d'une  pièce  de  monnaie  gauloise  portant  le  nom 
d'un  chef  meldois,  trouvée  à  Sammeron. 

M.  Carton  offre  pour  le  Musée  de  la  Société  48  monnaies  d'argent 
et  de  bronze,  gauloises,  romaines  et  françaises. 

M.  Carton  donne  ensuite  communication  d'un  méd  ail  lier  qu'il 
vient  d'organiser  pour  la  Société  d'archéologie.  Des  indications 
très  détaillées  et  très  nettes  accompagnent  chaque  pièce.  Les 


CHRONIQUE  289 

évêques  de  Meaux,  les  comtes  de  Champagne,  les  rois  de  France, 
ont  leur  médaillier  spécial;  les  monnaies  anciennes,  gauloises, 
romaines,  coloniales,  grecques  constituent  pour  l'antiquité  un 
fonds  déjà  très  intéressant. 

D'ailleurs  les  membres  présents  s'empressent  de  l'enrichir;  aux 
dons  annoncés  au  début  de  la  séance  s'ajoutent  : 

Deux  jetons  offerts  par  les  notaires  de  Meaux;  un  Constantin 
par  M.  Adrien. 

M.  Carton  présente  ensuite  une  carte  de  la  généralité  de  Paris, 
1635,  et  une  autre  du  pays  de  Brie,  achats  faits  au  nom  de  Ja 
Société.  M.  Berret  y  relève  en  plus  d'un  endroit  une  orthographe 
intéressante  pour  l'étymologie  de  la  localité. 

M.  Benoist  fera  les  démarches  nécessaires  pour  que  la  Société 
«oit  reconnue  d'utilité  publique. 


Dans  la  dernière  session  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles, 
tenue  sous  la  présidence  d'honneur  du  comte  de  Frandre,  M.  le 
baron  de  Loë  a  donné  lecture  d'un  rapport  sur  le  Musée  du  châ- 
teau de  Baye,  si  riche  en  antiquités  concernant  les  époques  préhis- 
torique et  protohistorique  de  la  Champagne. 

Dons  au  Musée  dk  Chalons-sur-Marne.  —  Deux  ouvrages  d'art 
out  été  attribués  au  Musée  par  décret  du  31  décembre  1892.  Ce 
sont  : 

1°  Un  tableau  de  Desportes,  intitulé  :  «  Fruits  sur  an  banc.  » 

2*  Un  buste  en  marbre  intitulé  :  «  Jeune  fille  couronnée  de 
lierre.  »  (Auteur  inconnu). 

M.  le  docteur  Mohen  a  offert  au  Musée  son  buste,  grandeur 
naturelle,  œuvre  du  sculpteur  Trouillot.  Cette  œuvre,  d'une  exécu- 
tion remarquable,  a  été  immédiatement  placée  au  Musée,  dans  la 
salle  des  monuments  Mohen. 

M.  Goerg,  inspecteur  de  la  garde  civique  à  Halphong  (Tonkin), 
vient  d'envoyer  au  Musée  une  collection  d'échantillons  minéralo- 
giques  recueillis  par  lui  dans  l'Extrême-Orient. 


Découverte  archéologique  a  D  omm  a  rtin- Lettrée.  —  M.  Bour- 
geois, instituteur  à  Dommartin-Lettrée  (Marne),  vient  de  découvrir 
une  sépulture  gauloise  sur  le  territoire  de  cette  commune. 

Le  corps,  mesurant  1»75,  était  couvert  de  8  crochets  en  fer  que 
H.  Bourgeois  suppose  être  l'armature  d'un  bouclier  en  bois  de 
grande  dimension.  Des  archéologues  auxquels  il  a  soumis  ces  fer- 
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remenU  n'ont  pas  encore  vu  cette  disposition  et  notent  se  pro- 
noncer sur  leur  origine. 


On  a  découvert  dans  les  fouilles  d'une  maison  située  avenue  de 
Metz,  13,  à  Châlons,  et  appartenant  à  M.  Ch.  Guéri n,  adjudant  en 
retraite,  un  double  tournois  de  Henry  de  la  Tour  d'Auvergne, 
duc  de  Bouillon,  de  l'an  1622;  un  double  tournois  de  Louis  XIII. 
roi  de  France  el  de  Navarre,  de  Tan  1617;  entin  un  petit  bronze 
à  l'effigie  de  Postumus,  empereur  des  Gaules,  qui  fut  assassiné 
après  un  régne  de  sept  ans,  de  l'an  260  à  Tan  207. 


Loi sy-kx- Brie.  —  Dans  une  fouille  qu'il  a  récemment  pratiquée 
sur  une  de  ses  propriétés,  territoire  de  Loisy-en-Brie,  M.  Eugène 
Lejeune,  cultivateur  au  Petit-Loisy,  a  mis  à  dérouvert  une  tombe 
très  ancienue,  renfermant  les  ossements  d'un  homme  de  grande 
taille,  ainsi  que  les  objets  d'or  suivants  :  un  bracelet  ciselé,  pesant 
130  grammes;  un  autre  uni,  du  poids  de  103  grammes;  une 
superbe  broche   pesant  r»0  grammes,  et   trois    anneaux   pesant 

ensemble  16  grammes. 

* 

Un  don  de  M"»'  la  di'ciiessk  nTzfcs.  —  Dans  la  coquette  église 
de  Poissy  a  eu  lieu,  le  dimanche  \o  mai,  l'inauguration  d'une 
statue,  en  marbre  blanc,  de  la  Vierge,  due  au  ciseau  de  Manuela, 
le  pseudonyme  artistique  et  littéraire,  on  le  sait,  de  Mm*  la 
duchesse  d'I'zès,  la  châtelaine  de  Boursaull  vMarne\ 

La  Vierge  est  représentée  assise,  la  figure  méditative,  les  yeux 
baissés  et  tenant  sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus. 

C'est  un  mélange  de  styles  roman,  byzantin  et  gothique,  qui  est 
d'un  très  religieux  ciïel  el  qui  s'harmonise,  d'ailleurs,  avec  le  style, 
ou  plutôt  les  styles  de  l'église  de  Poissy. 


La  cathédrale  de  Reims  va  recevoir  prochainement  une  œuvre 
d'art,  don  de  son  archevêque,  S.  E.  le  cardinal  Langénieux.  C'est  une 
haute  et  belle  statue  de  saint  Pierre,  exécutée  dans  le  goût  de  la 
statuaire  de  la  décadence  romaine.  Les  vêtements  du  personnage 
sont  eu  bronze,  la  ttUe,  les  mains  et  les  pieds  en  marbre  blanc,  et 
le  socle  en  marbn»  de  différentes  couleurs. 

* 
L'inauguration  du  monument  élevé  sur  la  tombe  d'Olivier  Métra 
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dans  le  cimetière  de  Bois-le-Roi  <,  et  dû  au  ciseau  du  sculpteur 
Ludovic  Durand,  a  eu  lieu  le  42  mai. 

M.  lé  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  y  était 
représenta  à  côté  des  membres  du  Comité  de  la  souscription,  des 
délégués  de  la  Société  des  auteurs  et  compositeurs  de  musique,  et 
de  la  presse  de  Seine-et-Marne,  du  Conseil  municipal  de  Bois-le- 
Roi,  etc. 

Le  monument,  de  toute  beauté,  se  compose  d'une  lyre  formant 
piédestal  et  supportant  le  buste  du  célèbre  artiste,  d'origine 
rémoise,  comme  Ton  sait.  La  tète  est  d'une  ressemblance. frap- 
pante, et  le  visage,  un  peu  rajeuni,  rappelle  exactement  les  traits 
de  Métra,  à  l'époque  où  il  écrivit  celte  admirable  série  de  valses 
qui  le  mit  au  rang  de  nos  plus  brillants  compositeurs  français. 

Plusieurs  discours  ont  été  prononcés  par  MM.  Aurélien  Scboll, 
Victoriu  Joncières,  Souchon,  Grenel-Dancourt,  etc. 

* 

*      ¥ 

On  lit  dans  les  Promenades  au  cimetière  de  la  Madeleine,  par 
Stépbane  C...  Amiens,  4845,  in-8°,  les  mentions  suivantes  de 
notabilités  champenoises  : 

Ici   repose 

Marc  Edme  KIGOLLOT 

docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier, 

membre  de  l'Académie  et  de  la  Société  médicale  d'Amiens, 

membre  du  jury  de  médecine, 

et  ancien  juge  en  la  Cour  criminelle  de  la  Somme, 

né  à  Beauchemin  (Haute-Marne) 

le  27  Avril  1749 

décédé  à  Amiens,  le  29  septembre  1832. 

Suivent  quelques  indications  biographiques  sur  le  docteur,  père 
du  médecin-numismate. 

Le  recueil  mentionne  aussi  Limonas  (Jacques-Adrien-Augustin). 
>ié  à  Troyes  en  1741,  mort  à  Amiens,  le  9  février  1830.  Limonas 
£tait  supérieur  de  l'Oratoire  d'Angouléme  à  la  Révolution.  Caché 
A  Montdidier  pendant  la  Terreur,  il  devint  ensuite  juge,  puis  con- 
seiller à  la  Cour  d'Amiens.  L'Académie  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  de  la  Somme  Pavait  élu  secrétaire -per- 
pétuel. 

Anciens  faire-part  mortuaires 
M*" 
Voua  êtea  priés  d'assister  aux  Messes  qui  se  diront  Lundi  25  Juin  1759, 

1.  V.  la  Revue,  1891,  p.  373. 
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depuis  sept  heures  jusqu'à  onze,  et  su  service  qui  sera  célébré  à  dix  heures, 
en  l'Eglise  Paroissiale  de  Saint-Etienne,  pour  l'Anniversaire  de  M™*  MARI  H 
MADELEINE  CLICQUOT,  Veuve  de  Mr.  Jean  Herpet,  Doyen  des  Con 
nétables  de  cette  Ville,  décédée  le  28  Juin  1758. 
Requiepcat  in  pace 

De  l'Imprimerie  de  la  Veuve  Pierard. 
Parvis  Notre  Dame. 

M'" 

Vous  êtes  prier  aux  Convoi  et  Enterrement  de  Madame  BARBE  LE 
DOUX,  Veuve  de  Monsieur  Xicolas  Hibert,  d- cédée  le  M  mars  1746, 
laquelle  sera  inhumée  le  Vendredi  18  as  Cimetière  de  Saint  Denis,  sa 
Paroisse, 

L'Assemblée  en  la  même  Eglise,  ou  le  service  sera  célébré  corps  présent 
a  dix  heures. 

Aux  Vigiles  le  même  jour  à  trois  heures. 

Et  le  lendemain  au  service  à  neuf  heures. 

Requiescat  in  pace. 

On  trouve  dans  le  Bulletin  pour  l'histoire  des  églises  wallonnes, 
t.  III,  La  Haye,  1887,  une  liste  des  pastcuis  ayant  desservi  ces 
églises.  Nous  y  relevons  les  mentions  suivantes  : 

Amsterdam.  1865,  François  Brun,  appelé  de  Reims  le  2o  juin 
1865,  intallé  le  12  novembre. 

Bois-le-Duc.  1678,  Pierre  Béguin,  ci-devant  pasteur  à  Villers- 
le-Tourneur,  en  Champagne,  élu  le  27  mai  1678,  installé  le 
9  octobre  comme  premier  pasteur.  Mort  en  juin  1680. 

Delf.  1863,  Emile  Rochedieu,  ci-devant  à  Sedan,  élu  le  3  mars 
1863,  installé  le  12  juillet. 

Dordrecht.  1689,  Isaac  Péron,  ci-devant  pasteur  à  Villiers-le- 
Tourneur,  en  Champagne,  élu  le  27  août  1689,  installé  le  25  sep- 
tembre. Mort  en  mai  1714. 

Groningue.  René  Dennoulins,  jadis  pasteur  à  Sézanne  en  Brie. 
Mort  en  1720. 

Harlem.  1887,  Silas  Debry,  pasteur-su ffragant  à  Sedan,  puis  à 
Roubaix,  appelé  le  14  décembre  1886. 

La  Haye.  Isaac  Jacquelot,  ci-devant  pasteur  à  Wassy  en  Cham- 
pagne. Il  partit  pour  Berlin  en  septembre  1702,  avec  un  passeport 
des  Etats- Généraux,  pour  passer  par  Hambourg,  avec  ses  meubles 
et  ses  livres.  Mort  en  octobre  1708. 

Leenwarde.  1659,  Joseph  Pithoys,  pasteur  à  Saint-Menge,  près 
Sedan,  et  professeur  de  philosophie  à  l'Académie  de  Sedan,  appelé 
le  25  mars  1659,  installé  le  29  mai.  Déposé  en  septembre  1669. 
Parti  pour  Londres. 
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Maestricht.  Samuel  Des  Marets,  professeur  en  théologie  à 
Sedan,  ministre  du  dur.  de  Bouillon  qu'il  dut  accompagner  dans 
sa  campagne  en  Hollande,  en  1631,  fut  nommé  pasteur  à  Maes- 
tricht le  2  février  1633,  le  prince  en  étant  gouverneur.  Appelé  à 
Bois-le-Duc  en  janvier  1636,  il  y  fut  installé  en  mai. 
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Clochette  de  l'abbaye  de  Barbeau  (Seine-et-Marne).  —  Parmi 
les  merveilles  de  l'art  ancien  qui  figuraient  en  1889  à  l'exposition 
du  Trocadéro,  à  Paris,  dans  une  des  salles  où  l'orfèvrerie  limousine 
brillait  d'un  éclat  incomparable,  notre  attrait  personnel  nous  fit 
remarquer  une  petite  cloche  à  inscription  gothique.  Elle  ne  figure 
pas  au  catalogue  imprimé  de  l'Exposition,  mais  est  reproduite 
en  une  planche  dans  la  belle  publication  illustrée,  publiée  cette 
année  sur  l'exposition  ancienne  du  Trocadéro,  par  Mieusement  et 
A.  Darcel  '.  Ce  modeste  instrument  de  bronze  a  d'ailleurs  son 
histoire. 

En  voici  les  proportions  : 

Hauteur  totale,  0  m.  26  c. 

Hauteur  sans  la  poignée  ou  anse,  0  m.  17  c. 

Diamètre  inférieur,  0  m.  45  c. 

La  cloche  est  un  peu  aplatie  du  cerveau.  Elle  porte  sur  ses 
flancs  une  inscription  en  trois  lignes,  formée  de  lettres  gothiques 
rondes  :  ante  :  omnia  :  près:  -'  carissimi  :  [lan.  m  iiiic :  miu  :  xvm  : 
me  :  fait  :  refaire  :  m.  n.  petit]  diligatur  :  del's  i  deindi  : 
hroximus  : 

Un  écu  deux  fois  répété  porte  deux  poissons  adossés  à  un  fleuron. 

La  cloche  date  donc  de  l'année  1498.  Mais  on  s'est  servi  pour 
l'inscription  de  caractères  plus  anciens  de  près  d'un  siècle3. 

Le  Musée  de  Melun  avait  prêté  cet  objet  à  l'exposition  du  Tro- 
cadéro. Mais  avant  d'y  avoir  trouvé  abri,  à  quel  usage  servait  cette 
petite  cloche?  C'est  ce  que  nous  a  appris  une  bienveillante  com- 
munication de  M.  G.  Leroy,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Melun. 

Le  timbre  provient  de  l'abbaye  de  Barbeau,  qui  existait  sur  les 
bords  de  la  Seine,  à  trois  lieues  environ  en  amont  de  Melun.  Il 
parait  avoir  été  le  timbre  de  l'horloge  du  monastère,  et  non  une 
cloche  dans  l'acception  du  mot.  L'inscription  porte  les  premiers 
mots  de  la  règle  de  Saint-Augustin  :  Anlr  omnia,  (mires  caris- 
simi,  diligatur  Doits,  deindr  proximus*.  C'est  par  le  plus  grand 

!.   Paris,  Dujardin,  1890,  3  vol.  in-4". 

2.  Pour  fratres. 

3.  M.  A.  Darcel,  directeur  du  Musée  de  Cluny,  nous  n  obligeamment 
copié  le  texte  de  l'inscription. 

4.  Texlus  quem  hiedamus  conformis  est  Hegulœ  qu»  legitur  in  principio 
libri  Constitutionum  Rom»  impressi  anno  1690.  C'est  une  paraphrase  du 
loi  te  :  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,  ex  tota  anima  tua, 
et  ex  omnibus  viribus  tuia  et  ex  omni  mente  tua,  et  proximum  tuum  sicut 
tûpsum  (Luc,  X,  27.). 
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des  hasards  que  ce  timbre  intéressant  fut  conservé.  Après  la  sup- 
pression de  l'abbaye,  à  l'époque  révolutionnaire,  il  fut  transporté 
dans  la  salle  des  séances  de  la  Société  populaire  de  Melun,  et  ser- 
vait à  rappeler  les  assistants  au  silence,  quand  le  tumulte  devenait 
trop  grand.  Plus  tard,  cette  m  A  me  salle  ayant  été  transformée  en 
théâtre,  il  y  fut  laissé  et  servait  à  sonner  minuit,  heure  du 
crime,  dans  les  mélodrames.  Un  amateur  de  curiosités  qui  visi- 
tait par  hasard  les  arrière-plans  du  théâtre  le  découvrit  et  le  fit 
transporter  au  Musée  de  la  ville  de  Melun. 

Ces  pérégrinations  sont  assez  piquantes. 

L'abbaye  de  Barbeau  (en  latin  Barbellum),  au  diocèse  de  Meaux, 
fut  fondée  en  4  147  par  Louis  VU,  qui  y  établit  des  Cisterciens  et  y 
choisit  sa  sépulture  '.  De  4400  à  4498,  elle  eut  pour  abbé  Louis  de 
Menou.  C'est  alors  que  fut  fondue  la  cloche  q  ue  nous  venons  de 
décrire,  et  en  cette  année  d'importants  travaux  furent  faits  aux 
bâtiments  abbatiaux. 

Baron  de  Rivières. 

(Extrait  du  Bulletin  monumental,  1891,  p.  39.) 

Le  chatkau  de  Vaux-le-Pénil.  —  M.  Michel  Ephrussi,  déjà  pro- 
priétaire du  château  de  Sivry,  vient  de  se  rendre  acquéreur,  moyen- 
nant le  prix  de  1  million  200,000  fr.,  du  château  de  Vaux-le-Pénil, 
près  Melun.  Cette  propriété,  comprenant  également  deux  fermes 
importantes,  Saint-Just  et  Aigrefin,  appartenait  à  M.  Fréteau  de 
Pény.  De  la  sorte,  M.  Ephrussi  devient  propriétaire  sur  plus  de 
sept  kilomètres  de  longueur  d'une  large  bande  de  terres  entre 
Melun  et  Sivry,  dont  il  conservera  les  chasses  et  tirés  si  bien 
aménagés. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  château  de  Vaux-le-Pénil  avec  celui, 
voisin,  de  Vaux-le-Vicomte,  appelé  aussi  Vaux-Praslin,  célèbre  par 
les  flHes  luxueuses  du  surintendant  Fouquet;  Vaux-le-Vicomte, 
merveilleusement  restauré,  est  toujours  à  M.  Sommier. 

Vaux-le-Pénil,  la  nouvelle  demeure  de  M.  Ephrussi,  appelé 
aussi  autrefois  Vaux-à-Pénil,  du  nom  d'un  de  ses  plus  anciens 
seigneurs,  est  à  une  lieue  de  Melun  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
dominant  majestueusement  la  ligne  du  chemin  de  fer,  dans  une 
sorte  de  promontoire  formé  par  une  anse  du  fleuve;  la  situation 
en  est  superbe  et  la  vue  s'étend  au  loin  sur  la  ville  de  Melun  et 
les  campagnes  environnantes. 

11  a  été  possédé  par  la  famille  de  Beau  manoir,  si  célèbre  dans 
notre  histoire  par  le  combat  des  Trente, en  1350,  où  un  Beaumanoir 
était  chef  du  parti  breton.  L'origine  du  village,  qui  comprend 
800  habitants,  date  du  xn*  siècle. 

4.  Gallia  Chrittiana,  XII,  c.  936-240 
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En  janvier  1*256.  Simon  dp  Pénil,  seigneur  de  Vaux,  fil  plusieurs 
dons  à  l'église  Notre-Dame  de  Melun. 

Le  parc  de  Vaux-le-Pénil,  clos  de  mur?,  contient  40  hectares  et 
est  sillonné  par  de  larges  allées  permettant  de  le  parcourir  en 
tous  sens  en  voiture,  au  milieu  de  jolis  bosquets  et  de  frais  tapis 
de  verdure,  dit  un  vieux  bouquin  de  1837,  Promenade  sur  la 
Seine  de  Montereau  à  Paris,  pir  G.  Maillard.  Ce  petit  livre  porte 
même  cette  curieuse  épigraphe  :  c  Montereau,  Melun.  Corbeil  et 
Paris  ne  fout  qu'une  même  ville  dont  la  Seine  est  la  grande  rue.  » 

Singulier  rapprochement  :  ce  château,  aujourd'hui  à  M.Ephrussi. 
de  nationalité  russe,  fut  habité  par  l'empereur  de  Russie,  Alexan- 
dre l«,  dans  les  premiers  jours  de  juillet  l$lo.  L'empereur 
Alexandre  passa  en  revue  les  troupes  russe-  et  cosaques  com- 
mandées par  Barclay  de  Tolly  et  y  reçut  même  les  clefs  de  la  Tille 
de  Melun:  il  dina  avec  «on  nombreux  état-major  sou<  l'allée  de 
tilleuls,  prés  du  château. 

Vers  la  nit*me  époque,  l'empereur  d'Autriche  était  aussi  à  Melun 
avec  un  régiment  de  grenadiers  de  «a  garde.  Il  habitait  une  maison 
du  faubourg  Sa;nt- Barthélémy,  et  chaque  jour,  avec  deux  de  ses 
officiers.  François  lc:  assistait  à  la  messe  dans  l'église  Saint-Aspais. 

(AhfiU*  de  Fontainebleau.) 


Coi'PS  DR  CISEàlX  A  TRAVRR-  LK<  CATALOGUES  DE  KKCMKHTS  OBI- 
GIN  Al*  \    FT    li\\l"TOôRAPHES  '. 

I 

33.  René  11,  duc  de  Lorraine,  accorde  aux  moines  de  Bel  champ- 
sous-Clermont-en-Argonne,  la  remise  d'une  redevance  en  blé  sur 
leur  ferme  d'Aubreville.  près  Clermont.  à  charge  de  dire  et  célé- 
brer pour  une  fois  «  un  hault  service  à  Belchamp,  pour  la  bonne 
intention  de  la  Royne  de  Sicille  sa  mère,  de  luy  et  de  leurs  pré- 
décesseurs et  successeurs  ?. 

Nauey,  29  mai  44S2,  papier  (Vente  du  18  avril  1891,  Eog.  Cha- 
ravay,  n*'  181). 

34.  Réception  par  Jacques  Chevallier,  bailli  d'Epernay,  du 
serment  de  fidélité  de  Michel  Loiselet,  procureur  de  noble  Jean 
Loppin,  bourgeois  de  Paris,  acquéreur  de  la  moitié  de  la  terre  de 
Grauves  ^Marne^.  Epcrnay,  24  mai  1493.  Charte  in-4*  oblong. 
(Act.  Saffroy,  nov.  1891.  n°  17441,  6  fr. 

35.  Henri  1"  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  le  Balafré,  lettre 
autogr.  sign.  à  M.  de  Dinteville  (Joachira,  baron  de  Meurrille, 
son  lieutenant  en  Champagne  et  gouvernedr  de  Châlons),  du 
6  avril  1580,  dans  laquelle  il  lui  apprend  que  *  le  Roy  (Henri  III). 

1.  Voir  Revue  de  Champagne  et  de  Brie.  1891,  2*  série,  t.  LU,  p.  552, 
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retarde  son  voyage  pour  les  remuemeus  qui  sont  survenus,  el 
sommes  icy  le  bec  dans  l'eau  entre  paix  et  guerre;  Ton  espère 
que  dans  troys  jours  Ton  y  voirra  plus  clair  ».  Il  l'engage  à  bien 
garder  les  villes  de  Champagne  et,  «  pour  ceux  de  Vitry,  je  vous 
prie  remettre  leur  presche  pour  quand  je  seray  par  de  là  •  (Vente 
du  10  mars  1892,  Eng.  Charavay,  n°  82.) 

36.  Antoinette  de  Bourbon,  duchesse  de  Guise,  femme  de 
Claude  de  Lorraine,  au  comte  rhingrave,  Jean-Philippe  de  Salm, 
à  Sermoise  (Aisne).  Lettre  datée  de  Joinville  (Haute-Marne),  le 
4  juillet  1562,  pour  le  remercier  en  son  nom  et  au  nom  du  duc 
Henri  son  fils,  d'avoir  défendu  «  à  tous  vos  gens  ne  loger  ny 
séjourner  par  auculnes  de  noz  terres  »,  ainsi  qu'elle  l'a  appris  par 
M.  Dumesnil,  gouverneur  de  Saiut-Dizier.  (Vente  du  10  mars  1892, 
Eug.  Charavay,  n°  81.) 

37 .  Reconnaissance  de  cenbive  pour  le  Chapitre  de  Saint-Etienne 
de  Châlons.  contre  Toussaint  Gorgusens',  potier  d'étain,  pour  une 
maison  qu'il  habitait  audit  Châlons.  1583,  parch.  (Cat.  Saffroy, 
nov.  1891,  u<>  17446,  3  fr.; 

38.  Saint-Pol  (Antoine  Montbeton  de),  capitaine  ligueur,  assas- 
siné à  Reims  eu  1594.  Lettre  aut.  sig.  au  duc  de  Mayenne.  Reims, 
22  sept.  1589.  11  le  considère  comme  «  le  vray  protecteur  des 
catholicques.  Or  est-il  que  le  maréchal  d'Aumont  a  assiégé  Victry 
et  faict  ce  qu'il  peult  par  menées  et  par  le  moien  de  M.  de  Nevers 
pour  entreprendre  sur  les  places  que  je  tiens  ».  Il  lui  demande  à 
être  secouru  au  plus  vite.  (Vente  du  10  mars  1892,  Eug.  Charavay, 
n«  166.) 

39.  GonzagueçClèves  (Bénédicte  de),  abbesse  d'Avenay,  adresse 
à  sa  belle-sœur,  la  princesse  de  Mantoue,  des  condoléances  sur  la 
mort  de  Charles  II  de  Gonzague-Mantoue,  duc  de  Rethelois,  mari 
de  cette  dernière.  Septembre  1631.  Lettre  aut.  sign.  (Rev.  des 
autogr.j  Eug.  Charavay.  Juin  1891,  n°  53,  22  fr.) 

40.  Tansus,  administrateur,  pour  le  duc  de  Bouillon,  de  la  prin- 
cipauté de  Sedan,  écrit  au  duc  (Fréd.-Maur.  de  la  Tour,  alors  en 
exil).  Sedan,  2  juillet  1643.  Il  s'étend  sur  les  rapports  avec  Fabert, 
alors  gouverneur  de  Sedan  ;  il  regrette  de  ne  pouvoir  défendre 
contre  lui  les  intérêts  pécuniaires  du  duc  et  1  entretient  enûn 
d'une  lettre  du  duc  d'Enghien,  relative  à  la  défense  de  la  place  de 
Sedan.  (Cat.  SafTroy,  nov.  1891,  n<>  17452;  6  fr.) 

41 .  La  Suze  (Henriette  de  Coligny,  comtesse  de),  femme  poète, 
mariée  à  Thomas  Hamilton,  puis  à  Gaspard  de  Champagne,  née 
en  1618,  morte  en  1673.  Pièce  signée,  7  décembre  1653.  Quittance 
donnée,  en  son  nom  et  an  nom  de  son  mari,  à  Louis  Foucault, 
comte  du  Dognon,  maréchal  de  France,  de  la  somme  de  2,000 
livres  tournois,  valeur  de  la  terre  de  Lumigny,  près  Rozoy-en- 

1.  Ce  nom  doit  être  mal  lu  et  ce  doit  être  uo  nom  holltadius  ou  sctadi- 
ntve,  Jorgeogen,  probablement. 
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>»■■  «i--*-*: -Marne;,  (/ter.    des  auloyr.,  Eog.   Charavay,  déc. 

«*.  Crt  fr.i 

■   -.urechal  Fabert,  gouverneur  de  Sedan.  Lettre  aul.  sign. 

.  -     4    Mazarin  ;  Sedan,  "28  juin  4657.   Il   rend  compte  des 

....  ■-  «*ni5  de  Don  Juan  et  du  prince  de  Coudé  pour  secourir 

'•U      '-.-tit,  assiégée  par  les  Français;  il  a  craint  pour  la  Bassée  et 

sj-uu»  .   mais  Turenne  va  protéger  «es  deux  places.  (Vente  du 

»  rvner  189Ï,  Eug.  Charavay,  n#  37.  ï 

(.:.  Requêle  du  duc  de  Manloue,  en  faveur  des  privilèges  des 
♦  »i:o-  d'Arches  et  Charleville.  signifiée  aux  aides  de  Reims  et 
Vertus,  6  sept.  1677.  Min.  avec  sign.  aut.  (Cat.  SatTroy.  nov.  .1891, 
n-  17436,  3  fr.) 

H.  Nomination  par  Gh.-M.  Le  Tellier,  archevêque  de  Reims,  de 
Jean  Mencssier,  à  la  cure  de  Jonchery-sur-VesIe  (Marne),  Reims, 
\S  nov.  1685,  in-fol.  vélin.  (Rcv.  des  autogr.,  Eug.  Charavay,  févr. 
1892,  n°  208,  6  fr.) 

45.  Mailly  (Fr.  de*,  archevêque  de  Heims.  Lettre  à  MM.  les  car- 
dinaux, archevêques  et  évoques  de  France  qui  sont  soumis  à  la 
Bulle  UnigenUus.  Reiras,  14  mai,  1719,  28  pages  in-4°  (Cat. 
d'Alex.  More,  5a,  quai  Malaquais,  n°  4533,  6  fr.  Cette  pièce  doit 
avoir  été  imprimée.) 

46.  Echange  du  comté  de  Monlcy,  sis  à  Charleville,  entre  M.  de 
Fuschamherg  et  Gérard  Coulon.  30janv.  1744,  in-fol.  (Cat.  Saffroy, 
nov.  1891,  il»  17439,  3  fr.) 

47.  Mémoire  des  travaux  ordonnés  le  long  de  la  ligue,  depuis 
Néziôres  jusqu'à  Signy-le-Pelit,  par  le  marquis  de  Lisle,  avec  un 
état  dos  ouvriers,  outils,  matériaux,  etc.,  vers  1750.  Ms.  de  12  p. 
in-fol.  Construction  et  réparation  de  redoutes.  /(/.,  Ibid.y  n*  17449, 
4fr.) 

48.  Guiard  (Laurent),  sculpteur,  né  à  Chauraonten  1723.  Lettre 
à  l'architecte  Verniquet,  datée  de  Clairvaux,  lc4oct.  1782,  relative 
aux  travaux  qu'il  devait  exécuter  dans  l'église  de  cette  abbaye. 

Il  se  plaint  des  moines  qui  discutent  avec  lui  sur  les  réparations, 
i  Ils  n'ont  point  la  connoissance  des  marbres,  ny  de  la  difficulté 
du  travaille,  ny  des  dépences;  peut  estre  qu'il  croye  que  s'est 
comme  des  retables  d'autel  de  bois  qui  se  font  dans  nos  villes  de 
province.  »  Aprts  avoir  décoré  le  tombeau  de  saint  Bernard,  il 
retournera  à  Panne  auprès  du  duc.  (Vente  du  18  avril  1891,  Eug. 
Charavay,  n#  69.) 

49.  Procès- verbal  de  la  séance  du  Comité  de  salut  public  établi 
à  Mézières  par  les  représentants  du  peuple  envoyés  près  de  l'armée 
des  Ardennes,  16  mai  1793.  Minute  originale,  4  p.  (Cat.  Saffroy, 
nov.  1891,  n*  17451,  5  fr.) 

50.  Invasion  de  1815  en  Champagne,  Rapports  en  allemand 
adressés  aux  généraux  autrichiens  Schwarzenberg,  Mansfeld,  etc., 
sur  l'invasion  du  département  de  la  Haute-Marne.  —  Occupation 
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de  Bourbonne-les-Bains,  de  Ghaumont  el  de  Langres.  —  Accepta- 
tion par  les  habitants  du  gouvernement  de  Louis XVIII,  etc.  1 3  pièces 
du  U  juillet  au  2  août  1815.  (Rev>  des  autogr.,  Eug.  Charavay, 
févr.  1892,  n'  209,  20  fr.)  —  Voir  pour  la  même  époque  les  docu- 
ments relatifs  aux  Ardennes,  décrits  dans  notre  précédent  article, 
sous  le  n°  21 . 

Il 

51.  Bossubt,  évéque  de  Meaux,  à  Marie-Louise  d'Albert  de 
Luynes,  religieuse  à  Jouarre  et  plus  tard  prieure  de  Torcy.  Copie 
contemporaine  d'une  lettre  de  piété  et  de  direction  sur  l'amour 
du  plaisir  et  la  crainte  des  peines,  que  le  catalogue,  déclare 
inédite  et  dont  il  donne  de  longs  extraits.  t«r  mai  1685.  (Gat. 
Satfroy,  nov.  1891,  16533,  40  fr.) 

52.  Jacques  d'Estrées,  prieur  de  Neufville  en  Champagne,  né  à 
Reims.  Lettre  aut.  s.  Paris,  20  déc.  1742,  dans  laquelle  il  se  défend 
d'avoir  été  arrêté  à  cause  de  ses  différends  avec  d'Hozier;  il  est 
connu  de  la  comtesse  de  Toulouse,  de  Mme  de  Tencin,  du  Grand - 
Prieur,  «  qui  ne  mont  jamais  regardé  comme  un  aventurier  ni 
comme  uu  homme  à  être  mis  dans  un  cul  de  basse  fosse.  »  (Vente 
du  24  février  1892,  Eug.  Charavay,  n°  36.) 

53.  Girardon  (François),  sculpteur,  né  à  Troyes  en  1628,  mort 
en  4715.  Quittance  signée  sur  vélin,  2  août  1700,  in-fol.  obi.  (Rev. 
des  autogr. y  Eug.  Charavay  fils,  décembre  1891,  n»  110,  15  fr.) 

54.  Jabineau  (Henri),  théologien  janséniste,  supérieur  du  col- 
lège de  Vitry-le-François.  Lettre  autogr.  sign.,  datée  de  Vitry 
1761,  dans  laquelle  il  répond  aux  menaces  de  son  interdiction,  en 
annonçant  qu'il  prêchera  à  l'Avent,  bieu  qu'il  ne  le  devait  pas. 
«  La  place  que  j'occupe  ne  me  permet  pas  de  me  laisser  détrousser 
et  sans  cause. . .  »  (Cat.  Saifroy,  nov.  1891,  16561,  l.'i  fr.) 

55.  La  Ferté  (D.-P.-J.  Papillon  de),  littérateur,  intendant  des 
menus  plaisirs  du  roi,  né  à  Châlons-sur-Marne  en  1727,  guillotiné 
en  1794.  Lettre  autographe  signée.  Paris,  6  mai  1784,  4  pages 
in-4°,  40  fr.  Intéressante  lettre  toute  relative  à  l'Opéra,  dont  le 
catalogue  donne  une  longue  analyse.  (Rev.  des  autogr. ,  Eug. 
Charavay,  déc.  1891,  u°  129.) 

56.  Levehouk  de  la  Ravallikhk  (P.-J.),  né  à  Tçpyes  en  1697, 
mort  en  1762,  à  Do  m  Calmet.  De  Paris,  le  9  décembre  1738.  Lettre 
dans  laquelle  il  s'attache  à  établir  que  les  annales  de  Saint-Berlin 
ont  pour  auteurs  l'évêque  de  Troyes  et  l'archevêque  de  Reims,  et 
à  prouver,  contre  Mathieu  Paris  et  Philippe  Mouskes,  que  Thi- 
bault de  Champagne  n'a  pas  été  l'amant  de  Blanche  de  Cas  tille. 
(Vente  du  16  mars  1892,  Eug.  Charavay,  n«  108.) 

57.  Linguet,  auteur  des  Mémoires  sur  la  Bastille,  né  à  Reims. 
Curieuse  lettre  relative  à  l'affaire  dite  du  Crucifix  d'Abbeville, 
dans  laquelle  fut  condamné  le  chevalier  de  la  Barre,  adressée 
au  baron  de  Tournon.  Le  cachet  de  Linguet  est  curieux  à  signaler. 
11  représente  un  diable  tenant  un  amour  dans  le*  bras  et  la  devise  : 
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Le  ti  fil  1*91  f  Eug.  Chai 

n°  93). 

Mt  ii  l  B  -I!  '    Le  célèbre  comf 

leur  écrit  diffères,  le  la  mars    1817),  à  MJauUVet,  àMir 
lui  parie  du  tn-te  état  i le  qui   Pfl  IX   plus  gr 

mèn  II  doit  renoncer  à  voir  la  plupart  de  ses  am 

qui  le  désole,  car  «je  n'ai  pas  travail]  tus  pour  < 

d*e*4iœe  de  ceox  auxquels  je  me  suis  efl 
de  plaire  ».  i.Veute  du  IÛ  mars  1492,  &Og   Cbarafa?,  D°  133,  — Le 
I  une  autre  lettre  ai  DOO  analw-e  et  datée  égale» 

rueti:  ni    1817.   Mébut  èl 

atteint,  car  il  mourut  le  18  octobre  de  la  même 

HjGKAai)  (P.),  peintre,  i  Sur  velio  de  !«■ 

description.    A 
60,   Pithot-  (Jea:  Lbéologiea    p  t,    Lettre 

LU,  du  15  Q  '.  &  Vegelin,  intendant  du  pj 

de  Nassau  à  Leeuwarden,    Il  cooaeftl  à  '  I  Leeuward 

la  chaire  gallicane  quy  n  érigée  le  prisée  Guillaume;  il  a  do 
au  Colloque  d>  ■  démbsiûa  de  professeur  de  philosophie 

et  de  pasteur,  mais  un  regimenl  de  ca  lu  prince  de  Ca 

barre  la  route  entre  Sedan  et  Maestnchl  et  retarde  son  dépari 
la  Hollaode  \Rev*  Bug    Charavaj.  févr.   i 

01 .   Nicolas   \ 
lettre  aut.  âgn.,  datée  ie  Trr»v  «■-,  le  16  jai^  luelle 

il  aunotii t    I  envoi  de  son  ouvrage  intitula      Faste*   rfei 
lins.  Il  y  donne  les  détails  Buivaul 
Hibfi'Uh*  <  Mm  «  Pasquier  a  revu  mon  Bomm 

de  IHietôil  (Extrait  de   la   Biblio 

langage 
us,  dont  je  me  suis  merveilleusement  tenu  à  lui  et  d 
l'en  i  J'ai  grat  implillé   le   t 

nih  loi  t  joyeux  qu'il   fuît  aOJ*i   bien   réveil,  t 
99,  Bug.  Cbaravay,  n°  10 
Les   autographes  du    marquis    de    Uareuliu   d  hal. 

de    Dflbûis-Cl 
Berlliul  et  Mangin  ûgui  De   les  Cat.   Salliuv,    uuv.    i 

que  diverses  pièces  de    peu  Jim; 

er. 

I  Rlli  T»C    M4' 


L'I  tnpn  meur-G  éraui , 
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SUR    LA 

FAMILLE    GODET 


Extraits    des   ARCHIVES  DE   L'ÉTAT   CIVIL 
DE    VADENAY 


-«$** 


Après  l'intéressant  travail  du  comte  Edouard  de  Barthé- 
lémy \  il  reste  peu  de  chose  à  dire  de  la  famille  Godet.  La 
notice  publiée  en  1878  est  en  effet  aussi  complète  que  pos- 
sible, et  doit  être  considérée  comme  un  modèle  de  ce  genre. 
Cependant  des  recherches  dans  les  archives  de  Vadenay2, 
ainsi  que  des  documents  privés  et  personnels»  me  permettent 
de  corroborer,  et  de  compléter  même  en  quelques  points  la 
biographie  de  cette  maison,  qui  tint,  pendant  plusieurs  siècles, 
une  des  premières  places  dans  l'histoire  locale  du  Châlonnais. 
Les  Godet3  possédèrent  en  Champagne  plus  de  cent  seigneuries 
importantes,  et,  dans  le  seul  arrondissement  de  Châlons  qui 
comprend  aujourd'hui  cent  six  communes,  on  en  voit  près  de 
quarante  qui  furent  l'apanage  des  diverses  branches  de  cette 
famille.  Je  ne  parlerai  ici  que  des  deux  branches  de  Vadenay. 

1.  Voir  lt  Notice  historique  et  généalogique  sur  la  famille  Godet  en 
Champagne,  par  le  comte  Edouard  de  Barthélémy  (Revue  de  Champagne, 
février  et  juin  1878\ 

2.  Vadenay,  canton  de  Suippes  (Marne). 

3.  D'azur  au  chevron  d'argent,  accompagné  de  trois  pommes  de  pin  d'or. 
Les  Godet  descendaient  d'Audebert  Godet,  chevalier  en  1250,  issu  lui- 
même  d'une  noble  et  ancienne  famille.  Il  est  question  de  lui  dans  le  testament 
d'Audebert  III  de  la  Trémollle  (1260).  Son  descendant  Pierre  Godet  II—  du 
nom,  seigneur  de  Beaugé-on-Berry  et  de  lu  Boissière,  épousa  Isabeau  de 
Charasson,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Gbaraason,  et  de  Marguerite  la  Balue, 
sœur  du  célèbre  cardinal.  De  lui  descendent  tous  les  Godet  de  Cham- 
pagne. 

28 
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I 

Première  branche  de  Vadenay. 

La  branche  appelée  par  M.  de  Barthélémy  Branche  de  Saint- 
Hilairemont f  à  laquelle  il  conviendrait  plutôt  de  donner  le 
nom  de  branche  ainée  de  Vadenay,  possédait  la  seigneurie  de 
ce  nom  dès  la  un  du  xvr  siècle.  Elle  avait  été  apportée  par  le 
mariage  de  Bonavenlure  l'Hoste  \  dame  de  Vadenay,  fille  de 
Claude  Lhoste,  seigneur  de  Recy f,  et  de  Françoise  de  Ménis- 
son'avec  Philbort  Godet,  deuxième  du  nom,  seigneur  de  Til- 
loy4. 

I.  Leur  fils  cadet,  Philbert  Godet,  deuxième  du  nom,  sei- 
gneur de  Vadenay,  la  Motte  et  Saint-Hilaircmont,  épousa1 
Marie  de  Ménissou  de  Saint-Pouauges,  sa  cousine  germaiuc  ; 
il  en  eut  plusieurs  enfants  parmi  lesquels  Charles  Godet,  qui 
suit  : 

II.  Charles  Godet,  écuyer,  seigneur  de  Vadenay  et  la  Motte, 
dont  on  trouve  la  généalogie  dans  Caumartlo,  jusqu'en  1400, 
épousa  Jeanne  Varin*,  fille  de  Nicolas,  qui  fut  gouverneur 
municipal  de  Châlons,  et  de  Marguerite  Deu  \ 

De  ce  mariage  naquirent  : 

\°  Philbert,  qui  suit;  2'  Louis,  lieutenant  au  Régiment 
Dauphin  ;  3°  Louise,  ursuline  àSt-Dizier  ;  4°  Claude,  décédée 
sans  pos tenté  ;  ii°  Anne,  mariée  à  M.  Deya  du  Fresne. 

III.  Philbert  Godet  do  la  Motte,  troisième  du  nom,  écuyer 
seigneur  de  Vadenay  et  autres  lieux,  d'abord  enseigne  an 
Régiment  de  Duras,  puis  lieutenant  au  Régiment  de  Picardie, 
épousa  le  22  juin  1682  Elisabeth  le  Petit  de  Richebourg'. 

1.  L'Hoste  :  d'azur  à  une  tôte  do  griffon  arrachée  d'argent. 

2.  Hecy,  canton  de  Châlons-sur-Marne. 

3.  Ménisson  :  d'or  à  la  croix  ancrée  de  sable.  Marie  de  Ménisson,  dont 
il  est  question  plus  loin,  était  par  son  arrière-grand  -père  Claude  Mole,  sei- 
gneur de  Villy-le-Maréchal,  la  proche  parente  de  l'illustre  Mathieu  Mole. 

4.  Tilloy,  canton  de  Dommarlin  (Marne?. 

5.  Contrat  du  0  février  1617  devant  Roussel  et  Besançon,  notaires  à 
Châlons. 

6.  Varia  :  d'azur  à  trois  cygnes  d'argent,  2  et  1. 

7 .  D'or  à  la  face  d'azur,  accompagnée  eu  chef  de  doux  canettes  et,  tu 
pointe,  d'un  arbre  arraché  de  aioopla. 

8.  Petit  de  Kicbebourg  :  d'azur  à  deux  épées  d'argent  potées  en  s*a- 
toir,  la  pointe  en  bas  d'argent,  cantounées  do  3  larmes  de  môme  «I  <?•» 
cœur  en  pointe  cousu  de  gueules;  famille  de  Ch&Ullon-sur-Marne.  Elisa- 
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De  cette  union  naquirent  deux  enfants  : 

1°  Anne- Elisabeth,  qui  suit  ; 

2°  Guy  Godet  de  la  Motte,  seigneur  de  Vadenay,  né  le 
10  décembre  1688,  et  décédé  sans  postérité  le  23  mars  1710, 
âgé  de  vingt-cinq  ans. 

IV.  Anne-Elisabeth  Godet  de  Vadenay,  née  au  chàleau  de 
Paoureux,  le  3  avril  1684,  restée  seule  survivante,  épousa  le 
13  septembre  1712,  en  l'église  Saint-Antoine  de  Cbâlons, 
meaeire  Jean-Baptiste-Nicolas  Oudin,  seigneur  de  Romont1, 
écuyer,  seigneur  de  Richebourg  et  de  Tilloy  en  1725,  gentil- 
homme de  la  grande  fauconnerie  du  Roi,  et  plus  tard  conseil- 
ler-secrétaire du  Roi,  fils  de  Claude  Nicolas,  écuyer,  capitaine 
dee  gardes  du  Roi  en  la  prévôté  de  l'Hôtel  à  Reims,  et  de 
Marie-Jeanne  Habert  de  Grandprex,  d'où  : 

\°-  André,  né  à  Reims,  le  1"  mai  1716,  décédé  peu  après. 
2*  André  Oudin  de  Romont-Richebourg,   connu  sous  le 
nom  de  Oudin  de  Richebourg,  qui  suit  : 

V.  André  Oudin  de  Richebourg,  né  à  Reims,  le  3  septem- 
bre 1718,  fils  des  seigneurs  précédents,  seigneur  de  Riche- 
bourg, Retheuil*,  Palesne,  Thillois  et  autres  lieux,  épousa  en 

bstb  Petit  de  Richebourg,  qui  épousa  Pbilbert  Godet,  était  la  petite* fille  de 
Guy  Petit,  capitaine  à  Ghâtillou  vere  1600,  et  de  Simone  Colbett,  fille  de 
Gérard,  seigneur  de  Tillois  et  M  t.  St-Pierre,  proche  parent  du  ministre. 
(Voir  sur  la  famille  Petit  de  Richebourg  l'intéressante  notice  de  M.  Paul 
PeUot.  Revue  de  Champagne,  avril  et  juin -juillet  1891.) 

1 .  Romont,  hameau  de  Msilly  (Marne). 

I.  Relheoil  (canton  de  Villsrs-Colteret»)  situé  dans  le  Valois,  sur  la 
limite  dee  départements  de  l'Aisne  et  de  l'Oise,  compte  aujourd'hui 
422  habitants.  Au  nord-ouest,  au  delà  des  coteaux  qui  l'entourent,  se  trou- 
vent lea  forêts  do  Compiegne,  de  Lsige  et  de  Guise,  et  vers  le  sud-est, 
la  forêt  de  Ville» -Cotterets.  A  l'époque  la  plus  éloignée  où  l'on  puisse 
remonter,  Retheuil  était  une  dépendance  des  domaines  des  comtes  de 
Pierrtfoods  j  on  en  voit  notamment  la  trace  dans  un  inventaire  de  leurs 
biens  fait  en  l'an  1047.  11  serait  difficile  de  préciser  l'époque  où  Retheuil 
devint  un  fief  distinct;  toujours  est-il  qu'en  Tan  1600,  la  seigneurie 
spperUnsit  à  maître  Anthoine  Picard,  avocat  an  Parlement  de  Paris.  Couon, 
comte  de  fioiasons  et  seigneur  de  Pierrefonds,  avait  eu  nu  xn*  siècle  de 
graves  démêlés  avec  les  roligieux  de  Saint  Pierre-en-Chastrea  en  la  forêt 
de  Cuise  ;  Antoine  Picard,  seigneur  de  Relheuil-en- Valois  au  début  du 
xvn*  siècle,  eut  en  1622,  c'est-è  dire  près  de  500  ans  plus  tard,  un  procès 
■H  sujet  de  censlves,  avec  les  religieux  célestins  de  Saiot-Pierre-en- 
Chestres,  qui  avaient  succédé  aux  anciens  moinee  de  Saint-Crépin.  Le 
Parlement  de  Paris,  par  un  arrêt  du  23  décembre  1622,  condamna  les  reli- 
gieux an  paiement  d'une  amende  couUumière.  Après  la  mort  d'Antoine 
Piatfd,  son  file,  Jacques,  avocat  comme  lui  au  Parlement  de  Parie,  devint 
propriétaire  de  la  seigneurie.  Elle  passa  ensuite  entre  les  mains  de  la 
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premières  noces  Marie-Pierre  Erard  d'Erry,  fille  de  Claude- 
François-Jacques  Erard  d'Evry,  gentilhomme  ordinaire  de 
Sa  Majesté,  et  de  Marie- Aunele  Scellier  K 

De  ce  mariage  naquirent  plusieurs  enfants  ; 

1°  André  Oudin  de  Richebourg,  né  à  Fismes,  le  12  mai  1747, 
décédé  sans  postérité  ; 

2°  Marie-Anne-Josèphe  Oudin  de  Richebourg,  qui  épousa 
Jacques-Marie- Louis  Fayard  de  Sinceny4,  chevalier,  sei- 
gneur de  Sinceny,  Bichancourt,  Àutreville,  Marizest,  le 
Bacq.  Arblincourl,  Bazin  et  autres  lieux,  fils  de  Jean-Baptiste 
Fayard  de  Sinceny,  chevalier,  seigneur  desdits  lieux,  cheva- 
lier de  saint  Louis,  lieutenant-colonel  du  Régiment  Royal  de 
cavalerie,  écuyer  de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  et  de  dame 
Michel-Marie -Jeanne  Le  Picart.  Elle  est  décédée  à  la  fin  du 
premier  Empire  en  laissant  de  la  postérité  ; 

3°  Sophie-Félicité,  née  en  1753,  épousa  Louis-Léopold- 
Antoine  de  Mercurini,  comte  de  Valbonne  \  capitaine  de  cava- 
lerie, gouverneur  d'Apt  en  Provence,  fils  d'Antoine  de  Mer- 
famille  Du  Bois  <TArchie8,  et,  par  suite  d'une  alliance  entre  M"*  d'Ardues 
et  Messire  d'Alès  do  Corbei,  devint  la  propriété  de  cette  nouvelle  famille. 
Quelque  temps  après,  Louis  d'Alès  de  Corbet  donna  sa  6 lie  en  mariage  à 
M"  de  Pujol,  colonel  et  gouverneur  de  la  citadelle  de  Pignerol.  Ce  fut  de 
cette  famille  de  Pujol,  qu'André  Oudin  de  Richebourg  acheta  la  seigneurie 
de  Retheuil.  Lorsqu'il  s'en  rendit  acquéreur,  il  possédait  déjà  quelques  ter- 
res aux  environs  parmi  lesquelles  le  fief  de  Palesne,  contigu  i  Retheuil, 
(aujourd'hui  hameau  de  Pierre  fonds).  En  1774,  il  céda  Retheuil  au  vicomte 
Héricart  de  Thury  dont  le  fils,  agronome  distingué,  le  possédait  encore  au 
début  de  ce  siècle.  On  voit  encore  à  la  mairie  de  Retheuil  le  plan  complet 
de  la  »eigneurie  et  de  ses  dépendances.  Aujourd'hui,  les  hectares  au  nom- 
bre d'un  millier,  qui  composaient  ce  domaine,  sont  morcelés,  le  château 
n'existe  plus,  quelques  bâtiments  de  ferme  oeuls  sont  encore  debout,  et  une 
modeste  chapelle,  construite  sur  le  coteau  par  la  famille  de  Thury,  est  le 
seul  objet  qui  rappelle  à  la  commune  ses  seigneurs  disparus. 

1 .  Le  Scellier,  famille  ancienne  de  Fismes,  d'où  sont  issus  les  Le  Sellier, 
vicomtes  de  Chéi-lles. 

S.  Fayard  de  Sinceny  :  d'or  à  un  olivier  flanqué  à  droite  et  à  gauche 
d'une  étoile  de  gueules  et  d'un  croissant  de  même.  Sinceny,  canton  de 
Chauny  (Aisne). 

3.  Mercurini  de  Valbonne  :  écartelé  aux  1  et  4,  d'azur  à  un  mercure 
d'argent  tenant  en  sa  dexlre  un  caducée,  aui  2  et  3  d'azur  à  la  fleur  de  lys 
d'or.  Cette  famille  remonte  à  Bertrand  de  Mercurini,  seigneur  de  Lissi, 
décédé  en  1496,  et  qui  était  originaire  de  la  ville  de  Durazzo  en  Albanie, 
sur  le  golfe  de  Venise.  Ses  enfants  passèrent  en  France  sous  Charles  VIII, 
à  la  suite  des  armées  françaises.  Louis-Léopold-Antoine,  descendant  de 
Bertrand  au  9*  degré,  fut  d'abord  page  de  Louis  XV  et  déviai  ensuite  gou- 
verneur de  la  ville  d'Apt. 
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curini,  comte  de  Valbonne,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  che- 
valier de  saint  Louis,  lieutenant  des  maréchaux  de  France,  et 
de  Sophie-Frédéiïque  de  Dettlingen  ' . 

4°  Jules-Armand  Oudin  de  Richebourg  ; 

De'son  second  mariage  avec  Marie-Catherine  Pellerro',  fille 
de  Nicolas-Joseph  Pellerin  et  de  Marie-Catherine  Laudrin  de 
Courcelles,  André  Oudin  de  Richebourg  eut  une  fille  qui 
est  :  5°  André-Félicité  Oudin  de  Richebourg,  née  à  Paris  le 
19  juillet  1780.  Elle  épousa,  en  1813,  M.  Pierre  Echard3,  fils 
de  François  Echard  et  de  Marguerite  Lancelin.  Elle  mourut  le 
24  août  1860  en  laissant  des  descendants4. 


II 
Deuxième  branche  de  Vadenay. 

I.  Après  le  mariage  de  la  seule  représentante  de  ia  pre- 
mière branche  de  Vadenay  avec  Jean-Baptiste-Nicolas  Oudin 
de  Romont,  en  1712,  la  seigneurie  passa  (sans  doute  par  suite 
de  vente)  dans  lajfamille  de  Bezannes ',  mais,  quatre  ans  plus 
tard,  elle  rentrajdans  la  famille  Godet  (branche  d'Aulnay)  par 
suite  du  mariagejde  Jean-Baptiste-André  Godet,  chevalier, 
fils  d'Antoine  Godet  d'Aulnay0,  vicomte  d'Arcis-le-Ponsarl, 
avec  Anne-Madeleine-Eléonore  de  Bezannes,  en  1717.  Il  est 
appelé  par  M.  de  Barthélémy  Anne-Antoine-André  Godet, 
mais  les  archives  de  Vadenay,  dont  nous  donnons  quelques 
extraits,  l'appellent  invariablement  Jean-Baptiste-André  Godet 
d'Aulnay.  Il  était  vicomte  de  Vadenay,  baron  de  Neufhze,  sei- 
gneur de  Taissy,  Oiry,  Souain,  Cuperly,  Bouy,  etc.,  capi- 
taine au  Régiment  de  Navarre,  et  plus  lard  Commissaire  de  la 
Noblesse  au  département  de  Champagne. 

Il  eut  de  son  mariage  un  grand  nombre  d'enfants.  Ses  sept 
fils  furent  tous  chevaliers  de  Saint-Louis,  et  se  distinguèrent 

1.  Dettlingen.  Une  des  premières  familles  d'Alsace, 
î.  Marie-Catherine  Pellerin,  veuve  de  M.  André  Oudin  de  Richebourg, 
est  décédée  à  Paris  vers  1825. 

3.  Famille  originaire  des  environs  de  Laval  (Mayenne). 

4.  Les  armoiries  de  la  famille  Oudin  de  R;chebourg  sont  :  d'azur  à  un 
daim  d'argent  (Armoriai  général  de  1696.  Reims). 

5.  Bezannes  :  d'azur,  semé  de  besans  d'or,  au  lion  d'argent  brochant. 

6.  Antoine  Godet  d'Aulnay  épousa  en  premières  noces  Marguerite  Lai- 
lamant,  tVen  secondes  noces  Nicole  Lelieur. 
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sur  les  champs  de  bataille.  L'uq  d'eux,  seul,  qui  suit,  semble 
avoir  fait  souche. 

II.  Jérôme-César-Marie  Godet,  chevalier,  vicomte  de  Vade- 
nay. baron  de  Neuflize,  connu  sous  ce  dernier  nom,  il  6e  fit 
remarquer  aux  batailles  de  Crevelt,  de  Fonlenoy  et  de  Solin- 
gen  ;  il  était  capitaine  au  Régiment  de  la  Couronne  où  servaient 
plusieurs  de  ses  frères.  Il  quitta  le  service  en  1759  et  n'assista 
pas  Tannée  suivante  à  la  bataille  de  Warbourg,  où  fut  tué  son 
frère  Claude  Godet,  seigneur  de  Cuperly,  capitaine  au  même 
régiment.  Il  épousa,  en  1751»,  Marie-Apolline  le  Josne-Contay, 
fille  du  marquis  de  Léwaques.  De  ce  mariage  naquit  une  fille 
unique,  qui  suit  : 

III.  Marie-Joséphine  Godet  de  Neuflize,  vicomtesse  de 
Vadenay,  baronne  de  Neuflize,  épousa,  en  1773,  Ange-René- 
Joseph,  baron  des  Lyons.  Ce  dernier  fut  député  de  la  noblesse 
d'Artois  aux  Etats-généraux,  et  put  émigrer  au  moment  de  la 
Terreur.  Marie-Joséphine  Godet  de  Neuflize  n'eut  pas  le  même 
bonheur,  et  elle  fut  guillotinée  à  Arras  en  1704. 

De  ce  mariage  étaient  nés  deux  enfants  :  1°  Maxime  des 
Lyons;  2°  Louise-Clémentine-Eléonoredes  Lyons,  qui  épousa 
Louis-Thomas-Joseph  de  Provisy, 

Ce  dernier  vendit  en  1808  le  château  de  Vadenay  et  ses 
dépendances.  Il  n'en  subsiste  aujourd'hui  que  quelques  bâti- 
ments ruraux,  les  fossés  et  quelques  marronniers  plusieurs 
fois  séculaires.  Indépendamment  du  château,  il  existait  au 
cœur  du  village  une  demeure  seigneuriale  qu'habitait,  au 
xviii0  siècle,  Marie-Joseph  Godet  d'Oiry,  un  des  sept  fils  de 
Jean-Baptiste-André.  Il  y  mourut  en  1786  ;  cette  maison  a 
été  démolie  il  y  a  quelques  années. 

Jacques  RAonibr. 

Décembre  1891. 


EXTRAITS  DES  REGISTRES  PAROISSIAUX   DE  VADENAY 
(1668  a  168*) 


Les  archives  de  l'état  civil  de  Vadenay  ne  remontent  qu'à 
Tannée  1668.  Dans  la  première  période,  on  trouve  quelques 
actes  signés  en  qualité  de  témoins,  parrains  ou  marraines,  par 
Louis  Godet,  escuyer  ;  Anne  Godet,  Charles  Godet,  seigneur 
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de  Vadenay,  et  Jeanne  Vuaria;  Philbert  Godet  de  la  Motte, 
demoiselle  Godet  et  Mna  Nicole  de  Contet  d'Aulnay !. 

168?.  L'an  de  grâce  1682,  le  22*  jour  du  mois  de  juin,  après 
les  fiançailles  et  publications  de  bans  par  3  dimanches  conti- 
nuels aux  prosnes  des  messes  paroissiales  de  Tilloy  et  de  Vade- 
nay, je  soubsigné,  curé  de  l'église  de  Vadenay,  ay  solleunelle- 
ment  par  parolles  de  présent  conjoint  en  mariage  Philbert  Godet, 
escuyer,  seigneur  de  Vadenay  et  la  Motte,  et  damoiselle  Elisa- 
beth Petit,  en  présence  de  leurs  parens  sbubsignés,  et  à  iceux  * 
donné  la  bénédiction  nuptiale  suivant  la  forme  de  nostre  mère 
S*  Eglise. 

Signé.  Godet  de  Vadenay,  Elepetit  (sic)  de  Richebourcq,  Deya 
du  Freine,  B.  le  Petit-Masiges*,  de  Contet  d'Aulnay,  Guiry,  le 
Noir,  Aguatte  veuve  de  M.  Cotlard,  Couard. 

1684.  Le  3  avril,  baptême  de  Anne-Elisabeth,  fille  de  messire 
Philbert  Godet,  ècuyer,  seigneur  de  Vadenay  et  autres  lieux,  et 
de  dame  Elisabeth  le  Petit  de  Richebourg.  Parrain  :  Pierre,d*Eya, 
écuyer,  seigneur  du  Fresne;  marraine  :  Anne  Haguette,  veuve 
de  II.  Collard. 

1689.  Le  10  décembre,  baptême  de  Guy  Godet  la  Motte  de 
Vadenay,  né  le  12  juin,  fils  de  Philbert  Godet  de  Vadenay  et  de 
dame  Elisabeth  le  Petit  de  Richebourg.  Parrain  :  Guy  le  Petit  de 
Richebourg,  écuyer,  sieur  de  Richebourg,  officier  de  marine  au 
département  de  Rochefort;  marraine  :  Anne  Godet. 

1698.  Le  onzième  octobre  est  morte  et  inhumée  dans  l'église 
de  Vadenay,  damoiselle  Claude  Godet,  aagé  de  trente-six  ans  ou 
environ. 

1693.  Le  8  novembre,  Guy  Godet,  écuyer,  seigneur  de  Vade- 
nay, et  Anne- Elisabeth  Godet  sont  parrain  et  marraine. 

1701.  Guy  Godet,  écuyer,  seigneur  de  Vadenay,  et  damoiselle 
Anne-Elisabeth  Godet  de  Vadenay,  sa  soeur,  sont  parrain  et  mar- 
raine d'une  cloche. 

1710.  Le  23  mars  1710  est  mort  et  enterré  le  24  Monsieur  Guy 
Godet  de  Vadenay,  aagé  d'envion  25  ans,  après  avoir  receu 
les  saint  sacrement  de  pénitence,  eucharistie  et  extrême-Onc- 
tion. Signé.  Gérard. 

1712.  L'an  1712,  le  13  septembre,  après  les  fiançailles  et  publi- 
cations de  bans  aux  prosnes  de  l'Eglise  Saint-Pierre  de  Reims 
et  de  l'Eglise  Saint-Etienne  de  Vadenay.. . .  je  prestre  y  desser- 

1.  Nicole  de  Contet  d'Auloay,  fille  de  Claude  Godet  d'Aulnay  et  de 
Nicole  de  Marie. 

2.  Barbe  le  Petit,  dame  de  Tilloy  et  Maseîgea.  Son  nom  ainsi  que  oelui 
d'Eliaebeth  Petit  de  Ricbeboureq  figure  fréquemment  tar  les  registres  de 
Tilloy.  Massiges,  canton  de  Ville-enr-Tourbe  (Marne). 
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vant.  eertiâe  avoir  en  FEglise  Saint-Antoine  de  Ornions  arec  la 
permission  de  K.  le  curé  de  eetae  parasse,  interrogé  ■*•  Jean- 
Baptiste-N::>>lis  Qadia.  fils  de  défiant  Oande-Xkolas  Oudïn, 
Graver,  capitaine  des  cardes  de  la  prévôté  de  FHdtel.  et  de  dame 
Marie-  Jeanne  HabHtdeGrandprex.de  la  paroisse  de  Saint-Pierre 
de  Reims,  et  damotse-ZIe  Anne-Gfeabefh  Godet  de  Yadenay,  mie 
majeure  de  défont  Pnifbert  Godet,  écuyer.  seigneur  de  Yadenay. 
et  de  dame  Elisabeth  le  rVit  de  Rîeheboarg.  et  les  ay  sotennel- 
lement  par  paroles  de  présent  conjoint  en  mariage  en  présence 
de  dame  Varie-Jeanne  Habert  et  de  André  le  Frkque1.  seigneur 
d'Aguilcourt  et  de  dame  Acné  Godet  de  Yadenay,  veuve  de 
M.  Deya  eu  Fresne,  tante  de  ladite  damoîsefle  et  Monsienr  de 
Napîer.  gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  dn  Roi  d  Angle- 
terre et  de  1.  Grossart 5.  avocat  dn  roi  an  Présàdial  de  Chatons, 
>es  cousins  get  mains»  et  leur  ay  donné  la  bénédiction  nuptiale. 
Signé  :  le  Frkqoe  «f  AguileourL  Habert,  de  Xapier.  Anne  Godet 
de  Yadenay,  Oudin.  Grossart.  le  Febnre.  Gérard. 

1721 .  L  an  de  grâce  17?!.  le  !*»  janvier,  est  né  à  Vadenai  on 
enfent  mâle,  do  légitime  mariage  entre  messire  Jean-Rap'îste- 
Andre  de  Godet,  chevalier,  seigneur  dWulnay  Yadenay,  Oiry, 
Neuflxe  et  Cuperly,  et  dame  Anne-MagdeJeîne  de  Rézannes, 
dame  do  Brueil  ;  lequel  a  été  baptisé  eejourdliui  23  dndH  mois 
et  an,  en  TegSse  dodit  Vadenai  et  nommé  Antoine-Anne  Théo- 
doriq.  Son  parrain  a  été  Illustre  Seignenr  Messire  Antoine-Anne 
Theodoricq  dt  Godet,  chevalier,  seigneur  de  Toul-sur- Marne ', 
chevalier  de  Tordre  de  saint  Jean  de  Jérusalem.  Commandeur 
des  Commanderies  de  Metz  et  de  la  Rosagne.  représenté  par 
M.  Jjan  Champion,  bai!iif  dadii  Toul-sur-llarnezsa  marraine, 
damoiselle  Mane-Anne  de  Bezannes.  qui  ont  signé. 

1722.  Le  4*  do  mois  de  janv.  17*2  est  mort  et  enterré  en 
l'Eglise  Saint- Etienne  do  Yad<*nay.  Charles-Françots-Honoré 
de  Godet  de  YaJenay.  fils  de  M»*  Jean-Ba  juste-André  de  Godet, 
seigneur  de  Yadenay.  et  de  dame  AnQe-tfagde  eine  de  Bezannes, 
aagé  de  2  ans  et  3  mois.  Signe  :  Cailletau.  cure. 

17*2.  L'an  de  grâce,  le  21  nov..  baptême  de  Anne- Angélique, 
fille  de  Jean- Baptiste- André  Godet,  eheiraïjer.  seigneur  d'Aul- 
nay.  Yadenay.  Xeuûize,  Oiry  et  Cuperiy,  et  de  dame  Anne* 
Magdeleine  d*»  Bezannes,  dame  Je  Breuit.  Parrain  :  Anne-Théo- 
doric  de  Godet  de  Yadenay  :  marraine  :  Marie- Jtagdeteine 
MareLet.  30  nov.  décès  de  cet  enfant. 

1723.  L'an  1723.  le  S  décembre,  est  née  une  fille  du  légitime 

1 .  Le  Fricqœ  à  Reims  :  d'«x  ir  à  trois  ptls  é'herai&e. 

2.  Gro***rt  à  Chiite*  :  de  jrveules  o  2  ép*«*  d'argeat  en  aaatotr,  la 
potbte  en  W>,  et accuaapagaée» de 2  ierhersoe  a*ém,  ma  eacfcafat  aa  es 
poci.le. 

3.  Toais-sw-Marae,  caatoa  #Ay  ;Mar*«}. 
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mariage  entre  me  M  de  Godel  d*  \nlnay, 

ïadenay,  Oil^f  <  î  Neutlize,  et  darne  Anne- 

ue-Eléonore   de  l'v  laquelle   a    6tê     b 

eembre  de  la  ditle  année  par  œoy  preatoe  curé  so 

Le  parrain  r»  été  Son  Altesse  Paul  Sigismond  de  Montmorency - 

duc  de  Ûhâtiltan,  pair  de  France,  reprè*entô£par 

jf  de  Villers  aux 
apitame  dans  le  Rftgimenl  de  la  Fa'  marraine 

Son  Altesse  M  Angélique  de  Hariusde 

.mie-Antoine  de  Godet,  vivant  chevalier,  seigneur 
qui  lui  ont  m  nom 

►le. 
i.  Fui  baptisée  te  15 mai,  Mario-Marguerite,  fille  de  Jean» 
ite  de  v.nimn  tl  de  lame  I 
éonore  d<>    Bézannes,    Parrain  :   Pierre-Ignace  de 
mrt  el  des  Granda^Logea  an  partie. 
aine  :  Haul  ïsante  dame  madame  Marie  d'Hanse 

viiif  de  Vanbécourt9,  veuve  de  haut  et  puissant  seigneur  Fran- 

int-général  daa  armées  du  Roy, 
rdres, gouvernent  de  Douay  w  de  I 
Ions. 

).  Le  9  décembre  de  M™  Joseph  Coquebert,  con- 

i  du  Roy  au  Parlement  de  Metz,  Bis  dé  Remy-J 

aller  du  Roy,  Vétéran  en  ladite 

Parlement  el  <l11,  Itarie-CharloiteBlaDchond'ArsiUières, 

de  Henry-Alexis  et  d<»  fif&rxe-Magdeleine  d'Origny,  detteu* 

h   Reiras,  Témoins  :  Dame  Marie- Madeleine    d'ArsilUère, 

MM  Jean-Baptiste-André  de  Godet,  ohevaliet,  seigneur  de  Vade- 

>iry,  Neoflixa,  Luperly  et  autres  lieux  ;  dame  inne- 

Bezannes,  épouse  de  mondit  saign 

M"  KmmanueUMarr-Jo>,  de    Etarmondes,   chev.,  seigneur 


1  La  duchesse  d'Olonne  était  fille  de  René  Harlus,  seigneur  de  Ver- 
lilly  et  d'Avou,  et  de  Aime- Angélique  G»»det.  Charles* Peul-Sighmond  de 
Vtuutmoreuey-Luxembourg,  dur  de  Luxembourg,  duc  de  Chanllon  et 
<rOlouu*?#  son  mari,  né  le  2U  lévrier  1697, éuit  l'arrière-petit- ûla  de  BouUe- 
viile  et  la  fila  de  Pnul-Sigivnoud  de  Montmorency-Luxembourg,  duc  de 
Cbûtillon,  souverain  de  Luxe,  marquis  de  l<oyanret  de  Marie-Anne  da  la 
Trémt.ule.  11  avait  épousé,  à  l'âge  da  U>  ans,  en  premières  noces,  Anne- 
Cotbcnne  Bhonore  le  Tellier,  (Hle  du  marquis  de  Barbéxîeux  et  de  Cathe- 
I  d'Uzea,  Veuf  a  19  ans,  il  épousa  l'année  suivante,  te 
19  avril  1717,  Anne-Angélique  de  Hsrfus-Godet.  De  ce  second  mariage, 
Il  a  Uiâaé  de  nombreux  descendants,  parmi  lesquels  on  peut  citer  les  ducs 
de  Luxembourg,  da  TeJeyraud,  de  Narboune-felet,  de  Damas- Crux,  de 
ttorenejr- Levai,  de  Céderai  Brsgance,  de  Lévis-Mirepoix,  les  mar- 
quis de  Courounel,  elc. 

•:.  De  la  maison  da  Ne  u  encourt  an  Lorrreine,  orijçmaire  da  Champagne, 

3\  D'Ëstaing  :  de  France  au  chef  il 
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Concourt,  MN  Antoine-Camille-Alph.  de  Bermondes,  chev.,  sei- 
gneur de  Bouzy,  capitaine  au  régiment  de  Rohan,  infanterie; 
Mre  Jérôme-César-Marie  de  Godet,  chevalier,  seigneur  de  Neu- 
flize, lieutenant  dans  le  Régiment  de  la  Couronne,  M™  Claude  de 
Godet,  chevalier,  seigneur  d'Oiry,  lieutenant  au  même  régiment. 
Signé  :  Coquebert,  Blanchon  d'Orrigny  d'Àrsilière,  Godet  Vade- 
nay,  Béztnnes-Yadenay,  Godet  de  Neuflize,  Godet  d'Oiry,  etc. 

1758.  Le  22  avril,  décès  de  J.-Bu-Àndré  de  Godet,  âgé  de 
63  ans,  seigneur  de  Yadenay,  Taissy,  Oiry,  Neuflize,  Souain  et 
autres  lieux,  cUdevant  capitaine  au  Régiment  de  Yavarre,  Com- 
missaire de  la  noblesse  au  département  de  Champagne,  inhumé 
le  23  en  présence  de  MM.  de  Yadenay,  de  Godet,  Bézannes  de 
Vadenay,  Godet  d'Oiry,  Marie-Marguerite  Godet  de  Yadenay,  qui 
ont  signé. 

1755.  Le  1 5  juillet,  mariage  de  M1"5 Philippe-Simon  de  Cloaier  ', 
écuyer,  pensionnaire  du  Roi,  capitaine  de  grenadiers  au  Régi- 
ment Dauphin,  major  de  la  ville  et  citadelle  de  Sainte-Méné- 
hould,  chevalier  de  Saint-Louis,  fils  de  dame  Louise-Àgnès- 
Sébille,  de  la  paroisse  de  Sainte- Nicaise  de  ChÀlons;  et  de 
Mu«  Marie-Marguerite  Godet,  dlu  de  Yadenay,  âgée  de  21  ans, 
fille  de  défunt  M"  Jean- Baptiste- André  Godet  d'Auinai,  vicomte 
de  Vadenay,  baron  de  Neuflize,  chevalier,  seigneur  de  Taissy, 
Ouairy,  Souain,  Cuperly,  etc.,  ancien  capitaine  au  Régiment  de 
Navarre,  et  commissaire  de  la  Noblesse  au  département  de 
Champagne,  et  de  Noble  dame  Anne-Magdeleine-Eléonore  de 
Bézannes,  du  Breuil,  de  Taissy.  Ont  été  témoins  :  Michel- Remy 
Godet,  officier  d'infanterie  et  garde  du  Corps  en  la  Cour  de  Sa 
Majesté,  Joseph -Marie  d'Ouairy,  aussi  officier  d'infanterie, 
tous  deux  chevaliers  de  Vadenay  el  frères  de  l'épouse.  Mr#  Charles 
Godet  de  Crouy  *,  escuyer,  seigneur  de  Recy,  et  dame  Charlotte 
de  Gosier  du  Puitz  de  Crouy,  épouse  dudit  reigneur. 

1*60.  Anne-Eléonore-Quentine  Gosier,  fille  des  précédents, 
est  marraine. 

176 1 .  Messire  Jérôme-Marie-César  de  Godet,  baron  de  Neuflize, 
vicomte  de  Yadenay,  seigneur  de  Taissy,  Cuperly,  Souain  et 
autres  lieux,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  M""  de  Neuflize  de  Yade- 
nay, son  épouse,  ont  signé  comme  témoins  d'un  mariage. 

Signé  :  Godet-Neuflize,  Le  Josne-Contay  de  Neufïize,  Godet 
d'Ouery. 

1787.  L'an"  1787,  le  27  avril,  le  corps  de  messire  Joseph-Marie 

1.  Gosier;:  d'azur  au  chevron  de  gueules,  accompagné  en  chef  de  2  crois- 
sants de  même,  et  en  pointe  d'une  me  rie  t  te  de  sable  posée  sur  un  rameau 
d'olivier  de  sinople. 

2.  Voir  auxJArchives  départementales  de  la  Marne  les  papiers  relatifs  à 
la  seigneurie  de  Recy  appartenant  en  1752  à  Charles  Godet  de  Crouy  (B.  236). 
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Godet  d'Oiry  ',  anoien  garde  du  corps  du  Roy,  capitaine  au  Régi* 
ment  provincial  de  Chaalons,  décédé  d'hyer  en  cette  paroisse 
âgé  de  55  ans,  a  été  inhumé  au  cimetière  de  cette  paroisse  par 
moi,  curé  soussigné  en  présence  de  Nicolas-Clément,  Philbert 
Mole,  Clément,  Augustin  et  Hilaire  Mole,  qui  ont  signé  :  Paradis , 
curé  de  Vadenay. 

PUCES  JUSTIFICATIVES  DIVERSES 

4718.  L'an  de  grâce  4718,  le  3  septembre,  a  été  baptisé  un 
fils  de  Messire  Jean- Baptiste-Nicolas  Oudin  de  Roraont,  écuyer, 
gentilhomme  de  la  grande  fauconnerie  du  Roy  et  de  Anne-Eli- 
sabeth Godet  de  Vadenay,  auquel  on  a  imposé  le  nom  d'André. 
Le  parrain  a  été  André  le  Fricque,  seigneur  d'Aguilcourt,  la 
marraine  Marie-Jeanne  Habert,  aïeule  de  l'enfant  (Reims.  Regis- 
tres de  la  paroisse  de  Saint-Pierre -le- Vieil.) 

4722.  Par  quittance  passée  le  15  novembre  1719,  il  appert  que 
M»  Gérard  Blanchebarbe,  avocat  en  Parlement,  demeurant  rue 
Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie,  au  nom  et  comme  procureur  de 
dame  Elisabeth  le  Petit  de  Richebourg,  veuve  de  feu  messire 
Philbert  Godet,  écuyer,  seigneur  de  Vadenay,  seule  et  unique 
héritière  par  bénéfice  d'inventaire  de  deffunt  Guy  le  Petit  de 
Richebourg,  son  frère,  seigneur  de  Tilloy,  vivant  pourveu  d'un 
office  de  Commissaire  de  la  Marine  et  des  galères,  supprimé  par 
Edit  d'avril  1716,  avoir  reçu  de  M«  Pierre  Gruyer,  conseiller  du 
Roy,  garde  du  Trésor  Royal,  la  somme  de  trente-six  mil  livres 
prix  de  ladite  charge.  Paris,  avril  4722.  (Cabinet  des  titres.  — 
Pièces  originales,  dossier  Godet.  ) 

4751.  Le  16  du  mois  d'octobre  4751  a  été  baptisé  par  raoy 
curé  soubsigné,  Jules- Armand,  né  le  jour  d'hyer,  de  légitime 
mariage,  fils  de  Messire  André  Oudin  de  Richebourg,  éculer, 
seigneur  de  Richebourg,  Tillois  et  autres,  et  de  dame  Marie» 
Pierre  Erard  d'Evry,  son  épouse.  Le  parrain  a  été  Messire  Jean- 
Baptiste-Nicolas  Oudin,  écuïer,  conseiller-secrétaire  du  Roy,  la 
maraine  dame  Anne-Elisabeth  Godet  de  Vadenay,  son  épouse, 
aieuls  de  l'enfant,  qui  ont  signé  :  De  Richebourg-Godet,  Oudin 
et  Dobsen,  curé.  (Paroisse  Sainte-Godeberthe  de  Noyon,  1751.) 

4808.  «  Adjudication,  en  détail,  à  la  date  des  11  et  12  décem- 
bre 4808  des  diflérents  héritages  situés  sur  le  terroir  de  Vadenay 
et  circon voisins  appartenant  à  M.  Louis-Thomas-Joseph  Can- 
nelle de  Provisy,  propriétaire  et  maire  de  la  commune  de 
Lalobbe  près  Rethel  (Ardennes),  et  dame  Louise-Clémentlne- 
Eléonore  des  Lyons,  son  épouse,  faite  à  la  requête  de  mondlt 
sieur  de  Provisy,  tant  en  son  nom  personnel  que  comme  fondé 


4.  C'est  le  dernier  acte  concernant  la  famille  Godet,  qui  te  iront*  loi 
Archives  de  Vadenay. 
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de  la  procuration  générale  et  spéciale  que  lui  a  passée  ladite  dame 
son  épouse  *.  » 

appendice 

Acte»  extraits  des  Archives  de  Cuchery%  Canton  de  Châtillon-sur- 
Marne  et  relatifs  aux  Godet  de  Crouy  qui  y  possédaient  un  châ- 
teau, et  les  hameaux  de  Orcourt,  Mènicourt  et  Grandcourt. 

1641.  Clair  Godet,  fils  de  M.  de  Crouy,  écuyer,  est  parrain. 

4647.  Le  2o  novembre,  baptême  de  François  Godet,  fils  de 
M.  de  Crouy,  et  de  damoiselle  Marie  Guérin. 

1649.  Le  7  octobre,  baptême  de  Jehan  Godet,  fils  de  Jehan 
Godet,  écuyer,  et  de  Marie  Guérin. 

1655.  Le  21  juillet,  baptême  de  Claude  de  Godet,  fils  de  Jehan 
de  Godet,  écuyer,  sieur  de  Crouy,  et  de  Marie  Guérin,  né  le  n. 

1674.  Le  20  juin  est  décédé  honorable  personne  Jean  Godet, 
écuyer,  seigneur  de  Crouy,  en  son  vivant  demeurant  à  Orcourt, 
paroisse  de  Cuchery.  Inhumé  le  lendemain  dans  l'Eglise. 

1677.  Le  8  juin,  baplôme  de  dam,u  Louise-Antoine-Nicole, 
fille  de  M"  Gaspard  Guérin,  seigneur  de  Sauville  et  de  dam11* 
Louise  Godet,  demeurant  à  Orcourt.  Parrain  :  Antoine  Godet 
d'Onay,  vicomte  d'Àrcy-le-Ponsart  en  partie  ;  marraine  :  dame 
Nicole  le  Lieur,  son  épouse. 

1678.  Le  2  septembre,  baptême  de  Robert  Guérin,  fils  des 
mêmes. 

1678.  Le  16  octobre  ;  décès  de  Marie  Guérin,  fille  de  Gaspard 
et  de  Louise  Godet,  demeurant  à  Orcourt  ;  inhumée  le  même 
jour  dans  l'église. 

1679.  Le  26  septembre,  baptisé  François  Godet,  fils  de  Char- 
les-Gaspard Godet,  écuyer,  seigneur  de  Crouy,  et  de  damoiselle 
Suzanne  de  Cabaret.  Marraine  :  Marie  de  Guérin,  grand'mère. 

1680.  Baptême  de  François,  fils  de  M"  Gaspard  de  Guérin, 
écuyer,  sieur  de  Sauville  et  de  Louise  Godet  (30  octobre). 

1680.  Le  2  novembre,  baptême  de  Françoise-Nicole  de  Caba- 
ret, fille  de  Louis  de  Cabaret,  écuyer,  sieur  de  Vauselle,  demeu- 
rant à  Jinge  et  de  damoiselle  Claude  Godet. 
.  1682.  Le  26  avril,  baptême  de  Charlotte  de  Guérin,  fils  de 
Gaspard,  écuyer,  s*  de  Sauville,  demeurant  à  Orcourt,  et  de 
Louise  Godet. 

1684.  Le  29  octobre,  décès  de  damllt  Marie  de  Guérin,  veuve 
de  M.  Jean  Godet,  écuyer,  sr  de  Crouy,  âgé  de  75  ans,  inhumée 
dans  l'église  le  31. 

1.  Le  château  fut  acheté  par  11.  Loche,  qui  le  fit  détruire;  son  petit-fils, 
M.  Pavillier -Loche,  en  possède  encore  les  restes. 


HISTOIRE  ET  CARTULAIRE* 

DU    PRIEURÉ    DE 

NOTRE-DAME  &  SAINTE-MARGUERITE 
DE    LA    PRESLE 
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CHAPITRE    QUATRIÈME 

De   la  translation    du    Monastère   a   l' extinction 
des    Religieuses 

(1477-1676) 

C'est  à  Rethel1  que  s'établirent  les  religieuses  de  La  Presle. 
Assise  au  bord  de  l'Aisne,  à  quelques  kilomètres  au  nord 
d'Ecry,  la  petite  ville  de  Rethel,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom, 
était  alors  entre  les  mains  de  la  maison  de  Bourgogne.  Le  prince 
qui  la  gouvernait  était  Jean  de  Bourgogne  (+  25  septembre  1491), 
héritier  de  son  frère  Charles  décédé  sans  enfants  en  mai  1464. 

Charles  de  Bourgogne,  fils  aine  de  Philippe  II,  enterré  à  l'ab- 
baye d'Elan  (0.  cist.)  et  de  Bonne  d'Artois,  avait  succédé  à  son 
père  après  la  bataille  d'Azincourt,  en  141b,  et  fait  subir  à  Rethel 
de  sages  et  importants  changements.  Il  avait,  entre  autres  cho- 
ses, après  1444,  élargi  l'enceinte  de  la  ville3  et  donné,  par  le 
fait,  à  celle-ci,  un  développement  qui  permettait  aux  habitants 
d'y  demeurer  plus  à  l'aise  et  aux  nouveaux  venus  de  s'y  fixer 
plus  facilement3. 

Tel  fut  le  cas  des  religieuses  bénédictines  du  prieuré  de 
Notre-Dame  et  Sainte-Marguerite  de  La  Presle.  Obligées  de  quit- 
ter leur  ancien  monastère  et  de  se  mettre  à  l'abri  des  dangers 
des  guerres,  elles  choisirent  de  préférence  la  ville  de  Rethel  où 
la  proximité  de  La  Presle,  les  fortifications  du  lieu  et  l'élargis* 
sèment  des  murs  d'enceinte  rendaient  facile  l'établissement  de 
leur  maison. 

9  Voir  page  190,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 

1*  V.  i  l'appendice. 

S.  D  Lelong,  op.  cit.y  483,  dit  que  ce  prince  fit  murer  la  partie  supérieure 
de  la  ville. 

3.  V.  dans  le  livre  de  M.  Chéri  Pauffin,  intit.  :  Rethel  et  Genon,  p.  84 
(in-12, 1845),  une  description  de  cette  enceinte  de  Rethel. 
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De  quel  eùté  de  1*  ville  ces  dames  s'établirent-elles  ?  nous  ne 
le  savons  pas.  Ce  qui  est  certain  seulement,  c'est  quelles 
étaient  dans  ce  séjour  nouveau  quand  eurent  lieu  les  incursions 
de  l'archiduc  Maximilien  d'Autriche  en  Champague  (  14*8)  et 
en  Thiérache  (1487);  puis  la  ruiueuse  guerre  des  Impériaux 
(1921)  durant  laquelle  Epernay,  Château-Thierry,  Chàtillon- 
aur-Marnc  furent  pillées  et  brûlées,  les  Ardennes  constamment 
envahies,  la  Champagne  sans  cesse  traversée  par  des  troupes, 
et  qui  ne  se  termina  qu'en  looO  par  la  paix  de  Càtcau-Cambré- 
sis*. 

Dans  cette  nouvelle  situation,  il  est  à  croire,  par  conséquent, 
que  les  religieuses  de  La  Preslc  ne  souffrirent  pas  dans  leurs 
personues  des  maux  de  la  guerre  comme  elles  les  avaient  endu- 
rés autrefois  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'elles  prirent  part  d'une 
manière  effective,  comme  leurs  frères  de  Sainte-Vaubourg,  aux 
chapitres  généraux  de  Molesme  des  années  1528  et  1629,  puis- 
que le  nom  de  La  Presle  se  voit  parmi  les  noms  des  maisons 
auxquelles  appartenaient  les  membres  capitulants*.  Mais  les 
biens  qu'elles  possédaient  encore  aux  environs  de  leur  vieux 
monastère  demeurèrent  sans  culture  et  sans  fruits,  les  revenus 
que  leur  devaient  les  seigneurs  ou  les  fermiers  devinrent  pres- 
que perdus  pour  elles,  leur  participation  aux  charges  de  guerre 
n'en  fut  pas  moins  proportionnée  à  celle  des  habitants  de 
Reihel  et  enfin  leur  état  de  pauvreté  toujours  le  même.  Aucun 
document  historique  concernant  directement  le  prieuré  de  La 
Preste  ne  rend  évident  ce  que  nous  venons  d'avancer  ;  mais 
l'état  misérable  des  habitants  de  Hethel  à  la  moitié  du  ivr»  siè- 
cle nous  fait  juger  de  celui  de  nos  pieuses  religieuses. 

Dans  une  requête  au  roi,  du  15  novembre  1560,  les  c  pouras 
habita ns  de  Reihel  remonstrent  qu'ils  sont  limitrophes  des  pays 
et  frontières  de  Uainault,  Brabant,  Luxembourg,  Liège  et  Lor- 
raine, subjects  aux  incursions  et  invasions  des  ennemis  toutes 
et  quantes  fois  que  les  guerres  tant  violentes  ont  eu  lieu. . .  et 
ont  eu  plusieurs  grandes  pertes  tant  en  leurs  personnes  que 
biens....  et  depuis  25  ans...  ont  fourni  (assidûment  en  avitaiÙe- 
menT  vivres  et  munitions,  chevaux  et  frais  (et  autres  choses 
nécessaires  pour  le  soulagement  des  gens  de  guerre....)  ;  et  Us 
auroient  (en  1453)  été  pillez  ez  environs  dudit  Rethel  par  on 
grand  nombre  d'Italiens  étant  alors  au  service  de  feu,  d'heu- 
reuse mémoire,  le  roy  François...;  et  si  ont  les  dits  poum 
habitans  fourni...  soutenu  pendant  l'espace  d'un  mois  ou  envi- 
ron l'armée  des  reitres  retournée  du  camp  d'Anghien,  lesquels 
ont  ruiné  et  pillé  de  rechef  la  plupart  du  pays  réthelots,  princi- 
palement les  environs  dudit  llethel,  de  sorte  qu'ils  ont  exposé  la 

1.  D.  Leluog.  op.  cit.,  390-428. 

S.  Bibl.  oat.,  coU.  4e  Boarg.,  IV,  275. 
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plus  grande  partie  de  leurs  biens,  et  au  moyen  des  frais  insup- 
portables, incursions  des  ennemis  au  camp  de  Grandpré,  Saint- 
Quentin  et  autres  camps,  plusieurs  desdits  habitans  ont  été  con- 
trains laisser  leurs  biens  et  eux  retirer  hors  du  lieu  pour  Top- 
pression  des  ennemis  et  moleste  des  gens  de  guerre;  de  façon 
que  pour  lesdits  insupportables  frais,  lesdits  poures  habitans 
étant  dénués  de  la  saine  et  entière  partie  de  leurs  biens  n'ont  pu 
besoigner  à  entretenir  leurs  murailles,  remparts,  chaussées, 
ponts  et  passages  de  leur  ville1.  » 

Pour  comble  de  malheur,  deux  ans  plus  tard,  (1562,  mars),  la 
guerre  civile  provoquée  par  l'audace  et  les  désordres  des  parti- 
sans de  la  nouvelle  religion  éclata  dans  toute  la  France.  Nous 
n'avons  pas  à  faire  l'histoire  de  ce  qui  se  passa  durant  ces 
démêlés  sanglants  de  protestants  et  de  catholiques  qui  durèrent 
jusqu'au  règne  de  Louis  XIV;  la  seule  chose  qui  nous  intéresse 
est  de  savoir  ce  que  devint  le  prieuré  de  La  Presle  établi  à 
Rethel,  pendant  ces  temps  désastreux. 

Pour  commencer,  en  1563,  il  est  probable  qu'il  eut  une  nou- 
velle charge  A  supporter.  Sans  doute  pour  lui  aider  à  faire  la 
guerre,  le  roi  Charles  IX  ordonna  que  les  gens  d'église  aliénas- 
sent de  leurs  biens  jusqu'à  concurrence  de  100,000  éeus  de 
rente  et  revenus  annuels  pour  subvenir  aux  besoins  de  l'Etal, 
fin  conséquence,  des  commissaires  furent  nommés  pour  faire 
ces  aliénations  dans  toutes  les  abbayes  et  maisons  religieuses 
qui  n'auraient  pas  la  somme  d'argent  à  laquelle  elles  avaient 
été  imposées  *.  Nous  ne  savons  pas  ce  à  quoi  fut  taxé  le  prieuré 
de  La  Presle  en  cette  circonstance,  mais  nul  doute  que  les  reli- 
gieuses qui  n'avaient  pas  d'argent  eussent  été  obligées  de  se 
désaisir  d'une  partie  des  biens  qui  leur  restaient  et  d'endurer 
de  nouvelles  privations.  Cependant  elles  habitaient  une  ville 
où  les  comtes,  en  gardant  fidèlement  le  parti  catholique,  ne 
devaient  pas  permettre  aux  Huguenots  de  nuire.  Ces  comtes, 
qui  avaient  été  depuis  longtemps  de  la  maison  de  Clèves, 
avaient  à  cette  époque,  par  le  mariage  de  leur  principale  héri- 
tière, Henriette  de  Clèves,  avec  le  fils  de  Frédéric  H  duo  de 
Mantoue,  Louis  de  Gonzague  pour  successeur.  Celui-ci»  aussi 
bon  catholique  et  non  moins  valeureux  que  ses  prédécesseurs, 
se  fit  protecteur  des  maisons  religieuses  de  son  gouvernement. 
Ce  fut  lui  qui  fonda  le  couvent  des  Minimes  de  Saint-François  de 
Paule,  à  Rethel,  en  1575  (10  septembre)  et  l'œuvre  des  Filles- 
Madame,  en  1588  ;  il  fut  également  fidèle  au  roi  qui  érigea  en  sa 
faveur  le  comté  de  Rethel  en  duché  (1580),  et,  si  la  violence  des 
excès  que  les  protestants  et  leurs  alliés  commettaient  dans  le 
Portien,  jusqu'aux  portes  de  Rethel,  jointe  à  l'exemple  du  duc 

1.  Chéri  Paufiiu,  op.  cit.,  p.  105-106. 

2.  H.  mc*  de  l'abbaye  de  Chaumout,  11,  889. 
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de  Guise,  son  beau-frère,  l'entraîna  un  instant  dans  la  Ligue*  il 
fut  un  des  premiers  qui  rentrèrent  sous  l'obéissance  de  Henri  IV 
en  1594,  sitôt  après  la  conversion  de  celui-ci. 

Son  fils  et  successeur,  Charles  de  Gonzague,  fut  encore  un 
plus  grand  bienfaiteur  des  maisons  religieuses  du  duché  :  ce 
fut  lui  qui  fonda  Gharle ville  en  1606,  et  dans  ce  lieu  ou  à  côté, 
un  couvent  de  Capucins,  1625;  un  collège  de  Jésuites  (1612-1620); 
un  Hôtel-Dieu  (v.  1626;;  un  couvent  de  Chanoinesses  de  Saint- 
Augustin,  de  l'Ordre  du  Saint-Sépulcre  (1622)  ;  l'ermitage  du 
Mont-Calvaire  (1627)  ;  l'église  Notre-Dame  et  un  couvent  de  Car- 
mélites (1633),  «  afin,  disait  la  duchesse  Catherine  de  Lorraine, 
c  sa  femme,  que  non  seulement  les  filles  de  Charle ville,  mais 
¥  des  lieux  voisins,  trouvassent  le  moyen  d'offrir  leur  virginité 
«  h  Jésus-Christ.  »  Nul  doute  par  conséquent,  que  ce  prince  ait 
été  bienveillant  pour  le  prieuré  de  La  Presle. 

Malheureusement,  lorsque  son  père  mourut,  le  22  octobre  1595, 
et  qu'il  fut  appelé  à  le  remplacer,  la  guerre  civile  et  la  guerre 
étrangère,  la  peste,  la  famine,  les  bêtes  avaient  tellement  ravagé 
la  Champagne  et  le  Rethélois  que  l'herbe  croissait  dans  les  rues 
de  Rethel,  que  1,800  habitants  de  cette  ville  avaient  péri  pen- 
dant la  seule  année  1596  et  que  personne  n'osait  sortir  des  mai- 
sons par  la  crainte  des  loups  qui  infestaient  le  pays f.  Ces  fléaux 
désolèrent  la  contrée  jusqu'à  la  paix  de  Vervins  avec  les  Espa- 
gnols en  1 598  (2  mai). 

Douze  ans  après  la  publication  de  cette  paix,  l'assassinat  du 
roi  Henri  IV  ouvrit  pour  la  même  ville  une  ère  de  maux  plus 
grands  encore  (1610).  En  effet,  Louis  XIII  était  à  peine  assis  sur 
le  trône,  sous  la  régence  de  la  reine-mère,  Marie  de  Médicis, 
que  les  princes  parmi  lesquels  était  le  duc  de  Rethel,  mécontents 
du  crédit  scandaleux  du  maréchal  d'Ancre  et  de  sa  femme  (1617), 
allumèrent  la  guerre  civile  en  France  et  furent  la  cause  pour 
laquelle,  le  8  avril  suivant,  l'armée  royale,  forte  de  15,000  hom- 
mes commandés  par  le  duc  de  Guise,  après  avoir  pris  Château- 
Porcien  (15-30  mars)  vint  mettre  le  siège  devant  Rethel.  L'at- 
taque ne  dura  que  huit  jours  puisque  le  16  avril,  la  ville  capi- 
tula. Mais  pendant  ce  temps  le  faubourg  de  Liesse  fut  presque 
entièrement  détruit  et  les  murs  de  la  ville,  depuis  cette  porte 
jusqu'à  la  tour  Saint-Louis,  ainsi  que  les  maisons  de  la  Grand'- 
rue  avoisinant  les  remparts  furent  renversés  et  brûlés  par  le 
canon  des  assiégeants2. 

Quel  fût  le  sort  du  prieuré  de  La  Presle  dans  ces  circonstan- 
ces? Il  est  certain  qu'il  partagea  la  souffrance  commune;  mais 
il  ne  fut  pas  détruit  ;  peut-être  même  la  soumission  du  duc  au 
roi,  la  paix  des  princes  ramenés  par  les  traités  d'Angouléme 

1.  £>.  Lelong,  op.  clt.t  p.  464  et  Chéri  Pauffio,  op.  ci/.,  p.  120. 
2»  Chéri  Piuffio,  op.  cit.,  p.  126. 
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(30  avril  1649)  et  d'Angers  (10  août  1620);  l'arrivée  à  Rethel  des 
religieuses  de  Notre-Dame  de  Liesse  (1631),  des  bénédictines  de 
Saint-Maur  de  Verdun  (1631)  et  d'Avenay  (1631),  des  capucins, 
1639*,  ranimèrent -elles,  malgré  le  soulèvement  nouveau  des 
protestants  (1620)  et  les  menaces  de  l'avenir,  l'espérance  dans 
les  cœurs  des  pauvres  religieuses  ?  mais  cet  espoir  dura  peu.  En 
16 lo  d'abord,  la  peste  qui  enleva  l,2u0  habitants  de  Rethel,  dul 
faire  des  vides  parmi  elles;  puis  la  guerre  que  le  roi  déclara  à 
l'Espagne  (ly  mai)  amena  forcément  un  grand  nombre  de  trou- 
pes dans  le  pays.  Louis  XIII,  lui-même,  traversa  par  trois  fois 
la  ville  de  Rethel  (23  juillet  1639  —  27  juillet  —  10  août  1641)  ; 
on  juge  par  là  des  incommodités  qu'endurèrent  les  pauvres 
nonnes  et  des  sacrifices  de  tout  genre  qui  leur  furent  imposés. 

Ces  difficultés  matérielles  ne  les  empêchaient  pas  cependant 
de  contiuuer  leur  vie  de  communauté,  de  prière  et  de  règle. 
Ainsi  en  1642,  le  9  novembre,  une  rémoise,  Antoinette  Clément, 
sœur  de  Robert  Clément,  écuyer,  seigneur  de  Nanteuil-la  Fosse 
et  de  Grand  cour,  demeurant  à  Cuchery,  à  quelques  lieues  à 
l'ouest  de  Reims,  faisait  profession  à  Rethel  et  apportait  pour 
sa  dot  3,000  livres,  à  charge  pour  le  couvent  de  la  loger,  nour- 
rir et  entretenir  comme  fille  de  chœur. 

Quatre  ans  plus  tard,  au  mois  de  juin,  la  sœur  d'Antoinette, 
Désirée  Clément,  imitant  l'exemple  de  son  ainée,  faisait  aussi 
profession  au  prieuré  de  La  Presle  dans  les  mêmes  conditions 
que  sa  sœur,  sauf  que  Robert  versa  seulement  1,000  livres  sur 
la  dot  de  celle-ci,  et  qu'il  constitua  «  sur  luy  »  au  prieuré  pour 
les  2,000  livres  restant  une  rente  annuelle  et  racheptable  de  100 
livres,  promettant  en  outre  à  Désirée  une  pension  viagère  de 
30  livres  pour  subvenir  à  ses  menues  nécessités8. 

Ce  sont  là  les  seuls  renseignements  que  nous  ayons  pu  recueil- 
lir sur  le  couvent  de  La  Presle,  établi  en  la  ville  de  Mazariny  ou 
Rethel.  Presqu'au  lendemain  de  ce  temps  (1648),  les  prétentions 
du  parlement,  l'excès  des  impôts,  l'impopularité  de  Mazarin 
révoltaient  les  princes  et  précipitaient  le  pays  dans  ces  guerres 
civiles  de  la  Fronde  qui  durèrent  tout  le  temps  de  la  minorité  de 
Louis  XIV  et  qui  firent  de  la  Champagne  «  la  paye  et  la  proie 
des  Barbares  >.  Bientôt  Tu  renne  qui  avait  traité  avec  l'Espagnol 
à  Stenay  (20  avril  1650)  joignit  ses  troupes  à  celles  de  l'archiduc 
Léopold,  s'empara  du  Catelet  (16  juin),  Ribemont,  la  Capelle 
(4  août),  Hirson,  Vervins,  Marie,  Chàteau-Porcien(13  août),  et 
enfin  vint  mettre  le  siège  devant  Rethel.  L'attaque  ne  dura  que 

1.  Ddm  Leloug,  op.  cit.,  p.  481,  affirme  que  les  capucins  ne  furent  fixés 
a  Rethel  qu'en  1042,  au  faubourg  de  Chef,  mais  que  des  capucins  irlandais 
avaient  tenté  de  fonder  une  maison  dans  celte  ville  en  1632. 

2.  V.  à  l'appendice. 
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trois  jour*  ;  mai*  dan»  cet  intervalle,  le»  £6,lftJJ  aokkaU  de  l'ar- 
chiduc eurent  le  temps  de  détrdire  à  peu  près  entièrement  tes 
faubourg» '  de  la  ville  qui  fut  bien  obligée  de  se  rendre  (léaoàt). 

Le  prieuré  de  La  Presie,  tout  particulièrement,  puisque  c'est 
lui  seul  que  nous  ayons  en  vue.  eut  à  souffrir  de  ce  siège  des 
maux  irrémédiables^ ;  il  fut  en  partie  ruiné  et  h  desmoly  r  ; 
mais  ce  n  était  la  que  le  commencement  :  -  iiifij...  djtomm  *. 
Lorsque  l'archiduc  >*•  fut  retiré,  le  gouverneur  Ilelli-Ponti,  qull 
y  laissa  avec  H00  hommes3,  y  exerça  des  vexations  inouïes  que 
partagèrent  évidemment  les  pauvres  religieuses.  Cet  état  dora 
jusqu'au  10  décembre,  où  le  maréchal  Duplessis-Praslin  se 
jetant  sur  la  ville  et  l'attaquant  le  II  et  le  13.  du  coté  des  capu- 
cins et  des  minimes,  força  les  Espagnols  à  la  rendre  le  IX 
C'était  un  bonheur  pour  Rethel  et  pour  les  nombreux  villages 
que  les  soldats  de  Delli-Ponti  avaient  si  indignement  pillés  : 
mais  pour  la  maison  de  La  Presle,  ce  fut  sa  destruction  totale 
ou  à  peu  près,  car.  dix  huit  mois  plus  tard,  après  le  siège  nou- 
veau que  l'infortunée  ville  de  Rethel  eut  à  subir  de  la  part  de 
Cond*  joint  au  duc  de  Lorraine  et  aux  troupes  espagnoles 
iî~  octobre- Ier  novembre»,  mais  surtout  au  moment  ou  la  ville 
fut  définitivement  reprise  par  Turenne  en  1633  f 5-8  juillet)  il  ne 
restait  c  aucun  vestige  >•  du  Prieuré,  et  les  quelques  religieuses 
vivantes  s'étaient  forcément  dispersées4. 

Deux  d'entre  elles,  en  effet,  le*  deux  sœurs  Clément,  «  en 
vertu  de  la  permission  et  obédience  du  sieur  grand  vicaire  de 
l'Archevêché  de  Reims,  le  siège  vacant,  (se)  sont  /réfugiées)  en 
cette  ville  où  elles  ont  subsisté,  tant  des  arrérages  de  leurs 
rentes  et  pensions  tjue  du  travail  de  leurs  main*  et  des  bienfaits 
qu'elles  ont  reçus  dudit  sieur  de  la  Fosse  qui  les  a  toujours 
assistées  et  secourue*  dans  leurs  besoings  et  dans  les  différentes 
maladies  qui  leur  sont  de  temps  en  temps  survenues.  » 

Une  autre  religieuse  bénédictine  de  Rethe!  vécut  »  tantôt  en 
des  maisons  religieuses,  tantôt  dans  des  particulières  »  errant  à 
l'aventure  jusqu'à  ce  qu'enfin,  en  1673.  l'archevêque  de  Reims, 
Charles-Maurice  le  TelÛer.  lui  eût  intimé  par  la  lettre  suivante, 
Tordre  de  se  tenir  dans  un  monastère  de  Paris  qu  elle  t'était 
choisi  pour  retraite,  probablement  le  prieure  de  Notre-Dame  de 

1.   D.  Lelon?.  op  til  .  p  519. 

t.   Y.  à  l'appendice. 

3.  ilbéri  Pauffio.  op   cil.,  p.  154.  dit.  I,*00. 

i.  M.  Caruel.  Jans  ^on  Essai  sur  Rethtl.  p.  2 il,  dit  qu'après  la  ruine  du 
couvent  de  la  Preala  à  Hethel.  c  Us  religieuses  se  réfugieront  a  §**ris  rue 
du  Vieux  Colombier,  ou  Anne  de  Urmiafii,  comtesse  de  SoU$am,  dtvmt 
{pour  elle-;  une  nouvelle  fondalnce.  •>  11  coofoud  les  le-ipienses  béuéàicii- 
oes  de  la  Presll  qui  ne  furent  jamais  à  Paris  avec  les  religieuses  bf  oédic- 
t:nes  de  X.-D.  de  Libssb,  qui  allèrent  eu  effet  s  établir  de  Rethel  à  Pari* 
et  réalisèrent  ce  qu'il  dit  des  premières. 
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visite  pastorale  à  Ecry l,  en  juin  1676,  il  écrivait  sur  son  carnet 
de  notes  ces  mots  simples  mais  caractéristiques  :  «  Savoir  ce 
que  c'est  que  les  religieuses  de  La  Presle  '.  » 

Pour  ce  qui  est  de  la  prieure  et  des  autres  religieuses,  nous 
n'en  pouvons  rien  dire.  11  est  probable  que  quelques-unes  d'en- 
tre elles  se  seront  retirées,  non  à  La  Presle,  encore  qu'il  y  eût  là 
quelques  vieux  bâtiments,  mais  à  Molesme  comme  en  un  dernier 
et  sûr  asile.  C'était,  du  reste,  à  Molesme  que  s'étaient  retirées 
jadis  les  dernières  religieuses  et  prieure  de  Jully  (1402)  et  de  la 
Chapelle  dOsne,  au  commencement  du  xv*  siècle,  et  tous  les 
lieux  réguliers  qu'elles  avaient  habités  existaient  encore. 

«  La  chapelle  était  au  dessous  de  li  première  et  plus  ancienne 
grand'porte  du  monastère  de  Molesme  ;  les  bâtiments  où  logeaient 
les  religieuses  étaient  tout  auprès.  D'après  la  description  que  Simon 
Briot  nous  a  laissée  de  la  chapelle,  elle  devait  être  assez  belle.  Les 
murailles  étaient  peintes,  les  voûtes  lambrissées,  le  pavé  composé 
de  dalles  incrustées  de  plomb  et  de  diverses  couleurs.  Près  du 
maitre-autel  était  une  sorte  de  cabinet  qui  servait  de  chœur  & 
ces  dames,  comme  on  voit  dans  les  maisons  cloîtrées.  De  plus, 
il  y  avait  une  tourelle  surmontée  de  deux  petites  cloches  qui 
servaient  à  sonner  les  exercices  et  les  offices  des  religieuses*.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  16T6,  les  deux  sœurs  Clément  vivaient 
encore  à  Reims  :  mais  à  cette  époque  malheureusement  «  la 
dépense  faite  pour  elles  excédant)  de  beaucoup  le  principal  de 
(leur)  rente,  laquelle)  par  ce  moyen  se  (trouvait)  amortie,  elles 
se  [virent'  obligées,  malgré  qu'il  leur  en  coûtât  fort,  de  compo- 
ser avec  leur  frère.  » 

L'ade  notarié  qui  nous  rappelle  ces  détails  est  intéressant  à 
étudier  :  on  y  voit  le  trouble  de  conscience  des  deux  vieilles 
refigieiises  qui  ressentent  l'irrégularité  de  leur  conduite  puis- 
qu'elles dépendent  au  fond  d'une  règle  supérieure,  mais  elles  se 
voient  forcées  d'agir  parce  qu'elles  deviennent  de  plus  en  plus 
mannes  et  valétudinaires  et  qu'  «  en  (cela)  ledit  couvent  de 
Bethel  n'a  aucun  intérêt,  car,  outre  qu'il  n'en  reste  aucun  ves- 
tige ny  peut-être  aucune  autre  religieuse  qu'elles  en  vie, 
ainsi  qull  n'y  a  pas  espérance  qu'il  puisse  jamais  être  retably, 
il  est  encore  ce-tain  que  depuis  l'année  t6ôi,  elles  n'en  ont  reçu 
aucun  secours,  et  qu'il  ne  sera  jamais  en  estât  de  satisfaire  à  la 
condition  sous  laquelle  on  lui  a  payé  4,tW  liv.  comptant  et 
constitue  h  dite  rente  de  100  liv.  de  laquelle,  par  conséquent, 


t.  O»  pfetél  JdMx4a»t •&.  «rcefntà  put»  àa  l6Tt  {M  la 
éRcir  fui  ai**  M«a+;  d»  aèaat  çs»  «  fat  4  pot*  àa  l#M  f»*  oa 

aèM  boc:ç  i~AT*ax-U*YiJ«  fat  ooanê  ÂtfM,  tt  Arao4»-CfalfttM, 
sotpkttes!  Àriti. 

î.  *&.  «*:.,  f.  ît„  601»,  p.  lœ. 

3.  Rata,  i*.  c*-,  foi.  161. 
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sont  en   droit  dalièn-  principal  pour  s'assurer  le 

reste  de  leurs  jours  la  subsistance.  Au  surplus,  leur  frère  Robert 
est  bienveillant  ;   il  leur  offre  ûN  'ir  Ladite  h><> 

livre-  qui  ne  tCUT  pettl  iuffll  pension  plus  forte  de  200 

qui  leur 
de  l'avis  de  leura  parent*  e4  ainis  oll 
par  devant  M*   Pallier,  notaire  à  Revins    -'juin 
1676),  et  l'affaire  es!  rèf 

riiMi  n  de  tem]  les  detti  ubuh  Ûémenl  vécu- 
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nom>,  non-    pouvons  dire  que  quand  ces  daines  moururent,  ce 
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Marp  U  Preste.  Food  j.  il  avait  eu  une  exis- 

»,  de  nombreuses  ei  noble- 
peligii  uiquanlaine  de  prieures  claustrales. 

Pendant  le\nr  ftiéda» il  avail  répandu  autour  dd lu j  un  pariuru 
fins  et  il  s'était  ati  des  vocations  multiples  un  cer- 

tain Docnbfedfl  donations^  puisque sm  no  pièces  qui  nous 
lent  73  remontent  à  celte  époque. 

e,  la  discipline  religieuse  ï'j   aouteoait,  maïs  il 

n'y  avait  plus  ni  élan  ni  pr.  mpè, 

Enfin  qi  ;  [.«•  \vf  lut 

de  la  décadence,  en  attendant  eelle  de 

lion  à   latin    «In-.  le:   deux  Seulement 

cette  époque, 
fcn  ni,  un  siècle  de  difficultés,  un 
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igée    il*    La  Presle  elle  de  beaucoup   <l  mslitulions 

humaines  même  de-  meilleures,   tant    H    Bgj    \  rai   de  dite  que 
QOM  n  avnji.  point  de  demeure  permanente  ici-bas,  mais  que 
attendons  une  autre. 
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S.  Ito  D,  Betuûier.O.  S,  B. 
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1,   Varm,  \r.  h    a1n»  t  II,  !<»(., 
t,  Di  Genouitlac, 
lort  «  Il  *« 

a.  Procès  vtrbat  de  la  rêchtrchê  âê  \mpagtnt  p.  Itf . 

—  L'étoile  placée  en  ;  irmotiie>  d'un*  hache  (t'armes,  ou  tnnehant 

tourne  a  gaucu''  tic  Philippe  de  Kavetietle*  rvfir 

•Uns  U  ftwut   lié   Champagne   pi   de   Une,  U  VI,  le. 

laquelle  Philippe  de  R*v.#  seigneur  de  Snlitoum 
Manie,  aérait  mon  le  8  mars   1 

4.  Il 
io-1%  p.  &•/,  place  le  plieaH  d 
Leurre*»    par  1*  même  erreur  que  les  auteur 
et   fait    remonter  la  copie  du  Cartulatré  m    i 
l'aveu  du  traducteur  lui-même  elle  a  éle*  laUe  entre  l6eM 
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min  »  du  prieuré,  déposés  aux  archives  de  Molesine,  apparem- 
ment depuis  la  dispersion  des  religieuses  furent  •  traduits,  la 
plupart  du  latin  en  français  par  Jean  Guchin,  prêtre,  curé  de 
Molesine,  conseiller,  aumosnier  du  roy  et  nottiirc  du  Saint-Siège 
apostolique  »,  puis  que  le  2  octobre,  en  présence  de  maistre 
J.-B.  Guchin,  advocat  en  parlement  et  jupe  dudit  Molesme,  et  de 
maistre  Jacques  Vaucher,  lieutenant  en  ta  justice  de  ville  dicte, 
demeurant  audit  Molesme,  témoins  signataires,  ces  copies  furent 
remises  es  mains  de  Révérend  père  dom  Simon  Briot l ,  prêtre,  reli- 
gieux et  garde  des  archives  et  secrétaire  de  l'abbaye  de  Molesme 
pour  servir  et  valoir  à  qui  il  appartiendra*.  » 

Cet  acte  de  sagesse  couronna  pour  ainsi  dire  l'œuvre  de  ma- 
dame Claude  Gabrielle  au  prieuré  de  La  Presle;  car,  peu  après, 
en  1692,  nous  lui  voyons  une  remplaçante;  c'était  Madame 

LOUISE    DE    RAVENELLE 
Prieure.     109* 

sa  parente  consanguine  en  faveur  de  laquelle  elle  aura  résigné 
son  prieuré. 

A  cette  époque,  dit  le  curé  doyen  de  Saint-Germainmont  dans 
son  Procès-verbal  de  visite  de  la  paroisse  d'Avaux-la- Ville,  dans 
la  circonscription  de  laquelle  était  alors  La  Presle,  le  revenu  du 
prieuré  était  de  400  livres;  il  n'y  avait  plus  à  l'emplacement  du 
vieux  monastère  qu'une  modeste  chapelle  bénêftciale  réduite  de 
moitié  et  restaurée  ou  rétablie  depuis  peu,  mais  quoique  cela 
menaçant  ruine  «  par  la  faute  des  ouvriers  qui  y  ont  travaillé 
avant  les  guerres  ».  En  outre,  depuis  longtemps,  encore  que  la 
prieure  eût  donné  40  livres  au  sieur  curé  d'Avaux-la -Ville  pour 
acquitter  les  charges  du  prieuré,  on  ne  faisait  pas  de  service  à  la 
chapelle  non  plus  qu'à  l'église  paroissiale,  faute  de  desservant, 
sans  doute3. 

Tel  était  le  triste  état  de  la  maison  de  La  Presle  du  vivant  de 
Madame  Louise  de  Ravenelle.  Nous  ne  parlons  pas  des  biens  du 
prieuré  dont  nous  connaîtrons  le  relevé  plus  tard  ;  sur  ce  point, 
contentons-nous  de  dire  que,  vers  ce  temps,  au  rapport  d'un 
curé  doyen  a  l'archevêque  Le  Tellier  «<  lu  ftrieare  rit»  La  Prtsle 
possédait  un  petii  triège  à  Villers  devant  leThour4  ». 

Quant  au  personnel,  il  n'y  en  avait  plus;  c'est  ce  que  nous 
avons  déjà  dit,  et  c'est  ce  que  confirmait  en  1697  le  Père  Simon 

1.  Dom  Simon  Briol  naquit  à  Chaumont-en-Bassigny,  au  diocèse  de 
Lingres;  il  fit  profession  dans  l'abbaye  de  Vendôme  le  13  mai  1637  à  l'Age 
de  19  ans  et  il  mourut  à  Molesme  le  G  ou  16  juin  1701. 

2.  V.  j  Ten-tête  du  Cartulaire. 

3.  Archives  de  la  Marne  à  ficims—  fonds  de  l'archevêché  de  Heims  — 
visites  —  d;yenné  de  Saint-Germainmont  —  liasse  Asield. 

4.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  20717,  p.  218. 
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lûble,  Le  H  août  suivant.  f-elte  dame,  d'abord  religieux 
retenue  de  N.-D.  de  Pcntemont  au  diocèse  de  p.- 
Kou\  m  monastère  de  Suzanne  depuis  le  commencement 

de  pepteu  le  n;v  fut  remplacée  qu'en  ITîO,  époque 

ta  moi  l.  De  Fait,   Q  ue  quatre  an 

plus  i  pas  n'était  plus  prieure  de  La  Preste, 

il  eu  I  ~  7  V 

ivelles  queetîQi  archevêque  de  Reims,  ignorail 

fois  le  nom  de  ta  prieure  et  qpn  point  de  détail,  il 

ren\  in  -n-nr  de  i.te\nère> ',  de  fleims. 

iprès  le  mèair  cure,  le  patron   présentateur  du  t> 
était  toujours  l'abbé  de  Koleeoie*;  le  prieuré,  qu'il   appelle 
pilier»!  bien  qui!  fût  devenu  simple,  rapportait  prfe 
K3  livres  par  au  ;  ma  tes,  la  chapelle 

même,  restaurée  moins  d'un  tôt,  avaient  disparu  el 

il  n'y  avait  plus  d'autres  souvenirs  de  '"es  saintes  demei 
•  I  >ix  de  fer  au  milieu  des  chani 

que  dit  deux  ans  après,  avec  une  compétence 
qu'on  ne  saurait  nier*  Beauny,  chanoJQe   el  grand  vicaire  de 

H  du  diocèse  qu'il  publiai I 
en  i 7 T 0  et  an  !"".  Après  avoir  affirmé  qu'il  ne  sait  rien  de 
Preslc.  sinon  que  dans  lee  tempe  anciens  il  y  avait  là  un  monas- 
ïl  ajoute  qu'A  l'heure  où  «1  ôcrtl  il  n'y  a  plu*  b,  ni 

•die,  ni  maison,  mais  seulement  une  croix  de  1er  dm 
dans  la  campagne  à  l'endroit  oi  ivail  la  chapelle  aupa- 

a  pied  di  t oix,  chaque   m  nivelle   prieure 

is  sa  nominal  ion  venait  prendre  possession  de  son  titre  !■■■ 
!    que  ladite  prieure  avait  la  charge  de  oette  croix;  que  le 
I  estimation    faite   aux   décimes, 
[uelies  00  avait  établi  une  tax 
:  qu'enfla  la  charge  de  la  croix  était  pour  la  prieure  la 
seul»  on  qu'on  lui  connut4.  Je  .rois  bien,  en  effet,  qu'il 

n  avait  guère,  car  en  17^0  (3-18  fï  vner  ,  alors  que  le  bênô- 
ii\  religieuses  bénédictines  de  France,  mais  tou- 
à  la  nomination  de  L'abbé  de  Holeeme,   était  aux  mains 
de  madame 

MAFllE  ROSE    DE    BEAUFRANCHET 
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religieuse  du  couvent  de  M  B.,  un  peu  au-dessous  de 

Riora,  dans  la  province  d'Auvergne  il  n'y  avait  plus  «   aucune 


1.  Un  Demain  de  Carrières  a  été  procureur  royil  du  Tribunal  cîvil  de 
Reima. 

e  d'Etal  Terray  depuU  176 i  jusqu'en  17*8, 
Marne  à  ^*rm«,   f*  de  l'ftroheTScÙ   de  tUiOBSi  vîwit*, 
dûvi?nu«>  dfl  M  Aflfatd. 

V.fio  ;  At  U,  1067. 
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on  peut  lire  distinctement  ces  mots  que  nous  avons  déjà  rap- 
portés : 

a  Ci  g\t.  Berthe  d'Ecri.  priés,  por.  li  » 

c  Gtf  £<*... m  Erard  d'gcti.* lr 

coto  tes....  tel  sdïës....  toi....  côm 
je  fui de  vos  » 

Ces  pierres  sont  doriservées  depuis  6e  temps  dans  deux  mai- 
sons particulières  de  Juzancourt;  malheureusement  la  deuxième 
dont  l'inscription  est  en  grande  partie  fruste,  sert  de  dalle  de 
foyer,  et  elle  sera  bientôt  totalement  usée J. 

En  dehors  de  ces  pierres,  on  dit  que  quelques  vieux  fossés 
remplis  d'une  eau  bourbeuse  et  une  espèce  de  petit  étang»  qui 
est  plutôt  une  mare  infecte,  marquent  encore  l'endroit  des  murs 
d'enceinte  du  prieuré*.  * 

C'est  tout  ce  qui  reste  de  la  demeure  des  religieuses  de  ft.-D. 
et  Sainte  -Marguerite  de  Là  Preste;  métis  leur  mémoire,  comme 
celle  dû  juste,  n'a  pas  péri  J  elle  semble  au  contraire  dëWir 
revivrl  pour  leur  honneur  et  notre  utilité,  car  il  y  a  peu  d'an- 
nées Fauteur  de  ÏHistoire  du  Prieuré  de  Jully-les-tfonnains,  eut 
la  pensée  de  publier*  un  travail  sur  La  Presle;  en  1886*  le  dernier 
archiviste  des  Ârdennes,  M.  Sènemaud,  sur  les  indications  de 
M.  le  comte  de  Gourjault,  a  fait  copier  aux  Archives  nationales 
le  présent  Cartulaîre  ;  et  erttln  nous  sommes  heureu*  de  publier 
qu'à  l'heure  où  nous  traçons  ces  lignes,  les  archives  de  J*a  Presle 
reposent  au  dépôt  départemental  de  la  Côie-d'Ot1,  a  Dijon,  âcôlé 
des  papiers  de  Molesme. 

Puisse  cette  publication  provoque!*  le  travail  d'un  érudit,  atti- 
rer sur  son  auteur  les  prières  des  saintes  âmes  de  La  Presle  et 
pftkmrèr  â  Dieu  Une  plus  fcrartde  gloire. 

E.  C. 


1.  Communication  de  M.  le  curé  de  ViUefs-devant-le-Thour  et  JUMD. 
court. 

2.  Communication    de   M.    l'abbé   Lamorlette,    ch    titulaire  cle  Reims, 
ancien  cuié  doyen  d'Asfeld. 


LES 

Religieuses  Chaooinesses  dn  Saint  •  Sépulcre 
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On  a  conservé  des  actes  établissant  l'entrée  au  Couvent  de  : 
Marie  de  la  Haye,  âgée  de  8  ans. 

Fille  «  de  deffunt  très  honoré  seigneur  M"  Charles  de  la  Haye, 
a  vivant  Sr  d'Aubilly,  baron  de  Chaumout,  et  de  dame  Renée 
«  Danois.  »  (Contrat  du  26  mai  1623,  annulé  le  10  avril  4627.) 

Elizdbeth  de  la  Haye,  âgée  de  13  ans.  * 

Fille  des  mêmes.  (Contrat  du  4  octobre  1623,  annulé  le  9  février 
1627.) 

Magdelaine  de  la  Haye,  âgée  de  6  ans. 

Sœur  des  deux  précédentes.  (Contrat  du  4  octobre  1623,  annulé 
le  7  août  1625.)  (Voir  page  14,  note  2.) 

Gabriel  Foissé,  âgée  de  19  ans. 

Sœur  de  la  converse  Françoise  Foissé,  n°  5.  (Contrat  du  3  février 
1624.) 

Marie  Oudinet. 

Fille  de  Nicolas  Oudinet  et  de  Anne  Muller  (?).  (Contrat  du 
45  juin  1624.) 

Charlotte  de  Garuel,  âgée  de  24  ans. 

Fille  «  de  Christophe  de  Caruel,  escuyer,  Sr  de  Magny,  Cappa* 
«  et  gruyer  pour  hault  et  puissant  prince  Monseigneur  le  Duc  de 
«  Guise  en  sa  Chastellenye  Dirson  et  de  Damlu  Nicolle  de  Castre.  » 
(Contrat  du  27  décembre  1628,  annulé  le  21  avril  1629.) 

Ysabeau  de  Caruel,  âgée  de  22  ans. 

Sœur  de  la  précédente.  (Contrat  du  môme  jour,  annulé  à  la 
même  date.)  (Voir  Magdelaine  Denis,  religieuse  de  chœur,  n°  9.) 

*  Voir  page  749,  tome  III  de  le  Revue  de  Champagne. 
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Marie  Dogny,  Âgée  de  15  ans. 
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Sœur  de  Anne  Ooguy.  (V.  Religieuses  de  chœur,  n«  26.)  (Contrat 
du  29  avril  1631.) 

Claude  Meusnibr,  âgée  de  18  ans. 

or  de  Mane  Meusnier.  (V.  Religieuses  de  chœur,  u*  29.)  (Con- 
trai du  24  mai  1639.) 

Anne  DIESCANNEVELLK. 

Fille  «  de  messire  Robert  d'Escanvelle,  escuyer,  seig.  de  S*- 
Piorre,  Charapigneuile  et  Cleifay.  »  (Contrat  du  II  avril  16oi.) 

Bomt  D*ESCANNEVELLE. 

S^ur  de  la  précédente.  (Contrât  du  même  jour),  Louis  d'Escau- 
nevelle,  écoyer,  Sr  de  Rocan,  demeurant  à  Thiu-le-Moutier,  avait 
épouse,  le  23  janvier  15'JO,  Charlotte  de  Lis  dout  il  avait  eu,  entre 
autre»  enfants,  Pierre  et  Robert,  Pierre  fui  marié  à  Vsabeau  de 
Proisv  i\  Marie  d'Escannevelle  de  Rocau»  religieuse  de  chœur, 
n°  46.)  Robert  épousa  le  5  février  163*  damoiselle  Charlotte  Dubois, 
et  le  15  février  1041  damoiselle  Claude  de  Feret.  Bonne  et  Anne 
d'Escannevelle  étaient  nées  du  premier  mariage. 

Geneviève  Boucher. 

Fill«  •  du  sieur  Pierre  Boucher»  marchand,  bourgeois  de  la  ville 
»  de  Chaalon  en  Champagne  et  de  delfuncte  damoiselle  Agnès 
ilcarL  »  (Contrat  du  16  avril  1681*) 

wiePiERLOT. 

Fille  «  de  deffunct  le  sieur  Jacques  Pierlot  vivant  marchand, 
h  demeuratjt  à  Charlcville  el  de  damoiselle  Marie  du  Saulon.  t 
(Contrat  du  23  mai  1686.) 

Afarie- Agnès  db  Wkkixhàs,  âgée  d^  21  ans. 

Natif  de  Fosse,  fille  de  feu  Monsieur  Mathieu  de  Weriihas, 
le  la  citadelle  de  Liège,  y  demeurant,  et  de  Madame  Doro- 
m  thte-Bélène  le  Grain,  »  (Acte  de  rétara  du  29  juin  17*0.)  Sortie 
puur  couse  de  maladie. 

Catherine-Joseph  dk  la  Pisse  de  la  Mothb,  âgée  de  22  ans. 

•  Natif  de  Méz'lère,  tille  de  Mesaire  Pierre  de  la  Pisse,  écuyer, 
seigneur  de  la  Mothe\  Chevalier  de  l'Ordre  royal  et  militaire  de 
Samt-Louis,  ancien  commandant  du  second  bataillon  de  Conty- 


ief  tur  !■  commune  de  Heawez  (Ardeunet). 
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infanterie  et  de  dame  Marie-Aune  Prévôt  du  Portai.  »  (Acte  de 
vélure  du  3 juillet  1793) Son  frère, Antyiue- Pierre  de  La  Pisse  fut 
commandant  en  second  de  l'Ecole  du  génie  de  Mégères;  il  épouw 
le  27  février  1772,  Marie-Jeanne  Gilbert  de  Soleirac,  fille  de  Claude 
Gilbert,  écuyer,  seigneur  (Je  Florent,  capitaine  des  gendarmes  de 
1»  carde  du  roi,  et  de  Nicole-Françoise  Godel  de  Soleirac. 

Jeanne- Madeleine  Mangin,  née  le  2  avril  1767. 

(Acte  de  Véture  en  qualité  de  converse,  du'4  juin  \T$i.) 

M*ri$-Çipf\Ê*H$' Joseph  Vahiivwt,  née  à  Floreq»a.  le 
23  août  1760. 

«  Fille  de  Mr  Jean-Joseph  Vanhulsi,  médwiu  Maensié  et  de 
«  Marie-Adrienne  Vuauthier.  »  (Acte  de  Vêture  du  22  octobre  1781 .) 

«  Fi|)e  de  Monsieur  Jean-Christophe  Vandermaeseu,  seigneur 
•  oVAwiQUpuis,  et  de  dame  Pbilippine-Murlhe-Marie  Çur(oné}  née 
«  *  Ww>  »  (Acte  de  Vôture  du.  25  mai  1784.) 

Aucune  de  ces  novices  ne  parait  avoir  fait  profession,  et 
c'est  pour  ce  motif  que  leur  nom  n'a  pas  été  compris  dans  la 
liste  des  Religieuses  du  Couvent  de  Chari^vilte, 

Numa  àlbot. 


Nicolas    COLIN 

si     Ml  i     Kl  M. 

£T     SA     BIBLIOTHÈQUE 
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vert  de  veao  ronge,  semé  de  flear  de  lis  d'or  et  barbeaux  d'argent, 
en  petit  carré,  Paris1. 

ConuBeotarioram  Joannis  Tagautii  Yimaci,  medirins  professo- 
ns, Paris,  rouge. 

Diri  Clemeotis  opéra,  Paris,  parch. 

Les  secrelz  et  merreilles  de  nature.  Ljon,  parch. 

Bref  recueil  du  droit  escript  gardé  et  observé.  Paris,  parch. 

Lhrre  merveilleux  contenant  en  bref  la  fleur  et  substance  de 
plusieurs  traitez.  Paris,  parch. 

Morbi  hispanici  queni  alii  gailîcom  vocant.  Paris,  parch. 

Commentaires  du  sieur  de  Uiarigni  Beau  vois  sur  les  centuries  et 
pronôsticatioos.  Paris,  parch. 

Juris  ntriusque  traditio  methodica.  Baasle,  parch. 

Le  vraj  stile  de  la  cour  souveraine  de  parlement  et  forme  de 
plaider.  Paris  parch. 

Joannis  Corasii  Tolosatis  jurisconsolli  clarissimi.  Paris,  parch. 

Plusieurs  arrestz  notables  données  en  la  cour  de  Parlement, 
Paris. 

Brachilogos  lotins  juris  civilis  sive  corpus  legum,  Lyon. 

Leobini  Dallerii  Aureliani,  Paris. 

Francisci  du  Port,  Crespesiensis  Valesii,  Paris,  parch. 

Actuarii  Joannis  Zacharise  fllii,  medici  prestantissimi,  Paris, 
parch. 

De  lalinis  et  graecis  nominibus  verbornm,  Paris,  Parch. 

Joannis  Ferneîlii  Ambiani,  de  e?acuandi  ratione  liber,  Lyon, 
parch. 

Nicolai  Abrahami  Frambesarii,  veromacdui.. .,  Paris*. 

Guillelmi  Varii  Ignarre  (?),  medici  consullissimi,  parch. 

Subtillissimi  Andréa:  Alciati,  couvert  de  veau  noir. 

Claudii  Buissonii,  jorium  docloris  ac  civilis  t?),  parch. 

De  sacris  ecclesiae  mioisteriis,  Paris,  veau  rouge. 

Décrétâtes  epistolœ  Gregorii,  Paris,  en  veau  noir. 

Decretum  aureum  divi  Gratiani,  Paris,  cuir  verL 

Seztus  decrelalium  liber,  Paris. 

Forme  et  ordre  de  plaidoirie  en  toulles  les  contrées  royalies, 
Poicliers,  veau  noir. 

Liber  aureus  ac  perutilis  extractus,  Paris,  en  veau  noir. 

Liber  aureus,  en  noir. 

Brocartica  juris. 


1 .  Volume,  on  le  voit,  très  richement  relié.  Les  barbeaux  indiquent  peut- 
être  la  provenance  d'un  prince  lorrain,  doc  de  Bar.  L'ouvrage  avait  été* 
imprimé  à  Paris  par  Regnauld  et  Claude  Chaudière  en  1546,  petit  in-8*. 
Manuel  du  Libraire,  t.  III,  col.  1779. 

2.  Le  titre  est  incomplètement  donné.  Abraham  de  la  Framboisière,  né 
a  Guise,  est  un  célèbre  docteur  de  la  Faculté  de  médecine  de  Reims.  La 
Bibliothèque  de  Reims  possède  l'ouvrage  indiqué  ici,  qui  fut  publié  à  Paris 
en  1595,  apud  MichaeUm  Sonnium,  1595,  in-16. 
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André®  Alciati  juris  consulti  utriusque. 

Les  hermaphrodites  à  tous  accords. 

Respoose  catholiques  au  livre  du  sieur  du  Plessis  Mornay,  par 
M°  Jule  Cœsar  Bulenger,  Londunois,  à  Paris,  ia  quarto. 

La  vérité  detfendue  pour  la  religion  catholique  en  la  cause  des 
Jesuistes  contre  le  plaidoyé  d'Anthoine  Arnault,  Liège,  in  quarto*. 

Responces  chrestiennes  à  Pierre  Pineau,  ministre  calviniste, 
Paris,  par  Mathieu  de  Launois. 

Discours  excellens  sur  plusieurs  exemples  et  accidens  tneslez, 
advenuz  de  nostre  temps,  Paris,  in  octa. 

Les  plaidoiez  de  Keboul  en  la  chambre  mi  pailye  de  Castres 
contre  les  ministres,  Lyon,  in  quarto. 

La  Cabale  des  Reformez  tirée  nouvellement  du  puis  de  Démo- 
cri  le,  à  Montpellier,  in  octa. 

La  vraye  résolution  du  différend  de  la  religion  pour  le  salut  de 
tous  chrestieus,  dédié  aux  ministres  et  à  ceux  de  la  prétendue 
réformée  religion,  à  Paris. 

Les  Salmouies  de  Reboul  contre  les  ministres,  in  octa.,  Aras. 

Le  tombeau  des  hérétiques.  Caen. 

L'anti  huguenot  pour  responce,  in  octa. 

Sinlaxes  artis  mirabilis.  Lion,  veau  rouge,  priraus  tomus. 

Homeri  Odissea,  couvert  de  veau  rouge,  in  octa. 

Homeri  llias,  postrema  editio,  rouge,  in  octa. 

Si n taxes  artis  mirabilis,  Lion,  rouge,  octa.,  alter  tomus. 

Les  sept  psalmes  de  la  pénitence  de  David,  couvert  de  parch., 
Paris,  in  octa. 

Aphorismi  confessariorum  ex  doc  t  or  uni  sentenliis  collecli,  Paris, 
parch. 

Cornpendium  Manualis  NavarrL  Paris,  parch. 

Traiclé  du  saint  sacrement  de  l'autel,  parch.,  Paris. 

De  examine  eorum  qui  sacris  ordinihus  initiantur,  Paris,  parch. 

Flores  Lodoici  Granatensis,  parch.,  Colongne. 

Dux  peccatorum  Ludovici  Granatensis,  ordinis  sancli  Dominici, 
Paris,  parch. 

Lodoici  Granatensis  exercitia,  parch.,  Cologne. 

Memorialis  vita;  christianw,  tomus  primus,  Cologne. 

Memorialis  vitœ  christiance  adjunctum,  Cologne. 

Vita  Christi,  Ludovico  Granatensi  autliore,  Cologne,  parch. 

De  verbis  anomalis,  Paris,  parch. 

Memoriale  vilu;  christianu1,  Granatensis,  parch. 

Lodoici  Granatensis,  parch.,  Cologne. 

Lodoici  Granatensis,  de  devotione,  Colonie,  parch. 

Paradisus  precum  Ludovici  Granatensis  spiritualium,  Colonie, 
parch. 

Dilucida  et  pia  explanatio,  Autuerpia?,  parch* 

1.  Antoine  Amauld,  célèbre  avocat,  adversaire  de§  Jésuites,  1560*1619. 

28 
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Memorialis  vilae  christiamr  Ludovico  Granatensi,  ordiuis  saucti 
Dorninici,  Colonia?. 

La  conversion  et  saincte  méditations  de  la  Magdelaine  et  ses 
regretz,  Rouen. 

Abrégé  des  méditations  de  la  vie,  passion  et  mort,  et  résurrec- 
tion, Paris. 

Discours  de  la  dispute  et  résoln'ion  s'il  faull  manger  de  la  chair 
en  Karesme,  pareil.,  Paris. 

Victoire  de  la  vérité  catholique,  couvert  de  pareil.,  Bourdeaux. 

Discours  de  la  misère  de  la  vie  humaine,  parch.,  Paris. 

Archiepiscoporum  quorumdaui  Rhemensiurti,  parch.,  Reims1. 

La  Responce  de  Me  Guille  au  soldat  françois,  couvert  de  papier. 

Diva  virgo  hallensis,  Paris,  parch  *. 

Gompendium  concertationum,  Antuerpia»,  parch. 

Confutatio  responsionis,  authore  Joanne  Ducœo,  Paris,  parch. 

Ovidii  N'agonis  fastorum,  veau  rouge. 

Dionisii  Celestis  hierarcia  ecelesiastica,  veau  rouge. 

Les  œuvres  de  Terhillian  en  latin,  in  fol.,  Baasle,  parch. 

Les  œuvres  de  saint  Denis  Aréopagite. 

Dictionnaire  de  Robert  Estienne,  latin  et  fr.,  veau  rouge. 

Dictionnaire  de  Robert  Estienne,  couvert  de  veau  noir,  in  fol. 

Une  vieille  Vita  Cbrisli,  sans  couverseau,  sans  commencement 
ni  lin. 

Ausouius,  commentée,  Bordeau,  cuir  vert. 

Dictionaire  latin  françois,  couvert  de  veau  rouge. 

Ovide,  de  remedio  amoris,  pardi. 

Elucidatorium  ecclesiasticum,  parch.,  iii  fol. 

Nona  (sic)  medicina*,  in  fol.,  couvert  de  cuir  '. 

Opus.  ..  médicinal,  cuir  vert4. 

Dioscoride,  vieille  impression,  couvert  de  veau  vert. 

Une  grammaire  grec. 

1.  Cette  désignation  incomplète  reste  une  énigme  pour  nous,  cir  nom  ne 
connaissons  pas  d'ouvrage  imprimé  a  Reims  dont  le  titre  débute  ainsi.  Il 
s'agit  peut-être  d'un  recueil  factice  de  portraits  ou  d'actes  des  archevêques 
de  Reims,  compilé  par  Colin  avec  litre  manuscrit.  —  Nos  recherches  ont 
abouti  plus  tard  a  trouver  l'indication  d'un  livre  imprimé  à  Reims,  août  ce 
titre  conforme  à  celui  de  l'inventaire  :  Archiepitvoporum  quorumdam 
Remensium  brevis  successionis  narratio  ;  per  Acro*Uoka  :  R*nu$,  1598, 
in-i°.  Il  est  cité  sous  lo  n°  94J6  de  la  'Bibliothèque  historique  de  la  France 
de  Jacques  Lcloug,  t.  I,  p.  6i4.  Nous  s'en  connaissons  pas  d'exemplaire 
à  Reims. 

2.  Il  s'agit  certainement  du  célèbre  pèlerinage  à  la  Vierge  de  Hai.  près 
Mons  (Belgique),  au  sujet  duquel  Juste  Lipse  composa  un  ouvrage.  Selon 
la  tradition  populaire,  la  Vierge  de  Hal  aurait  préservé  la  ville  de  tous  les 
boulets  lancés  par  l'ennemi,  en  les  recueillant  dans  sa  robe. 

3.  Nova  ou  Kona. 

4.  Le  titr*  laissé  eo  partie  eu  blanc. 
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Lamorosa  tiametla  di  Boccassio.  La  trageoo média  Cœcaria  pis- 
eatoria  et  Eglogua  de  San  Martine,  parch  ,  Venetia. 

Le  epislole  famigliari  di  Cicérone,  in  quarto,  parch. 

Délie  observalioni  de  M.  Ludovico  Dolce,  in  quarto,  parch., 
Venegia. 

Itinerario  deile  posse  endar  per  di  verso  parle  délie  mondo,  octa., 
parch.,  Romœ. 

Osservationi  d'horalio  Toscanella  supra  l'opère  di  Virgiiio,  cuir 
noir,  in  quarto,  Venegia. 

Bspagnol.  Gfammatica  Castellana. 

Mirabilia  Romw,  in  octa.,  parch.,  Roma». 

Espa.  Las  Ohfas  de  hoscan  y  alcunas  de  Garcilasso  de  la  Vêla, 
in  octa.,  parch.,  Anvers. 

Arcadia  di  M.  Giacomo  S&nazarô,  in  octa.,  parch. 

Le  antichita  di  Pozzuelo  et  luoci  convicini,  in  quarto,  carton, 
Neapoli. 

H  primo  Hbro  délie  lettere  di  M"  Addrea  Calmo,  in  quarto, 
parch.,  Vi. 

Lettere  volgari  di  diversi  nobilissimi  huomini  et  excellentisSittii 
lagigni,  in  quarto,  parch. 

Le  epistole  di  Cicérone  ad  Attico,  iu  quarto,  parch.,  Venegia. 

Gloria  d  amore  corn  pista  per  Baldesarre  Olympo,  iu  quarto, 
parch. 

Lucio  fanno  délie  antichita  délie  citta  di  Koma,  in  quarto,  parch., 
Venegia» 

La  hecuba,  tragedia  di  Monsr  Ludovico  Dolce,  in  quarto,  parch., 
Venegia. 

H  Petrarca,  in  octa.,  cuir  rouge,  Lion. 

Segunda  Comedia  de  Celestina,  cuir  rouge,  in  octa.,  Au  ver*. 

Sonetti  canïooi  e  triomphi  dl  messer  Francisco  Petrarcha,  in 
fol.,  Venegia. 

11  Petrareha  con  Imposition©  di  Joaani  Andréa,  in  fol.,  parch. 

Memoriale  délia  vita  del  christiano,  aulhore  Lud.  Grannàta,  In 
octa.,  parch.,  Venegia. 

Segunda  parte  del  memoriale  délia  vita  christiaua,  aothore  Lod. 
Granata,  in  octa.,  parch.,  Venegia. 

Historia  di  Nicolao  Machiaveli,  in  octa.,  parch. 


1.  Les  libraires  rémois  qui  ont  inventorié  ces  ouvrages,  ont  certainement 
commis  des  erreurs  dans  les  titres  et  dans  les  noms.  Par  exemple,  ils  écri- 
vent Indifféremment  ta  latin  on  en  italien,  tte.  Noue  tueei,  daas  la  copie, 
ft*ae  aurons  laissé  de  nouvellee  inexaetitadee,  que  le  lecteur  compétent  vau- 
dra bien  rectifier  lui-même.  Malgré  le  risque  d'être  fautif,  çè  et  \èt  noue  ué 
peuvioas  omettre  la  suite  considérable  d'ouvragée  étrangers  réunis  par 
N.  Colin. 
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Espa.  *  Espeio  de  consolation  de  tristess,  in  quarto,  parch., 
Anvers. 

Espa.  Sommario  de  las  Guerras  civiles  y  causas  de  la  rebelion 
de  Frandro,  in  quarto,  parch.,  Lion. 

Orlando  furioso,  in  octa.,  parch.,  Vinegia. 

Ameto  Comedia  délie  Niimphe  tiorentinœ  di  Boccacio,  in  quarto, 
parch.,  Vinegia. 

Lbore  di  recreatione  di  Ludoici  Guiciardini,  in  oc  ta.,  parch. , 
Vinegia. 

Comedia  di  Ludovico  Dolce  cioe,  in  octa.,  parch.,  Viuegia. 

Espa.  Libro  délia  oration  y  meditatiou  de  Luys  Grenada, 
Anvers. 

Descrittione  del  sacro  monte  di  Varale  di  Valdisesia,  octa. , 
papier. 

Jl  satore  favola  di  Maria  avansi  de  Romigo  acta,  quarto,  Vine- 
gia. 

Libro  aureo  di  Marco  Aurelio,  cuir  rouge,  in  octa.,  Anvers. 

Le  rime  di  M.  Pietro  Bembo,  in  octa  ,  parch.,  Vinegia. 

Espa.  Mémorial  de  lo  que  Deve  hazer  el  cbristiano  di  Granada, 
cuir  rouge,  in  octa.,  Toledo. 

Prima,  segunda  et  tertia  parte  del  prose  di  Torquato  Tasso,  cuir 
rouge,  octa.,  Ferare. 

Hierosalami  (sic)  liberata  di  Torquato  Tasso.  Idem. 

Espa.  Loer  siette  libros  de  George  di  Montemaior,  cuir  noir,  in 
octa.,  Anvers. 

Historia  di  M.  Bernardo  Giustiano,  Gentilhuomi  Veniziano,  in 
quarto,  parch. 

Tutte  l'opère  de  Ltiigi  di  Granata,  in  ocla.,  parch. 

Le  anlichita  délia  citta  di  Roma  per  N.  Bernard u m  Gaunuccium, 
in  quarto,  parch. 

Lo  sfortunato  favola  pastorale  di  M.  Agostino  Augenti,  in  octa., 
parch.,  Vinegia. 

L'amore  inamorato  del  signor  Antonio  Minturno,  in  Vinegia,  in 
quarto,  parch. 

Espa.  Epistolas  familiare  de  don  Anthonio  Guerari,  in  quarto, 
parch.,  Anvers. 

Espa.  Las  obras  de  George  de  Monlemayor,  in  octa,  parch., 
Anvers8. 

Li  métamorphose  di  Ovido.  Vinegia,  parch.,  in  quarto. 

Sonetti,  canzonetti  di  Jacobo  Sannazaro. 

1 .  Cette  mention  Espa.  (pour  Espagnol)  a  été  placée  par  les  experts  en 
tête  des  ouvrages  espagnols  pour  les  distinguer  des  ouvrages  italiens  avec 
lesquels  ils  sont  confondus. 

2.  Voir  une  suite  d'œuvres  rares  de  George  de  Montemayor,  dans  le 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M.  Ricardo  Heredia,  comte  de  Denhwit, 
2*  partie,  Belles-Lettres,  Paris,  1892,  n-  1893  à  1898,  et  neuf  éditions  de 
la  Diane,  du  môme  auteur,  n»  2560  à  S568. 
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Historia  dellu  guerra  sancU  di  hierusalem.  in  fol.,  parch.,  Vine- 

di  piu  sorte  litière  de  M.  Francisco  Cresci,  cuir  rou^e, 
Roma, 

ic  quarto,  parch.,  Vinegia. 
Opéra  al  liAtnaldo  di  Villa  nuova  di  conservas  la  sanita, 

in  quarto,  pareil, 

Espa,  Vocalmtario  de  las   doe  linguas  loscana   v  eastellana  di 
Christoval  de  11  .1 ..  quarto. 

Le  oose  niin&TJgliose  dell  aima  Ht  la  di  Honia,  Rome,  in  quarto, 
parch 

Il  hcr.is  de  nostra  dama,  in  quarto,  cuir  noir. 
1m  tionarium  Jatiuo  Inspaoieum,  in  fol,,  cuir  noir,  Anvers 

kppiatio  Alexaodjriûo.  Historié  de  todsa  las  guerres  civiles 
que  yno  entre  los  Romanos,  cuir  noir.  In  M, 
Rspai  Sumnia  de  cases  de  CODStientift,  in  Rareelona,  parch, 
bro  quarto  dalle  rime  di  dïversi  al  BgeelleiiUssiftii,  Bologne , 

En-  Paris,  parch. 

Il  lennaJe  comédie  Francisco  Mercatoret  Fioranza,  parch. 
Aviso  di  favoritti  et  dollrina  in  Veuetia,  Anvers,  pareil.  Con  pri- 
vilegio  del  surnom  pcotiÛcî  Paulo,  couvert  de  carte,  imagine  di 

méditation  i  par  j  Giorrai  a  Vinegia.  pai 

Regole  Grammatical!  de  lawolgare  lingua,  couvert  de  carton. 
\ieolo  io  ^  :t  de  parch. 

Ris torii  aaturate  di  ''.   Ptitiio  Segondo. 

Bist 

pa.  Premiera  parle  de  la  fnlrnductinn  de)  «imbnlo  en  Sola- 
manca,  veau  noir. 

Problema  opregiuoias,  Lion,  rouge. 

llistoria   del   fou  prodeatissima    capitando,    knn 

parch. 

La  croniea  del  pei  blc). 

le  rime  délie  illustres,  Venise,  parch. 

Il  lerzo  libro  de  i  valorozi  Halmerino,  parch,,  Venetia, 

Le  rime  del  vcm  Tendo  p. 

Jardin  des  flores  curiosas,  pan  h. 

Le  observation  délie  lingue  vote-are,  m  Venetia,  parch, 

Kime  diverst 

LMlastre  poeta,  parch, 

te  rare  Imagim  délie  oohili  m  Campana,  parch. 

Le  dooe  ,  Lomedia»  p«n  h 

iria  del  discuri  Anvers,  pa 

trarcha  m  l  mérité  riposti,  m  Vinegia,  patch. 

ii  XIII  huomini  illiislri,  in  Venetia,  parch. 
In  segondo  volumme  délie  ftmi  ,  Veuclia,  parch, 
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ht  rite  <L  dodki  Gtsari.  ia  Imu,  pare*. 

Li  «piriUU  eomedia  d'Anlhoai  Francisco,  pareil. 

Tbesaoro  de  seriitari,  veaa  aoir. 

Libro  primo  délie  lettere  amortie  de  m  es  ter  GiroUmo 
boseo,  in  Veoetia,  pareil. 

Ekgaox*  Intieaac  eoo  U  copia  délia  liagaa  Toscan*  et 
a  Veoetia,  couvert  de  papier. 

CaléefetMoe  ei'sîaabolle  de  U  foy  de  Grenade,  composé  eo  espa- 
gnol, mis  eo  fraoeots  par  le  deAaoct  s*  Colin,  maroqaia  vert.  Paria. 

ffeeours  sor  les  médaille*  et  graveares  antiqaes  par  If  Aathaîne 
1*  Prtle  '  (sicu  Paris,  parch. 

Le  Pèlerio  de  Loret,  de  Lors  Riebenoe,  Bourdeaax.  pareil. 

Sermom  sar  les  qaatre  fias  de  l'homme,  par  dom  Gabriel 
locbioo,  Pari»,  paréo. 

Les  propositions  con  te  n  lieuses  entre  le  chevalier  Wilgagnon  et 
M'  Jehan  Calvin,  Paris,  parch. 

loterteetora  |  corn  ita.  L.  beredes  met  ff.  ad  senatas  trebeH., 
parch. 

L'apostat,  où  il  est  traicté  la  Nature  de  la  foy  eatholiqoe,  par 
Reboal.  Lion,  pareb. 

Do  cbismes  des  prétende  réformé  par  le  sr  Reboal,  à  Lion, 
parch. 

L'histoire  ecclésiastique  de  Nicéphore,  Paris,  parch. 

Lvoe  aulne  et  demy  de  fulaine  grise  on  environ  dans  ladite 
ettnde,  prisée  XX  s. 

Lin  cadran  d'airin  dans  ladite  eslude,  prisé  V  s. 

Ung  vieil  houblon  de  vieux  livres  trouvez  en  une  grande  vieille 
armoire,  cy  devant  inventoriez,  prisé  LX  s. 

Plus  plusieurs  livres  de  musique,  les  ungz  completz  et  aultres 
imparfaitz,  trouvez  aussi  dans  ladite  armoire,  prisés  LX  s. 

Ung  bail  à  ferme  de  la  terre  et  seigneurie  de  Courcy  et  aultres 
terres  et  seigneuries  dépendantes  de  la  trésorerie,  réservé  la  sei- 
gneurie de  la  Neufville*  faicl  par  ledict  deffunct  à  Pierre  Gellier, 
marchant  demi  à  Reims,  pour  six  ans.  Ledit  bail  passé  h  Reims, 
signé  Taillet  et  Gentil,  notaires  roiaux,  cotté  M. 

Un  bail  de  la  seigneurie  de  la  Neuf  vil  le,  fait  par  ledit  deffunct 
au  profli l  de  François  Destinville  le  septiesme  juin  1599,  passé  par 
devant  Gentil  et  Oudinet,  notaires  roiaux,  cotté  N. 

Ung  aultre  bail  à  ferme  des  patronages  de  Monlbleinvil*,  fait 
par  ledit  detfunct  à  M<>  Jaques  Estienne,  curé  dudit  Montbleinvil, 
moiennant  six  vingtz  livres  par  an,  passé  audit  Reims  par  devant 

1 .  Nom  estropié,  pour  Antoine  Le  Pois.  Paris,  Ifamert  Pâtisson,  1550. 

î.  La  SeuviUe  devant  Cormicy  on  La  Neuvillt-le-Trétorier, ancien  village, 
aujourd'hui  simple  dépendance  de  Cormicy,  non  loin  de  SapigoauL  (Marne). 
Voir  let»  Arch.  adminUlralivet  d*  "Reims,  par  P.  Win,  t.  III,  591»  553. 

3.  Montblainvillê,  commune  du  canton  de  Varan  net-en- Argonna  (Meuaa). 
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raille!  e1  Gentil,  nol  uij,  dallé  du  xi\"  apfrîl  mil  sîi  & 

i  n  manuel  gû  HIi  d'une  pal  I 

laull!  en  btanc  inuef  couvert   de 

Du  IihhIv  sixieame  Jour  do  ire  mil  mi  00m  il  bulei 

•rmnrit  pris  H  Fait  McheloJ  ri  Gilbert  de 

foignî,  Hbi  rez  demeurant    1   Reims,  ont  dî<  taré 

.pu  io=  Hvrea  inacîfletencj  preienl  inventaire  ûj  d< 

,   lr^mipl  14  et 

monter  suivant  le  calcul  par  aux  fait  et  pri 

lee,  en  tout  &  la  «omme  de  cinq  eens  six  livres  î 

L.  M 

l 'iimn  Thitrat  et  J aequo  Durât,  prch- 

riu  Chapitre  d  Dama 

le  Ri  jmpani  M,p  Jehan  Mannequin,  procureur  fiscal  dit 

lequel  qu'il  1  Met  con- 

t  pi  pppel  1er  par  devant  nous  M*  Guillaume  Cncquillnrt ,  advo* 

il  au  siè^e  préstdial  de  ban  Oudloet,  lh  Loyi  ùela- 

Lasne,  Margoerilte  Bofastft,  femme 
ludîcl  Oudinet,  Jehanne  Bol  ime  dudfl  Délavai,  peu 

dudll  Laaoe,  Charte*  Jornenlfer,  Barba  Ducanal, 
une  Clon  rite  domestique,  Gérard  Rem 

1  Phllpin  1  gens 

ludU  Chapitre,  pour  procéder  à  la  dostur*  al  fermeture  de 

.p  susdirt  et  pri  oultre  pour  se  purger  el  affirmer  l'ili  n'ont 

'Mit, 

rcnv.ernanl  et  appartenant  I  ni 
"il  durant  n  maladie  h 

■•iliers   n'a 

loil  in     de  la  maladie  do  deffirael  et  ter 

ton!   1  esté  repr**- 

les  baguai  et.  jotaoi  dudïct 

(Mlu!  Bnlet  el  Invetil  tlémtaftn 

el  fait  :  au  regard  dndil  -deur 
dil  qu'il  nr  sçeil  rniltre  chose  des  biens  de  la  m 
(pin  rru\  q>n  ont  esté  inventoriez,  n'en  a  rharhè.  ni  I alité 

durant  la  maladie  Ion  «tu  dei  ai  al  députa, 

on»,  meuble^!  baguas,  jotaui  ri  argent  et 

lotilp    nul 

: 

letl'nuct  purtuil  -  ont 

nitlerl 


iNVfiNTAlKK 


lire    i   Nicolas  Coquillart,  (il/,  dudil        Coquillart    la 
uesme  à  Mr  Dorîgoy,  il  Délavai  al  la 

ûudiuel  qu'il  a  encore  ^n  su  possession,  le 
représenter  îudit 

que  tout  ; 

croix  «la1  le  Imis  que  ledit  Heuiiart  luv  <t  mis  en  ses  ; 

que  la  repré»  ii  au 

regard  dudit  Délavai,  a  déclaré  que  après  le  decez  dudii  sieur  ïré 
sorier  et  du  ment   de  nostre 

emparé  «Je  deux  is 

r  et  d'argent  qu'il  auroit  conté  et 
serait  trouvé  monter  à  la  connue  de  util  vingt  livres  tou 
nu  pettl  pien  ta  ou  I  ■  •■■■  lequel  il  •  pier 

ung  peh 
livre  d'or  à  feuillets  d  -i  uoe  N 

deniers  el  aullres  chos 
ont  esté  représente;  par  ledit  Délavai  el  inventoriez,  excepté  quel- 
que somme  ûi  Délavai  a  emploie  pour  parti  de 

leffunct,  montant  lr^ilit>  dealers  à  la  sa 
de  tmi>  eoviroo,  lequel  transport 

Délavai  avec  Nicolas   Coquillart    el    du    consentement  des  aultre 

avant  la  mainlevée  qu'il  en  auroit  eue  du  baill 
de  l,i  lurisdiction  du  trésor,  deaquel  a  i  un  bor- 

dreaui  qu'il  auroil  communiqué  et  nus  6e  maio  cohéritiers 

auparavant  ledii  transport, el  ne  sçail  que  aucune  personne  ei 
transporta  ou  veue  Ira  «  i  que  tout  est  porté  par  Pin 

taire.  Kl  au  regard  dudil  Lasne  adtl  qu'il  ue  sç  chose  d»- 

]uo  dudict  tloffunct,  suit  eu   meubles,  lillres,  paj 
joiaux.  deniers,  que  ce  qui  est  cou  tenu  au  présent   inventaire,  lit 
au  regard  dud«  Jumeutier,  it,  a  juri 

qu'il  n'a  ricu  pns,  oaobé,  m  laide  de  ladite  succession,  bien 

que  le  jour  de  reste  de  aviron  les 

unie  il  vil  ledit  Uel&val,  accompagné  de 

Nicot  ilhtrt,  qui  sortait  de  caste  maison,  descendant  le 

de  la  rue,  portant  ledit  Délavai  sous  son  manteau  uu  petit  co 
d'acier  mais  ne  peulJ  I  y  avoit  dedans,  autrement  qu'il 

g  qu'il  y  avoil  plusieui  -  et  joiaux, 

el  ûttUre  ce  portoil  oncorva  das  boitiez  lu  nombre 

ne  de  ce  qu'il  tioo  qu'il  a  entendu  qu'il  y  avoit  des  m 

excepté  I  toute  de  la  vie  qu'il  a  " 

el    Irqu  I  inventaire,     i    fatl 

aullres  volume 

armojrn  m  L  qu  il 

ledit  H    Loj  i  de  Laval  du  \t\  '  delluucl.  laqu 

euU  i   quaul  i  i    El  pui  IcsdiU  Pu 

id,  qu'ils  n'onl 


DB  NICOLAS  OOLIS 


441 


eu  esté  appeliez  pour  faire  la  prisée  des  meubles 
Hnt  à  leur  regard    auttre  rhnsp  que  ce   qui  ■  BStti  mven- 

•i  Jehan ne  et  Pér- 
irent  aullre  chose   qu«^ 
Tant  rie»  veu  transporte!  M  letUer,  soit 

<hi  de  la  mut  si  depuis  [e  decexdudft  deffuncl 

«pie  ladite  Jehanne  Boîa    i  a   dît  que  sondit  marit  ledit  jour  do  la 
Nilr  illVet   el    aulh 

léciaration  dudil  de  Laval,  Et  par  ladite  D 
Mal  à  naenl  dit  quel!  auttre  chose  que  ce  qui  est 

l'a  rien  *eu  cacher,  m  latiier  aucune 
urne  pareillement  l& 

bel  ,  m    I  aché   ou  dcs- 

n'a 

quelles  affirmations,  et,  ay  procureur  fiscal,  qui  ne  l'a 

i  0  lestai  ÎO  T>*  par  luy  l'ai  le. s  que   Ce  présent 

inventaire,  ni  la  pi  cJosture,  ne  idicîer  ausditz 

lance   qn'ifz  ont   intenté  pour  avoii   un 

pelil  el  une  b  où  est  en  U?tlé  Nos* 

1 1«  conseil 

sa  mémoire  en  la  fabrique  de  ladite  Eglise,  El  par  te?  susdit/  i 
ri  liera  ont  esté  réitérez  lai  protestations  rail  au  commencement  de 

acte  dlcelles,  excepta 
Coqutllart,  absent  tors  d  closture.  Ce  fait,  avons 

'lit  luven taire,  aianl  sur  ce  le  consentement 
dudil  procureur  Bscal  auquel  avons  donri 

comme  en  pareil,  auxdiU  cohéritiers  dénomme/,  de  l 
istationa  I  imenl  de  ce  présent  Inventaire  et 

reitei  cloature  d  mf  tous  droitz  et  que  la  susdite 

-talion  dudil  procureur  ne  leur  puisse  préjudiciel,  uvnu 
i  chascuu  de  ne,  suivant  l'ordinaire  et  taxe  du  Cfca- 

de  la  séneschausêe 
pour  le  droit  de  seet,  trente  soll  tournois,  au  procureur  fiscal  trente 
f  à  nostre  grellier  seize  solz  tournois.  Fait  les  jours 
us  et  ont  las  parties  signe*. 

Signé    ;  Ta  cuir,   Dorât,  P.  Iqsseteu, 

I.   OODINRT,  Dl  G«    CôCOCTLtàaT, 

ic,  Gérard  Rkmiakt. 
Il  >■■  nt  mois  d'ûCtobre  au  que  de 

a  m  paru  pai  il  nous  Jaques  Dorât   prebtre  chanoine  et 

l'on  d  ladite  église,  einq  heures  de  relevée,  ledit 

de  dire  •'»  le 

ici  .a  d  il  h  veu  transporter, 

tant   durai  maladie  lors  du  deeez  et 

dudil   di'lFmiel  il 

imme  de 

>rs  H  3    ponvoi  ri  logis  dudit  deffunct,  luv  respondit 
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qu'il  avoit  ouy  dire  qu'il  y  avoit  dix  sept  ou  dix  huit  cens  livres  et 
depuis  qu'il  sçauroit  enquis  dudit  Délavai  par  plusieurs  et  diverses 
fois  de  la  somme  qu'il  croioit  qu'il  y  eust  audit  logis,  sur  lesquelles 
interrogations  ledit  Délavai  auroit  varié,  tantost  disant  y  avoir  la 
somme  de  quinze  cens  livres,  tantost  douze  cens  livres  et  depuis 
mil  vingt  livres.  Recognoist  davantage  avoir  deux  bagues  entre  ses 
mains,  en  l'une  desquelles  il  y  a  uu  jaspe  gravé  où  est  un  César, 
l'autre  où  est  escript  dessus  patientia,  l'une  desquelles  luy  a  esté 
mis  entre  ses  mains,  sçavoir  ledit  César  par  M0  Loys  Délavai  et 
l'autre  par  ledit  Oudtnet,  lesquelles  il  offre  représenter  quant 
besoing  sera  et  en  représentant  par  les  susditz  Ondinet,  Délavai  et 
Las  ne  et  aultres  celles  qu'ilz  ont  entre  mains,  trois  mouchoirs  qui 
luy  ont  esté  mis  entre  mains  par  ladite  Boisette,  femme  dudit  Déla- 
vai, avec  une  médaille  de  plomb  où  est  gravée  la  figure  d'une 
femme,  plus  quatre  pétille  pièce  de  billon  de  divers  temps  et 
diverse  monnoye.  A  dit  oullre  ce  qu'il  est  mémoratif  que  ledit 
Délavai  a  en  ses  mains  ung  chapeau  noir  qui  appartenoit  audit 
defunct,  qu'il  a  ouy  dire  à  Gérard  Remiart,  serviteur  dudit  def- 
funct,  que  ledit  Délavai  luy  avoit  donné  une  bible  latine  et  aultres 
petitz  livres.  Oullre  qu'il  y  avoit  ung  diamant  taillé  de  la  valeur  à 
son  jugement  de  trente  cinq  à  quarante  escus,  lequel  il  a  veu 
entre  les  mains  dudit  Délavai  et  une  jacinthe,  aussy  deux  pierres 
gravez,  enchâssez  en  or,  un  caillou  de  rubis  et  aultres  bagues  qui 
sont  entre  les  mains  des  dessus  nommez.  Plus  a  déclaré  avoir  veu 
emporter  audit  Délavai  une  bourse  de  velours  jaune,  dans  laquelle 
il  mist  plusieurs  pièces  d'or,  dont  doublons  d'Espagne  et  aultre 
raonnoie  courante,  ne  sçait  la  quantité,  ni  valeur.  Et  en  oultre  a 
déclaré  avoir  transporté  avec  ledit  Délavai  un  coffret  d'acier  au 
logis  dudit  Délavai,  qui  luy  avoit  esté  mis  es  mains  par  ledit  Déla- 
vai, lequel  fut  lors  ouvert  par  ledit  Délavai  qui  en  avoit  les  clefz, 
où  estoit  dedans  des  esmaux  d'or  et  d'argent,  des  petites  heures 
d'or  et  aultres  meubles  comme  une  bague  où  est  une  Nativité, 
lequel  coffret  et  aultre  meuble  qui  estoit  dedans  sont  comme  il 
croit  inventorié.  Signé  :  N.  Cocqoillart. 

(Sur  la  dernière  page)  :  «  Inventaire  fait  par  M^  Thierry  Thuret 
et  Jacques  Dorât,  chanoines  et  sénéchaux  du  Chapitre,  des  biens 
et  meubles  délaissez  par  Mro  Nicolas  Colin,  chanoine  et  cv  devant 
trésorier  de  l'Eglise  de  Reims,  le  2Qm*  septembre  1608.  »  (D'une 
écriture  postérieure):  «  Voicyqui  monstre  la  possession  en  laquelle 
le  Chapitre  est  de  faire  inventaire  et  avoir  juridiction  en  la  Tréso- 
rerie après  la  mort  d'un  trésorier.  »  A.  2.  L.  7.  ii. 

{Archives  de  Reims,  Fonds  du  Chapitre  de  Retint,  liasse  29, 
Renseignements  ) 

H.  Jadart. 


ANNALES  DE  DOM  GANNERON' 

CHARTHEUX      DU      MONT    DIEU 


Du  vénérable  Ursion,  abbé,  un  des  fondateur*  du 
Mont-Dieu 

• 
J'ai  «ht  cv  dut-  Denye  d< 

doivi  i  ils  po*- 

aèdeui  N  oui  deux  ou  trois  beaux  prieure/.  ; 

Ulll* 

un  donateurs   ou  fondateurs   du    Mont-Dieu. 

Tan  1 1  19  »  la  bînédicUou  de  Pou]  ; 

tbbé  d  I  crïvït  au-  talion  de 

ut,  il  fut  pré  ïile  tenu  \ 

froyes,  où  fut  eonfirnV'  Toni  rempiler  at  ce 

■  a  Veiil:  lé  Hefify,  qui 

fut  déposé  de  sa  prelature  par  te  B,  Mal!  légat 

-  voyant 
mit  eu  de  dons,  mats  il 

ireur  Mathieu,  légat, 

qui  a  Rein  oroit  pas 

l'abbé  Osioo,  conseilla  au  clergé  do  Yenlun  de 

lut  faic!  la  mesme  année  1 129  ; 

destnil  volontairement  l'an  ir.io,  an  concile  de 

Tut  cité  de  comparoislr»\  I  k6Cdl8tota  (fa  rery  toi 

if),  en  m  le  de  Bar.  désirant  se  rendre  nussy  comte 

dp  V»  rduQ,  B  àdl  .vaut  que  ce  non- 

ie  éioit  borna  l  qui  ne  lay  pou  voit 

pas  beaucoup  résister,  faisant  plus  non  de  piété  que 

<u  reboui  seurs.  Il  s'empara  donc  de 

la  ville  de  Verdun,    CD  on  Lie  voulant  tenir  teste 

quitta  p:  vini  à  Reims 

reprendre  le  gouvernement  abbaye  d<  Et 

quelque  peu  de  temps  après,  on  le  cita  au  concile  susdit,  on 


la  U  flcvue  de  Chompagtw, 
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il  fut  Fômraé  de  reprendre  l'administration  de  Verdun,  ou  bien 
deffaire  tout  à  fait.  A  quoi  il  obtempéra,  et  partant  on 
esleut  et)  le  B.  Albérou  de  Chiney. 

Or  les  annales  de  Lorraine  taxent  de  stupidité*  et  pusillani- 
mité ledit  Ursion,  mais  mal  à  propos  et  diseul  ainsy  : 

ualdo,  comité  Barri,  et iam  comité  Vîrduni  constituto,  ilenrî- 
cus  episcopu>  iit,  cui  ^urcnssit  Unie  pnesol  novitatum 

cupidiii  qui  defuncto  decessorc,  bonorum  eeclesiœ  intuitu  Lotlu- 
rio  régi  spopoadit   ridem.  RaiaaJdus   Uujus  »r  factus 

acriorpin  acnit  hilem  e i  arpetuo  Yirdunensem  ma 

tratnm  gerere  oonabatur,  Bine  exemtum  Virdumim  tradunt  ubi 
collecta  rarib  opirïcibus  arcera  Lbl  edîficat,  pra§idU&qtie  Rrmfet, 
ne  rives  nova?  défection,  qoaeritarent.  Qaoclrce  I  rsio  Rat- 

naldum  returmidans  fogil  Efemoa  tr  pank)  poil  Lfeûdii  in  paifûm 
nnmeroso  C0I  Die  renunciavit  pontificat 

U  semble  que  toul  eeey  fut  un  coup  de  Dieu,  aûu  que  ce 
dévot  abbé  coopërast  à  la  fondation  du  Motit -Dieu,  auquel  il 
donna  les  terres  qui  ■*  ni   présentement  la  censé  de 
dans  l'enceinte  du  ban  du  Mool-Dieu.  Il  souscrivit  aussy  aux 
palet i  [ation.  Il  la  translation  de 

saint  Gibricn,  faite  l'ao  1144.  Il  vescut  toujours  en  réputation 
de  religieux  exemplaire  et  de  bonne  vie,  ce  qui  a  provoqué 
saint  Bernard  à  donner  un  IraîL  de  plume  à  sa  louange  en 
l'épi&Vre  8!  esçripte  k  !  abbé  de  Saint-Jehan  de  Chartres,  tou- 

l  laquelle  le  P.  Picard,  religieux  de  Baîat-Vit 
empesché  eu  ses  postiïles  qui  est  cet  Ursion  abbé  de  Saint- 
Deuys,  disant  que  Sugertus  esloit  alors  abbé  de  6aint-Dcr 
et  non  Ursion  ;  mai?  il  n'a  pas  sçeu  qu'il  y  avoit  deux  abl 

unt-Denys,  Tune  proche  ParisT  et  l'autre  dans  la  ville  de 
Reims. 

La  mort  d'Ursion  (qui  s'appçlle  aussy  Ursus  et  UrsSoua 
latin»  et  Ursion,  Ours,  Ursiu  et  Oursin  en  franeois),   ai 
Tan  1149,  le  17  janvier,  et  gui  pour  ir,  Guy,  7r  abbé, 

i/w  use 

Haymo,  1*  prieur  du  Mont-Dieu,  qui  avoit  succédé  à  ii< 
l'royT  fut  absous  de  sa  charge  vers  l'an    1150.   11   lut   un   des 
aniys  itl  Bernard,  qui  demeura  au  Mont-Dieu  de  son 

temps,  comme  aussy  du  B.  Guillaume  de  S. uni  qui 

tuy  dédia  répiôtre  de  t'ita  solidifia,  comme  il  appert  du  j 
logue,  ou  il  y  gj  H.  pr.  U  que 

les  imprimez  mettent  N*,  mais  tous  no  mettant 

toujours  H.  Ce  fut  de  son  I  ni  mira- 


chabtrkux  du  mont-diku 

culeux  de  la  chartreuse  du  Moat-Dieu,  et  la  dédicace  de 
l'église*  On  eroid  qu'estant  absous  de  sa  charge,  il  se  retira  à 
la  Grande-Char treuse,  et  que  ce  fut  luy  qui  réconcilia  depuis 
Hubert.  comte  de  Savuye.  avec  saint  Anlhelme,  évoque  de 
Belley,  comme  il  est  porté  en  la  vie  dudit  saint  èvesque. 

Mort  de  Regnaud,  comte  de  Bar  et  Barrois 

Ce  priai  i  que  valeureux,   a  esté  un  peu  remuant  et 

qui  s*est  estudié  grandement  desiendre  son  domaine.  Ce  pays 

nty  de  grands  ravages  à  son  occasion  à  raison  de  Stenay  et 

-'un,  et  de  Verdun,  où  il  faisoit  du  petit  empereur.  Dès 

i  I3ô,  il  s'empara  du  chaateau  de  Bouillon,  que  Godefroy 

de  BouilioD  avoit  vendu  à  lévesque  de  Liège;  à  raison  de 

quoy  i)  y  eut  toujours  de  furie*  escarmouches  de  part  et  d'au* 

Uegoaud  ayant  mi  :i  daus  Bouillon,  qu'il 

Iliaques  a  l'an   1 11*,'  que  lévesque  de  Liège  délibéra 

autant  par  armes  que  par  piété.  Ayant  donc 

randti  armée,  il  se  vint  camper  devant  le  chasleau  et 

de  Bouillon,  où  il  apporta  pareillement  le  corps  île  saint 

La  m  et  martyr,  patron  de  sa  ville  capilale,  et  Je 

mit  honnorablemeut  au  beau  milieu  du  siège,  sfin  que  par  sou 

intercession  il  pût  recouvrer  le  domaine  de  son  église  qui  avoil 

rpé  injustement.    Or,    après    plusieurs    courses    et 

batailles,  Hugues.  (Us  de  Uegnaud,  y  fut  premièrement  I 

de  quoy  touché  au  vif  le   père  et  de  plusieurs  autres  lléaux 

Dieu  lui  envoya,  il  restitua  Bouillon  à  lévesque  non  sans 

«•le,  car  la  place  estant  imprenable,  il  pouvoït  éludei 

Liégeois,  n  estoil  que  saint  Lambert  s'en  estoit 

Le  comte  Uegnaud  mourut  peu  après  ladite  reddition.  Cete 

place  de  Bouillon  a  toujours  esté  merveilleusement  enviée 

depuis  que  le  roy  G ode f  roy  la  transporta  aux  Liégeois,  car  non 

seulement  les  ducs  de  Lorraine  et  Barrois  et  roy  s  de  France 

lonl  souvent  agn  us  aussy  de   simples  seigneur 

Sedan  s'en  sont  souvent  emparez,  bien  qu'il  ne  leur  en  reste 

D  le  titre. 

B,  Àlbéron  de  Cbiney,  éveeque  de  Verdun,  muurut  la  sus* 

ile  année  1150.  Uuand  saint  Bernard  syeut  sa  mort,  il  dit  la 

messe  pour  luy  et  sur  la  On  d'ieelle,  comme  Dieu  luy  eut 

Le  le  B.  Albéron  esloil  au  ciel,  il  changea  la  collecle 

assez  en  celle  des  confesseurs.  Il  estoit  fils  d'Arnoul, 

comte  de  Chiuey,  et  frère  d'Albert,  comte  aussy  de  Chiney .  Il 

lut  [  chidiacre  de  Verdun  pour  sa  vertu 
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el  ta  doclriju  n  quitta  la  m  tire.  de  Veiduu,  le 

B.  Aibu  :ape  lun 

propre  maine  sa  la  i 

«Ijv  monastique.  Il  ré 

duo  qui  avoii  roesme  Lerapi  qui  eeMe  de  U 

Magdelaiue  cl  une  puriie 

le  pape  l  c&uae  de  saint  Bernard,  Il 

tiôgea  seulement  dix  huit  an-  et  non  vingt-huit,  cou 

mort,  il  quitta  sa  prclalure 
et  te  rendit  de  1\  rémousU  it-Pau!  de  Verdun, 

qu'il  a\oil  donne  audit  ordre. 

Il  vesr.ui  cet  li.ibil  iv#c  tftliti  -ameletequ 

rabsu  le  diable  qui  le  leutoit  eu  laguuie,  et 

l  heure  de  tu  mort,  il  lui  iuhui 

dus     Ûf<   c'i  juirable  qu'eu  rendant  le&  ab; 

comme  on  peaUna  ou  le  veid  l 

d'uuc   fraude    lumière    céleste,    daut>    laquelle    il   ex  un 
I  oU. 

Au  commencement  de  m  ptélatuj  lufa  beaucoup 

Regueud.  comte  de  Bar,  boo  grand  ennemy  ;  mais  il  cet** 
uq  peu  de  le  lourmenier,  voyait  que  le  duc  de  Bavièree, 
Hcury,  eetoit  grand  amy  d  Âlbrrou 

C'est  merveille  comment  ce  B,  éveequ  icnté  la  r^ 

giou  monastique,   car   il   bâti  lit  ou  entièrement  ou  eu  \j 
plusieurs  moi  voir  Beli<  rdre 

de    l'rémonaré,   outre    la   doualiou  qu'il    lit  de 
i-i'aulau  uieôcue  ordre  ;  il  basUt  l'abbaye-  de  I 
Vareuncs,  d'Orval,  de  Moue  lier  eu  Argotiue 
l'ordre  de  Cisteaui.  11  battît  aussy  des  BéuédieUn&f  urê$*Saûit- 
.  Il  baetH  encore  au-de^ou*   du   ehasteau   dl  laiton  uug 
bel  nos  pilai  pour  lebcn 

h  tour  de  Bartaucourl  et  le  chasleati  de  Baillaul,  encore  que 
le  en  m  le  de  Grand  pu  \lbert  de 

Alarey  lui  buceéda  lélature. 

Vie  du  bienheureux  Odon,  abbé  fondateur  du  Mont-Dieu 

i   VN  11:51 

B.  Odoo,  appelle  aussy  Otlion  el  Kude*T  fui  le  21*  al 
de  .Sniot-Kemy  de  Reims,  depuis  que  l  ordre  de  saint  Benoist 
il  totroduy,  u  eetoît  religieux  prote.  lotmrtèra 

ofi  il  y  avoit  lors  bonne  ol  ••  qui  avoit  esté  maintenue 
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-mit  R ligues,  abb 
Lf  i  fut  Taii  premièreme&l  abb  d  le 

grand  de  n  refiorit  In  règle 

labîit  uushy  entiè- 

rem»  i  ;  H  quan  t  todtl  passant 

pin,  y  lui  tombé  malade,  k  B.  OdoU  abM  las- 

m  jusquea   au  dernier  BQUpir,   6t   l'inhuma    luy 

ippitra  J«  ton  abl  w>re  que  Lybiard, 

•  jue  de  âoiâSOOA,  le  fO  us  sa  cathédrale  , 

lui  le  plus  fort,  il  peigueet  laceiu- 

tlftag*,  mais  pour 

ertatft  tm]-r  q  &oy 

me  Azenairc,  abbé  de 

il  donna  ordre 

i|uc  Ion  luj    Itlfit  SUb&tiUlé  abbe  eoadjuleur  dès  sou 

u    M1f)      '    mourut  p£U  l  teut  qu'Odou 

depuis  ladite  année  Jus- 
h  Van  1)51  qu'il  mourut  entrée  à  U  prélat' 

de   li'  thel  a  Saiul- 
hem  de  SainUCreaplu  le  véné- 

rable ITieulle,  ion  prieur,  il  eommeura  de  prendre  le  gouver- 
nail de  Heim»,  où  il  ne  travailla 
iplïue  qu'à  maintenir  oelifl  qui  y  estoit. 
mmil  que  oete  belle  abbaye  ne  fui 
i  de  l  observance  rég-uliére,  que 
le  I».  0             iyant  nue  sainto  émulation  entre  luy  ei 
isr,  abbé  de  Bainl-Denyi  eu  France,  «t  le  IL  Pierre,  abbé 
y,  a  qui  feroil  mieux  marcher  une  eu  l< 

Il    càloil   uniquement  chéry  de  &aiot    Bernard»   et   du  B. 

ie   Coteaux     Lm     virehevesquefe   de  Keims, 

Haoul,    lteguaud  et    Sa  m  sou    n  entre prenoient   rien  que   oe 

n  y  tu  s  t. 

Mai»  c'e*t  peu  de  clt  bN  hommes,  et  voire  meame  les 

i'Ut  de  luy,  Dieu  metune  sen 

nier  uu  ordre  nouveau  eu  France,  qui  y 

i  ueog ne  u  t  u  i  i  é  ur  d  re  des  Cbar- 

itvel  îtiuus,  atiu  qu'on 

ne  pi  L'inventif  nomme.- qu'il 

lu  Mont-Dieu 
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a  ce  privil  [UQ  la  chartreuse  de  Grenoble  matrice  des 

autres  d'avon  esté  fondée  par  révélation  divine. 

Qu'on  consi  c  quelle  ardeur   il   entreprit  une  telle 

talion,  comment  il  y  fit  d  iidre  tu  m  son  couvent 

composa  de  M  religieux  ;  combien  de  voyages  il  lit  pour  advi- 
ser  à  une  telle  slructtu  quelle  ai  I  pour 

achever  ce  Mont-Dieu  qu'il  "il  tant,  C  rient  uos 

Chartres  qui  disent  de  1 

jerabilts  Odo,    hinus   l'uudatur,    cuusunimutor  et  in 
amator   luit,    âcûl   al  lutin»    ordiui»  Caftusîaafis.  lpt1    namque 
luvante  Hugont'  priore  suo,  qui  *i\   m   regiraine  auccessit  al 
adduxil  t  ii.  uliiciiias  n-de*,  eella 

L  intet iores  îocredlbili  fervorti  lacepil  mu. ml.  In  uvc 

aihil  pofit  Ghristum  sapa  Dai;  ooretui  othil  lollî- 

cilabtti  ndiil  nus  meiUem  lœtiflcabal  at  auimu 
irne  tau»  ai bonor  maxime  vai  perfection 

Dïeuaussy  luy  tesuioi^na  nimmeul il approuvait  soudesseiu, 
et  comme  ou  n'appauvrit  Jamata  [mur  donner  quelque  ch< 
Dieu.  Car  on  ne  trouve  point  aucun  ubi  rt-lifiny  qui 

receu  tanl  de  donations,  et  bienfaicU  que 

1er  des  miracles  de  saint  Gibrien  qui  luy  pratiquèrent 
beaucoup   daumosnes,   je  trouve  que    les  empereurs, 
de  |  OHUtt  de  Flandres,  le-  lu\ 

firent  de  belles  largesses,  que  nous  avons  rapportées  au 
en  aa  vie  latine.  El  ce  qui  fut  aussy  admirable,  eeux  qui  avoient 
aussy  empiète  quelque  |  abbaye  1 

tuèrent  aa 

Et  faut  remarquer  que  ce  B.  abbé  ne  foula  point  son  abb 
pour  la  fondation  du  Mont-Dieu,  sinon  du  retranchement  de 
leur   terre  de   Mout-Bason,  et  eut  plus  de  religieux  en 
abbaye  que  pas  un  de  ses  devanciers  :  et  sur  la  Ihi  de  aa  pre- 
lature,    ce  nombre  augmenta  tellement  iccesseur 

Hugues  eut  en  dix  ans  seulement,  le  nombre  de  cent  quarante 
religieux. 

Le  B.  Udou  gouverna  donc  son  monastère  depuis  1  an  i  ; 
jusquesà  l'an  1181,  l'espace  de  trente  trois  aus  et  neuf  semai- 
nes sa  prélature  ayant  été  illustrée  de  la  Iranshtiou  miracu- 
leuse de  saint  Gibrien,   les  offrandes  duquel  il  appliqua  à   la 
perfection  du  Mont-Dieu. 

Or,  l'heure   estant  venue  que  Dieu  a\oit    Ordonné  pou 
«cher  de  la  prison 
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iir,  tagi     qualifiez     la  mort  desquels   fui  comme 

cliquet  i 
comme  rapporte  Vfncc  i  livrets,  chip.  Iw27  : 

ll.raiiriudY  dit-il)  USt,  iltual  et  prudentia 

,u>  abbas  Rninaldus,  abbas  Cistertti  ; 

fîanc  opiimorum  virurum  mîgrahunrin 

il  ijmoiI  i ii  page  Suwsionr 

mali  geîo  beraenter  Indtxi  pttt- 

kiluditita  il<;  teffu  subito  aTiileni  longé  ad 

alinoQ  tocum  i  lIus,  etc. 

meut  au  Mout-Dïeu,  au  dixtesme 
Je  juin»   quand  il  mourut,  uu  blBce  soleooel   pour  ce 
B.  abM  el  tout  le  couveut  de  Saiût-Reiny,  comme  il  s 

convenu  e  II  ht  au  belle  fou- 

a  on  sou  abh  SaîuUReray,  ; 

assavoir  qu'il  donna  au    village  de   Saulx -Saint-Remy  sur 
oe,  uoze  to\o  tournois  el  uuze  sep  tiers  de  grain  à  prendra 

&U    calendrier  do 
u  ces  mois  : 

Idtu  junii,  Jiinr  - 1  ^irmm  oduuH,  abbatia  btiîua  loci,  pro 
idem  abbas  apud  S  ait  ce  uigii  undcnin  polidea  et  uml< 

aestarioi  annonce  compara  vit. 

El  BQ  ung  autre  Heu,  on  lit 

Idui  jttuiî.   extra  eliurum    ad  m    iiilrueunLium    ia 

Odo  ebbai  et  duo  failli  i  debentur,  el  débet  pulsari  cam- 

pana  rmitonum,  et  ntatricttlaril  dehent  hahere   preben- 

dam»  et  pro  eo  débet  puisai  «ua,  et  misée  caolari 

tnaius  ait 

U  y  a  un  autre  abbé  de  Saml-RemjF  appelle  Odon  secoud, 

qui  mourut  l'an  i  de  janvier,  et  donna  pour 

sooaunr  ir  baunal  de  CharapHoury,  rt  le  moulin 

cet  inhu  chapelle  de  Noetre-Damê, 

eu  une  grole. 

ire  Fondateur,  Ii  est  inhumé  eu  la 
porte  sept  en  tri  ntre  lis  i 

lu  chœur  et  Tarmaire  aux  rfi  on  rencontre  deux 

bépu  qui  loue  t  celle  du 

comte  de  Hethelois  qui   restitua   I  h<-I>iu 

celle 
du  Bi  rie,  et  n  •  plue  de  «rois  i 

qu'il 
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a  fallu  laisser  espace  pour  rentrée  du  chœur.  Il  y  a  au-dessus 
une  table  de  marbre  uoir,  saus  escriplure  aucuue,  et  est  cou- 
verte d'une  arcade  de  pierre,  fermée  du  coslé  du  chœur,  mais 
ouverte  du  copié  des  carolles  ;  et  semble  qu'autrefois  il  y  à  eu 
quelque  pou  rirait  du  ft.  OJou  dépeiuct  en  platte  peinctttre 
effacée  maiiiteuaul.  Eu  la  circonférence  d'icelle  sépulture, 
tant  de  i'areade  que  du  lombeau  eslevé,  il  y  a  quelques  char- 
treux gravez  et  sculptez  en  relief  sur  la  pierre;  l'uu  lient  un 
plombeau  de  massou  ;  l'autre  un  livre,  l'autre  a  un  autre  geste  ; 
il  y  a  aussi  quelques  chérubins  au-dessus.  Tout  ie  resledecete 
sépulture  est  fort  simple,  et  ressent  graudemenl  sou  antiquité. 
Je  crois  qu'il  n'y  a  que  ces  deux  sépultures  là  enlevées  en 
l'église  de  Saint-Remy  ;  car,  sur  les  sépultures  des  roys 
Lolhaire  et  Loys  -S,  il  n'y  a  rien  deslevé,  sinon  la  figure  d'un 
roy  assis  dans  une  chaire;  elles  autres,  taut  archevesques 
qu'abbez,  n'ont  que  des  sépullures  plalles.  D'où  je  concilie 
(juc  ce  grand  abbé  laissa  un  exlrôrae  regret  Je  soy,  après  sa 
mort;  et  que  ses  religieux,  voulant  honuorer  sa  mémoire, 
voulureut  luy  eslever  une  si  belle  sépulture,  afin  de  l'avoir 
tousjours  devant  leurs  yeux,  quaud  ils  eùlreroieut  au  choeur 
de  leur  église. 

Pour  ce  qui  concerne  la  saiuclelé  de  ce  B.  abbé,  il  ne  faul 
considérer,  sinon  les  grandes  révélations  qu'il  mil  do  Dieu 
pour  l'entreprise  du  Mont-Dieu,  et  comment  il  luy  donna 
les  moyens  pour  la  commencement  et  perfection  d'un  tel  des- 
sein. Qu'on  remarque  aussy  pour  un  indice  de  saineleté 
quelle  consanguinité  spirituelle  il  eut  avec  tous  les  saiut* 
personnages  qui  vivoieul  Je  son  temps,  asç.ivoir  avetf  saint 
Hugues  le  grand,  évesque  de  Greuoble  ;  avec  le  B.  Guigu, 
prieur  de  Chartreuse;  avec  le  B.  Barthélémy,  évesque  de  Laon  ; 
avec  saint  Godefroy,  éveeque  d'Amyens;  avec  saiut  Bernard, 
abbé  de  Clervaux  ;  avec  le  B.  Mathieu,  cardinal  d'Albe;  avec 
le  pape  Eugène  3  ;  avec  le  B.  Milon,  évesque  de  Thérouenne; 
avec  le  B.  Alvise,  évesque  d'Arras  ;  avec  saint  Pierre,  abbé 
de  Cluguy  ;  avec  le  B.  Lcouius,  abbé  de  Saint-Berlin,  et  avec 
plusieurs  autres  qui  me  sont  incogueus  ;  et  bien  que  tout 
cela  ne  face  pas  un  saint,  non  plus  que  les  miracles,  qui  ne 
sont  indices  que  de  sainctelé,  c'est  toutefois  uu  tesmoignage  de 
son  intégrilé  et  sainctelé  de  vie  que  d'avoir  esté  cl.éry  des 
saints  persounages. 

Mais  ce  qui  relève  plus  sa  bonne  vie  est  sa  grande  religiosité, 
piété  et  ferveur,  et  son  graud  zèle  à  faire  revivre  l'esprit  de 
son  législateur  saiut  Benoist,  es  monastères  de  Saint-Crespin 
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»l  iJ  Uu'ou  considère  aus-y   EQ  charilé  envers, 

du  culte  divin,  eu  un  temps 
il    fort  incommodée   en  son    temporel. 
livrer  le  patri- 
iliolui  qui  avoi1  «tiimcut  h 

Combien  ausej  il  lut  en  bon  pré- 
|tiî  out  parlé 
q 

Viril  ^l.r  incii.  .  viruni  religtOSUfU, 

\irimi     p  vil.r 

i.  s  i t  ti ni  va  kir  vcnerabilera, 

(uy  oui  ^I'.mIoiih.v,  mort  par  dus 

<>vU  un  petit  sommaire  de  &a 

Du  cardinal  Jourdain,  religieux  du  Mont-Dieu 
N  i>:<i    D  Jourdali  l  de  Samie-susanue, 

e  de  Reims  et  eu 
chartreuse  du  Mom- 
ie i.«,  chartreuse  di  [ni- 
I  dédlîitf     niais  d'au* 

!  Moui- 
que  la  11  jux  rien 

il  a  !'.«](  i  inoti  que  eutot  Bernard  le 

il  appert  part'éplatM 

a  VOH:  lit 

pour  la  lutidaliou  du  Muni-Dieu,  voulant  aussy  y 

nu   héritage  conligu,  il  se  eou- 

l>,tthr  une  cellule  au   cioiatre  qu'où  i   louejours 

lous  a?oni  vru  antr«- 
u  mu  i'fiin'r,  fondue  de  noatre  Lea)nt,  et  une 

lieux  charlreux  pour  &e  libérer 
ions    <ju  il    emluroit   pour    lui-  Il 

îr  le 
Loi*  rendu  h  Slgn;  ut  qu'il  pàr- 

ardinalat  à  la  suadton  de  saint  Bernard  ,  car,  corn 

religieuj 

filé,  Jourdain  lut 

i  fui  premièrement  c  Litre, 

i  la  bulle  de  confirmation  de  la 

du  Mont-Dieu,  é  mais  Tan  suivant, 

- j»cs  il  fui  dînai  piastre 

sainte  Suzanne. 
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Or,  comme  il  fut  question  d'envoyer  une  légation  en  Alle- 
magne. Il  servît  dudit  Jourdain,  luy  donnant  pour  col- 
lègue Octavifta,  cardinal  de  Sainte-Cécde,  qui  fut  depuis  anti- 
pape              nom  de  Victor  4,  à  P encontre  dAlcxaudie   3. 

Us  commencèrent  leur  légation  Tau   1151,  et  l'achevèrent 
Tan  l 152.  Une  des  cuises  principales  d'îeelle,  fut  pour  cognois- 
ire  de  II  nullité  <  i  dissoudra  le  mariage  de  Frédéric,  duc  de 
lit  depuis  empereur  Barbe  i  urne, 

Ufie  de  la  consanguinité  qui  eatoil   entre  eux.    Tue  autre 
cause  fut  pou  i  à  l 'cslévaliou  du  corps  de  saint  H> 

empereur,  dit  le  Boiteux,  inhumé  en  l'église  de  Batnberge. 

Il  *e  collige  de  quelque  épislre  de  saint  Bernard  que  Jour- 
dain fit  bien  parler  de  soy  en  celé  légation,  et  je  crois  que 
le  cardinal  collègue  Uctaviau  estoit  eeluy  qui  faïsoit  ce  qu'on 
imputait  à  Jourdain,  qui  avoit  esté  toujours  homme  religieux 
et  honnorahle.  Le  bruit  en  estant  venu  aux  oreilles  deGervais, 
prieur  du  Mont-Dieu,  il  pria  saint  Bernard  de  le  signifier  au 
pape  par  1  entremise  du  cardinal  d'Oslie.  Le  bon  -  uard 

îijntîa  un  peu  au  récit  du  prieur  du  Mont-Dieu;  Œ 
pourtant  on  ne  lit  point  que  le  pape  ait  abrogé  pour  cela  la 
légation  de  Jourdain,  qu  il  expédia  heureusement  à  sou  hon- 
neur ;  et  estant  venu  à  Rome,  il  fut  bien  veu  et  venu  du  p 
et  soubsigua  peu  après  aux  lettres  que  le  pape  douna  aux  cha- 
noines de  saint  Pierre,  touchant  la  donation  de  la  quatriesme 
partie  des  oblalious  qu'on  faisoit  au  sépulchre  de  saint  Pierre. 

On  no  trouve  point  l'aunée  qu'il  mourut,  sinon  qu'il  n'a 
point  passé  l'an  1  160  ;  car  saint  Galdiu,  archevesque  de  Milan, 
îuy  succéda  au  titre  de  sainte  Susaune;  mais  quant  au  jour, 
on  lit  au  nécrologe  du  Mont-Dieu,  ces  mots,  au  25  septembre  : 

7"  culeudas  octobres,  obiil  1)  Jurdanus,  cardinalis  monacbnj  et 
sacerdos  huius  donius  Mon  lis  Dei,  de  qoû  sancllia  Bernardus  m 

51t. 

Depuis  ce  temps,  la  celle  qu'il  bastit  et  habita  au  Mont- 
Dieu  a  este  toujours  depuis  appelles  la  ce'le  du  cardinal,  et 
estoit  vis-à-vie  do  l'ancienue  chapelle  de  saint  Bernard,  au 
coslé  austral  du  cloislre;  elle  estoit  autrefois  marquée  de  la 
lettre  M,  et  au-desous  de  la  porte,  il  y  avoit  une  croix  en 
relief,  sur  la  pierre  de  l'entablement,  et  Je  couvercle  ou  man- 
de la  cheminée  estoit  fait  aiusy  qu'un  chappeau  de  c 
nal;  mais  le  (Vu  sellant  nia  à  la  cheminée  Tan  1605,  ce 
manteau  tomba,  tl  se  contftnla  ou  d\  dépeindre  sur  le  nou- 
veau manteau  un  chappeau  de  cardinal  ;  mais  toute  la  chambre 
et  ce  qui  on  déppend  a  esté  abbattu  de  nostre  temps. 
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dconque  voudra  veoir  plus  ample  ment  la  vie  du  cardinal 
Jourdain  et  ce  que  nous  avons  dit  pour  l'excuser,  qu'il  lise 
l'histoire  du  M  oui- Dieu. 

Josltue  de  Brrry,  5&°éveaquti  d<*  .Soissons,  mourut  Tau  1  l{fj. 
Ses  éloges  se  votent  a*sez  en  la  vied<  ■■•IHmv  d'Amyens. 

oii  i!  \fi  : 

uni    i'undator  ccenobiorurn, 
bostù  itatia  cttllor  prariputis, 

U  dédia,  1  an  114  i,  V église  du  Mont-Dieu  avec  Samsou, 
archeve&que,  et  soubsigna  à  irais  ou  ijuaue  donations  qui  y 
furent  [ailes,  t{  visita  souvent  le  Mont-Dieu  cl  Mousom. 

De  Witerius,  23e  comte  de  Rethelois  et  Bôatrix, 
sa  femme 
us  avons  parlé,  l'an  ItTJ,  de  Mauassès  5   comte  22°  de 
Ketheîoîs,  qui  cul  pour  successeur  le  dévot  Witerius  ou  Guï- 
tenus  ou  IteriuSj  comme  pu  lit  diversement  es  titres  du  Muni- 
Dieu.  11  eui  de  sa  femme  Béatrii  plusieurs  eiifaua,  entre  les- 
quels je  remarque  AI  qui  luy  succéda  aucomlé.el 
Baudoin  qui  fuL  seigneur  de  Chémery  sur  Bar,  et  une  fille 
Née  Béairix,  laquelle  fut  la  perle  des  dames  de  son  temps 
et  la   princesse  mieux  née  de  sou   siècle  ;  et  pour  plusieurs 
grâces  quelle  avoii    plus   que  pour  ses   richesses,  elle   fut 
espousée  eu  troisi            nopces  par  Roger,  roy  de  Sicile,  de 
|aqU(                              afl  fille  appellée  Constance. 

11  y  a  quelque  litre  à  Saint-Remy  de  Reims,  douoé  par 
Hugues,  baron  de  Roucy,  où  Witerius  a  souscript.  Il  e?t  fait 
m  de  luy  au  supplément  de  Floard,  comment  la 
(erre  de  Venderesse  luy  fut  donnée  a  reule  par  l'église  de 
Reims,  moyennant  la  recognoissance  annuelle  de  liente  sols. 
Il  fut  aussy  un  des  promoteurs  de  la  chartreuse  du  Mont- 
Dieu,  ayant  admorly  en  tant  que  comte  de  Rethelois,  non  la 
terre  de  Mont-Bason  que  donna  Odorj,  qui  ne  reseorloit  en 
neo  du  Rethelois,  mais  les  autres  appendices  et  morceaux 
donnez  et  contribuez  par  les  seconds  fondateurs  qui  estoienl 
mouvans  de  luy,  ce  qui  a  esta  tant  estimé  de  ses  successeurs, 
qu'ils  l'ont  appelle  fondateur  du  Vont-Dieu,  disaus  qu'il  y  a 
donu  tues  et  bois,  veu  qu'il  n'a  fait  sinon 

i  eus  choses  qui  y  avoienl  esté  données,  et  permettre 
I  érection  du   Mool-Dieu,   où    il   pouvott    prétendre  quelque 
n    ii   le  sou  comté. 
Il  i  Ltieuselez  et  faveurs  au  Mont- 

entre  autres  choses  il  luy  donna  quelques  serfs;  mais 
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n  ni  mi  tix  en  l'a  ttiou  «jni  contient  eoto 

soi 

Qervasiof  ta  ralrlbw  io»- 

ti*  Dot  praaenUbufl  M  foUina,  Wstcriua  Dai  paii 

iiUcn  ac  |  'i'ii 

Quam  devolî  eirca  Locum  vealrum  ftiimna    <>v  *o  i *- m j «, * t ^  «jum 
oapiatis  t:  reruhl  vealrarum 

qooa  ioIHcUÎi  ip*i  rôaruat  qui  .min  iuibi  I><  uni,  t«m- 

pou-  videlic&f  bonœ  aiamoria  <lomiu  Oiiom*  abbaii*  9 

necnun  et  temporo  domoi  G  itq tornni  H 

<  uni  ittiufl  lofti  cui  nu  ne  uuthorc  Dec  pricsidetis,  sporamus 

quia  dîôbl  lil    1 1 1  r m ( i s   fûCÎIIl 

uni,   Ollt)  uiiiil    pfO 

nsptçrwn  tacu  sonaumrna 

«i  >\>  n  quam  npliim  p*n 

gtiam  poi  us  rcmlraderc,  Igitur  Robertum  Joannis  lilium» 

homtaera  S,  Romigîi  de  capito,  uûHlrurnfl  adrociUavobia 

«i  rastrœ  unnl  exaclione 

et  servîtio  advoc:iliti\    nemnn  fil  Itritum  aid  *um, 

bis  dato*  n 
traUone  in  gtnarali  &m  rarsm,  at  loii  vobis 

mi   in  lu*  rebua  in  quîbna  Bponte  servitur  Dci  bomini- 
bofli  Pratfaii  rtro  Robai  icilicat  wmili  liber- 

Lata  dooatnitt,  qu«  tacnan  libnrtas  non  proo 

proplar  liane  causam  quia  raphia  a  nobM  aliquando  in  dorno  fra- 
iris  sui  Roberti  sub  cuiua  manu  Dutrieb&tnr,  cum  impell< 

1  ddodectra  lihranim  tompul  ma  «vst  ;  réclamant 
au  te  m  robia  fit  dfoentlbus  fnlaslé  vob!  qumî  Rubertm 

iua  noatrai  traherenjua  qaeen  priotfob 

dam  intrr  nu*  aonranlk)  al    pas  m  ,    nf    saspefali 

Hobprii  traie  r  Ubar  satal  a  aewrtl  dum  m 

1 1  mm  ou  duodacim  libraram,  quam  1 
r*t.   Rogaatit  prcalaroa  ul  doaaUcmem  quam 

>u  qu  un 
seripto  postei  nui-,  que 

ijiii'  icrlpta  su  ni  liglllo  noalro  ul  nUsii  el  flnn  1 
nos  ira  toc  flomtni  ul  pro  mn 

el  uxora  mea  romitiaaa  naenon   «m  fllHa  al  uapoiibu  *êri- 

cordhim  Imitante  f  orare  dignemini,  H  tant  <*< 

Pelru^  ('  do  Patito  Barra,  i«t  alii  quamplnr 

Il  appert  <l  nation  que  les  serfs  w  icorc  au 

',11  apn*M 
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cele  donation  tjue 

ri  Lorrea  qu  ibbaya  de 

l-lîrmv  v». 

Wilrriusr&l  ItU'Dit*, 

hoin  illanl,  B 

ne,  <:-ir,ii   pareillement  fort  éétota;  elli   Hl  do  (natta 

.  ot  Blli 
obre,  tt  lil  >oti 

r,  fptrr  été 

Bn  quol- 
18  Ut  qu'on  d 

la  gros««  cloche 

Trespas  de  saint  Bernard,  abbé  de  Clervaux 
l  'A 
i\  mérite  bta 

dfl  qu'il  a  ftmdd  î  dhd   La 

I 

abbeî  aucuns  de  ses  disciples   h  i 
de  qu  ,ih'  il  fcadoli  ei  visiloil  te  -  lot  k 

du  Moui - 1>!  (Teeliûuoa  taul 

i!  lit  mesi 

il  po   fui  h'  eoui   qui 

i  vî**  et  pn 

n\  qu  OU 

I ont-Dieu.   Mu  on 
■  le  B,  n  tir  des  Colojue,  au  IWrfl 

:  |]  d|l  ■  Pïrf* 

R&  affecJ 

(*M  *i6i  c  verahtttnr  roîl'i- 

G,  I  -il  l<  tirai 

bien 

I    lanihii 
levoljou, 

Li  KDMlSlr; 

:  ÎOO, 
COTn»  v  bien  i|u*  le  vu! 

appelle  la  M  mi 
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La   fontaine  qui  y   sourd  et  vient  se  rendre  au  [aouastèi 
dût-Bernard,  roui  tue 

devant  1  sue  est.  d'une  Lalle  Qâtaro qu'elle 

pétrifie  ton!  ce  qu'elle  hve  avec  le  temps  ; 
continuel   miracle  û'a  jamais  apporté  aucune  incommodai 
ceux  qi:  Dtt  comme  tgravelta  lis  ce 

temps  1  me  vitieuse  et  maligne,  capable  de   pét 

réjudieié  à  la  Baufc  UabL 

tans  du  Mont-Dieu,  qui  n'eu  useut  point  d'attiré. 

Un  semblable   miracle  se  void  eu  la  foutain*  mains 

de  Cieteaux  de  CUirefoutaîae,  au  Luxembourg,  laquelle  i 

idre  (jiiedes  pierres,  et  néanlmoius  personne  ne  s'en  trouve 
ni.iL  69  gMû&  [ù$  dît    rhîôU  fa/i* 

prernttts  sit  ;   et  outre  ce,  dit-on  qu'elle  eu  fort 
qui  eu  dm mii  p .h  dévotion. 
Le    P.   Dagouoeau,  qui   avoil  longtemps  habité  la  celle  de 
saint  Bernard,  disoit  qu'il  a  autre  loi-  reçeu  de 
tauces  du  saii  uriail  ne dieoit point coiuuieni  tînt 

ice,  qui   n'a  point  pera  a  poini  rbonneur 

qu'il  devait  au  saiuet  lieu  qu'il   habiloït,  le  profanaul  par   sa 
mauvaUe  vie,  y  fut  08 1 rangement  tourmenté  des  diables,  qui 
eut  de  quitter  l'ordre. 
ni  Bernard  demeura  au  Mont-Dieu  Tan  1141,  plus  qu'eu 
aucune  autre  te  cellule  particulière, 

au>sy  aVOÎt  il  pelle  quileii  ir  toute  autr 

fut  toujours  depuis  tppellée  de  sou  nom,  mais  1* 
ii  Imisléieul  Tau  1568  ;   mais  OU   en   a  basly  une  autre,  en  la 
iir  place,  qui  porto  ivona  parte  cy 

le  ce  qui  noua  reste  de  sou  hospitalité,  Ir   sa 

chasuble  et  aulbe,  ses  deux  ceintures  et  boses 

secnblâblo».  Ce  suuLabbé  mourut  Tan  1153, 
-umptiou. 

LAN  IIS8 

Le  B,  Milon  l,et  30(  âveeque  jeune,  qui avait dédié 

lise  du  Mont-Dieu  l'an  1  Ni,  avec  Satnsoi  œ  de 

Reims,  et  Gosier  ,  i  \%}$m  j[ 

i,el  avoil  esté  trr  a  :  >om- 

i[i  eu  Artois*  11  a  esté  fort  renommé  pour  fa  proi 
humilité,  qui  luy  a  donne  lieu  entre  les 

LAN    M 
i  du  Moi.i-Dieu,  gouv 
lliivint  jusquea  a  l'an  l  I  S 


CHARTREUX    DU    MONT-DIEU 


457 


Il  lui  grandement  honuoré  de  l'amytiù  de  iaiut  Bernard,  et  de 

v,  abbé  de  Celles,  qui  luy  a  escript  la  [*°t  2°  et  3*  épisire 

du    H*  livre.  Il  assista  au   premier  chapptlre  généralissime  de 

Chartreux,  cél  le  B,  Basile;   il  eut  pour 

ir  le  B.  Simon,  qui   luy   succéda  en  la  charge  de 

prieur. 

Roger,  religieux  du  Mont- Dieu,  fut  envoyé  de  son  temps  au 

Danemark,  pour  y  commencer  la  chartreuse  que  le 

B.  Eskilus,  archevêque  de  Luude  ',    y  vouloit  baslir  ;   mais 

il    rellourna  depuis  en    IVance,  et  ce  te  rhai  lieuse   d'est   plus 

pn  m  t. 

Joram,  abbé  rie  Mousom,  le    12*  en  ordre,  avoit   succédé  à 
Richard,  Ieeluy  fit  quelques  permutations  avec  labbé  de  Bel- 
le val,  luy   transportant  tout  le  droit  qu'il  avoil  es  villages  de 
,  et  autres  lieux   voUins,  moyennant  quelques 
autres  lai  Belleval  luy  rendit,  Àussy,  l'arche- 

nie  Sameon  luy  donna  l'église  de  Saint-Julien  de  àjézi< 
Il  mourut    le  29   juin,  et  eut  pour  successeur  Gilbînus  ou 
Gelbinus. 

De  Parchevesque    Henry,    bienfaicteur   d  Eslans 
LAN     ÏHiO 
>squef  mou  ml  l'an  MliO,  et  eul  pour  succès- 
Henry  le  Grand,  fils  de  Lov>  I  I  frère  de  Loys  le 
le  Francs,  qui  tint  le  si            pies  à  Tan  1176 
il  mourut.  Il  a  Lousjoura  protégé  et  deffendu  le  Mont-Dieu, 

fou  pour 
-té:    et  eu   allant  ;i  Mousom,   il  donna  charge   à   Pierre, 
i  ifier  par  lettres  nouvelles,  les  lettres 
de  fondation  du  B,  Odon,  données  au  Mont-Dieu. 

<  hevesque,  qui  estoii  disciple  de  saint  Bernard 

eux  de  Clervaux,  visita  une  fois  1  abbaye  d'Eslaus,  et 

;  Roger,  abbé  du  lieu,  qui  le  reçeul  joyeusement,  plustost 

comme  son  confrère  que  comme  son  nrehevesqne,  et  le  iraitta 

Qt,  selon  sa  qualité;    mais  le   bon 
[ue  fut  si  estonnâ  de  veoir  leur  pauvreté  estran 
Uni  en  leur   vivre  qu'en  leur   veslement,  car  le   pain   qu'ils 
enl d'ordinaire  esloit  non  seulement  de  son,  mais  eutoit 


1     Lund  ou  Ltftiden,  en  Danemark  u  Erik   1M  fW^-lliii)   eu 

des  trois  royaumes      ^u  imoves,  Lund   je  lut  plus  à  partir   Je 

Darnmnrk,   Le  B  imprime  ê\i  xvt*  K 
canlou  de  Huztocy. 


<i!j8 
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aussy  si  amer  que  emdoîenl  l'ajjn 

r<  vouloieul  point  prendre,  cl  nonobstant  uw 
péoileace  eu  leur  vivre,  il  voyoit  ces  religieux 
et  alajgree,  I>r  quoj  »,  11  leur  dit  en  liant 

Afin  qu'en  venant  vo 
Je    ce  pain  de  prophè  proche 

bour^r  d'Àttfgny,  auiant  de  l'en  pourront  labourer  loi 

1rs  ans  cinq  paires  de  bcnuiV    [..->  lerrtiy  681  bû  rtîlf 

eL  plus  propre  à  porter  froment  qu'autre  espèce  de  pr 

fer  le  remercia  humblement  avec  sea  cùi  tell 

laru  ayant  prif  f,  emmena  falot  R< 

[uy,  pour  luy  passer  donation  et  l'investir  de  l'  rçii'i 

né  ;  et  estant  nrrivé  an  lieu,  il  luy  i 
et  saint  Ropory  fit  auf*y  bi  pour 

la  rdeolte  dae  grei 

B.  0(  tempe.  Il  avoitestéautf*fal 

abhé  de  Florincs,  de  Tordre  de  sain»  Benoi  Sm  àx 

Uège,  mais  an  comté'  de  Hiinau,  non  lolng  de   PMUpp$vflU 

-'oient  premièrement  chanoines   qui    fa  te  ni 
Bénédiettas,  l'an  1010. 

ïceluy  lî.  Qérardi  ibbé<  tyaut  eotei 
de  l'ordre  de  Cisteaux,  qui  estait  lors  au  nouveau   m 
ïpiroil  qi  • 
jeux,  il  se  rendit  à  Signyavec  eux 
le  pape  luy  eoramand  it  &ur  peyiie  d'eicommuniû 
lance  il  M    religieux  qu'il   avuil  Lu-  é  t  r'iorine--,  de    I 

n  abbaye  i  mais   ce  lî.  persODftAge,  au  lieu  A 
FJorJUÔB,  il  s'en  vint  ,i    U>nu  père 

leté  el  humilité  grand- ■  oit  telle  qu  il 

prenait  son  cepai  mulet,  en  m 

il  luy  permit  loue,  après  jtvojr  irv<"  »,  de 

dr  ineurer  à  g  i  il  fut  par  après  prieur  El  i]  fu 

mort  et  qu  il  foisoit  dea  nuraci 

chappUre,  comme  le  peuple  n'y  pouvait  pas   aller   librem 
-uauda  01 

de  pennetlre  qu'on  traBsferasI  son  corps  au  cirai 
a  mieux  ne  de  miracles.  Bon  cor| 

fut  depuis  Irau&r-: 

iût-Thîtrry,  e 

de  du  cloj  il  '. 


1 .  Nout  ftvoot  publié  IVpilapbe  d*  cm  trois  pmannagef  (bot   I 


DTRU 


ilu  y,  22*  en  ordre,  mourut  l'an 

1161.  Il  avoil  passé  par  lût]  :  lices  dudil  archiinou;t*tère, 

H  fui  abbé  d  :nnil  ;  tuais  1 

servir  <]>'  iuy  pour  la 

tructiou  du  Mool-Dieu.  il  le  fît  retourner  a  Saint -Remy, 

où  il  fut  souppni-'iir  64  prieur,  et  finalement  esleu  par  la  voye 

.  du  B.  Odon,  réélection  duquel  fut 
r  U  pape  Eugène,  quî  l'exhorta  par  U  bullç  « !■■* 
[Irma (ion  d'ensuivre  !»  acier  Odon,  à 

lier  I*'-  pauvn  nt-Dïèu.  Mai 

cetuy  qui  car  ce   vénêr 

Hugues  fui   '  ûé  pftnr  le  V 

Dieu.  Ce  fut  Iuy  qui  en  di  tîfîces,  qui  fil  eon 

cend  ille  entreprise,  qui 

qui 
:    qu'il    v  chérir  l'ordre   des  chartn 

il   lit  aussy  paroislre  à  la  chartreuse  du  Val-Saînl- 
i  l\  lerte  dô  Ri 
npparten  ,  afin  qu'oïl  B< 

«  chartreux  du  Itou  à  Iuy  payer  annuellement 
lt  Mminfl  de  monnovc  d<>  Provfna,  el  h  fttt*  no 

-olennel  loin  te*  ans,  pour  1*6  religieux  de  Sniut-Remy. 
ut  mort,  il  fut  îuhumé  aux  pieds  de  la  pi  lôe 

Saint  Thomas  de  Cantorbie  vient  A  Mousom 

\    1 164 
qui  nui  detcrîpl   Pltim  î ni  Thoni 

en  fin  que  fut  effleurer 

qu'il  y  EU.  M  -ius,  chanoiu 

i>t  lu  Sfarly- 

il  compte  les  mémoriaux  qu'il  a  laissez 

nais  il   a  ignoré, 

autres,  q  ne  sortant  dis  H  «i- 

II  fui  bien  aocueilly  en  l'abbaye 

h  tlo  son  hospitalité,  quand  il 

ousom  Iuy  dédièrent  uue 

)i-e,  où  iis  mireul  et  outre  r 


i   furent  envoyées  à  Ptorenûne.  le  27  septembre  1009;  elles 
ont  été  retrouvée»  en  188tf,  lot*  'les  réperatiooi  faites  déni  réglteo  de  cette 
•  U  suite  U,  pp.  3Î-34), 

Kamouiy,  commune  <le  Nempeelle  U  Uour,  centou  de  Verfim, 
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ils  odI  lousjours  grandement  chéry  el  hounoré  la  chambre  où 
il  fil  quelque  séjour:  mais  celé  chambre  fui  ruinée  durant  les 
dernières  guerres,  à  cause  qu'elle  esloit  irop  proche  des  mu- 
railles de  la  ville. 

Le  sainct  archevesque,  ?ortaut  de  Mousom,  s  achetai u 
Sens  vers   le  pape  Alexandre,   passant   par  Reims,  Quelq 

livaiu  du  Mont-Dieu  estime  qu'il  passa  par  le  Mont-Dieu 
allant  a  Rein  tae  de  son  grand  amy  le  B.  Simon,  qui  en 

estoit  prieur.  Or,  pour  montrer  que  cela  est  assez 
blable,  il  faut  scavoir  que  dès  le  temps  que  saint  Thomas 
nV'êloil  que  simple  chaucelhVr  d'Angleterre,  Pierre  de  Celles, 
abbé,  avoil  grande   communication  et   familiarité  avec   lu 
comme  il  appert   par  la  27e  épistre  dudh  P.    Celleuîâs. 
comme  saint  Thomas  ne  pouvoil  pas  le  visiter  eu 
gré,  il  luy  envoya  un  de  ses  domestiquée,  pour  le  prier  de 

eu  son  amytié  et  luy  envoyer  quelques  livres,  dont  i 
avoit  besoin, 

Quand  il  fut  fait  archevesque,  ledit  abbé  luy  escrivil  la 
ôpiatre,  ciwat  de  la  consolation  qu  il  avoit  reçeu  de  ses 

lettres,  et  luy  signifiant  comment  il  le  recevoit  pour  coi 
et  en  la  participation  des  oraisons  de  sou  monastère. 

Quand  ledit  Pierre  fut  fait  abbé  de  Saiut-Remy,  qui  fut  l'an 
1141, il    .m  m  il  encore  la  lU' épisir* 

desja  en  France  durani  bod  exil.  par  laquelle  il  luy  congratule 
et  l'exhorte  à  la  constance,  luy  donnant  beaucoup  de  louanges, 
à  raison  des  persécutions  qu'il  enduroil  pour  la  justice 

C'est  donc  chose  asseurée  que  saint  Thomas  cognois: 
l'abbé  Pierre,  avant  qu'il  sortis!  d'Angleterre,  el  qu  il  s'ai 
mina  exprès  à  Keims  (en  allant  à  Sens),  pour  le 
chevesque  Henry,  qui  l'assista  tant  depuis. 

Pierre,  abbé  de  Saint- Remj,  sachant  l'arri1  aut  Th> 

masàMourniu,  luv  envoya  au-devant  de  ses  religieux  pour  le 
bienveigner;  el  alors  il  vint  au  Mont-Dieu,  où  il  contracta 
le  amyiié  avec  le  B.  Simon,  prieur,  qu'il  lit  par  ap 
envers  le  pape  Alexandre,  que  ledit  Simon  fut  envoyé  léj 
Se  roy  Henry,  pour  moy entier  sa  reVnncitiatioa,  cora 
nous  dirous. 

Dès  ce  temps  là,  tous  tes  domesliqr  toi  Thomas  cl 

ment  tant  le  àlonl-Dîeu,  qu<  veille  comme 

«uuoieut  laut   re   e-aioct  lieu,  qu  ils  n' 
voient  veu  qu'en  passant,  comme  furent  Jeli  ilisbi 

et  maistre  Richard,  son  fièn\  el  depuis  év 
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que,  et  Raoul  qui  fut  depuis doyeu  de  Reims,  ce  qui  s'apprend 
distinctement  des  epislies  de  Jt/hau  de  Salisbery . 

Or,  quand  saint  Thomas  fut  martyrisé,  iceluy  voulant  reco- 
gOOblre  l'assistance  qu'il  a1  >ie  du   B.  Simon!  il   fit  un 

aie  en  la  personne  d'un  religieux  du  Mont-Dieu*  Car, 
comme  on  eut  envoyé  le  catalogue  de  ses  miracles  d'Angle- 
terre a  Pierre,  abbé  de  SaiM-Bemy,  iceluy  les  envoya  aussy 
tost  au  Mont- Dieu,  où  il  y  avoit  un  religieux  appelle  Geoffroy, 

Iropiqueel  .  qui  do  pouvoit  plus  sortir  de  sou 

c  dévotion  ledit  papier  des  miracles 

■tiui  ILomat-,  et  layaut  iuvoqué,  il  coinmenra  à    loucher 
►luy,  et  pou  de  temps  après  il  lut  guéry 
et  corn  m*  m  debvoir,  comme  rapporte  l'abbé  Pierre, 

en  l'épisire  107  escripte  au  prieur  de  Caotorbie,  Nous  avons 
auln  quelques  relique  at  Thomas   iu  Mont- 

Dieu,  a\  ivage  des  Bugueuots,  mais  je  nay  trouvé  de 

luy  que  deux  particules  de  sa  robe  et  de  son  cilice,  en  deux 
endroits. 

B.  Hugues,   abbé  de  Prémonslré  et  successeur  de  saint 
Norlbert  mourut  l'an  1 1 G 4 *  ayant  eu  plusieurs  révélation 
triompha  les,  et  délivré  les  possédez  et  feruéry  les  para- 

lytiques. Il   refusa  aussy  Tevesché  de  Chartres.  Il  est  fonda- 
,  pour  le  spirituel^  des  abbayes  de  Chauvemonl  et  deBel- 
leval,  comme  nous  avou>  dit. 

Vie  de  saint  Roger,  premier   abbé  d'Eslans 
LAN     1168 

L'année  HGSt  je  ne  trouve  plus  rien  de  saint   Roger, 
abbé,  ce  qui  me  fait  juger  qu'il  est  mort  environ  ce  temps  la, 
triant  nous  ferons  icy  un  abbrégé  de  sa  vie,  comme  nous 
l'avons  extrait  de  sa  rie  latine 

Le  glorieux  saint   Roger,  l*  abbé  d'Eslaus   eu   Hetbelois, 
il  originaire  ÂDgloi  rendit  religieux  de  Cisteaux,  au 

mouostèi  roy  en  Berry,  qui  avoit  esté  fondé  nouvelle- 

ment l'an  l  129,  le  24  apvril  '.  Le  hou  odeur  qu'il  donna  de  sa 
ie  et  religieuse  conversation  le  fafeoîent  admirer  d'un 
SflUâ  principales  esloieut  une  sérénité  de  visage, 
une  modestie  mens,  une  graude  circonspection  en 

aon  parler,  une  conscience  timorée,  une  assiduité  à   méditer, 


1.  Lucui  Regtus%  (ibLaye  fondée    par  Vulgriu,  urchevêque  de  Bourges  ; 
c'étsil  la  sépulture  des  seigneurs  de  Sully,  depuis  ducs  de  Sully,  lorsque 
:  IV  eut  érigé  ce  lieu  eu  duché,  l'du  16 
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une  dévotion  nompaféille,  une  tûagtkàuiliiilé  de  foy,  Uhelouga- 
nimiié  d  espératice,  une  charité  parfaite,  une  joye  dans  les 
opprobres  et  une  vergogne  dans  les  honneurs  qu'il  receVoil. 

Mais  Dieu  voulant  le  faire  parbistre  eu  le  mettant  sUf  1© 
chandelier,  comme  Mauassès,  comte  de  Relhelois,  eut  le  désir 
de  bastir  une  abbnye  de  l'ordre  de  Cisteaux,  en  son  domaine, 
le  B.  Regnaud,  abbé  de  Cisteaux,  manda  h  l'abbé  de  Loroy 
qu'il  'etfVoyasl  saint  Roger  avec  quelques  autres  de  sou  mo- 
nastère pour  peupler  la  nouvelle  abbaye  d'Eslans.  Saint  Roger 
lit  beaucoup  de  résistance  pour  accepter  la  charge  d'abbé  ;  tuais 
il  rut  contraint  par  l'obédience  de  prester  le  col. 

Il  vint  donc  avec  sa  petite  trouppe  à  Eslans  \  qui  estoit  alors 
un  désert  horrible  et  peu  fréqueuté,  et  commencèrent  d  y  vivre 
avec  de  grandes  nécessitez  et  disettes,  n  usans  que  de  pain  et 
d'eau e  et  de  quelques  herbes  mal  Cuites  et  assaisonuées.  Mais, 
nonobstant  cela,  Dieu  ne  laissent  de  faire  esclatter  la  sainclelé 
de  l'abbé  Roger  par  les  miracles  qu'il  faisoil.  Il  ne  vouloil 
rien  avoir  à  sa  table,  que  les  autres  religieux  n'eu  eussent  leur 
part  ;  cottifflfc  il  arriva  une  fois  que,  retournant  de  l'église,  On 
luy  fil  présent  d'un  poisson,  iôeluj  l'admirant  pour  sa  gros- 
seur, demanda  s'il  y  en  auroit  assez  pour  en  faire  part  aux 
autres  religieux,  et  comme  on  lUy  eut  dit  que  non,  il  com- 
manda qu'on  le  mist  en  la  marmite  commune,  afin  que  h  on 
ne  pouvoit  le  diviser  entre  laut  de  religieux,  qu'au  moins  cha- 
cun se  6enli*t  du  boa  potage  qu'on  en  for  oit. 

Allant  une  fois  hors  de  son  monastère  par  la  campagne,  pour 
donner  ordre  à  ses  affaires,  venaut  à  passer  sur  quelque  pont, 
l'asue  sur  lequel  il  estoit  monté  selon  sa  couslume,  fil  un  faut 
pus  et  tomba  dans  la  rivière,  el  saint  Roger  pareillement.  Mais 
comme  le  frère  lay  qui  le  suivoit  pensa  qu'il  estoil  noyé,  pour 
ce  qu'il  ne  le  voioit  plus,  il  se  prit  à  lamenter!  disant  :  Hélas, 
mon  cher  père,  quelle  disgrâce  vous  est  arrivée.  Ce  fut  alors 
de  pleurer,  frapper  sa  poictrine  et  se  prosterner  en  prières; 
mais  peu  après,  il  apperçeut  son  abbé  qui  estoit  de  l'autre 
coslé  du  rivage  monté  sur  son  asne.  11  s'en  courut  incontiuent 
vers  luy  pour  le  nettoyer,  mais  il  ne  veid  rien  du  tout  qui  fuel 
mouillé  sur  luy.  Le  saint  abbé  luy  fil  aussylosl  commande- 
ment de  ne  manifester  cela  à  personne,  tant  qu'il  vivroil. 

Es  environs  d'Eslaus,  il  y  a  voit  une  jeune  femme  mariée 
depuis  peu,  qui  avoit  reçeu  en  ses  espousailles  une  bague 
qu'elle  aymoil  chèrement,  ne  la  voulant  jamais  perdre  de  veue, 

1.  Élan,  cent,  de  Flize,  arr.  de  Méxières. 
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voire  tnesme  estre  une  seule  heure  sans  la  regarder.  Mais 
comme  l'aage  alloil  croissant,  el  que  ses  doigts  commencèrent 
à  grossir  et  engraisser,  l'anneau  commença  de  se  recouvrir  de 
la  peau  et  de  la  chair,  et  la  jeune  Femme  se  mil  à  pleurer  el 
tourmenter,  pour  la  douleur  qu'elle  eu  recevoit.  Sou  mary  la 
fait  veoir  aux  médecins  et  chirurgiens  qui  n'y  peurent  trouver 
autre  remède  que  de  luy  coupper  le  doigt.  Mais  la  pauvre 
femme  n'y  pouvant  s'y  résoudre,  se  tourna  vers  Dieu,  invo- 
quant sou  ayde,  el  voyla  que  ses  voisins  la  conseillèrent  d'avoir 
recours  au  saint  abbé  Roger.  Elle  s'achemine  donc  au  monas- 
tère, et  déclare  au  porlior  ce  qui  Tamenoit.  Le  saint  abbé  vinl 
aussytost  à  la  porte,  ayant  entendu  ses  lamentations,  el  luy  dit 
qu'elle  retiras!  son  doigt  de  son  sein,  afin  qu'il  le  veist  où  es  loi  l 
la  douleur  ;  el  l'ayant  monstre,  le  saint  père  Gl  le  signe  de  la 
croix  dessus,  en  touchant  de  sa  main  ledit  anneau,  qu'il  relira 
sans  douleur,  et  la  renvoya  saine  chez  elle. 

Nous  avons  desja  dit  comment  l'arche vesque  Henry  donna 
à  saint  Roger  quelques  terres  proches  Altigny,  disonp  main- 
tenant ce  qu'il  luy  arriva  une  fois,  allant  veoir  ces  terres  où  il 
avoil  basty  uae  grange,  pour  y  serrer  les  graius.  Il  faisoil  le 
contour  de  ces  terres  à  pied,  et  estant  arrivé  à  quelque  prairie 
d'icelles,  proche  la  rivière  d'Aixue,  il  se  reposa  uu  peu  sur  la 
rive  de  ce  fleuve.  L'heure  estant  venue  qu'il  luy  falloil  dire 
quelque  heure  cauonicale,  il  se  lève,  Il  lire  son  bréviaire  de 
son  sac  ;  mais  il  luy  arriva  qu'il  seschappa  des  mains  el  tomba 
dans  l'èaue,  el  tes  vagues  le  portèrent  au  beail  milieu  de  la 
rivière.  De  quoy  attristé  le  saint  abbé,  de  vôyr  at&fejr  son  bfé- 
viaire  perdu,  se  prosterna  eu  prières,  afin  qu'il  pteust  à  Dteti 
le  luy  reudre,  si  telle  esloil  sa  volonté.  Dieu  l'exauça  aussylôâl, 
mi  «on  livré  fut  retiré  el  présenté  par  son  Varlet,  qui  fui  trouvé 
saiu  et  ëblter,  sans  aucune  moUilleurc. 

Ou  l'appella,  environ  le  mestné  temps,  mais  en  quelque  liett 
plus  escàrté,  pour  visiter  quelque  malade,  et  bien  qu'il  ftjftt 
luy  mesrtle  asse*  malade  el  plus  débile  que  de  coushlttie,  it 
ne  Voulut  toutefois  desnter  celé  charité  au  prochain;  et,  pas- 
sent pat  quelque  lieu  désert  et  desnué  de  tout,  l'heure  de  la 
rêfeclion  estant  venue  et  tanlost  passée,  le  F.  lay  et  le  serviteur 
qui  Puccompaguoienl  n'en  pouvaïis  plus  de  faim,  luy  dirent  : 
«  Ce  pendant  que  vous  allez  visiter  des  malades  estrangers, 
endure*  vous  que  vos  propres  domestiques  périssent  dé  mâle 
faim  t.  Le  saint  père  ne  se  faeehant  nullement  de  cecjr,  el  au 
lieu  de  êe  troubler  ayant  eompaftftioti  de  leur  aDgOitee,  tour  (Ht 
qu'Us  eussent  confiance,  et  qu'il!  ne  86  IroUblas&ehl  point,  et 
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que  Dieu  leur  donneroil  bientosl  contentement.  A  grand  peine 
avoil-il  achevé  ces  mots,  qu'ils  apperçeurent  un  tugurion  ou 
maison  champeslre  à  main  droite,  et  le  prièrent  de  s'y  retirer, 
afin  du  moins  d1^  avoir  quelque  morceau  de  pain  el  d'y  boire 
de  l'eaue.  Saint  Roger  se  laissa  aller  à  leur  importunilé,  et 
entrant  avec  eux  dans  ce  taudis,  demanda  au  maistre  du  logis 
s'il  n'y  avoil  point  moyen  de  prendre  un  mauvais  repas  chez 
luy  pour  argent.  Il  luy  respondit  qu'il  n'y  avoit  rien  pour 
l'heure  que  du  pain  d'orge  et  de  l'eaue.  Il  le  prie  donc  d'ap- 
porter ce  qu'il  avoit,  et  ce  pendant  le  varlct  de  l'abbé  s'en  va 
puiser  de  l'eaue  à  la  fontaine  pour  boire,  et  voyla  qu'un  gros 
poisson  vif  saulle  dans  son  seau,  et  l'apporter  monstrer  à  la 
compagnie,  chacun  disant  qu'on  n'a  voit  jamais  veu  de  poisson 
semblable  en  cete  fontaine.  On  l'accommode  et  tronçonne  et 
fait  cuire  ;  chacun  en  fut  repeu  suffisamment  ;  mais  comme  ils 
mangeoient,  leur  hosle  s'altrisloit  de  ce  qu'il  n'avoit  point  de 
vin  pour  parfaire  la  bonne  chère  ;  el  le  saint  abbé  s'eslant  fait 
apporter  de  l'eaue,  la  changea  en  vin,  dont  chacun  beut  et  en 
donna  louange  à  Dieu,  qui  avoit  opéré  telles  merveilles,  par 
les  mérites  de  son  serviteur.  Saint  Roger  s'eslant  levé  de  table, 
acheva  son  voyage  pour  veoir  sou  malade  qu'il  guérit  aussy 
tost,  et  luy  mesme  se  trouva  en  meilleure  santé  qu'il  n'estoit 
venu,  et  s'en  retourna  sain  el  gaillard  à  Eslans. 

On  remarque  de  luy  qu'il  avoit  tellement  délaissé  le  soin  de 
son  corps  à  Dieu,  qu'il  ne  portoit  jamais  ny  à  boire  ni  à  man- 
ger avec  soy,  allant  par  les  champs,  el  Dieu  le  prouveoit  sou- 
vent miraculeusement,  ayant  tousjours  ce  passage  du  psalmiste 
en  bouche  :  Jacta  cogilalum  iuum  U  Domino,  et  ipse  te  enu- 
trUl. 

Il  ne  pratiqua  pas  cela  seulement  pour  son  vivre,  mais  aussy 
pour  son  veslement,  pratiquant  tousjours  une  extrême  pau- 
vreté pour  sa  vesture;  ne  changeant  jamais  de  robe  ou  de 
cuculle,  taut  qu'elles  pouvoient  couvrir  son  corps  ;  que  si  elles 
estoient  descousues  ou  rompues  en  quelques  endroits,  il  les 
réparoil  luy  mesme  avec  la  première  pièce  de  drap  qu'il  trou- 
voil.  Il  portoit  aussy  ses  souliers  si  souvent  trouez,  que  la 
paille  qu'il  mettoit  dedans  en  sortoit  par  les  trous.  Il  ne  se 
servit  point,  ou  rarement,  de  chaussons;  la  charité  luy  faisant 
trouver  tout  contentement  dans  ses  indigences. 

Retournant  quelque  jour  de  son  chappitre  général  de  Cis- 
leaux  avec  un  frère  convers,  il  luy  arriva  une  fois  d'eslre  tout 
percé  de  pluye;  et  comme  il  ne  pouvoil  passer  plus  outre,  il 
fut  contraint  de  s'arresler  en  quelque  prioré  de  moines  noirs. 
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Le  f.  convers  demanda  ad  prieur  et  aux  moines  d'héberger  son 
abbé  pour  une  nuict  ;  on  le  luy  accorda  assez  tristement  et 
froidement,  et  leur  donna  on  pour  chambre  un  taudis  plus 
propre  à  loger  chiens  et  pourceaux  qun  abbé.  On  leur  apporta 
une  petite  table  avec  un  peu  de  pain,  où  il  n'y  avoit  presque 
que  du  son,  et  dans  le  peu  de  vin  qu'on  leur  donna,  on  y 
mesla  bien  de  l'eaue.  Ce  pendaut  le  saint  abbé,  tout  percé  de 
pluye,  frissonnoit  dans  ses  habits  mouillez,  et  devenoit  tout 
pasle  pour  la  froidure  qui  luy  pénélroil  jusques  aux  intestins; 
il  se  plaignit  un  peu  au  varlet  de  la  maison,  le  suppliant  fort 
humblement  de  luy  trouver  quelque  peu  de  bois  pour  se  res- 
chauffer;  il  redoubla  ses  prières,  mais  ce  fut  en  vain.  L.e  f. 
convers  se  mit  à  chercher  quelque  bois  par  la  maison,  mais 
personne  ne  l'assista,  laissant  croupir  le  saint  abbé  dans  ses 
angoisses,  et  respondoient  au  f.  convers  en  se  moquant  de 
luy  :  «  Il  n'y  a  point  de  charbon,  ny  pas  une  broutille  de  bois 
pour  chauffer  vostre  abbé;  s'il  veut  estre  mieux  traiité,  menez- 
le  en  quelque  monastère  plus  riche  »  Le  saint  abbé,  se  voyant 
destitué  de  tout  secours  humain,  dit  à  son  frère  convers  : 
•  Mon  frère,  prioos  Dieu  toute  celé  nuict,  à  ce  qu'il  nous  res- 
chauffe  de  son  saint  amour,  le  louant  et  bénissant  en  nos  froi- 
dures et  indigences.  »  La  nuict  se  passa  donc  ainsy,  et  estant 
sortis  de  grand  matin  de  ce  lieu,  comme  ils  parloient  ensemble 
de  ce  qu'il  leur  esloil  arrivé,  le  frère  convers  regarda  par  acci- 
dent derrière  soy ,  et  veid  comme  le  feu  s'estoit  pris  au  monas- 
tère d'où  ils  sortoient,  et  que  les  flammes  et  fia  m  m  esches 
montoient.  Il  entendit  aussy  le  grand  tumulte  qui  estoit  au 
monastère,  et  les  clameurs  de  ceux  de  dedans,  crians  que 
leurs  moyens  se  perdoienl.  Le  convers,  se  tournant  vers  saint 
Roger,  luy  dit  en  riant  :  «  Ho,  ho,  mon  père,  ces  bons  moynes 
disoient  hier  qu'ils  n'a  voient  point  de  feu  pour  nous,  mainte- 
nant ils  en  ont  plus  qu'ils  ne  veulent,  et  me  semble  qu'i  s  en 
brusient.  o  Comme  il  tenoitee  discours  avec  quelque  démons- 
tration de  joye,  le  saint  abbé  le  reprit  griefvement,  disant 
qu'il  avoit  offensé  grandement  de  s  esjouyr  ainsy  descalamitez 
de  son  prochain,  et  luy  enjoignit  une  bonne  pénitence.  Ils 
arrivèrent  finalement  à  Eslans. 

Saint  Roger  fit  plusieurs  autres  merveilles  qui  ne  sont  icy 
descrites,  ce  peu  estant  assez  suffisant  pour  monstrer  que  Dieu 
assistoit  son  sainct  par  tout. 

Finalement,  le  temps  estant  venu  que  Dieu  vouloit  l'appel- 
1er  à  soy,  il  luy  envoya  une  petite  maladie  qui  le  destacha  des 
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liens  de  son  corps,  et  s'envola  au  ciel,  pour  y  recevoir  le 
guerdon  de  ses  mérites. 

Il  fit  plusieurs  miracles  à  son  sépuichre,  à  l'endroit  des  lan- 
goureux et  fiebvreux.  Il  assista  aussy  plusieurs,  les  guarissant 
de  diverses  maladies  d'esprit;  leur  donnant  consolation  et 
remède  à  leurs  destresses,  après  avoir  esté  invoqué,  comme 
l'autheur  de  sa  vie,  religieux  d'Eslans  qui  vivoit  peu  après,  en 
a  fait  l'expérience  en  sa  propre  personne.  Le  pèlerinage  au 
corps  de  sainl  Roger  est  fort  célèbre  des  peuples  circonvoisins, 
qui  viennent  visiter  sa  chapelle,  et  en  après  vont  boire  de  sa 
fontaine  qui  a  esté  tousjours  fort  salutaire  aux  fébricitane. 

On  remarque  que  ce  saint  a  tousjours  fait  des  miracles  eu 
tout  temps;  mais  ils  se  sont  graudemeut  renouvelés  depuis 
trois  ou  quatre  ans,  ce  qui  a  provoqué  les  pèlerins  plus  que 
de  coustume,  et  a  on  veu  quelquefois  cinq  cent  personnes  peur 
un  jour  y  abborder  pour  eslre  guaris  de  ûebvres.  Ils  iont  dire 
plusieurs  messes  à  l'honneur  de  saint  Roger,  et  laissent  leurs 
vœux  d'argent  au  tronc;  et  eu  25  jours,  on  y  a  trouvé  plus  de 
quarante  francs  en  menues  monuo>es. 

Peu  après  la  mort  de  saint  Roger,  on  commença  à  faire  son 
office  à  Êslaus,  du  commun  d'un  confesseur  non  pontife,  avec 
autant  de  célébrité  comme  pour  saint  Bernard  ;  mais,  comme 
la  vie  de  saiul  Roger  eust  esté  perdue,  et  qu'où  ne  sça voit  pres- 
que quel  il  estoit,  les  visiteurs  provinciaux  abrogèrent  ledit 
office  qui  estoit  le  mesme  de  saint  Bernard,  et  pour  le  présent, 
ils  font  sa  teste  avec  l'office  de  omnibus  sanciis. 

Le  vray  jour  de  sa  feste  et  de  son  trespas  est  le  13  febvrier, 
bien  que  le  nouveau  martyrologe  des  saints  de  France  le  met- 
tent le  4  janvier;  mais  ce  saint  Roger,  qui  arrive  au  4  janvier, 
est  sainl  Roger,  cordelier,  disciple  de  saint  François,  que  la 
ville  de  Tudert  ou  Tody1  solennise  avec  le  consentement  de 
Grégoire,  pape  9. 

Pour  corollaire  de  cete  vie,  je  mettray  les  vers  qui  sont  à  la 
fin  d'icelle,  escriple  par  le  mesme  autbeur  : 

Cum  legis  bic  picta  dos  tri  patrie  acta  Rogeri, 
Non  ca  sub  veri  specie  credas  fore  ficta  : 
Nam  clarut  meritis  ac  signis  hic  dacoralur, 
Quod  scriplis  habilis  vittu  bonilatc  probalur. 
lusignivit  cum  quod  babent  ha*c  lempora  raro, 
Meos  syncera,  maous  large,  pudica  caro. 
Compensent  igitur  ai  prœrnia  iusla  laborem, 
Hune  multis  aequilur  sanciis  uunc  esse  priorem. 

1.  Todi,  sur  le  Tibre,  ville  des  Etats  de  l'Eglise. 
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De  l'arohevesque  Guillaume  aux  belles  mains,  qui  a  tant 

illustré  nostre  paya 

L'AN  1171 

Nous  réservons  beaucoup  de  choses  à  dire  de  ç*  noble  arche*- 
vesque  eu  l'histoire  de  Reims  ;  nous  dirons  seulement  ce  qu'il 
a  fait  de  mémorable  au  pays  des  Essuens.  Il  succéda  au  siège 
métropolitain  de  Reims  à  Henry  le  Grand,  mort  l'an  1)77,  et 
le  tînt  Jusques  à  Tan  1202  qu*il  mourut.  Nous  ne  parlerons 
point  icy  du  siège  épiscopal  qu'il  vouloit  ériger  à  Mousom, 
mais  bien  Tan  1 1 98. 

La  première  chose  que  fit  Ce  prince  arche  vesque  fut  de 
rebasHr  la  ville  de  Beau  mon t-en-Argone,  de  la  souveraineté 
de  Mousom.  Ce  te  ville  est  une  des  plus  anciennes  de  tout  le 
pays,  plus  vieille  mesme  que  Mousom,  et  laquelle  semble  avoir 
autrefois  donné  loy  '  à  toute  la  coolrée,  pour  la  judicature  et 
appel  pour  les  mesures,  poids  eL  autres  choses  qui  «ont  indi- 
ces d'antiquité.  Mais  comme  dans  les  ravagée  des  estranger* 
Noraaus,  Allemands,  Hongres  et  des  prochains  Luxembur- 
geois,  elle  eust  esté  presque  annéantie  et  réduite  à  un  piètre 
village,  ledit  archevesque  voulant  la  remettre  en  sa  splendeur 
ancienne,  fil  refaire  l'enceinte  de  ses  murailles  et  autres  muni- 
tions cl  quelques  édifices  de  ville,  mais  uéaotmoins  elle  n'a 
pas  beaucoup  jamais  recouvert  son  lustre  ancien  o'eslaot  tOUS- 
joors  qu'un  village  ou  bourg,  mais  bien  fermé  et  qui  a  esté  de 
tout  temps  un  petit  gouvernement  ou  capitainerie  annoté 
presque  tousjours  aux  gouverneurs  de  Mousom,  qui  se  disent 
gouverneurs  de  Mousom  et  capitaines  de  Beaumont. 

Ce  mesme  archevesque  donna  tontes  les  menues  diurnes  et 
moytié  des  grosses  dudit  Beaumont  à  Henry,  abbé  de  Mou- 
som, l'an  1180;  et  Tau  1188,  comme  il  chérissoit  grandement 
la  ville  de  Mousom  et  le  mouastère  de  Nostre-Dame,  il  y 
donna  quatre  septiers  et  demy  de  rente  annuelle  de  pur  fro- 
ment, à  prendre  et  lever  sur  les  moulins  de  la  ville,  laquelle 
rente  fut  depuis  affectée  au  religieux  thrésorier  de  ladite 
abbaye» 

L'an  1189,  k  mesme  archevesque  doooa  encore  à  ladite 
abbaye  la  moytié  des  oblations  de  l'église  parochialle  de  Noe- 
ire~Datn*  de  Mézières,  et  ordonna  que  le  doyen  rural  de  Mou- 
som et  tous  les  eurez  de  son  décanat  recevraient  le  ehresme  et 
les  saintes  huiles  le  lundy  de  Pasquee,  dans  l'église  de  Noetre* 
Dane  de  Mousom» 

1.  La  charte  de  Beaumont  est  de  l'année  1182. 
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Il  se  plaisoit  grandement  à  Moucom  où  il  saeheminoit  sou- 
vent, et  passott  d'ordinaire  par  le  Mont-Dieu,  pour  l'affection 
singulière  qu'il  avoit  à  Tordre  des  Chartreux,  à  raison  de  son 
frère  Estieune,  comte  de  Saucerre,  qui  s'y  es  toit  rendu,  et  à 
cause  au-  inour  qu'il  porloit  au  prieur  du  Moût-Dieu. 

Eugelbert,  autrefois  évesque  de  Chalous, 

Nous  avons  sept  ou  huit  Chartres  de  luy  louchant  dr 
donations  et  accords  qu'il  moyenna;  en  Tune  d  ieelles,  il  parle 
y  : 

Willelmus,  Dei   pralta    Rernensis  arcbieptSCOpU*    s+   R.   L.  tiluli 
cardinale,  apostolie<c  sedis  le^atus,  etc,  Ouanto  domum 
de  Monte  Dei  sub  ordine  Cartusiensi  îti  nostra  diœcesi  eonstitu- 
tam,  neenon  et  ira  1res  ibidem   dùimnicu   servttiu  deputatos   pro 
^rilate   réli  i  observa uliaru m  asperitate.  quibus  ordo 

ipsorum  in  conspeetn  Dei  cl  ho  mit)  tira  inter  cœteros  ordioes  ple- 
uiiis  cluccscit,  specialîus  dilîgitaaà  in  Domino  et  aticetu  comp 
mur  arctiori,  tanto  diligentius  personas  eorum  eiun  domo 
bus   bonis  ai  possession  ibus  quas  itnpriesenliaruni  babent  vel  it 
futurum  authore  Deo  poteront  adipisci  sub  protectione  nostra  et 
tutela  suscîpimus,  etc. 

Il  pacifia  les  q^1  juc  Man aj  mie  de  Relhei 

avoit  avec  le  Mont-Dieu  touchant  quelques  prétendions  sur  le 
ban  d'iceluy,  et  fil  en  sorte  que  Ma:  ulemeul 

déporta,  mais  aussy  fit  plusieurs  belles  donations  au  Moni- 
Dieu,  et  aussy  comme  Baudouin,  seigneur  de  Chémeryet  frèr 
dudit  comte  nous  raolesloit  pour  quelques  droits  de  glande 
dans  nos  bois,  le  bon  arch&veaque  luy  donna  dix  livre»  d'argent 
de  sa  propre  bourse,  afm  qu'il  cessast  de  nous  traverser. 

Il  excommunia  aussy  Gérard  de  Mont  de  Jeu,  s- 
d'Àrlaise,  qui  avoit  beaucoup  molesté  le  Mont-Dieu  qui  reven- 
diquoil  iniquement  quelques  prétensions  dans  nos  bois,  et 
avoit  mesme  ravy  les  chevaux  du  Mont-Dieu,  mais  icelu^ 
s  estant  recogneu,  il  fut  absous. 

L'AN   II  70 

Loys  7,  dit  le  Jeune,  roy  de  France,  mourut  Tau  1 1 
Tut  luy  qui  confirma  authenliqueuieul  la  fondation  du 
Saint- Pierre  en  TU 

B,  Bernard,  cardinal  et  ëvesque  de  l'rénesle,  mourur 
ron  l'an  1179-  11  avoit  esté  autrefois  abbé  de  Sainl-Crespin  ât 
Soissons,  et  comme  il  estoit  grand  amy  du  B.  îHitnon,  pi 
du  Mont-Dieu,  il  y  venoit  souvent  pour  se  rafraisebir  et  • 
goui  la  solitude.  Mai-,  comme  il  se  fut  acheminé  au 
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ie  de  Lai  lut  atlrappé  pour  estre  fait  cardinal  ;  de 

quoy  il  fui  si  outré  de  douleur,  qu'il  s'en  plaignit  bieu  fort  a 

Lol-Remy,  qui  1  avoit  fait  aller  audit  eoncde, 

latit  qu'il  eusl   mieux  aymé  demeurer  loute  sa  vie 

du  Mont-Dieu,  nue  d'atroir  ainsy  esté 

comme  il  se   lamentoil   i  L  et 

qu'il  vivoit  avec  nue  austérité  estrange,  Dieu  le  délivra  de 

car  il  mourut  peu  après,  et  eu  lesmoigcage  de  sa 
sainte  vie,  il  fa  plusieurs  miracles  à  son  tombeau, 

i    \N  1U2 

Le  B,  Arnaud  de  Siguy  vivod  environ  l'an  1182.  Il  estoit 
auparavant  abbé  de  Saiut-Nicaise  de  Hcims,  comme  j  ay  leu 
dauslaueieu  catalogue  des  saiucls  de  l'ordre  de  Cisteaux,  qui 
■elle  B,  Àrnoldus,  Mais  il  ne  s'en  trouve  aucun  de  ce  nom 
daub  le  catalogue  des  abbez  de  Saiut-Nicaise  qu'avons  rapporté 
cy  dessus.  Il  se  peut  faire  que  c'est  celuy  qui  s'appelle 
Regnaud,  douziesm^  abbé,  duquel  il  se  lit  qu'il  vtvoit  l'an 
1182  et  1 188,  et  que  s  estant  démis  de  son  abbaye,  il  mourut 
simple  religieux  l'an  lit*?.  Cete  conjecture  est  assez  valide 
pour  croire  que  Regnaud  el  Arnaud  ne  soûl  quu;  mais  je 
m'en  rapporte  à  ce  qui  en  esi , 

Comme  donc  le  B.  Arnaud  eut  vescu  saiactement  et  fui 
mort  u  Siguy  avec  réputation  de  saiucteté.  il  fut  inbumé  au 
mesme  monastère  ;  mais  il  fut  depuis  transféré  par  Gilles, 
IH*  abbe  de  Siguy,  en  uit  autre  tombeau  du  eloistre,  où  il  fut 
mis  avec  les  BB.  Guillaume  de  Saiut-Thierry  et  Gérard  de 
mes,  qui  avoieul  este  abbez  comme  luy.  Aucuns  mettent 
jrl  le  13  febvrier,  uslatïou  le  Î2  janvier. 

C'est  chose  assez  remarquable  que  l'abbaye  de  Signy  a  eu 
au  commencement  de  sa  fondation,  trots  abbez  de  Sainl-Benoist 
qui  s  y  sont  rendus  simples  religieux,  et  ont  esté  tous  trois 
saints,  translatez  en  mesme  temps  et  en  mesme  lieu. 

Du    B.   Simon,  4*  prieur  du  Mont-Dieu,  légat  du  pape 

!   A\   1184 
L»-  B.  BûhûQj  un  des  premiers  profès  du  Mont-Dieu,  qui 
nus  le  prieur  Gervais,  luy  succéda  en  sa 
au  1 1 G  U  r  et  j  demeura  jusque  à  Tau  1 184,  qu'il 
il  coDlraiûl  le  quitter  par  la  motl  qui  luy  arriva  le  17  novem- 
bre. 

Pit  -la-Celle,  l'appelle  eu  ses  épislres  : 

par  le  m  vùcerum  H  lu  tortm  mtorum.  Jehan  de  Salis- 

bery  l'appelle  plusieurs  fui  m  et  laudatts- 
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minium.  Les  i  la  Mont-Dieu  [lisent  de  luj  :  quoi  fuit 

T  qntm  | 

igendis.  fortitudo 
in  ardais 

u  ffeum  çuati  tr$nit*it 

Le  Monl-Ih  u  11  il  fîi?  sou  temps  ea  houoe 

gulière,  ce  qui  is%l<A\  cause  qi 

fia  lempi  pl&isoicnl  grai 

Bernard  et  le  B.  Ouilïaume,  qui  ut  l'aveieul  reu  que 
procun'in- ■  Pierre,  abbé  de  Saiot-Kemy,  H   Bernard,  abb 
Saint- Cres  pi  □  el 

Thomas  d  <|ui  l'eymoit  uniquement . 

le  pape  A 
lion  avec  le  ;  déterre,  Car,  comme 

esté  de.NJ.t  >'t  que  plu8t€ 

laissez  pipper  aux  eitei  ngelot*  de  la  Gntude*Brel  ;r. 

saint  Thomas  fit  eu  sorte?  qu'on  y  envoya  I  (ui  *êIoU 

bien  loiug  de  recevoir  dtis  préH 

Le  pape  le  dépnln  «loue  Un  1 180,  ver*  le  roy  lny 

Aligne*    Bernnril    rie    Oorylo,    religieux    de 
Grandinont.el  Enjrilbert,  prieur  de  11  ChftHftU  iinU 

Pierre,  luj  donnant  deux  lettres  pour  présenter  au  tù 
von  de*  ■  ■ouiminutoires.  Il  fit  venir 

Mini  Thomas  de  Snint-Vi<  i i r<?  1  prte 

(  hiiins  i   Henry  2  estoient  assemblez 

pour  Faire  quelq  d  enire  <hj\.  Comme  Mme  I©  roy 

Heur}  ne  t»moit  pas  autrement  graud  compte  des  lelt 
monhoires  «lu  paj  wtail  défi  suhlerfùgee,  le  H*  Siraou 

<>illa  à  saint  Thomas  de  iif   le   roy   par 

quelqiu   humiliation,  et   r n  vint  ject«  genoux; 

mais  le  roy  ne  s'en  amollit  pat  davantage,  et  persistant  en  sa 
dureté»  le  B,  «le  luy  présentai  les  comminatoires 

«lu   pape*  Mais  comme  il  milite,   le  roy  se 

voyant   pressé,  dii  haut  i  pou  voit 

rentrer  en  l* Angleterre  librement,  s  il  vonloil  luy  proraelti 
garder  Les  coustumes  du  royaume,  air*:- 
mai  >u  ne  put  tirer  autre  choèe  de  luy,  uni 

utee 
i  bien  qu'il  semble  qu 
fette  dlfi]  udre 

légation  qui  lut  l 

thé  et  édifié  de  la  suineteté,  prudence  et 
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liotio  ion,  qu'aj  graode  opinion  do 

du  l.l-r«'L 
'•juraine.  qui  est  oV  présent  une  des  lionnes  Charliv 
(k   France;  fit  nnesme,  il   voulut  loi   Hugues  de  la 

QriDI  se  pour   estre    prieur  de    sa   Chartreuse   de 

William  re, 

de  li  Chartreuse  du  Val- 

:,  que  fonda  Rotrou,  coralc  du  Perche,  neveu  dudit  roy 

Heory,  et  fut  I*acc  Tordre  Tan  1171!.  el  y  mil 

tl  fut  encore 
plusieurs  fois  par  Henry,  comte  de  Champagne,  pour  se  traas- 
porter  prta  1  bereher  lieu  e.-immode  poui 

otr  une  nouvelle  <  udu. 

Le  B  Simon  fut  un  personne  i  i  lez 

làfi   amhineiix,  <■(    pour   el.  i.or'k    il 

n'eust  oui  éprendre  le  luxr 

prêtais  qui  le  visitaient,  j  tuet  qu'ils  av< 

quelque  grain  .  Il  estai  i 

i    simple  et    naïf  en  sa  scieuce.  Il  a  cscript  plu- 

i   quelques  prélats,  dont  nous 

qu'il  est  autheur 

du  Iftitté  De  Patstotu  Dtmini ,  qu'Où  attribue  1res  mal  à  saint 

Berii  aucun  fondement,  sinon  de  'Sire  que  l'original  en 

lié  trouvé  en  aint  Bernard  au  Mont-IMeu, 

Vie  de  S*  Pierre,  abbé  de  La  Valleroy 

la.'i 
188  selon  les  autres,  mourut  saint  Pierre  le 
BûTgl  autrefois  de  La  Valleroy,  dont  nous  ferons  men- 

pouf  Mire  uu  des  patrons  du  pays  de  Porlian,  Ce  saint 
estait  de  race  fort  noble;  D  Dt  qu'il  vescut  il  s'estudia 

tous  cacher  ce  qu'il  estait.  Il  se   rendit   novice  au 

ter:  dMgny,  où  il  vescut  assez  ausièrement.  11  se  pas- 
unes,  n'avoil  d'ordinaire  qu'une  robe  et 
une  cuculle,  u'usoit  jamais  «le  chausses  ou  bottines,  aiusy  que 
les  attires.  Il  se  servoit  quelquefois  de  chaussons,  mais  ils 
Il  veiiloil  assez  opiuiaslreuieul,  et  loule 
sou  ambition  estoil  d'être  réputé  comme  personne  inutile,  Il 
uavoii  point  de  grâces  singulières  et  esclaltantes,  et  ne  se 
lourrneMoil  gi  comme  une  belle  éloqupiw 

une  belle  dextérité  au  maniement  du  tem| 
ou  quelq  contentait  de  ohvrchei 

ire,  Il  se  il  mesme  désire  peu  raraé 

l'économie. 
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11  n'estoit  pas  toutefois  si  hébété  qu'il  pensoit,  et  ceux  qui 
sça voient  juger  pertinemment  des  choses,  l'avoient  en  admira* 
tion.  La  nuict  de  devant  qu'il  se  vint  rendre  à  Igny,  il  luy 
sembla  veoir  en  vision  qu'il  entroit  en  une  belle  salle,  où  il  y 
a  voit  un  beau  siège,  et  sur  iceluy  une  dame  de  beauté  et 
majesté  nompareille  ;  et  comme  il  vouloit  y  entrer,  quelques 
gros  chiens  noirs  et  horribles  se  vouloient  jecter  sur  luy;  mais 
cete  dame  chassa  incontinent  ces  chiens,  et  appellant  à  soy 
ledit  Pierre,  luy  donna  la  main,  et  luy  parla  fort  amjablement, 
luy  disant  qu'il  se  tinst  asseuré  et  qu'il  ne  craignis!  rien. 

On  lit  de  luy  qu'il  demeura  toute  sa  vie  avec  un  mesme 
visage,  sans  jamais  le  changer.  Estant  encore  nouveau  en 
Tordre,  et  dormaut  à  matines  au  chœur,  il  sentit  quelq'un 
qui  le  toucha  doucement,  et  pensant  que  ce  fust  le  prieur,  il 
ouvrit  les  yeux  et  ne  veid  personne,  ce  qui  luy  arriva  plu- 
sieurs fois  ;  il  veid  enfin  que  c'estoit  un  jrune  homme  lumi- 
neux qui  avoit  les  cheveux  dorez,  qui  passoit  par- devant  luy, 
se  promenant  par  le  chœur  assez  lentement.  11  fut  plusieurs 
fois  tourmenté  d'une  grande  douleur  de  teste,  et  comme  il 
vouloit  sortir  du  chœur,  il  entendit  une  voix  qui  le  consoloit, 
autant  de  fois  qu'il  vouloit  sortir;  mais  la  douleur  luy  cessa, 
quand  il  fut  recevoir  uue  fois  la  sainte  communion,  car  il  luy 
sembla  qu'il  luy  tomboit  alors  une  grosse  pierre  de  la  teste  en 
terre,  et  dès  lors  il  fut  parfaitement  guéry,  après  qu'il  eut 
reeeu  la  sainte  hostie. 

11  fut  fait  eufin  prieur  d  Igny,  et  après  abbé  de  La  Valleroy, 
dont  il  eut  adverlissemeot  par  telle  vision.  Il  sembloit  à  l'abbé 
d  IgiiV  qu'il  voyoit  ung  grand  chandelier  allumé  devant  le 
grand  autel  de  son  église,  sortir  soudainement  d'icelle  par  la 
grande  vitre  du  chœur,  et  incontinent  saint  Pierre  fut  fait 
abbé  de  La  Valleroy. 

Un  certain  ouvrier  ne  pouvant  estre  payé  de  quelque  argent 
que  lui  devoit  le  P.  procureur  de  La  Valleroy.  délibéra  de 
mettre  le  feu  en  une  grange  de  l'abbaye,  et  comme  il  alloit 
effectuer  ce  dessein,  voyla  que  miraculeusement  saint  Pierre 
se  trouva  près  de  luy.  et  Tempescha  de  ce  faire,  et  luy  donna 
satisfaction. 

11  vint  une  fois  à  Igny.  pour  l'eslection  d'un  nouveau  abbé, 
priant  Dieu  par  le  chemin  de  i'iuspirer  ce  qu'il  devoit  faire, 
et  il  eut  révélation  que  ce  seroit  luy  qui  le  seroit.  ce  qui  arriva 
aiusy. 

Heurv,  comte  de  Champagne,  pria  un  jour  ie  saint  abbé  de 
prier  Dieu  pour  luy,  ce  qu'il  fit,  et  dit  une  messe  t  son  ioten- 
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tiou,  ei  en  disant  h  dernière  collecte  de  la  compleni 
tournaut  vers  les  assistans,  le  comte  qui  eetoit  absent  luy 
ippu  de  la  croix  sur  son  habit, 

il  prioit  qudqu  autre  fois  eu  i  te,  et  SS.  Uakehte 

Bernard  luy  apparurent,  luy  disans  qu'il  seroit  bieotost  abbé 
lervaux  ;  il  fut  assez  attristé  de  ces  nouvelles.  Néanlmoios, 
après  la  mort  du  B.  Gérard,  abbtf  de  Clervaux,  qui  fut  II 
Iguy,  et  que  son  ir  Henry  fut  fait  cardinal,  on  esleul 

al  Pierre,  alors  absent,  pour  abbé  de  Clervaux. 

Il  transféra  le  corps  de  l'abbe  Girard  à  Clervaux,  et  eut 
beaucoup  de  révélations  de  sa  gloire  sur  les  chemins.  Le  pape 
rler  de  luy.  le  fit  venir  à  Home  et  se 
confessa  a  luy,  et  voulut  recevoir  la  communion  de  ses  mains, 
et  luy  demanda  aussy  1  habit  de  son  ordre;  mais  le  saint  abbé 
ne  le  voulut  faire  ;  il  le  renvoya  finalement,  luy  donnant  argent 
pour  bastir  une  maison  de  son  ordre. 

Lors  que  le  saint  estoit  encore  abbé  à  La  Valieroy,  il  eut 
une  telle  douleur  de  teste  qu'il  en  perdit  un  des  yeux;  de  quoy 
il  s*1  gaussoil  par  après,  disant  qu'il  avoit  perdu  uu  de  ses 
ennt  i  qu'il  craignoit  plus  de  dommage  de  celuy  qui  luy 

restoit  que  de  l'autre  qu'il  avoit  perdu. 

Voulant  uue  fois  visiter  !  u\  qui  lajsoienl  ta  ui 

sou  aux  Qh&tope,  il  apperçeut  trois  belles  femmes  qui  s'appro- 
ux,  et  leur  dit  qu'elles  estoieut  bien 
hardies  de  6e  meeler  partny  des  moynes,  et  si  elles  ne  sça- 
voient  pas  bien  que  les  femmes  ne  se  trouvent  jamais  en  telle 
compagnie.  Alors  (a  plus  apparente  des  trois  luy  dît,  qu'elle 
il  la  mère   de  DÎ6U,  et   iceluy  s'estant   incontinent   mis  à 

lix  pour  luy  baiser  les  pieds,  elle  s'esvanouit  avec  ses 
-nés,  qui   estoieut   sainte  Magdelaine  et  sainte 
Mûrie  Egyptienne. 

Quand  ce  saint  fut  mort,  un  des  religieux  de  Clervaux  vou- 
lut luy  tirer  un  dent  pour  le  garder  comme  relique,  pensant  le 
Faire  fort  facilement,  à  cause  qu'il  avoît  la  bouche  entrouverte  ; 
mais  comme  il  se  mettoiL  en  debvoîr  de  ce  Faire,  voyla  le  corps 
mort  qui  bouche  si  tort,  qu'il  ne  la  pût  jamais  ouvrir 

par  ap 
De  ce  il    parle  Vmceutîus,  livre  30,  chap.  28  et  es 

Chrysostomus  Heuriquez,  Arnaud  Wion,  qui  met  sa 
14  mus,  mais  le  uouveaa  martyrologe  de  San 

des  exemples  m  parle   tussv  en  deux 
Faut  remarquer  que  les  historiens  l'appellent  S.  Pttrus 
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moiwculuit  et  &a*clus  Pêi 
bbe  et  uou  pal 

De  Menasses  6,  comté  de  Retkelois 
mû  des  plus  dévols  et  pieux  normes  de  Retl 
rasd  Mauassès,   ft1  du    nom,   et  le  24"  comte   et 
ordre,  <ji  la  a  fou  père  Wilefrina.  Il  Mnhault 

noble  dame  dn  laquelle  il  engendra  H  ii  luy  ên< 

au  comté. 

Ce  fut  ee  \h  i  fonda  la  belle  abbaye  d'Ëstan 

14(8,  et  vr ^cui  jusques  à  l'an  H  OH  environ,  et  lut  lu 
ieelU  mon.  Il  eut  lié  Bauldouio,  seigneur 

de  Chômery.  qui  fut  homme  remuant  qui  maiigua  ledit  comte 
de  molester  les  religieux  du  Mont-Dieu,  louchaul  quelque 
partie  de  bois  que  l'abbé  u  loa  avoit  donné  par  »ttOQa 

el  confirmé  par  le  comte  WUeriua  leur  pèM,  naii  oala  fut 
pacifié  par  l'entremise  de  Parchovesque  Guillaume,  qui  lit  vui- 
par  arbitre»,  qui  furent  tea  abbot  <i«-  Mousom  et 
lane,  et  le  doyen  de  Mouaom,  qui  prononcèrent 
en  faveur  de  quqy  ledit  Uanac 

non  seulement  cetc  sentence,  niai  (il  de  bel 

au  Mont-Dieu,  selon  cete  char  ' 

Eo^elbertn    Dei 
Moal  Bttntéhtil  el   (uluris,  Manasses  Det   patienlia  eumet 

HeRistnton^i?»   mm    uxore   mea   Methilde  ac    Qlio   meo    liuc 
simnf  cum  frai  ru  men  Reldtlfao  ac  nepotibus,  salutem  al   pacem 
bonam.  Volumu*  voa  dilecli  tairai  pal  nier 

lione  aoiplerti,  rai  fesii  tionea  sub  tuitiom*  noatra 

liontioDû  austodiri,  et  non  lolam  hoc,  sed  al 

quod  qui 
terris,  sylvis,  {  ifltia,  a  pi  a.1  memoriir  Witerio  paire  nostro» 

et  ab  (ldone  veuerabfli  abbale  S,  Remigîi  vestri  mnnaslerii  fûll* 
datore,  Ursione  5.  Ûionysii,  Hichardo  Musornfn^i  ahhalii. 
lao  de  Horgo,  TYiileimo  de  Retdnia,  Guidon*  do  Altroyo  militi 
vel  ahis  Dei  lidelihus  vobi*  coll&Lum  est  rel  manleu  Dec»  prop 

i*r©tur  vol  isque  ittceeasorjbui   par  pri 

pagina  m  conlinnamus.  Terminus  au  te  m  loci  vestri  propriis 
imnis  duximui  coofirmandot,  atc    Ut  ergo   mon 
omnipoleoli  Deo  servira  liherius  val»  .ih  omtii 

uiquieludimi  libéras  remaoere.  Posterorum  eliam  mamoite  par 
lilterarum  «pires  rommendamos,  quod  discordia  quam  piui 
annis  ego  et  f rater  meus   Balduinus    et  hommes    de  Chômer) 
adversus  prioreoi  et  fralres  de  Monte  Dm  babebamus  pro  \ 
nemoris  quia   uostrum   esse   eredebamoa,    tnadiante 

domino  Willeliuo   Bemurum  arehiepiteopo  Lai 
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quia  prior  et  jam  dicti  fralrêa  tl  ego  et  fraler  meus  BaJdttî&Ua  ,4 

nouent  abl 
ml,  ni  -]iioii  prudantun 

rafigtosaruni    vifûrum    al)    q  Iraq  De  iLiim   h&berelur  et 

,  secum 
m  et  Eslans.Jet  decaOQ 
Mosu'  i'hmi'mI»  intiot m( .  nr- 

r  in rm in 01  dirtornm  fattran  la  juralo- 

iiNiuis  et  prûla  et  têtTI   fil  aqua  a  longe,  ralroactis 

tentu  al  tfolaol 
uni  ;ir  RemansUifa  potttifloum  conftr* 
etas  et   limilêi  Volante*   ûfgo    ul  taa    qua* 

tala  ppirnjiu  i  Llatam  pi  drinun  habentéi 

présent  i  icrîpto  communion  «te  (Irma- 

i»  al    Tï/ilduiruiM  fraler  meus  »d  perfert» 

cumulum,  donum  de  Rémora  et  aqtia  cuju* 

iermii  ad  pontem  d(  tum  aitare  pro 

remédie  anima  ■  ni  fratrurn  noalromin 

iniradfdlmus*  Locum  etlam  Ifl  qim  prasdicti  fralres 

diim  su  set  pi  m  i  au  Le  m  aidem  loco  jura  iaa  servan 

ijc  Domlnl  no&tH  Jean  Chrislli  giateatM  et  hSo  frucium  bÉHn 
aciiooi*  i  '''  &fwd  ôislriottun  Jttdioein  pnenùa  »ei< 

paci  sutura  bujua  rai  suai  Ëugelherlusj  qi 

biloneasis,    uunc    aulem    priûf    Uoulii    Dei; 
Hicliardus  et  ^:  f   Radu!  tarique  quam- 

iîii  monachl  si  pfmdlell  loti;  priftr  iltttol  eu  m  i 

Dunchery;  de  miliiilur,  Baldiiîm  comitis  Kegis- 

i»,  Mauritiu*  d»-  fteel  raina,  Radolftii  iétj¥  Ruberlus 

Barri»  pra>posit;us  comitis,   Àoluni  an  no  incarnatioms  domroica; 

i imo  qiiuUû. 

Voyla  un  riilWrend  de  vu!A6,  mus  r.m  I  r.H.  ils  voulurent 

i  de*  porca  de  dos 

rbltres,    ils  en    furent  encore 

déboule*,  qui  forent  les  abl  dot  Remy,  Bttal  Nicaise, 

ans,  de  Saint  Denys,  et  Raoul,  doyen  de  Iteima,  ei  autres 
â.  L'an   II9S,  il  nia  encore  une  autre 

[jour  le  chemin  publique  et  vicomlier  qui  passoit 
daû*  les  bois  des  Mollîtes  qu'il-  disaient  leur  appartenir 
quant  k  la  Justice;  mais  le  bon  archevesque-  Guillaurae*ayaûl 
este  esicu  arbitre,  il  l'assigna  aux  religieux,  et  pour  taire 
dési>  Inuin  de  les  molester  davantage,  il  luy 

donna  dix  livi  a  propre  bourse t  et  ainsy  tout 

Tut  appaiaé. 
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L'an  1196,  il  permit  aui  religieux  de  Saint  Reiny  d'avoir 

four?  banoaux  en  plusieurs  villages  prochains  qui  estoient  des 

appartenances  de  Sain i  Retny,  J'en  ai  veu  le  titre  en  Udito 

abbaye  qui  se  commence  ainsy  :   \Villc>  (cnsis  nrchi- 

êpiscopus  S,  fi.  E.  cardinalis,  etc.  Novtrit  unir  cru /as  rt 

quod  fïdelis  nos  ter  Manasses,  cornes  Jïegistetensis,  et  Hugo, 

€jus>    cùncêtseruni   et  juravertmt   coram   nobis   furnos 

haberi  bannaUs  in  vitlis  beaii  Rtmigii,  videlicet  npvd  Tad- 

nayttm,  Pombar,  Bairon,  et  in  omni  pôles taie  de  vico  sancti 

Jtemigit,  omnibus  alits  fumis  dirtttis,  etc.,  anno  domini  M*;'»".. 

Au  reste,  ce  liai  fui  un  des  plus  vaillans  seigneurs 

pilâmes  de  son  temps,  comme  il  le  monstra  bien  au 

\  i<v  de  Loys  7f  WJ  dfi  FVaaoe*  Après  sa  mort,  il  fut  inhumé  | 

Eslans,  qu'il  a  voit  fondé  pour  luy  servir  de  mausolée,  où  ol 

lit  cet  épilapl 

Hic  Muù4is5€ru>  quotidam  cornes  est  lumulotus, 
Miles  ad  arma  férus,  morum  virtule  probatus, 
Simplex  atque  pius,  lormentuni  son  patiatur  : 
Sanctis  sit  sociu*,  leterno  Iuce  Irualnr.  Amen, 

On  l'appelloil  en  vieil  françois  :  le  cojiens  ÀfenancAUr,  fie 
h  coûens   Ouitier  qui  faisait  demêurauce  en  son  manon 
Reisteit,  c'est-à-dire  :  le  GOfflteMâfl  Ils  du  comte  Wite- 

rius,  qui  esioit  en  son  chasteau  de  Kelhel. 

Des  3  comtes  de  Grandprez,  Godefroy,  Escelin,  Henry1 

Nous  avons  parle  es  années  1  105  et  \  128  d'Henry  Ier,  comte 
de  Grandprez,  qui  mourut  l'an  1 133,  et  fut  inhumé  en  l'église 
de   Belleval,   el  fut   uup  tri  mt  seigneur   qui   parvint 

jusques  là  d'estre  comte  de  Verdun,  et  de  faire  la  guerre  k 
puissans  seigneurs;  mais  sa  maison  est  venue  beaucoup  en 
décadence  avec  le  temps,  et  ceux  qui  se  sont  qualifiez  comtes 
de  Grandprez  depuis  ce  temps  I  te  race,  aias 

sont  entrez  eu  cete  possession  par  acbapt,  ainsy  que  m'a  dit 
un  intendant  de  la  maison  de  Grandprez. 

liodefroy  le  Grand»  guerrier  qui  avoit  succédé  au  comté  de 
Grandprez,  fit  aussv  parler  de  M  valeur;  mais  ce  fut  seule- 
ment en  Palestine,  en  la  guerre  contre  les  Turcs,  où  après 
avoir  plusieurs  playes  honnorables,  estant  frappé  à  mort,  il 
rendit  l'esprit   généreusement,    laissant   assez   bon   nombre 


t.  M    A.  de  Barthélémy  a  publié  une  notice  histonqa.  sur  la  maison 
Gftûdpré,  dans  lu*  fievuâ  de  Champagne    et   oV  Bric  Homes  VII 
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d'euranseu  France,  doot  fut  Luleur  Richard  de  Graudprez, 
évesque  de  Verdun. 

Escelin  ou  Hescelio,  comte  de  Grandprez,  fut  aussy  graud 
personnage,  mais  qui  mourut  eu  sou  foyer,  et  qui  eut  rèput fc- 
tion  d'estre  un  peu  vindicatif.  Il  eut  un  jour  quelque  différend 
^meler  avec  quelques  seigneurs,   ses  II  avoit 

apposlé  et  appreslé  quelques  soldats  pour  prendre  tout  ce 
>  pourroienl  sur  les  adversaires;  mais,  comme  tels  gens 
couvent  plus  quon  ne  leur  commande,  ils  prirent,  entre 
autres,  le  curé  du  villige  de  Cheslre  [Castricum),  à  cause 
qu'il  a  voit  réputation  d'avoir  des  eacua  ;  al  le  voulaus  ran- 
çonner ils  remmenèrent  lié  et  garollé,  les  bras  et  jambes 
dessous  le  ventre  de  sa  jument.  Comme  ils  arrivèrent  prez  le 
bourg  d'Àullrey,  au  lieu  dit  le  Gros  faux,  le  pauvre  caplit, 
entendant  sonner  les  cloches  de  Seuuc,  la  défo- 

nt àsaintOricle,  et  aussy lost ses  liens  se  rompirent,  « 
retira  dans  l'église  de  Etonne;  et  comme  les  soldats  le  galoppè- 
jusques  dedans  icelle,  ne  le  peurreut  retrouver  jusques  au 
matin  suivant  qu'ils  le  reprirent,   mais  I  leur  dara.  car  ils 
devindreut  insensez  lous,  et  le  prestre  évada,  il  rent 

|ue  temps  encete  misère  Jufique  lie  Herlcyu.  prieur 

'  arrousez  d'oaue  béoîste,  et  donné  à  tous  une 
bomie  discipline,  ilencft.  Hescelin  le  comte, 

stoit  cause  de  loul  cecy,  vint  ausgy  eu  l  église  du  Seuuc, 
s  lentrée*  il  se  proslei  ;  e  de  son  long,  et  marchant 

J  sur  le  ventre  et  sur  les  coudes  eu  grande  humilia 
traîna  jusques  a  l'autel  de  saint  Oncle,  sur  lequel  il  mit  des 
lettres  testimoniales  de  salis  faction,  et  comment  dés  lors  il 
.tllnujchissoit  tous  les  babil  an-  de  Senuc,  qui  estoient  de  son 
advou> 

Henry,  %*  du  nom,  comte  de  Graiidprez,  fils dudit  Hescelin. 
jussy  homme  pieux  et  qui  faisoit  assez  de  bien;  mais 
y  eçavoit-il  bien  tirer  raison  de  ceux  qui  roffencoienL  Il 
pilla  une  fois,  avec  ses  gens,  les  habitans  de  la  Malemaison  ; 
mais,  comme  un  de  ses  estafliers  appelle  Warniery  eusi 
tué,  ledit  comte  modéra  un  peu  sa  fureur,  et  faisant  enlever  le 
corps  mort  pour  l'ensevelir,  donna  ordre  qu'on  le  portasl  au 
eemetiere;  mai^  comme  le  corps  passoit  parmy  quelque  ilef 
qui  apparteuoit  au  trespassé,  sou  corps  devint  si  pesant  qu'on 
ne  le  pût  jamais  enlever,  jusque»  à  ce  que  la  mère  du  défunct 
Ettfit  venue,  et  eusl  fait  VCBU  dudit  tief  à  saint  Oricle  ;  car,  à 
l'instant,  les  chevaux  l'enlevèrent  facilement. 

I  que  cet  Henry  2  est  eeluy  dont  il  est  fait  mentiou 
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es  archiva  du  Mont-l)ieuT  Tau  148t.  Il  awllU* 

GraDdpn  <jluy 

voulut  enfraiiKhv  la  doualiou  des  llttHÇ  arrières,  que 

^n  père  el  luy  m  es  me  aussy  avuieni   (ail  Mil  religieux  di 
Moul-Dieu,  el  tit  iaLt  <r.i  [ffti'il  prit  lotl>  les'be&tiaux. 

Bi  i  ure  du 

EDooeira  *i  paihéttqucmeut  b  daaoaiiot 
hou   mm\    qu'il   luy  tn    lH  veuir    U      lanu* tfl   mai   yeux, 
detnaudu  butnblemeut  pardon,   avec   protestation  <*e  ttlî  P'Ufi 
récidiver,  et    qu'il  accomplit,   ci  donna  sur  ce  1e«  lettres 
vafttea  : 

Noium  sit  omnibus,  ta  m  presciUibus  quam  fnltir|st4  qupd  Bar- 

Iholoiiieu  .  miles  de  Verrières,  et  uxor  eiua  el  ipson 

tbolometta,  paacea  pnedicln  ?HJce  pro  remédie  animaruco  n 

mm  fttorum  ecclesia-  H-  Man-i-  Monlis  Dei 
honet    libéra    et    absoluta     alque     imperpeluuin    pÔmd^ 

iii.tuleum»  al  dedi'iuuL  ijuod  doQum  iaitholemeai  inolor  m* 
lnuiu  tiiabah  poste»  anuulare  volens,  pluriioea  lespa  mnlesbas  i 
iaqeiitudi  luei   fralribus  iniulti  et  a  eu» 

Qme  eontrmv  volonté  et  cor   |>rœfau   vin    rompun- 

gente  méritante  domno  Eugelberlû  quoiidam  Csbilouetisj 
iiuijc  auiem  priera  Moulu  Du  ad  tuim  lioara  pi 
ponctue  Aldus  Bartholorueus  de 

fratribua  ioiu^lè  Blatis,  eteetnosynaoi  a  pati 

maire  ftttl  tpSO  faclarn  corau»   pr&dîcto  priore  et  eio 

Ion  Imlribus  recognovit  et  îurisiurandi  sacrarneuto  et  lide  propHi 
m  manu*  prions  Moutis  Jiei  data  deOUD  lUn  inviolable  el  matreri 

Dn  aujo»  approbare  el   laudare  »  ï   m 

DUmeii  eu  m  îieeesiu   ïueril,    légitime  gara  u  due,  el  ut  imperpe 
lnuiu  donne)  bUid  iiifimiii  el  rainai  ur  doioiai  Hem  m, 

comitis  Grandispi  mmunire.  Testes  huius  rei 

h    Ëngelbertus,  prier  Rftontis  Dei,  lolusque  oiusdem  I 
.h'otuo  n.nvMfjUis,   WtftetftftfM  pre?byter  de  Selonia,  et  R 
par«  -   quamplm 

Arlutii  et  peeogoi  domtoieœ  ïm 

Le  rae&uie  fiarlbélemy  ratifia  encore  cecy  lau   1194.  eu 
présence  de  Guillaume,  archevesquç  de  Kei 
ronb  encore  de  fj  autres  c<  m  U 

Robert  et  Jehi 

Trespaa  de  Pierre,  éveaque  de  Chartres 
L'AN   II  h: 
tue  est  mieux  recogueu  quand  ou  1 
bé  de  Celi  r  la  Celle,  ou  abl 

que  quand  ou  l'appelle  eipipleaient  évesque  de  Cbaiiree,  Il 
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lîn-iolé  et  aulhorit  D  temps,  *t  je 

8  pdtot  t>te  eu  littérature, 

-  Jegrriui]  Biuemar;  mai*  ceçj  n'estant  de  c  iject, 

diôoi  neaJ  <|ue  :  abbé  de  Saiiit-Ramy 

confirma  la  fondation  <lu  Moût -Dieu  faite  par  sou  di 
!c  B.  Odon,  a  l'instance  de  l'archcvesque   liant  y.   Eu   voicy 
Tait' 

Ddetiboti  Pelrui  Del  Krfsar&tiont 

fratre»  ac  meti  Romigti  (<Yancorum 

ul»  a<1  quew  pmentaa  litlcw  perveueriul,  balulern  et  ta  m 

icn  quaflB   oiiiiiiuiii    bonoruni  i:ommuniouein   la    Domino» 

Sanrhu'um    pitruiii    debenl    imiidii    VésLigia  qui    ^lonau 

talib  nflll  li  cuih  upi.ruuL   I  a  >eali    patrig   OdOQtfi 

coDtetnpitraQçorutti  fratrum 

-  neitthiliMii    locam    quein     ilît    atillnjritate 

omai  Innoceotîi  papa  sectmdi  et  approbations 

idl  Kemorum  arehiepiacopi  cons- 

nmt  io  loco  ♦in   Mona  Dtti   nornen  c>t,   ut   ibi  f rat  ras  ordiuis 

utn   i»beW\  qmeié  et  booorîticâ  Domino 

tdiii'  Jciii  Irai  *u*  «jorufii  împerpctuuni 

h  mi  al   promptîaaifiia  di  idimuj  et  coaiirmamus 

i  uni    uitu  mima  ^tilidtuiu    poagidaat    val    in    futuium 

ariuuente   Domino  poterunL  udipisei    lu   quibus  termine?   quibus 

cunim   lorritorium    Itmîlalur   proprua  Lermloîs    duximus  expri- 

nii'ii!  orientait   p  totem  concaasionen]  H 

h  apprufmt  dontiau*  Henriette  H>  mea»is 

nos  eam  ni  prrpeliio  valeaL  <it  tneontuka  HKfeav 

taque  sit,  noalrit  impn  honorabiliurn  per- 

iMMii  muninuae  fecimua  roh  rnoibiM  preCaii 

prolacloribua  et  amatunbus  siiluicui  al  feanadiciioaaoi  ema 

■trioaqme  vital  taUcîlata  uteaa  Dominai 

unique  ve  iielani  ecclaaiam  Mo û lis  Dei  aul 

mnpaerit, 

,  tiivm  eu  m  sedes  aposlolica  percelîit   ron* 

tleiiui  faUa  fidtrihtis  satis- 

uiteni  corn  '  confirmation  uut  qai 

tuai  Signuui  f»   Pétri,  nfebaUe  al  A 

gnniH   Rogaiî   de  Porta  Car* 

»  ci i .  signais  maajiftri  Ri  «uni 

lit*  capUulo  noatro;  ligutun  D,  I  tonia,  abbalts 

nuMi  Gcrardi  tam  Hâyderid;  stgnura 

m  usa    Lambert!;    ugnuin    Paarij   aignum 

J'nulii,    eau  lu  ri  liant,    tignum    llu-  mm 

aignuia  fbor  diacono- 

itjrn  NicoUi,  igauni    Hugoota,  sub- 

tjorum     Actum  «uno   verbi   iucarnati    ruillcsimo   centesirno 


ta,  refilante  rege  Francortitu 
»  aatera  D  Henriei  uuk>  sexto. 


grand  evesqne  chérit    torejotvs    le    Mont-Dieu    tant 
1   fut  abbé  de  Saint-Remy*  j  venant  ans  faire 

quelque  retraite  spirituelle,  dès  le  temps  mesme  qu  il  • 
«impie  ahbe  à  Troves;  nuis  estant  fait  évesqu*  de  Charlre. 
l'an  Il  81,  il  transféra  ses  iox  chartreux  du  Valdieu, 

qui  loj  estaient  domestiques.  U  s  est  injure  autrefois,  en  la 
bibliothèque  du  M  oui -Dieu,  un  -ieo  traîné  qui  pot  loi  l  ce 
litre  :  Eputtl*  Piiri  CêlUmm;  ûUatu  ad  Sitpkaum  ;  *r#- 
mitam  Mo* tu  Dei.  fwmmdém  swmm  mcntcÂim.  Il  a  escripl, 
outre  ceey,  dix  épisires  très  doctes  an  prieur  et  religieux  du 
Mont-Dieu.  Il  mourut  Tau  1187.  te  10  de  mars,  selon  le 
calendrier  du  Moût -Dieu 

La  mesme  année  1187.  Philippe  Alignait,  roy  de  Fra. 
et  Frédéric  Barberoossc.  empereur,  fie  trouvèrent  ensetn- 
blemenl  à  Mousom  avec  beaucoup  de  magnificence,  et 
parlèrent  enaemblemeol  par  plusieurs  jours  de  plus 
affaires,  tant  pour  slahtlier  une  bonne  paix  entre  eux.  que 
pour  conclure  1  expédition  de  U  terre  sainte,  où  ils  s  achtmi- 
A  par  après.  Celé  entrevetle  fut  f  »iie  au  mots  de  décembre, 
et  l'an  suivant,  une  induite  de  nob  m  pour  le  voyage 

de  Htérusalem,  avec  les  rojs  susdits.  Lu  fleur  de  la  noblesse 
d  Allemagne  lit  compagnie  à  l'empereur»  outre  50  navires  qut 
partirent  de  Frise  et  Danemark  et  Flandres,  et  encore  37 
autres  avec  bel  appareil.  On  linl  un  concile  national  à  Paris, 
oii  fut  conclu  de  lever  une  décime  appellée  Saladine,  sur  tous 
les  gens  de  religion,  hormis  des  Chartreux,  de  Cisleaux  et 
Fontevraud.  Gobert  de  Sueil,  seigneur  de  bétonne,  y  fut  à 
l'instigation  dEngelbert,  prieur  du  Moul-Dieu,  et  Tendit  une 
parue  de  ses  biens  pour  faire  argent,  et  avant  que  p 
donna  des  lettres  aux  religieux  du  Mout-Dieu,  par  lesquelles 
li  leur  coQurmoit  tout  le  droit  d  aisance  que  ses  anoe^ 
avoient  donné  au  ban  de  Selon  ne.  Il  y  eul  au$sy  le  noble 
seigneur  Briard t  cba&tellam  d'Omont,  qui  s  y  achemina 
pour  faire  argent,  il  vendit  ses  deux  seigueureries,  d'Aulrecourt 
et  Boufl  abbé  de  Mousom,  et  ce  Tan  118$. 

Fondation  de  l'église  collégiale  de  Mèaières 
LAN  mm 
11  restait  encore  au  comte  Manassès  0,  après  avoir  fondé 
Ql  et  augmenté  U  fondation  du  Mont-Dieu,  d'il  lustrer 
encore  sou  comté  de  Bethelois  d'un  collège  de  chanoines,  ce 


qu'il  effectua  avec  son  fils  IJugues  ver*  l'an  1 1 90  \  fondant 
un  chappilre  de  treize  chanoines  en  sa  ville  de  Mézièies, 
auxquels,  il  bastit  une  église  qu'il  voulut  entre  déliée  à 
saint  Pierre,  coryphée  des  apo  très,  et  voulut  que  ce  uombrede 
douze  chanoines  avec  le  doyen  qui  fait  le  ireiziesme,  fuel  en 
mémoire  des  douze  apostres  qui  eurent  Rostre  Sauveur  pour 
supérieur.  Ce  nombre  a  esté  lousjours  iuviolableraent  ju-ques 
à  présent,  sans  augmentation  ou  diminution,  et  mesme  il  y  a 
quelques  années  que  le  duc  de  Ne  vers  (dit  par  après  le  duc  de 
Mantoue),  voulut  augmenter  une  prébende  eu  ladite  église, 
mais  comme  il  eut  cogueu  l'institut  de  se6  anceslres,  se  con- 
tenu d'y  fouder  une  belle  chapelle  ducale,  laquelle  vaut  bien 
uu  nanonical;  mais  cependant  le  chapellain  dicelle  n'est  poiut 
du  corps  du  chappilre,  et  n'y  a  point  de  voix. 

L'in-tiiution  de  ce  uouveau  chappilre  de  Saint-Pierre  de 
Mrzières  fut  approivé  par  Guillaume  aux  belles  mains, 
archevesque,  qui  y  contribua  aus^y  de  ses  moyens  comme 
Brenl  aus>y  aucuns  de  ses  successeurs,  en  sone  que  ledit 
chappilre  recojnioisl  sou  origine  et  advancemeul  esgalemeut 
des  comtes  de  Relhelois  et  archevesques  de,  Reims,  aim-y  que 
m'a  escript  le  sieur  Coliardin.  chanoine  d'ieelle.  Il  ne  faut 
aussy  taire  que  plu^ieuis  bourgeois  de  la  ville  y  ont  aussy 
grandement  contribué.  Quaut  aux  saiules  reliques  de  ladite 
église,  qui  eu  est  assez  bieu  pourveue,  ainsy  que  les  autres 
églises  de  la  ville,  on  eu  voit  lo  catalogue  eu  quelque  tableau 
d'icelle,  fait  Tan  1588,  en  celle  sorte  : 

Pes  saints  Pierre  et  Paul,  aposlres. 

De  saint  Martiu,  archevesque  de  Tours. 

De  sainte  Catherine,  vierge  et  martyr^. 

J)  s  chefs  de  saintes  Bove  et  Dode. 

Des  saints  Speusippe  et  Meleu-ippe,  martyrs. 

De  saint  Jehan,  aposire  et  ôvangéliste. 

De  saiut  Queuliu,  martyr. 

De  saiut  Kemy,  archevesque  et  confesseur. 

De  sait  t  Eustache,  martyr. 

De  t-aiut  Loup,  évesque. 

De  saint  Laurent,  archidiacre,  martyr. 

De  saiut  Eioy,  évesque. 

De  sainte  Apolline,  v.  et  martyre. 

Des  XI  mille  Vierges. 

1.  La  date  extcle  «si  i 1176  (16  ipptemaie). 
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De  sainte  Scholastiquo.  vierge. 

De  sainte  Marguerite,  vierge  et  martyre. 

De  sainl  George,  martyr. 

De  la  robe  de  saiut  Bernard,  abbé. 

De  la  nappe  de  la  ^èue  de  N.  Seigneur. 

Du  couvr*-chef  de  Noslre-Dame. 

Du  sépulchre  de  Notre  Seigneur. 

Des  saints  Cosme  et  Ddtnian. 

De,  sainte  Kuféinie.  vierge. 

D^  l'aube  de  saiut  Pierre. 

Des  saints  Innocens. 

Du  chef  île  saiut  Hippoly'e,  martyr. 

De  saint  Lambert,  évesque  et  inaityr. 

De  s.  Delfe,  de  s.  Zelfe. 

Je  u'ay  encore  sçeu  trouver  quels  saints  sont  ces  deux -der- 
nier*, le  nom  desquels  no  se  trouve  en  pas  un  martyrologe 
de  ceux  que  jay  leus. 

Il  arriva  autrefois  «ju'uu  chanoine  de  lalile  église,  homme 
curieux  des  secrets  de  natu>e,  voulut  expérimenter  que 
deviendroil  un  ver  de  trre  qui  pourroil  vivre  longuement.  Il 
eu  enferma  un  <laus  uue  petite  fiole,  luy  donnant  aliment  con- 
venable pour  .«a  susleutaliou.  Quand  il  le  veid  grossir  et  que  la 
fiole  ne  le  pou  voit  plus  contenir,  il  le  mit  dans  uue  bouteille, 
et  à  mesure  qu'il  gros$;ssoit  il  le  transposoit  do  vase  en  vase, 
de  plus  grand  eu  plus  grand.  hnfiu  il  devint  si  gros,  qu'il  fut 
contraint. le  le  mettre  en  un  tonneau;  mais  com.iusa  curiosité 
ne  se  boruoit  point,  voulait  eu  avoir  le  passetemps  ju^jues  au 
bout,  il  fit  faire  une  cage  de  fer  en  sa  cave  où  il  le  mit,  mais 
telle  espreuve  luy  cuyda  couster  la  vie  et  la  peiditiou  de  la 
ville,  pour  l'infection  de  l'air  qui  s'en  alloit  ensuivre.  Car, 
comme  ce  veresioil  devenu  dragon,  jeetaut  feux  et  flamme*, 
le  pauvre  ch. moine  tut  coutr  iui  d'en  racouter  l'histoire  à  ses 
amys  pour  tirer  con-eil  dYux,  comme  il  se  devoit  délivrer  du 
mailieurqui  le  meuaçoit  et  toute  la  ville  Conclusion  fut  prise 
de  1"  tirer  de  la  cave  et  de  le  jeeler  daus  la  rivière  de  Meuse. 
Cela  fut  aisé  assez  à  dire,  mais  Dieu  sçait  si  ceux  qui  eurent 
charge  de  le  traîner  avec  sa  cage  sur  le  pont,  eureul  belle 
peur  d'est re  iuteelez  de  l'haleine  de  ce  dragon.  Ou  trouve  doue 
iuveutiou  de  le  tirer  et  de  le  mener  à  la  veue  du  mon  le  sur  le 
pont,  d'où  il  fut  précipité  daus  la  rivièie.  eu  laquelle  après 
avoir  tait  quelques  sauts  et  virevoltes,  il  s'alla  enfin  noyer  à 
quelque  espace  de  là;  depuis  quoy  ou  ne  le  veid  plus,  et  le 
peuple  remarqua  fort  bieu  la  place  où  il  fut  abisiné. 
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Voyla,  ce  dira  quelque  Arî-iarque.  uu  beau  petit  conte  qui 

'.■  p&piu  ues  eu  fans  du  Bethelois  et  les  e  ski  is  de  quelque 

Je  l'ay  creu  ainey  auparavant,  tuais 

depuis  que  des  gens  Uou  notable*  et  persoui.es  rel  gieuses  me 

tiré  ftititfy,  ]*aj  <ie  croyauc*  Ou  Wt  anuuelle- 

mtut  une  i  Uézières.  au  Ueu  <>u  ledit  dragon  fut 

B  qu'où  appelle  la  procession  defl  jambon-,  i  caubfl  que 

itiquu  doit   avoir   pour  sou  assistance  et  dis- 
trtbuiion  un  jambon,  ternies  4s  la  fondation.  Cete 

hUloi  I  dépeinte  aux   vitre*  de  l' église,  et  dit- ou 

que  le  cliauotue  s'enfuit,  craignant  la  fureur  du  peu,. le. 

Dessein  d*establir  ung  évesché  à  Mousom 

Il  y  a  ja  longtemps  que  je  me  oir  arrive  à  celé  année 

llttbi  pour  insinuer  l'intention  que  j.iy  eue  dès  le  commence- 
I  ivre,  ife  iropremeut  l'histoire  eceUVias- 

évrBûllé    prétendu    de    MoU&OOB,    lequel,    Lieu 
qu'avorté,  Qt'a  limité  néantmoins  tWendae  que  je  devoiâ  me 
uer  pour  celé  histoire 
Il  faut  donc  seavoir  que  Guillaume  aux  belles  mains,  arche- 
|U6  de  lv  ad  esprit  et  prudence, 

i kl   que   l  de   Reini  it   encore    fort   ample, 

nonobstant  le  de&merobremeul  qui  avoît  esté  detjt  fait  de 
i  ami  d'avec  celuy  de  Reims,  du  temps  do  saiùt 
Iieiuy,  qui  y  avoil  constitué  saint  G^nebaud  pour  premier 
évesque,  et  avoit  donné  pour  doter  son  église  le  comté  de 
Laou,  qui  luy  appaiieuoil  eu  propre,  avec  autres  terres  dout 
Pavoil  i-r  luy,    dis-je.   voyant  qu  il 

il  encore  plus  de  mille  p  I  eslemlue  du  dîo- 

Reime,  que  les  évesque*  pn  ilurs  ue  visitoieut 

que  par  leurs  archidiacres  et  gr&udfl  vicaires,  et  que  sou  pou* 
5  beaucoup  illustré  de  l'érection  duo  nouvel 
■elie.    sans  que    pour  Hirs  peusseut   se 

idre  d  avoir  diminué  le  temporel  du  siège  niétrupolitaiu,  il 
de  créer  avec  1  aulliorite  du  Sainl-Stège,  uu  nouveau 
ou^otn,  qui  a  e*to  lousjours  estimée  le  second 
liège  de  Tévescbé  de  lteims,  eu  cela  pi  ux  villes  d  Ës> 

iay,  de  Bel  bel  et  de  M  qui  luy  pou  voient  disputer 

la   jinpulobité  et  auliqutté  et  autres  raisons.  Pour  rés- 
ume qu'il  (uy  avoii  désigné 
tout  le  pay$  qui  e^loit  situé  entre  les  deux  rivières  tie  Meuse 
et  d'Auue,  limite  au  mi  ly  de  1  éve -clie  de  Verdun  et  au  s*p- 
leutriou  de  celuy  do  Laûu,  Je  ctois  que  tout  le  payé  des 
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Efguene  rémois  y  devoit  esire  compris,  bien  que  pour  le 
Porliau  j  eu  doute  aucunement. 

Pour  la  dotation  de  l'évesque  futur,  il  est  à  croire  que  la 
principauté  de  Mousom,  avec  ses  membres,  e>toient  desjà 
assignez.  Pour  le  lieu  de  la  cathédrale,  la  belle  abbaye  de 
Noslre-Dame,  de  l'ord«ede  î^aint-Bei.oi^esloilasseurée;  pour 
le  premier  évesque.  je  crois  que  Sigebert.  abbé  de  Mousom, 
ou  Eutrelberl.  prieur  du  Mont-Dieu  (qui  avoit  esté  autrefois 
évesque  do  Ciblons,  et  à  qui  le  pape  Alexandre  avoit  permis 
de  quitter  ledit  éve-ebé,  in.iis  non  les  (onctious  pontificales,  et 
qui  estoil  grandement  chéry  de  l'arciievesque  Guillaume) 
dévoient  eu  e>lre  bounorvx. 

Voylà  donc  loul  trouvé,  ce  semble,  et  conclu,  il  ne  reste 
plus  que  le  consentement  du  Saint-Siège,  et  de  l'empereur  de 
Germanie,  et  peut  esire  encore  de  l'arebevesque  de  Trêves, 
qui  pou  voit  prétendre  à  cecy.  n  cause  que  la  ville  de  Mousom 
et  quelques  villages  de  sa  prévosté  estaient  au>sy  Lieu  de  son 
diocèse  comme  de  celuy  de  Reims;  pour  le  consentement  du 
roy  de  France,  s'il  eu  estait  be>oiu.  ieeluy  estant  neveu  de 
l'arciievesque  Guillaume,  et  le  mesme  GudUume  estait  inten- 
dant et  le  grand  ministre  de  l'estal  de  France,  il  n'y  avoit 
point  de  difficulté. 

La  première  ouverture  que  l'archevesque  Guillaume  fit 
de  son  dessein  au  SaiuUSiège  fut  environ  Tau  1102,  auquel 
le  pape  Cèle.» I iii  siégeoit.  Iceluy  eu  ayant  communiqué  $u 
conclave  dis  ordinaux,  approuva  une  si  dévole  entreprise,  et 
en  donna  h  tires  qui  ne  sont  encore  venues  en  ina  coguojs- 
sauce.  Mais  quand  Célestiu  H  fut  mort  et  qu'Innocent  3  luy 
eut  succédé  au  Sainl-S;è^e,  l'arrhevesqueGui  laume  luy  fil  la 
nie- nie  requeste  qu  il  avoit  faite  à  son  devancier,  et  icttluy 
confirma  le  tout,  eu  y  apposant  des  clauses  qu'on  verra  dans 
le  texte  de  la  bulle  qui  cou  lit- ut  cete  substance  : 

Innocenlius  episcopus  servus  servorum  Dei,  Willelmo  Remensi 
arcliiepUcopo  tiluli  S  Sabinœ  cardinali  salutern  et  apostolicam 
beiiedictionern.  Cum  ad  ecclesiastici  honoris  augmentura  taam 
sollicilam  agnoscimus  voluntalem.  tanto  pro>pensius  in  Domino 
tibi  congaudemus,  quunto  personam  tuam  synceris  charitatis  bra- 
dai* amplexamur,  et  to  tanquam  prftcipiuim  ecclesi»  membrum 
in  domo  Dornini  desideravirnusamplius  elucere.  Parveuit  siquidem 
ad  audienliam  nostram  quod  cum  ad  amplialionem  divini  cullus 
et  honorent  ecelesiœ  gallicane*  in  Castro  luo  quod  Mo-omum  dici- 
tur,  in  ahhatia  eiusdem  castri  disposasses  novum  episfopatum 
erigere,  a  fœlicis  recordationis  Cœlestino  papa  pre4ecessora  nostro 


CHARTREUX    DU   MONT-DiEC 


4M 


ftiper  hoc  licentiam  pOstuUsli,  qui  frai ru  m  dclîberâlo  Con 
mollir,  Libl  par  pr&s»-ripLa  ma 

ul  do  anausu  i  m  Christo  Mil  noatri  Phllipp)  regia  Fran- 

ettam  veoerabilium  fralrum  m> 
lllrel  ildi  Ambiaoeiuj  porum,  illud  apos- 

itfl  suffullus  oiilliiis  conlradieliuuc  vel  appeiïali 
tiiusmodi  agere  procufarei  fjuôd  ail  honorera  D 

:  tinero,  illoa  i  per* 

us,  qui  Ul  hue  ducerenL  Uum  Jibet  re-isteu* 

dura.  Nu*  j^iltir  eiu  haereules 

de  f*  iroram  oonsitio,  ul  in  prfedieti  abbai  i  rœs- 

iin  Libi  tonna  m  i  nosLro,  epUcQptluifi  erigere 

valeas,  vol,  si  rn.ih) 

limas 

ïacui  i  lamcn  quod  ab  ao  de  m  monaaUrio  mooachi  Dalla* 

,   ne  forte  ran  ncUooes  canûnîcas 

l '  1 . i   fit  il   delibffaifoae  slatulum,  ul   ijute 
Dec  ded  riatsamper  rcaoeent  rntmaatena  : 

cura  pi  li'  tetitar  italunlur,  ni  ùtàû  ntonattfoni  qui  iti  uli- 

*[uo  moiiaslerio  secundura  Deum  el  !'    Bei 
ciiur  inaUtulus,  prrpetttia  îUiiieu»  lemporibita  invitiNdultter  ob 
,\   Si   veru  pradiclorurn  epitcoporum  eupiajn   babara   nuu 
tu  cura  eururn  alloro  Kusta  praecriplam  tu   ipso  negulïo 
procadeodi  babeaa  pui-  »  omoinu,  aie,  Daterai 

Hniiia?  quinto  idu.s  tuaii,  poutifieaUii  noslti  aiino  primo. 

CW  l'an  1 198,  auquel  lut  créé  pipe  lunueeuL  3  su-diL 
Voylà  tHtfl  ricbi  pièca  d'antiquité,  qu*  la  aietir  II  »b^n,  lili* 

rtirouU 

i   Deiiuisi,  ©oui  pai  U.  Àtiihuiu*"  d'Yap**», 

&riul*Ueuôu-l.  Il  m*  retuart|iiti  ptutirtttJ 

chos  liptoma  papa),  ce  qui  meut  Vit  haveaqtta 

m  à  L'erecltou  de  ea  uoure  qui 

etl  dè^Liré  es  première  larme*;  Mrcoudtsineul  Boniotut  le  | 

il  collaient»  ul   l'i»ichcvrM|ue  Guillaume,  et  l'uiumeuL  il 
ul  alura  le  plus  apparent  du  collé  rlinaux  ;  51°  ;ura- 

roeut  Côl  éfesebd  defoil  ttl  ei  ville  de  Muu>uin, 

qui  appartenu  i  audit  Guillaume  curiimearclieveaquci  de  liei 
tOfi  «ulremcul.  Quelquel  exemplaires  mai* 

-irauuer  ; 

4tfco  ruil  e*tâ  nu  J, 

douué  lie*  buse  se  bleuit  du 

lousi  l  du  ruy  ju«  Mmi-om  luat 

re  impéiial  mp  re.  il   fui  uéautui 

.aiie  que  le  ruy  de  iVauco  j  i  «  à  cauaê  da  i  au- 

^'.itfu  qu'on  devoil  faire  o  audil  *ft&- 
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ché;  G*  ces  deux  évoque*  d'Arras  et  d'Attiyens  qui  deweut 
reprétuHitar  I"*  légats  du  Sami-Mèg»*.   pour  procéder  à  ce  te 

ciwu  usiuient  à  li  dévotion  de  Guillaume,  uou  seulemer 
COU1Q1Q  ses  siUlr.igms,  mas  aus>y  comme  fctèa   créature* 

HJ  d*Arras   luy  e-toil  grau  I   amy   1 1    sou   obligé,  el 
J'Auiy»'!!^  e-ioit  Etat)  proche  parent;  il  u  y  avoit  doue  point 
diiiirulie  de  ce  coalé  1»  ;  V  cumulent  il  fut  permît!  *  : 
ardtpvtf*qtt&de  baalir  une  nouvelle  égi**e  ratbédrale  daus)  >Jou 
Boni  bu  bien  se  wrvtrdo  l'abbajr*  de  No*tre-D*œe, 
lion  que  l'ordre  cia  oaiot  Battotal  y  demeurerait  lou^jonre,  I 

pratiqué  en  l'en  Btion  (tel    nouveaux  i 
France  p*r  ta  papeJ  han  21,  siégeant  à  A.%tg  us  peu  à 

lié  né  lh  liîis  uni  esté  aécularisea  presque  pîï  {oui 

que  c  ux  île  M-iusOin  n'eussent  L'uères:   tardé  de  1 
pour  la  j-iMLi'i  te  qui  se  glissa  eu  c*  tempe  eu 

leur  cloistre. 

Mus  eepeudaul,  dViù  vient  qtf après   louiea  ces  form  »IUo2 
g»  niées,  il   u'y  l    poîllt   BU   encore  d  éAVsch 
pour  quoy  laul  de  monde  sV-loîl  mie   eu  d<  \\  de  gen 

cTaiilhoiitê  «voier  l  irav.it Lé,  et  après  que  loul  csloit  M 

et  acheminé?  La  respouse  e-i  que  Dieu,  qui  eatuh  le 
premier  mobile,  lia  l'a  poiut  voulu.  Je  pourmfc  lire  nue  l'ar- 
jue  de  Ti»  loppo-é;  que  lechappilre  »le  Reims 

n'y  >  voulu  cou-.eutii  ;  que  l'abbé  Slgefa  il  y  a  trouvé  quel  [tlQ 
difficulté;  et  i|tt*atl  a  voulu  aUmdre  qu  il  allasl  ;i  Di.mj  pour 
commencer    lel    ail  t  •>•.    Fi  ni   gaifl 

apposée  dans  la  bude,  de  iaia^er   les»  PP.  BéuédioiîlJ*  eu  la  lil 
éftUeti  à  [jeu  d^gouot'  r  I' arche  vesque  qui  le;*  euM  tut-  ad  leur 
ne  a  Méziêivs,  d'où  il  eu&l  reine  I  poilf  met- 

I  Mousoiik  Peut  eslre  »jue  les  g  nvin 

dreul  eu  c>  le  mesuie  auuée  à  Guillaume,  luy  ûieut  procr&s 
Ce  de-sein,  et  que  l'année  qu'il  avait  deevigué*  pour  «omuieu 
0»*f  r»OD  entreprise,  fut  telle  de  la  inori.ear  il  mourut 
à  Lnon,  s-iiia  avoir  fait  aucun  testament   pour  (nonalrer  qu'i 
lui  ?mj.nsk  et    pas  uu   de  aea  BUCCCBSeurd  u\i  Jal  usé  i 

puur-uivre  sou  drasHu,  Cuucluaiou  :  Dieu   ne  Ta  poiul  vu 
Si  tuot  tfct  uitneui 

Du  vénérable  Sigebert,  16*  abbé  de  Mouson 
L\\\   i 
Puisque  m«u-    n'avrm>   peu    1 1 
évi^qtie  de  Muihi'iii  i  <>  ^  eu    pari   PU 

I   i   au  j  utiito  gnu*i  rué  l'abh 
Dauief  laquelle  cblOll  eu  bouue  ub*  ivmce  puUf  ÎOïa.  Il  «&% 
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succédé  à  l'abbé  Henry,  mort  Tau  1184,  De  son  temps  Volc- 
ma*\  ou  Fo'tiiir.  archevêque  de  Trêves  célébra  mi  concile 
(le  itflUflOfit.  comme  eu  lieu  qui  c-ioil 
de  sou  diocèse,  au>-y  bien  que  de  celuy  ile  R  <ims.  Ûu  il  tint 
les  ordres  en  care-rne  et  y  lit  Je  eaiut  crenue  el  les  s  tintes 
huilas  el  y  bénit  par  illemeul  pour  abhesse  de  Juvigny,  la 
sœur  de  L  rnie  de  Cliiuej,  l'au  1 1 «7  ;  auquel  au  pareil- 

iHitriJi  l'empereur  Fedéric  Barberousse  el  le  ru  y  de  Frmce 
Philippe  Iheudouué  parlementèrent  ctisemblemeut  à  Mousocn, 

Le  meei&ii  ibbé  achepta  Ira  villagra  d'Aut  recourt  et  de 
EWuSy,  mouline  uuus  avons  dtl  vy  des>us.  L'-nrchevesque  G  «lit* 
luume  luy  fit  atl3f»y  beaucoup  de  lueu  en  faveur  de  sou  abbaye. 

Lan  1193,  Amatilry,  seigneur  eouveraîu  «te  RnuctiOfi.  donna 
au  inon-sière  ilfl  Mousoin  la  inoyllé  des  mOtltitt»  ita  Katimirt 
et  de  l'ouilly  .  twe  la  ne  ytié  des  viiiages  et  peacherics  d>liU 
lieux  ;  maie»  un  Hw  ÉÇaM  ruminent  ces  r-iiles  se  rniiil  e&v.iu  juyt-s. 

L'ai»  ltW|  d  eut  un  grand  différend  à  vui  1er  avec  ses  reli- 
gieux cunvrutmls  q«»i  Voulojeiil  s'e-niannper  i|«*  quelque 
rigueur  el  au*itriie2,  i|ui avoient  e>ié  ub>erveebiuvio!ablemeiil 
dr|  ui-<  l«  fondation  de  frur  monastère,  el  comme  on  but  ustetj 
pour  arbitres  l'abbé  de  Saint- lieuiy  de  Reirn*,  le  îoyeu  el 
tire  de  l  église  cathédrale  de  Relinx,  ils  pronom  £r  eut  sen- 
tence en  laveur  des  religieux,  par  laquelle  d  leur  fui  permis 
d'user  doresuaVant  de  bot»  lues,  de  mat  tel  as  et  de  capuci  -s,  ce 
qui  ne  leur  e-toil  permis»  aupiraVaut,  laul  l  obtU-TV ance  régu- 
lière avril  esté  tou  jours  m uuteuue  auaît  mona-iè«e. 

Ce  bon  abbé  a  esté  loueur-  gran  I  âfDjf  du  Moût- Dieu,  eta 
esté  député  par  trois  fois  par  le  dévot  archevêque  Guillaume, 
pour  non*  faire  justice  à  l  encontre  de  quelques  iu*Uu**i! lutta  ; 
il  ampldï*  au-v-y  l'usage  des  pasturcs  de  la  terre  de*  Hariuieis 
aux  religieux  du  àJoul-  Dieu,  moyennant  quelque  recouru  *is- 
Ntoœ  de  fromages;  mais  quelq'uus  de  res  successeurs  voulu- 
rent les  avoir  d'un  poids  excessif;  oo  leur  reudil  leur  terre,  le 
jeu  ue  vallanl  pas  la  chandelle. 

Gérard  de  M  oui  de  Josl,  ou  de  Mont  de  Jou,  seigneur  d'Ar- 
eu  partie,  chargé  de  femme,  de  mère  el  de  plusieurs 
enfant»,  fut  contraint  de  s "esmaiieipi-r  pour  leur  trouver  de 
quoy  vivre.  Il  commença  dèa  Tau  1 194  à  tourmenter  les  reli- 
gieux du  Mont- Dieu  en  leurs  possessions  avec  beaucoup  de 
tyrannie;  ce  qu*e>tnul  parvenu  aux  orei  les  de  Guillaume, 
lue,  il  le  cita  a  licnns  et  iuy  commanda  -OUSgraudes 

menaces  de  te  dépotter  de  tourmenter  les  religieux  du  Mont- 
bicu,  ce  qu'il  fil  pour  quelque  tempe;  maie  comme  il  eetoit 
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pressé  dé  pauvreté,  il  commença  à  fourrager  ouvertement  dans 
les  bois  et  appartenances  du  Mont -Dieu,  appobtaût  aussy  dé 
ses  gens  pour  ce  faire.  Il  envahit  les  chevaux  du  Mont-Dieu  * 
Dequoy  adverty  l'arche vesque,  il  l'excommuuia  publiquement, 
et  députa  plusieurs  prélats  et  seigneurs  pour  aller  cognoistré 
de  ses  griefs  au  Mout-Dieu,  et  iceux  recogneurent  le  grand 
tort  qu'avoit  cet  llaubervau,  et  luy  remou9lrèrent  si  pathéti- 
quement la  damnation  de  son  Ame,  qu'il  se  recogueul  filiale* 
ment  et  protesta  devaut  iceux  députez  (qui  estoieul  gigebert» 
abbé  de  Mousom,  et  deux  de  ses  religieux,  et  Thibaud,  doyen 
de  Beaumont.  et  le  cuamberier  de  SaiuURemy,  et  Raoul» 
prieur  de  la  chartreuse  du  Val  Saint- Pierre,  et  Guy,  seigneuf 
de  VonC,  et  Robert  de  Condé  et  autres  seigneur*  du  pays,  et 
Engelbert,  prieur  du  Mont-Dieu)  qu'il  a  voit  molesté  les  reli- 
gieux du  Monl*Dieu  injustement  et  sansdroil;  mais  que  ce 
qu'il  en  avoit  fait  estoil  pour  subvenir  à  son  indigence.  Et  poufr 
montrer  que  sa  pénitence  u'estoit  point  simulée,  iceluy  Gérard 
prit  avec  soy  les  principaux  de  sou  village,  qui  avoieul  esté 
partisans  de  son  délict,  et  s'en  vint  avec  eux  au  Mont- Dieu, 
sans  aucune  conlraiul3,  et  se  firent  donner  la  discipliue  sur  Us 
espaules  par  les  religieux ^  eu  signe  de  péuiteuce.  Eu  après,  il 
alla  à  H ei iris ,où  Engelberi, prieur  du  Mout-Dieu, et  Hugues 3, 
comte  de  Rethelois,  s'estoient  trouvez  pour  cet  efftct;  et  là, 
après  avoir  esté  absous  de  1  excommuuiealion  par  l'archevesquo 
Guillaume,  il  douua  lettres  uutheutiques  par  lesquelles  il  renonça 
à  ses  prétendions,  et  fut  depuis  louajoura  bou  atny  du  Moût*- 
Dieu.  Mous  avous  plusieurs  lettre-  touchaul  cote  histoire;  mais 
celles  de  Sigcbert,  abbé  de  Mousom.  soûl  les  mieux  dictées» 

Guy,  second  du  nom,  52°  archevesque  de  Reims,  succéda  à 
Guillaume  aux  belles  inaiua,  mort  Tau  120U,  et  siégea  jusqugs 
à  Tau  lxUë. 

(il  tuim.)  P.  LAtJfcttriî. 
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de? sur  l*s  uiuLiUtii  ui»  reii.îeiii  du 
dto.  ese  de  Lurgres,  (torinque  t\e  St- 
GeoMues,  'Bulltau  moiiuioenul,  1^7, 
i'  iérie,  lit  pfl  97.) 

UUDAHO  ,Lubbé).  —  La  crypie 
de  Saiut*G«e*m»Ra»  ^Urvue  de  i  Art 
Chrétt»D.  Il  [\6SSl 

DAUU1N  tC-t..).  —  FglUe  de 
SaibWGUv»lne»,  (Vlcui.  d«  la  S^eieté 
bbl  bj  hrcbèol.  ae  Liiugrei,  H  ^1565), 
p.  »1  I 

HHOCAHD  (U.  H  )  —  Vloo^gra- 
pLie  le  l'e^u-e  SNtlDt-Û*uffD*B  (Miin. 
de  u  SoeieU  h<-i  ^1  ortheot,  de  L  n- 
grest  U    1M!»9  »  21&.J 

bUUt:AHD  (H  h  —  Le  ctypte  de 
*  de  >aiut-Ueo»rneet  (B^it  t»o  de 
la  ôoetéié  blet.  «  t  arctiéol  Cla  Lhnjc re^. 
H  tlKUl),  p.  114.  —  U.  Hapji^.ri  10 
j..|«s  Quu-liTttl.  sur  cite  u-»tice. 
tHevue  uaa  B»iCt>lé>  bsvai.te-*  dei»  dé- 
parlcnieïita,  "•  ^é^»el  VI  ,1-^1).  pp. 
i«3-*87.)  Ce  rsppoit  a  ete  rénuprimé 
deui  luis;  d'abord  daita  l«*s  «*ln  rea 
d'ai\  bêolo^ie  du  Uiêmr  bU'eur  ;  Arvh*»o- 
ïo^ie  du  \  oyeu-A^e  l»fi«i),  j  p  1&G- 
l7»s  et  enauile  sous  (  v^tjc* 

CnOi-ernuût  lu  iTVi>ie  de  S«iui~<Jeoaiuea 
iMnu  t?-M«trj'  >      J«ilr>   Quicheial,    — 
S    l,  0.  d    Lu  loui-Ulre  et  ft  u+  in*8*« 
I  quJquts  tirn>plairesj 

8aint-Loup-sur-Aujon. 

\  oi    P\^»i  :  Kr^eul, 

[PISTOLLET    de  S  VINT- Fi 
Jb»  X  ,'1li       —  Recherche*  »ur  Tar- 
ryiidi?seuieul  de  Lau^rca  U^Wf  3^7- 
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Saint- Mange. 

njîe î  commune  «le  Lannrs, 
ÏSTOLLET   «le   SA l NT  FIS H- 

jmjx  (  r«.  >] .  —  h« 

ou Ufr^eii  tut  de  Labres  [1*30/,  3H, 

Saint-Martin. 

l.aupres.) 

I^ISTOLLKT  de"  SAINT-FER- 
X  i'I  B  )  ].  —  Ke*'ben  bes  s*ir  IV- 
taeiueul  de  Leupre*  i1 1 

Saint-Péregria. 
îrruïloge;  de  Poimon-lee* 

BRIFFACrr  (l.'ehU).   —  Histoire 
iUl  FejrL-bîLlot  ;1  • 

Sunt-Thiêbaud. 

v  AL.  —  Mémoire  sur  U  Lor- 
■>s  \tl>V6)t  t  S. 
Lf  férue.  —  I  '■  de  U  Lor- 

Barrob,  il  (f77o)t  377 
CALVJET  (Dom).  —  Nonce  de  h 
orraïue,  2*  editiou,  I,  14*;,  lï,  361. 

Saint-Urbain. 

Abbaye  d'hommes;  Saint* 

DP     HUHAND  et  MAliTÉNKJ. 
il*  OcLii  rohwK-iii 
inéiiv  re^oiion  ae  S. 

denr.  I  '  7    io«4»,  [**  pyrite    p 

BaI  UIHU.  —  Mémoires  historiques 
d«    le    provmc«    de    Ch*ujpHu.npt    Il 

fta. 
<i  il.UA  GHRISTIANA,  Hit.  3-, 

coL  9*3. 

fVAU.CT       -    Abbaye  de  Saînt- 

tiiiuaiie  de  lu  ÙdUte-AJarue, 

K4  ] 

r.  des   F    -    Aperçu   sur  tes  éie- 

llMftomenltf    wliitletil    de    I»   llmite- 

tlbdpiirvIV  ,  g  Xill. 

IL.nti— MoriK*.  refUe  cbaiijpeuoibe 

—  Din- 
de l-bftTous-sur~Msri>et  H 
Kl, 

i  matrice  du**ei*u  d-    JimH   de   t   Otlij- 

lee  Ira* 
■  ium-s  et  scientifique»  s»  cl  ion 
•îlilf  pbdoU>£i*%  1    r>V,  IU4  ) 

BHT    I.ITr    DU  I,A  FH    -  IW 
de  •  »luv  tfueuuc  1 1 1*46-1   7  8,, 


Saint-Vallier. 

[PKTOL.  ET  de  SAlNr-FER- 
JiCUX    iTu)].    —    Recherche*    sur 

le  Longrea  18&j;,4r9. 

Saucourt. 

BOUlLLi  l/abhé  R.-À,), 

fttbee   butunuue  sur   U*  uoitevau* 
Mv.l  .  5H. 

H  *l<  1IÏÉlE\.Y  iE   .loi.  —  Dio- 
cèse  mtkicti   de   (Jh&Ttus- sur-.YUroe, 
I),  p,  KM. 

Saulles. 

[MSTOI.LET    de    SAINT-FEU  - 

i    sur 

l'iâj-ruudibM  meut    de    Lanures    (1856), 

MKIPl'HUr  (L'ubOê)  —  Histoire 
lu   I "'.ivl-iiillui  (IMHQ,  310. 

Sau  beurre. 

Appelé  aussi  :  Sauts  urrelèt^Heau- 
Chat  m  tu,  pour  ie  tfUun^uer  da 
Ssutxurre-  (tel  et 

t  V  (NJem'ihe  . 
DU  i .  1 V  A  L .  —  i  >esen*|>uou  de  le  Lor- 

[\  ,   ?7fi 
C\LVJËT  [Dom},  —  Notice  de  le 
Lor  o  .  jf»,  SIM. 

tftltlKFAUf  (t/ebbé|.  —  N„t*shis- 
rl  »«*b  envirous. 
(    h    Heut»"ila.  uet  revue  ciiampc.joitie 
(IS..6j,  4570 

Sauvage-Magnil. 

COUUTALUN-l'KLAl-sTHE.  — 
Topogt  S  obie  bit»!  ril|lM  de  la  vdln  *t 
du    toi  m  de  rrojea,  ht  {  7a#),  Ii74* 

BU  iLLtiVAcX  [L'wi*  tt.-A.). 
-  Les  ujoiue*  du  i>er  ^Otf)»  4tiU. 

Savigny. 

[PISTOLLEi     de   SUNT-FBR- 

JEUX    (Tu.)].    —     Hecbenhea    sur 

..  ti>-eiufulde  Lau^r««  l^tb"  .4'>3, 

HIUHFALT  (L'ebbej  —  Histoire 
du  r\vt-liiUt  (l^bii),  315. 

Semoutier. 

COORTÊPÊif.  —  Discription  du 
duebe  de  li  urgogoe,  tr  édil.  IV,  ^90. 

Septfontaines. 

Abbaye  d'hommes;  ordre    le  Prémoa- 
Ué    (^  «  de  Uieoetie\. 

[DD.  DLRAMi   ri  UAM'lÂ^R]. 

\.j\    f-r»-  tttieri  io  «te  oVuS  tcli^trux, 
bto&liCina     il*     lu    Loig  e.etion     de 
■  mi   vi*uf.    i7â 7P    iû-4-.    I»*  peiUe, 
p.  134. 


...  a  ai- ne 


SU.NT-FKK- 

i^uorthes    sur 

,     .j*giv*    (1836), 

i.*»*ur  E.).  ~~  Géo- 
.u  t«utjn  de  Bour- 
•  v^i,  iu -4». 


\.  i   .l.abbé).  —   HMoire 

'*««.;,  tiv.Oi,  3*0. 

îù*x  fontaines. 

.   ..Mv,  ii  h*  (a  partir  du  xr  tiè— 
.»,.,»♦.«  ..U-pmniaiil  de  S.  Henigue 

\lXÎ.U  CIIIUSTIANA,  édit.  3-, 

H.mmniê. 

U.fcUllUH  —  Véuicires  hiflori- 
....  »  du  im  jnuviuoe  dt  Uieuipiigtie,  H 
.ltil'.JU. 

Bilvarourre. 

HM  ïl  /J  -P.).  »  L'Aubo  et  se* 
I..mI.  {H  i>),  \i  M). 

IHHIJIH  (L'hIuV  C.J.  —  Histoire 
J*  I  it  ««uiiiiulii,  MiiNie  d'un--  iiutico 
wtu  1  «  »  uifiiiiiiiiiM  du  tuuluu  (16*2,, 
iii/. 

Hoimnancourt. 

iMliHUwJCUY  (K.  d.).  —  Dio- 
hii.i.  Hin»ii»  «lu  l.hfliuua-ftur-Marau,  11 

fJoiumerécourt. 

i~Al.UbT  (DuiiiJ.  —  Notice  delà 
|..MowMt  1-  «uu  ,  il,  340. 

Bommermont. 

IIAirill£Lh.\iY  [li.  de).  —  Dio- 
*.h*k  »ficii:ii  ii«  lbaluu»-sur- Marna,  Il 


..  ji^.mafr-    M  LA  HAUTB-MARNE 

^  *  .  -  •**  Sommeville. 

BARTHÉLÉMY  (E.  deï.  —  Dio- 
.        .Srse  ancien  de  Chftlons-sur-Mame.  11 
liCI),  270. 


Sommevoire. 

COURTALON-DHLAISTRE.  — 

Topographie  historique  de  la  ville  et 
du  diocèse  de  Trovcs,  III  (I78i;,  375. 

ROUI  LLEVAUK  (L'abbé  R  -A.).  — 
Les  moines  du  Der  (1845).  401. 

RiliNlER  (C-E.J.  -  Valeatine  de 
Guichaumoat.  Episode  du  temps  de  la 
Ligue,  avec  notice  historique  et  archéo- 
logique pur  le  bourg  de  Sommevoire 
cl  ses  environs.  2#  édit.,  Metz,  1859, 
iu-b°. 

Eyliêe. 


SIMONNET  (J.).  —  L'église  Notre- 
Dame  de  Sommevoire.  (Mém.  de  lu 
Société  lus  t.  et  ercuéol.  de  Langres, 
11.  2.i3.) 

PIN  AHD.  —  N.-D.  de  Sommevoire. 
Par  M.  l'inard,  membro  currespo  idaut 
de  la  Société  archéologique  de  Tours. 
Iq-8",  a.  1.  n  d.  lu  pages.  (Un  faux- 
litre  .seulement.) 

Soulaucourt. 

CALMET  (Dom).  -  Notice  de  la 
Lorraine,  z*  edil .,  Il,  343. 

Soyers. 

[PiSTOLLET  de  SAIST-FER- 
Jhi  X  (Tu  )).  —  Recherches  hi  tori- 
ques sur  l'ariondissemeut  dt  Laogr«s 

Sussy  ou  SuSi. 

Hôpital  et  prieuré,  ans.*!  ferme, 
(Cut  de  ^eun-Brougi-lea-Ko^ed.) 

[HSToLLET  de  S.UNT-FER- 
JhliX.  «Th.;|.  —  lu  chenue*  oUt 
l'erroudibseiueut  de  Langres  (lo3G>, 
lbb\ 

C  des  F.  —  Apeiçu  sur  les  établis- 
se ui en  U  ieligit*ux  de  U  Haute*  Marae 
evuut  I7fe9.  Chapitre  \  il  (La  Haute* 
Marne,  revue  chaïupt  noise  ^lt>5û,\  43#.) 

Suaan&eoourt. 

BARTHÉLÉMY^*,  de).  -  Dio- 
cèse aucun  de  LbCUuus-sur-Mirue,  II 
lUOi),  27*. 

Thilleux. 

COLRTALON-DELA1STRE.  - 
Topographie  h  la  torique  de  U  ville  et 
du  diocèse  de  Troves,  111  (I78i),  37|. 
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ThonnancO'lès  •  Joinville* 

t BARTHELEMY    K    tf«)   -  Dio- 
f  ûu'imi  da  Lhft^ortE-sur-KUrna,  Il 
171. 
Torcenay, 
l1    da    SMNT-FER- 

lilill    I  Al  T     I  >lQll* 

du  |ll< 

Tornay. 

rOt'RTÙÏ'Elv  -  m  du 

oltu-,  *■  6  Ht,    lî,  *57  + 
HMi'PA  S*      —  H. 

du  F»jl-UWot  (I8ÔU,,  3.'4 


Trétttilly. 

RTALON- DELAI  VTKE.  - 

Troisfontaiues  la-Ville, 

i»  Uiàluiu-sur^Mome,  Il 

\ 

Tronchoy* 

I  -.[<- 

meut    de    Labres 

Vaillant. 

Val-3ruant  (O 

J>EE.  —   De*rripiion  du 
cbède  U  '•  eliu   IV»i93. 

Valcourt 

^    y\)c).  -   I']'. 

!:    (le).    —    ! 
pcian  lie  Cbûlons-sur-Uarije,  11 

Val-  de-la-  Joux. 

]ue  fur  lieuoilevaux 

Val-dea-Ecoliers, 

erbiesle.) 
i  (Tordre. 


LE   CUISTRE    (Dmiii?.    KM 

n  de 
.6     Heima, 

I,  VtlBE,  —    *  ma- 

n.  16 »3    ia*lbl. 
An  loMi  L  p.  'M\  :  D*  orïpinaVul- 

HELYOT.  —    lli-t»irp  dfs   ordres 

IL  r»]>    3  I  chi- 

i  ntiersj 
uuis  è  i 
[DD,  I -1  MENE], 

—  Vovo^e  dcix  ruiigirux 

Maur.  17  7.  |«  partit 

HALfilLU      —    M  Uni- 

Îl 
l     ITilL 

UJA    «H'USTIANA 
IV     1 

MB  \«OI  H  l'J   *:oin^rnunt  II 
-  i>rj#»ur»'i    ' 
da    l  dM>evt?  du   Va|    <i  h    E*>  oliors. 
Pour  lr   S 
1 

i 

4  p*ge9,  Si  Cocûoteûcei 

.  v  OIUE  >ifi.,ifjé,  P,»U( 

Uho- 
dcs- 

prfg«lîou    du    I 

e  l««  Babi'aua    1  !ii:eu* 

1  | .  -  ;  I»u-iJc 

,  Décodeurs,  — 
J.i-tuL  zo  papa*,  M747.) 

l<H"ld  btll  b<>ip. 

MEMOIRE  r  u\  PHaur. 

(  bauuioea    Ktpu 

I  Àbboy« 

lier»,  Ordre  Uo  6  tt,  GoD|fré- 

no-|i»phpta     IV 
Didier,  Louia  et  Jean  li^pu^te  \hclicl, 
Chari  ut  aituea,  au  nombre 

4a  quarante,  HobtUui   de  \  t-jbieliee, 
e    cofïlft»    lie  a  le 
tics   uêmL's  P»*rliculic*r  pril   la 

omliLé  de  SvuIjc,   Habiles,  Corps  et 
Coinn  V*r- 

al  Demandeurs, 

—  In-  | 

L<  Abbaye  du  Vit- 

<a,  proeu- 
tû  f  78J.  (L»  llautc- 
Itarofi  renie  champ*  uoise,  p.  ftlM 
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JUt  IBOIS  (E.),  —  Hi<loire  de  la 
fnudMion  au  Val  ds*~Eco  iers,  traduite 
d'apiès  une  Vieille  chronique  munos* 
crile.  (AoDua.ivdu  diucO*e  de  Laugres, 
l&K  p    10S.J 

iLLKT]  —  Abb*veduVBi 
Fcoliers,  de    U     Doute - 

Marin  i>U.) 

C.  des-  F*  -  Aperçu  sur  les  oublis- 
fi*méi  ï  de  I»  Hnuie-vleruo 

avant    1>U.    Guepltfe  IV.  §  VU,     L> 
HttttS  ,e     chaWp< 

Valleret. 

BARTHELEMY  (E.  d  )    — 

cèse  aoeifo  de  Lb&lous-sur-Marae,  H 
{1861),  243, 

Valleroy- 

BRIFFAIT  'L'abbé).  —  Histoire 
du  Fayl- Billot  (t8tiU),  3i6. 

VaxenneB. 

[PISTOLLET  de  BAINT-FBK- 
Jlit  X  (lu}]-  —  HecJtrchre  mr 
l'srro&ditscineul  de  Labres  tlt»3G;, 
476 

BRIFFAIT  (L  abbe)  -  Notes  his 

turtques   11!!  \  u:  m.»US. 

(Lu  H-utt  Hûipunoise 

(laSo),  455.) 

Pré  i 

BAUG1ER  —  Mémoires  historiques 
de    U    |(p    Uiiô    do    Lbampu^ne,    JJ 

C.  ûvh  R  —  Aperçu  sur  les  établis- 
sante ri  ta  religieux  de  la  Haute-Marne 
avant  1789.  <  bspitre  VU,  (La  Haute- 
Marne,     itvtc    chauipeuuise    (1 856.1 1 

m.) 

Vassy. 

Vujrci-desfus  :  Pft>têSl*JfrliHHI 

générale    chruuûlo^ùiue   {unnee 

.       ri     Sl*r-  l>t>ll»L'-'lr':-LjUi.' 

DU  CM ESN E  (Am 
liquida-   fl    Utthfîcbcd  fU'S  villes  de 
Fretue,  I"  Mit    lt>t>8.  L  ML 

bA«  GIliR.    —    alétuoires   bislori- 
qups  de  ld  |.ruviuce  de  champtn 
(17«1),  ;i*5, 

ALMANALH  hitloiique  de  1 
do  heittis,  pour  l'suuee  1782,  pp.  11- 
85. 

MATHIEU  (L'tbM).—  ! 
du  dépatieijieui   de  la    Haute- VI 
(Annuaire   do   la  Haute-Marne,   !8u4, 
p.  tt) 

PINARD.  —  Notice  lUf  la  ville  de 
Wi»**y  (Haute-  Mornej.  \Yas*yT  1  «  *  I , 
in-*« 

BUUILLEVAIX  [L'sbbé  R 
—  Les  tuoiuei  du  Der  <it*â  »)»  p-  466. 


PINARD     —    Précis   *ur    l'histoire 
do  lu  villa  de  VYasy  et  de  sou  errou- 
- 
UAMTHÊLEm  -  Dio- 

de Chaiuu»  sur-Mt.r 
■,p.235. 

Sgh 

C AURONT  (A    de).  —  Uepp>rt 
vrrltet  sur  une  *xi 
en    Loneiue.  en   Als- 
en-BrÎT-gau 

«  Lioini  >igt»e,   l'ail    a   la   So  ielé 
trançitiae    pour    la    conservai 
monument*,  |e   24   d-c,  I8J0«  (Extrait 
du   Bulletin   mouutDèuulj  Igftj, 
isy  ) 

SIMONNE!  (J.).  —  Eglise  M 
Daioe    de   Wa^y.   (Mémoires    de    la 
Société  h  if  t.  et  archéol.  de  La  tigres  »  Il 

H,\HTHBLE\iY<E.  de).  —  t: 
taire  du  mobilier  des  églises  de  . 

y  eu    Utè6.   Elirait 
des     procès- vrr  baux     de     vi  ne      du 

iiô  de  Jtj'UvilleT  laite  par 

ur  l'évêque  de  < 
(Il  H«ute- Marne,  r*- 

.p.  477    M  tt  «le|»ag« 

481  î  Vas>y.  h^jlise  vi&ilée  te  diman- 
che xxtit  du  mois  d'b'juat  16x7  [l 

cini. 

C    des  F,  —  Aperçu  mr  les  étl 
semeuts  religieux  de  la   Haute-Maroc 
svsut  »789   ljh*|  -  >.  |    IK 

(La  I  faute-  vus  ebampetiobe 

Vauclair. 

Prieure  (CM  de  Gié-sur-Aujôu) 
dént.M  daut  du   \  tOUX, 

C.  ttVf  F   —  Aperçu  sur  les  établis- 

seuioiits  religieux  de  la  lluut-.\jarfce 
avant  1789,  Ctotpilre  \  IL  (La  Haute- 
Marne,  rivue  ci  i  tb5oj,  p. 

339  ) 
GUYTON   (Ooin)    —  Yoyage   lit- 
eu    <  nan  Hevue    de 

Cbatup,  ttBde,  XJCUl(i8e7j,  p.  il7. 

Vaucourt  (Pré  d« 

au  fioage  de  Lait^res. 
FLOl  EST(E)  - 

déiOUVSrWa  ddtis  je  dej  »rt«'uirtit 
d^  la   Haute -Maru«.   Hl.    La   barbue 

d«  la 
Antiquaires  de   France, 
XLllî  (fMj,  p.  tS7  j 

Vauxbons 
Abbaye  de  biun  aux. 

j  Auberive  eu  13^4. 
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GALUA  CHRîSTlANA,  ediL  3», 
IV  (l7iH)^ol    i 

Ul.ET   de  SAINT-PEU- 

li"S  fur  IV- 
--^ravui   le  Len^res  (t8JÔjt  483. 

Vaux-la-Douce. 

Abbaye  d  'hommes,  ordre  de  CÎOaui, 
ilAAA  CHRISTIAN*,  *.ï. 

I  6  *♦;  i    p,  WJ:K 
UAL  OlEK.  —  Mémoires  bislor  q  «es 
cla  i»  ovtaCu  dr»Cu  mpe^ue,  tl  J72I  |, 
p.  H6 

kLLlA  CHRîSTlANA,  edlt.  3-, 

Mi  SAINT-FER - 

JHJ  \  IV- 

fotmenft   de    Leurres  (183rt),   p, 

C>  d"i  F  —  \| ierç  i  it  les  établit* 
semp;  Marne 

»*etitl7*9  Chat..  IV  §Vi.  (UlUute- 
Marn»*.  revue  chaiu  eu  n»e  11856), 
|-  fil  ) 

MUOON.   —  L'abbaye  de  Vaux. 
la-[)<iure.  (Mém,  de  la  SaeiéK 
**  inehét»!.  de   Laudes,  li  1 1 e*7 7 ï ,  p. 

.  „r,f.  —  Voyage  liltf- 
16     de 
Champ,    et   Brie,    XXIII   tl8e*7),  p. 
517  J 

Vaux-sous*  Aubigny. 

[PJSIO.LET  da  SAlNl-FER- 
JhlX  (Ta  ].  —  Rrcbarch'-e  »or 
/arrondissement  de  Leu.res  (1K3o/, 
p.  UJi, 

Vaux-sur-Blaise. 

BOUIU.KVALX    (L'ahM    R.-A.I. 

-*  un  -* ;)»  p-  8ë1 

Vaux-su r-Saint  Urbain 

1JOCIL  EVaUX  (Vebhé  JBL-kX 

—  tes  muines  du  Uef  (loi  i),  p.  347. 

Vecqueville, 

Ancienne  abbey**  do  feromeb, 
ordre  de  S.  Hou  oit. 

GAI  MA  CIIRISTUMA,  «dit.  3% 

ut». 

BOL  iL! 

—  I.  .  341. 

KTIIBLEMY  [E,  de,.'  — 

uàluus  sur-  uarue,  Il 

Voiles  sur-Amance. 

BOWALLKT  (l.K  -  Les  liefs  da 

:lv    (itevue 

da  Ciiiïûji.  et  Urte,  XIX  (18^),  p.  tt>.) 


Vesvre-sou  s-C  halanc  ey . 

Vrui*  aussi  :  Chelènoej. 

[PISTOLLGT  de  SAINT- FEU- 
JEUX  (la)].  —  R» cherches  *ur 
l'a  rrondUtc  ment  de  Laucres  (183d). 
p.  4lftf.  * 

Vesvre-sous-Prangey. 

HOYER  (Jo*bpu  et  i^millbJ. — 
Letuomlua  le-Prengty. 

!in  do  la  Soié.é  bi*t.  et  ircnéol. 

de  Ufigret,  II  [ttttft,  p.  438-449  ) 

Vicq. 

[Pl^TOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)J.  -  Recherches  sur  i'ar- 
roudumemeut  de   Lan^res   (1ÔJ(5),  p. 

BRIFFAUT   (L'abbé),  -  Kistota 

de     Vu-q     tLa    Haute- tient*,    rnvue 

p.  33,  46,  5ï»,  70, 

t«   106.  117,  148.  1*1.   158»  180, 

194.  206.) 

ri  articles  ont  **t4  réunis  ea 
uu  votum*  in-8*.  (Jhaualuut,  1818. 

Vieux  Moulin. 

[HSTUU/ET  Je  SaINT-FER- 
JEL'X  (Tatfl.  —  HerheicUis  sur 
l'arrondissement  de  Uugrtss  (18J6J, 
p.  49 J. 

Vignory. 

DC    CIIESNE    (AffDftf).    —  I,eg 

AuttquItM    ei    reeherelit     des    villes, 

»UI  et  p  aces  plus  r*-m*rq  iiibïcs 

lit.    1066    I.  p,  32] 

LOllLLKVAL'X(Lei.b-  H  -~\  ). 

—  Li*8  m  bines  da  Uer(l8,5),  p   3J2, 

PÉHIKi.  (J  ).  -  Vrçiitofy.   -  Uni- 

lèeti.  Le  Prieure.  (  vlem  de 

la  SoeieL*  biai,  el  arcbcol.  de  Lauirie*» 

L  45  e 

GRO.-BT  (Ch.i.  -  Vrgrioiy,  - 
Le  tbâ  eau.  le  prieuré,  i'éclise,  Wrîs 
I8^i,  in   12,  É3  p 

.\IAUPIUS    L»bbè).  —  NoLeahisro- 

rijue*    et    religieuses    sur    Vin'tiory 

tHauie  -  Viaruej .    Suinta-  \leneboul  I , 

i  H», 

AHHAUXIONT  (J.  d)     -.  Cartu- 

i  i  pfieiiN   d  t  Saint-Etienne  de 

ry.    Laugrea.     1H8»,    m-v       — 

tn    p^ges     (Publicaliiio   de   la 

Soc'él*1  bist.  *»t  arclié  »L  «le  L«u^res.) 

est    l'uu    d^s  m^illeus   o*vrar'es 

qui  aient  été  publiée*  sur  Ha 

.ae  de    te     Haute   \laruo.  On  y 
trouve,    outre     l'histoire     lu    pri**uiév 
tfqa'ftQ  uiJîcu  du 
Xiv*  siècle. 

BjHu, 
GODARD-SAINT -J  SAN.  -  No- 


m 
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-   \i~ 

gttQty*   Kfrl^c  S*»iu>-ltui«ii' .  (dam. 

du    il  et    «r>h«*ol.    de 

Uflfn  I).  p.tSI  1 

Ftfi  ,).    —     Archeologia. 

P*s  e     Uni 

Dod  6  sur  qui  Ifj. 

.  |  HuHeiMi 
Fénc,   *  Il  (37-  do   la 
QOlJftCtiOii,  \ti'\), 

H  \  —   Note   »ur  la  d«ie 

itiiu  dti  C 
des    Travail*     i  :    de    1682 

iVl> 

Voir   eu**)    l'ouv  aj*»    -1©  M.    ! 
baaim 

-  Apé >£i|  bUr  les  é» 
serm  . 

avant  I7HÎ   Uhaptrn»  Vil.  (1*1  Maule- 
Marne,  revue  champenois  t 
339.J 

Villâincourt. 

Village  rleirtjti.  l'J»  de  Bvllaineourt. 

BHUILLEV AUX  (l'jfafat  H. -A.). 
—  Nonce  i<iHioriï|ue  tur  Beuoiteveu* 

oui),  p.54. 

Villa  rs-en-A*oiY 

TYNTLiUE 
bi&Lonque  frur  le  lm^  ,-ui~ 

via  d'un    grgud   uomb  o  de  liQlQf   sur 
ininiap,  Le  tigres, 
[p    I2'i-i. 
DlhiUH   [L'el  -  Ui^to  re 

de  CLAii-auviilaïu.  suivie  d 
fur  U  nef  du  cuuiou   l'ibtfi), 

Villars-Montroyer. 

rfnSTOLLBl  W- 

J Kl  X    Tu.  j.  — 

ni   de    LunureB  (Itf.J(î),   p. 

Villars-Saint  -Marcelliu. 

[PI  |     de    SMNT-F1ÎH- 

ali3. 
bOlUAHh  (Docteur  fc.J.  —  U*o- 

■ 

221  i  ViliM'b» 


Villa-en-Blaisôii. 

n.  A 

—  Les   QjOlM'6  du 

Villegusien. 

r-FEI 

I 
Vilieneu  ve-au  Roi 

nivtt  lia  rJc   ha  \  | 
au*l(u) 

-  >*#!,) 

VilUers-au-Bois. 

POU.LLBVaUX    L'abbé  H.-\. 

—  Lee  moi 

m  «rua, 
UtilHI 

Villiers-en  Lieu. 

b.\K.  ui"   Km  Y  iB   dt)  —  pir 

(Itiul),  p.  ■ 

Villîers-le-Sec. 
[BOi 

.]  —  S«i   i   A ffl 
1  "iii,  »«scu'i  1  patron  du  u  par  ; 
Liii^roa, 

Viliiers  lèa-Aprey. 

.  [Tu  g.  -  H  Ctoe 

Villiers-sur-Marne 

^  »  Iïa  V.  k  VU 

,  p.  545. 

Villlers-sur-Siiize. 

COU 

ducha  de  Bou^o^ne,  2»  edi' 

Vitry-en-Montagae. 

«'ollegiaie  de  g. 
de  i 

Vitry-lès-Nogant* 

i>\HI),    —   Dianen 
I 
et    eicutul.    de   Leurrée, 
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Vivey. 

t.  n.  d, 

i  motil    du 
siècle,  i  Exergue  :  Cap  tus  si 

DE   le 

>bftumoiU. 

M   FEU  - 

rond  •  >)f   tu 

Voiliecomte. 

BOL  II- LEVAI  \  [Vëhbé  H 

BAliTHELKU  -  Die- 

e,  Ji 

Voisey, 

SAINT-PI 

f.)  .    —     Ueehe  relies 

;: 

Jfl  do 


587;  III  (1891),  p,  479,  60$,  679,  829, 

Voisines. 

3  FOLLET 
JEUX 

l'Hiro ■■■  Liugrei  (1 

Voncourt. 

BRI  n.sioire 

du  laW-Biitoi   I 

Voué. 

d'Eulouvellei 

BONI  \LLKl | v     -  L 
la  mouvance  ro\ 

jrajj.  ei  Brie,  XIX  (18*5),  p   18.) 

Vouécourt. 

MAZBLI 

lilaïre,  a  V 

Vroncourt. 
LMET  il'  <l«  lo 


SUPPLEMENT 


CHAPITRE    I 

>e    Départer  •:  t    ses     prixiolpedea     réglons 


I,    I 

KTHBLBM 

mjio- 

i.  i   Bric» 

Torv,- 


1  I  Morne  OU 

si-val, 

Vol- 
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R09ER0T  (A  ).  —  Notice  sur  les 
sceaux  carolingiens  des  Archives  d* 
la  I  luute-Viarm*.  —  Joinvile,  impri- 
merie Ro>eosiiel,  18*12,  iu-8°.  1  pi. 

II.  Histoire  fiênérale. 

BRIFFAHT  (U*Uh*)  —  Hisioire 
de  la  v«d  ée  de  l'A  mince,  a  -eien 
doyenné  de  Pierreiane,  com  menant 
qua  ante  village.  (Revue  «1»»  Ch  «m- 
pagn»*  et  de  lin**,  2#  s*rie,  Il  (lc.9H, 
p.  H<1;  II i  (1X9' ).  p  M.  18i,  1*0. 
350.  441.  57x.  7  '»5  )  Se  continue. 

ROSEliOT  (\.)-  —  Reprises  de 
iie's  de  l'évô-hé  de  La  libres,  au  xiv« 
siècle.  I.angres,  1891,  iu-8°.  (Extrait 
du  Ru'ieiin  d»  la  So'Mé  é  but.  et 
archéol.  de  Langres,  t.  111.) 

III.  Groqrai>hîe.  —  Topographie. 

ROSliROr  (\.).  —  ConatriietioD 
d'une  ronle,  enire  la  Lorraine  et  la 
France  au  xviii'eècle.  N«uc.y,  1*91, 
in-s*.  (KxiMii  «les  Annales  de  1  E*t.) 

Il  s'agit  de  la  rouie  de  Leng  e*  a 
Mi  recourt  par  \lontigny-le-Koi  et  L.a 
Mâche  (Vu-ges). 

VIII.  Histoire  ecclésiastique. 

3.    Dl  très**  dr  L'ingres. 

DlK'.HBaNE  (L'ahb»)  —Mémoire 
sur  l'origine  des  d  ocèses  éuiscopaux 
duos  l'ancienne  Gault*.  (Mé  noires  de 
la  So«iéi«*  des  Antiquaires  de  France, 
t.  L  (lss9  .  p.  33-ilô.) 

Il  est  question  du  di«vè-e  de  Lan- 
grees  aux  pa^cs  347  et  4  0  a  412. 

7.  Protestantisme. 

CHEV1LLBTTK  f\loI,e).  -  Del- 
fens*  do  >ioyse  Cnevilleite,  ministre 
de  la  parole  de  Dieu  *»n  l'église  refor- 
mée de  Vas-i.  De  ses  ibeo  è  oes  et 
ar^umeiis  en-ei^nans  continent  il  faut 
con^i  lerer  la  I  ouïe- Puissance  d-*  hi-ui, 
avec  la  R^iutation  des  Rais  ms  «le  P. 
Ge.»rg*  \le»t,  Minime  de  Bracaucouit. 
sur  le  incarne  d-H'triue.  A.  Brou>eval. 
on  la  maison  «le  Numibs  du  Trui,  s-i- 
g  ieur  du  lit  li^u,  capliHine  de.  \  as«»i, 
gruier  des  B-wx  et  Forêts  en  la 
pruene  dud  t  Vansi.  Par  Quentin  Vla- 
rect-hal,   imprimeur.  Iiji»7.    in-8V 

6  feuillets  prélim.  et  255  pa^ep.  (  .om- 
muuictiiou  de  M.  le  pasteur  Dann- 
reuther.) 

FA<:TUM  pour  Mag  îel' ine  Roy^r, 
veuve  J -an  Cerval;  Hierémie  Hornu*. 
ma-ron  ;  S'ZHune  Hurnus,  sh  fille  j 
Jean  Chaiitfuiou  et  »  ar^u*rita  Chan- 
giiiou,  Sd  tille,  app  lla.is  contre  »i,  te 
procureur-général,  uiliiné,  d'nuo  sen- 
teuce  rendue  par  le  lieutenant  crimtuel 


I   de  Vassy  le  30  juin  1687.  —  In-4%  s. 
I.  n.  d. 

La  sentence  dont  appel  avait  «on* 
damné,    pour  exercice   de  la   religion 
reformée,   les   uns  à  être  pendus,  un 
|    Hiitre    à     une    réclusion     perpétuelle, 
i   d*iiutres  a    diverses   amendes.  (\|.  le 
1    paMeur     Dannreuther.    qui     nous    a 
signale*    ce   lactuui,   uVn   a   vu   qu'en 
exemplaire,  à  la  Rih  lothÔqne  de  l'ar- 
ch  vê«ue  d«  Onterbury.  a  Londres.) 
BEHNCS   (\.).   —  "Elises  réfor- 
mées de    la    Champagne,  avec    leurs 
pasteurs  et  anciens,  eu  1571.  (Bulletin 
hUtoriq  e    et  littéraire   du  protestan- 
tisme français,  mars  189  K) 

IX.  Hagiographie. 

SS.  Ang'bert  et  Fiix. 

Ii"ÏNKY  (L'abbér.  —  S-int  Félii 
et  Suint  Aug-herr  mtrtyisdu  diocèse 
de  La'igres  Elude  sur  leur  légende, 
uangres,  Par^ou,  I8_M»t  in-tf». 

S*>.  J  uni' aux, 

N***.  —  La    question  des    seiots 
Juin  aux.  (Bulletin  d'histoire  et  d'ar- 
ct»éol»gie  du  diocè  e  de  Dijon,  auaié* 
ros  de  mai  a  juin  189>>.) 
Sainte- 1  héoi  $ie   oi    Sainte-Thnisê. 

CAMUZAT  (Nicolas).  —  Promp- 
tnarinm  sacrnrum  antiqnitatum  Trices- 
si  bb  'liœ  esis.  loi»,  in-8°.  — Fol  112 
r°  et  v-o  :  Extraits  du  martyrologe 
de  M  »nti-*r  en  -Der  concernaul  Sainle- 
Tnni^e,  ««a  passion 

SURIUS.  —  Vita3  SS  (1618).  K, 
25. 

ACTA  SS  ROLLAND.  (1675), 
apr   I,  6 :-6»>  (3-   fii-67). 

CEli.LIBK  Dom).  —  Histoire  gé- 
nérale des  aui^urs  strrés  »*t  ecclésias- 
tiques (1732  .  III,  462(2-  8). 

ASSKV1ASI  —  Aca  SS  orient, 
et  occil'tit.  MÎ48).  Il,  *)l   2il6. 

ANNvL  ROLLAND.  (1884»,  III, 
app.  164-178. 

XII.  Divers. 
2.  Bibliographie. 

MARCEL  (L'abb*).  —  Lee  livres 
litnrjriqu'-a  impri  nés  de  l'éiilise  de 
Langrrs  —  Pari-»,  IMcerd;  Langret, 
Raliet  Rideau,   .8)1,  in  8°,  V  UI-Hë  p. 

MARJEL  (l/abb»).  >  Les  livret 
liturgiques  raauuscnts  de  Téglise  de 
Langres.  1891,  iu-8%  1|6  page*  et 
table. 

8.  Mœurs,  usages  divers,  tradi- 
tions. 

DAGUIN  (Arthur).  —  Blason  po- 
pulaire  de  la  Haute-Marne  ou  Recueil 
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briquets  *t 

un.  loio- 

gique. 

..-BRUN  i  )..— 

nont  ou  îe 

B"ivûu.     k  ration 

avec 
une    vu*    «le    >o    prui^e    du   massacre, 

17.'- 

JugC»    do     I  Alt    *l    'I' 

in  pelU 

-es  de  paix 
ËROI 

.    1 V' 

i   tr  les 

et  îl 

U  juiiv.  —   )  élu- 

de \'»  lion*  d»a   ^ 

■ 

du   \ 

urne. 
M  )  — 
fUebilt  un  ti 

ilil-LhZIt'r. 

Entre,   ~    Réponse   d.>    M, 

re    «le 
i   >vu~ 

:  ' 

.eitre 


DVptiftéuîvnl.  — 


Otto 
é  non  telle 


itiou 
•Sine 

lu  d^cc^ptcr  sa  noiui- 
nanoii. 

17  moi.  —  I»  >neâ 

p»r  H 

*leClOr*J    du  DOQt, 

cfrWheu  du  l>  pertaroent  de  U  Haute- 
1 .  dans   I  Kfflise 
.  • 

U    ld     Pi 

Dt    de 

Si-nncnt 

'.  on 

dont    1ms  cures  vnq  eut   par   in 

pur    d  ce    de 

il  élus.  — 

pages,  UOU 

'.imU-mi'  if 
:  nint'l    d*    1j     Eluu  6- 

\r.in,-.]  —  1 1 1   •  - .   |  p,  [BiHl.  ri*  libau* 
edoi  t,  Kecunl  Joli  bot»,  \\ ',  341.1 

de» 

I 

tfvfttti    1  ,»u    2*  de  ta 
hfpubliifut*   l**ru  ■  1 1 v i — 

aiblca .  —  Helll  m-tt',  Ml  pwgi-5,  s    L  n. 

II,    10    p]  cours 

fl«  d«  lu  i>  I 

11,  for  le 
>■    le 
S  nui  -  Dizir 
I  impi  ihlioome    in  l*ourafof, 

in  IL  —  Io-|-,  li  pages. 
1]  prfliri.il.  —  Soi   -  r  -  .1  s.  Sans 
t.  —    Dis- 
couru   prono 
|m    |  > 

I 

i"U     —  lïil! 

on    «le    Ih 
libre,    -r  A  la  fin  :  A   J>»i 
l)f  (faillir*,  I  m  priai 

Républicaine  —  ;  11  pages. 

!  date»  -   Mémoire  de  la  Sm-t^Lé 
Républicaine   de  -idre>sé  au 

itUtit  du  p 

:•..<      tu       \t 

K*»pM- 

I   etaitnt  iu  Peupla   i  parie* 
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li'àmboise,  Marqua  de  Reyoel,  Set- 
«nctir  de  Biaise,  Cbarnpeour,  plume* 
rnjt,    fit-,    Hmllil'   et    Gouverneur   de 

o    CliaumonL     p 

Bon:  ,_ 

Minimes  il*  BmcunL-uiirl,  1 

Jean- 
I6Î2    In-i 
(Uocufil  J 

exécuteur 
il**  Lu  bauie  Ja»ti  liaoe  cr»ini- 

uel  cl  siè^e  presidial  de  Lhauuioui, 
par  les  Dilforaius  iur  les  Daun 
autre*    Mi 

vente  «ox   Mur»  t 
\  Ulff,  les  Jours  Je  Foires,  \Jur- 
et  outre*,  -    Placard,  lo-fol   fur 
deux  colonnes,  S    L  a   d.  Le  tant  est 
J  Jutiboia,  XIV.) 

HEGLKMKNT  pour  rAdmiuistra- 
Je  lu  Ville  de  Lhau- 
■ 
A  Un  eu  moût,  de  r  Imprime  lie 

IiK   I  AU    LE  IU>Y  e\ 

tu  Ville  rie 
- 

Placard   m-foL, 
Jolibois,  X{\  . 
►NSULTATlUN 
venus,  premier  médeoiD  du  H 
sujet    de   la    Maladie  Brodé! 
replie  dans  la  Ville  d  il-co- 

UasM^uv.  te  Vl    .luvel 

ttrciti  de  ladite  Ville,  envoyé 
. ■■!  l'Intendant  de  tu    Province  pur 
leviot.  A  la 
A     Cbeumunt,     d"     llmpnmrno     île 
Gabriel  Bi  —  lu-4°,ti  p 

La  ce  talée  de  Va 

les.  ,    (Recueil 

Jolibo 

MAVKOHT  fait  au 
de    la    Loin 

Beesigny,  eu  Fevrie  l'état 

rje  ttenet, 

Belin  ci   Thoinasain,  Notables, 
A  fa  fin  ;  fJmpmne- 

i,  — 
Petit  jo**»,  23  pages,  [Recueil  J. 


BX.POS1Î 

loyal    dans    l<* 
icu  adtnîai 

VI  a  rue,  — 

.     IUh.   par   SU*  - 

Cirfontaine-en-Azois. 

FACTUM  P lieli. 

Clair* 

bauia,    h 
is  de  la  '1 

aire 
ïlatstre   Jacques    Mai  eurtur 

lisil  iag-î   de  Cbsnmont,  uppellaut 
- 
du  '  alai*  ta  2*  Février  lfini,  —  h 
s.  1.  ii.  d.,  s  pegea        Concerne  le 
droit    de   banalité,   qui    élsi 

ux  de  L'.leirvsux,  —  {H 
Joli  bois,  X 

Condes. 

alattftOlRB   Pour  le  sieuf  Jourdau 

y,    Pricur-Cominendslaire 
du    Prieure:  de   Coudes,  ai 
qualité  Seigneur  Haul  tinta 

lieu,  intime,  Contre  ias  Sjoclic,  Habi- 
ta n&  et  Communauté  de  Londcs,  Appel 
_  es,  s.  I.  n 
mémoire   tend    à    faire   simuler 
les  anciens  bots  du  prieuré 
appel*  B  i.névmux.  PieF- 

COta* 
aux* Bois    et    Cdicau  de  I  « 
(Recueil  Joliboie,  XIV,  .iM.) 

Langres. 

AntiifUi 

BLANCHBT  (A.j.  -  E 

reclure 
faite 

France     Voir  le  Bulletin,  année  iHyU, 
T)t  >  Lee  lascripii  parle 

notice  ne  seraient  pli 
aujourd'hui  gué  par  des  ms  nu  sertis. 

Morimond 

Abat 

CALVIET   (Dom).  —   Bii 
Lot  raine  [1751]  ;  col.  6  notice 

sur  l'sb  mon  en  11  Gi  * 


PRÉCIS    D'UNE    HISTOIRE* 
DE    LA    VILLE    &    DU    PAYS 

DE    MOVZON 

(ARDEXNES) 


X.  Histoire  militaire  an  XVII*  siècle. 
6.  Lt  siège  dt  1650. 

Le  maréchal  de  Chàtillon  s'était  à  peioe  éloigné  de  Mouzon 
qu'il  lui  fallait  revenir  sur  la  Meuse,  rappelé  par  les  entreprises 
des  princeç,  du  comte  de  8oiesous  el  du  duc  de  Bouillon  en 
particulier.  Nous  le  trouvons  donc  le  5  juillet  1641,  à  Remtlly  : 
il  gagne  de  là,  par  les  hauteurs  de  Tbelonne  el  de  Bulson,  le 
plateau  de  CliHumont,  où,  le  6,  se  livra  la  célèbre  bataille  dite 
de  la  Mur  fie,  gagnée  par  le  comte  de  Soissons,  qui  du  reste  y 
fut  tué  *.  Les  mémoires  de  Montrésor  contiennent  trois  récits 
de  cette  bataille,  dont  l'un  est  d&  à  la  plume  de  celui  qui  devint 
le  maréchal  Fabert,  et  qui  constate  que  l'infante  rie  française 
se  Kauva  de  son  mieux  daLs  les  villes  voisines  :  plus  de  quinze 
cents  hommes  se  retirèrent  à  Mouzon.  Le  gouverneur  qui  était 
alors  Mathieu  de  Relier  (pour  Joyeuse),  écrivit  au  maréchal 
qu'il  les  garderait  pour  détendre  la  place,  si  le»?  ennemis  vou- 
laient l'attaquer.  Ou  était  toujours  plus  ou  moins  daus  rat- 
tente  d'un  siège  à  subir,  et  l'on  se  préparait  à  le  soutenir  en 
travaillant  tiès  activement  aux  furliûeaiious,  auxquelles  ou 
consacra  1 20  arpeuts  de  vignes.  L'événement  ne  se  produisit 
toutefois  (jue  neuf  ans  plus  tard. 

Pour  le  moment,  nous  devons  enregistrer  qu'en  1843,  Char- 
les-François de  Joyeuse  preud  le  gouvernement  effectif  de 

*  Voir  page  193,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 

1 .  Le  péuéral  La  m  boy  poursuivit  les  troupes  de  Cbustillon  jusqu'à  Ché- 
nwy,  par  Bulson  el  Cbébery,  ut  lit  battre  eu  payant  le  chftieau  de  Rocsa  ; 
puis  reuut  le  S  devant  Doiu-heiy  dx  t  il  s'empara.  Ou  sait  que  les  troupes 
du  Roi  le&Srisirrut  Doucbery  ie  t>  août  ;  et  qu  •  le  lendemain  uu  simulacre 
d'aiiaque  eut  lieu  sur  Sedan  :  mais  le  jour  n.Ôme,  on  lit,  à  Torcy,  un  traité 
qui,  eu  apparence,  donnait  t-alislaction  au  duc  dt*  B»uillon,  et  qui,  eo  réalité, 
devait  le  couduire  à  la  perle  de  sa  principauté.  Richelieu  avait  mis  toutes 
les  formes  de  la  grâce  dans  cet  arrangement  fatal. 
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/.ou  auquel  e* '<  I  commis  le  sieur  d*  Ma:on.  Les 

garni  les  ou  bourguigDODiies  eotouieut  1 

celles  de  Vîr- 
Uïù  et  de  Moulmédy  a'avauiteal  jucqu'A  Stenay,  Villpfratiçtie 
et  Dampvillei  ne  >u  delà  v«  àpré    Le 

ueur  de  J  _  »  «rcher  couiri 

juin,  vec  150  clvvaux  et  I  Ml  hommes  de 

pied,  it  de  la  Ci  .  où,  après  avoir  teuiô 

d'enli  »ux,  il  leur  a  fallu  soutenir  une  lutte  contre 

oui  lue  "il.  Joueuse,  joint  a  ceux  de 
DtunpYilli  .  -a  uue  correclioD,  <t  leur 

ut  bulîa  eu  leur  Luaot  uu  preuaut   113  ou 
16  hommes. 

u|ues  rfi1  li  0 1 eu i  que  Faberl  donua 

*')',  sur  la  riv<  la  Meuse,  loutei 

tours  ijue  l'on  a  pu  vc  cornmi  l 

Nul.  en  pleine  Fronde.  Coudé,  qui  eu   lf>48,  a  leçu 

ne,  émet  iirt  préieoliona  qui  le 
'uni  le  ehefd  un  parti  auquel 
:  mi  ui  utOi  i  l.  CYbi  Si  [ui.  pour  nou 

il  et   la  capitale  mi.  Ou  a  vu 

j  avait,  eu  In-il.  ëlé  aunue  a  Uai- 

ler  avec  Richelieu,  ei  I  nenl  il  dut,  eu  1642,  céder 

eu  eoniie  éçl  i en  es  do 

Ylu\\  - 1  llJMP  v 

put  ou  çouipl  çee<liu<j-Mar6  et  d^TboUj 

in,  con&ervei  >u  ner  ,  !o  do 

COUlnbué  a  obtenu  1  n - 

!ii--.uL  le  secret  esp  iîr  <le  rentrer  eu  pu 
i  1  la  Juuruôe  de*  liarn  ùl    I G 4d} 

-  troubles  de  UV\  -u  il  av#»c  euij 

ii  uier  la  fortune.  La 
lui  élail  ;  vurabli-,  toute»  les 

à  |au  j  :  -  luit    fiouUeu-e*  uu  e.-ju- 

dé  wiiuii  lui -iiu*jji  !'  dana  la  eon- 

<J'>unl  Ijqu  :  \"  \H  janvier-  i 

Maurice  bt  sauva  à  Turenne,  et  le  maréchal 
il  fut  reçu  eu  qud  ilô  de  lion  louai* l  u 

ir  l  r  iju*d  <  t  Mon- 

der le  gou1 
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ueur  de  Mouzon,  Charles-  fcauçoia  de  Joyeuse,  comte  de  Grand - 
quî  fit 

mai; 
lui  eu  vaio.  Une  tentative  qu'il  lit  de  met  dans 

Mousson  lui  découverte  à  [uor,  par  le  maître  de  la  pogl 
Mouzon,  Jacques  Charlet.   ayant  Ikil  parler  qm 
la  suite  du  comte,  et  connaissant  dès  lors  les  intentions  du 
maître,  il  ee  mil  eo  devoir  Mouzon,  .<ù  il  .>e,  pré- 

liuuit,  demandant  à  coupe  de  pistolet,  à  la  porte 
si  bien  le  lai  -  il  appor- 

tait d  rui&re  importance,   \\  r  fui 

sa  communication   aux  magistrats,    les  habitai] 

itiuent  d  roulaient  demeurer  en   Toi 

it  accorder  L'eutrée  de  leur  ville 
Graudpré,  «iui  avait  cessé  d'être  leur  gou- 
ui\ 

Aussi,  des  que  lee  frondeur  renl,  leur  fu 

fidu  qu'il  n*3  Mouzon,  d'autre  gouverneur  que  le 

roi.  Cependant,  le  comte  avait  quelques  partisans  en  ville 
rchèreul  u  i  population,  et  II  y  eut  du  sang  vk 

il  crut,  SUf  '  pouvoir  faire  uin  ■  tentative,  et 

;i   d'un  coup  de  main,  A  la  tète  de  M>l!  cavaliers  doublés 
d'autani  de  fantassins,  il  vint  s'emparer  de  11  Fau- 

bouij  a  li  porl  tfouzoï 

le  rcçuftnt  i  canon.  Il  n'avait  pluaqu'à  se  r 

quittant  le  Faubourg,  il  songea  à  attaquer  le  château  de  Gitati- 
Il  ii  y  avait  eu  tout  que  cinq  personne?  dans  ce  I 

mais  le  pont»ievis  était  dressé.  Les  babil  Mouzon,  ans- 

sitôt  de  l'entreprise,  se  porliVretit  vers  Ctfvaudeau. 

nie   hommes  de    la   milice,  commandes  :r   de 

VottriH,  capitaine,  plus  quiuz<  nu  olfici 

iison,  purent,  grâce  ies  qui  61 

h.  mina,  parvenir  jusqu'au  pont  h  vis  qu 
eux,  I  :  mirent  BO  devoir  de  tirer 

che  but  lee  soldats  «lu  comte,   lit  celui-ci,  \é  que  le 

château  était  considérable,  battre 

en  retraite,  après  avoir  perdu  quelques  hum  m 
-  mettre  le  feu  aux  écuries. 

[té  des  Mouzou  nais,  le  cardi- 
nal M  y. 

on  : 


ET 


DU  PAYS 


DE   MOUZON 


sujet  de  doute;  tité  dans  ces  dernières  reucouln 

kl  011  la  votre  leur  meltoit  uéan- 
lenl  eu  r  le  Monzoa  ;  elles 

lien!  bien  que  les  habitants  d'une  ville  qui  a  de  tout  lei 
lém<.  lermelé  au  servn-e  ilu  roi  aerow 

l'épreuve  de  toute  surprise,  que  l'on  leoterott  inutilement  de 
impre  el  quand  ledit  Cômla  de  ♦  •raiHprê  auroit  quel- 
mauvoîs  deeseîu  touchant  cette  place  feur  sota  et  leur 
lance  m  empêchant  l'effet,  la  fait  voir  qu'on  ne 

s'étoït  pal  eu  celte  opinion  et  la  vigueur  avee  laquelle 

vous  avez  agi  a  presque  été  au  delà  de  lespérance  qu'on  en 
;  outre  li  d'avoir  si  bien  fait  votre 

devoir  vous  pc  ijouler  celle  de  la  louange  publique 

que  toute  la  cour  vous  a  donnée  et  de  l'applaudissement  que 
rolre  conduite  recevra  de   tous  les  bons  François;  mais  la 
recounoiseauce  de  leu  s  Majestés  M  N  bornera  pas  à  cette  seule 
démonstralion  et  je  vous  réponds  que  vous  en  recevrez  à  l'ave- 
nir d  .   quand  il  se  présentera  quelque 
rfou  pour  votre  avantage  et  votre  soulagement,  j  y  conlri- 
î  plaisir  t  n  m0O  particulier.  Cette  dernière 
lé  restitue  et  L'inclinaison 
laque  'i  et  en  particulier,  Meneurs* 

\  houen, 
ce  \>  I65Q,  * 

Le  ministre  Q  marge  :  «  M,  de  Fabert  vous  rend  jus- 

lice  en  écrivant  aussi  &7aQtageu86gQen1  qu'il  fait  de  vous,  mais 
n  même  temps  beaucoup  de  partialité  pour  vos 
si  pourquoi  étant  de  vos  voisins  (Fabert  est  gou- 
edau,  qui  appartient  désormais  au  roi)»  vous  n'avez, 

qu'à  vous  adresser  à  lut  pour  II  al  vous  avez 

in,  ne  doutant  point  qu'il  ne  vous  donne  toutes  les  as 
tances  et  soulagement  qu'il  pourra  taui  par  sa  propre  inclina* 
que  par  ce  que  je  lui  en  éen 
L'invocation  du  nom  de  Fabert  nous  porte  à  qualifier  de 
e  la  promesse  que  fait  Mazaria  aux  Mouzounait 
gouverneur  d<  fol  tant  do  ces    prou* 

qu'il  ue  pu  vint  jamais  à  faire  réaliser,  au  point  d'j  perdre  son 
patrimoine,  qu'on  juge  ironique  relie  effusion  d'un  protecteur 
ix  en  parc 
Au  les  faits  :  à  partir  de  ce  moment,  ce  ne 

uaqties  et  pris  ions.  Le  maréchal  de 

Turei  [m-    le    Fort    de    Snnl-PUrrétnont,    senqur. 

et  de  Lestanne.  dont  les  bourgeois  sont  envoyés 
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prisonniers  à  Sleuay  ;  il  y  met  une  garnison,  qui  s'enfuit  à 
rapproche  du  maréchal  de  la  Ferto  et  t  si  taillée  eu  pièces, 
Ce  El'est  pourtant  qu'au  mois  d'avril,  que  la  garuinm  4«  M 
zou  gi  lommeUrç  qq^lqui  dbp^lilil 

3tenêj ,  peodaul  q  ;so  ruine  la  vallée 

de  Bourççt  après  être  revenu  butiner  à  Givaudeau, 

11   c  ia   ai  rappeler   que  les  Frondeurs,  la 

duebeftte  de  Lon^ueville,  Je  due  de  Bouillon»  le  maréchal  de 
lureune,  le  priuce   de  MarciU*C  avaient   conclu    d  ige- 

aïeuls  avec  bi  E-paguol8,ce  qui  leur  avait  valu  la  déclaration 
le  portée  contre  eux  le  U  mai  IGolL  D'autre  part  le  >ieur 
Mazou  avait  dû  reprendre  le  commun  de  ment  effectif  de  MoU- 
zoo.  où  il  >e  trouvait  en  elTel  lorsque  les  euuemis  investirent 
la  place,  le  2b  septembre.  Les  Mémoires  de  Tu  renne  rappor- 
tent qu'on  jeta  quelque*  proposions  de  paix.  Dom  Gabriel  de 
le  alla  à  I  i«j-  iruup  ut  uu  mois  dans 

l'inaction  à  lianes,  où  le  marquis  de  \\  rderouue  lut  cuxoyé 
pur  la  Cour.  Comme  les  ioQi  n'eurent  aucun  efTel 

l'Archiduc  tint  Conseil  pei  quelle  ville  de  lu  ïio;i- 

Uère  il  dis  Les  Es-pagnoU  avaient  desseiu  d  ai 

roi  :  le  Vicomte  leur  /il /*rt!ft ter  Mquzqu  dont  la  prise  pou- 
vait servir  à  la  cout-e»  vation  de  Sleuay  qui  n'en  e*l  qu'à  deux 
lieues,  et  étendrait  davantage  les  quartiers  d'hiver,  dont  le 
Approchait, 
Celle  résolution  uïloignail  pas  non  plus  le  maréchal  du  Stc- 
nay,  qui  avaii    le   Innbeurde  Mine  de   Loiifcjii' 

dans  ses  mur».  Quoiqu'il  en  boit  des  molife,  Tallaque  de  Mou 
zon  lée.  Nous  pOeaédoilf  heureusement  tous  les  di 

de  l'opération.  1 7 1  de  la  (j«feUG  de  lienaudut 

^a^   que  vèuement  eu  lui  fa 

Espagnols  et  que  Mouzon  lut  oeeujr  i   niai»  le  jourualUl 
perd  Jamais  ses  droits,  et  il  auuonce  la  vietoue  des  sn 
termes  ;  La  perte  de  trois  mille  fantassin*  et  autant  de  ( 
Itéra  espagnols  en  la  prise   de  Mon  le  Journal  ttt 

siège  el   sa  glorieuse  cap  tinta  don.  Bu  m  imitai  ion   du 

lier  nuit   pas   été  du  goût   de   lou>,  el  en  p.uheuhei 
Aiuuzouuais»  qui  ne  pardonnaient  poial   »   Mazou  d'avoir  euu« 
feenii  malgré  eux  ;»  une  capitulation,  non-  estimons  qu'il  Wai 
ai'tirmalioii&,  qui   poileut  &UJ  pu'cmeu 

lénelfi,  Il  ■  u  ions  cas  que.  tant  au  point  de  vue 

jiur  tint  |  ,^ue   el    Qjtltla  de 

:jie,  la  repicxji 
u*. 
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Le  2a  septembre  Demis  investirent  Mouzon  au  nom- 

itassms  cotpmao- 

>rd  potier  sur 

de  quoi  le  sieur  de  Mazo>t.  gonver- 

nmr  dt  !  n'eut   pas  plus  tôt  l'alarme,  qu'il  fit  graud 

de  11  mousquelerie,  r  pont 

de  ta  Pô' te  tic  France,  travailler  aux  réparations  de  murailles, 

js  el  auli  lires  après  avoir  fut  retirer 

unis  du  Faubourg  dans  les  TemitUs  voisines  de  celte 

porte. 

Le  es  abandonnaient  ces  tenailles  pour  le  peu 

d'hommes  de  défense  qui  étaient  dans  la  vdle  el  le  peu  d'im- 

pot  lance  qu'on  trouvait  à  l  i    Ls  ennemis  depuis  leur 

de  se  fortifier  h  toutes  les  avenues  des 

faubourgs  et  tirent  «l^s  redoutes  el  des  tranchées  qu'ils  relevé- 

jvi>«]u 7»  !  peada&l  toute  la  durée  du 

*  octobre1,  le?  nia  firent  uq  pont  sur  la  Meus* 

ti  où  il>  Qttnl  défiler  le  bagage 

un  gr.iud  OOtnbre  il 'iul  ngnoU  se 

ut  pré»  la  lisière  du  bel*  dee  fermes  *le  Witrmonterme 

Hrfuhtatnc,  >A  pfèa  le  village  de    Vaux,  où  eiait  le  quar- 

Le  4,  les  Lorrains  se  postèrent  rlan>  le  fond  iê  la   Vistppê, 
comt'  pat  de  lange,  ei  !  s  de  Tui-enue  sous  la 

%bowgi:  Q  tigis 

l.izann   ronimau  lé>   par  le 

on  el  autaul  du  régiment  de  Monio>ier  conduits 

tir  les  Grand. %  fàfti 

tquels,  ri  y  Btlt  une  grande   contestation  à 

cauM  l  mauvais  élat,  tféUut  fraisé*,  ni  palis- 


1  ,     Lr-»  i  ||  murquis  de  Maiifi- 

ffrn,  maître   ♦!«•  i  r*l  do  l'ini^c  d  ttaptg'ie,  *tec  MftU  humiaei  Ui 

ir  «lier  aMf</T  Mauzon    l'I  •>-  ur  I,  »ur  U  nou- 

^eile  ijue  II  m»  uta  l'armée  d  Epu^ue  dut 

«e  p»ri   au  trège  ;    el,  parce  qu'il  n'y  ave  t   poiul  de  circouvailaiiou, 

Tut  en  ne  lut   nb  l  mIi^vmui. 

si  caai|i*  avec   l'armée    du  roy, 

r  ytl  ra^r/p  *ur  4n>**. 

^a  du    c 6 1  *^r».  i|uh  lea    Ksjm^uoU  veulent 

tl>  ér-  liU»  A  CMUSI 

il  u  ibu-tf  tutti  fM**r|  îles  roue. 

Let   i.  "3  au  Cft#tttf|  teinui^ueot 

Il  leur  prsijul  sut 
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le,  et  du  peu  d'hommes  qui  se  trouvaient  pour  leur  gai 
Toutefois  les  officit  i s  ayant  jugé  uvl-c  le  gouverneur  que  leur 
garde  était  d<  i,  ou  t'essaya.  Lu 

commandé  par  le  sieur  de  Bouleville,  - 
demi- lune  et  fort  du  roté  du  MonUn  à  la  Vigitt>  d'où  il  incom- 
moda fort  les  COtW  et  la  jeunesse  de 
la  ville  prit  soo  poste  dans  les  /brttj            des  Ecluses. 

Le  aile,  enseigne  du  régiment  Je  Mazarin, 

ayant  fait  une  sortie  avec  iS  hommes  seulement,  alla  attaquer 
le  corps  de  garde  des  ennemis  et  en  ayaut  lue  trois  fit  un 
et  qualr  prison  uk 

«yant  duré  U  jours,  les  ennemis  ouvrirent 
ùté  de  la  pointe  de  Hich  vaut  enti 

at  Grandi 
Le  y,  ils  placèrent   un  mortier  dans  le  chemin  de  Saint* 
Pierre  d'où  ils  rai  quelque  peu  de  bombes  aux  a- 

gé#  qui  les  empêchèrent  d'en  jeter  davdUl  les  coups  de 

canon  qu'on  leur  envoya  de  la  ville,  ce  qui  les  obligea  de  t 
1er  leur  mortier  plus  h 

ne  jour  parut  aux  assiégés  uu  rayon  d'espérance  qui 

ne  dura  guère.  Le  sieur  de  Yitquier  avait  envoyé  <0Û  hommes 

dans  quatre  bateaux  chargés  à  Sedan  par  lavis  du  sieur  Bod, 

m  vaut  capitaine  de  cavalerie,  lequel  nies  pouvoir 

monter  de  nuit  sur  les  terres  monda 

de  la  livi'  il  leur  lut  impossible,  te  jour  I 

forl  près  de  la  ville»  dont  l'accès  fut  empêché  par  le  canon 
ennemie.  Eu  cette  oci  iieor  de  Rochefort  à* 

Bonne,  commandant  les  secours,  eut  la  cuisse  emportée  par 
un  \>  n,  duquel  il  mourut  pei  Jeux 

soldats  ai  urs  fut  donc  rendu  inutile;  le 

reste  ayant  été  coutrainl  de  se  retirer,  bien  que 
Rivière,  capitaine  dans  le  régiment  ec  '201»  hom- 

mes, et  le  sieur  de  Coraille  avec  3o  lent  mis  en  état  de 

les  favoriser  et  eussent  tué  d abord  dix  soldats  des 
qui  couraient  sans  ordre  empêcher  ce  secom 


1 .   Nous  possédons  ({uniques  détails  plus  circonstanciés  sur  le*  entreprises 
de  M,  de  Ytikqufer,  qui  portit  de  Fiàincs  pour  venir  au  secours  de  ceux  de 

qu'il                         s  ce1  a  continua  sa  route  vers  Douche»  y,  C'est  de  là  que  ce 

houtenaoU.                            i  et  Lit  partir   tous  le                                       noii  * 

villr,  investie,  couimo  ou  l'a    vu  FCpf»mbfl 

■Jljégéa,  Le-   en jemis   attendaient    TécouK  eaux   et   ne  Iftitatitnt 

guère                    il  on  pût  jetei  uoe  ir  on  i 
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Le  10,  !ea  eooemte  voyant  qu'on  t  urirlesassié- 

□t  de  les  intimider  par  la  continuation  de  leurs 
ioiibiement  de  teui  de  canon,  I! 

oe  nouvelle  batterie  dans  le*  tvptts  du  côté 

•  pointe  de  Richelieu  doù  ils  abattirent  sades  de 

celte  poiute  <iui  était  Burpjtlîesadée  ;   les  boul  ;uels 

ir  ta  Grosse  Tour,  blessèrent 
bon  ; 

^'avançant  par  tranchées  près  le  fossé 
des  fort*  Furent  coDtrâiûtfl  de  quitter  par  trois  bis,  celte  nuit 

continuelles  que  fat- 
fs  commis  à  la  garde  di  U  forts* 


VU  qu'ils  étaient  déjà  D  Lie  incessante  survetl- 

lance,  lo  sieur   d  te  f}   octobre,  défaire  entrer,  par   lu 

•  hommes,  embarqués,  dana  ce  but,  vers  eux  heures  du  son, 
ua  lu  place,  vers  le  milieu  de  la  nuit  Malheureusement,  les  mon- 
ni  m«l  leurs  mesures,  et  n'arrivèrent  qu'a  ^ept  heures  du  rualiu, 
vue  du  quartier  enuemi,  è  uu  quart  de  Moue 
de  Mouron,  un   peu  au  df^sus  de  RoufTy.  Ou  fut  obligé  de  se  Jelcr  a  l'eau 
pour  déjuger  taa  bateaux,  manœuvre  qui  n  échappa  point  uux  eunerais  :  ils 
s'empre&séreol  île  pousser  quthtu  •  r*  le  lleuve.  Le  lieu  - 

j-iort,  du  :  i "  S*eux,  qui  cotninaini  i 

eut,   eut    l(  rlées.  L'infanterie    elle  mâine 

'    toi  me  par  la  crue  des  eaux,  et    nos 

I  Jais  se  laissèrent  couler   au  til  de  l'eau,  de  r4000  qu'ils  échappé- 

ma  autre  p 

M    de  Yillcquier  ne  se  rebuta    point  pour  cela  :  il  chuugea   sculeiuen 

tactique  et  décida  de  suivre  un  chemin  de  lerre.  Au  surplus,  lu  difficulté  de 

l'entreprise  ne  ht  qu'aiguillonner  sa  r>  Je  conduire  lui- 

8  expédition.  A  cet  effet,  il  partit  de  Douchery,  le  13  octo* 

ers  six    heures  du  soir,  avec   les  Mil»  hommes  qu'il  voulait  Jeter  dans 

H  laissa»  a  une  Ikue  de  Sedan,  so  cavalerie  qui  était  de  600  che- 

et   500   hommes  de  pied.  Il    marcha,  sans  discontinuer,  jusqu'à  trois 

du  inatiu,  an  -uivaot,  À  partir  de  Remilly.  les  hauteurs  qui  le  placé- 

rejl   suce*  ~?ivt  meut  derrière  Je  petit  Himilly,   Vitlers  et  Aulrecourt,  Do 

i  un  détour  un  peu  long,  il   put  cacher  sa  murène  aux 

ennetit  n'en  eurent  aucune  connaissance,  et  arriver  Jusqu'à  ua 

quart  de  lieue  de  1»  ville,  entre  deux  de  leurs  quartiers,  qui  étaient  chacun 

de  LtiOÛebi  mmes  de  pied. 

il  pu  Htc  b  grand  Feu,  allumé  an  h  m 

ers  Potiron,  icrait  te   signal  de  l'arrivée  de  la  troupe;  il  devait  alors 

les    îtui  hommes  que 

menu,  bord  de    la  Meuse  en  mémo 

Urnpw  Bfa  no  prirent  l'alarme 

lu  jour  ;  la  i  cavalerie  i  meu- 

çail  a  mur»  de  pied  avaient  paisé.  A  ce 

a  km  ait,  ils  montèrent  a  cheval  pour  barrer  le  cbemia  a  M.  de 

U  cavaliers  s'avancèrent,  et  apprirent  que  celui-ci  avait  laissé 

.scr  sa   retraite,  ils  pensèrent  en  même  temps  4 
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Mais  le  14,  les  palissades  étant  abattues  par  la  continuation 
des  canonnades  et  les  ennemis  ajant  cependant  travaillé  cinq 
ou  six  jours  à  leurs  trauchées.  qu'ils  avaient  approchées  de  ces 
forts,  ils  les  attaquaient  avec  2.000  hommes  de  pied  et  autant 
de  cavaliers  couverts  de  cuirasses,  lesquels  ayant  mis  pied  à 
terre  attaquèrent  si  vigoureusement  les  hommes  de  Montosier 
et  Mazariu  qui  étaient  postés  en  quatre  endroits  qu'ils  furent 
forcés  après  une  longue  résistance  à  se  retirer  près  de  \%  Porte 
de  Bourgogne  où  s'étant  ralliés  ils  regagnèrent  une  deini-tûue 
et  la  défendirent  quatre  heures.  Mais  enfin  la  multitude  l'em- 
portant sur  eux  ils  furent  contraints  de  se  retirer  dans  la  ville  : 
les  bourgeois  favorisant  leur  retraite  en  bon  ordre  par  le  feu 
continuel  qu'ils  faisaient  contre  les  ennemis.  Ce  qui  ne  put 
empêcher  cepeudaul  que  le  chevalier  de  Sara,  capitaine  au 
régiment  de  Mazarin,  ne  fût  fait  prisonnier  par  les  ennemis, 
e'étant  con  rageusement  mêlé  parmi  eux  et  deux  soldats  avec 
Itii,  odtre  cinq  qui  furent  tués  sur  la  placé.  Le  sieur  de  Castra, 

faire  la  leur  sur  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avait  de  le  pouvoir  attaquer  :  de 
aorte  que  ce  secours  est  heureusement  eotré  par  1*8  soins  de  M.  de  Villequier 
qui  a  fait  voir,  en  cette  action,  qu'il  sait  agir  aueti  bien  de  la  tétt-  que  de  la 
main  :  sa  conduite  et  son  coorage  se  sont  également  trouvés  nécessaires 
pour  passer  avee  si  peu  de  troupes  a  a  milieu  d'une  armée  qu'il  pouvait  avoir 
sur  les  bras  à  la  première  attaque  et  qui  aurait  apparemment  empêché  le 
succès  d'une  entreprise  si  glc  rieuse  Les  assiégeants  doutaient  eucore  dé 
l'entrée  de  ce  secours,  tant  elle  avait  fait  peu  de  bruil,  jusqu'à  la  matinée 
du  15,  jour  où  lés  assiégez  firent  une  sortie  si  vigoureuse  que  les  ennemis 
se  purent  plus  douter.  M.  de  Villequier  apprit  la  chose  par  un  parti  qu'il 
avait  envoyé  à  la  guerre  e*  lui  amenait  des  prisonniers  :  ceux-ci  l'ir. formè- 
rent que  dans  l'après-midi  du  même  jour,  les  ennemis  avaient  envoyé  à 
&lenay  huit  chariots  remplis  de  leurs  morts  et  blessés  en  cette  sortie.  Ceci 
fait  présum-r  qu  après  ce  secours  ils  ne  s'étaient  point  opiniâtres  davantage 
au  siège  de  la  place,  à  moins  de  perdre  la  tête  de  leur  infanterie  déjà  fort 
diminuée. 

De  fait,  le  sieur  de  Froroesten,  capitaine  au  régiment  de  Chappes.  que 
M  de  Villequier  avait  envoyé  à  Son  Altesse  royale  pour  lui  donner  avis  de 
eelte  action,  i  laquelle  il  était  présent,  rapporta  que  le  bruit  courait,  au 
moment  où  il  partit,  que  les  eunemis  brûlaient  leur  camp. 

Depuis  ce  jour-là,  \l.  de  Villequier  n'a  cessé  d'envoyer,  tous  les  jours, 
des  partis  à  la  guerre  et  de  faire  des  prisonniers,  de  harceler  le*  ennemis  et 
d'empêcher  le  progrèF  de  leurs  armes  :  il  s'est  maintenu  aie  si  dans  la  répu- 
tation que  lui  ont  acquise  les  succès  continuels  de  ses  longues  campagnes. 

Il  y  a  bien,  dans  ces  indications  de  la  Gazette,  quelques  contradictions  oa 
plutôt  des  défauta  de  concordance  aveo  les  dates  que  le  f  Journal  i  relève. 
Celui  ci  ne  perle  pas  non  plus  d'un  fait,  placé  sous  la  «1ate  du  8  octobre,  et 
consistant  dans  l'attaque  d'uoe  pièce  couronnée,  d'où  ils  furent  repoussée 
avec  une  perte  estimée  à  44>0  hommes  D'après  quoi,  ils  auraient  été  eon- 
r  de  aé  eanper  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 


BT  l>rr   evrs  DE  iîWZÙS 


51 
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Uoncy\  de  ehe  ayant   Ij 

il  nlK  bu  ommé  le  Bisque,  con- 

tinua si  mule  dans  une  nacelle  qui  lôô  tint  à  I  'i  ce 

capit  rendit  à  cheval  v  Vilquier,  à  x/oji- 

odifl  que  le  Bascjue  continua  sa  ro  ta  même 

>re  depuis 
n  obviant 
les  ennemis  avaient  |>i 

a  Doncherl  te  Bteufée  Villequiéf  sa  partit  avec  im 

mMin,  toi/,  pour  faire  un  fiei  tî  rie 

ITiS  Mouflon     eu  quoi  il  réussit  avec  lâl 

bonheur   qu'il  y   Gl  rentrer  du  dfltl  »4*J   HtâMiH 

iUX  sans  q  i  |  èlé 

lis  de  leur  route  pif  ceux 

i  du  côté  du  Lux  lesquels  tinrent  durant  la 

ennemie  de  ce  côlé  M  e  to  long 

de  la  rivière  de  Chien  sur  l'opinion  quelle  eut  que  le  l 

qui  se  fai *:u't  exprès  au  Pont  de  Don:tt  éUit  pour  le  raeeommo- 

Dêf  <u  ji  vas. 

lui  qui  était  entré  étui  commandé  par  le  Bi 
tapi»  nt   il   fut  «leUdié  des 

mes  pour  servir  en  cet  ifeal  très 

r  corn  m  autres  r 

oif  conduit  ce  renfort  d 
la  ville,  rein  :  «lirme  coiiun*  il  Uni  venu, 

hoittntt  ,1e  la  BM 

Tauld  ftt  Miz.tnn    r-ouimaDdé9  par  ledit  sieur  tÎAinpelle,  arec 


I,  Clamt*  Htnan  de  Fwhêamt  ey  fprè?  Chirlerille), 

ce  *  Mouïj»,  vers  !G)2t  htt  blessé    h  <?e   aiè#>\  I  et   IM3,  el   fut 

culerré  tjan*  \'é#\  Çfwrt,  Son  éplUphe  rappelle  combien  il  fut  brave 

■B  a»<  itstrponu  '3ppido  \toz<»mo 

—  no  ml  un  e verso  art»*  et  niarte,  —  in  ona  i^eratô  —  el  iû  «liera, 

iit.i  pin  nègre»  btoto  tradito.  n  —  Il    fifrure  perso nnelletnent  au  traité   de 
capitulation. 
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SA  palsans  armée  de  piocher  et  d'autres  îaslramej 

i ru  eux  <lr.>  ennemis  firent   un»?  soj Lie  par  la 
Parle  de  Bourgogne,  Si  «voir  et.mb.il!  meut 

une  beure  entière  et  tué  grand  Domine  des  ennotl 

par  Its  ltssê$  pendant  que  le  reste  de  la  garnison  el  lei 
bout  soutenaient  des  remparts.  Les  allégés  d 

que  li  hommes  de 

Le  errasses  de  leur  eonleu  use 

Bfl  leurs,  par  les  blessun -,  toa 
nécessités,  changeaient  tous  les  Jours  de  batteries,  se  conten- 
tant de  jeter  jusques  à  vi T> < ï  bombes  <  l  de  n 

avec  quatre  pièces  de  canon,  étonnés  de  la  eoûslaucc 
invincible  des  Mosonois,  il 

Lie  ils  rencontrèrent  de-  renforts  qui  leur  venaient  d'Alié- 
né et  le  corps  de  l'armée  de  VA  rchidut  L  m  mandé 
par  le  comte  de  Fuonsaldaîgoe,  lieutenant  généra!,  qui  fil 
Le  dans  leur  poste. 
Le  21  Je   sieur  André,  lieutenant-colonel  du  il  de 
Tauld,  après  avoir  passé  inconnu  avec  k                             Indue 
sur  \e  pont  du  côté  de  Viltemonirp 

rendit  sur  le  bord  de  Veau,  près  de  La  demi-tunc,  du 
côté  du  m  fa  Vigne,  d'où  ayant  passé  dans  uue  nacelle, 

il  fut  reçu  avec  applaudissement  lu  sieur  de  Mazou  el  de  ceux 
ville,  «le  il  retourna  deux  jours  après  à  Dune/, 

lit  Basque.  Le  même  jour  on  tua 
une  embi  a  général  de  l'artillerie  des  ennemis. 

Le  22,  les  ennemis  firent  une  batterie  mil  uomm 

Folie  Bouquet  d'où  ils  tirèrent  leurs  canons  deux  jour-  <1< 
suite. 

Le  25,  ils  mirent  encore  deux  pièces  de  canon  dans  Ci 
battfiit--  et  bd  firent  une  nouvelle  i  So  m  t- Nicolas,  du  coh 
Faubourg,  dans  le  grand  jardin  proche  les  Capua 
de  démonter  noire  canon  qui  était  sur  le  cavaiier. 

Le  27,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  ébranler  le  courage 
égés,  ils  tirent  deux  mines,  lune  à  la  Porte  de  £> 
au  1  ]\'(e  Allard,  et  1  autre  à  huit  [ri< 

de  ladite  folie  Bocquel,  le  logement  de  laquelle  dernière  n 
leur  lut  très  difficile,  et  1  un  de  leui 

tdes  qu'on  lui  jeUi 

ment,  fut  I  t  deux  de  ses  coni] 

blet 

à  Vautre  mine  qui  fui  en  élat  dans  trois  jours  au  bout 
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Mô»ley  et  aux  bourgeois,  ils  s  y  opposèrent  entièrement  disant 
qu'ils  ne  se  rendraient  pas  sans  avoir  soutenu  quelque  assaut 
et  vu  l'effet  de  la  mine  des  ennemis.  Le  sieur  de  Mazou  voyant 
cette  résolution  des  habitauts  assembla  les  principaux  d'entre 
eux  et  l  ur  déeltra  qu'il  ne  commandait  pas  dans  la  ville  pour 
faire  leurs  volontés,  mais  pour  q  Vils  fissent  la  sienne  qui  était 
guil  /'allait  canit'-ler  malgré  qu'ils  en  eussent,  et  qu'ils 
n'avaient  qu'à  pourvoir  à  leur  hùrelé,  que  pour  lui  il  allait 
pourvoir  à  celle  des  gens  de  guerre  Ce  fut  ainsi  que  nos  géné- 
reux habitants  furent  obligés  de  se  rendre  malgré  eux.  Ils  con- 
clurent euûu  à  une  capitulation  favorable  et  glorieuse  audit 
gouverneur,  à  la  garnison  et  aux  bourgeois,  qui  ne  pensant 
tenir  que  s»x  jours  soutinrent  un  siège  de  six  stmaines. 

Sur  les  trois  heures  après  mi  li  le  sieur  de  Mazon  fit  battre  la 
chamade  sur  la  brècàe  poar  parlementer . 

Les  otages  s' eu  donnèrent  de  part  et  d'autre  le  4  de  novem- 
bre :  à  savoir  du  côté  des  ennemis  trois  officiers  espagnols;  de 
la  ville,  un  religieux  pour  l'Eglise,  le  sieur  de  Ctslra  pour  les 
so'dals,  trt  uu  bourgeois  pour  ceux  de  la  ville  et  de  la  pré- 
vôté. 

Le  samedi  5  du  courant  les  articles  en  furent  accordés  et 
signés  dr-  paît  et  d  autre,  comme  on  va  le  voir.  Le  6,  la  g*roi- 
sou  sortit  avec  tous  les  honneurs  que  des  gens  de  cœ  j*  méri- 
tent. 

La  résolution  générale  et  la  valeur  du  sieur  de  Mazon  autant 
glorieux  de  celte  défense  tant  opiniaslrée  q-ie  la  ville  de  Mou- 
Eon  s'est  acquis  d*  réputation  par  sa  ronluite  éclate  assefc  par 
la  longueur  du  siège  pir  ses  soins,  ses  veilles,  ses  bous  avis, 
ses  roudes,  ses  libéralités,  et  par  la  perte  que  les  ennemis  out 
faite  de  3  Ol)U  ho  urnes  d  infanterie  et  autant  de  cavalerie, 
comme  lui  ont  déclaré  Dom  Gabriel  de  Tolède  et  beaucoup 
d'autres  des  ennemis.  Le  cour«g«  des  soldats  a  grand  émeut 
paru  c'ans  les  gardes  des  forts,  les  sorties,  dé  d  larges,  f«tigueS 
et  prodigalité  de  leur  sang  pour  l  honu^ur  du  Roy.  la  défense 
de  leur  pallie.  Et  la  conMauce,  et  fi  lélité  des  bourgeois  s  est 
particulièrement  fait  remarquer  d»ns  leurs  veilles  et  travaux 
et  dans  la  ruine  qu'ils  ont  pouffcrle  si  cou-Utmneut  de 
150  maisons,  i-i  li  di"si|>atiou  de  leurs  autres  biens,  qu  ils  sem- 
blaient s'enrichir  par  leur  perle. 

Telle  e^l  la  relation  offi  délie  de  ce  siège  :  malgré  les  criti- 
ques qu'on  en  a  la  tes.  elle  semble  pourtant  être  l  expres-ion 
exacte  de  la  vérité.  L'opposition  des  bourgeois  à  la  reddition 
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■.  et  <|ue  Les  bourgeois  élaieul  daût  l*uf  i< 

er;  toutefois  uuu.s  e&Licuous  qu'ils  ont  abusé 

de  oc  »bé  leurs  droits  :  fespèc  lonciatioQ 

tî«  uu  c In  I  militaire  t]U<t  lu  deiiuilive,  a 

ubligaliobs,  te  |m  ut  Eaou  *cu« 

tue  qu'ils 
lui  ujauiletUieul  eucore  trois  ans  après. 
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Quoi  qu  il  en  soit,  voici  d'abord  les  «  Articles  accordés  par 
te  Ccmte  de  Fuen^alda^/»t\  t/onverneur  de  S.  M.  catholicité  au 
ni,  conm  hrestien  en  la 

ville  et  Gouvernement  de  Mouton. 

h    :   i  ;    il;!       jii   sieur  de  Mazon  sortira  de  la  dite  ville 

et  soldais,  le  lî  de  ce  mois  de  novembre 

1650,  à  neuf  heures  du  matin,  avec  armes,  bagages,  chevaux, 

lux    lî  ;  imboura  .  mesches  ailuméV 

baies  eu  bouche  ;  et  les  soldats  leur  brandoullière  fournie  fie 
poudre,  baies  et  D  cront  conduits  eu  toute  seurelé  par 

bateaux  en  un  seul  jour  à  Sedan,  el  au  défaut  de  bateaux  leur 
I  fourni  des chariots. 

Ils  emmèneront  deux  pièces  de  canou,  de  8  a   11)  livre 
boulet  et  de  la  rnunicioû  pour  tirer  deux  coups  de  chacune 
dites  pi* 

Il  sera  remis  entre  les  mains  du  comte  de  Fueusaldaigue  ou 
lui  qui  sera  commit  k  celte  lin  a  la  pvrte  appelée  de  I. 
t/ogne  el  la  Grosse  Tour  ce  jourd'hui  B  de  ce  mois  entre  quatre 
et  cinq   heures  du   soir,  comme  ainsi  les  munirions  laal  de 
rre  que  de  bouche  qui  se  trouveront  dans  h-  tue  de 

ladite  place  avec  les  cauons  el  autres  armes  qui  seront  trouvée 
dans  ledit  magasin, 

H  oq  sent  fait  aucun  tort  aux  bi<u*  qui  appartiennent  aux 
officiera  de  la  garnison,  comme,  maisons  et  autt  =>;el 

au  c:i  d.  officiera  lateeeat  quelque  chose  qu  ils  ne  puis- 

sent mener  avec  eux  cuinmc  meublas,  bledl  a  eux  apparte- 
nant, ils  les  pourront  porta  de 
celui  qui  se  trouvera  roinn  unVr  Jais  la  place  duraot  trois 
mois, 

Les  prisonniers  qui  oot  esté  faits  durant  le  siège  de  lad. 
place  tant  d'une  que  d'aultre  paît  mi  ont  mis  en  liberté  dès  à 
prés.  iiiiron. 

(Jue   les   gentilshommes   tant   officiers  réformés  qu'au 
cavalière  et  soldais  fantassins  pourront  ou  sortir  ou  demeurer 
eu  loti  te  asseurance.  tant  pour  eux  que  pour  leur  éq 

]ui  demeureront  jusqu'à  I  otnplia- 

nl  du  présent  traité,  seront  euv.  >ute  asseunwceà 

Sedan,  et  escortez  avec  un  Trompette,  et  se  rendant  à  huit  heu- 
res au  bout  du  pont  ducosté  de  France. 

Que  toutes  les  offenses  et  acl  lilité  faite  par  aucun 

ni  et  penduni  le  siège  de  costéeld  autre 
seront  entièrement  pardonnez  et  oublies  le  mesme  sera  avec 
les  bourgeois  et  réfugiés. 
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abbé  de  Mouzon  et  tous  autres  personnage*  eecié- 
lieîeux  et  rd  audit   lieu   et  pré^o^lé  tle 

queln  Dtion  que  ce  soit,  San 

pter  aucun  seront  ont  maintenu*  en  entière  et 

\  de  toux  leur*  biens,  re  tics  et  fi 
ranch is es  et  hb$Ti  rie, 

nllf  rt  p.  g  ont 

enu  o nue  en  soit  / 

b$ta  pgr  abbé 

[oosou  6l  Loin  tiques  demeurent 

la  ville  ou  détroit  il'icelle. 

Q  ie  Ton  De  touchera  point  aux  é^rli^t ra  ni  i  leurs  ornement-, 

uou  plus  qu'aux  reliques,  cloches,  argenterie,  ni  nuires  choses 

leUefl  qu'elles  soient. 

Qu'il  ne  sera  fait  aucun  tort  aux  ni  à 

leurs  personnes  qu'à  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  uou 

qu'à  leurs  dome-liqi  rileurs,  beslisui  et  aul 

choses  à  eux  appartenant,  dehors  et  dans  l'enceinte  de  la  ville 
eL  Pm  aeureront  en  j  le  leur  I 

.jardins  et  dépendances,  sy  mi«mx  mivmeut  se  retirer 
ailleurs  et  en  ce  cas  leur  seradonué  saut  conduit  et  licence  d'y 
porter  ce  que  bon  leur  semblera  de  leurs  biens  et  cornue»- 
dilez  dans  six  moi>- 

Qu  ra  permis  de  tirer  leurs  bestiaux  how  d<-  la 

>utes  autres  choses  qu'ils  y   auroient  réfugi 
leurs  grains  et  autres  biens  pour  l'entretien  da  leurs  ma; 
pendant  une  année. 

Qu'ils  pourront  aller  et  venir  à  leurs  affaires  et  négoces  tant 
dedaj  tehora  <iu  destroit  de  la  ville,  prévosté  eL  ailleurs 

eport  sans  qu'il  leur  soit  fait  aucun  empeschemenL 
Qu'il  ne  sera  fait  auzun  tort  :ii  violeurs  en  leurs  BnaJBOD 
ni  ni  rien  tiré  ou  enlevé  d'ieeux  que  de  leur  couse 

volonté. 
Qu-  religion  catholique  romaine,  L^lise  et 

vlouzon  comme  il  a  Fait  jus- 
a  maintenant  sans  qu'on  y  puisse  introduire  Pets 
religion  conli 

personnes,  familles  ^  biens,  privilèges,  is  et 

franchises*  soit  par  eau,  soit  p  ktanjevin  et  kubi- 

rosté  de  la  dite  vtlle  </ 
rrtront  libre*  sans  em  %i  aucun. 
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Qu'il  ne  sera  méfait  ni  médit  aux  personnes  desd.  babitans 
ni  "de  leurs  familles,  femmes  et  enfans  par  ceux  qui  entreront 
dans  la  ville  ui  par  d'autres. 

Que  lesd.  babitans  auront  pleine  et  entière  liberté  de  demeu- 
rer dans  lad.  ville  ou  d'en  .sortir  si  bon  leur  semble  dans  trois 
mois. 

Que  si  quelqu'un  desdits  habitants  prend  la  résolution  de  se 
retirer  présentement  ou  dans  ledit  temps,  leur  sera  donué  boa 
et  ample  passeport  et  asseurance  avec  bateaux,  chariots  et 
chevaulx  à  leurs  frais  pour  se  reirer  par  le  plus  court  chemin 
qu'ils  jugeront  au  lieu  où  ils  désireront. 

Qu'ils  pourront  pendant  ledit  temps  disposer  de  leurs  biens 
tant  meubles  qu'immeubles  sans  qu  il  leur  soit  apporté  aucun 
empescbemeut. 

Que  ceux  qui  désireront  demeurer  dans  ladite  ville  jouiront 
franchement  et  librement  do  tou6  leurs  biens,  meubles  et 
immeubles  aiiu-y  qu'ils  laisoieut  auparavant. 

Qu'ils  jouiront  de  mes  me  franchise,  liberté,  immunité  qu'ils 
jouissoyent  ci  devant  pourveu  que  ce  ne  sjit  contre  le  service 
du  Roy  et  asseurance  de  la  ville. 

Que  les  réfugiés  tant  de  la  Prévosté  quo  de  terre  neutre  et 
d'au  1res  lieux  jouiront  lanl  le  leurs  biens  meubles  et  immeu- 
bles, grains  et  bestiaux  a  eux  appartenant  lesquels  leur  sera 
libre  d  emporter  ou  emmener,  si  bon  leur  semble  sur  leurs 
lieux  ou  ailleurs  sans  qu'il  leur  soit  fait  aucun  obstacle,  au 
contraire  leur  sera  donné  aide  s'il  est  nécessaire. 

Que  lesd.  habitans  ne  seront  obligés  de  bailler  aucunes  sub- 
sistances aux  gens  de  guerre  et  qui  entreront  dans  ladite  ville 
et  qui  tiendront  garnison  eu  icelle,  que  la  chambre,  le  lict  et 
autres  ustaucilles  à  Taccoustumé. 

Qu'ils  auront  liberté  d'aller  et  venir,  trafiquer  et  vaquer  à 
leurs  affaires  où  bou  leur  semblera  tant  eu  France  qu'ailleurs, 
et  ce  avec  bou  et  ample  passe  port  pour  ce  faire,  de  celui  qui 
gouvernera  en  la  place. 

Qu'ils  jouiront  eu  quelques  lieux  où  ils  demeureront  du 
revenu  de  leurs  immeubles. 

Que  les  officiers  de  justice  et  autres  demeureront  en  leurs 
offices  sans  aucune  surcharge  en  près  tant  serment. 

Qu'il  n'entrera  dans  lad.  ville  que  ceux  qui  seront  destinés 
pour  la  garde  d'ieelle.  Et  quant  au  sieur  de  fMn*icy%  capitaine 
de  chevau-légers et  autres  gentilshommes  et  otûciers  réformés 
tant  de  pied  que  de  cheval,  sera  permis  de  se  retirer  avec 
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bateaux  et  chariot?,  et  leurs  équipages,  armes  et  bagages  laut 
à  pied  qu'à  cheval,  avec  leur*  iemiue*,  familles,  serviteurs  et 
domestiques  et  pour  cet  effet  leur  sera  doaué  escorte  apeurée 
taut  par  eau  que  par  terre  à  la  niesnie  liberté  que  lesdils  habi- 
tants ledit  temps  de  trois  mois  pour  disposer  de  leurs  biens, 
tant  meuble*  qu'immeubles  siiuez  eu  lad.  Prévosté  et  ailleurs. 

Que  tous  gentilshommes  et  autres  officiers  de  quelque  con- 
dition qu'ils  soveut,  pourront  se  retirer  en  leurs  maibous  aux 
champs  ou  demeurer  dan*  la  ville  si  bon  leur  semble  avec  les 
immunités,  franchises,  libertés,  privilèges  comme  ils  faisoyeut 
ci-devaut. 

Que  tous  bourgeois  de  Mouzon  et  Prévosté  dudit  lieu,  fem- 
mes et  filles  qui  sont  hors  de  la  ville  et  prévosté  y  pourront 
rentrer  avec  leurs  meubles  et  be&liaux,  sans  qu'il  leur  &oil  fait 
aucun  tort. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  réparations  à  faire  pour  les  for- 
tifications, brescbes,  chaussées  et  poiils,  elles  seront  faites 
comme  il  e*l  accoustumé  d  ancienneté  :  et  à  cet  effet,  la  bour- 
geoisie de  Houzon  prestera  ses  peines  et  a&fci&lauces  quand  il 
eu  sera  besoin. 

Fait  au  camp  de  Mouzon,  ce  jourd  huy  troi^ie.^me  de  novem- 
bre 1650.  Signé  :  utt  Fuknsaluaigne. 

Avant  de  revenir  sur  le  journal  et  le  traité  qui  précède  nous 
diigus  d'abord  que  les  E&paguol&  firent  publier  à  Mjuzou  et 
dans  tous  les  villages  qui  eu  dépend*  ni  que  Cou  ail  à  recon- 
naître pour  gouverneur  de  ladue  ville  le  Coude  de  Grundpré 
qui  n'y  commandera  pas  néanmoins,  mais  ira  bervir  dans  les 
armées  du  roi  d'Espagne.  Ou  dUail  alors  que  le  Roi  *'élait 
obligé  de  ne  faire  jamais  la  paix  avec  la  Fiance  que  Grau  ipré 
ne  soit  rétabli  dans  ton  gouvernement.  Aus>i  eu  coucluait-ou 
que  les  ennemis  jugeaient  eux- menu  s  ne  pouvoir  se  maintenir 
ûhii>  nos  places,  attendu  que  de&  lors  ii&  faisaient  état  de  les 
abandonner. 

Dom  Estevan  de  Gamarra  fut  déclaré  lieutenant -général, 
pour  sa  Maje;4é  catholique  dans  celte  ville  et  pays  en  depeu- 
daut.  Et  le  colonel  lietckiiny^  gendre  du  deluui  général  i.eck, 
commauda  la  place.  Les  Espaguols  firent  entrer  à  Muuzou 
300  cuevaux  et  15U0  fantassins.  Le  maréchal  de  Turenne 
s?  était  éloigné  et  éuit  allé  sur  TAi&n^,  qu'il  avait  pa&tée  à 
Onzy,  rnaicbaiit  .sui  Mainte  -Aient  bould. 

Il  y  a  uu  ceitain  iutciél  pour  telle  histoire  à  enregislrcr  la 
lettre  en  forme  de  protestation  qui  fut,  le  10  novembre,  publiée 
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à  rencontre  de  l'article  de  la  Gazette,  et  intitulé  :  L'If stat  véri- 
table des  forces  de  la  ville  de  Mouzon  et  de  la  faiblesse  et  impuis- 
sance de  r armée  ennemie  lors  de  la  reddition  contre  les  menson- 
ges du  Gazetier,  insérez  dans  la  relation  du  16  du  présent  mois 
de  Novembre,  contenant  le  journal  de  ce  siège. 

Monsieur,  quoy  que  vous  appreniez  que  la  ville  de  Mouzon 
soit  tombée  samedy  dernier  es  mains  des  ennemis  ne  croyez 
pas  pourtant  qu'  elle  soit  Espaguolle,  mais  que  les  officiers  qui 
en  sont  sortis  publient  partout  que  la  reddition  a  esté  contre  la 
volonté  des  habitaus  lesquels  vouioieut  tanter  toutes  les  voyes 
de  la  valeur  avant  que  de  se  rendre,  et  soustenir  tout  jusqu'à 
ce  que  la  dernière  extrémité  les  eûst  contraints  de  subir  de 
laquelle  ils  estoienl  encore  bien  éloignez.  Je  vous  diray  l'Etat 
auquel  csloit  la  place,  que  vous  comprendrez  facilement,  puis- 
que vous  en  savez  l'assiette. 

Eutre  le  bastion  de  la  Porte  de  Bourgogne  et  la  Tour  de  la 
Miette  il  y  a  une  courtine  d'environ  30  pas  géomètres,  derrière 
laquelle  il  y  a  une  terrasse  de  pareille  longueur  et  d'environ 
autant  de  largeur.  Daus  le  milieu  les  ennemis  avoienl  fait  une 
brèche  de  leurs  canons  d'environ  six  pas  de  largeur,  elle  n  es- 
toit  pas  jusqu'au  pied  de  la  muraille,  il  s'en  falloit  beaucoup. 

Depuis  le  pied  de  lad.  muraille  il  y  a  encore  une  grande 
distance  de  terre  en  taleu,  d'environ  deux  picques  de  hauteur 
jusqu'à  la  superficie  du  fossé  dans  lequel  y  avoit  huit  à  dix 
grands  pieds  d'eau.  Ce  fossé  au  pied  duquel  esloit  une  palis- 
sade renversée  des  pierres  de  la  bresche,  n'estoit  point  comblé 
ny  les  ennemis  logez  sur  la  contrescarpe. 

La  bresche  esloit  reslablie  avec  lespoulres  de  la  halle  laquelle 
on  avoit  à  cet  effet  démolie  :  de  manière  qu'avec  autant  de 
terre  qu'il  eu  falloit,  on  Tauroit  rendue  de  beaucoup  plus  forte 
que  n'estoit  l'entière  muraille.  Derrière  estoit  un  retranche- 
ment qui  faisoit  front,  avec  un  bon  parapet  capable  de  loger 
plus  de  cent  hommes.  Sur  le  costé  tirant  vers  le  grand  degré  y 
avoit  un  autre  retranchement,  lequel  fermoit  la  descente  de  li 
ville  et  qui  faisoit  l'un  des  flancs  du  dedans  avec  bon  parapet 
et  place  d'armes  pour  loger  aulant  et  plus  d'hommes. 

Du  côté  de  Saint-Hiérosme  qui  faisoit  l'autre  flanc  du 
dedans,  y  avoit  pareille  précaution.  Tous  les  hommes  néces- 
saires pour  la  descente  er>ioient  choisis  et  ordonnez  avec  toutes 
sortes  d'armes.  Ceux  qui  dévoient  ietler  les  feux  d'artifices 
avoifnt  leur  place.  Bref  il  n'y  mauquoit  personne  afin  de  don- 
ner promplement  toutes  les  choses  nécessaires,  jusqu'à  des 
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eofans  de  moyeu  %e  pour  tenir  les  mesches  allumées  prestes 

<  latte  bresche  eatoit  garnie  d»  quan- 

pour  rendre  l  inaccessible. 

au  dedans,  v  es  du  deh 

Miette,  de  Saint-Hiaroame  el  des  Geudar- 
unemeui  qui  (Uti- 

lité courtine  d'un  côté,  estaient  fournies  d'hommes  et 
pour  battre  en   lime  ceux  qui 
auro  lie. 

Le  bastion  de  la  porte  d<  jne  qui  <*sl  foutre  défense 

lie  courtine  et  qui  tfeeloil  lunëcneol  endomcD 

Au  fond 
de  canon  bien  plantées,  lesquelles  net- 

ure. 

arquebu  [fi  front  et 

autre»  auprès  pour  étire  rechangez  alternativement.  Au 

i   dans  le  flanc,  il  y  a  voit  dea  galleries  dans  chacune  des- 

imnze  homines  de   front  pouvoieut  tirer;  le  dessus 

pouvoit  contenir  deux  cents  hommes    It  y  avnit  400  grenades 

les  hommes  ti  élite  pour  le 

18  qui  avoieni  t  distribuées  aux 

ils  et  aux  habitants  pour  souslenir  ce  prétendu  assaull,  il 
y  en  avoit  encore  Tl  tonnes  daaa  les  unjïasins,  ausquelles  on 
it  point  encore  touché* 

ut  en  telle  quantité  que  toutes  les  <jal- 

Uries  de  Noir >#-  Dame  en  es  toi  eut  chargées  auparavant  notre 

où  vous  pouvez  conjecturer  quelle  estoit  la  nécessité 

de  Mouzou  pour  obliger  le  Gouverneur  à  une  capitulation  si 

Pour  le  plomb  quand  il  aurait  manqué  (ce  qui   M  p  uvoit 

de  quinze  jours)  nous  avions  des  bois  et  des 

-selles  auroienl  esté  mieux  employées  dans 

loernis  qu>  Lies, 

aut  aux  hommes,  la  vieille  garnison  est'"'  presque 

mi  perdu  que  Mous,   liegnnrd  de  Ma:omê% 

lequel  fut  tué  i  la  sortie  du  14  au  1;i  o< 

emballant  plus  que  virileu.  fut  eu  cette  sortie 

'autre  pris.  Et  nous  avons 
[Ue   nous   teaous  pour 


1     Reoart  di  Fuohsimberg,  frère  de  Cliude  de  Mootcy. 
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L'armée  ennemie  n'estoit  plus  composée  que  de  2500  hom- 
mes de  pied  tous  harassés  et  recrus  de  travail  et  a  deray  morts 
de  misère,  et  de  6000  chevaux  qui  ne  pou  voient  eslre  quittez 
par  Leurs  cavaliers  pour  laire  le  mestier  de  fanUssius,  eu  des 
attaques  où  les  corps  morts  de  ceux  qui  les  avoient  précédés 
leur  ostoil  le  cœur,  et  par  conséquent  les  empeschoit  d'alfrou- 
ter  de  si  braves  champion-  que  les  nostres. 

Commeut  donc  a  esté  rendeue  ceste  place  que  les  ennemis 
ne  peu-oient  jamais  prendre»  du  moins  ceux  qui  u'  en  sça voient 
p.is  le  secret?  Le  secours  qu'on  avoit  mis  dedaus  estoit  com- 
posé de  braves  olficiers,  mais  les  soldats  estoieut  restifs  et  n'en 
vouloient  qu'au  pillage,  le  Gouverneur  les  ayant  attirez  à  son 
intelligence.  De  sorte  qu'il  y  avoit  plus  à  se  garder  d'eux  que 
de  l'enuemy.  C'est  pourquoy  ils  ne  parloieut  à  tous  moments 
que  de  se  rendre. 

Enfin  soit  pour  cela  ou  pour  autre  chose  qu'on  ne  sçait  pas 
environ  la  minuit  du  A  au  4  lorsque  nous  croyons  avoir  réduit 
nos  euneaiis  dans  la  nécessite  de  se  retirer  houleu<emeut,  s'ils 
ne  vouloient  se  morfondre  dans  les  fossés  de  nos  dehors,  atten- 
dant l'arrivée  de  no* ire  armée  pour  les  y  couvrir  de  terre  ;  le 
gouverneur  fit  assembler  quelques  notables  Bourgeois,  pour 
leur  par.erde  capitulation,  a  quoy  n'ayant  voulu  entendre,  il 
donna  charge  au  sieur  de  Pouru  coutrolleur  du  domaine  du  roy, 
d'aller  à  l'heure  même  dire  au  sieur  de  Moncy  sou  oncle,  que 
s'il  em penchait  la  capitulation,  il  luy  feroit  donner  de  l'épée 
dans  le  ventre. 

Aus-itôt  le  dépari  du«lit  de  Pouru,  le  Gouverneur  se  saisit 
insensiblement  de  U  Grosse  Tc>n\  des  Hautes  AI  tirailles  et  du 
ba>tiou  de  la  Teste  Allard  où  il  mit  toutes  ses  troupes  en 
bataille,  puis  couvoqua  pour  une  seconde  fois  les  Bourgeois 
lestjutls  réfutèrent  de  capituler  du  moins  avaul  que  d'avoir 
soutenu  un  assaut  que  lenuemy  ne  pou  voit  encore  tenter  de 
huit  jour*,  comme  ils  s'efforçoient  de  lui  remoustrer  par  les 
raisou>  quej'ay  touché  cy  dessus  mais  en  vain.  Car  ils  ne  rece- 
voient  pour  réplique  que  des  injures  et  des  menaces  lesquelles 
sont  les  compliments  ordinaires  du  sieur  de  Mazon,  qui  a  l'ins- 
tant appela  un  tarabourg,  lui  fit  battre  la  chamade  et  puis 
demanda  Iresve  et  des  ostages. 

Nos  pauvres  bourgeois  se  virent  bien  pris  ayant  affaire  au 
gouv  n.eur  et  à  la  plusparl  des  gens  de  guerre  desquels  ou 
estime  beaucoup  les  MoiUauzierby  Mazarins  et  Allemands  cha- 
cun se  voulut  ranger  avec  le  sieur  de  bU»ncy  ;  mais  il  n'y  avoil 
plus  de  remède. 
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PRECIS    D'UNE   HISTOIRE   DE   Là   VILLE 


À  Teûtrée  des  oslages  trois  habitants  se  jettèrent  dessi 
i'espoing,  qui  furent  empeschez  par  le  gouverneur.  C'a  esté  le 
prieur  tes  Bénédictine  qui  a  esté  envoie  pour  ostage  et  qui 
nous  rapporta  te  veudredy  au  soir  cette  belle  capitulation,  qui 
est  un  véritable  ouvrage  de  moiue,  et  qui  fut  exécuté  ledimau- 
che  ensuivant. 

Je  vous  mvoverai  au  premier  jour  le  journal  de  nosire  siège, 
ces  beaux  articles  et  le  procès  verbal  que  nos  un 
ont  dressé  des  menaces  et  violences  Awi  ltdu  sieur  de  Mazon 

but,  qu'ils  veulent  envoyer  a  la 
Cour.  C'est  pourquoyje  Fais  halte,  vous   priant  de  faire  pari 
entée  à  tous  nos  amis  tl  me  croire,  monsieur, 
k  Sedan,  ce  10  novembre  1G50. 

Cette  protestation  est  très-dure  pour  le  gouverneur  Mazon  ; 
le  chroniqueur  Cocquault  ne  1  moine  quand,  em 

tranl  la  capitulation,  il  dit  :  «  le  C  novembre,  Mou/ou  est 
due,  et  malgré  l'habitant,  le  h  rendre.  Marque 

encore  de  leur  intelligence,  ils  sortent  ttunbour  ballant,  la 
mesehe  allumée  et  deux  pièces  de  canon.  Ils  méritaient  de  sor- 
tir enchaînez  Députa  ung 
moifl  <|up  J  Mann-bal  de  Vi  are  environs  en  appa- 
rence pour  soulager  l'assiégé  et  harceler  l  Espagnol,  il  u 
approché  que  de  6  k  H  tîeuee  ei  n'a  pua  fait  un  coup  de 
tolet.  Par  dérision,  on  l'appelle  le  mareschal  de  la  Peur. 

Ha  ne  modtâeroofl  toutefois   pas   noire  jugement  à 
endroit,  nous  réservant  pourtant  de   lui   reprocher  SOI  k$OQS 
d'agir  brutales  et  déplac- 
ée gouverneur  en  titre  <î<'  Mouzon,  le  omU  de  Graniprx 
demeura  pas  longtemps  dana  le  parti  des  Espagnols,  Nous  le 
voyons  dès    1651    {20  août),  quittant  M.  le  Prince,  et  venant, 
avec  2uÛ  clievaux  et  autant  de  ans,  se  poster  à  B*un- 

mont  et  chercher  à  réprimer  les  courses  de  s»  s  anciens  amis, 
tant  de  Mouzuu  que  d*  ail  île  les  faire  rentrer 

•  ucedeSaMaj-  însi  qu'il  attira 

sur  Beaumout.  Dom  Estevau  de  Qamarra,  lieutenant  général 
de  ea Majesté  catboliij H-'  amena  son  camp  volant  de  2004  hom- 
mes, Boi»  i08  et  Lorrains  et  commença  à  battre  B 
Util  entré  du  secours  venu  des  garni* 

te.    La   I  tut   fut   doiui 

(aillants  perdirent  120  hommes  :  I  J 
i  reconduisit  son  canon  à  Mous 
Il  ne  fallait  |  ifl  pour  faire  rentrer  le .comte  de 

pré  eu  faveur  et  ôler  les  soupçons  qu'on  avait  qu'il  entretint 
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quelque^  relations  avec  le  prince  de  Coudé.  Il  put,  grâce  à  la 
réputation  que  cette  action  lui  acquit,  se  redire  une  troupe  de 
7    à  laquelle   il    ne   cessa  de    taquiner 

GatEii 

Peu  apn  vu  de  nouveau  attaqué  daus  'Meuumoni.  Le 

avait  été,  à  Mou/ou,  remplacé  par  le 

nél  Wolf\  dout  le  caractère  semble  avoir  été  assez  peu 

Quoi  q  i  il  eu  soit,  ce  capitaine  conduisit 

gai  Mou zoo  à  i  \  tioiont,  mais  il  fut 

d'abandon 
Il  tenta,  sans  plus  de  succès,  l'attaque  d'Aulry.  Ces  faits  se 
au  milieu  de  janvier  1652.  Le  9  novembre,  le  comte 
le  Fuensaldaigne,  généra]  des  Espagnole,  arrivait  lui-même 
&t  Beau  mont,  avec  7000  ho  m  m  us  et  le  Faisait  battre  avec 
paronae  pièces  de  canon  et  le  lendemain  la  place  se  ren- 
n.  I!  y  eut  200  prisonnier  commandant 

Jarre, 
SlJoyeu.se  éiatl  revenu  au  roi,  Tureune  aussi  avait  aban- 
le  parti  de  Gond  combattait  à  présent.  Il  avait 

ne  repris  Rethel  le  8  juillet  1 

de  canon  ressaisir  sou  château  de 

dernier  devait  bientôt  recevoir  l'ordre,  pendant  le 

de  Kocroî,d  investir  Mousson,  qui  allait  de  nouveau  «ubir 


XI.  Histoire  militaire  au  XVIIe  siècle, 
c,  Le  siège  de  1653. 

L année  royale  était,  en  août  et  au  commencement  de 
tembre.   eu  Artois,  où  Ton  lit   une  expédition  contre  Ham, 
laquelle  ne   réus^t  qu'a   moitié.  Le   premier   septembre  on 
ue  l'ennemi  se  portail  vers  Rocroi  pour  l'assiéger,  et 
Ton  tenta,  mais  trop  tard,  de  jeter  du  secours  dans  la  place. 
;  je  lut  l'o  irojet  d'attaquer  Mouzon*  pr- 

iant tguols  seraient  occupés  à  Rocroi.  L'armée 

passa  dont  i  La  Fère  et  arriva  i   Rcmilly  le  neuf  =.ep- 

embre;  le  lendemain,  aile  était   levant  Mouzoo,  traversait  La 
ieuse  et  prenait  ses  quartiers.  Le  maréchal  de  Turenoe  s'éta- 
blit dausle  bas,  vers  la  rivière,  et  déploya  sa  cavalerie  sur  une 
ligne  qui  lit  jusqu'à  la  montagne,  hors  de  la  portée  du 

canon  ;  riufanterie  et  tes  gendarmes  étaient  dans  la  vallée,  un 
i  ville   Le  maréchal  de  la  Ferté  se  posta 
uutagne  au-dessus  de  la  ville,  vers  Belair.  Les  travaux 
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lesdiu  madriers  et  par  d<_  harik  de  terre  qui  arrêtaient  la 
mousquelerîe  de  flanc,  ri  il  aurait  pu  travail  ter  si  les  ente- 
rais ne  s'élateul  avisés  de  faire  descendre  le  long  des  madriers 
bombe  qui  prit  feu  et  les  fit  sauter  :  après  quoi  ils  jetèrent 
ull  jue  le  mineur  fut  brûlé. 

Du  côté  du  nia:  la  Ferlé,  le  n,  ta  peu  près 

impatient,  l'avait  fait  ai! 
la  place  avant  que  -on  ni  ne  fût  fait  ;   décou- 

vert par  les  ennemis,  il  périt  étouffé  par  la  fumée,  qu'ils  lireut 
B08  trou  déj3  profond. 

Avec   tout  cela,  le  temps  était   désaM  nti- 

nuelleât  violentes  tempêtes  qui  souvent 

éboulaient  les  talus  des  traucht.o  qui  ôtaieiil  pai 

iU,  Ou  parvint  pourtant  à  attacher  le  mineur  au 
la  Grosse  Tour  et  à  lui  assurer  le  travail  :  ii  se  lo 
mais  avant  que  ses  chambres  fussent  terminées,  il  entendit  la 
eontremme  des  eunerais  et  jugea  qu'il  vaut 

quelques  heures,  sans  que  sou  ouvrage  soit  terminé.  Ton 
lui  oidonuu  alors  de  jeter  uu  baril  de  poudre  dans  le  truu  i 
le  boni  lui  du  mieux  possible»  afin  de  ruiner  la  contremi 
nu  lit  retirer  le  monde  de  la  mine  :  ou  y  mit  le  feu,  ou  i 
eoutremioeur  et  le  trou  de  mine  se  trou  mineur, 

protégé  par  un  sergent  et  six  sold  A  \,i 

nuit  on  ouvrit  le  puits  creusé  au  niveau 
place  :  on  lie  .se  donna  pas  la  peine  de  le   poussi 
muraille,  croyant  que  saprofon  inUrail  du  canoë  el 

la  mousqueterie.  Mats  l'ennemi  découvrit  te  puits  par  les  feux 
qu'il  avait  allumés  :  il  renouvela  l'expérience  de  la  bombe, 
qu'il  fit  rouler  sur  deux  pièces  de  bois,  jusqu'à  l'ouverture  du 
puits,  où  elle  vint  éclater  et  lu;i  les  hommes  q 

vailliiéJiL  Heures  ut  qui  était  au-des-u 

fut  pas  détruit  ;  on  s'y  remit  uu  quart  d'heure  après   ma 
les  feux,  les  greuades  et  les  bombes  ,  et  on  poussa  la  tranchée 
jusqu'à  la  palissade.  On  fui  néanmoins  obligé  de  couvrir  ls 
puits  de  planches,  de  Fascines  et  de  tern 

de  la  palissade,  ii  lallut  s*;  cacher  sou^  t»  rie  pour  éviter  le* 
feux  que  les  ennemi*»  y  jetaient  on  attacha  le 

mineur  au  corps  de  la  place.  Cette  nuit  fut  fort  m  :  on 

iOUp  de  monde.  M.  de  la  Feujllads  Si  II.  d  Hu* 

naières  y  furent  bt  le  duc  d'Yorck,  qui  uou>  i  cou-ervé 

beaucoup  BÇUt  une  balle  qui  ue  lui  lit  de  mai 

ir  qu'à  la  LotL 

De  soo  côté,  le  maréchal  de  la  Ferle  avait  fort  son 
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u[i  le  le  lendemain  on  fit  (26  sept 

midi}.  X  isU  par  curi>  08   toutefois 

i  ni  faite  dtn>  l'angle 
muraille  et  de  U  Tour  (Saint-Jérôme  ?)  et  devait  faire  sau- 

1  de  l'autre  avre 

ingle  et  la  muraille,  et  ne  totir  qu'une 

ite.  On  fit  tirer  six  coup-  de  c  <  !  idite  tour, 

abattit  à  propos  pour  calmer  la  colère  de.  K  ri<\ 

ineni  l'ingénieur.  Cler- 

lie.  Enfin,  ta  brèche  était  bonne:  on  y  lit  ira  tqgemtol 
lit. 

HOqU  à  ht  liMuehée  ver  a 
;  six  heures  du  soir  pourre  lever  celui  du  Piémont  L»  Béate- 
lût  La  Belle  fut  délaché  avec  trente  homm  la 

°<rtte  dt  Bourgogne,  d où  il  incomm  1 1  égés 

parut)  feu  continuel.  Ceux-ci  lîreut  d'inutiles  efforts  \- 
ir.  Aussi,  reconnaissant  deux  m  lues  prêtes  fc  jouer,  se  tj 
èreût-ils  à  balise  la  chamade,  demandant  à  parlemeuter  et. 
Ce  fut  donc  un  capitaine  de  ce  régiment  «fui,  avec  uu 
de  l'attaque  de  M.  de  Turenue,  fut  donné  en  otage  e 
Ire  deux  des  ennemis.  On  dressa  une  composition  qui  aboutit 
à  la  capitulation  suivante  : 

Prbmiërbmbnt.   ta  >    Wùff  Gouverneur  (Je  Me  tira 

cette  place  demain  28  sept  mhre  avec  tous  les  officiers  et 
!)ldat$,  tant  de  cavalerie  que  d  lufauterie  à  deux  heures  apC 
lidi,  avec  armes,  bagages,  chevaux,  drapeaux  déployés,  t am- 
our battant,  mesches  allumées  aux  deux  bouU,   balles   en 
ouche.  Et  les  soldats  avec  bandoulliéres  fournies  de  poudre, 
lies  et  mesches  pour  eslre  conduits  en  toute  seurté  à  Mont- 
%édy  par  le  plus  court  et  apeuré  chemin  en  deux  jours, 
IL   Ils  emmèueroût  deux  pièces  de  canon  au  choix  dudit 
Wolf  avec  les  munitions  de  guerre  pour  tirer  chaque  pièce 
COU] 

111.  Les  coma  des  montres,  capitaines  d'srtill 

ceveurs,  commi  les  vivres  et  d'artillerie,  gentitabORi- 

I  d'armes,  canooniers  et  tous  ceux  qui  sont  au  service  du 

catholique  feront  la  j  ils  puissent 

Êtes  ni  ce  qui  partieut  sous  quelque  prétexte 

sire. 
Il  leur  aéra  donné  vingt  charrettes  attelées  pour  con- 
duire leurs   munition*,   malid6*i   Meaeôa,  bagages  jusqu'à 
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■  ausiy  par  le  plu»  court  cl 

V  Yvoïe  et  autres   aujeta  de  >:i  Majesté 

a  et  bea* 
put  c  ■  qui  wt, 

ra  fut  tueua  loti  itaél 

Ui-- 

qurlqn  i-UI, 

,  il»  pourront   eu   I 
t!i*|H  inntuier 

l«h  U   ]>Uer.  «lll»  &i* 

Vil  Jurer  la 

(Viiij  eu  touèê 

-,  pour* 
pour  iéli- 

t  oui 
j.irl   qui* 

mi«  t»n  liherl  m. 

VIII,   Uni   |  ri-oi  nhis    qui   otil   estp  fuijç  avant  le    si 
il  ima  eo  al  la  ram 

qii  a  >ii(,   à   1  1  •   I  .tlil' 

/  >/w>,  qui  <>i  prisonnier  dtfta  la  ville,  eu  si  bas  â^equou  ne 
peut  nufrQouabteua  ut  lui  en  demtiHfar* 

t\      !  »   demeureront   ju*qu*à    Tacoonpli- 

mni  du  pré*  rà  toute  as  urutiee  & 

Mouline  i ;.  .    El  la  Tour  et  tetodl   ni 

eulre  les  tn:uns  de*  i  les  aiaque*. 

11  font  remarquer  que  telle  reprise  de  M 

«à,  puisqu'elle  cil  i    les 

de  la  h  ri,  ne 

Il     »    l 'ûi    avec   le   mô  ne   esprîl   P  expédition 
Tmeiihè   li  écrit     i  A  l 

Mou  sou,    iJâ    po 

ni  il-   il   f  iu  >*rre. 

Monttiti  ruprid  le  *î*k  septembre  .  par 

ol   et   le   i  tbto,    l'ung  el   l  autre 

*«couruz  deleurp  re.  Dece&iei 

]*gue,  nota  gouverneur*  -orient  de  place,  d'aullres  y  ren- 

trtul  .  houue   mine,    l'ault  taire   valoir   1  rf    t    Paroles 

d'eufaut  l'roudeur  >ule  ;  muta  il  y  avait  bieu  quelque 
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fts«e  dans  rapprlciation,  et  U  priée  de  Mouîgu  ne  corn- 
perte  d*  Rocrov   Quoi  qu'il  en  soit,  et  revenant 
il  est  bon  de  uoter  que  la  pi  ^ins 

],  et  presque  à  la  vue  de  toute  l'armé»',  liien  que 
MUl   estimée  impreua ble  à  cause  de  sa  t 
Uni  par  dedans  où  se  trouvaient  plus  de  1,51)0  hommes,  que 
par  1*8  dehors  où  les  Espagnols  n'avaient  lien  éuMîé,  de] 
trois  ans  qu'ils  s'en  étaient  saisis,  pour  en  faire  uu  de  li 

De  là,  ils  courjient  toute  U  ,   au 

lir  de  tons  nos  habitants.  Il  80  lit  de  Mouzou,  au 
terme  du  traité  de  capitulation.  1,350  hommes  eu  quatre  r 
tnents  d'iufauterie  et  quatre  compagnies  franches,  conduits 
par  !e^  gendarmes  et  cl  du  cardinal. 

En  ré&umé,  le  il  duré  17  jours.  Les  Français  y 

laucoup  d !  ch^viu 

intempéries  el  par  la  nature  du  lerraiu  forl  gras  où  était  assis 

le  camp.  Parmi  les  perso  tu  qualité,  ou  ne  cite  qu«  le 

Laon,  neveu  de  Turenne,  qui  fui  tué  d'un  coup  de 

mousquet  en  montant  à  la  Ira  de  surtout  la 

conduite  du  marquis  de  Castelriau   Mauvissière,   lieutenant- 

rai,  dont  la  présence  continuelle  à  la  tranchée  et  1  attaque 

qu*il  fn  dea  dehors,  contribuèrent  pour  grandi  part  au  bou 

succès  de  l'entreprise,  Sont  citée  encore  :  les  marquis  dX'v 

et  de   Cour  vois,  lieutenants-généraux  dans  lai    troupes  du 

maréchal  erlé;  le  comte  de  U  Feuiltade,  mostre  de 

cani|  jUÎa  if  Humières  et  le  chevalier 

Iréquy,  qui  furent  aussi  Qrdiuairetreut  à  la  tranchée  ;  les 

ut  et  de  H  are,  qui  furent  chargés  de  COD 

émeut  du  mineur,  ce  dont  ils  s'acquittèrent  avec 

l'approbation  d^  tous  :  lei  si<  Drs  d  Erhigny,  eotuinaudaut  des 

de  Poillac,  commandant  h  u  t  de  Picardie,  de 

nrlelte,  commandant  celui  de  Patluau,  de   Bénezé,  commau- 

îni  celui  de  Turenne,  et  de  la  G»che.  commandant  celui  de 

m  mot,  tous  les  officiers  se  ont  acquittés  de  leur 

échaux  de  Tureune  <  l  de  la  Perte, 

jui  ont  conduit  la  cam[  eC  une  complète  entente  ut  une 

ileté. 

Ainsi  se  termina  celte  expédition.  Tureone,  qui  jadis  avait 

té  battu  u  Hetbel,  ai  Q  tour  été  vaiuqueur  au  même 

-or te    que  les   villes    le   Sainte-M   uehould,   Relhel, 

louzou  rentraient  en  l'obéisèauce  du  roy,  comme  le  constate 

médaille  frappée  en  ce  tempe  :  au  revers,  on    voit  *  le 

soleil  daus  sou  char  dissipant  les  nuages  ;  au-dessous  plu- 
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commencèrent  immédiatement  :  la  tranchée  fut  ouverte  la  nuit 
môme  du  10  au  11  septembre. 

La  place  élait  en  bon  état  :  les  Espagnols  y  avaient  fait 
quelques  travaux.  Le  fossé  était  presque  palisbadé  dans  le 
milieu  ;  le  côté  extérieur  était  revêtu  de  pierres  de  taille.  Les 
quatre  bastions  regardant  la  montagne  avaient  été  réparés  ; 
les  demi-lunes  extérieures  étaient  en  état  de  défense.  Quanta 
la  garnison,  elle  comptait  environ  1,500  hommes  de  pied  et 
300  chevaux.  La  place  était  commandée  par  le  vieux  colonel 
Wolf  ;  une  grande  partie  de  la  garnison  avait  été  laissée  dans 
la  place  par  le  comte  de  Briol,  officier  de  Coudé,  qui  en  se  ren- 
dant à  Rocroi  avec  un  corps  de  troupes,  avait  eu  ordre  de 
déposer  des  renforts  dans  quelques  villes  des  princes. 

Après  avoir  ainsi  avaucé  leurs  approches,  placé  une  batterie 
en  face  la  porte  de  Bourgogne,  les  régiments  de  la  [  euiliade 
et  Guienne  montèrent  la  tranchée,  un  autre  régiment  s'empara 
de  l'ouvrage  à  couroune  qui  couvrait  le  pont  de  la  Porte  de 
Fran:e.  Le  maréchal  de  Turenne  logea  là  100  hommes  du 
régiment  du  Plesis,  qui  avait  fait  l'attaque,  pour  s'opposer  à 
toute  tentative  de  jeter  du  secours  dans  la  place.  GVst  le  11 
que  cette  opération  eut  heu.  Le  12,  le  régiment  de  Turenne 
fil  le  logement  du  fossé  et  entra  daus  la  tranchée.  Cette 
promptitude  iuquiéla  les  assiégés  qui  résolu renl  de  faire  une 
sortie  et  envoyèrent  300  hoinm -s  contre  le  régiment  de  la 
Reine,  qui  les  repoussa  jusqu  a  leur  pont,  leur  prit  trois  capi- 
taines et  un  lieutenant,  leur  tua  v  ngl  soldats  deux  capitaines 
et  un  lituteuant-colonel.  Le  i#,  ce  fut  le  tour  du  régimeul  de 
Turenne  :  le  maréchal  commanda  au  capitaine  Baillet  de  des- 
cendre au  fossé  avec  six  hommes  pour  s'assurer  de  la  solidité 
dee  palissades  :  chacun  revint  avec  sa  palissade.  Le  régiment 
d'Yorck  et  celui  de  Palluau  arrivèrent  jusqu'au  !>ord  dts  fos- 
sés du  dehors  ;  ils  construisirent  un  logement  et  attachèrent 
le  miueur  au  hasiiou  de  1  euveloppe  :  il  u  y  eut  que  peu  de 
inoude  blessa,  dont  un  capitaine  et  uu  lieuœnaut.  Les  palis- 
sades avaient  été  coupées  ;  le  miueur  travailla  activement  jus- 
qu'au soir,  de  sorte  qu'on  pensait  que  la  miue  pourrait  jouer 
k  nuit  du  14.  À  ce  momr ut  arrivait  l'avis  que  Coudé  avait 
envoyé  500  chevaux  et  1,000  hommes  de  pied  pour  lf s  jeter 
dans  la  place  :  il  fallut  donc  veiller,  et  des  cavaliers  furent 
répaudu6  de  tous  côtés  pour  prévenir  de  leur  marche.  Il  arriva 
aussi  au  camp  un  trompette  envoyé  par  les  sieurs  du  Bui>son 
et  de  Saint-Romain  qui  demandaient  uu  passeport  pour  aller 
vers  leur  maitre  Monsieur  le  Prince  de  Coniy.  Ce  que  Turenne 
accorda  sur-le-champ. 


NÉCROLOGIE 


AsraSD  Main.    -     Lfl  nom  d'Alfred   KtBUf]     "-cupera  «ne  U 
ramfe  place  dans  l'histoire  de  l'érudition  an  XH  pool  que 

grande  mémoire,  Alfred  M 1W)    art  on  enfant  de  la  Krie;  il  ad  né 
a  Idéaux  en  1817.  Peodaot  longtemps  il  a  présidé  ta  Société  < 
chèol  rsonue  n'a  oublié  ses  allocution* 

charmantes,  pleines  de  science  et  d'esprit,  aux  réunions  annuelles 
de  celte  Socit 

Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  reproduire  ici 
les  discours  prononcé*  sur  sa  tombe,  le  fS  février  1892,  par  ses 
éminenls  confrères  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres, 
du  Collège  de  France  et  du  Journal  des  Savants. 

Personne  ne  saurait  mieux  retracer  les  différentes  étapes  d'une 
vie  consacrée  tout  entière  à  la  science  et  à  la  recherclie  de  la  vérité 
ijoe  des  amis  de  quarante  ans;  aucune  notice   ne  peut  raloi 
paroles  émues  et  sincères  de  ceux  qui  ont  vécu  dans  Tioln 
d'un  homme  de  bien  et  de  mérite,  de  ceux  qui  ont  pal 
travaux  et  qui  ont  admiré  longtemps  sa  noble  et  belle  intelligence  : 

Discours  de  M.  Alexandre  Bertrand  >  président  de  l'Académie 

Ides  Inscriptions  et  BeUes-Ltttres, 
Messieurs, 
«  Deux  années  sans  aucun  décès  nous  avaient  donné  trop  de 
sécui  s  nous  étions  habitués  à  nous  retrouver  au  complet. 

Sécurité  trompeuse.  Nous  voici,  subitement,  cruellement  frappés. 
Bien  que,  depuis  longtemps,  Alfred  Maury  n'assistât  plus  à  nos 
séances,  son  image  était  toujours  présente,  nous  le  sentions  prés 
de  nous,  Noua  aimions  à  nous  dire  que  nous  pourrions  encore 
faire  appel  à  son  immense  érudition,  a  son  inépuisable  mémoire, 
dont  il  avait  la  coquetterie,  à  sa  proronde  connaissance  des  tradi- 
tions et  des  devoirs  do  la  Compagnie,  à  laquelle  il  appartenait 
depuis  trente  cinq  ans.  Nous  ne  nous  étions  jamais  habitués  à  son 
absence  :  nous  ne  le  perdons  qu'aujourd'hui. 

Comme  savant,   Alfred  Maury  était  une  encyclopédie  vivante. 

Nous  l'avons  vu,  durant  sa  longue  carrière  académique,  discuter 

la  même  conj^  géologie  avec  Jules  ûesnoyers,  mytho- 

ie  avec  Guigoiaut,  linguistique  avec  Stanislas  Julien,  Adolphe 

nier  et  Couestabile,  grammaire  oûmp*i  I  uidry,  uumia- 

lique    avec  Sauky,   archéologie  avec   Longperier,    histoire    et 

on  avec   Littré.    Il   était    univers]    Sa  place  était  marquée 

vance  dans  toute»  nos  Cornu li 
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Comme  homme,  dans  les  situations  les  pins  diverses,  très 
modestes  ou  très  élevées,  il  n'a  fait  que  dd  bien.  C'était  le  meil- 
leur des  ronlrères.  On  n'a  jamais  pu  lui  reprocher,  si  c'est  un 
défaut,  qu'une  trop  grande  bienveillance. 

Maury  était  né  à  Meaux  le  23  mars  4817.  Son  père,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées,  lui  lit  d'abord  étudier  les  sciences.  Il  fit  ses 
spéciales  en  même  temps  qua  notre  excellent  sous- bibliothécaire 
M.  Ludovic  Lalanne,  mais  abandonna  bientôt  le*  mathématiques. 
Nous  n'avons  pas  à  le  regretter  ;  sa  vocation  était  ailleurs.  Il  eût 
pu  être  un  bon  ingénieur,  comme  son  père;  il  n'eût  pas  élé  le 
savant  éminent  que  nous  avons  connu.  Cet  début»  scientifiques 
lui  furent  toutefois  utiles;  ils  expliquent,  non  moine  que  ses 
traditions  do  famille*  son  aptitude  à  comprendre  les  grands  pro- 
blèmes de  la  nature,  qui  ne  cessèrent  de  le  préoccuper.  En  aban- 
donnant les  mathématiques  il  resta  d'ailleurs  toute  sa  vie  an 
homme  de  science.  La  nature  de  sou  esprit  Téloignait  de  la  vie 
active  pour  le  confiner  dans  la  vie  de  cabiuet. 

11  avait  fait  son  droit,  mais  ne  chercha  jamais  à  plaider*  Les 
livres  l'attiraient.  Dès  qu'il  fut  libre,  il  se  fit  attacher  à  la  Biblio- 
thèque royale,  d'où  il  passa  rapidement  à  la  Bibliothèque  de  l'ins- 
titut comme  sous  bibliothécaire.  Nos  ancieus  savent  avec  quelle 
complaisance  il  mettais,  sur  toutes  choses,  ses  connaissances  mul- 
tiples a  la  disposition  de  ceux  dont  il  devait  être  un  jour  le  con- 
frère. 

Il  ne  quitta  ce  poste  modeste  que  pour  entrer  à  l'Académie,  où 
il  remplaça  Dureau  de  la  Malle  en  1857.  Il  avait  quarante  ans.  Son 
bagage  scientifique  était  déjà  considérable.  Grâce  è  sa  pratique  des 
langues  étrangères,  il  avait  pu  de  très  bonne  heure  être  le  colla- 
borateur de  Guiguiaut  pour  la  publication  en  français  des  Reli- 
gions ite  l'antiquité  de  Greuzer,  où  tant  de  questions  intéressantes 
sont  disculées  dans  les  notes  et  éclaircissements.  Les  note»  et 
éclaircissements  du  livre  VU  sont  presque  tout  entières  de  Maury. 
Il  préludait  ainsi  à  cette  série  d'études  mythologiques  qui  attiré* 
rent  d'abord  l'attention  sur  lui.  Un  e«piit  aussi  actif  ne  pouvait 
s'occuper  de  pareilles  études  sans  en  élargir  le  cercle.  Les  légendes 
pieuses  du  Moyen-âge,  écho  lointain  des  légendes  antiques, 
devaient  attirer  son  attention.  \Ji\  charmant  petit  Volume.  Les 
Fées  du  Moyen-dge,  fut  le  premier  fruit  de  ses  investigations;  Les 
Croyance*  et  Légendes  de  l'antiquité  en  formèrent  le  complément. 

Un  ouvrage  capital  dans  le  môme  ordre  d'idées  devait  bieutOt 
suivre  â.  Y  Histoire  des  Religions  de  la  Grèce  anliqxte,  en  trois 
volumes;  livre  instructif,  qui  n'a  pas  vieilli,  parce  que  Maury, 
instruit  par  les  exagérations  de  la  symbolique  allemande,  n'y 
soutient  aucune  thèse  et  résume  seulement  les  faits.  C'était  la 
nature  de  son  esprit,  où  le  bon  sens  domina  toujours.  La  Magie 
et  l' Astrologie  dans  Vanliquitè  et  au  Moyen-âge  ont  le  même 
caractère. 
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Dans  la  poursuite  d'un  suj*t  donné,  ce  travailleur  %nm  rel*3 
ne  partait  jamais  A  D   util   h  d*oi 

la  nnter,  «a   radin-  n  infaillible   mémoîfe, 

jour  il  se  tenait  au  courant 
comme  uo  membre  de  l'Académie  des  sei< 
quer  sans  cela,  connaissant  Bauiemenl  mivtnix. 

•m   avant  son  Élection, 
excellent  résumé  tic  l'étal  dt  al  anllirupjlo- 

giqur  omm«|  re  |.»e.  au  momeal  même 

corrigeait   le*   épreuve*  d'un   ru 
Recueil  de?     ;  mémoire,  comme  Li  Ten 

\i  rapport  apparent  ave.  au!  aotij 

veu*  parier  de  17/ 

Le  soin    dune   autre    histoire,   relie    de    nos  Académies,    | 
occupe  son  esprit  de   lies  bonne   heure.    Il  se  fit   un  devoir,  dès 

nous  appartint,  de  rédiger  ei  publier  toi  note*  sou*  le  nom 

L'Atwit mit  4 0 

et*  Ifl  modestes  débuts  des  deux  compagnie*  (j»i,  avec  l  A>  -adénite 

française,  lurent  le  fondement  attr  ltqa<  l'institut, 

ury  ne  l'ut  pas  seulement  eucyclu|  !   vulgarisateur:  il 

7  avait  en  lut  un  moraliste  et  un  méditatif.  Il  * 'étudiait 

ae  il  étudiait  SoniHUti  it  1rs  Uéi 

faCtH)n  d  ob-êrvalioi'5,  je   devrais  dire  d'expériences  per&uuuelles, 
vaut  témoignage» 
On  dit  qu'il  laisse  des  mémoin  lu  plus  baul  prix, 

émanant  d'un  observateur  aussi  profond,  d'une  Ame  au* ai 

perdu.  Je  n'insisterai  pas:  mes  paroi  «pie 

lui  savez, 
au  [tyud  rftf  f Qftur.  Noua  Piitul  puursou  inlelilg 

es  qu'il  a  rendu*.  Il  lai  -se  d'unaol 
un  auuteiJr  m 

PUçQurê  i/e  Mk  0.  Institut, 

UU  nom  du  Collège  de  Fto 

M  es*  euri| 

i\t  Renan  ne  lui  a  er  à 

J,  Maurj  le  damier  adieu  du  avec 

me    et   quelle  sérénité    ij  suppoi 
cile  lui  a  paru  ueUe  rois  uliu  n  ruai  le  tjifa  I  ordinaire,  el  il  lui 

ui6n  un   ami  dit  plus  •  tnoj,  qui 

•a  l  lioimeui 
■  longtemps  M,  Mm  de  place 

.ni  pus  un 
se  cachent:  il  avait  au  tic  s,  et  accu. 
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avec  bienveillance  C6UX  qu'il  voyait  sérieusement  travailler.  On  le 

rencontres,  et  Pon  pouvait  aisément 
:  •  de  sou  IKBttI  et  lYlenduc  Je  <on  intelligence, 
uj  nie-deux  ans  il  appartenait  au  Collège  de  France.  En 
.■•■liant,  le  choisit  pour  son   suppléant;  en  1862.  il  lui 

ii  il  fut  mis  en 

ession  -il-  la  chaire  illustre  qn'j  10  Dannoii  et 

Michetet,   Il   n  Rare   enseigné,   mais  il  était  oh  pro- 

qu'il  avail  pour  ses   études   lui  taisait  ttu 
un  plaisir  très  vif  à  eu  parler  ;  il  aimait  h  communiquer  aux  autres 

«I  à  son  a  toier  jour 

dan.^  BIDê  il  avait  toujours  eu  la  vue  très  faible,  il  ne 

soccupaii  en  rien  d'un  auditoire  qu'il  D'apercevail  pat,  Ktait-il 

nurii  ire.  attentif  ou  distrait?  Que  lui  importait?  il  n'avait 

que  II  qu'il    voulait  diro;  entier  â  son  sujet,  et 

cornu  Il",  il  an   parlait  avec  chaleur,  il  s'animait,  il 

s'échautfaitj  a!  le  cherchât,  presque  sans  te  savoir, 

nuiuuinqiiei  à  se*  0R  qu  il  éprouvait  !ui-m< 

Il  était   merveilleusement  prêt   pour  renseignement  qu'il   allait 

donner    Sa  Chaire,  par   le   litre   même    quelle  portait,  aurait  pu 

en  effrayer  Ufl  attire;  il  devait  enseigner  l'histoire,  non  pas  lliia- 

'    en  général.  Sans 
ut  libre  de  prendr  |  limite,  comme  avaieni 

tfarmei  d 

•  oint  pas  le  faire.  )l  pril  ses  obtij  ;  il  tinté 

r  au  Champ    q  Ql    lui   toute  son  immensité. 

ttoire  universelle  q  tupé  peadanl  U 

On  peut  du-  ijm  -,  dans   ce   toug  espace  de  temps,  il  a  parcouru 
plusieurs  luis  le  monde  entier,  changeant,  chaque  année,  de  sujet 
de  L'antiquité  au*  temps  modernes,  df  la  Grèce 
a  l'Italie,  de  l  re,  de  l'Asie  à  l'Amérique. 

Tau  lot  il  aimait  à  semer  les  idées  générales  eL  les  vues  philoso- 
phiques, il  embrassait  d'un  regard  rapide  toute  une  époque  et 
toute  une # civilisation  ;  tantôt  il  se  plaisait  à  descendre  aux  quel- 
les plus  minutieuses,  a  initier  ses  auditeurs  aux  problèmes 
.  lettl  apprenant,  par  exemple,  les 
origines  de  l'écriture  ou  les  migration 9  des  peuples  de  l'aucieu 
monde    I  ni  aussi  étendu,  au  donné  paj 

autre,  risquait  dï  rfleieh    ma  tnger  notait  pas  a 

;   il  >avail  ton  i  fond,    Enfermé 

irfe  depuîa  sa  jeunet  ion,  sans  ai 

plaisir  Qu'a  d'apprendre,  il  avait  louché  a  r  connaissances 

humaines  et  oav.ni  jamais  rien  oublié;  c'est  ce  qui  loi  permel 

d*ul lai  IjmiI  de  sujets  différents  av»*c  la  mftine  compétence,  Eu 

pour 
loi  ni 

qu'il  seml 
udiè  d'autre.  C'est  r 
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l'ail  aussi  nommer  Directeur  des  études  historiques  à  l'Ecole  des 
BiutahEtudes,  pesteoft  personne  n'eût  été  mieux  à  sa  place  que  lui. 

IJ  ai  parlé  du   professeur  :  M.   Renan  qui  l'avait   si   intimement 
connu,  vmh  aurait  parlé  de  Hinr e  mieux  que  je  ne  pourrais  la 
fr»fl1  ce  que  je   vous  en    nY  qu'en   te  voyant  je  ne 

i    n'empêcher  de  songer  au  nom  que  porte  iaire 

qu*»l  a  occupée  chez  nous  avec  tant  de  distinction:  on  l'appelle» 
vou-  Histoire  '\  et  l'un  ,i  été  quelquefois  surpris 

roir  réunir  ainsi  deux  sciences  que  d'ordinaire  on  étudie  à  part 
Maurv  ma  fait  comprendre  ce  mélange  :  il  réalisait  en  lui  tout 
que  Me  titre  semble  promettre.  S'il  enseignait  l'histoire 

iar  ses  leçons,  il  prêchait  la  morale  par  son  exemple.  Savant  sans 
pédanlisme,  indépendant  sans  forfanterie,  il  n'a  jamais  eu  dans 
qu'une  passion,  l'étude  I  ^  elle  qui  Ici  a  fait  supporter 
légèrement  la  médiocrité  de  le  situation  pendant  sa  jeunesse. 
Quand,  plus  tard,  il  est  parvenu  a  des  fonctions  élevées,  il  n'a  rien 
changé  à  ses  habitude-,  il  a  toujours  étudié.  Dans  ses  fortunes 
i  vis  eu  qu'une  pensée  :  aj  noter  sa  us  cesse  à  ce 
qu'il  entassait  dans  sa  mémoire  fidèle. 
lit  le  grand  intérêt  de  sa  vie.  le  reste  ne  le  touchait  guère.  Il 
avait  fait  tout  son  boohenr  des  jouissances  secrètes  que  donne  le 
travail;  il  n'était  sensible  qu'à  une  joie,  celle  de  savoir.  C'est  ce 
qui  a  fait  parmi  nous  l'originalité  de  sa  figure.  Semblable  à  ces 
savants  d'autrefois  qui  peuplaient  nos  vieilles  Académies  et  dont 
il  nous  a  si  bien  raconté  l'histoire,  il  laisse  à  ses  amis,  à  ses  con- 
frèi  -  ultègues,  à  ses  Héves,  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu  et 

qui  se  sont  instruits  à  le  lire  et  à  l'écouler,  le  souvenir  d'un  esprit 
ferme  et  libre,  inébranlable  dans  ses  opinions,   mais  respectueux 

Ide  celles  des  aulres,  et   l'exemple  dune   rie   irréprochable,  pleine 
d'ieuvres  utiles,  entièrement  dévouée  A  la  seîeuee,  qu'il  a  servie 
m  talent  et  honorée  par  son  caractère. 
Discours  <l?  Jf,  Hnurvau,   membre  d?  l'Institut,  au  nom 
du  Journal  des  Savan 
Messieurs, 
Le  Journal  des  Savants  a  fait  une   nouvelle  perte,    et    bien 
ruelle.  Retenu  loin  de  nous,  durant  plusieurs  années,  par  la  plus 
itulnnreuse  maladie,  M.  Alfred  Maury  vient  de  s'éteindre,  ayant 
mps  perdu  se*  forées  physiques,  mais  ayant  toujours 
Il    plénitude   de   ses   facultés  morales,   sa  merveilleuse 
re  et  sou  jugement  aussi  loyal  qu'éclairé. 
Appelé,  le  25  mars  1H59,  au  Journal  in  Savants,  il  en  fut 
jujour-  un  des  rédacteur.-»  lea  plus  assidus  et  les  plus  utiles.  Les 
[OU  m  al     étrangers   et  français,  savent  avec  quelle 
e  il  traitait  tontes  les  questions  historiques,  avec  quelle 
complaisance  il  exposait  les  opinions  de*  autres,  avec  quelle  o 
quelle  bienveillance,  il   rectifiait  celles  qu'il  n'estimait  pas 
,  Voilà,  peut-on  dire  de  lui,  voilà  un   critique  qui  ne  s'est 
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.:<-'.    ♦■! ■-.•«    Ami  la  nouvelle  de  sa.  mort  a-t-elle 

■  *■     *  ■■    r».i:  •* i  ■  ?r.*f jnde.  Oa  regrettera  longtemps  le 

■    -    .    <-nn..*»  f.vpp    l'homme   de   bien.   Pour   moi, 
t  n>.:  .  v  -.    -  o^-*^»;   -m  :vrr<  un  de  ces  tendres  émis  qo'on  ne 

»    f*.  -  .>    ■  -  ;;:<vui^  fie  nous  Tenons  de  reproduire,  per- 

*  H...O  »    'n-v*""-  n  A  red  Maury  avait  été  le  sécréta  in» 

•    <  -.    .1      *.  v,    ».: ■  — «  .Vit^fnatenr  des  Antiques  du  Louvre, 

««t-  \*    ,*     -.<*..■       -    <u*  .  e^kt  «  Maury  qu'on  devait  Taché* 

.««^.         «*^  .   ■*     n*  *   **■?***  de  ce  savant,  le  Musée  de 

-,t-  -u    ».**  derniers  volumes  de  ce  recueil 

.->     «   .  «.  ixc  **u*   lii  rendu  par  cette  pu blica- 

•*  -  .•  ^v  ...  *.\  siru^iV^Ms  et  il  a  attaché  son  nom 

4-  »    .--■  *   .,*-.   r^v-   •>  wih.h*>  *x ulées,  reste  eucore  aujour- 

■  ■   .  .  *         .-      u^u*  ikvu  *N^»e  à  loue  ceux  que  l'histoire 
v-      .< .   n»*        o*  *u*  ji-«sm-v  w*« elle  de  sa  fécondité,  de  la 

*,  ■  v  v  ^  •    fr+ft-i   ht  *o*u  à  tous  les  genres  de 

>  1*  »»    v  «    »  .«■     *%„  an»:.»  M««r^i  *  ie  m*  aptitudes. 


1  1  .       i:.-v.  «      ■  '•  ;—4>\i**  <*:  ranct  à  Nevers  le 

>o..    .    . .       t.   i-.    .v  ^  ^j*.i4JL.f-«p»  ans;  il  était  né 

>^        *.  v  ï.j    ."«-t  if    "E.vie  des  chartes,  il 

.    .    .  ■;•  .iwùviu    :•*     >*".   il   fut   nommé 

.i-        -.  .v.^  .  .  ^.    «..-     <ei  f-  !r-?me  temps  que. 

..    s:^..   ..   k.^i>*i  a  :-•  y.  a ii»! plie  Tardif, 

.-..■*   l..  .-^*  .  u  jc-i.-  ; ::e.:iroe  titre, une 

■    -»  .     ..     .^    ■-. w     i^- «   no-xiacr..*.  «ur  le  roman 

y 

.   vi  .  ik     \:ii*  ::*  ie*  Inscrip- 

•    a    \     *.--•»..  .».    *.■■■.■■•»*'■  !■*    ^«i.\kr.enient  de  la 

■%    .%     *  xvî.h»    :  ■*-:■!  >*   ie*  science.*, 

kn:fii^^<<i  i*  cooiptdbililé 

4*  .<•>  s^      .-.-■.*•  ,.:-<'.  *u    *  5*.  •:■.<-.<  :rai:  (aise 

1   '■•■■    .^  .        s   „  v^     ,    .    k    i   X4  ^,u.:   ;a  x-.ct  a*  de  bien 

r      -       •.*:..        V       <.x  K      .  .^  1,  ;^M.:^ù     %     il  &M*    »«  il   d  l'ait 

•-  ••**-  '.  ±  ..^  „.^  ^t  -..u.m.-.  «>  ia?*fc'i*  •<  a  vie  le 
'"■■^"•■■•i.  »  ■*  -*  -.  s.  .  ..*  *vir.!.:  -iiu^ii^  «•*  ••»  i.  vivait 
""  -         ^  .v   h.>    i»:"^*  j».   «  x4  famille. 

........  s.»»;      tauaji':     s-.    ."ï     i*Jl)l>6 

**  ...  ^    ■         *    .     ,  •■*    *    a   ^  âp  ■»  i:^  .L j  mues 

■  ■     ■■     •  ^  .-.-.■     ..  ^>-s>«Nft.i-.j  j.  .v  .1er, 

.  .    -         .   a    _-a>    4*>c<:    l*t   .r*VdUX 

r     "**  -         •  ■     *-. *i    ■■>  »  .^'1.1  •<..  :"eu- 

'    "'■"      -'•       ■■■■-!  .  ■,M-.  .  .-■•:..     n.    ii'-iuinm  «>.«M.  as»si 
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forte  éducation  classique,  il  aimait  la  littérature  autant  que  l'ar- 
chéologie et  I  histoire.  Sa  correspondance  est  un  modèle  du  genre; 
ses  lettres  étaient  toujours  impatiemment  attendues  par  ses  amis; 
elles  sont  comme  un  reflet  de  son  âme  droite  et  de  soq  esprit  cul- 
tivé. Poète  à  ses  heures,  il  a  composé  une  certaine  quantité  de 
pièces  de  vers  en  français  et  en  latin  et  surtout  des  fables  fran- 
çaises délicatement  écrites.  Un  moment  il  eut  l'idée  de  renouveler 
la  Gazette  de  Henaudot  et  de  faire  chaque  semaine,  en  vers  fran- 
çais, le  récit  des  événements  quotidiens;  mais  cette  tentative, 
connue  seulemeut  d'un  petit  cercle  d  amis,  n'eut  pas  de  suites. 
Ses  œuvres  sont  presque  toutes  restées  manuscrites;  il  faut  espérer 
que  la  main  pieuse  d'un  ami  les  réunira  quelque  jour  et  eu  fera 
profiter  ceux  qui  l'ont  connu  et  aimé.  Nature  aimable  et  bonne, 
cœur  droit,  il  faisait  le  bien  avec  conviction  et  avec  une  sincé- 
rité que  rien  ne  pouvait  rebuter.  Les  pauvres  de  Neversle  savent; 
ils  perdent  en  lui  un  véritable  père. 

Atteint  depuis  deux  années  par  une  maladie  cruelle»  il  s'est 
éteint  doucement,  en  pleine  connaissance,  et  avec  la  foi  d'un 
grand  chrétien,  dans  les  bras  de  sa  fille.  Ja  comtesse  Dupleix  de 
Cadignan,  veuve  d'un  ancien  officier  de  cavalerie.  Il  était  le  troi- 
sième fils  du  baron  Héron  de  Villefosse,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  inspecteur  général  des  Mines,  conseiller  d'Etat,  bien 
connu  par  ses  travaux  sur  la  Richesse  minérale,  et  de  José- 
phine Chaumont  de  la  Millière.  T.  de  G. 


Nous  apprenons  la  mort  d'un  paysagiste  de  talent,  M«  Félix* 
Saturnin  L'risaot  de  Warville,  petit-fils  du  conventionnel  du 
même  nom,  ancien  régisseur  des  palais  de  la  Malmaison  et  de 
Compiègne. 

M.  Brissot  de  Warville  était  né  à  Sens  .(Yonne)  en  18i8«  Elève 
de  Léon  Cogniet,  il  s'était  tourné  de  bonne  heure  vers  le  paysage 
et,  depuis  1840,  il  avait  exposé  à  presque  tous  les  Salons.  Il  y  avait 
été  récompensé  en  1859,  en  1863,  en  1882  et  en  1889.  On  voyait 
de  lui  aux  Champs-Elysées,  cette  année,  des  Moulons  sur  la  lisière 
d'un  bois  et  le  Retour  des  champs. 


Le  doyen  des  vétérans  de  la  Grande  Armée  vient  de  mourir  à 
Beaumont-en-Argonne,  déparlement  des  Ardennes. 

J.-B  Picard  était  né  dans  celte  commune  Je  47  décembre  1790; 
il  avait  donc  cent  un  ans  passés. 

Incorporé  au  13e  régiment  d'infanterie  en  1809,  il  fut  fait  pri- 
sonnier, la  môme  année,  à  Flessiugue,  et  passa  cinq  années  à 
Portsmouth,  sur  les  pontons. 
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Libre,  il  reprit  do  service,  se  battit  &  Fleuras,  pais  &  Waterloo, 
on  il  reçut  deai  blessures  au  combat  de  la  ferme  des  Quatre-Bras. 

Rentré  dans  ses  foyers,  il  résida  longtemps  à  Lélanne. 

Ce  n'est  qu'après  la  mort  de  sa  femme  qu'il  vint  habiter  Beau- 
mont,  avec  sa  fille,  qui  l'entourait  des  soins  les  plus  dévoués. 

U  s'est  éteint  sans  aucune  souffrance,  ayant  reçu  les  derniers 

sacrements.  (Gaulois.) 

* 

On  annonce  la  mort  la  mort  d'un  «  vieil  Africain  »,  le  colonel 
Trumelet. 

Né  à  Reims  en  1820,  le  jeune  Trumelet,  à  peine  âgé  de  19  ans, 
s'engageait  dans  l'infanterie  légère.  En  9  ans  il  conquiert  l'épau- 
lette  et,  venu  en  Algérie  avec  son  régiment,  il  y  gagne  tous  ses 
grades,  de  celui  de  lieutenant  à  celui  de  colonel;  pendant  20  ans 
il  prend  part  aux  eipéditions  importantes  dans  les  provinces  d'Oran 
et  d'Alger. 

En  4877,  admis  à  la  retraite,  il  alla  s'installer  à  Valence,  où  il 
devait  finir  ses  jours. 

Ecrivain  distingué,  narrateur  inimitable,  le  colonel  Trumelet  a 
écrit  notamment  :  les  Français  dans  le  désert  (journal  historique, 
militaire  et  descriptif  d'une  expédition  aux  limites  du  Sahara  algé- 
rien), le  Livre  d'or  des  tirailleurs  indigènes  de  la  province 
d'Alger,  plusieurs  romans,  etc. 

Pour  obéir  à  une  patriotique  pensée,  le  colonel  Trumelet  avait 
pris  l'initiative  de  l'érection  d'une  statue  au  brave  sergent  Blan- 
dan,  àkBou-Farik. 

Le  colonel  Trumelet  laisse  un  fils  qui  marche  fermement  sur  les 
traces  glorieuses  de  son  père;  le  commandant  Trumelet-Faber, 
chef  de  bataillon  au  55*  régiment  d'infanterie,  continue  sa  tradi- 
tion de  science  et  de  bravoure. 
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Répertoire  archéologique  de  têfTonékêêmOÊl  île  flenns,  publié  sous  les 
*u*pic«  de  l'Académie  de  Reims,  9*  faatiotle,  Canton  d'4y,  par 
MM,  Cn  Givelet,  H.  Jsdart  et  L  Demai§oo,  /feimi,  F.  Michamt<  1891 
1  vol.  de  358  p  gr,  in-  8».  avec  25  pi  ,  Loii,  «te  —  Prix  :  10  fr.  pour  les 
souscripteurs. 

ICe  volume  continue  l'entreprise  commencée  par  les  auteurs  en 
885  et  continuée  en  1890-01  pour  la  ville  elles  cantons  de  Reims.  Il 
lire  la  description  entière  du  cantoa  d 'Ay,  qui  comprend  dix-huit 
ommunea  importantes  pour  la  plupart  par  leur  passé  historique 
t  leur  richesse  actuelle.  Ou  y  trouvera  notamment  les  monogra- 
bies  des  belles  églises  dWy,  dAvenay,  d'Amboanay.  de  Bis- 
euîl,  d'HautvMlers  et  de  Louvoîs,  ornées  de  planches  gravées, 
'après  les  dessins  de  MM.  Ch«  Demaison,  Auger  et  Ad.  Varia. 
Au  point  de  vue  ëpigraphique.  plus  de  cinquante  inscriptions  y 

Imt  trouvé  place,  ta  plus  curieuse  datant  de  1284  et  relatant  une 
ondalion  charitable  à  l'hôpital  d'Avenay,  les  autres  rappelant  des 
loms  bien  connus  dans  la  contrée*  quelques-uns  célèbres  au  loin, 
omrae  ceux  de  D.  Ruînart  et  de  0.  Pérignou.  Enfin,  l'inventaire 
les  anciennes  «'loches  et  des  œuvres  d'art  de  toutes  sortes  î  statues, 
ableaui,  carrelages,  boiseries,  sculptures,  vient  compléter  la  sta- 
tistique monumentale  de  plus  de  vingt  édifices.  Il.i, 


La  Réforme  et  ta  ligue  en  Champagne,  documents  publiés  par  G.  Hé  relie , 
professeur  de  philosophie»  correspondant  du  Ministère  de  l'instruction 
publique*  —  2  volumes  in-  S°,  Urée  à  petit  nombre  sur  papier  vergé. 
Tome  I,  Lettres,  XJU-  444  pages  ;  tome  II,  Piecea  diversea,  637  pages. 
—  Paria,  Champion,  et  Vitry -le- François,  Veuve  Tavernier  et  fils. 

icun  sait  que  la  seconde  moitié  du  tvi*  siècle  est  une  des 
périodes  les  plus  troublées  et  les  plus  intéressantes  de  notre  his- 
toire; mais  ce  qu'on  sait  moins,  c'est  le  r61e  que  la  Champagne  a 
joué  pendant  celte  période.  Ce  rôle  mérite  pourtant  d'être  connu. 
C'est  en  Champagne  que  les  Guise  avaient  leurs  principales  rési- 
dence*; ils  y  exerçaient  une  influence  directe  et  considérable;  ils 
y  fomentaient  activement  ta  guerre  civile.  Aussi  la  ligue  put-elle 
f  des  places  nombreuses,  et  le  duc  de  Mayenne  y  fit  avec 
son  armée  de  très  longs  séjours.  D'autre  part,  quelques  villes  res- 
tèrent courageusement  fidèles  à  Henri  IV,  qui  lit.  en  personne 
dans  la  province  jusqu'à  trois  expéditions  et  qui  y  envoya  à 
plusieurs  reprises  de  célèbres  capitaines.   Enfin  c'est  par  là  que 
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passaient  ordinairement  les  troupes  qui  venaient  d'Allemagne  et 
de  Suisse,  appelées  par  l'on  ou  l'autre  parti. 

Ajoutons  que  le  désordre  politique  avait  eu  pour  effet  de  donner 
à  cette  région  une  sorte  d'indépendance  momentanée.  Comme  il 
n'y  avait  plus  de  pouvoir  incontesté  et  que  le  péril  était  urgent, 
les  villes  prenaient  de  l'initiative,  elles  pourvoyaient  à  leur  propre 
défense,  elles  attaquaieut  les  places  voisines,  elles  s'envoyaient 
l'une  à  l'autre  des  ambassadeurs,  elles  concluaient  des  trêves  et 
des  traités.  Les  Conseils  d'échevius  étaient  devenus  des  Conseils 
de  Gouvernement,  on  y  délibérait  sur  la  guerre  et  sur  la  paix;  on 
y  déridait  des  armements  et  des  levées  de  troupes,  on  y  faisait 
des  coups  d'Etat.  «  Situation  étrange,  infiniment  curieuse,  et 
cependant  mal  connue-,  car  les  caractères  qui  en  font  l'originalité 
ne  permettent  pas  qu'on  s'y  arrête  longtemps  dans  les  histoires 
générales;  ces  guerres  de  ville  à  ville  n'ont  pas  eu  d'événements 
retentissants;  ces  traités  particuliers  ont  été. oubliés  après  les 
grands  traités  qui  ont  rendu  le  repos  à  la  France.  Il  appartenait 
aux  enfant*  du  pays  d'en  susciter  le  souvenir.  »> 

Le  tome  I,  publié  il  y  a  quatre  ans  déjà,  contient  plus  de  700 
lettres  écrites  entre  les  dates  extrêmes  de  1546-1590,  c'est-à-dire 
depuis  l'apparition  du  protestantisme  à  Sainte-Menehould  jusqu'à 
la  fin  des  guerres  de  religion.  Ces  lettres  ont  été  recueillies  exclu- 
sivement en  province,  dans  les  archives  et  bibliothèques  de  Chft- 
lons-sur-Marne,  Reims,  Sainl-Dizier,  Sainte-Menehould  et  Vilry- 
le-Françoi*.  M.  Hérelle  a  rejeté  tout  ce  qui  n'était  pas  rigoureuse- 
ment authentique  :  on  ne  trouvera  dans  son  recueil  que  des  pièces 
existant  en  original,  ou  en  copie  collalionnée  équivalant  &  l'ori- 
ginal, ou  en  copie  reglstrée  sur  les  registres  publics.  La  plupart  de 
ces  documents  étaient  entièrement  inédits.  Selon  leur  importance 
respective,  ils  ont  été  publiés  in  extenso  ou  par  extraits.  Dans 
tous  les  cas,  des  cotes  précises  permettent  de  recourir  sans  peint 
aux  sources* 

Les  signataires  des  Lettres  sont  au  nombre  de  123,  et  il  suffira 
de  nommer  les  principaux  pour  montrer  l'importance  de  cette 
correspondance.  On  y  remarque  37  lettres  de  Henri  II,  14  de 
Catherine  de  Médicis,  16  de  Charles  IX,  5  de  François  II,  55  de 
Henri  111,  82  de  Henri  IV.  Nommons  encore,  en  suivant  l'ordre  de 
la  table:  le  maréchal  d'Aumont,  Théodore  de  Bèie,  Aune  de 
Bourbon,  Antoine  de  Bourbon,  Jérôme  de  Burgea,  Co*me  Claoste, 
Catherine  de  Clèves,  Henriette  de  Cièves,  Jacques  de  Clèvea,  Joa* 
ehim  de  Dinleville,  Renée  de  France,  le  duc  de  Guise,  le  cardinal 
de  Guise,  Joyeuse-Tourleron,  Charlotte  de  Lamarck,  Laroobefoo* 
eault,  le  due  de  Lorraine,  le  cardioal  de  Lorraine,  le  chevalier 
d'Aumale,  Henri  de  Lorraine,  le  duc  de  Mayenne,  François  et  Jean 
de  Luxembourg,  Philippe  Moôt,  le  connétable  de  Montmorency» 
Charles  d'Orléans,  le  prévôt  des  marchands  de  Paris,  les  ducs 
Louis  et  Charles  de  Nivernais,  Chmlien  de  Savigay-Roai*,  la 
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maréchal  de  Saint-André,  le  maréchal  da  Saint-Paul,  Saulx-Ta- 
vannes,  Philippe  de  Thomassin,  le  maréchal  de  Vieilleville,  etc. 

Les  matériaux  du  tome  II  ont  été  tirés  en  majeure  partie  du 
fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale.  Les  pièces  publiées, 
analysées  ou  mentionnées,  proviennent  de  138  manuscrits  exa- 
minés pour  ce  travail, 

Les  archives  municipales  et  départementales  de  Chalous-sur- 
Marne,  Reims,  Sainte  Bftenehould,  SainL-Dixier,  Verdun  et  Vitry- 
le- François  ont  en  outre  fourni  à  l'auteur  beaucoup  de  pièces 
qui  n'étaient  pas  de  nalure  à  prendre  place  dans  le  tome  1. 

Ses  recherches  se  sont  étendues  de  1550  à  16(10  Mais,  pour  les 
années  1550*1584,  peu  riches  d'événements  en  Champagne,  les 
documents  qu'il  faut  connaître  sont  seulement  une  contribution 
à  l'histoire  de  la  province  et  ne  forment  pas  un  ensemble  sans 
lacunes.  Au  contraire,  pour  les  années  1 585-1  (100,  il  s'est  proposé 
de  roordonner  la  masse  des  renseignements  de  telle  sorte  qne  son 
ouvrage  formât  une  chronique  complète  de  la  Ligue.  Ce  n'était 
pas  chose  facile,  parce  qu'à  cette  époque  la  confusion  est  extrême, 
les  faits  locaux  se  multiplient,  s'entrecroisent,  s'embrouillent,  le 
tout  semble  d'abord  inextricable.  Pour  mettre  de  la  lumière  dans 
celte  obscurité,  M.  Hérelle  a  commenté  ses  propres  documents 
par  la  brève  analyse  de  diverses  publications  récentes  sur  la 
Ligue  dans  la  région  champenoise,  à  savoir  :  Lettres  et  Instruc- 
tions de  Charles  III,  duc  de  Lorraine,  Correspondance  de  Mayenne, 
Correspondance  inédite  de  M.  de  DinteviJle,  Lettres  inédites  de 
M.  de  Dioleville,  Mémoires  du  maréchal  de  SainUPaul.  Mémoire 
des  choses  plus  notables  advenues  en  Champagne,  Mémoires  de 
Jacques  Carorguy,  Journalier  de  Jean  Pussot,  Recueil  de  plaquettes 
champenoises  du  xvi*  siècle.  Désormais,  avec  son  livre,  il  sera  1res 
facile  de  suivre  le  développement  des  faits  et  les  opérations  mili- 
taires les  plus  compliquées. 

De  plus,  et  ce  n'est  pas  la  moindre  nouveauté  de  son  ouvrage, 
il  b  publié  intégralement  beaucoup  de  capitulations  de  villes  assié- 
gée**, les  diverses  trêves  de  labourage  et  de  commerce,  la  trêve  de 
Sainte-Menehould  entre  la  France  et  la  Lorraine,  la  trêve  entre 
Saiut-Paul  et  le  duc  de  Bouillon,  les  trêves  pour  les  régions  de 
Langres  et  de  Troyes,  les  articles  particuliers  de  la  trêve  eu 
Champagne  et  de  la  trêve  avec  le  dac  de  Lorraine  en  1503,  etc. 

Ou  jugera  de  l'importance  de  ce  second  vol o me  en  se  reportant 
à  la  table  des  noms  de  lieux.  Elle  contient  883  noms,  qui  se  répar- 
tissent ainsi  par  départements  :  Marne,  200;  Ardeuues,  146;  Aube, 
106;  Haute-Marne,  70;  Aisne,  53;  Meuse,  40;  Yonne,  37;  Divers 
et  localités  non  identifiées,  175. 

4      » 
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Nouveau  recueil  des  Inscription*  chrétiennes  de  la  Gaule  antérieures  au 
VIfr  siècle,  par  Edmond  Le  Blaot.  Paris,  Imp.  nat.,  1892,  in-4». 

Complément  d'un  premier  recueil,  en  deux  volumes,  publiés  en 
1865,  celui-ci  ajoute  quatre  cent  cinquante  textes  nouveaux  à  ceux 
connus.  La  seconde  Belgique  fournil  dix-sept  leçons  au  contin- 
gent épigraphique,  formé  de  lectures  faites  directement  sur  les 
objets  :  pierres  et  bijoux.  Le  fragment  d'inscription  placé  sous  la 
rubrique  *  Thuizy  »  n'a  pas  été  découvert  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  château  de  Luches  (?),  mais  a  Prunay,  d'où  il  fut  rap- 
porté à  Courmelois.  Une  bague  découverte  aux  environs  d'Avenay 
est  classée  à  Sézanne.  M.  Le  Blant  mentionne  aussi  une  inscription 
brisée  trouvée  à  Fontaine  (Haute-Marne).  C'est  bien  peu.  La  Cham- 
pagne a  toujours  été  plus  féconde  en  monuments  gallo-romains. 

Un  fait  capital,  l'évaugélisation  de  la  Gaule  au  m0  siècle,  semble 
prouvé  avec  le  nouveau  recueil  de  M.  Le  Blant.  Les  trouvailles  où 
manquent  les  inscriptions  des  deux  premiers  siècles,  confirment 
la  thèse  soutenue  dès  1865  par  l'éminent  épigraphiste  et  depuis 
par  M.  l'abbé  Duchesne,  professeur  d'histoire  à  l'Université  catho- 
lique. 

•    * 

La  bibliothèque  Mazarine  cou  serve,  sous  le  n°  10371,  R.  un 
imprimé  concernant  le  rémois  Hachette  : 

Remerciement  fait  d  Monseigneur  V ancien  évéque  de  Cydan,  nommé  à 
l'évéché  de  Glandève.  lorsqu'il  a  officié  pontiftcalement,  au  nom  de 
l'Université,  dans  l'église  des  Carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques,  le 
7  octobre  1771,  par  M*  Pierre  Jacquin,  licencié  es  Icix,  professeur  de 
rhétorique  au  Collège  de  la  Marche.  Paris,  1771,  in-4°. 

Henri  Hachette,  suppléant  M.  de  Rohan,  archevêque  de  Reims, 
non  résidant,  mourut  nonagénaire,  en  Italie,  dans  le  cours  de 
Tannée  1797. 


On  nous  communique  un  rare  petit  volume  intitulé  : 

Conférence  du  droict  civil,  avec  le  droict  municipal  et  coustumier  du  bail' 
loge  de  M  eaux.  Par  Maislre  Pierre  Martin  de  Senoyt,  Conseiller  du 
Roy,  et  son  Advocat  au  Baillage  de  Sézanne.  A  PAKIS,  chez  Georges 
Lombart,  lue  Sainct-Jean  de  LaLran,  à  l'Arbre  sec.  1609.  Avec  privilège. 
Id-12  de  104  ff.  chiffrés  sur  le  recto. 

La  dédicace  latine,  adressée  au  président  Achille  de  Harlay, 
est  signée:  Pierre  Martin  de  Sézanne.  Suivent  les  Conférences 
contumières. 

On  trouve  au  verso  du  feuillet  94  les  «  Coustumes  localles  »  de 
la  chàtellenie  de  Meaux,  puis  celles  de  Provins,  Monterean, 
Marolles,  Montigny,  Coullommiers,  La  Ferté  au  Cou],  Chamigny 
et  Belot,  Crécy,  La  Ferté-Gaucher,  Joy-sur-Morain,  Choizy-en- 
Brie,  La  Mallemaison   et  Guérard,  Laigny-sur-Maroe,  ResbeU, 
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Faremoustier,  La  Selle,  Les  Murs,  Villemareul,  Mymeaux,  La 
Haute-Maison  et  Mareul  lez  Meaux,  Sézanne,  Trefou  et  Chan- 
te me  rie.  H.  M. 


On  nous  signale  une  rareté  typographique  châlonnaise,  intitulée  : 

Office  de  Sainte- Manne,  patronne  de  l'église  collégiale  et  séculière  de 
Poussai.  A  Châloi)8.  chez  Seneuze.  nu  primeur  du  Roi  et  de  Monseigneur 
l'Evoque.  MDCCL1V.  Pelit  iu.8°  de  i  f.  litre.  —  Ul  pages. 

Noies  sur  l'enseignement  laïque,  ses  origines,  ses  conséquences,  et  principa- 
lement sur  la  dépopulation  de  la  France,  par  M.  L.-F.  Lemaire,  de 
Rebais  (Seine-et-Marne).  —  En  vente  à  Hebais,  cbez  l'auteur,  et  a  Cou- 
lommiers.  cbez  MM.  Berlhier,  Clozier  et  Bruneau,  libraires. 

L'ouvrage  dont  nous  annonçons  la  publication  se  recommande 
par  l'importance  des  sujets  qu'il  traite,  sous  une  forme  qui  les  met 
A  la  portée  de  tous.  Si  Ton  n'approuve  pas  toutes  les  conclusions 
de  l'auteur  on  ne  peut  nier  son  incontestable  mérite  d'actualité. 

L'enseignement  laïque  y  est  étudié  dans  ses  origines,  dans  ses 
tendances  et  dans  ses  résultats. 

M.  Lemaire  s'occupe  surtout  de  cette  grave  question  de  ladépo* 
pulation  de  la  France;  question  de  vie  ou  de  mort  sur  laquelle 
M.  le  dépulé  Le  Roy  vient  de  publier  un  rapport  parlementaire 
très  étudié. 

Comment  se  taire  aujourd'hui  devant  les  statistiques  officielle* 
qoi  établissent  la  dégénérescence  de  notre  pays?  Comment  oublier 
que  la  France  qui,  en  1789,  était  à  la  tête  des  Etats  de  l'Europe  par 
sa  population,  est  tombée,  en  un  siècle,  du  premier  rang  au  cin- 
quième f 

Dans  cinquante  ans,  elle  ne  comptera  plus. 

Vers  le  milieu  du  siècle  prochain,  il  arrivera,  en  etfet,  que  la 
Russie  comprendra  plus  de  200  millions  d'habitants  ;  que  l'Alle- 
magne, dont  la  population  double  en  52  ans,  arrivera  au  chiffre, 
formidable  pour  nous,  de  100  millions  de  nationaux;  que  l'Angle- 
terre en  aura  90  millions;  P  Au  triche-Hongrie  80;  l'Italie  plus  de 
>0. 

Et  la  France?  Nous  n'osons  pas  donner  de  chilfre. 

Il  suffit  de  constater  qu'en  1891,  avec  notre  population  de 
37  millions  de  nationaux,  l'excédant  des  naissances,  après  avoir 
toujours  été  en  diminuant  depuis  vingt  ans,  s'est  changé  en  un 
excédant  de  40,000  décès. 

Nous  en  sommes  à  la  période  de  dépeuplement. 

M.  Lemaire  unit  vaillamment  sa  voix  à  toutes  celles  qui  jettent 
en  ce  moment  le  cri  d'alarme,  qui  en  appellent  à  l'honneur,  à  la 

35 
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conscience,  à  l'intérêt  da  peuple  français,  à  la  sollicitude  au 
pouvoirs  publics. 

Il  affirme  hautement  que  le  mal  dont  souffre  la  France  est  un 
mal  moral   un  mal  religieux. 

Il  indique  quelque*  mesures  à  prendre  immédiatement  pour 
conjurer  le  d«nger  mais  il  ne  se  dissimule  pas  que  le  seul  moyen 
de  relever  la  natalité  fr»nça»*ô  est  de  restaurer  la  conscience  et  le 
sentiment  du  devoir  dans  les  âmes. 

D'après  lui,  l'immoralité  et  l'irréligion  croissantes  sont  la  véri- 
table cause  de  la  dépopulation  de  la  France. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  à  dos  lecteurs  l'ouvrage  de 
M.  Lemaire. 

H  mérite'  d'être  lu,  non  seulement  par  ceux  qui  s'intéressent  à 
renseignement,  mais  aussi  par  tous  ceux  que  préoccupe  l'avenir 
da  la  Patrie. 


M.  Alphonse  Baudouin  vient  de  publier  à  Trojes.  chai  l'éditeur 
Lacroix,  une  brochure  intitulée  :  LHermilc  de  Saint  Gengoult. 
(.'est  une  sorte  de  poème  en  prose,  dont  on  peut  louer  hautement 
l'inspiration  spiritualité  et  religieuse  et  l'idéalisme  siucère,  alliés 
&  une  exacte  reproduction  des  scènes  de  la  vie  rustique.  L'action 
se  passe  dans  ia  forêt  de  Clairvaux,  que  l'auteur  décrit  à  mer- 
veille. 


II.  Arsène  Thé*eoot  publie,  sois  le  titra  d'Éphêmèridei  oom* 
muitnles  (Arcis- sur- Aube,  Léon  Frémonl,  gr.  in*è>  de  45  p.).  de 
recommandables  observations  sur  la  nécessité  et  le  moyen  de 
favoriser  les  recherches  relatives  à  l'histoire  locale.  L'auteur 
voudrait  la  création,  dans  chaque  commune,  d'une  sorte  de  livre 
de  raison  où  seraient  inscrits  tous  les  événements  dignes  de 
mémoire.  Il  rappelle  qu'il  a  trouvé  diverses  mentions  de  oe 
genre  dans  les  registres  paroissiaux»  où  les  curés  inséraient  les 
actes  de  baptême,  de  mariage  et  de  décès;  il  cite  (p.  7-fi)  des 
noies  de  flbl)3,  1706,  1784  à  1793.  tirées  de  plusieurs  registres  du 
canton  de  R»merupt,  au  sujet  de  maladies,  inondations,  séche- 
resses, grands  froids,  disettes,  récoltes  maigres  ou  abondantes, 
etc.  Il  voudrait  que,  fi  Jèle*  à  ces  précédents,  nos  municipalités 
préparassent  jour  par  jour  Thisloire  future  de  leurs  commjnes. 
Sans  vouloir  discuter  ici  la  manière  d'opérer  proposée  par 
M.  Thévenol,  nous  croyons  que  son  idée  est  bonne  et  nous  la 
signalons  à  l'attention  de  njs  lecteurs.  (Potybiblion.) 


l'UllONlQUË 


de  M.  Ben  < leur 

le  bttTnilil  p"'  Hit,  lin! 

| ^gne,  an 
os  V,  un  betu  jelun  d<  aujourd  bui  rare  el  en 

togue,  dâl  <1en  Int  el  franc  a.  m 

Sont  offerts  à  la  Société  ; 
Par  M   Lcrnai  //?  GàlitU  dé  Dammo, 

Par  M.  Richard  L>  lu  x*  siècle  trouvai  dan*  les 

2  mou  unies  romain  «ie  .Marc- 

Aurele,   I  autre  de  Faustioe  < tes  franc. • 

l'être  dasééei  au  méd&illier. 
Il,  Benoist,  un  peltt  bronze  d*  Claude  le  i. 

Par  m.  Nulle  p«  dont  1  d'empereuri  n  me  colo- 

que  frappée  a  AlexauuV  ieee  tuoift&fl  Lfii  r.tro  de 

"lin. 
Une  iiarlo  géographique  de»  poste»  du  pr  . compre- 

nant la  région  diluée  entre  Meaux  el  Sèxannc. 

it  parL  a  la  Société  des  empli  usea  (ju'U 

a  fuiies  à  ton  Intention;  il  a  acquis  une  reproduction  en  lirage 

autre  de 

■ml,   prise    a  vol    r1*;>ï-C  iu  :    plus 

deui  cartes  /-  celle  du  Comté  de  Brl€ 

Boudin*  rt  une  autre  de  l'EveVhé  de  Meant,  par  Jaillot, 
M.  l'abhé  Frémont  entretient  la  Société  des  tn  des 

duire  de  «elle  attribution,  tl  eu  \  rin- 

t  établissement,  de  la  chapelle  et 

Briitt  qu'ils  rappellent. 

M.  l'abbé  Pelitôl   donne  ensuite   lecture   de  ?on   travail  sur  la 

récemmen  rte  àMareuil  i 

li  àu§«  Ma^lè,  dans  sa  propj  ruina  tentai  eellM  d«  la 

fln  d«î  l'ère  quaternaire  (époque  néolithique)*  qui  fmloureol  Part*, 

ii   dolmen    pr  dit,    mais    un 

■tfèa  lormé  d'une  lo*so  de  chevet  que  recouvrait  une  immense 

table  île  pierre,  el  »i "un  caveau   allongé,   d'un  diamètre  moindre, 

ulé   de  )"e>t  à   l'ooe*t   el   placé  »ur  une  pente  douce,   à  400 

mètre*  m  «  tiOO   mètre»  de   la  Marne,   cet 

Inpogro  minute  y  métras  de  long  sur  2  et  3  mc-lrea  de  large.  Ses 
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parois  étaient  tonnées  de  murs  en  pierres  sèches;  le  dallage  et  la 
couverture,  de  pierres  plat*  ficaire  crayeux.  Uae  pierre 

verticale  eu  fermait  rentrée. 

Ou   a  trouvé   dan*   ce   tombeau    iO  squelettes  ayant  les  dents 
alement  et  appartenant  à  des  individus  dolichocé- 
phales, mêlés  <]<    quelques   brachycéphales.    Lin  crâne  présentait 
un  1res  bel  exemple  de  trépanation, 

Le  tnobi  tire  >e  compose  de  Y6  celts  en  silex  poli,  de  la 

rneol  ,  dooiruue  imite  la  UHe 

d'un  animal;  3  belles  la  lex    marin;  3  petits  traoehets  et 

enfiu  un  andouiller  de  renne. 

M.  Petilot,   qui   présente   aussi   les    dessins    de   ces  objets,   fait 

observer  que  le  couteau-grattoir  est  le  môme  qui  se  rencontre 

[uemmeût  dans  les  sêpultmes  des  Danes  ou  Scandinaves  et 

Dœnex  ou  irlandais.  Il  l'a  retrouvé  dans  l'Amérique  septentrioi 

chez  les  Indiens  Oa  ne*  Ûti  Ta  aus^i  ians  les  Aléou* 

Des    Sou  nom  denè  appartient  à  la  langue  finnoise  :  / 

Les  pih  i pales  et  des  dessins  fort  bien  exécutés  par 

M.  l'abbé  Petitût  doublent   l'intérêt  de  la  lecture,  et  M.  le  Pi 
dent  se  fait  l'interpréta  de  tous  en  félicitant  et  en  reimr 
l'auteur  de  ce  beau  travail  dont  la  Société  souhaite  l'insertion  au 
Bulir 

Avant  de  se  séparer,  IL  le  Président  annonce  pour  la  prochaine 
nasiafl  et  î  nt^  de  la  nou- 

velle Société,  avaul  d*eu  solliciter  fa  reconnaissance  oflicielle. 


des  Sociétés  savante  ut  PaMS    Kl    Dis   D^AETIMW 
—  Lr  annuel  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  d< 

lamenta  B'eit  DUfert  te  mardi  7  juin,  à  Paris,  dans  le  grand  amphi- 
théâtre de  la  nouvelle  Soi  bonne,  sous  la  pi  ipold 
Delisle,  membre  de  lïuslitut,  présidant  de  la  section  d'histoire  et 
do  philologie  du  Comité  daa  travaux  histqi 

rayons   du   compte-rendu   officiel   les  communications 
loivautes  qui  intéressent  spécialement  notre  région 

philologie.    M,   Jo$art,   secrétaire 
rai  de  l'Académie    de   Reims,   donne   lecture  dune  cummu- 
uicnlion   sur  rhisioire   de   Reims   au  xv*  siècle,   L'atteution   des 
érud  u ruent  appelée,  dit- il,   sur  le  nVIe  joué  par  les 

chapitres  de  la  province  de  Iteims  sous  la  domination  anglaise  et 
au  moment  de  la  délivrance  de  la  Champagne  par  Jeanne  d 
Le  chapitre  métropolitain  de  Reims  comptait  dans  ses  rangs  un 

lin  nombre  de   personnages  qui  ont  tenu  une  place  dan 
événements,  les  uns  pour  la  cause  française,  les  autres  pour  celte 
des  Anglais,  notamment  Jacques  Le  Camus,  qui  fut  assesseur  au 
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prorè*  de  Rooen,    LTn   manuscrit  de  la  bibliothèque  do   Reims, 
rédig  en  au  commencement  du  rviti*  aie 

•  H,  jadart  d«<  reconstituer  l'étal  de  IS  pté 

I  (il  juillet  I  : 

et  il  on  b  apporté  les  priocipatu  616m  notes  biogra- 

phiques de  nature  a  intéresser  ceux  qui  ieol  bien  conne 

le»  événements  si  complexes  à  tque. 

$KC  UPfffE    HI8T0IUU  LRIPftVK,     J/.    /..     .1/ 

Wtr  pondant  du  m  iv  le-Duc,  ih  une  élude 

sur  les  limitée  du  territoire  oone<  10  a  l'abbaye  de  < 

miaou  (Même)  le  Champagne,  et  observe  que  tom 

noms  de  lieuxdits  mentionnés   dans   la  charte  de  fondation 

iemi- 

non-la* Vil  le,  à  l'aide  duquel   M     Maxe-Werly  reconstitue  la  carte 
du  ûi  aie. 

Au  cours  de  sa  communication,  fauteur  recherche  s'il  est  pos- 
d'identifier  les  Durfosl  des  chroniques  de  Reginout  de 
Flodoard  avec  le  promontoire  dénommé  Durfosson,  du  territoire 
de  Chemiuon  ;  paie  il  rapporte  la  dérouverte  au  lieu  dil 
civitatis,  aujourd'hui  ta  cité,  de  remplacement  d'un  ancien  oppi- 
dum, dont  il  d<  mfigu ratio  nale  la  découverte 

ruur  construit  cornu 
L'xdlùdimum,  Boviollea,  etc. 

d'archéologie.  M,  Léon  Morett  correspondant  du  MqU- 
i  Reims,  présente  au  Congrès  le  mobïl  i 

lombes  di  -en-Brie  [llilarne).  Des  bracelets  ira- 

■•c  art  ont  été  mis  au  jour;   l'un   deux  se  compotH 
deux  cercles  superposés  et  soudés  ensemble    C'est  u  ledit 

qui    diffère    complètement    des    modèles    gaulois    déjà    connus. 
M.  Ni  pas  dune 

lenee  étrusque,  et  si  certaines  familles  étranger*!  a  la  race 
gau:  étaient  pas  établies  en  Champagne  i«  l'époque  g 

Les  dessius  soumis  par  l'auteur  aux  membre^  du  Co 
représentent  une  fibule  de  forme  ori  DH  biace'el  orné  de 

trente  télés  humaines  et  deux  bracelets  revêtus  i  i  *lures. 

-.-milles  de  Loisy-en-Brie  méritent  donc  d'attirer  l'attention,  car 
r  mobilier  fournit  de  nouveaux  documents  a  l'étude  des  tombes 
la  Champagne. 

■n,  de  l'Académie  de  Reims,  donne  une  description 
ville  de  Reims  an  ièui  récit  de  la 

d'Àdalbert  de  Sarrebrui  rue,  qui  devint  plus 

ard  ai  ie  de  May*  il  suivi  fea  leçons  des  maîtres  qui 

i30.  Le  manuscrit  en  vers  léi 

i  étudié  au  pin 
D'après  la  description  de  Reims  ron- 
ige  d'Anselme, 
une  enceinte  continue  Uanquêp  de  tours  L'sbb 
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de  Saint  Remj  possédait  use  enceinte  particulière  jusqu'en  1209, 
époque  où  les  murs  de  la  Tille  furent  reconstruits  par  l'arche ?ôque 
Albéric  Le  texte  du  poème  mentionne  aussi  l'existence  des  impor- 
tantes ruines  romaioes  de  la  cité  rémoise.  Au  xu*  siècle  ces  débris 
servaient  déjà  de  carrières  et  les  temple*  païens  décrits  par  Anselme 
élaiei.t  renversés  sur  le  sol  Les  arènes  devaient  êlre  comprimes  daas 
ce  groupe  de  ruines,  mais  M.  Oemaison  regrette  de  n'avoir  pu 
préci-er  leur  emplacement  exact.  Si  l'on  explore  la  banlieue  de 
Reims,  il  est  facile  de  reconnaître  des  substructions  romaines; 
maïs  il  est  probable  qu'Anselme  a  décrit  les  raines  des  arènes  de 
Reims  plutôt  que  les  débris  d'un  temple.  Grâce  aox  Charles  citées 
par  M.  Deroaison,  on  peut  prouver  qu'au  xm*  siècle  les  arènes 
formaient  encore  une  enceinte  continue;  mais  dès  le  tri*  siècle, 
le  sol  de  l'amphithéâtre  était  livré  à  la  culture  et  il  n'en  reste 
plus  aucune  trace  aujourd'hui. 

AI.  Xicaise,  correspondant  du  Ministère  à  Châlons-sur-Marne, 
décrit  une  1res  curieuse  sépulture  gauloise  découverte  à  Dom- 
martin-  Lettrée.  Il  montre,  à  l'aide  de  grandes  planches  en  cou- 
leurs, les  objets  découverts  et  la  place  qu'ils  occupaient  sur  lé 
squelette  du  défunt  Us  grand  bouclier  lui  couvrait  la  poitrine; 
M.  Nicaise  le  compare  aux  autres  boucliers  découverts  dans  le 
département  de  la  Marne.  Il  décrit  1-îs  armes  offensives  recueillies 
dans  cette  sépulture,  les  brassards  découverts  à  Lépine,  à  Cham- 
piguv  (Aube)  et  dans  le  Châtillounais,  en  même  temps  que  le* 
armes  de  dimeusions  considérables  découverte»  aux  Gowalss, 
commune  de  liussy-Lettrée  tMarue),  et  qui  sout:  une  épée  en  fer 
de  t  "15,  la  plus  grau.ie  connue,  une  lance  à  large  talou  de 
i%  centimètres,  et  eufiu  un  énorme  umbo  de  bouclier.  Il  insiste 
sur  la  rareté  des  armes  défensives  des  Gaulois. 

M.  Fourdrignier  présente  au  Congrès  un  torques  en  potin, 
découvert  à  Suintnesuippe  (Marne).  Cet  objet  d'art  est  dans  un 
bon  état  de  conservation  :  il  était  accompagné  de  plusieurs  bra- 
celets. La  décoration  du  torques  de  Somniesuippe  est  formée  d'S 
affrontées  et  de  feuilles  trilobées  qui  se  retrouvent  sur  é%&  vases 
peints  et  sur  des  calques  gaulois. 

M.  Jad  :rt,  de  l'Académie  de  Reims,  fait  une  communication  sur 
une  mosaïque  du  xnc  siècle  qui  représente  le  sacriûca  d'Abraham 
et  qui  e<!  déposée  au  Musée  de  Reims.  L'iconographie  de  cette 
modique  e-t  identique  à  celle  dune  représentation  du  sacriGce 
d'Abraham  qui  se  trouve  dans  un  vitrail  de  la  cathédrale  de 
Bourges.  M.  Jadarl  signale  une  autre  mosaïque  du  moyen  âge 
provenant  de  Saint- Denis  et  déposée  au  Musée  de  Cluoy.  Il  cois- 
late  qu'une  école  de  mosaïstes  devait  exister  au  xu*  siècle  et 
qu'elle  devait  s*in<pirer  des  tradition<  antiques  pour  l'exécution 
du  Travail v  tout  va  adoptant  les  sujets  et  les  décorations  du 
moyeu  âge. 
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I/aluanacb  Lwinet.  —  On  lit  dans  VInlermidfairt  fies  Cher* 

«  ft  <trs  C  pultçl  \8\t2,  p.  50,  sous  la  figna- 

Albert  d> 

Je  trouve  dans  la  correspondance  inédite  de  V« u ban  avec  M.  Le 
eo  (698  lu  phrase  suivante  relative  à  Troyes  en  Uiampa- 

•  Celle  ville  était  an l reluis  lorl  marchande  —  et  l'est  encore, 
mats  non  pu  uui   Sun  grand  commerce  sont  le*  tuiles, 
ci  lea  Atmiinurs.  parmi  Lesquels  ceox  de  M  ,  excellent 

en  mauvaises  prédictions  sut  la  ptuye  et  le  beau  tem; 

J'ai  recours  à  l'obligeance  de  nos  confrères  pour  avoir  quelques 
détails  sur  ces  almauachs  et  leur  auteur. 

aux  Troten*, 


NotJVBAPI   RINSEïGNBMïNÎS  CONCBUNANT  LS  DIOCÈSE   Dit    l,\NÛRB9  KT 

ft«  IfevÈotJKs  [sui(r), 
8<»  Hugubb  \"  dk  BiimrjiL,  8t*  évêque,  de  1031  â  (049  où  il  Tut 
ncile  de  Reims,  Dans  noire 
évêque*  de  Laugres,  p.  340  de  notre  JVbtN 

i  de  im.ii  -in.  t  |  l'en  li*M  te  comme  opat 

te  Bagues  de  Bretetril.  Il  faut  le  t  lirai,  puisque  ce  prê- 

tai fut  nommé  parle  roi  Hubert  q  la  même  année,  lOJl, 

le  S0  de  juillet 

Hugues   de  Breleuil,  d'une  conduite   peu  régulière,  et  qui  fui 
convaincu  le  oo ncile  de  Reims  où  II  tut  déposé 

1  1M  ans  d'épiscopal,  du  juels  il   se  rendit  odieux  au 

m  ©i  au  peuple,  fit,  il  est  vrai,  nue  ej  êulleuoe  avant 

lourîr;  mail  ou  aurait  tort  de  lui  dê<  la  le  titre 

de  saint,  comme  quelques-uns  Tout  raiU 

Une  autre  chose  qui  a  lieu  -'tonner,  c'e-t  que  la  plupart 

bistoHeos  uilnbueiil  à  rel  évoque,  léger  de  mœur>  et  de  doe- 

qui  atl  été  écril  contre  l'hérésie  de  u«*ren- 

ger.  <  vous  dil  ne  wir  la  foi  de  l'abbé 

Vtfibieu   et  de   plusieurs  auteurs,  Mais   aujourd'hui    bous 

noua  défions  de  celle  a  p  I  II  noua 

jne  de  Laugn  'rans- 

mit  a  l'arehidU  un  polit  Irait  een- 

nts    hérétiques    concernant   la   sainte   Eucoaxn  paa 

l'évoque  Hugfl  I,  mais  bien  l'évéque  HaynanJ  de  Bar, 

surnommé    Hugues.   Void   q  raisons   à  l'appui  de    noire 

I"  L'èrêqtte  Raynard  de  Bar  llitl  on  prêtai  leiln  ot ;  il 

a  rompt'  i  grand    HOHlbrC 

diruo  e».  Huguei  Leuil,  nu  contraire,  ne  bri'le  que 

M  légèreté  et  sût]   mcomluiie.  Un   dit   bien,  il  est  uai,  qu'il 
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était  d'un  esprit  vif  et  pénétrant  et  qu'il  avait  été  disciple  du 
docte  Fulbert  de  Chartres,  mais  aucun  auteur  ne  nous  le  peint 
comme  un  savant  et  un  homme  de  lettres.  C'est  la  remarque  que 
fait  le  P.  Vignier  à  son  sujet,  dans  sa  Décade  historique^  en  con- 
jecturant comme  nous  que  le  traité  adressé  à  Bérenger  par  révo- 
que Hugues,  a  été  composé,  non  point  par  Hugues  de  Breteuil, 
mais  par  Raynard  de  Bar,  surnommé  Hugues; 

2°  L'évêquc  Hugues  de  Breteuil  fut  déposé  du  siège  de  Langres 
en  1049  et  mourut  peu  après,  au  retour  de  son  pèlerinage  de 
Rome.  Or,  Bérenger  ne  reçut  une  première  condamnation  de  ses 
erreurs  qu'en  1050,  et  il  ne  mourut  qu'eu  1088.  repentant  comme 
on  le  pense,  mais  après  diverses  rétractations  et  rechutes.  Dès 
lors,  on  ne  voit  pas  comment  l'évêque  Hugues  de  Breteuil,  qui 
siégea  de  1031  à  1049,  aurait  pu  réfuter  l'archidiacre  Bérenger, 
dont  la  doctrine  n'était  point  encore  condamnée,  doctrine  très 
subtile,  d'ailleurs,  et  difficile  à  saisir.  Car,  selon  plusieurs  auteurs, 
cet  hérétique  ne  niait  pas  positivement  la  présence  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie,  mais  simplement  la  transubstantiation.  c'est-à- 
dire  le  changement  du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus- Christ.  Il  enseignait  doue  que  le  sacrement  de  l'Eucharistie 
renfermait  le  corps,  le  sang,  l'âme  et  la  divinité  de  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ,  caché  sous  les  symboles  du  pain  et  du  vin,  sans 
aucun  changement  dans  leur  substance,  et  conséquemment  que 
le  prêlre.  en  célébrant  la  sainte  messe,  recevait  par  la  communion 
Jésus-Chri>l,  u.ii  invisiblemenl  à  Thostie  et  au  vin  consacrés,  sans 
que  leur  nature  fût  altérée.  La  foi  catholique,  au  contraire,  nous 
oblige  à  croire  qu'après  la  consécration  il  n'y  a  plus,  ni  pain,  ni 
vin  sur  l'autel,  mais  Jésus-Christ,  renfermé  véritablement  et  réel- 
lement sous  les  espèces  ou  apparences  du  pain  et  du  vin. 

Dans  certaines  circonstances  le  versatile  archidiacre  d'Angers 
semble  avoir  été  plus  loin  dans  l'erreur,  en  prétendant  que  Jésus- 
Christ  se  trouvait  présent  dans  l'Eucharistie  par  la  foi,  en  ligure 
et  en  symbole  et  non  en  réalité,  selon  l'opinion  soutenue  au 
ixc  siècle  par  Jean  Scot  Erigène. 

Ce  point  délicat  ainsi  expliqué,  on  ne  voit  pas  comment  un 
évêque  léger,  comme  l'était  Hugues  de  Breteuil,  aurait  pu,  de  son 
temps,  c'est-à-dire  avant  iOi-9,  réfuter  Bérenger,  ce  que  n'avait 
pas  encore  fait  aucun  évêque  de  France. 

Pourquoi  donc  la  plupart  des  auteurs  ont-ils  attribué  à  l'évoque 
Hugues  de  Breteuil  la  gloire  d'avoir  le  premier  attaqué  Bérenger? 
Cela  tient  à  trois  causes,  savoir  :  1°  parce  que,  comme  Bérenger, 
il  avait  été  disciple  du  bienheureux  Fulbert  de  Chartres  et  qu'il 
avait  eu  quelques  liaisons  avec  cet  archidiacre  d'Angers  ;  2°  parce 
que,  dès  Tan  1 05-9,  Hugues  de  Breteuil  cessa  d'être  évêque  de 
Langres  ;  3  ■  parce  que  le  traité  adressé  à  Bérenger  est  signé  de 
Hugues  de  Langres.  Hugo  Linyoïtensis,  episcopovum  minimus. 
Ces  trois  raisons,  jointes  ensemble,  ont  fait  conclure  aux  historiens 
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naires  de  l'Eglise  de  Cambra»,  en  écrivante  celle  de  Reims  H  parait 
par  là  que  Raynurd  eut  quelque  part  aux   mesure?  qn 
légat  Hugues  d«*  Diet  pour  tirer  ri  <  sordres. 

La  générosité  de  nnire  gracieux  prélat  s'étendit  sur  ptaflîe 
monastèr  on  diocèse.  Ceux  de  Saint- Michel,  de 

Tonnerre,  ,  de  Montiérender,  le  reconnaissent  pour  un 

de  leurs  insignes  bienfaiteurs,   11   Cl L  tant   de   bien  a  l'abbaye  de 
-me  en  particulier,  qai!  passa  pour  avoir  le  pins  contribué  a 
sa  fondation. 

Malgré  celte  incli nation  bienfai  néreuse  envers  Tordre 

monastique,  il  ne  laissa  pas  de  se  porter  h  des  excès  crian 
t'abbayc  de  Pothiêres.  Les  moine  Mit  à  soutenir  leurs  pri- 

vilèges d'immunité,  il  envoya  contre  eux  les  troupe 
de  Dar-snr-Seine  et  de  Tonnerre,  ses  neveux,  dont  il  était  tuteur 
et  qui  avaient  la  garde  de  cette  abbaye.  Le  monastère  fut  bi  Ole  avec 
le  bourg  continu,  ce  qui  aurait  eu  de  fâcheuses  suites  pour  l'èvé- 
que,  si  l'abbé  même  de  ta  maison,  oubliant  cet  outrage,  n'eût 
intercédé  pour  lui  auprès  du  pape.  Il  est  a  présumer  que  ces  trou- 
pes armées  allèrent  en  cette  occasion  contre  l'intention  du  bon 

ut,  qui  fut  d'ailleurs  excité  à  cette  expédition  par  le>  clew 
son  1  irôa  tout,  il  ne  faut  pas  di  simuler  que  la  part  qu'il 

y  prit  ne  soit  une  tache  dans  sa  conduite. 

Le  pape  qui  se  disposait  à  lui  eu  faire  porter  la  peine,  était  saint 
Grégoire  Vil,  qui,  l'ayant  ensuite  connu  plus  avantageusement, 
vend  il  juatict  à  son  rnurite  et  Thonora  de  sa  cou  fiance.  Ce  fut  4 
cotte  que  le  pape  écrivit,  en  107 V^  une  lettre  à  Hurnbert, 

tfêqua  de  Lyon,  Aginus,  évoque  d'Autua,  et  Rodolphe,  é\ 
de  Chalon-sur-Saône,  pour  qu'ils  obligeassent,  90Q9  peine  d'ex 
munication,  les  clercs  du  Je  Laugresâ  réparer  les  injustices 

qu'ils  avaient  commises  contre  l'abbaye  de  Pothiêres,  au  rapport 
de  son  abbé  Humb- 

Ou  voit  par  là  que  le  fait  de  la  violation  des  immunités  de 
l'abbaye  de  Pothiêres  par  l'évé  jue  Raynan  -ans,  doit 

se  rapportera  l'année  1074,  sous  le  pape  saint  Gicçuire  Vu,  »f 
vers  rail  1069, comme  nous  t'avons  dit  dan  fVCSt 

tome  t'r.  d'après  le  P.  ialuieu. 

En  191?,  Baj  Lut  un  où  il  con*a~ 

cra  le  vénérable  Jareutmi  pour  abbé  de  Saint-Bénigne 
Quelques  années  auparavant  il  avait  apporté  de  Constantin 

un  te  loi  Mai è«,  marlj  a  de  l'église  de  Lan- 

Il  mourni  unie  il  est  marque  dans  le  ué 

loge  de  Saint* Bénigne  de  Dijon. 

Ou  il  h-  .eque  Haynard  divers  écrits,  savoir  . 

J*  Un$  tradurliuu  laliue  das  m  »e  de  saint  Mani- 

ai è».  torils  or:  te  par  Meta  pli  ras  te*  Oo  la  trouve 

dans  Suiiu?,  au   11  d'aoûl  ;  mais   elle  ni  pas  À  Péfi 

Ueyuard,   malgré   l'assertion  contraire  de  la  légende  la  o  g  roue  t 
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objets  différents.  Rarnard  y  déplore  la  perle  subie  par  l'Eglise  de 
Langres,  en  la  personne  de  Gèbnill,  son  archidiacre,  que  lTas*em- 
venait  d'enlever,  pour  remplir  U  w  de 

Lyon.  Il  y  Tait,  de  plus,  l'éloge  de  Jarenlou,  prieur  de  la 
Dieu,  qu'il  postulait  pour  abbé  de  Saint-Béuigne  de  Dijon,  alors 
de  son  diocèse,  ce  qui  fui  fut  acco: 

(0*  Eu  fin  on  peut,  avec  beaucoup  de  raison,  attribuer  à  l'évêque 
Raynard  Je  petit  traité  sur  l'Eucharistie,  adressé  à  l'archidiacre 
Bérengér,  quoi  qu'un  l'attribue  généralement  à  l'é  itroes 

de  Rreteuil.  Nous  nous  sommes  sur  ce  point  suffisamment  expliqué 
ci-de  /  d  ailleurs  la  Xûitccttr  èiud 

grtt  et  ♦<'■■  et  surtout  l'Histoire  littéraire  < 

ït*  siècle,  article  Raynaiid.  tvtQCK  dk  LutOBES. 

(A  suivre  }  L'abbé  Rocsrel, 

Curé  de  Vnuxbons,  Chanoine  honoruire, 


Fragments    dk    l'ancienne    Cage    oe    saint     Nicaise,   dans    la 
CATBÊDBAT.f   et  Ruïi,  —  Dans  une  ancienne  maison  du  Chapitre 
de  la  Cathédrale,  sise   rue  de   l'Ecole  de   Médecine,  9,  refaite  à 
neuf,  U*  nouveau  propriétaire  vient  de  découvrir  une  quanti! 
petits  pavés  .tu  xn  que  deux  fragn.  iscription 

latin-  lar  une  bande  de  marbre  noir,  incrustée  dans   une 

tablette  de  marbre  rouge.  Malheureusement,  ju&qo'icJ,  Ion  n'a 
lécouveri  que  ces  deux  morceaux,  ce  qui  rend  l'inscription  impar- 
faite et  ne  donne  que  le  premier  et  le  troisième  ver*. 

M.  Ch.  Àlielee  a  généreusement  offert  à  la  cathédrale  ces 
deux  tablettes  aussitôt  qu'on  lui  en  eut  fait  connaître  la  prove- 
nance- Elles  son!  un  reste  de  l'ancienne  Cage  de  Saint- .Nie aise, 
que  Ion  voyait  autrefois  au  milieu  de.  la  nef  de  la  cathédrale,  à 
l'endroit  où  le  saint  Pontife  fut  décapité  par  les  Vaudales  eu 

La  description  suivante  de  cet  ancien  rnonumeut  fera  connaître 
la  valeur  des  deux  tablettes \  Tannée  où  elles  furent  posées,  1G67; 
Tannée  qui  les  vit  disparaître,  1743;  la  raison  pour  laquelle  elles 
lurent  placées  comme  ganuture  dune  cheminée  en  marbre  de  la 
maison  canoniale. 

m  La  pierre  arrosée  du  sang  de  ttee  avait  été  primil 

ment  enchâssée  dans  Ja  partie  du  pavé  où  fut  élevé  le  jubé.  Elle 
était  placée  près  des  tombeaux  d'Odalrie  et  de  saint  Albert, 
Lacourl  t'atteste,  et  nous  dit  qu'il  en  a  la  preuve.  Or,  le 
niai  manuscrit  de  1637  nous  apprend  qu  ûdalric  était  inhumé  à  ta 
den  chaises  (stalles),  au  sortir  de  la  grande  porte  du 
chœur.  Une  grille  en  ta  ut  cette  pierre,  d'un  est  venu  te 

nom  de  Cage  de  sait/ 

Les  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de  ce  monument  précieux  et 
respectable  rappellent  la  Houe  d<  caise,  la  Tour,  la  foti* 
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a  On  a  transporté  dans  cette  tournelle  les  pierres  encore  teintas 
c  du  sang  de  saint  Nicaise,  lors  de  son  martyre,  et  que  l'on  avait 
«  conservées  sous  le  jubé,  par  le  même  moyen  d'une  cage  en  fer. 
t  On  lit  des  vers  aux  quatre  côtés.  •  (Nous  les  avons  cités  plus 
haut.) 

M.  Louis  Paris,  dans  son  mémoire  sur  le  mobilier  de  l'église  ne 
comprend  pas  que  ces  marbres  de  différentes  couleurs,  ces  portes 
de  jaspe,  ces  ingénieux  chiffres  de  saint  Nicaise,  et,  brochant  sur 
le  tout,  ce  gros  et  magnifique  vase  de  bronze  doré,  n'aient  pu 
trouver  grâce  devant  M.  Godiuot.  Cependant,  le  26  juin  1743, 
Guillaume  Rousseau  reçoit  40  livres  de  M.  (îodiuot  pour  démolir 
•  le  mausolée  du  chef  de  saint  Nicaise,  avec  les  deux  murs  qui 
«  ferment  le  sanctuaire  de  'église  de  Notre-Dame  de  Reims  ».  La 
démolition  lui  est  abandonnée  tout  entière,  à  l'exception  des  fers, 
à  la  charge  de  poser,  de  tailler  lui-même  le  socle  qui  devra  rece- 
voir les  grilles. 

M.  L.  Paris  raconte  qu'il  trouva  un  jour,  chez  un  marchand 
marbrier,  un  bis-relief  en  marbre  blanc,  représentant  le  martyre 
de  saint  Nicaise.  Il  ne  put  en  connaître  Porigine.  mais  la  beauté 
do  travail,  la  pensée  que  ce  pouvait  être  un  débris  du  mausolée 
du  saint  évèque,  le  décidèrent  à  le  marchander  pour  le  Musée  de 
Reims.  Pendant  les  pourparlers  que  l'archiviste  eut  avec  la  Mairie, 
le  morceau  de  marbre  reçut  une  autre  destination. 

En  apprenant  la  donation,  par  M.  Ch.  Abelée,  des  deux  tables 
de  marbre  provenant  de  la  cage  de  saint  Nicaise,  MM.  Wendetfng, 
sculpteurs  à  la  cathédrale,  ont  donné  gracieusement  à  cette  église 
quatre  portes  en  marbre  blanc,  sculptées,  du  milieu  du  xf  M*  siècle, 
qui  formaient  la  rouelle,  ou  tournelle,  dite  cage  de  saint  Nicaise, 
dotit  il  est  parlé  plus  haut.  Les  chiffres  en  cuivre  du  saint  pontife 
ont  disparu;  mais  ces  tablettes  de  marbre  et  ces  portes  permet» 
tent  de  reconstituer  le  monument  décrit  dans  cet  article. 
(Courrier  de  la  Champagne.)  Ch.  Cur. 

Mosts  de  Jeanne  d'Arc,  ▲  Domremt.  —  Le  préfet  des  Vosges 
vient  d'être  informé  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  que  des  ordres  étaient  donnés  pour  que  l'on  pro- 
cédât aux  travanx  d'iustallation  d'un  Musée  historique  dans  la 
maison  de  Jeanne-d'Are,  à  Domremy. 

On  placera  d'abord  dans  ce  Musée  les  esquisses  des  peintures 
exécutées  au  Panthéon  par  Lenepveu,  d'après  le  projet  de  Paul 
Baudry  ;  les  maquettes  originales  des  statues  de  Cliapu,  Préiniet, 
Paul  Dubois,  Pézieux,  Chatrousse,  représentant  Jeanne  dans  la 
mai'ou  paternelle,  à  la  délivrance  d'Orléans,  au  siège  de  Paris,  au 
aaere  de  Reims  et  sur  Ih  bûcher  de  Rouen.  Il  y  aura  également  des 
tapisseries  représentant  les  deux  principaux  épisodes  de  la  voca- 
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tion  de  la  Patelle,  qui  seront  commandées  à  M.  Puvis  de  Cha- 
vannes  et  exécutées  par  les  Gobelins.  Les  divers  portraits  de 
Jeanne  d'Arc  qui  ont  été  conservés,  les  peintures,  les  gravures,  les 
dessins  représentant  les  épisodes  principaux  de  sa  carrière  y  figu- 
reront en  reproduction. 


M.  Pierre  Delbet,  fils  du  docteur  Ernest  Delbet,  maire  dé  La 
Ferlé-Gaucher  (Seine-et-Marne)  et  conseiller  général  du  canton, 
vient  d'être  reçu  brillamment  au  concours  pour  l'agrégation  de 
chirurgie  près  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Son  cousin  ger- 
main. M.  Paul  Delbet,  fila  du  docteur  Jules  Delbet,  de  Barbon  ne 
(Marne),  a  de  son  côté  été  admis  le  premier  au  concours  d'adju- 
vat  à  la  même  Faculté  où  il  a  été  nommé  aide  d'anatomie. 

Nous  applaudissons  au  succès  de  nos  deux  jeunes  compatriotes 
qui  suivent  si  dignement  les  traces  de  leurs  pères. 

Nous  enregistrons  avec  plaisir  le  succès,  au  concours  d'agréga- 
tion de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  de  notre  compatriote, 
M.  le  docteur  Henri  Vanner,  fils  du  regretté  professeur  an  Col- 
lège d'Epernay,  dont  nous  déplorions  récemment  la  perte. 

Le  28  avril  a  eu  lieu,  à  l'Hôtel -de- Ville  de  Reims,  l'inauguration 
des  deux  nouvelles  salles  du  Musée,  destinées  à  contenir  les  belles 
collections  offertes  récemment  à  la  municipalité.  La  première, 
dite  salle  Pommery,  renferme  les  faïences  françaises  léguées  par 
M»-  veuve  Pommery,  ainsi  que  son  buste  en  marbre  blanc,  œuvre 
du  statuaire  rémois,  H.  Léon  Ckavalliaud;  la  seconde,  dite  salle 
Gérard,  a  reçu  les  objets  de  céramique  japonaise  laissés  à  la  ville 
par  cet  intelligent  amateur. 

Dans  le  courant  de  mai  s'est  ouverte,  à  Paris,  dans  la  galerie 
du  Théâtre  d'Application,  rue  Saint-Lazare,  une  très  intéressante 
exposition  de  peinture,  composée  d'une  quarantaine  de  croquis 
et  d'études  rapportés  par  M.  Léon  Pinel,  des  Riceys  (Aube),  de 
ses  récents  voyages  dans  la  Tunisie  et  le  Sud  Algérien.  M.  Piue. 
nVt  pas  un  inconnu  pour  nos  lecteurs  qui  ont  eu  maintes  fois 
l'occasion  de  constater  ses  succès  aux  Salons  annuels  du  Palais  de 
l'Industrie.  iNous  signalerons,  parmi  les  toiles  qui  figuraient  dans 
ce  remarquable  ensemble,  YOued-Gabès,  à  Djara  {Tunisie),  /'//*• 
tèrieur  à  Sidi-Barcat,  l'Huilerie,  à  El-Msid,  et  la  Rue  d'FA-Kan- 
tara.  A..  T.-R. 
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Le  dimanche  22  mai  a  eu  lieu,  au  Collège  de  Joilly  (Seine-et- 
Marne),  le  63e  banquet  de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves, 
sous  la  présidence  de  M.  François  Saint -Maur,  ancien  Président  & 
la  Cour  d'appel  de  Pau,  assisté  par  le  R.  P.  Olivier,  supérieur  du 
Collège,  etc.,  etc. 

Dans  l'après-midi,  ou  a  procédé  à  l'inauguration  solennelle  des 
bustes  de  MM.  de  Scorbîac  et  de  Salinis.  anciens  directeurs  de 
rétablissement. 

—  Le  dimanche  suivant,  une  nouvelle  fêle  de  famille  marquait 
l'inauguration,  dans  la  galerie  des  fêtes,  de  deui  autres  bulles,  ceux 
du  général  de  Sonis  et  de  Mf r  de  Mérode,  anciens  élèves  de  Juilly  : 
œuvre  d'un  jeune  sculpteur  d'avenir,  M.  Henry  Noël,  qui  a  fait 
également  ses  étudei  au  Collège  oralorien.  On  remarquait  dans 
l'assistance  le  général  de  Charette,  MM.  de  Mérode,  de  Meanz, 
Buffet,  Denys  Cochin.  etc.  Après  une  allocution  du  général  de 
Charette.  le  R.  P.  Lallemand,  de  l'Oratoire,  a  prononcé  l'éloge  du 
général  de  Sonis,  et  M.  Denys  Cochin  celui  de  l'ancien  ministre  de 
Pie  IX. 


EaftATA,  —  Dans  la  livraison  de  mars  1892,  à  l'article  intitulé  : 
Topographie  de  Champagne,  'de  M.  E.  de  Barthélémy,  à  la  page 
212.  ligne  15,  au  lien  de  la  lèpre  àTroyes,  lisez  la  ligue  à  Troyes. 

Dans  la  livraison  d'avril-mai,  à  la  Bibliographie,  p.  362,  ligne  7, 
au  lieu  de  castello  et  borgo  lisez  castello  è  borgo;  p.  374,  ligne  10, 
au  lieu  de  Talleyrard  lisez  Talleyrand. 


Limprimeuc-Uéraut, 

LfiON    l'HÀMO-Xr, 


QUELQUES  DOCUMENTS  DU  W  SIÈCLE 

CONSERVES  ABX  ARCHIVES  HOSPITALIÈRES  DE  RETHEL 


11  est  rare  que  jadis  en  France,  les  villes  de  quelque  impor- 
tance n'aient  pas  eu  un  ou  plusieurs  établissements  de  charité 
destinés  à  recueillir  les  pauvres  ou  les  malades,  les  vieillards 
ou  les  orphelins.  Généralement  bien  organisées,  ces  maisons 
possédaient  leurs  archives  particulières,  qui  ont  pu  parvenir 
jusqu'à  nous,  ordinairement  en  bon  état.  Souvent  aussi,  mal- 
heureusement, aux  causes  habituelles  de  destruction  ou  de 
disparition  vinrent  s'ajouter  l'incurie  de  l'administration  ou 
l'insuffisance  des  locaux,  et  on  eut  à  déplorer  la  perte  de  docu- 
ments précieux.  La  ville  de  Rethel,  sans  posséder  un  dépôt 
d'une  importance  considérable,  peut  cependant,  à  juste  titre, 
être  rangée  parmi  les  privilégiées.  L'Hôpital  général  actuel, 
dont  la  construction  remonte  à  17 1 5,  et  qui  a  remplacé  les  éta- 
blissements antérieurs,  renferme,  dans  de  vastes  et  belles 
armoires,  des  parchemins,  papiers  et  registres  fort  intéressants 
et  bien  conservés.  Ils  ont  été  en  1 855  l'objet  d'un  classement 
d'après  le  cadre  de  la  circulaire  ministérielle  de  1854,  et  l'in- 
ventaire dressé  à  cette  époque  peut  rendre  de  grands  services  ' . 
Ce  n'est  pas  qu'inventaire  et  classement  soient  parfaits  ;  il  y 
acertes  des  erreurs  et  des  lacunes,  mais  il  faut  savoir  gré  à  leur 
auteur  de  les  avoir  entrepris  ;  un  remaniement  général  serait 
peut-être  pire  que  le  mal  et,  dans  l'état  actuel  des  archives, 
les  recherches  sont  assez  faciles.  On  peut  y  trouver  pour  l'his- 
toire de  l'ancien  Hôtel-Dieu,  et  même  delà  ville,  des  renseigne- 
ments intéressants.  La  série  B  est  d'une  grande  richesse,  et 
dans  la  série  E  se  trouve  la  collection  des  registres  des  délibé  - 
rations  du  conseil,  complète  depuis  le  milieu  du  xvn*  siècle. 
Sans  remonter  bien  haut,  plusieurs  documents  datent  du 
xme  siècle;  auxiv9et  plus  tard,  ils  deviennent  très  nom- 
breux. Parmi  les  premiers,  nous  en  avons  choisi  quelques-uns 
dont  nous  publions  le  texte  ici.  Sans  être  d'une  grande  impor- 


1.  Il  n'existe  plus  qu'un  seul  inventaire  ancien.  Il  a  été  fuit  en  1752  par 
Nicolas  Peu  (fin,  avocat,  et  Pierre  Charbogue,  notaire. 
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lance,  lia  pourront  lOléreââer  peul-die.   et  ceux  «m*  ±a. 
laago*  tulgan*  dafioamt  on*  uM*  du  dialecte 
alors  eo  lease  iaoa  'e  Rethéioi*. 

a.  l. 


I    -  Borne,  à  Saint-Pierre. 


Butte  du  oam  fnnorenl  III.  rtcommanaani  i  a  thantë  -tas 
fidèle*  <iu  <iiotese  <u  Reims  CRoUl-Oien  de  RtUiei.  récemment 
<xmtr>i\l  *f  placé  «m*  le  oacaète   te  saint  Mehei. 

Innocent*  U*.  epiacoput,  *errua  jervonun  De*,  aiuvenie  Cacnti 
tldelibas  per  Rcmeasetn  airhiepiscopatnm  wiiwUUife,  ad  qno> 
litière  isle  pervenerint  laluteiu  et  apoaLoiieani  beoadictioaeia. 
Qnoniam  ut  ait  apoêtolicos  ara  nés  -itabimua  aute  tribonai  Chrùfti, 
meeçkutri  proat  ia  «wpore  çessirans  «▼€  bonaoi  s*e 
eportet  nos  diem  meesioau  extrême  mieericordie  apenbms 
mil»  et  eteraeram  intnitu  jeminare  ta  terne  traoé\ 
Eeoaino  ene*  mnltinlieaio  fmctu,  reeaUiamre 
llreaam  spee*  ndotiamque  tenante»  qaoniam  qni  | 
parée  et  meiet  ;  et  qai  séminal  ia  benedigtioaibae  de 
eu  (*ic>  et  meiet  titam  eternae*  ;  ad  andientiant  aaetcaem  i 
eerrenieee  quod.  boepitaie  qnoddam  in  honore  beat i  lichaofe  apod 
Raetellum  ia  Remonte  dîocesi  naper  est  cooetructum  et  hediftea- 
tam,  in  quo  paoperes,  iaflrmi  et  egeni,  ceci  et  ciaadiT  et  qaaruin- 
Hbet  hammam  gênera  iode  transeantiom,  malta  recipiaat  jolatia 
earitatfo.  îemm  qnia  ad  tam  pi  a  m  et  gforioeam  opes,  sine  Cfcrâti 
tMeftiom  betymoeinii»  neqoit  retioeri  ;  et  ad  idem  eomplesdam  pco- 
prte  aon  «efBeioot  faealtaies,  aaiversitatem  ▼eatram  par  preieutia 
seripta  regamne,  ajeaemne  et  exhortamar  in  DomiaoT  aéqeje  ia 
ptcealoram  veatrorom  remia*ionemv  iajaafaataa  qaabnae  eiei 
ip$i n«  hoepitaJis  naolii  ad  vos  helymoejaaa  teeiras  petiUh  acee*- 
*erin t,  de  bonis  a  Deo  vobis  prédit»  et  concetaî*,  eUdena  niimi- 
eorditer  concedatis  ut  per  vettra  aljonwiane  Chrati  frH'qn  iaf- 
fragU,  dietam  h  capitale  ad  otilitatem  paapenuo  ia  operibejs  pte- 
tatit  taleat  perse verarc,  et  ros  per  bec  et  alia  bona  qoe  Domino 
inspirante  fecerUfs,  ad  eterne  felicitatis  gandia  perrenire  TaieaUa. 

Datom  flome  apad  Sanctnm  Petram  Vf  idas  Xartii.  Pontiikatas 
nottri  aono  ortavo. 

A  f,  n*l. 

(Original  avec  bulle.—  Cette  pièce  n'est  pas  indiquée  au  BoUahrc 
d'Innocent  III,  donné  par  Potthast  dans  les  Regesta  pontîfkum 
rtmnnorum,  Berlin,  187*,  t.  I,  p.  532,  10-15  mars  IÎ06.) 

II.  -  1208. 

Confirmation  \mr  Huffiies  //,  notule  de  Relhel,  d'un  don  d'un 
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a  dlmc  de  Ltu: 
rw  d' Amagne. 

QaOûiam  acttbus  hum  une   routenliom*  et  ûbliviûnis 

*e  ingerit  importa  nita*.  ideu  et  reete  oppomtur  acripti  momoria 
fju©  sola  rerum  gestarum  notiti.im  memoriter  représentât  ;  ego 
igilor  Hugo,  Re^ttestensis  cornes,  tiniver*is  tam  l'ultin»  quam  pre- 
^eritibu>,  seripti  testunonio»  iiolutu  facto  quod  Hudierna,  Robiot 
d*  Àmaimna  '  maler,  quantum  de  iDterioribttt  ad  eiteriorum  no- 
litîam  pervemre  potest,  mundi  ulnnam  non  appoten»,  sed  aaiine 
su©  saluti  providen>,  h  Roberti  de  Vendere»ia  et  Odone  Vitlico. 
hospilalis  rejsritestensis  custodibus  se  prneuratoribua,  panera  ac 
rnitatem  in  eadam  domocohabitantium  Cbristique  paupehbu> 
mm^Uautium  *ah.s  buniilîter  ac  dévote,  sumnie  relriboUouis 
♦-ausa,  aibi  ccmferri  poblulavit.  Prédit)  i  iUqui  H  odo  ejuv 

dera  Hodieinc  postulatioui  diligenler  satisfeeeruut.  Hudierna  igitur 

rétributions    mtuilu,    Jiberorum 
Quorum  Robini  scilicel  el  Hegneri  ass<  licte  d n  in  per- 

pétuant dédit  et  concftsait  elemosinam  unutu  niodiurn  frumeoti 
smguFisaum^  in  décima  sua  de  LuquieioJ  percipteoduni,  Residuurn 
veto,  quod  in  eaderu  habebal  décima  in  manu  sua  retuiuit  quôad 

rixerai  possidendum,  Inde  aliquando  sepedielc  paup« 
douma  pilanUaa  erogalura.  Ptedicti  BTgÛ  Hudiei  ua  et  liben 
predtetum  modium  frurneriti  m  manu  ni  meain  miserunt  el  me  ex 
to  saisiverunL  et  ego  ex  codera  irumenlo,  ipsis  laudantibus.  pre- 
filum  Kobertum  Joco  sepedtete  douma  iuveslîvi.  eique  présente^ 
JtUeras  tradidi  sigilli  mei  karactei  e  comwumUs.  Actum  anno  Verbi 
lucarnali,  millesimu  durcutesimo  octavu. 

«51,  o* 

f Original  bu  \r  double  facet  de 

III.  -  1210. 

par  Hugues  II,  comU  t  dons  quit  a 

fatH  h  t'h  Rethett  cl  au  celui  des  Unes  et 

lut   et  s?  s  successeurs 
toute  exaction  a  ce  sujet* 

Ego  Hugo,  Regitesteubi?  ooiue*,  imtum  fuck  Uuu  bitarii  quam 
pjrteeuUbus,  quod  cum  veuerabilis  dommus  meus  Albencus,  Re- 
meusi*  archiepi^mpus.  ad  precea  meus  aeceaaisset  ad  eooaecra- 
Uoceai  capeile  que  eoustrueU  eat  in  UuspitaU  pauperum  apud 
flegiteste,  ipse  me  diligenter  mouuiL  nv  rogavit  quatiuus  ego  pre- 
dicto  buspilati  et  omnibus  ejus  appeodilits  neenon  et  uni', 
rébus  quas  ego  ibidem  dederam   vel  de  cetero   elemo^imi    titulo 


kjdaanea),  nteot  el  canton  éa  ReiL 

2,  l  L«a)t  arrou  J  la    Hethcl,    caaloa    de    Novtoa  * 

Porciea. 
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darem,  et  precipue  terris  et  pratis  de  Remicurte "  que  ab  Henrico 
de  Espineto  emeram  et  predicte  domui  dederam,  talem  sub  eteroe 
retributionis  obteotu  concédera  m  libertatem,  quod  ego  vel  succes- 
sores  mei  in  hiis  omnibus  nullam  prorsus  exactionem  in  perpetuam 
percipereraus  vel  reclamaremus.  Ego  igitur  predicti  domini  mei 
«alubrem  attendons  archiepiscopi  admonitionem  quemadmodum 
ipse  expetiit,  uxore  mea  Felicitale  laudante,  prediclo  hospitali 
diligenter  contuli  liber  Ut  em.  In  eu  jus  rei  testimonium,  ego  pré- 
sentes litteras  sepedicto  tradidi  litteras  archiepiscopo,  sigillî  met 
karactere  mu  ni  tas  ;  predicto  quoque  hospitali  ego  et  prefata  uxor 
mea  Félicitas,  que  predicta  sunt  sigillorum  nostrorum  roborata 
contrademus,  filii  nostri  assensu  Huardi  adnotato.  Actum  anno 
Verbi  Ioearnati  m«  cc°  x°. 

A  l,n«13. 

(Original sur  parchemin,  jadis  scellé  sur  double  queue.) 

IV.  —  1282. 

Lettre  de  Félicité  de  Beaufort 2,  comtesse  de  Rethel,  donnant  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Rethel  le  four  banal  de  Perthes  à  perpétuité, 
douze  muids  de  seigle  et  cinq  muids  de  froment  à  prendre  sur  le 
terrage  de  Tagnon. 

Ego  Félicitas  domina  Bellifortis,  dicta  comitissa  Regitestensis, 
notum  facio  tam  presentibus  quam  futuris  présentes  litteras  viso- 
ns quod  ego  confero  in  elemosynam  domui  Dei  de  Regiteste  fur- 
num  banoalem  de  Perles3  in  perpetuum,  et  duodecim  modios 
siliginis  et  quinque  modios  frumenti  ad  mensuram  regitestensem 
annuatim  in  perpetuum  accipiendos  in  terragiis  de  Tanyon 4  ;  quas 
villas  scilicet  Pertes  et  Tanyon  ego  possideo  tanqtiam  perpetuam 
bereditatem  pro  ezcambio  Rameruci.  Quod  ut  firmum  permaneat 
et  inconcussum,  présentes  litteras  sigilli  mei  appensione  munivi. 
Actum  anno  gratie  millesimo  ducentesimo  tricesimo  secundo 
mense  julio. 

A  2,  n*  5. 

(Original  sur  parchemin,  scellé  sur  double  queue.) 

V.  —  1247. 

Lettre  de  Jean  I,  comte  de  Rethel,  déchargeant  les  terres  pos- 
sédées par  /' Hdtel-Dieu  de  Rethel  du  droit  de  terrage  qtfil  devait, 
et  déclarant  en  outre  que  ladite  maison  ne  pourra  désormais 
acquérir  des  terres  «  en  ban  de  Retest  »  sans  son  consentement 
ou  celui  de  ses  hoirs. 

1.  Remicourt,  ferme  aux  environs  de  Rethel. 

2.  Deuxième  femme  de  Hugues  H,  comte  de  Rethel. 

3.  Perthes  (Ardennea),  arrondissement  de  Rethel,  canton  de  Juoiville. 

4.  Tagnon,  idem. 
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Je  Jehans,  cuens  de  Retest  et  Marie  ma  f  anime,  faisons  a  savoir 
a  lous  cens  ki  sunt  et  ki  avenir  sunt  ki  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, ke  nos  avons  kiteit  toutes  les  terres  ke  ta  maisons  ûeu 
de  Retest  a  akelce*  en  toutes  manières  en  ban  de  Retest  justes 
au  jor  que  ces  [ellrei  furent  denées,  dou  terrages  kelles  dévoient 
nar  un  \vm  sentiers  de  hleîf;  si  est  asavoir:  demi  mui  de  froumaut, 
iroin  sestiers  de  meslillon  et  nuef  sestiers  davainne  a  la  mesure  de 
Relest,  a  pallier  rhascun  au  en  (a  teste  saint  Rémi  en  oclembre 
en  non  de  ferrage.  Et  par  mi  ce  bleif  devant  dit,  la  maisons  devant 
dite  doit  tenir  les  terres  devant  dites  toutes  kites  entieremant  de 
lantcommea  ferrage  aparlient,a  tous  jors  mais,  et  cil  ki  tiennent 
terres  de  la  maison  en  ban  de  Rctest.  Et  faisons  a  savoir  a  tous  ke 
la  maison  devant  dite  ne  puet  des  or  mais  terres  aketeir  en  ban 
de  Retest,  ki  soient  de  nos  cens  et  de  nos  terrages,  ce  ce  nest  par 
no  grei  ou  par  le  grei  de  nos  hoirs  ki  seront  sigunr  de  Retest. 
Et  por  ces  choses  ri  devant  dites,  nos  avons  otroié  ke  la  maisons 
devant  dite  laigne  îes  terres  devant  dites  paisiblement  en  ban  de 
Hetest,  en  la  mannîere  devant  dite,  et  cil  ki  tiennent  terres  de  la 
maison.  Et  por  ce  ke  ce  soit  ferme  chose  et  estante,  nos  avons  ces 
présentes  lettres  scellées  de  nos  seas.  Ce  fut  fait  en  Tan  de  l'Incar- 
nation M.  ce  \[  siz  en  mois  de  mare. 

A2,dH. 

dit  sur  double  queue. \ 

VI.  -  Juin  1247 

Hatific^  CoffMalité  dr  Reims  d'un?  donation  de  six 

ri  de  blé  à  pa  ir  tes  trecena  de  Seutt.  fùile  par  Jac- 

ques de  Mainitle,  chevalier,  et  Céeiiê  sa  femme  a  VHôtet*Dieu 
deRethel 

Magistri  Johanues  de  filesïs  et  G,  de  Menesio,  canonici  et  ofû- 
étales  reroeuses,  universîs  présentes  litteras  inspectons,  in  Domino 
salulem.  Noverit  universitas  vestra  quoddominus  Jacobus  de  May* 
uille,  miles,  et  domina  Cecilia  ejus  uxor,  coram  Àmîco  de  Régi- 
teste,  clerico  fideli  curie  remensis,  ad  hoc  specialiler  destinatu. 
constitua  reeognoverunt  se  dédisse  et  eoncessisse  jara  triginta 
anois  elapsis  vel  circiter,  in  puram  elemosynam  et  perpetuam 
hospitali  domus  Dei  de  Regiteste,  sex  sestarios  bladi,  mcdietatem 
siligtuis  et  mcdietatem  avene,  accipiendos  singulis  annis  super 
trecensus  qui  fuerunt  quondam  duminorum  de  Soelio*  qui  vocan- 
tar  trecensus  de  Soelio.  Et  quiuque  in  dictis  MX  sestariis  bladi  nunc 
juris  habent  vel  habere  possent  in  futurum  quacumque  oeeasione, 
eidcm  hospitali  liberaliter  concesserunt  et  eandein  dunationem 
innovaruut  coram  diclo  clerico,  ut  littere  super  dicta  donatione 
fièrent  ad  perpetuam  rei   memuriam.   Hanc   autem  dunationem 

I .  Seuil  (Ardeunes),  ■rrQadisitmeDt  ai  etnton  de  RetheK 


as  ssÇSssa 

-St! 

1 

arns 

c\iviMun,c,PH       ..    Uur;  vo4,,s.T„,i  An«tu»l»"  cl  °    n.;  régit*»* 

do în-n^i* 

aucun' ;  ^rain  *«•*  "    ,„,,.>  <^";' ÏJZjert*** 

attends  ^{w  *Ui  ,tt  id 
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Irabit;  qui   Umeti  rerum  Lemporalium    administralionem    non 

beln  n  aliquis  lu  ulroqua  sexu  reclpî  debaerît,  per  annum 

robelur.  et,  ai  o,  in   couspectii   universtlatis  fratrum  et 

do  domus  expu  t  s*  ei  placuil  et  domui 

Hier    ut  remanca»  ordinem  observalurum,  de 

consenti  pntveraftatîfl  vel  parti-*  saniona  iu  collegium  domus  reci- 

Iquod  tria  vola  Hiiillal,  \ idelirot  ;  obedire 
.t  renuncîation  elatK  Et  quod  sine  licentia  pre- 

loris  nichil  recipiet  vel  habebit,  vel  alii  donabit,  fideliler  pro- 
ie! ;    Utile  demum  llexi*  genibu*  dévote  et  humililcr  in  manu 

[Matur  ;  verumptamen  nullus  uxo- 
re  ma    simili  recipiatur.  Convivium    autem  quod  in 
ingn  *olet,  nul  dHiitum   eiîgatt  sed   in  ejus 

reclpitur  arbîtriorelïnquatur.  VJ  ui  preàictatri  regulam  ei  pré- 
sente* constitution  es  0bserveltsdt)igentius,ea  vobis  in  remhsionem 
itoruni  veslrorum  injungimus*  Magisler  niehilomïnus  domino 
lepiscopo  et  arcbMJacono  loeisï  in  omnibus  tanquam  Cliristo 
tenebitur  obedire.  De  consilio  auteni  maghlri  et  partis  $anion> 
uli    procurator    eiîeriorum  «va   vir   sive  rnulier  eligelur,  et 

Ï3omo  veslra  nummos  custodiel.  Similiter,  de  consilio  magistri 
ororum,  una  de  sororibus  instîtuetur,  quani  viderint  magis 
neam   et  honestam,   que  près  nimbus  in   tempo - 

bus,  et  eas  ordinet  ad  servilium  pauperum  et  discipline»  ;  que 
poralium  babebit  administrationem.  et  cui  omnes  in  tempore- 
ls tcnebuutur  obedire;  et  nec  poterit  loqui  de  necessariis  in 
t  «ubmisse.  Computabilur  autem  «exies  io  anno,  ad 
me,  de  espensis  et  reeeplis  omnibus  coram  magistro  et  consilio 
domus,  Magisler  et  prorufator  niliH  grande  agunt  nisi  de  eom- 
muni  consilio  domus  utpote  heredlUtem  vendere,  emere  seu 

quodpiam  m  frattem  vel  iûforem  re<:îperef  vel  çliam  de 
amo  ejicerê.   Qui  noverll  boras  beaie  Virginia,  eas  decantet.  Qui 
non  scient  seplem  psalm  nliales,  eos  decantet  pro  ma- 

ara  mcipîat  septem  psalmo^dîcetrctfcr 
oster  et  pa  >lc,  (ne).  G 

rû  sept e m  psalmorum   dieel    ft/i 

et   Pal  n   fine  dominice 

ttostrtun  Jhc* 

m  Chr  uttin,  qui  mnin 

ila  toCUhi  ralioiitm  mcarn,  et 

meus  ad  ta   reniât.  B*  wfno,  Dco  grattas. 

riiam    Pci    requicsmnt   in  pace. 
icn.  Qm  vero  lamen,  MU  iem  hora,  seplies  d< 

tôt    eadeni  ordine  quod  septetn    psalmi    persolvuntur  (jfc).  Pro 
cetr:  oe!  dicetur  ordine  qUoaupri. 

«i  autem   tantum  nnveril  ddiAipîCam   orahonem,  pro   maUiUbis 
[uinque  et  totidem  Ave  Maria  ;    pro  reter: 
septem  ordine  supradicto*  Et  bii  premittant  ad  matutinas 
el  ad   primaro  et  ad  comptetorium  Ctêdô  in    Peu  m  ■•    hoc  autem 


ÎÎ68 
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raneatur  omnino  ut  nullus,  dum  psalfnûs  dicet,  iutf  ri unipat 

ni  .suam;  qood  si  I  uper  hoc  confUealur,1  Provideatur 

h  ni  in    loin  pore  probalioms,  qui  uescierit,  discal  Palrr 
tri-,  Credo  in  Ùeum,  Miserere  m 

pôles  L  Pro  alngulia  fratribus  et  sororibus  defunctis,  sacerdos  dornus 
très  ersolval  rum  lolidem  /onimendat  ilii-, 

[ûi  se  pie  m  psalmos 

t  tauiiun,  eos  décantent  lepliea,  Qui  tanlum  scient  Miserere 
met  Deus,  quinquaginta  decanlabit.  Qui  tantum  Palet  V 
noverit,  centiim  quinquaginta  dicaL  Nullus  in  oratorio  loqgetur, 
ni  si  de  luis  que  ad  ûfflcium  perlinent  ecclesie,  el  coin  ex  l  rancis 
paura  ;  m  quo  semper  sit  lumen  aide  corpus  Dominî.  l*osl  com- 
plelorium,  nullus  iu  dormilorio  loqualur  nisi  rnagisii  agis 

Ira,  vêt  eu!  ipsi  preceperinl.  Cura  hoppilibus  ad  ntittlUo&l  Omoes 
volumus  intéresse,  nisi  quem  mflrmilas  excusabil  ;  qui  tamep  hoc 
in  sëquènli  capitula  falebilur.  Ûmnçs  sub  uao  Lempore  cubitum 
eanl,  exceptis  qui  variîsdeputaotur  offkîi*.  Similitor  de  doimii 
non  exeant  nisî  lub  uno  nichilomiiius  lempore,  Sîngulis  çeplima- 
nis,  ad  minus,  capitulum  leneaul,  die  et  hora  que  m; 
viderit  eipedire.  Uagister  capitulum  l  ese  invicem  procla- 

ment zelo  juslicie  et  sincère  dilcelionis  afTectu.  Si  quiaaulem  <  h- 
morem  in  «e   faetum  deprebensus  fuerîl  egre 
capitule  clamalus  super  offensa,  graviter  punialur,  De  criminibus 

ipitnlum  Iractabilur.  Qui  secrela 

uli   revelarc  pre&ucnpsarit,  -  inventas  fueril,  ad 

:n  comedet  aepltaa  paoem  el  aquain  cum  solo  pulmento,  nisi 
a  maj  alioruni,  faeril    relaxalus;  nulUts   rum  eo 

loqualur  nisi  qui  ei   servierit,  et   qui  pm  necessilate  corpor 
anime    ad  eam    miaaua  fueril.  tu   accipiendi*  discipliotd,  que 
oulpis  infligeude   sont,  isIp   servabilur  ordo  :   si   pre*byl' 
per   consitiurn  illius  qui  loco   archidiaconi   erit  puniatur;  la 
vero,  per  magislritrn  el  capitulum  ;  si   vero  mulier  fueril,  ducatui 
*oror  in  parlem  coram  cuuctis  mulieribu>.  omnibus  uns  excluais, 
dîsciplinauda.    In  capitulum  non  veniant  decrepîtj   et    ydiole,  ni*i 
de  joaau  magistri.  Confeasiones  sororum,  in  loco  emineuti  lempli 
usque  ad  occasum  reeipiantur  Viri  et  mulieres  sepa- 
rallia  durmiant  «J»  reficiantur,  Nutlatenus  liceat  vida  ingredi  b 
tacula  mulierum,  aec  mulieribus  rirorum  sine  lesle  sibi  deajgi 
Viri  in  braccis  ei  camiaiis  dormianl  ;  mulieres  vero  i 
dormitono  sacerdolia  mi  lin  exlraneus,  ni>i  qn 

vet  ctericus  fueril,  et  bûne  et  hooeste  Opioionb.  In  dormitorio  vero 
fratruru  laici  d<onoant.  de  Lie  en  ti  a  tamen  magistri.  In  dormi 
autem  sororum,  nulle  nisi  couve:  lotequani 

iitealur  el  -i  necesse  liicut  ora- 

municetur;  postra  .  ducatur  et  ihi  qui 

colidîe  anl  nedaut,   caritative  (sic)  reficiatur  ;  el 

quicquid    iû  eji  rium  ver:  uncu   tùveuiri    pu 

quod  non  iitrariani,  ^erundum  posse  domu  er  ei 
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»|ii«:ialui\  donec  sanitali  restiluatur.  El  si  quis  *anitati  restituait!!*, 

-ne  reeidtvum  paliatur.  septem  dif*bu>» 
nm    -anus  |j   vulueril  -uslenLelur.   Intirmi    autem    nunqiiam 
n  cuslodia.  Infirmant-   domus  segregentur,  si  com- 
mode fieri    potest,  ita    ul    preshyter    propriain    habeat,    converti 
suam.  in.  U"i  nmnes  lum  inlîrmantur,  secundum  dis- 

posilioncm  niagistri  et  sororis  que  preerit  in  temporalibus,  e<> 

-  ant  ;  el  minislrabilur  eis  prout  cuique  opus  erit.  Oomi- 
tlie  martis,  el  die.juvis,  lemporihus  oportunis,  earnibus  pote 
runt  vesci  Um  fratrea  quam  -mores;  si  autem  solempnitas  dumi 
nice  Nalivitalis,    vel    Cil  mis,   vel   Àpparihonis,  vel    béate 

Virgiuis  Marie,  aut  Omnium  Sanctorum,  vel  patroni  ecclesie  vel 
dedi •  m,  secundo  vei  quarta   feria  evenerit,  simililer 

i  un»  vesci  earnihu*  ;  aliis  diebus  communiler  a  carnibus  abs- 
tineaiii.  lu  i  on  \  en  lu  pulmentum  fratres  habeant  cum  uoo  sob> 
amen  aliquando  polerunt  uli  cnseo  vel  fructu, 
herbi*  trndia  el  bih  similibus,  Dabîlur  eis  mensura  vini  cervisie 
vel  alicujus  puL-uli  secunduin  quod  magisler  et  consilium  domus 
vide  nul  ipsj  mnvenire.  Cavealur  nmnino  ab  omnibus  ne  quis  ad 
mensam  afterat  quod  manducet,  etdum  refeclus  fuerit  non  présu- 
mai de  mensa  aîïquîd  asportare.  In  refeclnriu  si  commode  iieri 
polesl,  sacra  leclio  legalur  el  ad  prandium  et  ad  cenam,  ubi  nullus 
loqualur  nîsi  qui  preesî,  qui  legil,  et  qui  minislrat  ;  lune  submisse. 
Exlra  domain  nullus  silenlio  Jigabitur;  in  graugiis  simili  modo 
sitenlium  ubserveLur.  In  reJectorio  du  m  fratres  comedant,  operarii 
el  l'amibe  non  comedant.  Suheslivales  usque  ad  genua  habei 

il  tinrta  habeal  veslimenU,  exeeptiscappis  de  choro  et  almu- 

de  -agio  quibus  in  eeelesia  sacerdotes  ulenlur.  Sole  femme 
inaolellos  habeant.  Presbyter  in  rommuni  unum  manlellum  habeat, 
quod  ail  unis  necessariùs  aceipiet.  Lnus  quisque  duas  tuoieas 
babeat  ;  sacerdosdua  peIJicia  habeat,  unuin  usque  ad  genua  sine 
manicis,  et  longa  Hnea  veslimenta.  Converti  unum  babcant  petli- 
rium  sine  manicis  u-que  ad  genua;  protenais  usque  ad  genua  sca- 
pularii$  utanlui  ;  lacerdût  lougioribus,  Mulieres  duo  peltieia  ha- 
beant  cum  manicis,  et  longa  linea  vestimenta.  Omnibus  secundum 
dispositionem  rnagïslri  et  procuraloris  distribuanlur,  Quicumque 
nova  vestimenta  vel  calciamenU  necipere  voluerit,  reddat  vetera 
10  de  dorno  exeal  nisi  de  licentîa  magisiri  vel  sororis  que 
preei  i  n  villa  comedal  nisi  de   licentia  eorumdem.    Extra 

villam  nullus  fratrum  vel  sororum  exeat  sine  capa  et  sine  comité, 
É  sorore  que  preerit,  libl  designalu.  Cum  scapulanis  nemo  exeat 
extra  terminos  designalos.  Magisler  vero  m  mpradictis  observan- 

ni  tempus,  poterit  cum  fratribus  et  sororibus  dispensare  cum 
ipedire,  De  consilio  lamen  illius  qui  preerit,  h  frater  vel 
^oror  in  Ira  Ire  m  vel  sororem  mauum  m  {se  rit  violentai»,  septem 
diebu?  cuntinuis  jejunet  et  comedat  ad  terram  nudam,  el  postea 
tanquam  exeommunicalum  vel  excommunicatam  ab  eo  qui  absol- 
vere  potest  se  gerat  donec  absolutionem  receperit;  intérim  autem 
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vitelur  ah  omnibus  secondant  quud  ID  canone  promittil.ur.  Si  frater 
vel  soror  sauguinem  fudit,  vel  enormiter  alîquem  vel  aliquam  lese- 
ril ,  ejiciatur  de  domo,  vel  arbilrio  magistri  vel  consilio  domus 
gravissime  punialur.  8i  frater  vel  soror  proprielalem  bubueril  in 
morte  sua,  et  vivens  inagistro  suq  non  ostenderit.  nullum  dirinum 
nm  pro  ipso  vel  pro  ipsa  agâtur,  sed  quasi  excornmuniralu* 
vel  eicommunicata  sepeliatur.  Et  ri  vivens  proprietatem  hâbo 
et  prediela  illa  pecunia  super  illum  fratrem  ve!  sororem r  inventa 
luerit,  quadraginta  diebus  penitentiam  agat,  comedens  in  Lerra  ; 
intérim  jejunans  omni  se*ta  feria  in  pan*  %t  aqua.  Si  vero  homi- 
r)dium  Tecent,  vel  inoendium,  vel  furlum,  vel  «dulterium,  vel 
peecatu rn  contra  nature  m»  el  super  hoc  convincalur»  sub  arca  eus- 
todia  in  vinculis  tenealur  quamdiu  visum  fuerit  expedire.  —  Htc 
aulem  a  nobis  conslituta  sunl  ila  quod  si  domui  videnrnus  expedire 
lieeat  nobis  addere  vel  substrahere,  vel  muLar*,  salvo  in  omnibus 
jure  arebiepiacopi  Remensis  qui  pro  tempore  erit  et  archidiaconi 
lueM.  Hanc  aulem  noftre  institution)»  paginant  auctoritat*  Dei 
omnipotentis  et  béate  Marie  Virginia  et  omnium  sanctorum  Dei  et 
noslra  decrevimtis  observare  ffjffi  Jn  eujus  rei  testimomum  pré- 
sentes iilleras  dedimus  sigilli  nostri  munîmiue  roboratas.  Actum 
anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quadrajre*imo  septimo. 
mense  novemhh 

I  In*". 

(Original  Èîif  pnrrhrmin,  srrmt  perd 

VIII. -Juin  1277. 

Lettre  de  Jean,  dit  yuaillas,  sire  de  Tahyt  donnant  u  V  Hôtel* 
Ùïeu  de  h  Ifl  i0W  parisis  de  renie  annuelle  et  affectant 

une  piec>  k  voir  nu 

tous  ciaux  qui  ces   présentes  leltres   verront  et   01 
Jehan,  chevaliers»  dis  Quaillos,  sires  de  T  coonute  chose 

que  je  donne  et    ai  donneit   pour   Dieu   et  6m    pure  et  perpe! 
aumône  pour  ta  remède  de  màme,  de  mc4 
hoirs,  à  la  Maison  Dieu  ftp  B  |  soui  dfl  parii 

a  tous  jours  au  jour  de  feste  Sain  Rémi  en  vandaiiige/»  el  si  les 
proumes  a  paier  le  promit)  paiement  au  jour  de  h  dite  feste  Sain 
Reml  prochamne  a  avenir;  et  ai  asseneit  et  assené  la  devant  dite 
maison  pour  plus  grand  seurteit  de  lor  paiement  a  «voir  des 
devant  di  /de  parisis  a  tons  jours  a  tous  mes  biens  mue- 

bles  et  non  muebles  pre^u*  al    i  avenir    en  qiiHcunique  lien 


1    Celte  règle  fut  lé|  ;<4e  per  Pierre,  »rchevê*|u«  4*  Reirai. 

Se  lettre  de  janvier  1  :  e  irouve  aussi  eux  archivée  bospiultèrte 

(À  I*  u*9).  Le  texte  en  pretque  le  mflme.  —  Pierre  Berbel  fui  archevêque 
de  Reims  rf"  1271  »  1*98. 

%.  TeifV  (Ardeouee)»  arrondissement  de  Retbel,  cenlan  de  Cbfltesu-Por- 
«ie« 
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runtjet  especiament  a  une  pièce  de  terre  que  je  ai 
en  terroir  de  ma  ville  de  Tarn,  en  beucon  dit  en  Orgimont, 
Ire  fa  vigne  Wiet  con  dit  liret  d'une  pari,  et  la  terre  Esthene 
lataqilin  d'autre  part,  par  teille  manière  que  ce  mi  hoir*  ou  mi 
mirs  estaient  défaillant  ou  rebelles  de  paîer  cbascun  an  le* 
ant  dis  vint  SOUS,  que  si  lost  comme  on  defauroit  ou  defauronl 
le  faire  le  paiement  a  ta  devant  dite  maison,  ou  au  certain  man- 
||  de  celle  maison,  que  la  devant  dite  maison  liegne  et  aist 
vaut  ih\p  pîèc€  de  lerre  a  tons  jours  parmenablement,  tant 
comme  héritage  propre  a  II  ;  et  fi  l'en  hérite  si  lost  comme  on 
defauroit  dou  paiement  des  devant  dis  vînt  sous  de  parisîs,  Et  I 
i  e  tenir  ferme  et  bien,  et  Injament,  oblige  je  moi,  mes  biens, 

et  fous  mes  sneces^ours,  Et  est  a  savoir  que  Isabiau*,  ma 
femme»  a  loet  cesle  présente  chose  de  m'autoriteit,  et  si  le  Ai  en 
hnn  greit  pour  avoir  parson  de  l'aumône.  En  tesmoing  de  Uqueil 
rho*6,  je  ai  ces  présentes  lettre/  seeléei  de  mon  propre  seeL  Le  Tu 
i  donneit  lan  de  grâce  noslre  «igneur  mil  deus  cens  soi  s  santé 
tt  dr*  eL  sept  ou  mois  de  juing. 

(Original  sur  pair?  -lié  sur  dnuhte  quetif  ) 

IX,-  5  février  1261 

Lttlif   de    Gauche,    comte   4*    ti*ib*h    faisant    remiie 

i-Dieu  de  Hcthel  d'un  lerrage  annuel  de  huit 
r  tiers  de  froment,  de  seigle,  ei  d'avoine  en  échange  de  l'élaht Use- 
Us  pauvre*. 

waueher,  euens  de  Relest,  fas  savoir  a  tous  oeos  qui  ceô  pre* 

■ntps  Ipltres  verront  et  orront,  que  cum  la  Maison  Dieu  de  Retest 
les  damines  de  eele  maison  me  deussenl  chascun  an  wil  métiers 
le  froment  et  de  seile,  et  wil  setiers  d'aveinne  de   terrage  pour 

:>r  terres;  je,  ces  wit  aeUers  de  froment  et  de  seile,  et  ces  #H 
-  d'aveinne  ci   deseur  dis,  llfl  pour  Dieu   et  en  aurnorne  g| 

dut  le  remède  de  m'arme,  a  tous  jours  permenablement,  a  celé 
maison  et  as  dammes  de  celé  maison  ci  deseur  dicte.  Et  de  ce  hlef 
ri  deseur  dite,  les  dammes   dis  n-le   maison   retenront  et  devent 

atttlir  <1p^  <>r  en  avant  a  tous  jours  permenablement,  sis  lis  que 
je  ai  ealabliz  en  celé  maison  ci  deseur  dite  pour  couebier  povresa 
tous  jours  mais,  de  dras,  de  couvre! uirs  et  de  tout  ce  que  a  ces  ms 
lit  apartenroit.  Et  est  a  savoir  que  de  cest  bleif  ci  deseur  dit»  ces 
Jammes  devant  nommées  ne  puellent  point  panre  ni  avoir  devant 
lue  après  le  decc*  mon  signor  Raoul,  jadis  le  chapelain  de  ma 
nhapeierie  de  Sauce  »,  qui  ce  bief  doit  avoir  tant  cum  il  vivera;  et 

près  te  dece«  de  celui  Raoul,  ces  dammes  de  la  maison  devant 


1.  StulcÉS-MoncliD  (ArdfBUtft),   irroD<iit«iip«ût   <it    Retbtl.    çeolgo    d« 
çrioa-Porcieo. 
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nommée  panront  et  averootee  bief  ci  deseur  ditcbascun  an*  bll  en 
tesiuoynage  de  ces  choses,  et  pour  ce  qu'elles  soient  fermes  el 
estables,  je  leur  en   ai  donn  lettres  seelées  de 

mon  seel,  lie  fu  fait  en  Tan  de  grâce  rail  dex  cens  et  poissante,  le 
venredi  après  la  Purification  NosUe-Damine, 

>nt  sur  parchemin.  ubU  tftoebti) 

X.  -  81  juin  1267. 

Lia  sut  de  MockeromcnU,  do 

t'Hôtel-Dieu  de  Rethet 

M<  tuf-An nrlks. 

Je  tiuis  de  Aynaumont  \  chevaliers,  sires  de  Macherèmem 
las  savoir  a  tos  cens  ki  verront  ces  présentes  lelLres.  ke  eum  met 
ehier*  frères  Jehans,  chevalier,  sires  jadis  de  Aynaumont  eiM don- 
ne! par  Deu  et  en  aumonne,  as  sorors  et  as  frères  de  la  Maison  Deu 
de  Rettest  demi  muy  de  seile  par  Tassentement  de  moi  et  de  mon 
<ignor  Raoul  mon  frère,  jadis  signer  de  Aynaumont,  jef  par  Deu 
et  par  l'arme  de  mon  frère  Jehan  deseur  dil,   assein  et  ai  asseuei 
as  sorors  et  as  frères  de  la  Maison  Deu  deseur  dil  te,  trois  setiers 
de  ^eile  de  l'aumonne  deseur  ditte;  a  peure  et  a  recevoir 
setters  de  seile,  de  par  moi  a  tos  jors  permaunabJenient  en  ma 
partie  des  terres  dou  Mainil  delez  Anneele\   Et  por  ce  ke  ce  soit 
ferme  et  estauble,  je  en  ai  fait  seeler  ces  présentes  lettres  de  i 
seel.  Ce  fut  fait  en  l'an  de  l'Incariia'iun  M  ce  I  pet,  le  juedi  devant 
la  Nativitei  saint  Jehan  Baptiste. 

B.  51.  n*  3210. 

(Original  îur  parchemin.  Sctttë  sur  doublrqw 

XI    -  Janvier  1373. 

Lettre  de  Jtan  (Juaillos,  seigneur  de  Taisy,  et  de  Thiébaud, 
seîgr  approuvant  et  ratifiant  le  don  fait  par 

Jean  de   Coulombcs   il   109]  Hôtel-Dieu  de  Relhel,  d'un 

tnuid  de  bte  a  prendre  sur  leur  héritage  de  Bigniconrt* 

Je  Jehans  (Juaillos,  sires  de  Tatsi,  fas  savoir  à  tous  ceaus  qui 
ces  preseutes  letres  verront  et  orront  que,  je,  le  don  que  Jehen- 
nos  de  Couiombes  et  Perresens,  ses  frères,  mi  homme,  ont  fait  a 
Ysabel  leur  sereur  converse  de  la  Maison  Dieu  de  Restel,  et  a  celé 

InaumoiiL  l'Ardennes),  nrroudiisemeut  de  Rethel,  c»ûtoa  de  Chatftiu- 
Pofcieti. 

2,  MacliCfoméoil,  éctrt  près  de  Uorny-li- Viût ,  arrondissement  de 
Rethel,  caillou  de  Novion-Porofeo. 

2  Mëail-Anaellea  ^Ardeooei),  arrondia?«meot  dt  Ktlbel,  canton  de 
Jani  ville. 
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laisou  Dieu,  d'uo  mui  de  blé  de  rente  par  an  a  tous  jours,  asse- 
oit seur  leur  hereitaige  qu'ils  ont  a  Buignicourt !  en  la  rivière  de 
flctonne*  (tic),  qu'ils  tiennent  de  moi  en  fied  et  en  bommaige, 
et  gré  comme  sires  ;  et  weil  et  olroi  que  celé  Ysabiaus  et  la  dile 
laisoo  Dieu  teïugnent  ce  mui  de  blé  en  morte  main  a  perpetuiteil. 

,  Tbiébaus  sires  de  Nanlueil  nr  à  tous  ceaus  qu- 

ettres  verront   et    orront,   que   je,   le  don  devant  dit   fatt  en  la 

lanière  deseur  dite,  lo  et  gré  comme  souverain   rires,  et  mi 

nt  en  la  fourme  et  en  la  manière  que  Jehan*  Qnaillos,  sires  de 

Taisi,  Ta  loeit  et  jzreeit  ensi  comme  il  est  ci  deseure  (sic)  deTisieî, 

Et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable,  nous  Jebans  Qttail- 

if  Thiébaus  deseur  dit,  avon>  «es  présentes  lelres  seelées  de 
IO&   propres  seins,    Ce   fu  fait  eu   Tau  de  l'Incarnation   Nostre 
tigneur  mil  deus  cens  et  soissanlc  douze,  ou  mois  de  jenvier, 
(OnV;  parchtmifii  scelle  sur  tbtmbU 

XII   -  38  septembre  1294, 

Lettre  de  Pierre  dit  François,  seigneur  de  Taisy  et  dé 
femme,  donnant  à  llwld-Ùieu  de  Hetkcl  une  pièce  de  ter, 

liemcnt  [te  annuelle  de  vingt  sous  pon- 

dis à  celte  maison  par  Jean  Quaillos,  leur  ancêtre. 

A  tous  ciaus  qui  ces  preseutes  verront  et  orront,  nous  Pierres 
ran«;mst  chevaliers,,    et  Felissilas,    famme   dou   dit    Perren, 
ligueur  d»-  partie,  faisons  connut©  chose  que  comme  met* 

lehanoes,  chevaliers,  dis  li  QuaiIJos  sires  de  TaiM,  nos  avan- 
ciez,  qui  fu,   eusl  dounel   a   tous  jours   perpetuement   en  pure 
an  mon  ne  a  la  Maison   Diu  de  Retest  vint  sou*  parisis  chaseun  au 
panre  et  a  avoir  sur  tous  ces  biens,  et  especiaumeiit  sour    une 
pièce  de  terre  asise  ou  terroir  de  Taisi,  ou  liu  que  on  dit  en  Orgi- 
mont  entre  la  vigne  qui   fu  Wiet  Liret  d'une  part,  et  la  terre  qui 
fu    Estene  Malaquin   d'autre  part,  par  tel  manière  que,  ce   il   eu 
liefrtîlloit  don  paier  les  devant  di>  vingt  sous  ou  cil  hoir,  la  dite 
ill   a  tous  jours  perpetuement  la  dite  pièce  de  terre, 
et  en  beritoit  (ifc)  la  dite  maison  si  tosl  comme  on  defauroit  de 
lier  OUI  deseur   dis,  ensis  comme  il  apert  par  les  letre* 

eelées    don  propre  iae1  te  devant  dit  mon  signeur  Jehan  ;  et 
jmme    il   soit  enaîa,  que    nous,  tant  comme  héritiez  et  succès- 
dou  devant  dit  Jehan,  chevalier,  aiens  tenue  la  devant  dite 
de   terre  et  non  paier  les   vint  sous,  nous  dore  en  avant, 
uur  bien,  pour  loiauté,  et  pour  la  vulouteit  de  nostre  dit  avau- 
ner  a  emplir,  et  pour  avoir  parson  eu  !a  dite  aumône,  volons  et 


I.   BlgDtcourt  (Ardennes),  arrondissement  de  Helhel,  canton  de  Juuivilie, 

3,  Actuellement  :  lu  Helourue, 

3.  Nanteuil  [Ardenne*},  erroodîbseraeut  et  canton  de  HoUieL 
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otooious  et  quittons  bonnement  a  lt  dite  maison  c#ii  pièce  de 
terre  a  Unir  et  a  aroir  et  a  possessar  perpetuement  sans  contra- 
diction de  noua,  ne  de  nos  hoirs,  ne  de  no*  successeurs;  en  dois 
obligent  pour  le  fermement  a  Unir  et  garder  et  de  non  venif  coa- 
tre  an  la  juridiction  de  loua  juges  et  de  tous  sièges,  aussi  bien  de 
court  de  orestieote  comme  de  court  laie.  En  tesmoing  de  lequel 
abose  et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  et  «stable,  aous  Pierres  ai  Fais- 
situ  desear  dit,  avons  cas  présentes  lettres  seelées  de  nos  propres 
seaus,  faites  et  données  Tan  de  grâce  Nostre  Sigoour,  mil  de*s 
cens  quatrerins  et  quaione  en  mois  de  septembre,  le  lundi  après 
la  faste  saint  Mathieu  l'apostre. 

B<H,n»33t7. 

(Original  sur  parthtmxn,  scellé  sur  dtubU  enetie.} 


LES  PROCÈS  DE  HENRI-CÉCILE  POT 

SEIGNEUR    DE    TURGIS1 


t 

le  Put,  chevalier,  baigneur  de  Turgis*,  La  Loge- 
Pomblin,  Pléuoebe  et  autres  lieux,  se  rattache  «  la  famille 
Largtnti  ou  mariage,  avec  Marié  Larginiier,  tille  de 

Çaiïxt*  JLarffcntitr,  sieur  du  Corroy,  et  de  Gabrietle  Rom- 
stàu\  Il  étai  Robert  Vol,  chevalier,  seigneur  ds  Plé- 

noche,  et  de  dame  Colombe  le  lHrê\  Bon  Frère,  Henri-Anne 
Pot  était  pensionnaire  des  Lazaristes,  à  Barift,  en  1678;  il 
donnait  160  L  tous  ta  trois  mois'".  Ses  trois  nturs,  Françoise, 
Cofombê  et  Louise  étaient  mariées  :  la  !*•  à  NoH  Collet \  sT  du 
Hu ■"  ;  h  'i«  à  /'tew  rf*  Combtevah  et  la  3"  a  Baltha:ar  Pelée, 
*l,  aprèa  80D  décèè,  à  /fran  Foassier  de  la  Hume,  avocat  au 
Parlement  et  maître  des  eaux  et  fore 

cile   Pot   était  devenu  propriétaire  de  la  Seigneurie  de 
Turgis  par  suite  d'une  donation  que  lui  avait  faite  sa  mère, 

mbe  le  Mire!  en  date  du  20  mari  1704.  Robert  Pot  avait 
acheté  cette  terrede  Nicolas  Col  bar  t,  maître  des  Compte 
(2  ûêc.  1652)  ;  celui-ci  la  tenait  de  la  dame  de  Saint- PHieoue 
(S  déc.  \$tti)  qui  elle-même  l'avait  acquise  de  Louis  Royer 

loût  Î6U7)\ 

La  terrede  la  Loge  Pomblin comprenait,  en  1ti^2,  une  mai- 

&ou  seigneuriale,  pâturages,  près,  tour  dot  E  élit  fossé 

depuis  la  Chapelle  Toussaint  jusqu'au  coin  des  grillons  qui 

égoutie  le  Pré  Lancelot,  grands  l'oeséb  appelés  les  grilloDs, 

»  i  C»nion  fk  Cbaouree,  arroud,  de  B»r-»ur-S«me. 
2,   Tous  les  documenta  qui  oui  servi  a  corapoaer  celte   notice   *oot  tir#t 
flt  Tieqi  papiers  du  cbftleau  de  Chati 
I.  Cfr.  La  famille  Lar$enU«r%  p%  41. 

KU*  éitit  veuve  ta  IGSti.  (Papiers  de  Cbamoy,  If  mtri  1680.) 
5.   Papmrs  do  Chaïuov-  OuillBUce. 

ft.  Freûcoiee  Pot  était  réparée  de  bieo»  ivec  Noftt  Coilei,  eu  H 
T.    Papier»  de  IJbe mur.  Pisiim. 
I.  Aveui  et  «iéûomb,  de  k  lerie  de  Tur^i*.  Jo  avril  i 
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basse-cour,  colombier  dans  l'enclos,  5U  arp.  de  terres  labou- 
rables y  compris  V Enclos  de  l  Arabie,  8  arp.  de  prés  appelés 
les  Prés  du  Moulin  dont  3  au  fermit  «eunier  et  le  re&te 

au  seigneur,  ud  pré  cIoe  contenant  A  arp.,  une  petite  mai 
près  chez  Joachim  ^-Defert  avec  I  enclos  et  une  petite  cheoe- 
vière  et  l'euclos  de  ta  Forienne  vis-à-vis  de  la  dile  maison  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  (réservés  au  seigneur) ,  2  moulios  à  eau 
dans  un  même  bâtiment,  2  fermes  à  Pomblin,  80  arp.  de 
terres  et  plus  avec  1 4  arp*  1/2  de  prés  y  compris  les  enclos  qui 
soûl  autour  de  la  maibon,  un  grand  pré  contenant  11  arp.,  le 
pré  Lancelol  de  13  arp.,  10  arp.  de  prés  appelés  le  Pr 
Pont  dont  4  sont  dans  les  fermes  de  Pomblïo,  3  arp.  de  prés  au- 
dessus  de  Porablin  en  plusieurs  pièces,  un  étang  de  5  arp.  ou 
environ,  35  arp.  de  bois  taillis  dont  l'on  coupe  par  an  o  arp-, 
plus  les  tierces,  censives  de  poules  et  argent,  ei  la  pèche  de  U 
rivière  appelée  la  Garenne.. .  le  tout  loué  60fl  I.  '. 

Il 

Cécile  Pot  avait  épousé*  le  21  août  168*.  Marti  Largenlier, 
tille  de  Calixte  Largenlier.  Elle  eut  pour  partie  de  sa  dot  une 
obligation  de  1,500  I.  passée  par  Jacques  Large n lier  (13  ocl. 
1676],  s1  de  Normey  \  au  profit  de  Claude  Kousaeau  qu 
fil  transport  à  Calixte  Largenlier  |7  déc,  167fi) 4.  Mais  Jacques 
Largenlier,  étant  mort  sans  enfants,  les  receveurs  du  domaine 
de  Troyes,  PajoL  et  Piccao,  s'emparèrent  de  ses  bieus  à  titre 
de  bâtardise,  H  les  vendirent  à  Lebeau,  à  Jacques  et  à  Claude 
Bouquillard  Le  &  de  Turgis  prétendit  qu'ils  u  avaient  aucuo 
droit,  attendu  qu'il  était  le  premier  créancier  et  même  Phériner 
de  Jacques  Largenlier  ;  de  là  un  procès  qui  dura  22  ans. 

i ,    Information  contre  le  sf  de  Turgts.  Dossier  Jérôme  Pabre, 
t.  Frère  de  Calixte  Lorgeutier,  mort  et.   Iftfffl      Pite«  du   2! 

Prieur  de  Saulcey,  en  Poitou. 

Il   paraît  que  le  s*  de  Normey  éllBl   débiteur  Nnmes 

envers   M*  Claude  Rousseau,  lui  passa  une  obtigotiou  de  l.ttuO  L  et  1 
tbéqua  tous  ses  biena,  spécialement   la  îerme  d  Avreuik  Lu   a*  Hou*=*nu 
voulant  Pire  payé  de  ta  dite  somme,  eut  recours  à  Calixte  Largeotier 
Ht  un  transport  de  son  obligation;    ensuite,  le  sf  du  Corroy  céda  la  même 
obligation  à  sa  fille,  à  l'occasion  de  son  mariage.  À  la  mort  de  Jacques 
Largenlier,   le  fermier  du  domaine  prétendit  que  la  succession   lui  ip 
tenait;  mats  le  s*1  Foulouu,  donataire  du  I  idll  l"  contraire 

«■accorder,  ce  dernier  céda  ses  droits  au  fermier  contre  lequel  le  &r  de  Tu 
s'est  pourvu  (Requête  du  £3  août  16$»  «nce  du  17  sept*  1688, 

promis  au   sp  de  Turgis  qu'il    entrerait   en  jouissance    de  1»  larme» 
vertu   de   cette  sentence  il  y   eut   rapport  et  estimation    qui  »"éle\a  u  la 
tomme  de  5391.  10  s.  {Il  Juillet  i 


'  prend  tout  d'abo  urs  du  domaine*  Il 

il   devant  k  !ieuteuaut-&éneral  du  bailliage  et  si. 
Froyes,  i  dco  contradictoire,  Pajol 

ont  con<!  à  rendre  les  den 

qu'ils  i  oucurrence  de  1 , 5U0  L,  principal  et 

ilédactioii  faite  des  frais  et  un 
dont  ils  i  état  dans  la  qatozain  1690  . 

le  s1   il  devant  le  même  tri- 

I -Midiv  Je  ce  qu'il  a*esl  fait  adjuger  [taries 

un  ;i je,    la  IV  .  appar- 

Large&tier  (17  mai  1691).  Il  lui  est  enjoint 

itution  des  fi 
tice  condamne  de 

t.,  principal  ei  intérêts  qui  lui  sont  dus  à 

39  ]    10 

de  Tur^j  b  à  la  prévôté  de  l'Hôtel,  Jac- 

ques Bouquillard.  laine,  procureur  udê  Bou- 

quill  :i\  pour  \  rer  ouïe  les  contrats  <i'. 

du   30  II    16  avril  1688)  des  bien 

t  lui  do:  I  déc.  J703). 

Bouquillards   en  appellent  au  Parlement 

oaeil,  i  après  avoir  visé  loules  les  pièces» 

H  particulier  le  sous -seing  privé  dti  1  i  avril  1686,  entre 

Gabrielle  Kousseau  et  Gilles  Piccan.  par  lequel  [la  conviennent 

pourvoiera  sur  la  métairie  dos  Bordes 

reuil,  qu'il  prendra  cette  métairie  pour  I  e  si  i  mat  ion  qui  en 

laite  ;  considérant  que  Piccan  a  remis  entre  les  mains  du 

lee  titres  et  les  baui  de  ladite  métairie,  et  qu'il 

..rigéau  cas  où  celui-ci  serait  troublé  (Un 8  la  jouis- 

i   le  prix  des  meublée  et 
aux,  dédi  île  des  Irais  légitimes  ;  considérant  en 

létal   de  ta  fergie  d  Avrtuil  appartenant  à  M.  Je  la 
iiit-Morentiiu 
►ctt>br*iuetjt  île  lu  terri  île  \u  fourni  par 

■    reuil, 
it  ■  que  le  «'  iitagts  <lu  &•  Jean  Chailoi  »,  «t 

l  lëinfi 

3.  Il*  nvuii'iil  achat  i  jiuur  284  U  d'une  pari  M 

jjtrc. 
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outre  qu'il  a  été  convenu  que  le  s1*  du  Corroy  recevrait  de 
Jean  Collet,  fermier,  les  loyers  de  la  métairie  ;  pour  tous  ces 
motifs,  le  Grand  Conseil  met  la  sentence  du  31  déc.  1703  à 
néant,  décharge  Claude  et  Jacques  Bouquiîlard  de  la  demande 
en  déclaration  d'hypothèque  et  condamne  le  sr  de  Turgis  aux 
dépens  tant  des  causes  principales  que  d'appel  »  (18  juin 
1706)  !. 

Turgis  appelle  de  celte  sentence  au  Conseil  privé  du  Hoi 
(27  avril  1707);  ensuite  il  appelle  de  la  taxe,  dépens  et  exécu- 
toire (8  ocL  1707)*;  mais  sa  demande  est  rejelée,  et  il  est  obligé 
de  transiger  avec  les  héritiers  Bouquillards. 

III 

Mécontent  d'avoir  perdu  sou  procès  contre  les  Bouquillaids, 
le  sr  de  Turgis  réclame  aux  héritiers  3  une  somme  de  1,200  l. 
contenue,  dit-il,  dans  un  billet  du  \'o  déc.  1078,  fait  par  Jac- 
ques Bouquiîlard  au  sr  du  Corroy,  et,  pour  eu  obtenir  le  paie- 
ment, il  les  assigne  devant  le  prévôt  de  Cbamoy  (10  nov. 
4707).  Celui-ci  les  condamne  à  payer  le  principal  et  ks  inté- 
rêts avec  les  2/3  des  dépens.  Mais  les  Bouquillards  s'adressent 
au  bailli  d'Aumont  (lsles-Aumont).  Il  lui  fout  voir  que  le 
billet,  souscrit  à  la  vérité,  par  le  défunt  (Jacques  Bouquiîlard] 
et  par  un  nommé  Martin,  sergent,  comme  témoin,  n'est  qu'une 
surprise  et  fausseté;  qu'il  a  été  rempli  après  que  les  signa- 
tures ont  été  apposées  au  bas  d'un  exploit  de  saisie;  que  ces 
signatures  sont  d'une  encre  différente  ;  qu'au  fond,  pendant 
29  ans,  le  sr  du  Corroy  n'a  jamais  obtenu  d'iutérôts  contre 
ledit  Bouquiîlard;  qu'il  n'a  jamais  dit,  bien  qu'il  ait  vécu  plus 
de  4  ans  après  le  procès  entamé  avec  le  sr  de  Turgis,  qu'il 
avait  une  obligation  contre  lui  ;  et  qu'enfin,  dans  le  contrat  de 
mariage  de  Cécile  Pot,  il  n'y  a  pas  le  moindre  mot  touchant 
cette  prétendue  promesse  de  1,200  1.  Le  bailli,  faisant  droit  à 

1 .  Dans  une  pièce  du  15  déc.  1703,  Cécile  Pot  se  qualifie  «  lue  des  200 
gendarmes  ordinaires  de  la  garde  du  Hoi  »  et  Jacques  Largeulier  est  nommé 
t  fils  naturel  de  feu  sieur  abbé  Balsac  »  (Chai les  Largentier). 

2.  Ils  s'élèvent  à  607  1.  10  s.  et  30  1.  7  s.  pour  les  droits  de  contrôle  et 
de  syndicat. 

3.  Ces  héritiers  sont  Jacques  Bouquiîlard,  procureur  à  Cbamoy;  Edme 
Bouquiîlard;  Françoise  Bouquiîlard,  veuve  de  Nicolas  Philippe  ;  Jean  Gri- 
dos  à  la  commanderic  de  Saint-Fal,  époux  de  Marie  Bouquiîlard  ;  Antoioe 
Rigollct,  maréchal,  époux  d'Anne  Bouquiîlard  ;  Antoine  Bouquiîlard,  fils  de 
Claude,  lab.  à  Chamoy  ;  François  Gagon.  (Inform.  contro  le  sr  de  Turgis, 
déposition  d'Antoine  et  de  François  Bouquiîlard.) 
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tuité,  le  droit  de  tierce  pour  leurs  héritages  (12  gerbes  lune), 
le  droit  d'osche  pour  leurs  maison  et  enclos  (un  bîchet  d'avoi 
nue  poule  et  1  sol  de  reol  de  censives.  por- 

tant  lots,  ventes,  défoula  et  amendes,  pour  chaque  arpent  de 
pré;   2n  lô  dénom!  irie  qui  prouvent  les 

le  tierce,  oscfae,  censives  et  autres  droits,  et  six 
autres  qui  attestent  Fancienne  jouissance  de  ces  dt 
gneuriaux  ;  3°  un  décret  fait  sur  le  1  lî  de  la  seigneur! 
sr  du  Corroy  s'est  rendu  adjii'i  juillet  1668),  qui  jus- 

tifie  ces  mômes  droits  ;  l*  la  perception  de  ces  droits  seigueu- 
riaux,  de  temps  immémorial,  suivant  un  très  grand  nomht 
manuels  ou  cueitl»  ;  la  reconnaissance  que.  tou- 

lauls  de  la  Loge  en  ont  faite  (ils  étaient  alors  20)  «  suivant 
4  actes  émanés  de  i.t  justice  dont  le  dernier  est  du  17  juin 
1643;  6°  enfiu  plusieurs  baux  d'amodiation  ( I G f 8/29  mars 
[]  où  les  dits  droits  sout  affermés  (27  juin  1702). 
Eustache  Gauthier  qui  avait  contesté  ces  droits,  dans  une 
requête  adressée  à  la  Cour  (30  juin  1703),  est  débouté  de  ses 
prétentions,  condamné  h  p  ma  d'arrérages,  et  de  plus, 

à   retirer   les    termes   injurieux    dont  il 
requête',  avec  1,000  1.  d'intérêts  civils»  frais  et  dépei 


Après  la  mort  de  Robert  Pot  (décédé  en   16£6),  Colombe  le 
Biaise  Pelée,  lieutenant  criminel  de 
mariage  amena  des  contestations.   A  peiue  était-il  conclu  que 
le  s'  de  Turgis  faisait  assigner  le  -r  Pelée  i  la  prévôt 
l'Hôtel  de  ville  de  Sens,  pour  être  condamné  a  lui  rendre  la 
somme  de  2,150  L,  moitié  de  telle  de  4,300,  à  laquelle  M,  de 
la  Vrilîiôre  s'était  restreint  pour  les  quints  et  requints  qui  lui 
étaient  dus  comme  seigneur  suzerain  de  la  terre  de  Tur 
Le  sr  Pelée  montra  facilement  l'injustice  de  cette  réclamation, 
eu  excipant  dune  transaction  par  laquelle  le  sr  de  Turgis  «  se 
désiste  de  la  protection  de  recours  qu'il  voulait  exercer  contre 
la  dame   le  Mire  pour  les  droite  féodaux  qui  pouva 
prétendus  par  M.  de  la  Yrilliere,  se  charge  de  porter  les  foi  et 


1 ,  Gauthier  avait  dît  que  les  titres  du  %'  de  Turgis  «  étaient  faux,  fabri- 
quée ptf  lui  ou  par  ses  auteurs   n'une  écriture  altérée,    d'uu  coalTÔU 
chemetil  lait,  etc.  » 

!niortn.  coutre  le  f  de  Turgu,  déposition  d  SiiftlMhi  Gauthier. 

3.   La  dame    le  Mire  avait   fait  donation  de  cette  terre  au  fi' 
moyennant  une  rente  de  1,150  I.  un  pi  >  I. 
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nage  de  la  lerre  de  Turgis  \  d'eu  fournir  les  aveux  et 
ibrements,  de   poursuivre  la  main-levée  faïle  sur  celle 
enfin  de  défendre  ses  droits  féodaux  à  ses  risques  et 
pénis  i  fSW  mare  1704). 

IPIus  Lu  im  1719),  lesr  Pelée  sigoifieau  er  deTurgis 

-enieuce  qui  a  été  rendue  à  son  profil»  en  la  prévAt» 
contre  lui  et  contre  Philippe  Pot,  srde  Bobaotan;  Pierre 
mblevat,  éeuyer,  sr  du  Buisson,  d*  au  Moulinet  en  Gâti- 
noîs  el  dame  Colombe  Pot,  son  épouse;  M"  Jean  Àubret,  pro- 
cureur à  !   comme  tuteur  élu   en  justice  de  Marie  de 
rai,  leur  fille  unique  substituée  à  la  portion  afférente  à 

Iame  Colombo  Pot  en  la  succession  de  la  dame  ie  Mire  ;  Henri- 
uyer,  sr  du  Ru  près  Colmiers  eu  Brio;  Jean 
dl  à  Vaudron,  paroisse  de  Balnot,  et  dame  Antoinette 
ollet.  son  épouse.  Cette  sentence  porte  «   que,  faute  par  le 
r  de  Turgis  elles  héritiers  présomptifs  sus  nommés  d'avoir  pris 
accepté  ou  répudié  la  succession  de  la  dame  le  Mire, 
ien  que  l'inventaire  ait  été  clo*  dès  le  Kl  mai  dernier,  el  que 
lous  les  délais  pour  délibérer  soient  expirés,  il  sera  procédé 
incessamment  au  partage  en  2  portions  égales  des  biens  et 
la  commuauté  d'entre  ledit  Pelée  el  la  dame  le  Mira  ; 
qu'a  «et  effet  les  parties  conviendront  d'experts  dans  Sji 

n  qu'il  en  sera  pris  d'office  ;  que  sur  ces  biens  il  sera  prélevé 
'l]r  I.  d'une  part  pour  tes  frais,  vacations  et  2  expéditions  du 
procès-verbal  de  scelles  et  inventaire  avancés  parle  sr  P 
plus  la  somme  de  2,000  1.  en  meubles  suivant  la  prisée  et  sans 
criée  pour  le  précipul  accordé  au  sr  Pelée  par  son  contrat  de 
mariage,  plus  qu'il  sera  paye  t-t  remboursé  en  deniers  ou 
effets  de  ce  qu'il  a  avancé,  pendant  la  communauté,  pour  les 
personnelles  de  la  dame  le  Mire  (8,573  I.),  et 
mlérèts  du  jour  de  la  demande,  frais  et  dépens,  sans  pré- 
judice d'autres  actions  et  prétentions  »  (6  juillet  1718). 

VI 

Il  y  avait  autrefois  sur  le  territoire  iïErroir  et  la  Barotte 
commune  de  Vanlay,  dépendant  de  la  seigneurie  de  Tnrgis), 
une  jolie  chapelle  dédiée  à  &  Hubert,  Le  curé  de  Vanlay  en 
(ail  le  gros  déciraaleur,  et  par  conséquent,  obligé  à  l'enlre- 
8D,  aux  grosses  et  moi  nations,  Il  devait  y  faire  une 

rocession,  tous  les  ans,  le  jour  de  fête  de  S*  Hubert.  Mais 


1     La  lerre  de  Turgis  se  composait 
rgerie,  Sen$  commun.  Etroit  et  lo  Barotte. 


Ueurtcbiâûj  Croslar*  la 
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i    Que  i 

t  il  fini  :  Y  au 

qu'il  y  e  au  bailliage  rl'Er 

Pithois.  -  héritiers  Pourûïer  pour  le  réta- 

:hnpt$lle  i 

ï,  pour  «m  infini'   Tait,  pla  tidicUOUC 

'.  que  la  demande  du 
vain  ïïéîiit/m  Four 

somme  de  IJH11  |,  jM.ur  laquelle  il  i  i    te   Iri- 

bunal  d'Ervy  ;  4"  que  l<  peuvent  con- 

naîtra de  leui  le  leurs 

oi\  il  i  ici  qi" 

■  pourquoi  il  dem  le  la  cauj 

renvoyées  au  juge  juin  170 

Le  b1  de  \  q  ud  que  la  chapelle  de  s.  lli 

bâtie,  non  <\w  le 

un  born 

•  ;    qu<- 


t.  Chauchat  h  'A. 

I  {i  bornage   a  é\ê  fsé 
,  te  ft  juin   I  i   pUioU  4  homes  :  La 

iilrt  ur»w  m  ;  h 

Itttil  r^«  En 
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question  pour  sa  décharge  ',  et  peut- être  aussi  pour  le  laii 
ttw  a  couvert  tes  -  Fournit 

qu'il  c'y  a  aueuu  elle  de  liéni- 

■   destruction  de  la  eha  pelle,  est  un 
[  de  l*intérèt  drs 
-  publicB,  el  principalement  les  églises 

Il  conclut  en  demandant  que  \v  juge  |ett€  Ifl  ii 

nAtoire  des  héritiers    I  les  oblige  à  compara 

'  eut  lieu  mail  le  juge 

1.1  el  nullement  ordonné  el 

et  au  contraire   bien 
ir  Nicolas  al  i(#f  el  consorts  | 

il   ordonna  que   les   parties   proeiSin nent 

de  la 
I  î  juiUcd 

Vil 

;(t  lernmc  séparée  de  biem  I  Collet,  g*  du 

Hu,  étant  morte  depu  de  Turgifl  fait 

: mt  du   bailliage  de  Sens,  lou* 
enfanta  mineur-  h  1'efftl  de   procéder  h  1  • 
d'uu  tuteur  et  d'un  curateur.   <>u   voit  comparât! 

Biaise  PeWe, 

des  min  de  dame  Colombe 

la  Min.',  son  épouse;  Ëdme  DeJ^rocq,  ire; 

Hier  du  Roi  et 
Jean  Noël  le  M 
i  l'intendance  de  féfoctkui 
■  reiilin  ;  î  teillerdu  Roi     Frau( 

<*n  U  pairie  d'Erv;  Mire,  ai 

au  Parlement  iol-Florentiu ,  Joseph  le  M  \  al 

•ois  le  Mue,  di  à  luvv;  Antoine  Ben 
'.uLuii.  r  isirat  au  baill 

.  sourt,  cheveu 

l'hi- 

lu  bp  de  Tur- 
t  pour  curateur,  du  sr  Pol  de  I  nov,  1 7 1 0)* 

1  -  i 

avait  <ionw  la  i 
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q Ual île  de  tuteur  des  cufai. 
«•-i  obligé  de  i 
les'  inJ  de  vins  \  Paris,  lui  récle 

l-  au  principal  d  Minai 

i  La  dame  FrauçolBÉ  Poi  au  J+-lt.  de  Paint  *- 

:  l  de 
la  renie  à  /.-ff.  Aft  if  qui 

•    1\  «or,  1711), 
D'un  nuire  C 

|iour  lui  dire  qu 'au  noie 
madame  du  Ou  lui  donna  ocuratioo  pour  vendre 

coupe  de  bote  *  A  v<?fr/,  Kn 

celle  procuration,  il  paye  lu: 
leur*  déboutai  tint  quilles  de  leur  marché5  (i!u  jauv. 

170:;     Néanmoins  le  dame  <iu  Ru  lit  sabir  leurs  meu 

|uin  1703  ni  les  oUi| 

/f\//  v  [23  juin),  pou 

leur  faire  donner  ie.   Il  lut  -ju'il 

meiu.ni  ladite  dame  en  effet,  il  produisit  une 

reqn»  v)  en  vertu  «le  laquelle  il  la  Si 


1 ,    Hduie  Collet,  =r  du  Ru,  était  un  de  cas  entants   roinn 
pour  '    un  exploit  «  contre  M  trie  I 

mnne    un  biens   de    François    Demandé,   auparavant  de  Jacqur 
1  ,i  Psrie  i  (te  aont  lï 
"2.  Cette  renie  fut  constituée  a  son  profit  pei  ralt   payé  di 

iQO  I     pour   le  prix  «Je  l'adju  le  ta  terre  > 

Ku,  MM  il  profit  (Ih  enfanis  m  is  le  nom  de  Mr 

(13  juin  1701). 

jouport  pour  se  libérer  d'une   somme  de  7,1051 
qu'il  lui  devait  (t**  janv.  1707). 

4.  Celte  pièce  de  boi  ni  ta  $0ign*urlê  4ë  Ptfftftcta,  le  long 

chemin  de  lendit  ffwg 

de  terre»  et  prés  appartenant  u  M.  du  Ro,  du  (tarant  aux  terres  dosej. 
et  du  roucnoni  ù  une  aisance  qui  séparau  d  Vire  (a 

coupe   précédente   entourée  de   fossés.    Elle   mesurait  10  orp.   à  raison   de 
1H  pieds  pou?  corde  et  100  cordes  pour  srp,,  y  compris  un  chemin  d«  - 
(Arpe; 

me  Jarry  84  1.  | 
14,000  bourrées,  300  tapote  M  1  idens  In 

lin},  p  mes  dans  I-' 

C.   Quelques  mois  auparavant 
outre  lea  TTiwin»  de  Guillaume  Jarry  sur  la  don 

nés  le  Uerf,  paiement  do   U  êjomm 

intérêts  dus  u  ce  dernier  par  Noël  Collet. 
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fioin  poursuites  par  elle  faites  contre  Nottet  et 

res;  mais  le  17  d<; 

1  Elatde  M.  du  Ku  por- 

tani  k  toutes  les  affaires,  el  le  18  déc,  par  un  aeeorn- 

mou-  -ûiug  privé,  M.  et  Mf  du  Ru  s'obligèrent 

et  donnèrent   maiu-levée  de  la  sais: 

dait  pttu  rien  d  *2*  juin  1711,  on 

lui  si  uutoire  d<j  dépens  de  M  1.  et  ou  saisit  ■ 

ordes  tout  en  qu  il  lui  devait,  ce  qui  l'a 
plus  surpris  que  M.  et  M"  du  Ru  lui  ai  sure 

que  Nottet  jouissait  i  ndant  do  le 

qu'ils  lui  tiendraient  compte  de  mots- 

de  ladite  terre.  Jarrj  demande 

i 
au  sr  de  Jurgis,  14  el  2n  juillet  1711)'. 

IX 

i  voit  par  ce  qui  précède  que  le  sr  du  Ru  n'était  pas  riche, 
ne  Test  guère  pta  BÎera  ^<>ut 

avoir  rm  |  our  obtenir  le  paiement  de 

dû, 
Le  !  Rr  Calabrt,  m1  de  fers  àTroyes,  qui  lui  réclame 

un  billet  de  ehauf  -ment  pir  la 

dame  du    moulin  de  Mtlun  (19  janv,   17 H);  par  un  s   Mm- 
m1  i'  i  l  ordre  de   M.    Sylvestre 

uiltet  171 1).  Lernier  n* ayant  point  été  pi 

billet,  le  fil  protester  et  renvoyer  au  ^  Calibre  q  aa  le 

èv  de  Tut  d  la  juridiction  consulaire  de  la  ville 

s,  où  il  fui  condamné  au  paiement  des  50U  L  avec 
10  L  Le  sr  de  Turgis  n'étant  pus  en 
nanda  du  temps  (2U  oct.  171  i)  pour  se  libé- 
rer di  h  en  cette  sentence  el  d'autres  dettes.  .  l  lii  au  sr 
24  nov,  1 712}  cinq  billets  de  chacun  301)  L  payables 


1     Parmi  ces  pièces  se  trouvent  2  mémoires  de  dépenses  faites  par  Jarry 
pour  la   maison  de  PL  il  prouve  qu*tl  a  uyance    1/277  I. 

15  ».  0  d,,  el  te  s1  de  Plénoche  protnet  de  lui  donner  dea  Inilea  eu  paiement, 
au  fur  et  a  mesure  qu'  lu  four  de  i  I  iéc.  1698). 

Juny    réclame  ;  1     IÔé  1.    pour   la  matn-levée  d'une   sais: 
i  It  requôte  d'Àuibroise  Bonvallel   (\~ 
2°  |$0  i  suite  tl  uue  instance  aux  Consuls  contre 

prix  des  tuiles  qu'il  avait  ven- 
dues ,  3°  un  contre-billet  qu'il  a  donné  a  Nottet  et  .»  Chistelet  pour  la  coupe 
de  b'M  ioû, 
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en  5  lunées.  Il  lui  donna  à  compte  2'JO  1,',  mais  comme  il  De 

se  promit  pas  pour  le  resie,  le  l'attendre,  on 

Ittu,  et  ti  Je  Turgîë  fût 

condamué  a  lui  rei  ue  en  %\x 

iiandiees  qu'il 
i  inv.  171 
Cellu  affaire   n'était  pu  terminée,  que  les  sri  I 

gnard*,  Gallot1  ei  «beau4,  veu- 

lent retihvr  ftp  po  0 1.  que  c» 

<iL   prêtée  ai  r  de  par 

t  dame  i 
fait  des  difficultés»  Il  prétend  que  lei  beau  ont 

;  la  minute  du  coui  13  uov,  WWW,  et  qu'ils 

ont  substitue  à  c  qui'  'Je  une 

M)  1.   I!  a]  ration  qu'au- 

mil  faite  le  s1  Bres 

du  20  Jaa  ouveot  q<: 

\  à  cause  de  sou  i  île  dénie 

où  il  était  tou  dre  anûui 

ration  ;  et  Mari*  Largtntur  insiste  auprès  do  sou  mari,  | 

arrête  le  e  de  TroyCS  quf.\u 

Grand  Conseil,  fa  P&rU,  bu  dounant  aus 

oit  du  domaine  août  171 

janv.  1717). 

Lit-  ,  c'est  M*  rocureui 

dictions  j  je  les  &r  et  dame  <' 

à  compa: 

tin  de  lui  payer  n  7Ml  1.,  à  Bavoir  :  iiOU  L  d*a| 

un  arrêté  de  compte  du  23  bot.  17  I  un  autre 

1.    I0O1.  itlivi  ; '•-»  CitnusAt,  pù\ 

Uuinsivr  ruvftl  a  .  *  v  Largcn' 

■in. 
il.  Nous 
«levaient   bfeûdi  •  qui  leur  i 

i    Uhira  tfftli 

:•,   Lu  f  rurgi»  ftt  dcf*»fj 

'l  arrÀU  ti*  compte   t 
dt*  proche»   o<»   M*  Cb-i  I 
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l  enfin  SO  1.    pour  la  continu 
:ore  indécis.  Le  bailli 

lea  sT  et  dame  de  Tur^is  à 

mue  réckmée 

1  jaoT.  1717  (30  j-aiv.,  1G  marfl 

171 

I  '    l?  le  (  \ê  LefihvTB,  bourp 

de    Paris,   mu'   m  cette  ville,  cloître  S,   Benoit, 

3O0   L   (par  contrat    pâmé  par 
ni  Jean  U  I 

16  à  plu> 
La  dam?  dp  VilUprtmtiiy  v"  du  s'1  «/eau  jl/ow- 
ffltotf  de  lu  Motte,  Opposée  à  la  délé- 

ir  le  produit  île.  Le  sf 

;  parquet  civil  de  Paris  la  main-lev. 

maintien  lendu  que  les 

mt  privilégiés  ou  pli»  ancî  >tbè- 

Ucprouvée  était  disposée  à 

1  la  ire  de  frais  au  sr  de 

i  multiplier  la  proc  n  diminuerait  de  beaucoup 

ni  Mot  tau  et 
r  elle   déclare 
«  qu#etl^ 

de  la  maison!  sauf  à  se  pourvoir  sur  les  attiras  Mens  du 
I7HJ  ». 

M 

Le  \:  aoùl    1719,  Cécile  Pot,  Philippe  Pot,  Henri  Roi 
Collet,  Edme  Collet,   Jean  Thierry  el  dame  Antoinette  t'.ollel, 

iblevaJ  Bt  Colombe  Pot,  son  épouse, 
com(  le  bailli  dû  Melun,  pour  le  partage  dea 

l  daine  le 
7)b).  Louise  Pot,  de  II»  nn  Foassier 

il  déïaut, 
le  hall  II  et  ie  lieu 
joindre  aux  i  t  17  t'a1,,  présente, 


1,   Pour  la  tutelle  d  Collet  et  les  procès  contre 

i*  èwttft   Imjsaier  a  I  Jacques  Gsrf,   Antoine  N 

consorts, 
contrat  de  raariape  e*l  au  M  avril  1 


?,SS 
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mais  c'est  pour  déclarer  qu'elle  a  renoncé  aux  successions  de 
Robe]  tombe  te   Mire,  eh  la  prévoie  de  E 

(2  juillet  17Î9J  ;  elle  rédame  seulement  le  1  '*  du  douaire  de  sa 
mère  moulant  à  5,000  I.  (îe  douaire  étant  de  20,000), 
Anne  Pot  a  été  exhérédée  pour  des  causes  sérieuses  '. 
douaire,  dit-elle,  n'a  pas  été  rempli  par  les  biens  p 
puisque  Boberl  Pot  est  décédé  avant  le  mariage  de  la  dame 
Foa?sier  ;   les  meubles  qu'elle  possède  et  notamment  la  v 
selle  marquée  aux  armes  de  la  famille,  lui  vient  de  la 

générosité  île  la  dame  le  Uîffi  <jui  lui  en  a  fait  donation  entre* 
vifs  (15  avril  1493).  i  >■  de  Turgis  et  consorts  feignent 

de  ne  pas  savoir  pourquoi  la  dame  le  Mire  a  usé  ain 
biens  personnels  et  deceui  de  la  succession  du  sr  de  1 
ils  n'ont  qu'à  relire  la   transaction  qu  ils  ont  faite  avec  elle 
(8  jauw  1087);  ils  verrontque,  suivant  son  contrat  de 
du  îfi  avril  II  me  le  Mire  était  créancière  de 

de  la  somme  de  16,000  l.,  qu'elle  a  fait  liquider  son  contrai 

du  18  mai  1686,  et  que,  poui  satisfaire  à  la  condam- 
nation portée  contre  eux.  le  s1  de  Turgis  et  consorts,  par  ! 
iratj>acuon,  ont  abandonné  à  la  dame  le  Mire,  tous  les  bi 
de   la  succeesion  du  £  de  Pléuoc  .  »  Pour 

mettre  tin  à  ces  consi  de  Turgis  veise  à  [a  dame 

Foassier  la  ^omme  de  B,QÛQ  1M  I  savoir  :  2, \'M\  1.  pour  l'amor- 

106  L  10  s.  de  renie  dont  il  avait  été  charj 
ladite  dame,  2,432  1*  pour  j  éebua  de 

qu'au  24  mai  1720,   i,Q(H)  l.  pour  l'extinction  du  douaire,  et 
132  l.  pour  \r-  iidit  douaire.  Au  n 

ment,  il  est  subrogé  aux  droits  de  la  dame 
1720), 

XII 

n  héritiers  !•■  Mire  devaient  faire  une  pension  aliment 
de  B0O   I.  à  .Marie  de  Combleval,  d*  à  Sens,   ûlle  uniqu 
Pierre  de  Combleval  et  de  Colomba  Pot,  héritière  substituée  de 

Colombe  te  Mire,  son  aïeule.  Celte  provision  lui 
été  adjugée  par  une  sentence  rendue  au  bailliage  de  Melua 
(lOdée.  1720)  et  confirmée  par  un  arrêt  de  la  cour   (i 
1721),  Mais  b-  |  pas  voulu  satisfaire  à  la 

sigui!  le  cet  arrél,  ni  donner  sou  consentement  à  Marie 

;  pour  toueber  les  5011  L  dea  débiteurs  de  la  suc- 

•  >u  te  Mire,  la  doU"  fait  saisir  tous  les  biens  et  re 
laditi  ion  par  le  ministère  de  Louis  Montillol,  bui 


1 ,  Sévices  graves  eoutre  sou  trère. 


HBNBl-CEClLK   TOT,    SKIGNKUU    DE    1UKGIS 


au  siège  criminel  de  Sens  {3t  juillets   août    1721)*  Alors  les 

autres  héritiers  de  la  dame  le  il  ire,  interviennent  an  procès  ; 

Collet,  dc  li  Vaudron,  sr  du  Ha,  pan 

cy  en  Brie,  héritier  bénéficier  des  dames  Françoise    Pot 

ie  et  aïeule  —  Noël  Collet,  cl*  à 

MooligDj  .  pai  i  au  «iiMud-T.iitoL,  par* 

d'Adon,  subi  ur  de  Maiie-B.  rllet, 

S  m,  leur 

Vaudron,  tuteur  &  Kdme  Thierry  cl  de  feue  dame 

Auto  »  héritière  de  i  le  Mire, 

Ils  formerai   i  oppositions  au  paiement  entre 

Comhleval,  d  l  mages,  toca- 

Lorefi  qui  sont  due  à  ta  succession  do  Colombe 

<\  ils  demao  bailli  de  Melun  de  modère: 

i  déc,  iTm  .  Celui-ci  confirma  purci  im- 

plemenl  la  sentence  du  10  sept.  1720  cl  1  arrêt  du  ;  avril  1721 

(9  déc.  Il 

XIII 

Nicolas  Tbiérriat,  employé  dans  les  affaire-  du  !  ©te- 

nu frère  Paul-Etienne  Tbiérriat,  avocat  au  Parle- 
vvy,  devaient  solidairement  au  s'   de  Turgis,  la 
L,  à  cause  d'un  contrat   de   constitution   de 
io  au  denier  2:i,  et  quelques  arrérages  et  frai 
[ressent  au  lieutenant  du  bailliage  de  Troyes,  et  s'offrei 
rut  ce  qu'ils  doivent  au  sr  de  Turgis,  ou  la  moitié,  s'il 
mieux,  à  condition  qu'il  consentira  à  ce  qpe  M   Charles 
nuet  de  Rocquemaun  au  Parlement,  soit  subrogé 

privilèges  et  hypothèques  (26  sept,  1720),  Le 
Tur,  cette  proposition  a  parce  que,  dit-il,  ce  Itocque- 

:  un  des  plua  fameux  agioteurs  de  Paris,  qu'il  escompte 
lillets  à  vil  prix  et  ruine  ainsi  les  familles    »    (30  sept, 

XIV 

Le  sr  de  Turgi.  tant  que   Marie-Aune  de    Rot 

cousine-germaine  de  la  dame  le  Mire,  était  redevable  à  la  suc- 
cession de  cette  dame,  tait  opérer  une  saisie  mx  ses  oiene.  La 
i  en  réfère  aussitôt  au  bailli  de  Melun.  ESlle  expose, 
quala  vérité,  elle  devait  90  I.  de  rente  à  la  sa:  le  Mire; 


1.  Joseph  te  M  d'Edmfe  Regoird,   et  Edr  ouse 

m  ouU  du    $8  Juin   H-'O,  étaient, 
prott'i  le  Mite, 
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mais  qu'elles  ont  été  racb  quittance  qui 

s  au  baU- 

M*  1  le  ta  Han 

Le  bailli 

(18  Jaut,  1722) ♦  Mais  celui 

procès.  11  djl  au  bailli  de  Melun,  qu' étant  en  di 

Min. 
tl  a  i  D  l.  pour  la  part  qui  lut  revenait 

sa  mûre  ()0  août  1721),  et  que,  pour  toute  il  lui  fut 

présenta  une  quittance  des  17  lb  juillet  1688  (31  j 

rot  qu  il 
n'a  rien  reçu,  lia  délivre,  il  est  vrai,  une  quîtl 

été  qu'à  la  f.m:ur  d'une  cootre-lelMe  <]ui  lui  fui  doDuéi 

lire,  ci  qui  fut  à  Tiu-I 
iiKuns  du  *r  i  niuuin.  Le  bailli  w 

allégations  du   ■  de  1  \xrgtB  el  ecbef  (  18  juiu 

173 

indieque  Cécile  Pot 
terni) 

uf,  pour  une  i  qui  aurait  été  dép< 

etitrv 

•■.liant   prévenir  les  différend*   qui   pourraient   at 

allais  et 

ses  1  .fer- 

ma le  tout  dans  une  petite  quelle  ;  Vane 

de   0  l'ousine-.L^i  tn.im. 

enfants  àptèe  le  décès,  J, 

son  épou 

pour  qu'elle  ait  à  s  exécut*  îma- 

intérêts  î).  La  d' 

n'est  point  ffeta  et  papiei  nâût 

à  la  dame  le  Mire.  A  1  \\  y  a  quelques  ani  Urne 

le  M  l'absence  du  a*  Pelée,   til  apporter 

Marguerite  de  Hosse.1,  sa  suuur,  un  grand  coffre  et  des  paqi 
de  lin  dut  paa  b 

lire  fut  obligée  de  le    i 
Colombe  de  Ross*  hamede 

Sens,  avec  une  somme  «le   1,000  k  1,100  I.    I 

u   a   fait 
procureur  de  Sen 

représenter  tous  le  l'inveu; 

1722). 
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m 


172Û,  (passé  par  de- 
Jean,   notaires  ■  Paris)   avait  acquis  de 
;,  &1  de  Caulgnge,  et  de  daim;  ElUobiih  Uor~ 

aanaol    l*J,0ÛU  I.   psy  ;  '.    Les  a  lui 

bé  do  toute   h 
i  l  il  allait  eu  preudre  Jouissance,  rçuand  il  apprit  qu'où 

I   Edme  Oille- 
ir  ;  cl  I1 attire  ,  tant  en 

UOUl  que 

[  ,  Il  en  obtiin 

letout  qui  a  ]  isou, 

appel  de  la  outre  lui  lé  17  octM  et 

lait  !bry. 

t-ura 
du  1 

re,  au  parquet  civil  de 

tr  les  19,000  l  aieul 

A  17,000  1.  levaieu  uns  du 

moitié  du  surplus 

i  èire  en]  ou  reut<  trelé 

du  douaire  coutuc  payé 

d,  (quillatiees  d< 
I  reelé75tî9l.  16  a, 
d.,  donl  18  s.  <i  dM  ont  dû  être 

iplo,  ie  cet  emploi 

i  134  L  qu'il  a  été  e  ]  ayei  en  plus  de 

une 

!  sur  le  t  s'y  eat 

rance  du  prit 
de  la  vente  de  la  maison.  I  qu'elle 

soit  alend  qti 

oit  ecpplo;  rmes  du  oonti 

des  sommes 
a  payées  aux  pas  quittance 


Àpparteotul  [>ia  el    seul 

Uni  rour  les  lots  v\  niualiao. 
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29  août  et  lr  Bôpt.  1721),  dee  inléréU  de  celle  somme  ainsi  que 
de  ceux  des  r.M>un  I  pril  de  1  acquisition),  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  en  jouissance  (!)  mars  4723)  \ 

\VI 

Le  3  mars  1719,  le  srde  Turgïs  présenté  une  requête  au  ji 
tludit  Heu  pour  qu'il  lui  Boit  permis  d'a^  Flobert  de 

la  ho  e  Kumiilvi  à  Bu  d 

;irpeuis  d  lieudil  le 

Chao  Ile,  Image  de  Tur- 

:    150    L    pour    lec 
veule*  cl  une  amende  de  3  l.,  suivant  la  coutume,  faute  d'à 
troilfi.  Le  juge  accède  au  désir  du  sT  de  T 
et  lui  permet  de  saisir  les  :  (uesliou  Mais  les1'  Flobert 

ippoee  ci  Se  au  bailli  de  Troyes  ;  puis,  quand 

eu  préseuce  du  bailli,  il  demande  qu'on  renvoie  1 .  Par- 

lement, parce  que  le  S1  Pol  n  est  plus  seigneur  de  Tu 
qu'il  a  déjà  une  action  au  Parlement  contre  lui 4  (17  déc.  1726), 
Le  bailli  u  accepte  pas  ces  raisons;  il  déboule  le  sr  Flobert  de 
son  déclinaloire  et  ordonne  qu'il  contestera  (Î'J  jauv.    17v27). 
Flobert  appelle  de  nient  comme  déni 

1727)  ;  mais  la  Cour  met  son  appellation  à  néant,  ordonne  que 
la  sentence  ci-dessus  sortira  son  ci!  con- 

damne le  suppliant  à  [2  L  d'amende  et  aux  dépens   fS6  mai 
1727),  C'est  eu  vain,  d'apres  l'autorisation  qni  lui  ru  avait  élé 
donnée,  qu'il  se  pourvoit  de  nouveau  au  bailliage  de     1" 
(il  juillet  1727)  ;  celui-ci  furgis  loules 

conclusions,  et  la  sentence  est  confirmée  par  un  an 


L  Oar.s  celte  pièce,  1«  s'  de  Turgw  tigneur  de  la  Coltvtt 

/  baitli,  capitaine  du  bailli i  ii.  —  Le  s» 

de  Turgïs  avait  cocorx<  uue  portion  de  maison  au  faubourg  Si-Pierre  i- 
de  Seus,  Ella  était  louée  1 1 5  1.  per  an  (exploit  de  Gaillard,  M  sepL-JU  nov. 

Antoine  Rétnowl,  de    Cheource,  ces  prés  eu  1(106—   Bou- 

cherai de  la  Kocalelle,  eu  16413  —  de  Fuurcv,  en  HIT  —  Flobeft  le.-  acquit 
le  13  tnui  1718, 

3.  11  avait   \eudu  la  terre  «lo  Turgts  au  |>  uns, 

4.  I  dfl  paiement  dei  droilJ 

les  pr  'ontelle  au  s'  Héroond,  cbirurgico  d  Chaoun 

Hubert  eu  HVoil  disposé  en  faveur  d'fidme  Thi« 

de  là   un  procès.  \Jn£ 

le  sf  RéiûOnd  u  remettre  au  sr  Tbies^et  les  pn5s  en  qu<  ji^b« 

LB  a  appela 
Parler, 
contrai  d'tcqtlil  ûçb  y  soient  r-. 


C1LK    TOT  OR   DE   TU 


m 


uiaoïoe  le  loua  k<> 

jus  (î  Juiu  et  14  Juillet  ftfcfl), 

XVII 

>,  curé  de  Turgis.  déclare  a 

M.  dv     l'  il   Pût),    I  !)'€- 

qu  il  i>  »  que 

M  du  bénéfice  de  ladite  ch 

Min  nom*  II  «connut  que  U 
de  p]  vile  Pot),  titulaire  du 

;  il  e&L  satisfait  de  la  gratification  qu'il 

t-fice 
g.  Il 
qu'il  dira  doux 
-,  le  mercredi  cl  ! 
medi,  et    «fis 

ire  qui  <•-(  de  qti 
■  blanche,  for 
et  au  Logement  des  K 

H  £6  réserve  lajouisaauee  de  la  cure  et  du  bé  ntre- 

Dame  de  Recouvrante  ;  mais  il  ne  p 

et  possession  du  logement  i  ladite  chap  plus 

au  jardin,  qui  l'entoura 

ttfl  tard,  celle  chapelle  tftail  <   la  cm. 

►mrne  le  proi  etc  où  Le 

Btmlaned  <,  évoque  de  L-iu  franco,  4é- 

i  rpi  il    a  eu  pou;  dire 

Heu ri-À n i:e  Pot  ( p rés entai  ,  fï  1  s 

aîné  de  Robert  Pot.   H  lil>  pufaé,   Mr  B] 

Ferrare  et  les  habitants  d<  union  du   revenu 

temporel  de  la  chapelle  de  Gaudichot  au   domaine  et   patrt- 

ure  de  Turgis,  insu  tÛ  fiant  à  l'entre  lieu  du  ci 
sous  la  réserve  toutefois  que  ladite  chapelle,  le  corps  de  bâti- 

iront  cou- 
tel  Collard  et  Henri  Bêraud,  rtltgi 
proie  le  la  Congrégation  de  Nota  : 

maison  conventuelle  du  Haycr,  p*v  icèee 

d'Àuxerre),  établi  meut  eu  la  chap« 

Godickoi  lu  d'une  per»  leur  a  accord* 

ur   l'uti- 

S8 
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li  lé  de  cette  union  (30  jan*.  1888),  qu'il  a  pria  l'avis  de  son 
officiai  (169Q)  ei  queo  conséquence,  pour  se  conformer  au 
désir  du  saint  Concile  de  Trente,  il  supprime  le  titre  et  le  re- 
venu de  la  chapelle  de  Gaudkbot,  et  les  remet  à  la  cure  de 
Saint-Loup  de  Turgis !.  Toutefois,  comme  cette  union  est  une 
faveur,  le  curé  de  Turgis  i  >:cesseurs  a  perpétuité 

roat  obliger  de  dire  chaque  semaine,  le  samedi,  en  l'église  pa- 
roissiale de  Turgis,  une  messe  basse  a  l'intention  du  fondateur 
de  ladite  chapelle.  Les  religieux  y  célébreront  leurs  offices, 
ont  pour  les  fondateurs  de  ladite  chapelle  et  feront  le  caté- 
chisme aux  enfants  pendant  le  carême,  aux  jours  et  heures 
dont  ils  conviendront  avec  le  curé  ' t2  août  1  ' 

[II 

Cécile  Pot  et  Biaise  Femre,  sur  le  point  d'entier  en  procès 
au  sujet  des  dîmes,  conviennent  entre  eux  que  le  premier 
renoncera  à  toutes  les  dîmes  grosses  et  menues  de  la  terre  de 
Turgis,  et  que,  moyennant  cette  renonciation,  le  second,  tant 
qu  il  sera  curé  de  Turgis,  paiera  audit  seigneur,  50  1  par  an, 
à  partir  du  I^janv.  16SI  [il  fév.  16. 

L'année  suivante,  Biaise  Ferrore  et  les  habitants  ce  Turgis 
ayant  été  avertis  que  Cécile  Poi  faisait  une  pièce  de  prës 
arpents),  au  lieu  dît  le  Champ -des-  JY;»**,  contigu  aux  terres 
de  la  chapelle  du  Gaudickot,  ei  qu'il  avait  dessein  de  mettre 
des  écluses  sur  la  rivière  pour  faire  remonter  les  eaux  dons  ces 
prés,  lui  observèrent  que  cela  ne  se  pourrait  taire  sans  porter 
préjudice  aux  terres  de  la  chapelle,  «=t  le  plièrent,  pour  i 

leurs  inconvénients  et  procès,  d'échanger  les  dites  terres 
contre  une  pièce  de  la  contenance  de  V  arpents,  au  finage  de 
Turgis,  lieudit  la  Vtiê-it-St***  plus  2  arpents  en  une  pièce 
de  4,  lieudit  les  ComIûmj  i-du- Bergeries.  Le  seigneur  y  con- 
Lit  volontiers  ;  de  plus,  comme  lesdiles  terres  néUieni  pas 
d'une  valeur  égale  à  celles  de  la  chapelle,  il  donna  les  2  arpents 
qui  restaient  de  la  pièce  de  4  arpents  :  le  tout  franc  do  droits 
(l*m»i 

XIX 

Cécile  Pot  et  François- Lambert  Lalouat,  curé  de  Chea: 
chapelan  ire- Dame  de  Gaudichot,  voulant  terminer  a 

l'amiable  un  procès  pendant  à  là  cour  du  bailliage  de  Frayes, 
ijet  du  droit  et  possession  de  ladite  chapelle,  dont  le 


1.  Cécîk  Pot  êuil  antguOte  Cao*m«wr  et  Ïat6*j*  et  Samt~Lo*f  * 
Trv$n.  i  «Viit  t*ç*  *e>  prcmsttftsd*  {«1*4  P#)ol  (16  mai  i 
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:it  obtenu  provision  en  cour  de  Rome,  sur  la  rési- 
laise  Ferrare,  onl  tait  et  passé  l'accord   qui 

ituiil  que  le       Pot  i    t  patron  et  colla- 

■■'  Pot,  de  consent  à  ce  que 

Lâlouat  soit  maintenu  dans  le  droit  »it  la  jouissance  pai- 

de  ladite  chapelle,  qu'il  en  fruits  et  revenus 

onformilé  partir  du  lwjanv.  I1 

pour  se  dédomm.i  ipelle  et  de  îa 

cure  de  fi  a*  Vol  D€  paiera  BU  sr  Laloual,  sur  les  fruits 

ûéO,  que  la  somme  de  Su  I.,  el  ne  sera  nulle- 

pouf  la  Jouissance  du  passé.  Le  s1  Laloual 

nie  a  nuée,  l'autre  tiers 

de   Purgis.  Au  cas  où  celui  qui  est  ou 

pourvu  de  Ja  cure  de  Turgis,  vie-udrail  à  demander  la  pof* 

»tiique   et  congrue  accordée  au  par  la  deela- 

Majesté,  ce  qu'il  Faudrait  ajouter  aux  revenus  de 

la  cure  pour  y  parvenir,  serait  fourni»  les  2/3  par  le  s*  Laloual 

tiers  par  le  sr  de  Turgis.  La  préseule  transaction  ne 

ra  préjudicier  aux  prétentions  qu'a  le  s'  Pot  dans  le  cir- 

t  de  la  chapelle,  ni  an  trairas  du  &»•  Lalot 

romet  de  remettre  enlre  les  mnius  du  ar  La- 
loual tous  II-  titre*  at  papiers  qu'il  peut  avoir  concernant  les 
te  chapelle  »  (28  juin  161 

Antoine  Jamin,  fermier  de  la  Loge-Pomblin,  redevait  au 
roy  [Calixte  LargenUer)  i  ,000  1*  sur  1rs  canonede  son 
bail1.  Pour  recouvrer  celle  le  sr  Je  Turgis  s'adresse 

Juge  de  la  Loge  (14  avril  1707]  et  fait  opérer  nue  saisie.  De  sou 
côté,  Charlotte  Tarttl,  \    Picardatqui,  elle  aussi,  était  eré 

atoine  Jamin,  obtient  autorisation;  mais  le 

sr  du  Berrey  celte  dernière  tsai 

Jusqu'à  paiement  intégral  des  I  ;ui  lui  sont  échue- 

dot  i  Me  Lar (/entier,  son  épouse2  suivant  les 

t     La  ferme  de  1b  Loge  lui  était  louée  Wl  a*.  1602), 

Kousseau,  Calule   LtrotOtier,  à  cause  de 
tOQ    il  i  et    tremblement   de    mains,  ne  pouvant    plus    gérer    ses 

alïtu>  tous  ses  biens  u    Mnrie  et  a  Charlotte  Latgcnticr,   ses  eo- 

(aiils.  une    erreur  qut*  nous  avons    COfl 

travail  sur  la  [amitié  Lanjentier,  <juun<l  nous  avoua  dil  (page  41) 
LargenUer  n'avait  qu'une  bile  unioiu  de  Cécile 
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traités  particuliers  faits  entre  le  sr  du  Berrey  et  le  ar  de  Tur- 
gia  qui  n'a  fait  que  prêter  son  nom  au  sr  du  Berrey  pour  lui 
être  agréable  (13  août  1708).  11  évoque  l'affaire  au  bailliage  de 
Troyes  (26  jauv.  1709).  Jérôme  Fabre,  héritier  d'ântoine  Ja- 
min, se  présente  au  tribunal  et  fait  voir  qu'il  ne  doit  au  sr  du 
Berrey  que  173  1.  suivant  le  compte  qui  a  été  fait  avec  le 
sr  du  Corroy,  les  partages  et  les  autres  actes  qui  se  trouvent 
entre  ses  mains  (22  déc.  1716).  Il  est  vrai,  répond  les*  du  Ber- 
rey, d'après  les  partages  et  le  compte  du  29  avril  1702,  le  feu 
sr  Jamin  ne  doit  que  173  1.;  mais  si  Ton  confronte  ces  pièces 
avec  le  bail,  on  voit  qu'il  y  a  une  erreur  évidente,  et  que  le 
sr  Jamin  reste  débiteur  de  la  somme  de  972  1.  1  s.  (16  janv. 
1711).  Le  sr  de  Turgis  confirme  Terreur  en  disant  que  ce 
compte,  pour  le  total  des  canons  des  9  années,  devait  être  fait, 
non  sur  le  pied  de  la  somme  de  4,500  1.,  mentionnée  audit 
compte,  mais  sur  celui  de  5,400  1.,  puisque  le  canon  de  chaque 
année  est  de  600  1.;  d'où  il  suit  que  les1*  Jamin,  n'ayant  payé 
que  4,427  1. 19  s.,  il  reste  972  1.  1  s.  (16  janv.  1713).  Sur  ces 
entrefaites,  le  sr  du  Berrey  étant  décédé,  Charlotte  Zarçen- 
tier  reprend  l'i  us  tance  en  son  lieu  et  place  (4  juillet  1 722)  ;  mais 
une  sentence  du  8  juillet  1722,  déclare  que  l'instance  est  pé- 
rimée, et  elle  est  obligée  d'adresser  une  nouvelle  requête  pour 
assigner  le  sr  Jérôme  Fabre  et  sa  f°  (17  juillet  1722).  Enfin,une 
sentence  du  bailliage  de  Troyes  condamne  le  sr  Fabre  à,  payer 
au  sr  de  Turgis  et  à  Charlotte  Largentier  972  1.  1  s.  avec  les 
intérêts  et  dépens  (9  juin  1723).  Fabre  voulait  appeler  de  cette 
sentence  ;  mais  il  se  désista  pleinement,  et  en  conséquence  de 
ce  désistement,  le  sr  de  Turgis  et  Charlotte  Largentier,  l'ont 
déchargé  de  tous  les  frais  du  procès,  lui  ont  abandonné  tous 
les  intérêts  et  se  sont  restreints  à  la  somme  de  1 ,000  1.  (21 
avril  1724). 

XXI 

De  plusieurs  déclarations  faites  par  le  sr  de  Turgis,  il  ré 
suite  qu'il  possédait,  outre  les  5  fiefs  de  Turgis,  la  Loge-Pou? 
blin  et  Plénoche1  :  1*  tous  les  biens  achetés  par  Robert  Pot  si 
le  finage  de  Turgis  et  à  la  Cour  des  Granges,  de  François  R; 
phaël,  de  Nicole  et  Elisabeth  de  Damoiseau,  enfants  minet 
de  Vincent  de  Damoiseau,  écuyer,  sr  de  Menemois  et  de 
Cour  des  Granges  (dépendant  de  Cussangy),  et  de  défunte  ( 
Claude  c3errepf  mère  des  enfants  mineurs 2.  2°  ï étang  du  J 

1.  Il  se  partageait  cette  terre  avec  Noël  Collet. 

2.  Le  sr  de  Damoiseau   déclare  que  ces  héritages  sont  grevés   de 
seigneuriaux  (3  juin  1664). 
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ckoisf  dont  le  6r  Jolly  était  amodialeur.  (4  la  suite  de  menaces 
du  sr  de  Turgis  contre  le  s'  Jolly,  uue  descente  eut  lieu  sur  cri 

juèle  de  dtl1*  Hadegoude  de  Moreau  et  de   l 
lippe  Pot.  curateur  des  enfant!  s  de  Eladegonde, 

y  Obtint  S  RTïèli  DOOl  et  même  la  per- 

nir  la  maréchaussée  de Troyos  pour  l'arrêter 

libellerait  .nés  violences  et  l'empc- 

à  AillevilU  de  14  ar- 

peotf  i'od tenus  au  manoir. 

4°  un  moulin  à  eau  à  Turgis,  l  ;>tiers,  moitié  froment 

méteil,  un  ^Icau  hou  cette  au  jour  des  Eloîs, 

B8  de  poulets  et  i 
Hardi  Q  tGOU,  ce  mouliT»  Mail  loin  iers, 

raoiii*  il,  avec  le  17*  pour  18  comblai 

pareille  mesure,  'M)  Itlr  uelle 

pour  -étiL 

nies  3  1.  poux  le  bateau  d 
8fl  ).  pour  un  porc  gras  (14  lév.  1590). 

XXII 

Dans  une  information  qui  eut  lieu  contre  le  s*  de  Turgts, 
Jean  ^ei- 

-  de  la  chapelle  de  Qaudichot,  qui 

0  écus,  s'était  emparé  de  tous  les   titres 

'lie,  et  faisait  payer  au  deeeervant  M  I.  pat  au. 

la  chapelle),  le  sr 

de  1  ir  les   liti  plue  haut  (pai 

xvîi  i  El  met  te  s'  T lién.it,  en  coutradic- 

oe,  par  deui  Inires  qu'il  a  reçues  de  lui  : 

Sa  première,  il  reconnaît   qu  Pot  lui  a   remis 

ll«  lalouat,  ei-d< 
ir   de  GaudichoL  mt    les    papiers   et  titres    du 

ré   (21    OcL    1722).    Dans    la    deuxième,    le    sr    Thi 
t    M.     de      rurgis,     que     le     procureur    ilti 

lui  a  un  moui  publier,  mais  qu'il  a  répondu 

qu'il  ait    le    fa 

diacre  Jl  ajoute  qu'au  rap- 
aurait  vendu  plu* 

ItCbot,  el  qu'il  eu 
aurait  prio  les   titres,  mais,  p<Mlf  lui,  il  est  |  du  eon- 

Il  fin  format  ion    contre  le   v   do 
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traire,  et  il  demande  au  sr  de  Turgîs  ce  qu'il  faut  faire,disposé 
qu'il  est  à  lut  rendre  tous  les  -  août  î~24). 

Un  nuire  témoin  dans  l'information,  Fram  pot,  pro- 

ur  au  bailliage  d'Enrjr,  dît  qu'après   le  décès  de  . 
Qougot,  son  père, greffier  au  bailliage  d'Ervy,  il  a  e\ ... 
papiers  é  trois  dos  pro- 

cédure criminelle,  contre  l>  .  pendant  \< 

1886,  1688   et    IWt,  Le    1"  comprend  f»  pièces  de  proo; 
extraordinaire  par-devant  le  bailli  d'Ervy,  dont  ! 
plainte  contre  Henri-Anne  Lryot  par  la  dame  Colombe  )<* 

ii  £mwiif&9)  un  Jiîèt  rendu  entre  dame  Colombe  la 
Mire,  le  sr  Henri- Anne  Pot  et  le  s'  Cécile  Pot,  dé  Tendant  au 
les  différends  qui  existent  entre  eux,  et 
renvoyant  lea  pari  ui  le  juge  d'Auxerre  (G  mars  1 

—  Le  second  dossier  comprend  2  î  pièces  do: 
un    ]no('  [    fait  par  le  bailli  d'Ervy,  pour  rai 

acommi  treoniie  d'où  particule 

ri  i  information   latte  tôqueuce   de    ta   plaint* 

contre  te  s'  de  Turin*  ;   la  deuxième,  plusieurs  avenirs  à 
lombe-le-Mire,  ;i  Henri- Anne  Pot  et  à  Cécile  Pot,  pour  plaider 

Chambre  de  la  Tournelle  («,  7.  10,  1 5,  ,  v20  juil- 

let 1089  -  2   a  mît    16H  -  80  janv. 
Jetln  ision  obtenue  p*aV  te  s'  Cécile  Pot,  contre  la  dame 

lift»,  fia  mare,  [Cette   lettre  fait   mention  de 
voiee  de  fait  commises  contre  lui  par  Henri-Anne  Poi. 
frère  (0  ocL    1689),  ce  qui  lavait  obligé  de  quitter  la  ten 
Tfirgtfi  pour  se  retirera  la  Loge-Pomblin,  chez  le  s*  du  Corroy, 
sou  beau-père. —  Le  troisième  dossier  comprend 
la  pi-  -t  nue  plainte  de  Y  ermite  de  Qaudickot,  devin 

bailli   d'Ervy,  contre  Cécile  Pot,  et  les  prcH 

6quenœ  ;  la  deuxième,  un  arrêt  de  défense  obteuu  j 
dame  le  Mire  et  le   sr  de  Turgis  contre  les  religieux  de  Gaudi- 
chot  (lrt  avril  1 002)  ;  la  troisième,  nue  signification  de  l'ai 
la  quatrième,  une  quittance,  passée  par-devant  Cormier,  de  la 
somme  de  200  L,  aux  dits  religieux  de  liaudichot,  pour   dom- 
mages-iuléréts  à  eux  adjugés  contre  la  dame  Je  Mire  et  le 

,    U  cinquième,  un  traité  S  eux, 

te  1 1  aoùl  da  l'arrêt  du  19  juillet  IN 


I.   Kifrit  dfl  Iniv^ninîre  fait  après  lu   décèfl  du   dnroe  Colotttbi 
21    ivni   1-1H. —  [afom.  COI  Prtoço 
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Nous  venons  de  parler  d'information  :  c'est  par  là  que  nous 
terminerons  la  biographie  du  sr  de  Turgis.  Elle  eut  lieu  vers 
1735,  c'est-à-dire  peu  avant  sa  mort.  Elle  contient  105  déposi- 
tions. On  y  voit  Bgurer  tous  ceux  que  le  sr  de  Turgis  avait  tra- 
duits devant  les  tribunaux  ;  ils  le  représentent  comme  un 
homme  violent,  emporté  ;  ils  l'accusent  d'injustices  et  d'exac- 
tions de  toutes  sortes.  Sans  doute,  il  y  a  beaucoup  d'exagéra- 
tion dans  tous  ces  récits  ;  on  s'aperçoit  facilement  que  les 
esprits  sont  montés,  et  on  sent  l'effervescence  populaire,  signe 
avant-coureur  de  la  Révolution.  Toutefois,  les  faits  sont  si 
nombreux,  si  précis,  les  témoignages  si  concordants,  qu'il 
parait  impossible  de  justifier  pleinement  le  sr  de  Turgis.  Quand 
on  a  parcouru  tou3  ces  dossiers,  et  que  l'on  se  rappelle  les 
démêlés  continuels  qu'il  eut  avec  les  membres  de  sa  famille» 
il  reste  une  impression  fâcheuse,  et  l'on  ne  peut  s'empêcher 
de  dire  que  s'il  avait  eu  un  caractère  plus  doux,  plus  conci- 
liant, sa  vie  eût  été  moins  agitée,  il  eût  fait  le  bonheur  des 
siens,  et  il  eût  laissé  après  lui  un  meilleur  souvenir. 

Abbé  Chauvet. 


PRÉCIS    D'UNE    HISTOIRE* 
DE    LA    VILLE    &   DU    PAYS 

DE    MOVZON 

(ARDENNES) 


XII.  Histoire  militaire  aux  deux  derniers  siècles. 

Mouzon  étant  rentré  sous  l'autorité  du  roi,  Charles-François 
de  Joyeuse,  comte  deGrandpré,  reprit  immédiatement  le  gou- 
vernement, et  s'occupa  de  faire  réparer  les  fortifications  et  les 
murailles  de  la  ville.  Elles  ne  devaient  plus  en  réalité  servir. 
Les  places  des  environs  tombèrent  successivement  eu  l'obéis- 
sance du  roi.  Il  y  eut  certainement  un  grand  soulagement  dans 
le  pays  ;  les  ruines  et  l'abandon  aussi  y  étaient  grands.  La  sta- 
tistique de  Téruel  dressée  en  1657,  montre  pour  Villemoutry, 
Létanne  et  Beaumont,  dans  quelle  misère  affreuse  ces  pays 
étaient  tombés  ;  il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  autres  villages 
de  la  prévosté  de  Mouzon  ne  fussent  en  aussi  pileux  état. 

Nous  n'aurons  plus  de  longtemps  de  faits  de  guerre  à  cons- 
tater à  Mouzon  même.  Mais  il  n'est  que  juste  d'enregistrer  ce 
que  fit  son  gouverneur  pour  le  service  du  Roy.  Au  travers  de 
Tannée  1G54,  on  le  voit  devant  Stenay  ;  puisa  Virton,  où  il  fait 
prisonnier  le  marquis  de  Xoailles,  de  Tourville,  Briançon,  de 
Bazillac,  du  parti  de  Condé,  et  les  emmène  à  Mouzon  et  à  Ja- 
raelz  ;  à  Louppy,  où  il  met  une  garnison  de  ciuq  compagnies 
tant  d'infanterie  que  de  cavalerie,  pour  couper  la  communica- 
tion entre  Stenay  et  Monlmédy  ;  de  nouveau  devant  Stenay, 
le  26  mai,  qu'il  investit  avec  2.o00  hommes  et  3  pièces  de  ca- 
non; au  siège  du  château  de  Ghauvency  (1er  juin)  qui  se  rend 
à  lui.  Le  blocus  de  Stenay  fut  levé  ;  mais  Fabert  en  entreprit 
le  siège  de  concert  avec  le  comte  de  Grandpré,  campé  à  Ser- 
vizy  (20  juin).  A  ce  siège  assista  le  roi,  qui  était,  comme  nous 
le  disons  ailleurs,  passé  à  Mouzon,  venant  de  Sedan,  accom- 
pagué  de  Mazarin  :  c'est  à  ce  voyage  que  les  Mouzonnais  ma- 
nifestèrent si  violemment  leur  ressentiment  contre  l'ancien 

•  Voir  page  502,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 
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Hiverne;  iy  ayant  capîlulri  le  fi  août,  le 

comte  de  Grandpré  emmena  Vi  \  i-rasoù.  pur 

il  prisonnier.  Il  revml,  par 

l\  à  Mouzoo  1»'  M  décembre. 

i  a  déjà  di  ordonna  en  1871  la  démolition 

brtifieaLio  tusei  lai  habitant*» 

ivml  contraints  dès    1674  de  relever  les  murailles  pour 

u.v  de  Luxembourg  qui  faisaient  le  dégât  sur  la 

Mouzon,  â  Sassey,  4  Saulmoury  '  et  à 

En  Iiu7  nouvelle  alerte;  l'armeo  impériale,  cem- 

luile  pei  I  de  Lorraine,  semble  devoir  prendre  sa  rouir 

vers  Mouzon  roi  fit  emporter  de  Mouzon 

;  ii  put,  puis  eOUper  le  pont  de  la  Porte  de  tïimce,  et 

l,  le  i,r  août,  le  prince  dmrka  viut 
camper  sur  le  et  *  empara  de  la  pi 

le  suivaii  ior,  et  fit  ule- 

.:ius.  11  plaça  également  4 
s,  posta  L000  chevaux  à  BwHPQBli 
Bt  fit  manquer  par  «bourg  de  Hou 

ujpfi-iaux tétaient  logée.  U  <  nièrent  tout 

l'eoloui  avança  de  fortes  gardes  au- 

is  de  Irumitt,  et  les  jours  suivante  ou  fortifia  les  difffa 

i:)[m  (jim  îroua  fiiir  la  rive  gauche  delà 

mont  et  Pouilly,  pour  masquer  les  pouta  que 

le  due  île  Loi  il  jeter  sur  la  Meuse,  et  s'opji 

au  passage  de  »,  une  attaque  de  larmée  du 

(oy  Impériaux,  oti  chacun  soutlrit 

L'rU-  lUCUO  succès  VOftp 

jué  pour  l'un  ou  pour  i  fin  l'année  de  Crëqui  décampa 

>>a  la  Ûeuee  IU1   divers  points,  jusqu'à  Stenay,  et 

Pint  ty  ioutbruu,  à  petite 

Mouzon. 
L'armé1  tmpériali  -ni  analogue,  le  relira  par 

»  Cbiers  et  vint  camper, 
faut  tngnau  a  sa  gauche,  tôt*  fc  la 

ee  royale  uelquee  e&oadrooi  mt 

jusqu'au  Chiera,  où  une  egoar- 
•cluI  lieu,  Mouton  l'ut  donc  évacué  ce  jour,  U 


l  H cIiau iribtîi-^,    d'Autroooarti  Mouton    et    AnobumorU 
«Umie  rl«   Jacquet  Gabriel,  Laeutcniint 

imiréchoux  de  France,  rappelle  les  unes  de  son  mari,  du    1743  (Jean- 
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août;  1  "ennemi  n'avait  pas  manqué  d'y   mettre  le  feu,  ainsi 
qu'au  Faubourg  et  à  Givaudeau. 

Créqui  suivit  le  mouvement  de  l'ennemi  et  se  porta  pai 
hauteurs,  jusque  vers  Remilly  où  se  trouvait  son  avaot-^arde, 
le   Iti  août.  Il  la   Meuse  et  la  Ghiers,  et  alla  camp- 

Bazeilles,  le  long  du  ruisseau  de  Givonne.  C'était  un  moi 
meut  tournant  :  il  ne  manqua  pas  d'inquiéter  fort  l'ennemi 
qui  se  détermina  enfin   à  prendre  la  route  du  Luxemboi 
pour  regagner  l'Alsace.  Les  Impériaux  avaient  encore  été  fort 
maltraités  et  n'avaient  pas  perdu  moins  de  3,000  hommi 
la  dyssenterie.  Créqui  lefl  suivit  du  reste  en  Alsace  où  il  rem- 
la  les  avantages  que  l'on  sait. 

Mouzon  se  tint  toujouis  quelque  peu  sur  ses  garde»  et  i 
bandonna  pas  complètement  ses  fortifications.  Après  l'attaque 
de  1677,  on  lit  réparer  les  brèches  de  la  porte  de  Bour£ 
par  où  les  ennemis  pouvaient  entrer.   Or  ces  précautions  n'é- 
taient pas  superflues,  puisqu'on  voit  de  temps  à  autre 
d'armées  ou  autres  ayant  qualité,  avertir  la  ville  quelle  - 
prendre  ses  mesures  pour  se  défeudre.  C'est  ainsi  que  le  1  <; 
juin   HM,  If.  d'ilauterive,  gouverneur  de   Sedan,   annonça 
l'approche  des  ennemis,  qui  doivent  attaquer  lit  vomie   le  17. 
Il  fallut  réparer  les  brèches,  dont  une  grande  à  la  Tour-Saint- 
me }  et  une  autre  moindre  à  la  Montée- Saint - B ernar d \  Le 
Faubourg  lui-même  rétablit  le  pont  Saint-Nicolas  et  lit 
le  fossé  de  la  ruelle  de  l'Ange.  Ce  fut  au  surplus  tout  le  A 
grément  qui  en  résulta. 

i  l'année  1711,  les  Impériaux  et  Hollandais,  menaçant 
encore  la  France,  envoyèrent  aux  principales  villes  de  la  con- 
trée des  réquisiteurs  chargés  de  réclamer  une  contribution, 
habitants  de  Mouzon  refusèrent  avec  un  ensemble,  qui  inspira 
la  vengeance  :  un  parti  de  1 .500  hommes  se  présenta  d.ms  les 
environs  de  la  ville.  Le  sr  de  Sainte-Marie,  qui  le-  OOQflQO 
dait,  avait  laissé  une  partie  de  son  monde  au  pont  de  Carignan, 
et  s'avançait  avec  150  chevaux  dans  le  dessein  de  brûler  Mou- 
zon (2  août).  Le  sieur  de  la  Tour,  envoyé  de  Mézières,  leur 
infligea  un  échec  en  leur  tuant  un  lieutenant,  et  en  emmenant 
prisonniers  le  sr  de  Sainte-Marie,  deux  sergents  et  douze 
hommes.  Le  25,  ils  devaient  recevoir  une  leçon  plus  sévère 
encore.  Sept  à  huit  cents  dragons,  comman>1<  un  Lam- 

bert, tentèrent  de  passer  la  Chiers  au  pont  de  Blagn 
étonnante  !  ils  y  furent  arrêtés  fort  longtemps,  par  le  cou 
de  six  soldats  qui  étaient  de  l'autre  côté  du  pont  et  qui  B 
un  feu  nourri  sur  les  cavaliers.  Les  habitants  de  Mouzon  a 
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eu  nouvelles  de  rapproche  des  ennemis  par  la  vocal  Charlet, 
Dan,  prii*  Bt  se  mirent  en  position  de  se 

défendre.  Les  dragous  ayant  enfin  pris  le   parti  de  passa 

I  le  pout-levis,  pénélu  lia  la 

tour  où  se  tenaienL  nos  courageux  soldais  et  leur  sergent,  raas- 

j i— ci  et  h  a  compagnons  :  les  trois  ai; 

prirent  la  luit»/.  La  troupe  monta  alors  vers  Sailli/,  Moulins, 

Àutreville  :  les  soldais  pillèrent  et  brûlèrent  ces   villages  et 

treat  bientôt  sur  les  hauteurs  de  Mouton.  Ils  se  rangèrent 

en  bâ  i  la  droite  du  chemin  de  Vaux.  Puis  ils  envoyèrent 

un  tambour  à  la  Porte  de  Bourgogne  pour  sommer  les  habi- 

i  la  contribution  réclamée  ou  de  livrer  des  ôlages. 

les  Mouzonnaia  répondirent  fièrement  qu'il  n'y  avait  de 

contributions  ou  dolagee  qu'au  bout  de  leurs  fusils,  Cette 

tilde  énergique   en  imposa  aux  assaillants,  qui  se   retirèrent 

r   rien  entrepris.  Les  Mouzonnais  furent  félicités 
la  part   du  roi,  par  le  ministre  de  îa  guerre,  et   Ion  m 
pourvoir  à  la  défense  de  ta  mettant  une  garnison  d'in- 

fanterie,   commandée   par  le  lieutenant- colonel   de   Maure- 
nart. 

À  l'époque  de  la  Révolution,  Mouzon  vit  des  de 

troupes  :  la  Zifion  ,  V<>u:vnnaùe>  alla,  en    1792,  k  Vaux,  au 
camp  de  La  Fayette',  et  y  fêta  la  prise  de  Toulon. 

Lr  commissaire  ordonnateur  eu  chef  de  l'armée  des  Àrden- 
Lambert^  d'odieuse  mémoire,  fit  de  Mouzou  sa  résidence. 
lia  aussi  se  tinrent  plusieurs  chirurgiens,  à  proximité  des  hôpi- 
taux qu'on  avait  établis  au  couvent  des  Capucins  d' abord,  puis 
à  L'abbaye  des  Bénédictins,  et  destinés  spécialement  aux  mili- 
tai r. 

Les  Prussiens  vinrent  aussi  camper  sur  les  hauteurs  de  Mou- 

ou  loin  <1  réalité,  rien  n'est  â  relever, 

Pour  les  mêmes  raisons,  nous  nous  contenterons  de  rappe- 
qu  ,  tout  le  pays  fut  occupé  par  les  troupes  alliées, 

,  que  Mouzon  subit  comme  les  autres  villes  la  présence  des 
Prussiens  pendaul  trois  ans* 

us  devions  revoir  ces  mauvais  jours.  Les  mêmes  Prus- 

,  tes  l'année  terrible»  1870,  devaient  encore,  pendant 

un  long  temps,  bien  trop  long  hélas I  non  seulement  fouler  le 

sol  mouzonnais,  mais  l'occuper.  Il  n'est  guère  en  notre  pou- 


1  Ci  Map  est  au  li'*u«lil  i  les  Hùfffnes  »  :  on  y  montre  l'emplacement 
de  l/i  tciun  du  général,  <|ue  cachent  quelques  bouleaux  plantés  autour.  Du  m  ou* 
riez  s'arrêta  ititei  là. 
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voir,  car  noire  plume  est  bien  insuffisamment  déliée,  do  racon- 
ter les  péripéties  de  cette  lutte  imn  <Nme  en  nous 
treignnnt  à  ce  qui  toucln1  particulière!'  petit  [ 
qu'il  nous  suffise  de  résumer  succinctement  les  malheureuses 
opérations  qui  au 
IV  mmont,  et  nou                    il  peu  après  à  Sedan, 

L'armée  de  hou,  ou  le  sait,  se  propose  de  passer  la 

Meuse  et  de  parvenir  h  Me 

Lebrun,  qui  comman  est  établi  à  Mouzon, 

sur  les  collines  de  la  rive  droite  1    1 1   Meuse.  Il  se  dispose, 
Dàatin  du  30,  à  lever  le  ramp  qui  occupe  toute  i  rbc 

file  de  hauteurs  qui  régnent  feU-deâ8U6  de  Mouzon  et  s'étend 
d'Amblimout  et  Mairy,  par  Bayhel,  Vaux  jusqu'à  Moulins.  Au 
moment  de  se  mettre  atend  le  canou  du  côté 

de  Beaumont,  et  bientôt  on  ne  doute  plus  que  le  général  de 
PaÛlj  (8*  corps]  ne  soit  en  id  les 

se  met  en  position.  En  ville,  le  désordre  ne  tard» 
à  se  mettre  parmi  les  trouj  \  la  corvée  et  se  hâtent 

joindre  ;  les  chevaux  se  bousculent,  les  rues  sont  eiu 
brées,  la  population  s'allble,  Bientôt  on  apprend  que  le  géné- 
ral commandant  le  5-'  corps  s'est  laissé  surprendre  et  qu'il 
dessous;  et  l'on  set  erïrayc  de  la  rapidité  aveclaquel! 
du  canon  partit  s'approcher.  A  midi,  en  effet,  Beau  mont  était 
aux  Àllemauds;  Il  [eut,  pied  I  pied  il 

mais  tfappfOCfaatontde  la  Meuse  et  (k  Mou/ 

À  deux  heures t  le  If  ecrrps  s'avance  u  bord  de  la 

Meuse,  d.  iter  au  94  I  B*« 

L'Empereur,  qui  était  art 

qui  s'était  po  Fillemont,  accompagné 

de  Mac-Mabon,  j*uit  le  moavetnes  tôt  il  apprend  la 

Fallly.  Il  remoub 
un  tr.iin  la  portent  à  Sedan. 

La  ••'  corpe, eu  ddfûufei,  fient  tm  p  tsee 

à  \  i  U 
Le  dessein  d  iroa  carp  :  Le- 

'rêté  par  rinterventii  ..lion  :  jI 

n'élu  reçu  l'ordre  de  se 

,i.Vm  tiord  du  Faubourg  pottl  • 
corpe  et  au  beeoio  attaquer  les  Aile- 
tout 
a  Vh< 

iuebê|  face  à  rails  droite  &  ai,  et  était  venu  ee 
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D&L  .]  ou 

il  lit  i. 

leGivauu 
L'infool 

■■nierme, 
.<vll<'ij(»> 

Lion  pour  battre  3  iena  dont  frite  voit  les  m 

■    h  I  ,<)iin  q 
■'illemoutrv.  J><'  l'artillerie  et  des  mil  railleuses 
ceudue^  mire  trots  el  quatre  brai 

ie  terribles  de  l'ui 

Pteo  combat,  la  « 

le  AlouzoU,  trave. 

,  vujiuree 

abaudouuèVs,  te  loui  me  désordre.  Il  est  euvirou 

G*G*t  A  Ofpe  Ainsi  lancé  contre  1  ennemi 

mi  la  plus  grande 
trlie    i  au-dessous  de 

poetUous,  on  près 

le  trois    kiloniMi  ta    d'Ymieq  ;    LttMl 

Uleure  environnantes,  le  Ifoût 
Irone  iiculier.  !  la  roule  de   Beaumout,  et 

fusille  tout  à  M  •'  Mb*  malheureuse 

colon  ud  combat  d'uni"  uon>  faul 

sous  le  aombr  »1  à  cause  dp  la  mau- 

?aiso  situation*  Le  désordre  m  met  dan^   nu 

juelq  i  vive  que  subite.  La 

l'infanterie  a  .-ubi  do  cru  rtes, 

l'artillerie  a  fort  bien  travaillé,  et  ail  parvenue  à  arrôler  les 
aasses  allemandes  pendant  quelque  temps. 

ment  une  batterie  en:  re  nos  pièces 

»t  éteint  rapidement  leurs  feu-  uvent  plus  i 

protéger  la  retraite.  Nos  fantas^i  ise  ; 

jue  partie  va  passer  sur  le  ponl  établi  à  Villers  par  le  génit, 

le  fou  des  canons  ennemis,  qui  s'occupeut  surtout,  à  ce 

nom  mlrarier  et  d  empêcher  ce  passage.  Trois  autres 

française!  laienl  la  retraite  du  P  corps  et  la 

ouvraient;    bientôt  elles-mêmes,  elles   rv\  ■<  gué  la 

e,  pour  regagner  la  route  d<  De  la  bri  IU>- 

,   []   u'eal    resté  sur  1,  ^rs, 

oloucl  Coulenson,qui  lit  à  lextréunié  du  Pattbmifg  la  eh 
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historique  où  tint  de  braves  cavaliers  trouvèrent  la  m> 
quinze  pas  de  L'ennemi.  Cette  charge  fui  ordonnée  par  le  géné- 
ral de  Failly  lui-même,  dans  le  but  de  dégager  le  tlaue  gauche 
de  son  armée,  alors  vivement  engagé  avec  l'ennemi.  Malgré  la 
morl  Certaine  qui  les  attend .  les  cuirassiers  ii'hésiln, 
au  commandement  de  leur  colonel,  ils  chargent  le  27u  prus- 
qui  les  regarde  immobile,  et  n'ouvre  son  feu  à  volonté  que 
[ue  uos  cavaliers  sont  ::<i  mètred  :  c'est  i 

une  véritable  hécaLombe.  Noa  malheureux  cuirassiers  tombent 
sans  avoir  eu  môme  la  consolation  d'être  parvenu 
leurs  ennemis.  Pourtant  ceux  qui  restent  veulent  lulter  :  on 
n 'en  viendra  h  bout  qu'avec  du  canon.  Toutes  les  h 
même  celle  du  grand  état-major  allemand,  rapportent  U  lulte 
homérique  de  nos  soldats,  et  citent  le  corps  à  corps  qu'un 
sous-olticier  français  engagea  avec  le  capitaine  prussien  Heh- 
nulh  :  le  pauvre  maréchal  Unit  par  tomber  criblé  de 

balles  et  trotte*  4e  coups  de  baïonuettes.  Le  colonel  (Joute; 
était  mort,  le  lieutenant-colonel  Àssant  avait  été  coupé  en 
deux  par  un  obus,  en  s'avaueaul  dans  la  première  charge.  11 
fallut  pourtant  se  retirer;  le  5°,  hien  décimé,  rentra  au  gi 
dans  le  Faubourg,  et  se  diri  la  Meuse  dont  les  pool 

étaient  encombrés  :  poursuivis  par  les  obus  prus- 
siens, il  fallait  cependant  passer.  Les  cav.diers  Bfl  meUeui  i  La 

qu'a  épargnés  le  feu  sont  engioulis  par  l'eau 
pouvait,  le  lendemain,  alors  que  les  eaux  avaient  repris  leur 
limpidité,  voir  le  reste  de  ce  vaillant  B"  cuirassiers,  reposant, 
sous  les  armes,  sur  le  lit  même  du  fleuve. 

Il  faut,  du  reste,  renoncer  à  décrire  tous  les  actes  de  cou- 
rage, tous  les  dévouements  dont  ce  combat  des  environ 
Mouzon  fut  la  cause  ou  l'occasion.  Le  1*2°  corps  sV 
par  sa  valeur  et  sou  foc  ifl  perles  qu'il  a  subies  montrent 

quelle  somme  de  courage  il  a  dépensée.  L 'hésitation  ordin 
du  maréchal  de  Mue-Manon,  n'a  pas  peu  contribué  aux  revers 
qu'il  a  dû  essuyer.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  lait  retirer  les 
ordres  du  général  Lebrun,  qui  envoyait  rive 

he,  on  le  voit  vers  le  soir  ordonner  a  la  même  brigade 
Cambriâta  de   trfti  i  se.  Mais  alcu 

désordre  et  lencombremenl  sont   tels  dans  Mouzon,  dan*  le 
Faubourg  el  tout  à  l'eutour  qui 
déployer,  et  se   voit  forcée  de  rentrer  ilu 

,  dana  Mouzon,  S<  postent 

entrecoupés  de  murs  qui  sont  derrière  la  rue  de  la  Mott< 
réserve  reste  dans  la  rue  Porte-de-France,  et  un  bataillon  s 


ET    Dr    PAYS    DE    MOUZON 


iiéral  Cambrieh.  lui-même  s'établit  jardins  du 

♦aubourg.  Les  fuyards  essayent  plus  que  jamais  de  rentrer 
par  le  pool.  C'est  dans  Mouzou,  uu  lumullc  dont  OU  n'a  pas 
L'idée.  Sans  compter  que  grand  nombre  de   eeux  <|UÎ  veulent 

al  r,i  si  il,  obgroha&t  us  gué  et  ten- 
tent  11  traversée  à  la  nage.  Combinr  tmuvèrent  la   murL   de 
>u  ?  ou  ne  le  tail  ;  mais  le  nombre  eu  est  considérable, 

61  l\.m  a  vu  les  voilures  du  train  sabir  le  môme  sort  ei  s'e 
blet  au  milieu  de  la  rivière  :  de  sorte  qu'a  plusieurs  reprises, 
Allemand  eulemeut  des  canons  du  tleuve, 

aie  d'elles  conte- 
nu 18.000  francs  ;  et  aux  abords  du  Pré-des-Lkeufs,  dou  loti 
%  3  canons,  16  mitrailletis  :  voilures,  On 

rouva  une  cantine  avec  IEîU.Oihi   B  e  fut  un  carn 

lé,  qu'une  batterie  allemande  foudroyait 
mètres. 
À  la  suile  de  cet  horrible  épisode,  un  combat  achat  : 
;;ea  dans  Le  Faubourg.  IA  se  trouve  le  général  de  Failly 
roi,   avec  une  maigre  troupe,  essaie  encore  de  défendre  le 
passage   par  le  Faubourg,  lors  comme  un  siège   de 

isons,  que  Ton  prend  une  à  une.  Une  pièce  d'ar- 
tillerie, qui  n'a  pu  gagner  le  pont,  balaie  la  rue  :  mais  il  ny  a 
[dus  de  soldats  pour  la  servit.  Le  capitaine  de  Tessiùre  qui 
ommaudait  la  batterie  réclame  des  soldats  d'infanterie  ;  uu 
vient  pousser  à  la  roue.  On  retrouve  tous  ces  détails 
daus  un  tableau  du  Musée  de  Sedan,  peint  par  un  compa- 
riote. 

Mais  l'issue  de  la  bataille  n'est  pas  douteuse  :  il  va  falloir  céder 

m  nombre  et  se  décidera  rentrer  dans  Mouzon,  à  la  suite  des 

leroiers  restes  du  U*  corps.  Les  Prussiens  les  suivent  et  cher- 

emparer  du  pont,  sur  lequel  nos  soldats  ont  fait  une 

barricade.   Une  fusillade  terrible  arrive  dans  la  rue  Porle-de- 

«Vance,  mais  nos  soldats  ne  bronchent  point  et  restent  au  milieu 

chaussée  avec  Gambrïels  et  le  colonel  Rocheforl.  La  bataille 

continue  :  les  Français  tirent  do  Mouzou  et  des  hauteurs  de  la 

I Porte  dé  Bourgogne,  de  la  Fourberie,  de  Belair.  Finalement, 
le*  12"  corps  reste  dans  les  fortes  positions  qu'il  avait  le 
matin  et  empêche  les  Allemands  d'occuper  Mouzou.  A  huit 
heures  du  soir,  le  22°  de  ligne  est  toujours  au  pont,  s'opposaul 
aux  e  es  de  L'ennemi  qui,  à  plusieurs  reprises!  I  lente 

«rer.    À   neuf  heures,   une   dernière   attaque  a 
Si  les  Pi  se  lancent  au  pas  de  course  sur  le  pont  : 

une  pièce  de  canon  les  balaie  et  les  mitraille  à  bout  portant  ; 
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ils  jonchent  le  tablier  de  leurs  morU  et  de  leurs  blessés.  Les 
Allemands  ont  mis  le  feu  en  divers  endroits  de  la  ville,  aux 
fabriques,  à  des  maisons  particulières  :  la  nuit  est  sinistre. 
Joignez -y.  le  mouvement  de  l'hôpital  et  de  l'église,  où  ont  été 
transportés  près  de  1 ,000  blessés,  et  vous  vous  ferez  une  idée 
delà  désolante  situation  de  notre  ville.  Enfin,  à  dix  heures  du 
soir,  Tordre  est  donné  au  22e  qui  est  encore  au  pont,  de  se 
retirer  sans  bruit  :  ce  qu'il  exécute.  Le  12*  corps  va  filer  par 
les  hauteurs  jusqu'à  Mairy  et  rejoindra  la  route  de  Sedan. 
Bien  avant  dans  la  nuit  pourtant,  on  eut  encore  à  Mouzon,  une 
forte  alerte.  Deux  cents  hommes  du  88e  étaient  parvenus  à  se 
cacher  dans  la  ferme  de  Givaudeau.  Il  fallait  en  sortir.  A 
minuit  on  décide  de  passer  à  travers  les  Prussiens  et  de  gagner 
le  pont  de  Mouzon.  Quand  la  petite  troupe  se  présente  au  fau- 
bourg, à  une  heure  du  matin,  elle  est  arrêtée  ;  on  échange 
quelques  coups  de  fusil  et  on  rebrousse  chemin.  C'est  alors 
qu'on  doute  si  Mouzon  est  encore  aux  Français  :  par  un  stra- 
tagème hardi,  on  apprend  d'une  sentinelle  qu'en  effet  Mouzon 
est  encore  occupée  par  nous,  et  aussitôt  on  se  résout  à  faire  la 
trouée  :  il  est  trois  heures  du  matin.  La  colonne  se  range, 
colonel  Démange  en  tête.  Arrivée  à  l'entrée  du  faubourg,  la 
sentinelle  prussienne  ayant  donné  l'éveil,  la  colonne  s'élanos 
au  pas  de  course.  Mais  la  grand' garde  a  pris  les  armes.  Une 
lutte  terrible  s'engage  ;  le  brave  Démange  a  la  cuisse  fracassée  ; 
mais  il  passe  90  hommes  qui  escaladent  la  barricade  du  pont 
et  regagnent  la  route  de  Sedan.  Démange  mourut  le  12  sep- 
tembre. 

Le  lendemain  de  cette  action,  le  31  août,  les  Allemands 
occupaient  Mouzon. 

N.  Gofpabt. 


NÉCROLOGIE 


M.  Jallien  de  la  Boullaye,  bibliothécaire  et  archiviste  de  la  viile 
de  Langres,  qui  vient  de  mourir,  était  né  à  Gray  le  31  mai  1809. 
H  appartenait  à  une  très  ancienne  famille  de  la  noblesse  de  Nor- 
mandie, venue  se  fixer  en  Franche-Comté  au  milieu  du  siècle 
dernier.  Il  était  fils  d'un  capitaine  d'artillerie,  et  sa  mère  appar- 
tenait à  la  famille  langroise  des  Baudot  de  Ville. 

Entré  le  7m°  à  l'Ecole  Polytechnique  en  1828  après  de  brillantes 
études  au  Collège  de  Langres,  il  fut  lors  de  la  Révolution  de  4830 
officier  de  l'état- major  de  Lafayette  et  fut  chargé  par  lui  de  la 
défense  de  la  barrière  du  Trône. 

D'abord  professeur  aux  Ecoles  de  Commerce  de  Charonne  et  de 
Bercy,  H  occupa  ensuite  pendant  20  ans  la  chaire  de  mathémati- 
ques spéciales  du  Collège  de  Vesoul  et  enseigna  en  même  temps 
à  l'Ecole  Normale.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  eut  sa  carrière 
politique.  Deux  fois  candidat  aux  élections  législatives  de  1849  et 
île  1850,  en  dehors  de  tout  Comité  et  soutenu  seulement  par  ses 
anciens  élèves  devenus  tous  ses  amis,  il  obtint  chaque  fois  plus  de 
onze  mille  suffrages. 

Rentré  à  Langres  où  il  se  consacra  à  l'éducation  de  ses  neveux, 
il  remplit  depuis  1856  jusqu'à  sa  mort,  les  fonctions  de  bibliothé- 
caire et  d'archiviste  de  la  ville,  avec  science  et  dévouement. 

M.  de  la  Boullaye  appartenait  à  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  et  à  plusieurs  Sociétés  savantes.  Outre  une  quantité  d'ar- 
ticles littéraires  et  scientifiques  dans  la  presse,  il  a  écrit  de  nom- 
breux ouvrages  dont  quelques-uns  seulement  sont  déjà  publiés. 
Nous  citerons  entr'aulres  son  Travail  sur  les  anciennes  mesures 
de  la  Franche-Comté.  —  Les  entrée  et  séjour  de  François  ItT  à 
Langres.  —  L'Etude  sur  la  vie  et  l'oeuvre  de  Jean  Duvet,  et  enfin 
Y  Inventaire  sommaire  des  archives  communales  de  Langres, 
antérieures  à  i700.  Ce  remarquable  travail,  terminé  un  des 
premiers  en  France,  a  été  considéré  comme  un  modèle  du  genre 
et  a  valu  les  plus  éminentes  félicitations  à  son  auteur. 

Il  est  à  désirer  que,  dans  l'intérêt  de  la  science,  les  nombreuses 
œuvres  manuscrites  qu'il  laisso  soient  prochainement  publiées  et 
permettent  d'apprécier  plus  encore  l'immense  érudilion  de  M.  de 
la  Boullaye.  Nous  avons  tenu  à  rendre  ce  dernier  hommage  au 
savant  modeste  qui,  pendant  plus  de  60  années,  a  montré  le 
dévouement  et  le  désintéressement  les  plus  complets  dans  les 
fonctions  qu'il  a  remplies. 
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C'est  à  lui,  en  effet,  que  nous  devons  l'entière  reconstitution  des 
archives  de  Langres,  travail  colossal  auquel  il  consacra  la  moitié 
de  sa  vie,  et  qu'il  fit  gratuitement. 

Les  nombreux  amis  de  M.  de  la  Boullaye  et  les  érudits  qui  ont 
pu  apprécier  les  services  qu'il  a  rendus  avec  autant  de  zèle  que  de 
modestie,  s'étonnent  que  celte  longue  carrière,  si  bien  remplie, 
n'ait  pas  été  récompensée  par  une  distinction  honorifique  deman- 
dée pour  lui  à  plusieurs  reprise»  par  ses  chefs  hiérarchiques. 
(Avenir  de  la  Haute-Marne,  1er  juillet.) 

M,le  Sophie-Antoinette  Manéglier,  née  à  Paris,  est  décédée  à 
Fismes  (Marne),  le  19  avril  1892,  dans  sa  89«  année. 

M11*  Manéglier,  qui  avait  longtemps  habité  l'abbaye  d'fgoy 
(acquise  par  sa  famille  à  Ja  Révolution)  et  Reims,  s'était  depuis  une 
vingtaine  d'années  retirée  à  Fismes.  Très  lettrée,-  éprise  des  litté- 
rateurs français,  elle  avait  été  en  correspondance  suivie  avec  la 
pléiade  des  poètes  classiques  ;  Lamartine,  Béranger,  etc.  Elle  a 
publié  : 

Poésies  chrétiennes,  suivies  de  poésies  diverses  et  d'un  éloge 
de  Racine.  Reims,  imp.  Jacquet,  1844,  in- 8°. 

Nouvelles  poésies  chrétiennes.  Reims,  1874,  in-8°.  On  trouve  les 
deux  parties  réunies  en  un  seul  volume,  avec  une  nouvelle  cou- 
verture, non  datée. 

Fables.  Reims,  1875,  in-8°. 

Poésies  diverses,  suivies  d'opuscules  sur  la  poésie.  Reims,  1878, 
in-8°. 

Comédies  en  prose  et  en  vers.  Reims,  1879,  in-S*. 

Pensées  morales  et  philosophiques.  Reims,  1880,  in-8». 

Quelques  pièces  de  vers  sont  inspirées  de  sujets  champenois: 
Retour  à  l'abbaye  d'Igny,  Mgr  Nanquette  (de  Fumay).  Ecrits  de 
l'abbé  Bandeville.  A  madame  de  Pouilly,  etc. 

* 

M.  Bourin  (Charles- Ernest),  ancien  officier,  est  décédé  &  Signy- 
l'Abbaye  (Ardennes),  le  1er  juin  1892,  âgé  de  56  ans. 

Né  à  Sedan,  M.  Bourin,  après  avoir  brillamment  terminé  ses 
études  à  l'Ecole  de  Saint-Cyr,  entra  dans  la  cavalerie,  son  arme 
préférée,  et  fit  toute  la  campagne  du  Mexique.  Décoré  en  1868,  il 
se  trouva  enfermé  dans  Metz  au  mois  d'août  1870,  avec  une  fraction 
de  son  régiment  (12e  chasseurs).  Capitaine  démissionnaire  après  la 
guerre,  il  vint  habiter  Fontenay-aux*  Roses,  dont  il  devint  con- 
seiller municipal;  puis  Paris.  Bibliophile  distingué,  très  érudit 
sur  les  choses  militaires,  il  collabora  à  diverses  revues  spéciales, 
notamment  au  Spectateur  militaire,  où  il  signait  E.  B.  On  a  de 
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lui  une  bonne  édition  des  mémoires  d'un  général  ardennais  : 
Sovvenirs  militaires  du  baron  Hulol,  général  d'artillerie  (1773- 
1843).  Paris,  4886.  in-8<>. 

Il  laisse  de  nombreux  documents  manuscrits,  puisés  aux  meil- 
leures sources;  notamment  sur  l'expédition  de  Saint-Domingue 
en  4802. 

Depuis  un  an  les  suites  de  fièvres  contractées  au  Mexique  avaient 
déterminé  M.  Bourin  à  se  retirer  à  Signy-TAbbaye.  Sa  mort  pré- 
maturée laisse  des  regrets  unanimes.  Ses  nombreux  amis  n'ou- 
blieront jamais  sa  bonté  native,  la  sûreté  de  ses  relations,  ni  les 
angoisses  du  patriote  clairvoyant  pour  ses  chères  Ardennes  mena- 
cées, croyait-il,  par  la  neutralité  douteuse  de  la  Belgique. 

H.  M. 


La  marquise  douairière  de  Talhouët-Roy,  ancienne  propriétaire 
du  domaine  de  Saint-Marlin*d'Ablois  (Marne),  vient  de  mourir  en 
ton  chAteau  du  Lude  (Sartbe). 

Bile  était  née  Honnorez.  Sœur  de  la  première  femme  du  duc 
4e  Padoue,  elle  s'était  mariée  au  marquis  de  Talbouët,  un  des  plus 
grands  propriétaires  fonciers  de  France  qui  joua  un  rôle  politique 
sous  F  Empire  et  sous  la  troisième  République. 

Elle  laisse  deux  fils,  le  marquis  et  le  comte  de  Talhouët-Roy, 
qui  ont  épousé  deux  sœurs,  Mllc"  de  Monstiers-Mérinville,  et  une 
fille  aujourd'hui  marquise  de  Juigné. 

* 

Nous  avons  le  profond  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  l'abbé 
Musart,  vicaire  général  de  Codions,  décédé  le  13  juillet  1892,  à 
l'âge  de  soixante-neuf  ans. 

C'est  un  grand  deuil  pour  le  diocèse  qui  perd  en  M.  Musard  un 
prêtre  vénérable,  chez  qui  la  science  et  la  prudence  s'unissaient -à 
une  exquise  bonté. 

Les  obsèques  de  M.  l'abbé  Musart  ont  eu  lieu  à  la  cathédrale  de 
Cbâlons,  le  vendredi  15,  au  milieu  d'une  assistance  nombreuse  et 
émue  dans  laquelle  on  remarquait  les  principales  autorités  de  la 
ville. 

Avant  l'absoute,  Ms^  Sourrieu  est  monté  en  chaire  et  a  prononcé 
l'éloge  du  défunt. 

Le  corps  a  été,  après  la  cérémonie,  transporté  à  Sommevesle 
(Marne),  où  a  eu  lieu  l'inhumation. 


BIBLIOGRAPHIE 


Ln  focnxcs   db   II.    Fn.  Koaiac    es    1891    (Supplément  à    l'Album 
Canada). 

Dans  ce  suppléâtes!,  M.  Fr.  Moreau  a  ajouté  16  nouvelles 
planches,  dont  deux  doubles,  aux  1%  planches  précédentes. 

Lintérét,  nous  le  saTons  déjà  par  l'excellente  notice  de  notre 
collègue,  M.  Dupont,  l'intérêt,  dis-je,  se  porte  tout  naturellement 
sur  le  fameux  mors  de  bride  découv  ert  dans  le  parc  de  Fère  et 
qualifié  mors  asiatique.  Avant  de  déterminer  l'objet,  M.  F.  Moreau 
avait  fait  une  enquête  qui  n'avait  rien  appris  de  définitif. 

Les  spécialistes  les  plus  autorisés  de  France,  de  Belgique, 
d'Italie,  de  Londres,  d'Athènes,  de  Moscou  affirmaient  que  c'était 
pour  la  première  fois  qu'ils  avaient  ces  harnachements  sous  les 
yeux.  Nous  connaissons  déjà  le  jugement  de  M.  Bertrand,  con- 
servateur du  Musée  de  Saint-Germain,  qui  les  regardait  comme 
objets  anciens  de  forme  inusitée,  mais  ne  rappelant  ni  le  mors  du 
Moyen -âge,  ni  le  mors  romain  ou  gaulois.  M.  Morel,  l'heureux 
explorateur  des  anciennes  nécropoles  champenoises,  en  avait 
trouvé  un  similaire  dans  la  circonscription  de  l'ancien  camp  d'Attila 
et  l'avait  hardiment  qualifié  de  mors  asiatique;  il  était  même 
tenté,  ce  me  semble,  de  le  faire  remonter  à  l'invasion  des  Huns1. 

Mais  voici  que  le  Musée  de  Chalon-sur-Saône  possède  un  mors 
analogue  reproduit  dans  notre  album,  page  125  bis,  portant  la 
menlion  :  «  mors  de  cheval  en  fer  provenant  des  Sarrasins  », 
trouvé  à  Etrigny  (Saône-et-Loire>  en  1874,  dans  les  fondations  d'une 
toor  du  xvr*  siècle.  M.  le  colonel  Robert,  directeur  du  Musée  d'ar- 
tillerie, n'hésite  pas  à  se  prononcer  :  ce  sont  des  mors  de  bride  de 
type  arabe  que  des  Européens  auront  rapportés  d'Orient  ou  d'Afri- 
que. Cette  interprétation  met  fin  à  l'enquête. 

Une  intéressante  discussion  a  eu  lieu  au  Congrès  de  la  Sorbonne 
sur  l'usage  des  armes  et  objets  en  fer  et  en  bronze  ou  airain.  Nos 
savants  les  plus  autorisés  croient  que  non  seulement  le  fer  a  été 
employé  dès  les  premiers  Ages,  mais  qu'il  a  continué  à  être  en 
usage,  alors  même  que  la  difficulté  de  l'épurer  a  fait  rechercher 
ou  composer  un  alliage  plus  commode  (cuivre  et  étain)  ;  de  là 
l'airain  qui  a  été  promptement  répandu.  Ces  réflexions  me  sont 
suggérées  par  le  titre  de  la  planche  127  :  «  Débuts  de  l'âge  de  fer  ». 
Cette  plancbe  est  consacrée  au  fer  «  qui  vient  de  faire  son 
apparition  •  :  poignards  lance,  javelots,  flèche,  fibules,  bracelets, 
et. . .  un  rasoir  qui  parait  être  un  véritable  instrument  de  torture. 
C'est  aussi  aux  grévières  de  Ciry-Salsogne  qu'appartiennent  ces 
beaux  vases  de  forme  et  de  dimensions  différentes,  d'ornementa- 

1.  V.  Revue  d$  Champagne,  suprà,  p.  148. 
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tion  variée,  à  décor»  incisés  rehaussés  d'une  couleur  rouge  (plan- 
ches 128  a  135),  ainsi  que  des  fragments  de  poterie  quadrillée 
tant  PhabileLé  d'un  véritable  article. 
Dans  ces  sépultures  gauloises,  les  corps  inhumés  à  0  nu  tiO  seu- 
lement de  proiondeur  étaient  associés,  comme  d'ordinaire,  à  des 
tonju  Lete,  à  dei  fibules. 

La  visite,  commencée  en    1S0O,    au   cimetière  gaulois  de  Cm  - 
,  datM  iu  affecté  aux  sépultures  de 

poursuivie  heureusement  en  1891  et  a  amené  la 
découverte  d'ornements  d'une  rare  conservation,  d'un  travail 
véritablement  remarquable*  torques  a  torsades,  bracelets,  fibules. 
anneaux,  perles,  boucles  d'oreilles,  enfin  tout  ce  qui  constituait  ta 
parure  t  d'élégantes  gauloises  •  .  (Planches  136  et  137.) 

One  coutume  touchante  que  Ton   retrouve  chez   la  plupart 
peuple*  àë  l 'antiquité  —  et  qui  s'est  perpétuée  —   est  celle  gui 
lans  la  tombe,  à  côté  de  la  dépouille  mortelle,  les 
objets  qui  avaient  été  chers  au  défunt  :  les  armes  du  guerrier,  les 
v  de  la  femme  élégante,    ainsi  que   L  à   l'usage  de 

l'enfant.  Tout  près  de  lut,  à  sa  portée,  pour  aiusi  dire,  se  retrou- 
vait ce  qu'il  avait  le  plus  aimé,  ce  qui  l'avait  le  plus  amusé  pendant 
sa  vie;  voyez  À  la  planche  3H,  des  figurines  emblématiques,  des 
poupée?.  La  collection  Tudot,  an  Musée  de  Moulins,  en  renferme 
nabratU  échantillons,  A  Celles-sur-Àisne  nous  en  voyons  deux 
exemples  —  c'est  pour  la  première  fois,  ce  me  semble,  qu'on  tes 
eoregi  ta  les  fouilles  de  M.  Moreau  —  une  poupée,  un  coq 

n  perchoir.  Les  pauvres  suivaient  cet  exemple,  et  des  grelots, 
des  billes,  des  balles,  etc.,  étaient  dans  la  main  de  Teofanl  arraché 
trop  tôt  à  t'atFection  des  siens. 

Une  curieuse  étude  qui  se  recommande  à  l'attention  des  archéo- 
logues termine  le  supplément  de  cette  année;  elle  a  pour  titre 
**  Les  marques  de  fabrique  ».  Les  céramistes  grecs  signaientjeurs 
œuvres  de  leur  nom  suivi  du  mol  èpoitsen  ou  ëgfûpsi,  les  latins 
du  mot  ftcii  ou  de  l'initiale  ¥  Parfois  le  nom  propre  eel  au  géni- 
tif suivi  du  mot  manu  ou  simplement  Mi  souveul  aussi  on  voit  la 
lettre  0  pour  ex  offMnd,  M.  Vt\  Moreau  a  pu  faire  restituer  cinq 
vases  en  terre  rouge  dont  Tun  porte  distinctement  la  marque 
BECVLIM  (pourra/  ),  marque  que  M.  Scbuermans,  dan* 

ses  Sigies  /tjru/tftt,  a  reproduite  trois  fois. 

Eu  terminant,  je  crois  devoir  recommander  à  la  Société  l'étude 
de  l'importante  trouvaille  faite  par  M.  Philippe  Delamain  à  Herpès, 
commune  de  Courbillac,  près  Jamac  (Charente).  Il  s'agit  d'un 
vaste  cimetière  mérovingien  wisigothique,  dit  M  de  Baye;  déjà 
lépultures  ont  été  explorées  et  ont  produit  une  quantité 
considérable  de  vases,  de  bijoux  qu'il  est  intéressant  de  comparer 
avec  la  riche  collection  de    notre  vénéré  président   d'honneur. 

I,  V.  Revue  de  Champagne,  t89l,  p.  513. 
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(V.Soc.  arch.et  hisL  de  la  Charente,  année  1  890,  et  atlas  de 
26  planches).  A.  Moulin. 


Saint  ftasle  et  le  monastère  de  Verzy,  par  E.  Qobutblot,  prêtre  du  prieuré 
de  Binson,  ouvrage  honoré  d'une  médaille  de  vermeil  par  l'Académie  natio- 
nale de  Reims  (1891).  Reims,  H.  i  épargueur,  1892,  in-12de350  pp ,  aveo 
2  pi.  (vues  de  la  châsse  de  saint  Basle  et  de  l'abbaye  au  dernier  siècle). 

Cet  ouvrage,  comme  porte  le  titre,  est  l'un  des  fruits  du  Con- 
cours de  l'Académie  de  Reims  en  1891.  L'auteur,  alors  cure  de 
Wez-Thuisy,  l'avait  composé  à  la  suite  de  patientes  recherches  à  la 
Bibliothèque  et  aux  Archives  de  Reims,  et  d'investigations  sur  las 
lieux.  Reprenant  les  traces  de*  anciens  hagiographes,  des  anna- 
listes des  derniers  siècles,  et  des  travaux  récents  de  M.  le  comte 
de  Barthélémy  et  du  docteur  Mailliart,  de  Versy,  M.  l'abbé  Quett- 
telot  a  éclairci  les  uns,  rectifié  et  complété  les  autres  dans  un  tra- 
vail précis  d'une  lecture  courante  et  à  la  portée  de  tous.  Bien  que 
cette  œuvre  n'ait  pas  de  prétentions  à  une  forme  érudite,  on  y 
trouve  de  très  nombreux  documents  publiés  avec  soin,  des  listes 
d'abbés  et  de  bienfaiteurs,  des  détails  d'archéologie  et  de  biogra- 
phie. Il  y  manque  une  table  alphabétique  des  noms  qui  faciliterait 
singulièrement  la  tâche  des  chercheurs. 

Ajoutons  que  la  publication  de  ce  volume  et  son  illustration  sont 
dues  À  une  pensée  de  pieux  attachement  au  pays  natal,  et  les  amis 
de  l'histoire  locale  ne  peuvent  que  remercier  un  membre  éminent 
du  Clergé  de  Reims  pour  ce  service  rendu  à  la  cause  des  souvenirs 
de  noire  passé.  H.  J. 

¥       » 

Xotice  sur  les  sceaux  carttlingiens  des  Archives  de  la  Haute-Marne,  par 
Alphonse  Rojerot,  Joinville,  1892.  In-8°  de  ÎO  pages  avec  figures. 

La  sphragislique  n'a  guère  inspiré  les  historiens  champenois.  Il 
faut  plaider  pour  eux  les  circonstances  atténuantes,  le  désordre 
primitif  des  Archives  départementales  ayant  longtemps  rebuté 
chercheurs  et  curieux. 

Les  nouveaux  classements  ont  déjà  fourni  matière  à  quelques  rares 
éludes  sur  les  sceaux  de  l'Aube  et  des  Ardennes;  mais  l'œuvre  dt 
M.  Roserol  est  la  première  embrassant  l'ensemble  d'une  période 
historique. 

On  connaît  la  rareté  des  diplômes  Carolingiens.  Les  Archives  de 
la  Haute  Marne  en  renferment  dix-huit,  dont  huit  seulement  ont 
conservé  leurs  sceaux.  L'auteur  en  donne  la  description  avec  le  libellé 
du  texte.  11  examine  l'importauce  de  ces  petits  monuments  sigillo- 
grapbiques,  leur  degré  de  rareté,  et  les  meilleurs  procédés  de 
reproduction.  Toute  la  brochure  est  à  lire.  Coquettement  impri- 
mée, elle  fait  l'éloge  de  la  typographie  joinvilloise,  si  mal  cotée» 
au  xvni'  siècle,  par  les  mauvais  types  de  caractères  et  les  contre- 
façons de  Monnoyer. H.  M. 
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.kmib  ne   Reims.   —  Ci  rtll 

IffJ    1892, 

Plusieurs  jours   qu  fastes  ont   lui 

nir  i  ur  douée  lainière,  an  éclairant  nos 

ion  présenle,   a   projeté   sur    I  avenir  des 

ayons   pi*  du   rniquanleniiie   de 

oie,  el  ira 

Par  urr»   hcui  Bût    où   vous  deveniez 

sgiotiejee,  v  u  l'occa- 

an  de  nia  [lies,  lors  de  la  risîl 

Président  de  \û  République,  If  1  soi. 

Yotfe  '  ion   des  lents  ont 

uipa^nic  Aat, 

:  li.iuii :iim -n\   v.iiio  gtatttude  envers 

Gouvernement  pour  la  eus  eaava:  reçus, 

elvul:  ment  au  bien  puldu-.  I 

vous  on  lui  ingrats  env<  ds 

ni,  an  tt  uni  dans  vos  esprits  la  France 

à  la  Fran  -nrd'hui,  notre 

m  et 
r^  tafUtutio 

Apre*  avoir  ainsi  votre    ilelte    an  sentiment    national, 

io6  au  patriotisme 
0  déc brtj  s  - 

l'êgli-  l}|  le  inoniiiio'ul  commémoratif 

•  in  Martot,  pal  historien  de  la   ville  de  Reims  et  du 

a/s  I  an  vain 

concours,  fut  le  sujet  J'u  |  riqus  dan-  laquai 

<ùla  avec  nous  la  L,i.jvn  et 

allra  urs.  Voua 

votre  sc<  mit  le 

rami  prieur  i  rapbique  al  docu- 

tientai  l  oeliainemeoL  pub 

tops  que  vous  remettiez  en  honneur  I 
If  Du.  ,  qui  est  en  quoique   sorte  noire  «inertie  et  p 

VOÏ  propres   souvenir-,  ftM 

Itleurs,  vos  di  il  qui.  depuis  cinquante  am,  ont 
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apporté  leur  concouis,  leur  appui,  leurs  travaux  à  l' Académie.  En 
premier  lieu,  vous  avez  rappelé  la  mémoire  du  savant  et  populaire 
cardinal  Gousset,  dont  l'action  se  manifesta  si  efficace  et  si  bien- 
veillante au  berceau  de  notre  Société  ;  vous  avez  salué  ses  succes- 
seurs, continuateurs  de  ses  nobles  traditions;  vous  avez  remercié 
les  administrateurs  et  les  Conseils  électifs  qui  favorisent  nos 
travaux;  puis,  vous  avez  inscrit  sur  les  murs  de  votre  salle  de 
séance  les  noms  de  vos  anciens  présidents  et  secrétaires,  digne- 
ment encadrés  dans  les  dessins  de  notre  confrère  M.  Anger;  vous 
y  avez  fixé  aussi  les  portraits  de  deux  d'entre  eux,  qui  se  sont 
signalés  par  un  long  et  exceptionnel  dévouement  :  M.  le  Dr  Lan- 
douzy  et  M.  Charles  Loriquet.  C'était  justice,  car  l'avenir  se  pré- 
parc au  contact  du  passé,  et  la  reconnaissance  peut  seule  pro- 
longer le  bienfait  des  services  rendus. 

Tous  ces  sentiments  ont  été  exprimés,  mieux  que  je  ne  saurais 
le  faire,  dans  les  toasts  portés  au  soir  de  l'inauguration  du  monu- 
ment de  Dom  Marlot,  dans  cette  fête  intime  du  6  décembre  1891, 
à  laquelle  nous  avait  conviés,  avec  la  plus  exquise  courtoisie,  notre 
président  sortant,  M.  le  Dr  Décès.  Qu'ajouterai-je,  Messieurs,  aux 
paroles  de  MM.  Décès  et  Piéton,  &  la  poétique  inspiration  de 
M.  Plançon,  sinon  qu'elles  ont  traduit  notre  pensée  commune  et 
affirmé  notre  fidélité  à  nos  origines?  Puisse  l'Académie  rester 
sans  cesse  la  même,  selon  le  mut  du  poète  :  Qualis  ab  inccpto! 
Toujours  jeune  et  active,  elle  fêtera  son  centenaire  :  nous  seuls 
aurons  passé. 

Belles- Lettres 

Ce  sont  les  Bel  les- Lettres,  Messieurs,  qui  ont  tenu  cette  année  la 
plus  large  place  dans  nos  travaux  :  les  Sciences,  l'Histoire  et  l'Ar- 
chéologie leur  ont  cédé  le  pas,  et  j'attribue  en  partie  ce  résultat  à 
l'attraction  que  notre  président  annuel  doit  exercer  sur  les  Muses. 
Il  en  a  lui-même  donné  la  preuve  en  nous  rendant  compte  du 
volume  des  Jeux  Floraux,  de  ces  tournois  littéraires,  si  courus 
naguère,  et  où  l'an  dernier  il  n'y  eut  point  de  vainqueurs  pour  les 
fleurs  d'or.  M.  Piéton  a  su  néanmoins  en  extraire  des  portraits 
pleins  de  vie  et  des  pièces  attrayantes,  parce  qu'il  en  rendait 
toutes  les  beautés. 

C'est  d'un  jeune  littérateur,  son  ancien  élève,  que  M.  Soûl  lié 
vous  a  entretenus.  Il  vous  a  lu  quelques  fragments  d'un  poème 
inédit  de  M.  Alfred  de  Tanouarn,  ancien  élève  du  Lycée  de  Reims, 
attaché  à  la  Bibliothèque  nationale.  Le  sujet  de  cette  œuvre,  inti- 
tulée Cybèle,  est  la  marche  de  l'humanité  &  travers  les  âges.  L'au- 
teur remonte  aux  Aryas,  et  décrit  leur  vie  simple  et  innocente; 
il  suit  ensuite  les  Celtes  dans  la  Gaule,  et  en  profite  pour  chanter 
la  France  et  son  heureux  climat.  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin 
l'étude  d'une  conception  originale,  fausse  par  endroits,  mais 
remarquable  par  la  douce  expression  de  ses  vers,  puisque  notre 
confrère  en  réserve  pour  nos  volumes  l'analyse  critique,  accom- 
pagnée des  plus  heureux  passages. 
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séanee  entière  a  été  consacrée  à  une  lecture  'le  M.  Plan 
îr  les  de  M.  Eugène  Manuel,  inspecteur  général  de  l'Uni- 

erejl  nalé  d'abord  l'idée  élevée  et  la  l'orme 

1res  pure  des  prit)  ci  pales  œuvres  du  poète,   il   en  a   précité  les 
1ère*  el  les    g  QÎ9   il   a  citr    de  fort  beaux 

extraits  de  ta  Mort 

du  saltimbanque i  un  Rosier  sur  uni  tombe,  ta  fïoniière,  etc. 
H.  Manuel  n'es!  pas  an  réaliste,  ni  un  ciseleur;  il  est  vrai,  il 
l'atffc  &  ambles,  il   enseigne  la  vertu,  la  foi,  la  patience,  il 

siucérité,  avec  simplicité  et  noblesse.  La  condu- 
it que  l'art  ne  Tait  ijn''  des  vert,  le  cœur  seul  la  poésie. 
C'est  au  même  membre  que  nous  devons  un  examen  approfondi 
de  la  Rome  de   Miehelet,  œuvre  posthume  où  les  historien 
poètes,  les  littérateurs  et  les  artistes  ont  eu  tour  à  tour  à  glaner, 
il  d'un  v.i  Oinpii  en   1830,   vous  avez  notamment 

s  descriptions  de  la  Chapelle  Sixtioe  el  du 
merveilleusement  propres  à  émouvoir  la  puissante 

i  II.  Cieile,  l'un  de  no*  nouveaux  et  actifs  corres- 
pondants, pareille  et  ati  lude  de  l'ouvrage  de  M.    Lucien 

14   XVUI*  siècle.  Ce  volume  contient 
ragments  du  journal  d'Hélène   Hfttsabka,  devenue  plus  tard 
la  pi  Ligne,  alors  quVi!  eosionnaire  à  l'Àbbaye- 

aux-Bois.   La  jeune   Polonaise  y  décrit  dfl  étails  les  plus 

curieux  la  >1<    cette  opulente  maison,  et  oÉl're 

un  tableau  attachant  des  mœurs  de  L'aristocratie  française  à  son 
de  notre  conlrère  était  que  les  dames   de 
l'Abbn\c  ^entendaient  a  faire  .!  s   H  Iles  confiées  à    leurs 

des  femmes   du  monde   accomplies,    en  même  temps  que 
d'excellentes  maîtresses  de  maison. 
C'est  un  poêle  russe,  Nadsone,  qu'un   autre   de   nos   nouveaux 
jrrespondants,  M.  Lucien  Punsinet,  a  bien  voulu  nous  faire  cou- 
le conseil-  figurera  dans  dos  Mémoires,  et 
)ntril                                  en  France   l'œuvre  d'un  auteur  qui  fut 
SOU  pays  l'objet  des  chaleureuses  ovations  de  la  jeunesse.  Né 
patriote  et   soldat   dès   l'âge   de   dix-sept   ans,   Nadsone 
ucase  eu  1889,   laissant  un  recueil  unique  de 
I  perpétuer  son  talent  plein  de  vie  et  d'espé- 

Votre  secrétaire  général  s'est  plu  à  vous  résumée  les  travaux  de 
Rouen,   notamment  les   recherches  de  M.  Ch,  de 
inrepaire  sur   les  Juges  «V  Jeanne  d'Are,  celles  de  AL   l'abbé 
jrée  sui  /,  et  la  notice  de  M.  l'abbé  Sauvage,  désormais 

pondant,  sur  les  légendaires  souterrains  de  la  i 
aie  de  Rouen,  qui  sont  aussi  fabuleux  que  ceux  de  la  cathédrale 
Reims,        Il  vous  a  également  présenté  l'aperçu  du  volume  de 
vu,  donnant  la  relation  des  fêtes  du  Centenaire 


fit  rMû*a$d. 

ù  ÀAmcitKu  otutitiTM»  m.  rett*  xilte  an  mois  d'acSakct  1*90.  aiee 
lasl  ^'aiKifrest*  i»;  aii  extbnnsi&sme  îmivemi  :  «  Voilà,  dise* 
JL  Jaues  Sunux.  ex  lenninioi:  «m  admirable  àkaoamn,  voilà  une 
lieik-  jcinroe*..  une  riinre  sein*  lâcha,  on  peuple  an»  dîmofr 
mes;:  »  NfrLr*  Acant-noe .  qai  anuecrivil  nafrnèrt  pomr  la  statue  de 
1 MiirLix*  &  Mânniu  eu  çc.  mauiîesU  en  de  wmbttms**  circoes- 
ianoe*  «un  c&iie  piiur  it-  rrutt  du  ptieie,  ne  pouvait  rester  étrto- 
«re  a  rK  hur^ersaire^  ûrir<  h  une  favorable  rencontre,  nous 
romplian*  au»  no*  mur*  uii  témoin  de  o»  Aies  *-  Toiriou,  « 
nccre  rAnfrëre,.  qui  ex»  avait  uvcmen;  ressenti  i^mpresùoD,  ne  se 
L:  pas  prier  pwij  non*  ;e  5*Te  peniurex  av«  le  pie»  eommenice- 
UTe  aut.iJiiii.  Se  re'.alinn  :r<*  fiôrie  nous  édifie  sur  le  férileWe 
rrandeur  6e  ce?  Jeté*  j .r.pu labres  et  littéraires  tant  ensemble,  et 
non*  fil  comprendre  er  îni:rf  11  m  tri  que  renommée  que  Lamar- 
tine e  çaraee  dans  ie  Mwvmna*  loi*;  entier.  Il  y  reriU  diseit  notre 
conîrêre.  runrn*  od  hera*  repanau  el  rafûoenoe  qui  se  manifeste 
eux  i*Les  ûd  CexiLenew  d  mie  ail  nne  r.iaire  vision  de  ce  que  peut 
rire  le  rk«ir*  v;l-bas. 

HjSTÔZaf    C7   A*^E£0LP61S 

No*  pnMirartions  hMaonqoes  et  archéologique*  «"ont  pas  souffert 
de  la  larf*  place  donnée  V*  tîe  anaee  eaz  questions  Uttéreires. 
Tandis  qte  M.  Didier  prarsni:,  aveif  ie  ««petence  oéeeeeeife  I 
an  tel  innai).  J'ediUon  de*  Lrîsrt*  tl  négociations  et  Claude  & 
JfPfio*yorî ',  ie  JtorruwY  Arr*c:ù;*çi<rur  i**  canton  d%Ay9  misée 
jour  reneeniaeLl,  e  été  dislriiwr  à  n»v  souscripteurs  et  offert  eux 
dix-hoit  commune*  do  centra. 

V.  Demaisoa  vr*c*  i  r»emvf  »VarTw:ier  à  sa  haute  râleur  Je 
0i>îtV/n:ri>?  îwr:::- *■>:«■  f  t..  .v'-î^rf^m?  ■■?'  to  Marne,  publié 
par  M.  Lodçddti  are:  Vr.ule s  e*  ressources  de  se  merveilleuse  érudi- 
tion. —  Nt»:re  ccr/rere  :;.-*  développait  ensuite  là  série  des 
architectes  primitifs  de  cotre  Ca;hedrale,  remettant  à  leurs  places 
respective*  Libereier  et  Koweït  de  Coury.  restituant  à  Jean  d'Or- 
bais  l'honneur  d'aioir  fï-nsîru:t  îa  fo^îfe  i^u  l'abside  de  rédiflceel 
probeblement  donne  ïe  plan  .:u  mor.dine2)t  tout  entier.  Arriré  à 
la  fin  do  xi»  >i*r>  dens  ses  reoherrhe*  ?ur  les  rne lires  derœufret 
V.  Demain  n'est  pes  au  terme  ô.?  son  trerail  et  ne  sera  satisfait 
qu'an  jour  où  îl  aur*  consacré  à  Notre-Dame  un  volume  entier  de 
notre  Rcptrtoir*.  en  attendant  celui,  non  moins  curieux,  qui  est 
déjà  commence  pour  Saint- Kc m:. 

Notre  Cathédrale  e$t  on  champ  d'elude  inépuisable.  Le  trarail 
que  M.  Ch.  Givelet  anit  fait  l'an  dernier  pour  la  rosace  du  greud 
portail.  M.  l'abbé  Cerf  vient  de  le  continuer  pour  la  rosace  du 
portail  nord.  Il  a  détaillé  Uu»les  sujets  d'un  vitrail  du  pur  moyeu- 
âge,  dont  la  restauration  exacte  est  duc  aux  soins  patients  et  au 
talent  de  MM.  Simou  père  et  fils.  —  Kn  même  temps,  M.  le  comte 


1.  Voirie  compte-rendu  de  la  «crue  àisfortyit.  mai-join  Ittt,  p. 


1tH. 
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de  Marsy,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie,  notre 
correspondant  à  Compiègne,  nous  adressait  uue  notice  sur  l'ori- 
gine de  nos  célèbres  tapisseries,  dues  à  la  munificence  def Robert 
de  Lenoncourt.  D'après  les  recherches  très  approfondies  de  M.  Soil 
sur  les  tapissiers  de  Tournay,  il  nous  faut  conclure  vraisemblable- 
ment que  c'est  en  cette  ville  que  furent  exécutées  ces  précieuses 
tentures,  si  admirées  des  visiteurs,  et  tour  à  tour  réparées  eu  ce 
moment  avec  autant  de  patience  que  de  bon  goût. 

Ce  n'est  point  sortir  de  la  Cathédrale  que  de  vous  entretenir  avec 
M.  l'abbé  Cerf,  si  zélé  pour  l'hagiographie  diocésaine,  de  la  relique 
insigne  dont  elle  vient  d'être  enrichie,  grâce  à  la  sollicitude  de  son 
archevêque.  Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  la  reprise  de  possession 
par  la  France  d'une  chapelle  de  Saint-Pierre  de  Rome,  obtenue  en 
1889,  à  la  demande  du  Gouvernement,  sur  les  instances  de  S.  Em.  le 
cardinal  Langénieux.  Cette  chapelle,  dédiée  à  sainte  Pétronille,  a 
reçu  l'inscription  rédigée  par  M.  le  commandeur  de  Rossi  et  sanc- 
tionnant le  droit  de  patronage  de  la  France,  qui  y  est  qualifiée  la 
Gens  Noblissima  des  peuples  chrétiens.  Désormais  Notre-Dame  de 
Reims  se  trouve  rattachée  à  ce  sanctuaire  national  par  la  posses- 
sion d'une  parcelle  des  reliques  de  sainte  Pétronille,  et  vous  avez 
remercié  notre  président  d'honneur  de  l'envoi  du  travail  historique 
dans  lequel  il  a  consigné  tous  ces  événements  mémorables1. 

Le  public  rémois,  Messieurs,  n'a  pas  perdu  le  souvenir  du  pano- 
rama de  Jeanne  d'Arc,  qui  séjourna  Tan  dernier  dans  notre  ville. 
Le  tableau  du  sacre  de  Charles  VU  attirait  tous  les  regards,  mais 
Von  pouvait  s'étonner  que  le  vaste  chœur  de  la  métropole  ne 
contint  dans  ses  stalles  que  des  moines  franciscains  ou  domini- 
cains :  qu'étaient  devenus  ses  chanoines,  au  nombre  de  soi  x  an  te  - 
douce,  ses  dignitaires  et  tous  ces  hauts  personnages  dont  Weven 
nous  a  conservé  les  noms  dans  son  précieux  recueilfdéposéf  parmi 
les  manuscrits  de  notre  Bibliothèque?  L'artiste  les  avait  simplement 
oubliés.  Pour  prouver  leur  existence,  votre  secrétaire  général  a 
tenu  à  en  restituer  la  liste  complète  qu'il  a  soumise  à  la  section 
d'histoire  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  et  cet 
état,  où  Ton  voit  figurer  des  défenseurs  de  la  cause  anglaise  et|des 
partisans  du  roi  de  France,  a  été  accueilli  comme  un  document 
utile  pour  la  biographie  de  l'époque8. 

Le  même  membre  a  présenté  de  votre  part  à  la  raême'session 
sa  brocaure  sur  les  Sceaux,  emblèmes  et  devises^  des  Sociétés 
savantes  de  France  en  relations  avec  l'Académie  de  Reims,  ainsi 
qu'une  notice  sur  la  mosaïque  du  xn*  siècle,  appartenant  au'Musée 
de  Reims  et  représentant  le  Sacrifice  d'Abraham,  fragment  dont 
M.  Ëdmout  Le  Blaut  avait  signalé  Tan  dernier  l'intérêt  pour  l'ico- 
nographie chrétienne,  par  sa  ressemblance  avec  un  vitrail   de 

1 .  Lettre  pastorale  et  Mandement  en  date  du  24  mai  1892. 

1.  Buileti»  historique  du  Comité  des  Travaux  historiques,  Congrès  de 

189*. 
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Bourges.  —  De  son  côté,  M.  Demaison  a  la  à  la  section  d'archéo- 
logie le  curieux  travail  dont  nous  avions  eu  naguère  la  primeur 
sur  une  description  de  Reims  écrite  en  vers  latins  au  m*  siècle 
par  Anselme  de  Havelberg,  mort  archevêque  de  Ravenne.  Les 
plus  frappants  passages  de  ce  texte  ont  permis  à  notre  confrère 
de  préciser  l'enceinte  de  la  ville  à  cette  date,  ainsi  que  remplace- 
ment des  Arènes  et  d'autres  monuments  antiques  encore  debout 
hors  de  l'enceinte'. 

Avec  une  persistance  dont  vous  lui  êtes  reconnaissants,  IL  Ch. 
Givelet  a  poursuivi  la  description  historique  de  l'église  Saint- 
Nicaise,  et  vous  a  restitué  sa  physionomie  extérieure,  les  lignes  si 
pures  de  son  portail,  ses  flèches  "si  sveltes,  ses  proportions  d'en- 
semble si  harmonieuses.  Familier  avec  ces  détails,  notre  confrère 
recueille  tous  les  éléments  d'une  monographie  qui  sera  la  résur- 
rection d'un  édifice  dont  la  ruine  est  à  jamais  regrettable. 

Les  vieilles  maisons  qui  disparaissent  chaque  jour  doivent  attirer 
l'attention  des  architectes,  autant  que  celle  des  archéologues. 
M.  Lamy  l'a  bien  compris,  et  il  vous  a  apporté  le  plan  et  les  vues 
intérieures  d'une  habitation  du  moyen-âge,  transformée  en 
grande  partie  au  xni*  siècle,  mais  qui  offre  encore  l'one  des  plus 
intéressantes  façades  de  la  rue  de  Sedan  *.  —  Ce  n'était  pas  assez 
pour  notre  confrère  de  scruter  des  vestiges  gothiques,  il  vous  a 
prouvé  toute  sa  sollicitude  pour  nos  besoins  modernes,  en  nous 
lisant  une  étude  sur  les  logements  ouvriers  en  général  et  sur  ceux 
de  Reims  en  particulier.  S'inspiraut  d'un  travail  de  M.  Cheyssou, 
qui  dépeint  la  néfaste  influence  des  logements  insalubres  sur  la 
santé  publique  et  sur  la  vie  de  famille,  M.  Lamy  cite  des  exemples 
pris  à  l'étranger  et  dans  les  grandes  villes  de  France,  pour  prouver 
que  partout  la  question  est  à  l'ordre  du  jour,  et  nous  montrer  com- 
ment on  l'a  déjà  envisagée  et  résolue  sur  certains  points*.  Il  en  con- 
clut qu'il  faut  agir  à  Reims,  y  donner  une  impulsion  nouvelle  aux 
projets  dont  la  réussite  partielle  à  déjà  été  fort  encourageante. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  vous  avez  reçu  de  notre  confrère, 
M.  le  Dr  Henrot,  maire  de  Reims,  le  compte  moral  et  administratif 
de  la  ville  pour  ces  dernières  années  1884-1891,  et  ce  document  très 
minutieux  vous  a  donné  une  vue  d'ensemble  des  améliorations 
multiples  dont  la  ville  a  béuéticié  par  les  soins  de  ses  édiles. 

M.  le  président  Ponsinet,  qui  nous  attire  chaque  année  vers 
l'Argon  ne,  vous  a  signalé  l'existence  d'un  riche  dépôt  d'archives 
inexplorées  à  Neuville-au-Pont,  village  voisin  de  Sainte-Ménehould, 

1 .  Bulletin  archéologique  du  Comité.  —  Cf.  Courtier  de  la  Champagne 
du  25  juin  1892. 

2.  Ecole  chrétienne  libre  de  Garçons,  fondée  en  1890. 

3.  La  question  des  habitations  ouvrières  en  France  et  à  V étranger; 
la  situation  actuelle,  ses  dangers,  ses  remèdes.  Conférence  faite  à  Paris  le 
17  juin  1886,  par  M.  S.  Chsymox,  ingénieur  en  chef...,  membre  hono- 
raire de  l'Académie  de  Reims. 
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tes  annales  et  l'église  offrent,  d'après  noLre  confrère,  un  vif 
au  touriste  comme  à   l'historien.   Il    nous  d  conviés  à  une 
descente  sur  h  lyle  du  Palais,  et  nous  n'avoua  point  refusé 

rendez-vous. 

M.  l'abbé  Broyé,  notre  nouveau  confrère,  vous  a  payé  sa  dette 
bienvenue   en   vous   otlranl  le   discours   qu'il  a  pronom  é  a  la 
le    20  mars   «l'rnier»  à   i  de  la  cémn 

par  l'Œuvre  d<  X-Rougt,  L'émotion  d'un  publie 

iant  et  empresse  a  suivre  l'élan  de  sa  parole  patriote  et 
incère,  voilà  le  succès  vrai  de  l'orateur.  Le  reste  est  superllu. 
L'un  de  nous,  <  t,  comme  un  écho   rétrospectif,  a  réveillé 

nom  du  rémoû  Pierre  Bachelier  de  Gentes,  qui  se  montra  au 
il*  siècle  lin  précurseur  de  ■//■,   en    prodiguant 

iUi  bless»  champs  de  bataille  de  la   Pompait*  et  de 

une. 

Bkalx-Ahts 

J'ai  pour  la  lin.  Messieurs,  la  mention  de  notre  gratitude 

Joui  ia  ion)  ni  es  redeTiblea  à  M.  Alphonse 

[,  sur  un  sujet  essentiellement  rémois  et  artistique  :  ta  <  ■ 
Us  œuvres  du  de  Lié-Louis  Perîo, 

l'excellent  miniaturiste  tt  portraitiste  de  la  fin  du  dernier  siècle, 
altiste  lui-même  pat    -ucation,   Alphonse  Paria    travailla  avee  un 
goot  profond,  un  sens  exquis  de  la  nature  et  de  l'art.  Il  réa 
surtout  dans  we  fresques  de  la  chapelle  de  l'Eucharistie  à  Notre- 
)ame  de  Loretle,  ce  que  M.  (iossel  appelle  1  accord  du  génie 
et  du  génie  chrétien.  Noire  confrère  nous  Ta  prouvé,  non  seule- 
ment  par  sa  démonstration   eouvaincue,    mais   en   apportant   à 
l'appui  de  sa  thèse  une  exposition  grandiose  des  esquisses  et  des 
rlessinsdu  maître  qu'il  avait  acquis  avec  une  infatigable  -ollicitude 
or»  du  décès  de  son  fils  et  héritier,  M,  Félix  Perio,  notre  regretté 
correspondant.    Vous    avez   admiré  cette   eollection   pieusement 
recueillie  par  M*  Gosset,  et  qui  forme  chez  lui  tout  un  musée  que 
devraient  étudier  avec  empressement.  Rfieui 
t  publié  sa  conférence,  et  fourni,  en  outre, 
aux  étude  ressées  des  amis  de  l'art  chrétien  un  album  d*uû 

rire. 
Le  culte  des  artistes  et  des  amateurs  rémois  était  aussi  le  prio- 
ri mobile  d'une  eommunicali  oie  géft 

I'-  i  «union  de>  les  Beaux-Arts  des  départements 

Paris.  Il  s'est  efforcé  de  retracer,  avee  l'historique  de  notre  Musée, 
»  concours  qu'il  a  toujours  trouvé  parmi  les  âmes  élevées  el  Ifll 
jeurs  généreux  de  et  il  a  pensé  qu'il  suffirait  de  eiler 

M  nom,  el  les  œuvres  de  ses  principaux  bienfaiteurs  défunt*,  des 
ouilliart,  des  Jeunehomrne,  des  Saubinet,   des    Duquénelle,   des 
Lundy»  des  Perîn,  des  Gerbault,  des  Pomrnery,  pour  leur  RM 
des  imitateurs*. 


L  Béimiù*  dtb  Sociétés  des   Beau.(-Arti  des  départements  à  Paris. 
volume  de  18*2. 
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Envois  des  correspondants 

Vous  avez  reçu,  Messieurs,  comme  travaux  manuscrits  de  vos 
correspondants,  une  notice  de  M.  l'abbé  Bigot  sur  Yabbè  Porqtiel* 
littérateur  du  dernier  siècle,  avec  une  pièce  inédite  de  cet  acteur 
empruntée  aux  papiers  de  famille  conservés  par  M.  Thomas, 
notaire  à  Fis  m  es;  et  une  étude  sur  la  Nationalité  de  Jeanne 
d'Arc,  de  M.  l'abbé  Nalot,  de  Saint-Dizier,  véritable  plaidoyer  en 
faveur  de  la  Champagne,  contenant  un  résumé  intéressant  des 
dernières  découvertes  de  M.  Siméon  Luce.  —  M.  l'abbé  Etienne 
Georges  vous  a  adressé,  de  son  côté,  un  travail  sur  la  même 
question,  l'une  de  celles  qui  passionnent  le  plus  les  historiens 
voisins  du  berceau  de  Jeanue  d'Arc1.  —  M.  Denizet  s'est  inspiré 
également  d'une  renommée  grandement  honorée  cette  année,  en 
écrivant  un  Eloge  de  Christophe  Colomb,  à  l'occasion  du  4m  cente- 
naire de  la  découverte  de  l'Amérique.  —  Laissez-moi  ajouter, 
Messieurs,  que  vous  vous  êtes  associés  de  grand  cœur  aux  efforts 
du  Comité  formé  &  Reims,  sous  la  présidence  de  M.  Irroy,  vice- 
consul  d'Espagne,  pour  faire  participer  la  France  à  ce  glorieux 
anniversaire. 

Parmi  les  publications  dont  l'hommage  vous  est  parvenu,  je  dois 
signaler  en  première  ligne,  comme  une  œuvre  d'une  conscien- 
cieuse érudition,  admirablement  illustrée,  éditée  par  la  maison 
Matot  comme  autrefois  les  vieux  maîtres  éditaient  leurs  chefs* 
d'oeuvre,  un  volume  très  utile  pour  l'histoire  de  notre  contrée: 
Les  inscriptions  anciennes  de  l'arrondissement  de  Vouzters,  par 
M.  le  Dr  Vincent,  notre  correspondant  en  cette  ville  et  notre  col- 
laborateur si  dévoué  pour  maints  sujets  locaux.  Vous  l'aviez  de 
longue  date  encouragé,  Messieurs,  à  produire  ce  recueil  si  con- 
forme à  vos  propres  entreprises,  et  maintenant  vous  pouvez  le 
féliciter  à  tous  égards  de  sa  pleine  réussite  et  du  service  qu'il  rend 
à  ses  compatriotes. 

11  ne  se  passe  pas  de  mois  sans  que  M.  l'abbé  Chevallier,  notre 
correspondant  pour  le  canton  de  Ville-enTardenois,  ne  nous  com- 
munique le  résultat  de  ses  investigations  si  profitables  à  la  con- 
servation de  nos  monuments.  Nos  remerciements  ne  pourraient  le 
dédommager  de  sa  peine,  mais  l'accomplissement  fructueux  de  sa 
mission  est  sa  meilleure  récompense. 

Le  doyen  de  l'archéologie  dans  la  région,  M.  Frédéric  Moreau, 

1 .  Voici  la  conclusion  que  transmettait  M.  Léopold  Delisle  à  cet  érudil 
troyen,  l'un  des  champions  de  la  nationalité  champenoise  de  Jeanne  d'Are  : 
«  J'admire  la  passion  que  vous  mettez  à  revendiquer  Jeanne  d'Arc  pour 
votre  province;  Je  crains  seulement  que  votre  thèse  ne  puisse  pas  être  abso- 
lument démontrée;  pour  ma  part,  je  ne  voudrais  condamner  ni  les  Lorrains, 
ni  les  Champenois,  pour  leurs  patriotiques  prétentions;  ils  ont  les  uni  «t 
les  autres  raison,  suivant  qu'on  s'attache  plus  particulièrement  à  certains 
ordres  de  faits  et  do  considéra  lions.  »  Lettre  du  il  février  1888,  citée  par 
l'auteur. 
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tous  a  coulinué  le  don  de  son  Album  Caranda  pour  Ciry-Sal- 
sogne  et  le  parc  de  Fère-en-Tardenois.  —  M.  le  baron  de  Baye, 
qui  veut  bien  représenter  l'Académie  aux  Congrès  internationaux, 
outre  ses  travaux  locaux,  vous  a  envoyé  ses  brochures  sur  la 
Bijouterie  des  Golhs  en  Russie  et  sur  Y  Art  barbare  en  Hongrie. 
—  M.  Léon  Germain  étudie,  avec  une  érudition  de  plus  en  plus 
pénétrante,  les  antiquités  et  la  biographie  lorraines.  —  M.  Paul 
Saintenoy,  notre  correspondant  à  Bruxelles,  vous  a  gratifiés  du 
compte-rendu  du  Congrès  historique  tenu  en  cette  ville  en  1891, 
et  d'une  très  curieuse  monographie  des  fonds  baptismaux  au 
moyen- âge.  —  M.  l'abbé  Dessailly,  notre  très  ancien  lauréat  et 
correspondant,  s'est  rappelé  &  votre  souvenir  par  sa  dissertation 
sur  la  Voie  romaine  de  Reims  à  Cologne,  dont  il  reconstitue  le 
tracé  vers  la  Meuse,  par  Novion-Porcien  et  Warcq.  —  Notre  nou- 
veau correspondant,  M.  Berthelé,  archiviste  de  l'Hérault,  vous  a 
fait  hommage  de  ses  Recherches  pour  servir  à  l'Histoire  des  Arts 
en  Poitou,  ouvrage  dont  l'éloge  est  superflu,  puisqu'il  a  reçu  Tune 
des  plus  hautes  récompenses  de  l'Institut. 

Dans  le  domaine  de  l'histoire,  M.-  Guibert  vous  a  adressé  sa 
notice  sur  les  Communes  en  Limousin  du  XII9  au  XV9  siècle;  — 
et  M.  Gilardoni,  son  étude  sur  la  Fin  du  jansénisme  en  Cham- 
pagne, qu'il  termine  par  un  portrait  fort  attachant  de  Royer-Col- 
lard.  —  Je  n'oublierai  pas  le  plus  rémois  de  nos  correspondants, 
M.  Loriquet,  qui  vous  offre  toutes  ses  publications,  notamment  le 
Journal  des  Travaux  d'art  Je  l'abbaye  de  Saint-Waasl  au 
XV0  siècle,  et  surtout  son  vaste  recueil,  précédé  d'une  ample 
introduction,  et  suivi  d'un  glossaire  et  de  tables  analytiques,  des 
Cahiers  de  doléances  de  1789  dans  le  département  du  Pas-de- 
Calais,  C'est  une  œuvre  de  longue  haleine,  impartiale  dans  ses 
jugements,  et  pour  cela  très  favorablement  accueillie  dans  toute 
cette  contrée. 

Dans  le  domaine  des  sciences  M.  Plateau,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Gand,  vous  a  fait  part  de  son  travail  sur  la  Ressemblance 
protectrice  dans  le  règne  animal;  —  et  vous  avez  reçu  de  M,  de 
Lapparent,  notre  sympathique  orateur,  sa  spirituelle  critique  :  Un 
nouveau  mode  de  prévision  du  temps,  dans  laquelle  il  réduit  a 
néant  des  prédictions  peu  scientifiques,  trop  couramment  reçues, 
malgré  mille  démentis,  comme  paroles  d'Evangile. 

En  remerciant  publiquement  ceux  de  nos  correspondants  qui 
nous  font  ainsi  profiter  de  leurs  découvertes,  je  ne  puis  entre- 
prendre semblable  revue  des  nombreux  volumes  que  les  Sociétés 
savantes  de  France  et  de  l'étranger  veulent  bien  échanger  avec 
nous.  Du  moins,  assurons-les,  Messieurs,  de  la  communauté  de 
nos  efforts  et  de  l'intérêt  que  leurs  œuvres  nous  inspirent,  en 
rendant  compte  périodiquement  de  leurs  travaux  à  chacune  de 
nos  séances. 

Décès  kt  Elections 

La  mort,  Messieurs,  n'a  pas  eu  prise  cette  année  sur  les  mena- 
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bres  titulaires  de  l'Académie.  Après  nous  avoir  si  cruellement 
frappés  et  décimés  pendant  trois  ans,  elle  a  respecté  nos  rangs 
depuis  dix-huit  mois.  Il  semblerait  que  Tannée  du  cinquantenaire 
nous  ait  valu  cet  heureux  privilège,  et  nous  pouvons  à  bon  droit 
remercier  la  Providence  de  cette  rare  faveur. 

Un  seul  de  nos  correspondants  a  été  atteint  :  c'était  un  beau  et 
ferme  vieillard  de  quatre-vingt-six  ans,  M.  Bretagne,  directeur 
honoraire  des  contributions  directes  à  Nancy,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  qui  me  montrait,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  ses  riches  trouvailles  d'archéologue,  avec 
autant  de  satisfaction  personnelle  que  de  précision  dans  les  sou- 
venirs. Né  à  Rocroi,  pendant  longtemps  fonctionnaire  daus  les 
Ardennes,  lié  de  vieille  amitié  avec  MM.  Duquénelle,  Ch.  Robert, 
le  Dr  Vincent,  il  nous  appartenait  à  bien  des  titres,  et  se  plut 
constamment  &  nous  commuuiquer  ses  découvertes  de  numismati- 
que et  de  sigillographie  :  sa  mémoire  mérite  donc  à  tous  égards 
de  vivre  dans  nos  annales1. 

Mais  si  aucun  deuil  nouveau  ne  s'est  produit  à  Reims,  nous 
avons  eu  &  déplorer,  Messieurs,  le  départ  de  deux  de  nos  plus 
laborieux  et  distingués  collègues  :  M.  l'abbé  Gillet,  docteur  ès-let- 
trçs,  rapporteur  aimé  de  uos  concours,  qui  était  appelé  il  y  a  un 
an  au  poste  important  de  curé-archiprétre  de  Charleville,  et 
M.  L.  Didier,  professeur  agrégé  d'histoire,  collaborateur  émérite 
dans  la  publication  de  nos  documents  inédits,  qui  était  au  même 
moment  promu  à  une  chaire  du  Lycée  de  Versailles.  L'on  et  l'autre 
ont  emporté  nos  plus  affectueux  regrets,  et  un  vote  unauime  les  a 
rattachés  de  suite  à  la  compagnie  par  le  titre  de  membres  hono- 
raires. 

Il  fallait  procéder  à  des  élections  pour  combler  ces  deux  vides, 
ainsi  que  ceux  que  la  mort  nous  avait  infligés  précédemment. 
Tout  d'abord,  vous  avez  choisi  pour  nouveaux  membres  hono- 
raires: M.  Auguste  Longnon,  membre  de  l'Institut,  qui  vient  de 
rendre  &  l'histoire  de  notre  département  un  service  immense  par 
la  publication  de  son  Dictionnaire  topographique,  œuvre  de  haute 
érudition  attendue  comme  un  modèle  par  tous  les  travailleurs,  et 
M.  Robert  de  Lasteyrie,  autre  membre  de  l'Institut,  professeur  à 
l'Ecole  des  Chartes,  signalé  à  notre  gratitude  par  ses  études  sur 
l'architecture  de  nos  monuments  et  par  3a  collaboration  à  la 
Bibliographie  des  Sociétés  savantes. 

Vous  avez  ensuite  élu  quatre  nouveaux  membres  titulaires  et 
douze  correspondants  dont  le  zèle  et  la  compétence  vous  étaient 
connus.   11  ne  me  reste  donc,  Messieurs,  que  la  partie  la  plus 

1.  Nécrologie  :  A lex  and  re- Marie- Auguste  Brbtagnb,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  d'Archéologie  lorraine,  mort  à  l'âge  de  86  ans  à  Nancy,  le 
27  août  1891,  avec  notice  biographique,  liste  de  ses  publications  et  aperça 
de  ses  collections  dans  la  Revue  numismatique,  1891,  p.  48185.  —Journal 
de  la  Société  d'Archéologie  lorraine,  1891-92. 


CHRONIQUE  625 

agréable  de  ma  tâche,  celle  qui  consiste  k  souhaiter  la  bienvenue 
à  ces  nouveaux  confrères,  ou  plutôt  &  leur  rappeler  les  souhaits  si 
délicats  exprimés  par  M.  le  Président  à  leur  entrée  dans  nos  rangs. 
Ils  y  seront  les  continuateurs  de  ceux  que  nous  avons  perdus  : 
M.  Lefort,  dont  le  nom  nous  était  cher  en  souvenir  de  son  père, 
a  bien  voulu  prendre  la  place  que  laissait  vide  M.  Goda;  M.  Lajoux 
remplace  naturellement  son  collègue  et  ami,  M.  Valser;  M.  l'abbé 
Broyé  nous  donnera  le  concours  du  lettré  et  de  l'écrivain,  que  nous 
prêta  si  volontiers  M.  l'abbé  Gillet;  enfin,  le  rôle  de  M.  Didier  sera 
repris  par  son  successeur,  M.  Thirion,  professeur  agrégé  d'histoire, 
qui  est  à  la  fois  un  sérieux  investigateur  de  nos  archives  et  un 
maître  clairvoyant  dans  la  science  géographique,  comme  il  nous 
Ta  prouvé  par  son  étude  sur  la  Politique  coloniale  et  les  diffi- 
cultés présentes. 

Il  convient,  Messieurs,  de  proclamer  <|ussi  les  noms  des  uouveaux 
correspondants  dont  les  relations  avec  vous  étaient  engagées  dès 
cette  année:  MM.  Berthelé,  archiviste  de  l'Hérault  à  Montpellier; 
Cicile,  archiviste-paléographe,  professeur  au  Lycée  de  Reims; 
Denizet,  instituteur  au  Meix-Tiercelin  (Marne)  ;  l'abbé  Hannesse, 
bibliothécaire  de  l'Archevêché  de  Reims;  J.  Henry,  archiviste  à 
Paris;  le  Dr  Lamiable,  à  Château-Porcien  (Ardennes)  ;  E.  Lefè- 
vre-Pontalis,  bibliothécaire  des  Sociétés  savantes  à  Paris;  L.  Mer- 
cier, membre  de  l'Académie  de  Besançon;  l'abbé  Nicole,  curé  de 
Gueux  (Marne)  ;  L.  Ponsinet,  conseiller  de  préfecture  à  Mende  ; 
l'abbé  Sauvage,  chanoine-intendant  de  la  cathédrale  de  Rouen; 
et  Louis  Tourneur,  à  Reims,  le  neveu  de  notre  ancien  président 
et  l'héritier  de  sa  bibliothèque. 

Ces  correspondants,  Messieurs,  ne  sont  pas  seuls  d'ailleurs  à  vous 
apporter  un  précieux  appui,  car  vous  avez  rencontré,  pour  la 
séance  de  ce  jour,  d'aimables  et  bienveillants  collaborateurs 
auxquels  votre  gratitude  et  vos  félicitations  sont  bien  dues  :  d'une 
part,  MM.  Grison,  Mailfait  et  Stenger,  qui  apportent  à  notre  réu- 
nion le  concours  d'un  talent  musical  si  goûté  des  connaisseurs 
rémois;  et,  d'autre  part,  MM.  les  Membres  de  la  Société  d'étude 
des  Sciences  naturelles,  qui  ont  organisé  sous  vos  auspices  une 
exposition  de  géologie  locale,  bien  faite  pour  charmer  les  amis 
des  sciences  et  les  attirer  vers  leurs  utiles  travaux.  —  La  famille 
de  M.  Trompette,  en  souvenir  de  cet  habile  photographe,  vient  de 
vous  offrir  sa  magnifique  épreuve  du  portail  de  Notre-Dame  de 
Reims,  vraiment  digne  de  figurer  à  cette  fôte  et  de  nous  rappeler 
à  jamais  les  services  rendus  par  son  auteur  à  l'élude  de  nos  monu- 
ments. 

Enfin,  c'est  à  un  lauréat  du  concours,  M.  Duméril,  que  nous 
devrons  la  lecture  sur  Tronson  du  Coudray,  cet  illustre  compa- 
triote dont  le  nom  figure  avec  honneur  auprès  de  notre  Palais  de 
Justice,  mais  dont  l'éloge  n'avait  pas  encore  été  prononcé  publi- 
quement dans  sa  ville  natale. 

40 
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Voici  la  liste  des  prix  et  médailles  décernés  dans  la  même  séance 
publique  de  l'Académie  de  Reims  : 

Poésie 

Une  médaille  de  vermeil  est  décernée  à  M.  Clovis  Tisserand,  de 
Rethe),  lauréat  du  précédent  concours,  pour  sou  recueil  intitulé 
Fleurs  roses  et  fleurs  sombres. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  J.-B.  Bitzy,  lauréat  de  précédents 
concours,  pour  sa  traduction  de  fode  d'Horace  Cœlo  tonantem 
credidimus  Jovem. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  l'abbé  Schmit,  curé  de  Sapogne 
(Ardennes),  pour  son  recueil  intitulé  Loisirs  d'un  Campagnard. 

Histoire 

Une  médaille  d'or  est  décernée  à  M.  Duméril,  docteur  en  droit, 
ancien  magistrat  à  Versailles,  pour  son  Eloge  de  Tronson  du 
Coudray. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  J.-B.  Rénaux,  lauréat  de  précédents 
concours,  pour  ses  Monographies  de  Signy-Ç Abbaye  et  de  Novy 
(Ardennes). 

Une  médaille  d'argent  à  M.  H.  Martinet,  instituteur  à  Saint- 
Loup -Terrier  (Ardennes),  pour  sa  monographie  de  cette  com- 
mune. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Sécheret,  instituteur  à  Balan 
(Ardennes),  pour  sa  monographie  de  cette  commune. 

Industrie 
Une  médaille  d'argent  est  décernée  à  M.  Amédée  Moëssard,  à 
Paris,  pour  son   Etude   sur   les  progrès  réalisés  et  à  réaliser 
dans  le  travail  des  vins  de  Chamjmgne. 

* 

Société  Académique  de  l'Aube,  Séance  du  17  juin  iS9i.  — 
Présidence  de  M.  Arnould,  président. 

Communications  et  Correspondances 
M.  le  Président  fait  savoir  que  M.  l'abbé  Etienne  Georges  désire 
voir  décerner  de  son  vivant  le  prix  qu'il  a  fondé,  et  pense  qu'il  y  a 
lieu  d'annoncer  ce  prix. 

Travaux  des  Sociétés  savantes 
Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  cPAbbcville  :  Etude  sur 
Boucher  de  Perthes,  qui  a  fondé  un  prix  à  Troyes.  M.  le  Président 
dit  que  la  Société  d'Abbevillea  publié  une  notice  sur  chacun  de  ses 
membres.  Il  pense  qu'on  pourrait  en  faire  autant  pour  les  membres 
de  la  Société  Académique  de  l'Aube. 

Ouvrages  offerts 
Par  M.  Arsène  Thévenot:  Notice  intitulée  Ephémérides  commu- 
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nales.  Nous  y  apprenons  qu'il  a  adressé  une  pétition  au  Sénat,  afin 
qu'il  y  ait  dans  chaque  commune  un  livre  où  Ton  écrirait  jour- 
nellement tout  ce  qui  s'y  passe  :  on  aurait  ainsi  l'histoire  des 
eemmunes.  M.  Thévenot  appelle  sur  ce  point  l'attention  et  le 
concours  de  tous,  et  en  même  temps  il  donne  le  modèle  de  ce  que 
devraient  être  ces  éphémérides.  Il  offre  encore  :  Le  Progrès  de 
l'Agriculture  en  Champagne  pendant  un  siècle. 

Lectures  et  communications  des  Membres 
M.  Le  Clert  présente  k  la  Société  des  carreaux  émaillés,  trouvés 
§  Saint-Gond,  commune  d'Oyes  (Marne),  et  offerts  au  Musée  par 
H.  l'&bhl  Millard,  membre  correspondant.  Il  les  attribue  au  com- 
mencement du  xive  siècle.  M.  Millard  dit  qu'il  espère  en  trouver 
encore,  et  qu'alors  on  pourra  faire  un  travail  d'ensemble. 

M.  le  docteur  Lutel  lit  un  rapport  sur  un  volume  de  poésies 
intitulé:  Demi- tons  à  demi-voix,  par  M.  Des  Guerrois.  L'auteur  y 
fait  le  panégyrique  de  la  poésie  comme  il  la  comprend  et  la  sent 
dans  la  nature. 

Election 

M.  Francis  Doé,  garde-général  des  Forêts  à  Auxonne,  est  élu 
membre  correspondant. 

Séance  du  i5  juillet  i892.  —  Présidence  de  M.  Arnould,  pré- 
sident. 

Lectures  et  Communications  des  Membres 

M.  l'abbé  Garnier  rend  compte  du  travail  de  M.  Roserot  sur  les 
sceaux  earlovingiens  des  archives  de  la  Haute-Marne.  Parmi  ces 
sceaux  on  remarque  ?eux  de  Louis  le  Débonnaire,  de  Carloman, 
de  Charles  le  Gros.  Ils  consistent  généralement  en  pierres  gravées 
représentant  des  empereurs  romains  et  autour  desquelles  on  a 
inscrit  une  légende  à  l'époque  carlovingienne.  Les  télés  sont  toutes 
de  protil,  à  l'eiception  d'une  seule  qui  est  de  face  sur  un  sceau 
dont  la  fabrication  semble  contemporaine  du  roi  auquel  il  se  rap- 
porte. 

S|.  Garnier  donne  ensuiie  des  détails  sur  les  fouilles  exécutées 
actuellement  dans  la  propriété  de  M.  Coudrot,  juge  de  paix  à  Aix- 
en-Olhe,  membre  associé  de  la  Compagnie.  Auprès  des  Fontaines 
dont  Aix-en-Othe  tire  son  nom,  l'enlèvement  d'un  monticule  a  fait 
découvrir  des  sépultures  recouvertes  de  terres  rapportées  coutenant 
de  nombreux  débris  de  poterie  rouge  vernissée,  dite  samien.'ie;  13 
marques  de  potiers  ont  été  recueillies  dont  une,C.  R,  sur  une  anse 
d'amphore.  Les  42  autres  marques  qui  se  trouvent  sur  des  bois  et 
autres  petits  vases  en  poterie  rouge,  sont  de  trois  sortes  :  les  unes 
portent  le  nom  de  l'atelier  ou  officine:  of.  Arda;  of.  Cast.\  of. 
Mod\  of.  Pvimi  (3  variétés);  les  autres,  le  nom  du  potier  seul  : 
Arda;  Licinu;\c$  troisièmes, le  nom  de  l'ouvrier  quia  fait  l'objet.: 
Bio  fe;  Senlrits  fe.  La  pierre  polie  est  représentée  par  des  pointes 
de  flèches  et  par  de  remarquables  pointes  de  lance  en  silex.  On  a 
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découvert  des  armes  en  fer,  de  nombreuses  monnaies  et  de  belles 
fibules  gallo-romaines  et  franques,  ou  même  carlovingiennes.  Tous 
ces  objets  présentent  un  réel  intérêt. 

Dans  la  même  région,  M.  l'abbé  Garnier  s'est  rendu  au  hameau 
du  Jard  pour  y  étudier  une  inscription  placée  sur  une  croix  et  à 
laquelle  la  tradition  attribuait  une  date  fort  ancienne.  Cette  ins- 
cription latine  date  simplement  de  la  fin  dn  xvir3  siècle  et  établit 
que  le  monument  a  été  érigé  par  un  vicaire  d'Aix-en-Othe. 

M.  de  la  Boullaye  complète  ses  indications  précédentes  sur  les 
localités  du  départemeul  où  se  rencontre  l'Airelle  myrtille,  en 
signalant  la  présence  de  cette  plante  en  deux  points  de  la  forêt 
domaniale  de  Rumilly  et  daus  les  bois  communaux  de  Lantages. 

Liste  des  dons  faits  au  Musée  de  Troyes  (deuxième  trimestre  de 
l'année  1892)  : 

Peinture  et  Gravure 

L'Etat  et  la  Société  Académique  de  l'Aube  :  —  Dans  le  Parc, 
peinture  à  l'huile,  par  M.  Adrien  Moreau,  né  à  Troyes,  élève  de 
Pils. 

M.  Marty-Laveaux,  attaché  aux  Archives  de  l'Académie  fran- 
çaise, à  Paris  :  —  Un  Portrait  au  pastel  de  M.  J.  Ch.  Laveaux, 
littérateur  érudit,  auteur  de  plusieurs  dictionnaires,  né  à  Troyes, 
en  1749,  grand-père  du  donateur. 

M110  Marie  Léautez,  élève  de  MM.  Schitz,  Ségé  et  A.  Moreau  : 
—  Vue  de  la  cour  du  Musée  de  Troyes,  peinture  à  l'huile,  œuvre 
de  la  donatrice. 

L'Etat,  deux  gravures  :  —  Willows  withen  aspens  guiver,  eau- 
forte,  par  Brunet-Debaisne,  d'après  Kealy-Hullswelle,  et  :  —  La 
partie  perdue,  par  Bracquemond,  d'après  Meissonier. 

Sculpture 

M.  Paul  Bacquet,  élève  de  MM.  Farochon  et  Dumont  :  —  Joi- 
gneaux,  buste.  Plâtre.  (Cette  sculpture  a  été  exécutée  après  la 
mort  de  M.  Joigneaux). 

M.  Alfred  Boucher  :  —  Le  Repos,  statue.  Plâtre. 

M.  Désiré  Briden  :  —  Mademoiselle  Yvonne  Chapelle,  buste. 
Plâtre. 

M.  Auguste  Suchetet  :  "Elude  d'enfant,  buste.  Plâtre;— Joffrin, 
médaillon.  Plâtre  ;  —  Les  Mathématiques,  bas-relief.  Plâtre. 

Archéologie 

M.  Amédée  Fayard,  briquetier  à  Maraye-en-Othe  :  —  Une  hache 
en  grès,  polie,  perforée  et  ornée  de  cannelures,  trouvée  sur  le  ter- 
ritoire de  Maraye,  â  la  tuilerie  des  Gallois. 

M.  Lambert- Si monet,  meunier  au  moulin  de  Grève-Cœur,  corn- 
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marie  de  Barbuise  :  —  Un  gtùë  anneau  en  brome  et  une  petite 
plaque  de  ceinture  eu  fer  portant  des  restes  d'incrustations  en 
srgen  bjeta  ont  été  trouvés  dans  deux  sépultures  voisines, 

situées  au  sommet  du  Guichet  (coltine  rapprochée  de  la  ferme  des 
Planches,  finage  de  Bail  I   à  4  ou  S   mètres  seulement  de 

celle  qui  renfermait  l'épée  en  fer  offerte  dernièrement  au  Musée 
par  M.  Lambert,  Les  dites  sépultures,  qui  ont  été  fouillées  au  mois 
d'avril  dernier  par  M.  Lambert  et  M.  Bardot,  étaient  orientées  du 
nord  au  sud  et  placées  sur  la  pente  de  la  colline,  au  midi.  Les 
squelettes  n  étaient  plus  entiers  et  il  ne  restait  que  quelques 
pierres  de  l'entourage.  Peut-être  dans  des  fouilles  précédentes 
avait-on  déjà  enlevé  des  pierres,  des  ossements  et  d'autres  objnl> 7 

M.  Alfred  Petloux,  manouvrier  à  la  Saulsotte:  —  Lia  collier,  un 
bracelet  en  bronze  et  un  petit  vase  en  terre  cuite  d'une  facture 
grossière,  trouvés  dans  une  sépulture  sur  le  territoire  de  la  Saul- 
sotte, lieu  dit  le  Vtrux-fiourhy,  en  la  pièce  nommée  le  Bois-f*Q~ 
ttvin,  À  10  mètres  environ  du  Chemin -rlr-Bray.  Le  squelette  ren- 
ké  dans  cette  sépulture  portail  Je  collier  au  cou  et  le  bracelet 
ras  gauche;  il  a  été  impossible  dû  préciser  l'emplacement  du 
vase.  Des  pierres  plates  disposées  en  forme  de  toit  à  deux  pentes 
(ou  toit  en  bâtière)  ouvert  aux  extrémités,  et  surmontées  d'autres 
pierres  plates  posées  sur  le  joint,  recouvraient  le  cadavre.  Il  n*a 
été  rencontré  dans  cette  tombe  ni  armes  ni  fef. 

M.  iules  CourLelemont,  propriétaire  à  Montpothîer  (par  l'entre- 
mise de  M.  Rardet,  membre  de  la  Société  Académique):  — Un 
vase  en  terre  cuite,  de  couleur  blanche  et  portant  à  l'extérieur  des 
bandes  rouges  tracées  au  pinceau  à  l'aide  d'un  eogobe.  Ce  vase 
provient  de  Montpotbier,  où  il  a  été  trouvé  dans  un  four  à  potier 
remontant  à  une  époque  inconnue, 

MM,  les  comtes  Louis  de  Kergorlav,  Wcrnes  et  Hermann  de 
Mérode  (par  l'entremise  de  M.  de  la  Boullaye,  membre  de  la 
Société  Académique)  :  —  Un  lot  de  105  objets  comprenant  :  — 
1°  10  statuettes  en  bronze  ;  2nJ[70  pièces,  tant  armes  en  fer  que 
vases  en  terre  cuite  et  en  verre,  provenant  d'un  ancien  cimetière 
des  époques  franque  et  carloviugienne,  situé  à  la  limite  des 
départements  de  l'Aube  et  de  la  Marne,  sur  le  territoire  des 
communes  de  Dampferre  et  de  Brebant,  lieu  dit  le  Prê- La*  Guerre, 
et  fouiJlé  en  18679  >ous  la  direction  de  M*  le  marquis  de  Dampierre; 
—  3*  25  objets  de  provenances  diverses,  parmi  lesquels  5  bracelets 
et  une  fibule  en  bronze  ont  été  trouvés  dans  l'enceinte  du  château 
de  Dampierre. 

M.  l'abbé  Millard,  curé  d'Oyes  (Marne):  —  Sept  carreaux  ver- 
nissés provenant  des  bâtiments  de  l'ancien  prieuré  de  Saint-Gond 
ijadis  dépendant  du  diocèse  de  Troyes).  Un  de  ces  carreaux  repré- 
sente un  quart  de  rosace  et  porte  l'inscription  en  caractères  gothi- 
ques :  G  ILES  ME-F1T. 

If.  Victor  Malgras,  rue  des  Champs-Elysées,  à  Saiote-Savine  :  — 
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Un  carreau  vernissé  provenant  de  l'ancienne  commanderie  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  à  Troyes,  xivc  siècle;  —  Un  Agnus  Dei 
en  cire  blanche,  consacré  par  le  pape  Grégoire  XVI,  l'an  XII  de 
son  règne,  c'est-à-dire  en  1846. 

M.  Ambroise  Pourlet,  entrepreneur  de  maçonnerie,  rue  Thiera, 
à  Troyes  :  —  Une  clé  ancienne  en  fer,  trouvée  dans  les  fouillôf 
pratiquées|pour  la  construction  des  nouveaux  bâtiments  du  grand 
hospice  de  Troyes,  du 'côté  de  la  rue  Boucherai. 

Mlle  Eulalie  Legendre  (née  à  Troyes),  140,  faubourg  Saint*Denis, 
à  Paris  :  —  Neuf  précieux  échantillons  d'étoffes  anciennes,  savoir: 
-  1°  Un  échantillon  de  velours  de  Gônes  ;  ~*  2°  Un  morceau  de 
brocart,  de  l'époque  Louis  XIV;  —  3°  Une  bande  de  velours  de 
Gènes;  —  4°  Un  morceau  de  brocard  lamé  d'argent,  —  5°  Un 
morceau  de  velours  de  Gènes,  le  tout  de  l'époque  Louis  XV;  — 
6°  Un  échantillon  de  lampas  chenille;  —  7°  Un  morceau  de  soie 
brochée  ;  —  8°  Un  échantillon  de  damasjbroché,  de  l'époque 
Louis  XVI;  —  9°  Une  bande  de  soie,  datant  du  premier  Empire. 

NUMISMATIQUE 

M.  Faurc,  à  Villacerf  :  —  Six  monnaies  françaises,  en  billon,  un 
jeton  et  une  médaille,  eu  cuivre. 

M.  Broé,  propriétaire  à  Lantage  :  —  Une  monnaie  de  Henri  III, 
en  argent,  portant  le  millésime  lo87. 

MM.  les  comtes  Louis  de  Kergorlay»  Werner  et  Hermaon  de 
Mérode  :  —  Dix  deniers  en  argent  provenant  de  la  trouvaille  de 
Bligny  (Aube). 

HlSIOiRK    NATURELLE 

M.  Mazurier,  antiquaire  à  Troyes  :  —  Une  carapace  de  tortue 
marine. 

M.  le  docteur  Eugène  Viardin,  à  Troyes  :  — -  Un  moulage  en 
plâtre  représentant  un  vice  de  conformation  de  la  main  gauche 
chez  une  jeune  lillo  Agée  de  12  ans  (mégalodactylie  etsyndactylie). 
Amputation  de  l'index,  du  médius  et  de  l'annulaire,  faite  par  le 
docteur  E.  Viardin.  L'enfant  peut  coudre. 

Paléontologie 
M.  Frémont,  imprimeur  à  Arcis-sur-Aube:  —  Une  dent  fosiile 
d'éléphant,  trouvée  dans  une  gravlère  entre  Arcis  et  le  Chiné. 


Prix  triennal  de  cinq  cents  francs  fondé  par  l'abbé  EtliNiffe 
Georges,  de  Troyes,  membre  de  plusieurs  Sociétés  Savantes.  — 
Nous  croyons  utile  de  publier  les  conditions  principales  de  cette 
généreuse  donation  patriotique,  afin  de  renseigner  le  plus  tôt  pos- 
sible les  historiographes,  les  littérateurs  et  les  archéologues  qui 
voudraient  concourir;  les  voici  : 
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«  La  Société  Académique  de  l'Aube  devra  décerner,  tous  Jes 
trois  arts,  dans  Tune  de  ses  séances  publiques,  un  prix  de  cinq 
cents  francs t 

«  Soit  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  littéraire,  historique  ou 
archéologique,  relatif  à  la  Champagne, 

«  Soit  à  l'auteur  de  la  meilleure  Etude  littéraire  sur  un  Cham- 
penois vivant  ou  décédé  dont  il  soit  bon  et  utile  de  conserver  le 
souvenir, 

«  Soit  enfin  à  la  publication  ou  à  l'ensemble  de  publications 
littéraires,  historiques  ou  archéologiques,  qui  aura  été  imprimé 
dans  l'intervalle  des  trois  dernières  années,  et  qui  sera  l'œuvre 
d'un  membre  de  la  Société  Académique. 

«  Dans  aucun  cas,  le  prix  ne  pourra  être  partagé;  il  sera  attri- 
bué à  un  seul  lauréat,  ou  il  ne  sera  pa*  attribué. 

«  Cette  fondation  devra  porter  la  dénomination  spéciale  de  : 
Prix  fondé  par  l'Abbé  Etienne  Georges,  de  Troyes,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes. 

«  Le  choix  du  lauréat  sera  fait  par  le  bureau  en  exercice  de  la 
Société  Académique. 

t  A  ce  bureau  s'adjoindront  les  Présidents  des  quatre  sections 
de  la  Société  Académique  et  deux  membres  de  la  section  des 
Belles-Lettres. 

«  L'un  des  membres  de  la  Commission  ci-dessus  fera  un  rapport 
sur  les  Mémoires  présentés,  et  ledit  rapport  sera  lu  en  séance 
publique  et  imprimé  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 

a  Quel  que  soit  d'ailleurs  le  résultat  du  concours,  encore  bien 
qu'aucun  Mémoire  n'ait  été  présenté  ou  qu'aucun  de  ceux  pré- 
sentés n'ait  mérité  le  prix,  un  rapport  donnant  les  motifs  de  la 
décision  de  la  Commission  devra  être  lu  en  séance  publique.  Ceci 
de  condition  expresse. 

«  II  ne  sera  pas  interdit  aux  membres  de  la  Société  Académique, 
soit  résidents,  soit  associés  à  quelque  titre  que  ce  soit,  de  concourir. 

«  La  première  délivrance  de  prix  se  fera  dans  trois  ans  du  jour 
OÙ  la  présente  donation  sera  devenue  définitive,  c'est-à-dire  en 
1894,  pour  se  continuer  ainsi  de  trois  ans  en  trois  ans » 

Ces  conditions,  ainsi  que  la  donation  elle-même  faite  par  l'abbé 
Etienne  Georges,  ont  été  approuvées  par  un  décret  du  Président 
de  la  République.  En  voici  la  reproduction  textuelle  : 

République  Française. 

Ministère  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts. 

DÉCHET 

«  Le  Président  de  la  République  Française  : 

«  Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 

Beaux- Arts, 
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«  Vu  l'acte  notarié,  en  date  du  10  août  1891,  par  lequel  l'abbé 
Etienne  Georges,  de  Troyes,  a  fait  donation  entre  vife  à  la  Société 
Académique  de  l'Aube,  ayant  son  siège  à  Troyes,  d'un  titre  de 
rente  de  deux  cents  francs  trois  pour  cent  sur  l'Etat  Français,  à 
charge  de  décerner  tous  les  trois  ans  an  prix  de  cinq  cents  francs; 

«  Vu  l'extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  tenue  le  quatorze 
août  1891  par  la  Société  Académique  de  l'Aube; 

m  Vu  les  autres  pièces  fournies  à  l'appui  de  la  demande  en  auto- 
risation d'acceptation; 

«  Vu  l'avis  du  Préfet  de  l'Aube, 

«  La  section  de  l'Intérieur,  des  Coites,  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts  du  Conseil  d'Etat  entendue  : 

«  Décrète  : 

<•  Article  premier 

«  La  Société  Académique  de  l'Aube,  reconnue  d'utilité  publique 
le  quinze  février  1853,  e*t  autorisée  à  accepter  aux  clauses  ei  con- 
ditions imposées  la  donation  faite  par  l'abbé  Etienne  Georges, 
suivant  acte  notarié,  en  date  du  dix  août  mil  huit  cent  quatre- 
vingt-onze  et  consistant  en  un  titre  de  rente  trois  pour  cent  sur 
l'Etat,  de  deux  cents  francs,  devant  servir  à  décerner  tons  les  trois 
ans  un  prix  de  cinq  cents  francs  pour  travaux  littéraires. 

*  Le  titre  de  rente  sera  immatriculé  au  nom  de  la  Société  avec 
mention  sur  l'inscription  de  la  destination  des  arrérages. 

«  Artïcle  decx 
t  Le  Jliuistre  de  l'Instruction   publique  et  des  Beaux-Arts  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

*  Fait  à  Paris,  le  huit  décembre  1891. 

«  Siené  :  Carsot. 

*  Par  le  Président  de  la  République  : 

w  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique 

et  des  Beaux-Arts, 

i  Signé  :  Leou  Bocrgeoi?    • 

Après  lecture  de  ce  document  officiel,  les  membres  du  Conseil 
d'administration,  auxquels  s'adjoignirent  les  présidents  des  quatre 
sections  ont  signé,  séance  tenante,  au  nom  de  la  Société  Acadé- 
mique de  l'Aube,  la  minute  de  l'acceptation  définitive  de  la  libé- 
rale donation  de  M.  l'abbé  Etienne  Georges,  qui  s?  déclara  heureux 
et  fier,  non  seulement  de  donner  un  gage  positif  de  son  patrio- 
tisme, mais  encore  de  contribuer  au  développement  des  travaux 
historiques.  Littéraires,  archéologiques  relatifs  à  la  Champagne, 
sa  province  natale,  et  de  perpétuer  ainsi,  après  sa  mort,  les  goûts 
studieux  qui.  pendant  sa  vie.  oui  fait  ses  délices. 

La  séance  levée,  on  s'est  rendu  à  la  gare  de  Troyes  où  l'on  avait 
organise  un  banquet  en  l'honneur  de  M.  l'abbé  Etienne  Georges, 
à  qui  tou<  les  convives  renouvelèrent  de  la  façon  la  plus  cordiale 
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l'expression  de  leur  respectueuse  estime  et  de  leur  sympathique 
gratitude. 


FUGUE  ET  ARCHÊOLOGJQUK  DE  CHATEAU-TBreRBY  (SédUCt 

?  1892). 

I     —  y\.  Lecesnc,  membre  correspondant,   imprimeur  h  Cbâ- 

leauduu,  fait  don  à  la  Société  de  deux  gravures  encadrées  :  l'une 

irail  de  La  Puritaine,  la   deuxième  représente  Timmortel 

fabuliste  accueilli  aux  Champs-Elysées  pal  M  tlttMtrâi  devanciers: 

Esope,  Phèdre, 

M.  —  Nous  relevons  dans  le  dernier  volume  paru  des  Mémoires 
lutation  tFAbbevîlle,  !a  noie  suivante  :  M.  Mauge 
Du  Bois  des  Botes  (Li mis- Armand),  né  à  Nu^ent-T Artaud  en  1«00% 
mort  à  Orléans  en  lévrier  I87*î.  M.  Mauge  Du  Bois,  d'abord  subs- 
titut à  Ahbeville,  lut  prucureur  général  àûrléans  en  f  84ô  et  con- 
seiller à  la  Cour  d'appel  de  celte  ville  en  18 

tait  un  poêle  qui  a  publié  plusieurs  élégies;  la  Glaneuse,  le 
Naufrage,  la  iVutl,  le  Jeune prtlrv,  le  Délire,  ta  Feuille  de  saute, 
etc. 

I ■  f  _  —  Le  14  juin  dernier  est  mort,  à  l'Age  de  60  ans,  M,  Jules 
Fitremann,  avoué  honoraire,  ancien  juge  suppléant  au  Tribunal 
de  la  Seine,  aaciea  membre  du  CoDfleîl  général  de  l'Aisne,  prési- 
de l'Association  amicale  des  Anciens  élèves  du  Collège  de 
notre  ville. 

M.  Fitremann  avait  conservé  pour  Château-Thierry,  sa  ville 
natale»  la  plus  sincère  affection.  Entré  dans  notre  Société  en  1876, 
il  -intéressait  vivement  à  nos  travaux  et  sa  perte  nous  inspire  les 
plus  vifs  regrets. 

IV.  —  M.  Vielle,  juge  de  paix  du  canton  de  Fère-en-Tardenois, 
tne  m  lue  correspondant  de  notre  Société,  nous  signale  la  décou- 
verte qu'il  a  faite  au  mois  de  mai,  à  Trugny,  d'un  atelier  préhis- 
torique. 

Tni.  it   de   la   Commune   dei  Bruyeres-sur-Fêre,   a    déjà 

tourni,  comme   nous   le  savons,  à  notre  vénéré   président   d'hon- 
neur, M,  F.  Moreau,  et  presque  au  débul|de  ses  heureuses  investi - 
ms,  une  centaine  de  sépultures  gauloises  et  gallo-romaines. 

n  L'atelier  préhistorique  est  situé  lieudits  Je  Bois  de  la  rtordure. 

Bordure,  le  Bois  des  Brusses,  les  Grèves,  au  bord  d'un  plateau 
la  vallée  de  ['OuTCq,  sur  la  rive  gauche  et  a  500  nv 
environ  de  celle  rivière,  ,i  MO   métrés  desj premières  maisons  de 

rngnj 

M.  Vielle  a  bien  voulu   nous   soumettre  uue  partie  de  sa  trou- 

aille;  iï   a    recueilli,    dans   ses   deux   visites  à  l'atelier,  un  grand 

nombre  de     ilex  taillés;  des  ^pointes  de  flèches,  des  lances,  des 

grattoir*,  des  nuclei  et  des  fragments  divers.  La  plus  belle  pièce 

contredit,   •  une  petite  Oèche  triangulaire  à  pédoncule 
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et  barbelares  équarries,  de  la  couleur  du  sable,  mesurant  M  mil- 
limètres du  pédoncule  à  la  pointe,  représentant  un  produit  de  la 
plus  grande  perfection  de  l'âge  préhistorique.  » 

V.  —  M.  Berthelé  a  adressé  un  important  travail  qui  a  pour 
titre  :  «  Cloches  diverses  du  département  de  l'Aisne.  » 


La  fête  du  B.  UiBAin  II,  a  Binson.  —  Depuis  1887,  année  de 
la  restauration  du  culte  du  B.  Urbain  II,  on  célèbre  solennelle- 
ment la  fête  du  grand  pape  dans  cette  petite  église  romane  de 
Binson  qu'il  a  vue  de  ses  yeux,  et  qui,  après  le  silence  d'un  siècle, 
renaît  enfin  aux  échos  de  la  prière. 

* 

Mosaïque  de  Reims.  —  Le  23  juillet  1892,  en  faisant  des  travaux 
de  démolition  et  des  fouilles  dans  une  maison  de  la  rue  de  Vesle, 
des  ouvriers  de  M.  Lefèvre,  entrepreneur,  ont  mis  au  jour  une 
superbe  mosaïque  gallo-romaine  très  bien  conservée,  de  cinq 
mètres  carrés.  Une  autre  mosaïque  a  été  aussitôt  déblayée  à  peu 
de  distance  au  cours  des  travaux  qu'on  fait  pour  rétablissement 
d'un  grand  bazar  dans  la  rue  de  Vesle,  en  face  du  passage  l'oterlet. 

Si  la  première  qu'on  a  mise  au  jour  ne  présente  qu'un  médiocre 
intérêt,  la  seconde  est,  au  contraire,  remarquable  à  tous  égards. 
Disons  sans  plus  tarder  que  les  propriétaires,  aussitôt  qu'ils  ont 
été  avertis  de  cette  trouvaille,  en  ont  généreusement  fait  l'abandon 
à  la  ville.  Notre  Musée  va  ainsi  s'enrichir  d'un  nouveau  joyau 

La  mosaïque  dont  nous  parlons,  la  plus  belle  des  deux,  —  l'autre 
n'est  qu'un  carrelage  assez  ordinaire,  —  a  trois  mètres  soixante- 
cinq  centimètres  de  côté,  comme  celle  de  la  rue  Nicolas-Perseval, 
découverte  il  y  a  deux  ans;  elle  a  été  trouvée  à  une  protondeur 
de  plus  de  deux  mètres,  ce  qui  semble  indiquer  que  le  niveau 
actuel  de  la  ville  est  sensiblement  plus  élevé  qu'il  y  a  dix-huit  ou 
vingt  siècles.  Nous  ne  pensons  pas  qu'on  ait  trouvé  encore  de  ves- 
tiges romains  dans  ce  quartier,  et  cette  découverte  démontre,  ce 
que  tous  les  savants  affirment  du  reste,  que  le  périmètre  de  là 
cité  romaine  était  pour  le  moins  aussi  étendu  que  celui  de  la  ville 
actuelle.  Elle  semble  indiquer  aussi  que  le  sol  de  notre  ville  ren- 
ferme bien  d'autres  richesses  inconnues. 

Au  centre  de  la  mosaïque,  dans  un  grand  médaillon  qu'entoure 
une  couronne  de  feuillage,  sont  deux  lutteurs  d'un  dessin  très  pur 
et  très  fini.  Entre  celte  couronne  et  la  bordure,  courent  des  entre* 
lact,  au  milieu  desquels  de  petites  têtes  de  femmes  et  des  oiseaux 
picorant  dans  des  sortes  de  petites  urnes. 

Les  couleurs  variées  employées  par  l'artiste  sont  encore  très 
fraîches  et  sont,  comme  celles  de  la  mosaïque  de  la  rue  Nicolas* 
Perseval,  admirablement  nuancées;  cette  nouvelle  mosaïque  est 


CHRONIQUE  635 

certainement  la  plus  belle  de  toutes  celles  que  nous  avons  jusqu'ici. 
M.  Giudici,  mosaïste  rémois,  sous  la  direction  de  M.  Brunette# 
architecte  de  la  Ville,  procède  en  ce  moment  à  l'enlèvement  de 
la  mosaïqne,  qui  viendra  bientôt  rehausser  d'un  éclat  incompa- 
rable les  collections  du  Musée.  H.  j. 

Découverts  archéologique  a  Vert-la-Gravblle  (Marne).  — 
D'intéressantes  trouvailles  viennent  d'étrtt  faites  sur  le  territoire 
de  la  commune  de  Vert-la-Gravelle,  dans  le  canton  de  Vertus, 
déjà  célèbre  par  ses  curieuses  grottes  artificielles  de  l'époque  néo- 
lithique et  le  riche  mobilier  qu'elles  contenaient. 

On  a  mis  au  jour,  aux  lieu-dits  les  Grosses  Pierres,  le  Chêne 
et  Gravelotte,  non  loin  de  l'ancienne  voie  conduisant  de  là  à 
Etréchy  et  à  Châlons,  une  nécropole  gallo-romaine,  qui  a  fourni 
plusieurs  beaux  bracelets  en  bronze,  finement  ouvragés,  des 
torques,  une  épéc  et  une  lance  avec  sa  hampe,  un  ceinturon  en 
fer,  des  fragments  de  poterie  samienne,  etc.  Les  fouilles  étaient 
dirigées  par  M.  l'abbé  Lefaucher,  curé  de  Vert*la-6ratelle, 
et  MM.  Lalire  et  Lejeune,  de  Loisy-en-Brie. 

* 

Nous  sommes  heureux  de  signaler  la  haute  distinction  dont  vient 
d'être  l'objet,  de  la  part  de  S.  S.  le  Pape  Léon  XIII,  M.  le  vicomte 
du  Pin  de  la  Guérivière,  maire  de  Coulommes  (Marne). 

Ancien  volontaire  aux  Dragons  pontificaux»  membre  de  l'Aca- 
démie romaine  des  Arcades,  M.  de  la  Guérivière  a  été  nommé 
commandeur  militaire  de  l'Ordre  de  Saint-Grégoire-le-Grand. 

Cette  nomination  a  été  fort  bien  accueillie  par  les  nombreux 
amis  du  nouveau  commandeur  et  par  la  population  de  Coulommes.  ' 
M.  de  la  Guérivière,  dont  le  caractère  élevé  et  vraiment  libéral  est 
fort  apprécié  de  ses  concitoyens,  fait  partie,  depuis  plus  de  vingt- 
cinq  ans,  du  Conseil  municipal  de  la  commune. 

*' 

Le  Courrier  de  la  Champagne  rappelle,  à  l'occasion  d'un  acci- 
dent survenu  récemment  au  sonneur  de  l'église  de  Saint-Remi,  à 
Reims,  de  curieux  souvenirs  concernant  cette  église  et  la  dynastie 
de  sonneurs  préposés  à  ses  cloches. 

La  fonction  de  sonneur  de  cloches  à  la  basilique  de  Saint-Remi 
est  héréditaire  depuis  plusieurs  générations  dans  la  famille  Nicart. 
Une  particularité  fort  intéressante  et,  croyons-nous,  peu  connue, 
c'est  que  c'est  l'aïeul  du  titulaire  actuel  qui  a  fourni  à  Victor 
Hugo  le  type  de  Quasimodo,  l'un  des  héros  de  sa  Notre-Dame  de 
Paris,  qui  fut  commencée  à  Reims  en  1825,  au  moment  du  sacre 
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de  Charles  X,  et  devait  primitivement  s'appeler  Notre-Dame  de 
Reims.  Le  père  Nicart  était  un  petit  bossu  tout  rabougri,  d'humeur 
joviale,  qui  n'était  heureux  qu'au  milieu  de  ses  cloches  et  possé- 
dait un  vrai  talent  de  carillonneur. 

* 

La  Commission  souveraine  établie  à  Reims  contre  les  contre- 
bandiers, à  la  fin  du  rviii6  siècle,  était  présidée  par  un  conseiller 
au  Parlement  de  Metz.  On  trouve  le  portrait  de  ce  personnage  au 
Musée  lorrain  à  Nancy.  Peint  par  le  rémois  Hérard  (?),  il  est 
indiqué  comme  portrait  de  Paul-François  Martin  de  Juvelcourt, 
qui  mourut  à  Nancy  le  23  mars  1789  V 

Le  Conseil  municipal  de  Paris  et  le  Conseil  général  de  la  Seine 
viennent  de  voter  5,000  fr.  pour  l'érection,  près  du  Marché  aux 
Fleurs,  à  l'endroit  où  s'élevait  le  Bureau  d'adresse,  d'une  statue 
à  Théophraste  Renaûdot,  fondateur  de  la  Gazette  de  France  et 
des  Consultations  charitables. 

Le  Comité,  dont  M.  Jules  Claretie  est  président,  a  confié  l'exécu- 
tion du  monument  à  notre  éminent  compatriote,  le  statuaire  Alfred 
Boucher,  de  Nogent-sur-Seine  (Aube),  et  les  sommes  reçues  jusqu'à 
présent  s'élèvent  à  18,000  fr. 

1.  Ne  s'agirait- il  pas  d'un  descendant  des  peintres  rémois  Jean  Hélard 
et  Claude  Hélard  son  fils,  fixé  peut-être  en  Lorraine  ? 
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Unr  NODvklle  PKCouvLRit  numismatique  à  RtiM5,  —  Le*  traces 
de  séjour  des  Humains  à  Reims  abondent  dans  celte  ville  et  ses 
environs.  Il  n*est  point  d'année  que  des  Touilles  spéciales  ou  exé- 
cutées dans  un  but  industriel  ne  fassent  sortir  de  terre  toutes 
horLes  d'antiquités,  et  particulièrement  des  Monnaies  uu  médailles 
qui  viennent  établir  Ja  ehrouologie  des  événements  historiques  ou 
kitâ  particuliers  dont  ia  contrée  a  été  le  théâtre. 

La  découverte  dont  nous  allons  parler  n'a  rien  de  plu*  remar- 
quable qu'une  aulre  ni  par  Ja  valeur  intrinsèque  des  pièces  ni  par 
rareté,  mais  leur  réunion  est  intéressante  en  ce  qu'elle  com- 
plète les  documents  relatifs  â  la  révolte  des  proconsuls  romains 
dans  les  Gaule*,  laquelle  prit  fin  avec  la  défaite  de  Tétricus  par 
Aurelien,  entre  Reims  et  Chàlons, 

En  avril  dernier,  des  ouvriers  terrassiers  ont  mis  à  découvert, 
aux  environs  du  chemin  de  Reims  à  Cormoutreuil,  un  dépôt  de 
monnaies  a  l'effigie  des  empereurs  Gallien  et  Claude  II  et  de  leurs 
compétiteurs  dans  les  Gaules  :  Postume,  Victoria,  et  les  deux 
Tétricus,  le  père  et  le  tils. 

Pour  juger  de  l'importance  de  ces  monnaies  qui,  à  l'exception 
peut-être  d'une  partie  des  pièces  à  l'effigie  de  Gallien  et  de 
Claude  II,  ont  été  frappées  en  Gaule,  nous  allons  résumer  en 
quelques  mots  ce  qui  s'est  passé  dans  notre  pays  à  cette  époque. 

Pendant  que  l'Orient  se  soulevait  contre  ses  vainqueurs,  pendant 
que  Sapor,  roi  de  Perse,  faisait  souffrir  à  l'empereur  Valérïen,son 
captif,  les  plus  cruels  tourments,  et  que  Zénobie,  reine  de  Palmyre, 
tenait  en  échec  les  armées  romaines,  Gallien,  fils  de  Vatérien, 
quittait  les  Gaules  pour  monter  sur  le  trône  impérial,  qu'il 
déshonora  par  ses  débauches,  de  260  à  268. 

A  cette  époque  commence  l'insurrection  des  Gaules,  qui  p roda- 
nt successivement  empereurs  leurs  différents  proconsuls. 

C'est  ainsi  que  Postume,  préfet  des  Gaules,  où  il  était  né,  se  Ht 
déférer  le  souverain  pouvoir,  à  Cologne,  en  258,  par  ses  légions,  et 
régna  sur  cette  contrée  pendant  sept  ans;  le  même  fait  se  produi- 
rait dans  toutes  les  parties  de  l'empire. 

En  263  et  sur  les  instances  de  Viclorine,  il  s'associa  Victonn, 
qui  fut  tué  au  siège  de  Cologne,  en  267. 

Après  la  mort  de  ces  deux  derniers,   Viclorine,   ne  pouvant  à 

de  son  sexe  occuper  le  trône,  fil  reconnaître  pour  succéder 

i    un  ancien    forgeron  du  nom  de  Marius,  qui,  par  son 


638  MÉLANGES 

mérite,  élait  devenu  général  et  qui,  au  bout  de  quelques  mois,  fut 
assassiné  par  un  soldat,  son  ancien  camarade  de  forge,  à  qui  il 
refusait  une  faveur. 

Alors  Tétricus,  gouverneur  d'Aquitaine,  et  que  l'on  dit  être 
parent  de  Victorine,  fut  proclamé  empereur  et  régna  cinq  ans;  il 
avait  reconnu  pour  son  successeur  son  fils,  qui  portait  les  mêmes 
noms  que  lui. 

Pendant  ces  événements,  Gatlien  étant  mort  en  268,  attiré  dans 
un  guet-apens  durant  le  siège  de  Milan,  Claude  II,  «on  successeur 
et  ton  meurtrier,  ne  voulut  point  s'occuper  des  Gaule6  révoltée», 
se  eon tentant  de  la  répression  des  Goths,  ce  qui  lui  valut  le  surnom 
de  Gothique;  il  n'avait  du  reste  régné  que  deux  ans  seul,  depuis  la 
mort  de  son  père,  étant  mort  de  la  peste  à  Sirmium  en  270;  mais 
son  successeur,  Aurélien,  après  avoir  réprimé  l'Orient  par  la  des- 
truction de  Palmyre  et  la  captivité  de  sa  reine  Zénobie,  accourut 
dans  les  Gaules  :  Tétricus,  vaincu  dans  les  plaines  de  Ch&lons  en 
27S,  se  soumit  à  son  vainqueur.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'il 
avait  fait  secrètement  sa  soumission  et  que  la  bataille  ne  fut  que 
simulée,  et  qu'ainsi  non  seulement  il  sauva  sa  vie,  mais  il  devint 
un  favori  de  l'empereur;  la  date  de  sa  mort  est  inconnue.  C'ait  £ 
cette  date  sans  doute  que  remonte  l'enfouissement  de  ce  petit 
trésor;  en  effet,  les  Rémois  n'étaient  rien  moins  que  rassurés 
par  le  présence  d'Aurélien  dans  les  environs. 

Voici  les  diverses  effigies  de  ces  pièces  : 

15  pièces  do  Gallien,  PVBL1VS  LTCINYS  GALLIENVS,  associé  À 
l'empire  par  Valérien,  son  père,  en  253,  mort  au  siège  de  Milan 
en  2£$,  après  avoir  régné  30  ans  seul. 

10  pièces  de  Postume,  GA1VS  MARCVS  CASSÏANVS  LATIN1YS 
POSTVMVS,  gouverneur  des  Gaules,  proclamé  empereur  à  Cologne 
en  258,  mort  an  siège  de  Mayeuce  en  2C7. 

«2  pièces  de  Victorin,  MARCVS  P1VS  ESVVIVS  VICTORINVS, 
associé  à  l'empire  par  Postume  en  265,  mort  au  siège  de  Cologne 
en  267. 

14  pièces  de  Claude  II,  MARCVS  AVRELIVS  CLAVDIVS,  né  en 
lllyrie  en  215,  nommé  gouverneur  de  cette  contrée  et  assoeié  par 
son  père  à  l'empire  en  255,  proclamé  empereur  à  Pavie  en  Îû8, 
mort  de  la  peste  à  Sirmium  en  270. 

62  pièces  de  Tétricus  père,  CAIVS  ESVVIVS  TETRICVS,  gouver- 
neur d'Aquitaine.  Au  mois  de  mars  266,  étant  à  Bordeaux,  il  est 
proclamé  empereur  des  Gaules,  de  l'Espagne  et  de  la  Grande»Bre. 
tagne;  défait  dans  une  bataille  contre  Aurélien  dans  les  plaines 
de  Châlons  en  273,  il  est  détrôné.  Rentré  dans  la  vie  privée, 
Tannée  de  sa  mort  est  inconnue. 

23  pièces  de  Tétricus  ûls.  CAIVS  P1VS  ESVVIVS  TETRICVS, 
déclaré  césar  par  son  père  lors  de  l'élection  de  celui-ci,  dont  il 
partage  le  sort»  B.-D. 
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PorULATioN  officielle  de  la  Marne  en  1891 .  —  Un  arrête*  pré- 
fectoral vient  de  fixer  ainsi  qu'il  suit  le  chiffre  officiel  et  légal  de 
la  population  de  notre  département,  à  partir  du  l«r  janvier  i892. 

Ce  chiffre  s'élève  à  434,692  habitants  répartis  dans  661  com- 
munes, 33  cantons  et  5  arrondissements. 

De  l'examen  des  travaux  publiés,  il  résulte  que  les  villes  ou 
bourgs  les  plus  peuplés  sont  classés  dans  l'ordre  décroissant 
ci  après  : 

Reims  (12e  ville  de  France),  104.186  habitants,  —  Châlons, 
25.863,  —  Epernay,  18.361,  —  Vitry,  8.022,  -  Ay,  6.701,  —  Moui- 
melon-le-Grand,  5.329,  —  Sainte-Ménehould,  5.298,  —  Sézanne, 
4.772.  —  Fismes,  3.303,  —  Vertus,  2.781,  —  Suippes,  2.73V,  — 
Dizy  Magenta,  2.462,  —  Avize,  2.4io,  —  Sermaize,  2.382,  —  War- 
mériville,  2.381,  —  Montmirail,  2.373,  —  Donnai»,  2.267,  —Pont- 
faverger,  2.233,  Fère*Champenoise,  2.124,  etc. 

Parmi  les  plus  petites  communes  nous  citerons,  dans  l'arrondis- 
sement de  Reims,  Courtagnon,  qui  compte  53  habitants,  et  Saint- 
Léonard,  58;  dans  celui  de  Châlons,  Vouciennes,  54;  dans  celui 
d'Epernay,  Bannay,  69;  et  dans  celui  de  Sainte-Ménehould,  Dam- 
pierre-sur-Auve,  31. 

Les  cantons  les  plus  peuplés  sont  :  > 

Reims  (2e  canton),  qui  compte  31.599  habitants,  —  Châlous, 
30.309,  —  Epernay,  27,902,  —  Reims  (3«  canton),  27,168,  etc. 

Les  cantons  les  moins  peuplés  sont  les  suivants  : 

Sompuis,  3.510,  —  Ecury,  6.023,  —  Marson,  6.192,  —  Châtillon, 
6.381,  —  Fère-Champenoise,  6.804,  etc. 

On  remarque  des  singularités  extraordinaires,  en  ce  qui  con- 
cerne la  population  agglomérée  ou  centrale  et  la  population  totale. 
Il  est  vrai  que  ce  ne  sont  là  que  des  exceptions  qui  se  rencontrent 
principalement  dans  l'arrondissement  d'Epernay,  on  il  y  a  souvent 
plusieurs  hameaux  d'une  grande  importance,  ce  qui  ne  nuit  en 
rien  à  la  richesse  et  à  la  bonne  culture  du  pays. 

Ainsi,  Mécringes  a  4  habitants  de  population  agglomérée  et  233 
en  totalité,  —  Rieux,  32  agglomérés  et  243  en  totalité,  —  Courbe- 
taux,  48  agglomérés  et  269  en  totalité,  —  Neuvy,  94  agglomérés 
et  406  en  totalité,  —  Mareuil-le-Port,  201  agglomérés  et  1.190  en 
totalité,  —  Meix-Sainl-Epoingt,  4i  agglomérés  et  275  en  totalité, 

—  Suizy,  48  agglomérés  et  194  en  totalité,  --  La  Chapelle-sur- 
Orbais,  40  agglomérés  et  117  en  totalité,  —  Saint-Genesl, 
21  agglomérés  et  97  en  totalité,  —  Festigny,  360  agglomérés  et 
673  en  totalité,  —  Leuvrigny,  185  agglomérés  et  483  en  totalité, 

—  Esternay,  577  agglomérés  et  1,740  en  totalité,  —  Verdon,  99 
agglomérés  et  405  en  totalité,  —  Le  Vézier,  ~9  agglomérés  et  330 
en  totalité,  —  Tinqueux,  136  agglomérés  et  454  en  totalité,  — 
Bagneux,  278  agglomérés  et  569  en  totalité. 

Les  arrondissements  les  plus  peuplés  sont  les  suivants  : 
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Reims,  198.1  il  habitants,  —  Epernay,  99.067,  —  Ch&lons, 
62.614,  —  Vitry  le-François,  45.379,  —  Sainle-Ménehould,  29.692. 

Total  général  pour  le  département  :  434.692. 

Le  nombre  des  communes  du  département  tend  à  diminuer  peu 
à  peu. 

Il  était  de  694  en  1805,  —  de  692  en  1831 .  -  de  684  en  1842, 
—  de  675  en  1851,  —  de  666  en  1864,  —  de  665  en  1881,  —  de 
662  en  1886,  —  et  de  661  en  1892. 

Voici  le  chiffre  officiel  et  total  de  la  population  du  déparlemeut 
de  la  Marne,  à  différentes  époques  : 


Eu  1805 

311.017 

En  1856 

372.050 

1826 

329.046 

1861 

385.498 

1831 

337.076 

1866 

390.809 

1836 

345.245 

1872 

386.157 

1841 

356.632 

1876 

407.780 

1846 

366.309 

1881 

421.800 

1851 

373.302 

1886 

429.494 

1891  434,692 

(Courrier  de  la  Champagne.) 


L'imprimeur-Uériul, 

LÉON    L'HÔMONI. 


,A  FAMILLE  DE  LA  SALLE 

A     REIMS 

hl      XVI-    AU     XVIII6    SIECLE. 


Nouveaux    Documents   extraits   des    Archives 
de  cette   Ville. 


Lee  questions  diverses  soulevées  dans  les  généalogies  sont 
lelicales  el  des  plus  incertaines  à  résoudre.  1!  arrive 
souvent  que  les  solutions  adoptées  laissent  place  à  des  révi- 
complémenls,  parfois  même  à  des  reetil 
il   apportant   le  fruit  de  nouvelles  reoln'rchos  sur  la 
alogie  de  la  famille  de  La  Salle  à  Reims  dans  le  cours  des 
trois  derniers  siècles,  n'avous-nous  la  prétention  m  de  tout 
réunir»  ni  de  tout  expliquer.  Bien  plus,  nous  avons  à  nous 
Les  premières  recherches  que  nous  avons  publiées 
sur  ce  sujet  dans  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  (octobre 
1838)  ont  eu  cet  utile  résultat  de  mettre  hors  de  eause  les 
leutious  que  nous  produisions  d'après  un  livre   d'heures, 
ianusenl  de  la  Bibliothèque  de  Ueims,  qui  reportaient  l'ori- 
gine de  celle  famille  au  Béarn,  el  lui  donnaient  comme  illus- 
tration  un   fabuleux  AleuaulL  de  la  Salle,   qui  aurait  été  le 
compagnon  d  armes  de  Charles  VI 11  et  de  Bayard  eu  Italie, 
mentions  ont  été  reconnues  comme  étant  l'œuvre  d'un 
saire  par  M.  Léopold  Pelisle,  et  il  n'y  a  plus  à  revenir  sur 
discussion  qui  éclaircit  le  débat  '. 

ni  cette  fois  de  côté  tout  document  fantaisiste  ou 
simplement  douteux,  abandonnant  même  les  données  leemût- 
sceodaoU',  répudiant  les  légendes  trop  facilement 


1.  Voir  les  article*  de  MM,  Bouvellet  et  Uemaison  dans  ta  'mm- 
papne  et  de  Brie,  livraisons  de  Décembre  1888,  el  de  Mars  1889, 

2.  Généalogie  dressée  au  avili*  siècle  par  M.  de  La  Sutle  de  I  Kiaug, 
contirvée  à  la  Bibliothèque  nnUonaleT  Cabiuet  dea  litres,  t.  aaa- 
lytéo  dans  le  Revue                          ■<  effl  Bfî«i  I8$8,  l,  \XïV.  p,  | 

il 
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accréditées  par  la  crédulih  vanité  de 

nous  apportons  défi    piôc< 

preuves  îrrtfl  es,   telles  *juen   four- 

Dissent   les  and*  minutes    des 

notaires  et  les  conclusions  du  Conseil  de  vill 

UalgFé  ces  précautions  et  n  lue  de  l'enqu 

beaucoup  de  points  resteront  encore  inexplorés,  surtout  e 
qui  concerne  la  première  moitié  du  xvi*  siècle,  où  uou 
aventurerons  pas.  Nous  n'aborderons  pas  davantage  le  détail 
des  multiples   reveudicali  n  sont  produites  à  notre 

époque  sur  lys  alliances  et  ta  descendance  dé  la  iatnille  de 
La  Salle*  Bornons-nous  â  dire  que  le  grand  honneur  qui  lui 
revient  d'avoir   donné  à  la    France   Téducaleui 
pauvres,  le  bienheureux  fondateur  des  Frères  d«  ÊOOl 
tiennes,  ne  doit  pa*  nous  fairq  perdre  de   ?ue  sa  çéril 
origine.  Elle  est,  a  nus  yei  et  d'une 

simplicité  conforme  à  la  modestie  du 
aïeux  furent  des  commerçants  honnêtes  et  laborieux, 

fjui  iratcianl  marchandise,  scion  humant  usa 

ce  et 
I)1  honorables  allia-  rendirent  rc< 

dables  dès  le  début  du  wir  siècle 

bourgeois  de  Reims    qroelq  riLùl  par  I 

-es  ou  leurs  anoblis  ; 

•lîemcijl,  naifl  M  familier 

[.rétention  à  la  do:  elle  ne  li 

au  A  p0£Mi,  dressé  pèf  at-n- 

dant  Caumarlu!  à  la  fin  lu  w  n  rûècte,  < -'c-i  qn'ancune  tenta 
de  ce  genre  ne  he  manifesta  de  sa  pari  ei 

aboutir.  D«  nombreuses  alliances  avec  des 
réputées  nobJ  achats  multipliés  de  terrée  et  de  B 

l  usage  d  armoiries  \  tout  cela  ituait  point  pour  l'en  - 


a   M.  Duchéaoy,  le   eonscieiidetijc  et   obli.  iieire  de  1« 

Bibliothèque  d*  Heims,  quVàt  due  cette  riche  moision  dan*  le*  dépôt*  de» 

à  et  des  étude*  de  Heims.  Il    nous    a   remis    tout   su»   Ju-mci-  >ur  ld 

famille   dej  La   Salle»  et   noua    n'avons  eu   iiu'e  le  tlusscr  et   s  l'amiolcr. 

ticmercions  le  lies  uu   prohi  de 

'- 
Bpilspne  de  Nicolas  Hardy  dan  iatee 

■Je  1STI. 

les  diverses  mention  il  la  famille  Je  la  Saïr>,  en 

•-•e»  membre-  fîiv's  dans  fKlectfon  de  Hcinr»,  r^eft- 

verbal  dressé  par  Adrien  Varjier  §n  N*»  14 .  Pierre  de  la  Selle, 
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une  qualilé  qui  lèa  aurait  exemptés  alors 
ith|]/»i  6l  publiques.  Plus  lard,  à  la  Go  de 

:nr:il,  et  ce  qui  rtsl.i: 
men  [a  famille  [tris  dans  les  rôles 

1 1  Koblesai 

dotMÏ    désormais    de   aller    les   traditions    sur    la 

a,  traditioj  fondement  au  début, 

comme  on  en  crée  pour  toutes  le-  nées  illustres,  et  qui  se 

transmettent  inconsciemment  meilleurs  ouvrages5. 

Avouons  cependant  qu'il  reste  lueu  des  pointô  douteux  sur 

istence  de  la  famille  de   la  Salle   au  XVIe  siècle  dans  le 

s  rémois  :   tandis  q>  ikrea   l'ont  le  nég« 

et  a  Reims,  ou  rencontre  à  Lagery  en  156  i3(  et  à 


nand  :  l/asur  u  ■  olas  de  U  Salle, 

-m^  —  m  conseiller  du  Roy  au  Pré- 

ai  de  Heim*.  60jNft  M  et  tfi  iûWê.   —  GO,  Jean-Rcmy  delà 

i,  tôt).  (le  de  la  Mu" 

1x4  bit 4  Antrûiette  de 
la  Salle,  femme  du  Koln  ri  de  Hétnunt,  chevalier,  seigneur  de  Sorbon  : 
b'âMÉi  rfWII  d'or.  —  £26.  Jean  de  la  Satie,  marchand  bourgeois: 

f/p  MéHU*!  —  20*0 ,  Loi;  Salle,  ehaftoï:\ê  «le   1  Église  métropolitaine  : 

hnzui  n  J  facea  ffrrtftf  d'nrfirnf.  —  Ajoutons  que  l'Armoriai  rémois 
dresse  ver*  17Î5  par  Charles  Droum  Jl^nauli,  chanoine  de  Saint-Sym- 
phoncn,  que  possède  actuoll.  fif ut  M  H*  tir»  Sutauie,  reproduit  U  notice 
légendaire  sur    longiue   béarnaise  de    la   famille  de  la  Salle,  et  lot  donne 

M  rOfhfU*  d'or,  avec  la  devise  i  lu  ti- 
nta manent. 

1      fcltlilirun  dfl  Ifl  blOÎlll  de  lu  Salle,  hxbiUut   K«*iras  en   l'année  1789  et 
(aies  à  la  capitatîcm  de  la  Noble  tlïâ  ;   c  Le  S.  de  la  Salle, 

maréchal  des  camp*.  viogUquan  La  D*  veuve  du  S.  de  lu  Salle 

■■.  huit  livret  quatorxe  sols.  —  l  es  enfin*  de  lad*  Dôme  de  la  Salle, 
dix  livre*.  »  Généraltlé  de  t  hitlon$,  <  apiiotiûn  de  la  XobUtÈ*,  ftôlû  et 
repart.  Hcim&t  document  ori- 

ginal communiqué  pi  \  janvier  I8*l0. 

le  bienheureux  J*»B*  dû  lu  «tuteur  de  l'Institut  dei  Frères 

par  Mgr  d'H 
■une,  \t8K%  Jlii&lré,  contenant  pluâieur> 

i  p.  (ôl  rj  M.1     el  des  délai  (s  sur  U  famille 
mirerait  plus  nombreux  et  plus  précis, 
en  ce  qui  concerne  les  ascendante  du  Bienheureux,  L'origine  béattrtiée 
de  ta  famille  et  d'autres  tfaditi  r  exemple  la  fausse  men 

Menan!»  delaSelle^compagnou  du  eh<  .ont  données  sans 

l  généalogie  de  la  famille  au  xvrn"  siècle  n'est 
pas  même  indiquée,  Lien  qu'elle  forme  nu  honorable  cortège  a  l'Instituteur 
des  Frère*. 

ril,   a  ii  ru  lieu  de  la  Salle,  égayer,  sr  dud.    lieu,   dem4  à 
i  estant  à    He  de  Kegoault  de  Bouseul,  escuyer,    ■ 

que  led,  §*  de  Lierval  doit  sud,  de  le  SaMe  el 
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Praiii  en  des  personnages  du  nom  de  la  &»Be  qui 

paraissent  appartenir  à  U  noblesse.  Bien  pins,  en  16T7,  un 
Lance'ot  de  la  Salie  aurait  tenté  de  se  faire  recevoir  à  Malle 
dans  Tordre  de  Saint- Jean  de  jï,  et  âTy  produire  ta 

preuves  nécessaires \  —  D  irt.  on  trouve  le  nom  d*un 

Jean  de  la  Salle,  laboureur  à  Barbv  en  I  KO  \  et  un  partage  de 
famille  indique,  en  1*44,  les  b>  obsédaient  ilorsi 

le  même  village  Nicolas  et  JeaL  ten- 

dre à  l'infini  les  menu  reB. 

De  ces  citations  diverses,  comme  de  toutes  celles  que  nous 
donnerons  plus  loin,  nous  ne  tirerons  aucune  conclu? ioo. 
sinon  qu'il  en  ressort  que  les  familles  du  nom  de  la 
furent  de  tout  temps  très  nombreuses  dans  notre  région  et 
dans  U  France  entière.  Il  est  impossible,  par  conséquent,  de 
rattacher  entre  elles  ces  fan:  mes  nobles,  les  aut 

roturières,  m  la    plupart  certainement 

aucune  relation  d'origiue.  Cest  encore  à  grand' peine  si  nous 
pouvons,  à  Reims  même,  grouper  les  rameaux  des  I 
dont  La  souche  est  commune.  A  Sotssoos,  où  les 
seraient  infructueuses  j  ar  suite  de  la  perte  des  archives  j 
ques,  on  aurait  i  constat!  r  des  alliances  avec  les  familles  Dozet* 


d*>  Jefesaae  de  Levreta,  *e  frmn,  *w  sol  le  des   ieaeeejs  lui  eau*  I 

parties ■    1***1*1  dtJto*  Ao/irr,  e«*aîr*  i  B*mu.  M 

t.  On  treaveeax  Areaire*  de  le  Um%  eeri*  K.  7t.  eteattoe  de CMtiw 
de  le  StJîe   tefenear  4*  Vr.v.  «  !«  dite  da  fi  , 

âibfeik.  de  Bans,  i  Leseeto  de  U  Selle,  esteal  te  etttf  m*  t»é*r§- 
ftilé  en  te  ville  de  Mail*.  et  i!  était  pear  se  tare  feSgieax  de  l  ordre  d» 
S.  Jeàea  de  Jérusalem,  tuait  celé  essaie  4e  300  U  per  ee  easjaslfiete, 

d*  3  eeftt  !«27.  • 

3.  1497,  16  déceafcre,  Jetas  de  te  SelW.  ietoorw  e  BerLj .  —  (Jfatfei- 
iwearai  fearai  aer  Jf.  thtckimg  f  après  Us  akesees  «V*  aolaêrvi  ar 
Mm) 

1.  !64«.  Nicolas  de  la  Selle,  procejec?  de  rot  a?  graaief  «  sel  de  Reia 
Tead  à  «a  avocat  de  Retlal  mottef  des  adritages  sis  a  Badry .  à*pei l. 
reocoeore  de  11*  Jean  de  le  Salle,  Préaièeat  en  greaief  «  sel  de  Roses, 

5.  Oa  ereave  mention  de  U  feaaik  de  U  SeUe,  sa*  A  retire*  de  le  Mené, 
Rejan,  Feade  des  Caresaltes»  liasse  39*  avec  divers  «saassjraeaaeate  car 
leor»  pivpn  *-devaat-b-Thoor  et  *ar  leor  gtaeelog*. 

fiejeetft  Daset,  art  è  Soisaaae,  eaaaes  ea  I M  kaeeea  de  U  SaOe  site 
de  Leacetot  de  U  Selle  et  de  Jeaaas  Jeasetasa, 

Sa  laai*  il  est  aaaliâa  Seia  de  Eetate. 

fias  terd,  il  est  aae&fid  b?ergeots  de  Beiaa  et  aegaaUof  4e  Iteieeat  de 
S.  fteae. 

Sea  âk  r~  Doeet,  est  cbe  octae  de  Hem*  et  lignétaeie  da  Chapitre,  escas» 
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la  Perrière1,  I!  suffit  de  Le  Q  remarquant 

à  Reiras,  où,   à  partir  de 
libres  connus  de  lu  famille  de  la  Salle  figurent  au 
Conseil  de  ville1. 

ise  de  possession  qui  constate  leur  droil  de 
nous  suivrons  leurs  descendants  à  Reims  dans  les  dt 
i  Uious  sociales  si  diverses  où  les  placent  leur  fottuue, 
leurs  fonctions,  el  leur  postérité  en  général  très  nombreuse. 
Plusieurs  appartinrent  aux  abbayes  rémoises  ou  aux  chapitres 
de  Notre-Dame  <*t  de  Sami-Syuiphorien1.  Gomme  documents  à 
l'appui,  prendront  place  d'abord  lea  iwjtes  extraites  des  minutes 
des  uolairesdu  xvr  siècle»  notes  1res  curieuses  en  elles  mômes 
et  qui  concernent  surtout  les  deux  frères  Menault  et  Lancelot 
»(le,  établie  dèe   II  irac  marcbandi  associés  et 

bourgeois  de  Reims.  Ensuite  viendront  les  notices  généa- 
logiques, tirées  des  registres  de  l'élat-civil,  otliant  la  filiation 
la  de  Lancelot  de  la  Salle  et  de  Jeanne  Josselean  : 
Bustaehe,  Guillaume,  François  et  Lancelot.  Ils  furent  la  souche 
d'autant  de  branches  unies  qui  multiplièrent  leurs 

rameaux  à  Reims  depuis  la  fin  du  xvi°  siècle  jusqu'au  milieu 
et  même  à  la  tin  du  xvnr.  La  profession,  la  qualité  de  chacun 
des  rejetons  issus  du  tronc  commun,  leurs  alliances,  les  dates 
de  leur  naissance  et  de  leur  décès,  toutes  ces  particularités  si 
difficiles  à  préciser,  sont,  autant  que  possible,  portées  en 
regard  du  nom.  Un  tableau  d'ensemble  des  tètes  de  ligne 
ictlra  de  juger  dans  chacune  des  degrés  respectifs,  et  de 
se  reporter  à  Tue  ou  à  l'autre  des  membres  de  la  famille  de  la 
Salle. 


1.  MM  Jehan  de  la  Perrière,  qualilié  en  16H4  contrôleur  der  kaill 
us,  el  en  1622  contrôleur  du  roy  en  l'Election  de  Soissons,  épouse 
Mnrie  de  îa  Salle,  tille  rie  Lancelot  de  ta  Selb  et  de  Jeanne  Jossoteou.  Leur 
ûUe,  Claude  de  la  Perrière  (veuve  en  162?  de  Claude  Le  Saige,  vivant 
receveur  général  de  Madame  la  comles&e  de  Chaligoy,  dame  de  Tugny),  se 
remarie  a  MM  Anthoiae  Gargant,  trésorier  au  bureau  de  Soissons. 

{Contrat  de  mariage,) 

2»  Conctations  du  Conseil  d>'  Ville  de  Reims  ;  «  J5ïif>,  23  juillet.  Assem- 
blée générale.,.  Aucdet  (ou  Aucelol]  de  la  Salle.  —  24  janvier...  Assiste 
a  une  même  assemblée  :  A  née  lot  de  la  Salle. . .  —  1557,  7  janvier,  C 
géuéral  tenu  aux  Cordeliers,  y  assiste  Menault  dû  la  Salle.  —  1571,  16  août. 
La  sentence  du  mois  d'août  dernier  au  profit  des  habitants  contre  Lancelot 
de  la  Salle,  Guillaume  Saullxrt  et  Claude  Barert,  marchands,  sera  exécutée .  a 

3*  Ms.   in-I°  de  la  BibL  Rendes  de  St-Symphorten. 

verso  :  «  Guillelmus  de  la  Salle,  Presbyler,  Doctor  Theologus,  rcceplus  die 
31  decerobria  ani  er   simplieem  diuiissionem   Joanuîs   Douart.    — 

eptttl  die  1H  jiiiiu  173!  ,  per  ubitum  D.  Guillelmi 
de  la  Salle.  > 


G-iG 
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Enfin,  une  dernière  hérie  de  notices,  conçues  sur  le  même 
plan,  pté»  liances  et  la  descendaocd  Ae  personnes 

du  nom  de  la  iSalle,  habitant  également  à  la  même  époque  la 
ville  de  Heims,  et  qui  n  ont  pu  être  rattachées  par  nous  avec 

tant*  de  Laucelot  de  la  Salle.  D'aï 
chercbeu  iveronl,   nous  l'dgpdftftS,  des    relations  qui 

noua  ont  échappé»  et  c'est  pour  cela  que  nous  tenons  à  ne  rien 
laisser  p?i  I  tombé  entre  nos  mains  concernant 

celte  famille  historique.  En  groupant  les  noms  de  tant  de 
membres  divers,  nous  sommes  certain  d'avoir  travaille  pour 
Thooneur  de  la  ville  de  Reims  et  du  pays  rémois. 


Rtims,  1*  t*'  fppjembrt  1I9Î. 


Henri  Jadaî<t. 


DOCUMENTS 


l 

Extraits  des  minutes  des  notaires  de  Reluit». 

{ 1557-1  rr 

Viantes  de  J    iagitr,  ootairo  à  Eeims 

17,  15  janvier,    Menaulf  <1e  la  Salle,  m*  a  Reims,  dit  que 
le  30  janvier  1586,  au  nu  m  &0  Lanotlol  dl  la  Salin,  son  frère,  il  a 
vendu  à  Ànllioîne  de  LtgDJ'i  »'  dfl  VaucelIfiS  et   «le  la  Tuur  Vallet, 
déni1  à  Vaut-elles,  paroi  -,  une  maison  ^t  in  o  lin  à  bled 

audit  Pj*!  QQ ne    <ie    Praesle,    rnov(    (ffrQ   livrer.  (Arroud1  de 

0I|9.] 

J.  Aarltr.  1558. 

15&8,  30  nuv*  Contrat  de  marias*  entre    lliierrv  Coquebert  et 

Herette  tiodinot,  fille  de  feu  »•  Cnd'nint  il   oV  Marie  Simonne!,  à 
il  femme  de  MenaulL  «le  la  Salle,  .nissv  rn^  a  Reims. 


Jean  Bogier.   1564. 

•  564,  21  janvier.  Ton*  lai  htfitian  de  En  tu  *li*ent 

Laucelot  de  11  »r   vaquer  n^  de  U 

succession,  reeepvui 
mai- 

ter  des  poinssons  et  autres  i  pour   m*  n\  prote* 

iiqaiVde*  viçh 
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Ko  fier,  1564. 

jii'    i    iî- 'im.(  et  Loyse   Poillet,  sa 

fciim  ■■■  de. . .,  lils  de  Pi.-:  st,  m1'  à  Suis- 

sOOs,  «me.  mère  dé 

là   i  depuis  i  ans  et  d<S  I" 

tefîunte,  i'-  tii  i  Hèt  ;<vi  acquis  oa  du  ma 

une  maison  du  pont 

,    06   qui  n'auroit  peu  estre 

Marg*«  de  )a  Salle,  et 

lad.  maison  devenue  inhabitée.  Fait  en  présence  de  Lance!  ot  de 

la  Salle,  ne*  A  ibims  uncle  à  lad,  Loyse. 

Rotfer  (J,),  1507. 

25  oct.  Lancelot  de  la  Salle,   m<*   a    Reims   somme  J.  Jcune- 
6,  du  Mont,  m  Reims,  que  en  ensuivant  le  mar- 

Mt'iiauU  dé  la  Satl  i  e,  avec  lesd.  mas- 

iii-  le  30  irs  ouvrages  .le  massonnerîe 

qu'il  convient  faire  au  porta u  du  moîîii  de  v  uns.  pour 

uU  île  Ja  Salle...  ils  ayenl  à  para-  lits  ouvrages. 

Bosivr,  1568 

4  août.  Mtr*  Jehan  Colbert,  lieutenant général  à  Reims,  et  Lance* 
.i  de  la  Salle,  ni'  bourgeois  de  Reims,  baillent  à  louage  une  maison 
ni  t  avee  toutes  les  terres  en  dépendant,  venant  de 
Éfunl  Eustacbe  Josseleuu,  vivant  beau  père  ausdîts  bailleurs. 

Ji?an  Bogier,  1560. 

'.    Vincent  Boumaineu,  tonnelier  à  Verrières,  \ci\d 
promet  Salle,  n\A  bourgeois  de  Reims, 

un- 
ir m<-nir  façon,  livre?  au  village  de  Henuotmlle, 
lOt'JlOSWl  nleur,  etce  d'arimpLpas  ludit  dehteur, 

10  s.  tournois  sur  laquelle  mania  ledit  debteur  a  reçu 
i  jourdbuv  16  L  luurn.  en  uijk  caque  do  vin  et  argent  muniui 

Rogier  [Jeaa;.  1575. 

de  la  Salie,  W&  à  Reims,  dit  que  dès 
j anvier  t  >7-,  U  i  passé  obligation  et  promesse  de  desdom- 
ment  a  Lancelo  aUSSV  ne1  audit  Reims» 

la  Mtinuii'  de  3 193   I.  louru.  par  le  moyen  «l'une  autre  obliga- 
on  et  pror  ancelol  envers  nobles  personnes 

au  Lefebvre,  *■  de  CaomarUn,  et  Jeban  Facyet,  s1  de  Booourtj 
farquil  dûdit  Menaull  pareille  somme  de 
paiements,  pour  avoir  par  puj  répondu  pour  icelluj 

la  Borde 
eur  gvl  de  Rloys,  pour  les  deniers  de  la  gabelle  deubz  au  roy  par 
lit  Menault  à  cause  du  grenier  à  sel  de  (Joussy, 
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Rouler,   1575, 

bre.  M'»,r  Jeun  de  Mary,  prêtre  chanoine  de  I  » ■. 
N.-D,  do  Reins,  tgé  de  18  ans,  Gilles  Lampy,  curé  de  S.  Michel 
de  Reims,  âgé  de  42  ans,  attestent,  savoir  ledit  de  Macy,  que  d»-s 
sont  |Û  ij[j\  il  est  ehauoine  de  lad,  église  de  Reims  et  que  dés 
ledit  temps  de  20  ans  il  a  veu  et  co^neu  LanceloL  de  la  Salle,  rad  à 
Reim»,  lequel  de  la  Salle  sttjfaol  le  privilège  que  ont  les  i 
de  lad.  église  de  Reims,  dès  lors  il   a  esté  lousjours  comme 

Lemenl  M*D  bourgeois  chanoine,  usant  des  fonctions 
el  libériez  telles  que   foui  tOUS  |et  BUtre*  bûUt'geoU  eltanoyiii 

nnis^ien  de  la  paroisse  S,  Michel.  —  Et  ledit  Lampy.  curé,  a 
dit  qu'il  ronguoiL  ledit   Laneelot    dès  sont  3  ans  qu'il  es 
ladite  église,  lequel  Laneelot  dès  led.  temps  il  a  veu  hanter  i 
queuter  ta  paroisse  dud.  S.  Michel  comme  bourgeon  uidil 

de  Maey  et  paroissien  d  relie  paroisse,  l'a  veu  assister  aux  messes 
paroissiales. . .  y  recevoir  les  saintz  sacrements  el  faire  tuus  autres 
actes  que  un  bon  catholique  fait  et  duibt  faire.  Et  davantage 
dits  attestant  ont  diL  ne  savoir  chose  à  rencontre  dudit  de  la  Salh* 
qui  ne  >oil  bonne  et  honnesle  et  a  lousjours  fail  son  debvoir 
comme  ung  vray  paroissien  doibl  faire,  mesmemenl  le  sçait  pour 
l'aroir  hanté  et  fréquenté1  pins"  fois  comme  son  bourgeois  cha- 
noine et  n'ayant  changé  d'autre  bourgeois  chanoine. 

Bogier  (Jean),  1578. 

30  septembre.  Menault  de  la  Salle,  nid  à  Reims,  et  Laneelot  de 
la  Salle,  son  frère,  marchand  à  Reims,  disent  avoir  fait  et  an 
entre  eulx  plusieurs  comptes  contenus  en  ung  cahier  de  papier  de 
M  feuillet*,  tant  escriptz  que  non  escript/,  rayez  que  non  rayer, 
commençant  par  ces   moû  au  premier  feuillet,   première  page, 
premier  article  de  ladite  première  page  :  Je  doihtz  à  mon  : 
Menault  pour  le  rachapt  de  demy  muyd  de  frorneut,  et  Unissant 
au  dernier  feuillet,  seconde  page  dudit  feuillet  dernier,  article  de 
ladite  seconde  page  :  Somme  lolalle  que  Blondit  frère  Menault  me 
doibt.  Par  la  tin  desquels  comptes  qui  est  signé  desd.  Menault  el 
Ltneelot  de  la  Salle,  appert  ledit  Menault  de  la  Salle  devoir  de  r 
audit  Lancelot  la  somme  de  I30K  L  %  s.  8  d*  tournois.  Tous  les* 
quelz  comptes  ils  disent  contenir  vérité. 

De  la  Salle.  M.  De  La  Salle. 
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Généalogie. 

Souche  connue  à  Reims  et  première  branche 


i.  —  N. . .  de  la  Salle  a  puur  ei 

1.  Menault  de  la  Salle,  marchand  &  Reims  <de  I  ivaut 
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N.  DE  LA  SALLE 


Meuault 

=  Marie  Simonoet 


I  2 

Lancelot 

«=  Jeanne  Josseteau 

I 


|3 

Eastache 

=  Catherine  Charpentier 


I  " 
Guillaume 
=  Agnès  Rogier 

Ïi*       —  Jeanne  Nob 
e 
|  =  Marie  Gilquin 

r*  j~5  ru  jiî 

Pierre  Antoine  Jean  l'ainé  Euslache 

=  Anne  Robilart      =  Jeanne  Le  large  —  Marie  Flamain    =  Marie  Coe<] 

I     =  Charlotte  Roland 

U  Jb 

Claude  Pierre 

=MarieGargan  —  Claude  Monache 

I:  |. 

Euslache  Jean 

= Thérèse  de  Chambon 


J 14 
Nicolas 
=  Nicole  Dallier 


I  i» 
Simon,  s**  de 
Nicolle  Nouvelet      =  Rose  Maillel 


1  io 
Pierre-Antoine 
=  Nicolle  Lallement 


J  5U 
Louis         J 
=  Louise  Croiset    (te 

|21  C 

Simon-Philbert 

=  Elisabeth  Clicquot 


NOTA.  —  Les  chiffres  de  ce  tableau  renvoyent  aux  articles  de  I 


>      (DU     XVIe    AU      XVIII0     SIÈCLE) 


François 

=  Jeanne  Lespagnol 


I  33 

Lancelot  l'ai  né 

=  Rose  Le  Fondeur 

I  34 

Nicolas 

=  Etiennelte  Hachelte 


|18 

Lancelot 


Jean 


25 

e jeune 


Frison     =  Barbe  Cocquebert  =  Antoinette  Cocquebert 


Lancelot 


Louis 

=  Nicolle  Moët 

I 


|  26  |  27 

Simon  Louis 

=SimonneDrouin  =  Marie 

Coquebert 


Jean 

=  Nicolle  Marlot 

I 


I 
Jacques 
leleine 
i  du  Rocheret 


! 
Louis 


Pierre 

=  Françoise 
Bachelier 


|  29  |  32 

Jean-Baptiste  Nicolas 

=  Elisabeth  de         =  Jeanne  Coc- 
Proisy  d' Au  maie  quebert 

|  30 

Nicolas 

=  Charlotte  Allan 

I  31 

Jean-Baptiste 

=  Elisabeth  Parchappe  de  Vinay 

Ferdina  nd-Marie-Louis 
mort  célibataire 
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Mmonnet,  veuve  en  I*"  noces  de  Nicolas 
Godinut. 

*2.  Lamcfxoi  i»k  la  Salle,  marchand  à  Reims  (en  1556),  épouse 
avant  1558  Jeanne  Josseleau,  fille  d  Euslaehe  Josseteau,  riche 
marchand,  bourgeois    de  H  I    une  autre   tille  <\ 

ici  il, 

3    Marguerite  de   la  Salle,  femme  de  Pierre  Poillet,  marchand    à 
i  morte  en  I5G4  .  mère  de  Louise  Poilfél)  mariée 
à  Simon  Blonde*,  marchand   «  Eté 

2.    —    LaNCKLOT  OU  AiNLtLOT  l'E  LA  SALI  L.  lui!  vh.j  (m!  ji'ii   f   .!)!>,  le    17 

>i>re,  il    n'existe  plus),  »>pouse  Jeanne  Josseteau  ;  (ils  son! 

parrain  et  marraine,  le  1er  net.  1558),  dont  ; 
L  Euatacbe,  qui  épouse  Catherine  Carpentier, 
2*  Marie,  femme  de  Jean  de  la  Perrïèi 

ibeau,  femme  de  Jehan  Foulquart,  et  ensuite  de  Benoit  l> 

4.  Guillaume,  marchand,  époux  de   1    '    A'~'fl^  V^ 

K  i " Jeanne  Nabi 

5.  François,  époux  de  Jeanne  Lespagnol, 
ti.  Lancelol,  ftpottl  de  Rose  Le  Fondeur. 

En  1592,  François,  Lancelol.  Eustaçhe  et  Guillaume  de  La  Salle, 
figun  une  Jisle  des  particuliers   assez   riches  pour  prêter 

•  i<  nîers,  pour  fournir  au  sièfçe  d'Epernay. 

3.  —  Eustai.be  i»e  la  Salle,  qui  fut  Lieutenant  des  habitants  de 
Reims,  fils  de  Lancelol  de  ta  Salle  et  de  Jeanne  Jusseteau, 
épouse   Catherine  Carpentier  (appelée  quelquefois  Charpen- 
tier) de  Saint-Quentin»  don 
l,  Pierre  de  la   Salle,  conseiller  advoeat  du  Roy  eu  l'Election  de 
Reims,  époux  de  Anne  Robillart. 

I.  Jeanne  de   la   Salle,  mariée  en  1(501  à  Jean  Maillefer,  qui  fut 

lieutenant  des  habitant-. 
3,  Eustaçhe  (1386,  9  nov.). 
».   Hiérôme  (1588,  6  ocL1,  protonotaire  du  s1  moine  de 

l'église  de  Saint-Quentin. 

5,  Bljgabetli  ^  1 591  »  ft  ocL),  épouse  Charles  de  Burcourt,  marchand 

rgeola  de  Sain l-Quen tin. 

6.  Antoine  (tî  leur  au  grenier  à  sel  de  Reims. 

»:;,  31  mars), 
8.  Jean-Franeois  eet.). 

II.  Marie  (1600»  9  sept,),  religieuse  de  Saint-Pierre, 

|0.  Eustacbe  (1602,  9  mars),  conseiller,  sccrétaiie  de  la  Chambre 
du  Roy,  demeurant  à  Paris  (1033),  plus  tard  correcteur  des 
comptes  à  Paris,  y  demeurant  rue  du  Puits,  □  Saint- 

Gervaia  (en  î 

H.  Louis  (1607,  .il  aoûl  ire  de  hVCbarabre  du  Roy,  demeu- 

rant a  Pai  «-  1 1693),  chanoine 

11,  Ho-..-,  ftpouae  de  Mr*  Nicolas  Marquette,  conseiller  du  roi  en 
l'Election  de  Laon. 
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En  1626,  Catherine  Carpenlier  est  qualifiée  veuve. 
Euslache  de  la  Salle,  conseiller  du  roi  et  correcteur  des  comptes 
à  Paris,  est  parrain  avec  de,1#  Roberte  Maillefcr,  en  1664. 

4.  —  Pierre  de  la  Salle,  avocat  en  l'Election,  fils  de  Eustaohe  de 

la  Salle  et  de  Catherine  Carpenlier  (administrateur  de  l'Hôtel  - 
Dieu,  en  4626),  épouse  Anne  Robillart,  fille  de  M"  Pierre 
Robillart,  dont  : 

1.  Elisabeth  (1600,  5  août),  femme  de  François  Richart,  docteur 
et  professeur  en  droit,  avocat  au  Présidiai  (en  1632). 

2.  Jeanne  (1610,  27  déc). 

3.  Catherine  (1611,  4  nov.),  femme  de  Henri  Suisse,  morte  le  10 

janvier  1691,  âgée  de  80  ans. 

4.  Nicolas  (16(3,  18  décembre). 

5.  Pierre  (1617,  7  février). 

6.  Charlotte  (1620,  5  juin). 

7.  Jeanne  (1621,  18  juin). 

8.  Rose  (1623,  25  janvier). 

9.  Paul  (1624,  5  janvier). 

10.  Eustache  (fille)  (1628,  14  juin). 

5.  — •  Antoine  de  la  Salle,  avocat,  contrôleur  pour  la  roi  au  gre- 

nier à  sel,  fils  de  Eustache  et  de  Catherine  Carpeutier,  épous* 
en  lr«*  noces  Jeanne  Lelarge,  dont  : 

1.  Claude  (4626,  13  nov.),  époux  de  Marie  Gargan. 

2.  Eustache  (1628,  3   sept.),  mlr*  es  arts  en  l'Université  de  Paris, 

en  1654. 
En   2«n«  noces  :  Charlotte  Roland,  veuve  en   lm  noces  de  Louis 
Lhermite,  morte  le   6  juillet  1683,  à  l'âge   de  83  ans,  dont  : 

1.  Apolline  (1635,  14  octobre),  épouse  de  Robert  Auger,  docteur 

et  professeur  en  droit,  procureur  fiscal  de  l'archevêché. 

2.  Jeanne  (1637,   9  avril). 

3.  Pierre  (1639,  9  juillet). 

4.  Roberte  (1641,  6  juin),  niorle  le  30  nov.  1063,  âgée  de  22  ans. 
Un  Pierre  de  la  Salle,  le  jeune  (frère  des  précédents),  est  novice 

au  couvent  de  Clervaux,  en  1658. 

6.  —  Claude  de  la  Salle,  sr  de  Joyeulx,  conseiller  et  procureur  du 

roi  en  la  Monnaie,  fils  de  Antoine  de  la  Salle  et  de  Jeanne 
Lelarge,  épouse  Marie  Gargan  (morte  le  \tT  nov.  1682  et  ins- 
crite sous  le  nom  de  Marguerite),  dont  : 

1.  Claude  (1654,  2  nov.),  nommé  le  17  février  1655. 

2.  Eustache  (1657,  Il  sept.),  contrôleur  au  grenier  à  sel  d#  Vienne 

en  Dauphiné. 

3.  Antoinette  (1658, 1*'  sept.). 

4.  Antoine  (1659,  17  octobre). 

5.  Marie  (1661,  14  janvier),  religieuse  à  la  Congrégation  de  Notre- 

Dame,  sous  le  nom  dt  sr  Marie-de-Saint-Fraoçois. 

6.  Apolline  (1962,  17  avril). 
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ÀatoinetL  i^e  I*  ("octobre  Hi84Mf*Ro- 

Jirfl  Ihki. 

9,  h  lo  (0  juillet  1720,  fille,  âgée 

.   Simon  i 'M>0    |  rm 

.  Man-  inmr),  religieuse  de  la  Congrégation, 

à  Reims. 

jiTo,  21»  oelobrs). 

,   Louis-Alexandre,  Ml  de  M'    Claude  de    (s   Salle,   meurt  le    27 

-  Ei  ?tacîik  dk  lk  S.ai.a,  Conseiller  du  roi,  contrôleur  au  gre- 
nier à  sel  de  Vieillie  en  Daiijdiiné,  fils  de  Claude  de  la  Salle» 
%'  de  Joyeux,  et  de  M -trie  Curgan,  époux  de  danie  Thérèse  de 
C&mftibon,  donl  : 
:iaude.    *   demeuranl  eu  |72fa  l'un  a  Grignan,  l'antre  à  Vaitffi 

rbérè<*e,  femme  de  I tM  pli-Marie  Le  Prévoit,  demeurant  à  Vaulréas. 

f  ,  mareUand  bourgeois»  conseiller-échevin, 
qualtfé,  en  Pi*:*,  juge  en  lajuatieecaiisttUire  de  Beims  mort 
de  68  ans,  fils  de  mft  Antoine  de    la 
si  de  Chartolte  Roland,  épouse  en  1660  Claude  Mouache 
irtfl  le  30  n.  HJ  ans',  di 

ente  (t6ôl(  27  decembr 
ier  , 

B  aoûh, 

Guillaume  . ,.  prieur  de  Montaigu. 

ft,  liol^rt  f!667,  20  sept,  ). 
:.  Eh  U  décembre), 

Evrard  d  bre). 

Marie-Claude,  fille  (I674f  H  février), 

Pîerre-Joseph  [1872,  16  ocl.). 

Claude,  fille  (IfM,  0  do?J,  épouse  lé  M  juin  1702  Pierre  Real. 

Loui  ..  âgé  de  2  ans. 

113.    Antoine  i  |67  re) 

wbeth  [1677     !•'  ni 
I  avril). 
16.  Raoul  (1679,  26  octobj 
18.  Il  \  31  juillel 

i".  Marie-Thérèse  (168 

9.  -    •  le  la  Salle  et  de  Claude  Mona- 

,  el  m  pilai             turgeoisie  (moi  : 

janvier  1717),  tpoui  Noilvelel(Iâ  -2K  auût  lG9i;,dont  : 
L  Franco 
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2.  Pierre-Antoine  (1693, 13  décembre). 

3.  Nicolas  (1695,  17  janvier),  mort  le  26,  âgé  de  9  jours. 

4.  Jeanne  (1696,  15  janvier). 

5.  Elisabeth  (1696,  27  décembre). 

6.  Marie-Germaine  (1698,  dernier  février),  morte  le  3  mars  1775, 

âgée  de  78  ans. 

7.  Pierre-Joseph  (1699,  26  avril),  receveur  des  décimes,  mort  le 

19  mai  1754,  âgé  de  55  ans. 

8.  Garçon  mort  en  naissant  (1700,  30  oct.). 

9.  Marie  (1707,  25  mars),  morte  baptisée  à  la  maison. 

10.  —  Picrre-Antoi.ne  de  la  Salle,  capitaine  de  bourgeoisie,  fils 
de  Jean  de  la  Salle  et  de  Nicolle  Nouvelet,  mort  le  14  mars 
1756,  major  de  la  bourgeoisie  et  ancien  consciller-échevin, 
épouse  à  l'âge  de  26  ans,  le  16  mai  1719,  Nicolle -Thérèse  Lal- 
lemant,  âgée  de  27  ans,  dont  : 

1.  Marie-Anne  (1720,  9  février). 

2.  Jean-Pierre  (1722,  30  sept). 

3.  Nicolle-Thérèse  (1725,  17  mai). 

4.  Jeaone-Nicolle  (1727,  10  avril). 

5.  Antoine  (1728,  H  juin),  mort  le  28  janvier  1732,  Agé  de  3  ans 

et  demi. 

6.  Raoul  (1730.  25  février). 

Deuxième  branche. 

11.  —  Guillaume  de  la  Salle,  fils  de  Lancelot  de  la  Salle  et  de 

Jeanne  Josseteau,  épouse  Agnès  Rogier  (en  lras  noces), 
dont  : 

1.  Claude  (?),  marchand  drapier,  époux  de  Marie  Tilquin. 

2.  Jean  (1590,  27  mars). 

3.  Elisabeth  (1594,  26  juillet),  femme  de  Nicolas  Pépin. 

Jeanne  Noblet  (en  2es  noces),  dont  : 

1 .  Eustache  (1599,  14  décembre),  époux  de  Marie  Cocquebert. 

2.  André  (1601,  9  mai),  religieux  de  S.  Nicaise. 
(?)  Lancelot,  1603)  ?? 

3.  Nicolas  (1605,  24  janvier). 

4.  Guillaume  (1608,  4  juin),  épouse  Madeleine  Frizon. 

5.  Marie  (1610,  28  janvier),  épouse  de  Jacques  Lequeux. 
(?)  Jean  l'alué,  épouse  Marie  Flamain. 

12.  —  Claude  de  la  Salle,  fils  de  Guillaume  de  la  Salle  et  de 

Agnès  Rogier,  épouse  (le  28  août  1608)  Marie  Gilquin 
(Chilquin,  Vilquin,  Sylquin,  Cilquin,  Tilquin),  de 
laquelle  : 

1.  Marie  (1615,  Ie*  janvier),  mariée  à  Claude  Audry,  procureur 

au  Présidial. 

2.  Nicolas  (1616,  18  oct.). 
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3,  Jean  (1818,  h  décembre}, 
k.  Hieolai  !0  juillet). 

il  août),  mariée  à  Claude  de  Lafrïro. 
21  mai). 
(Le  p»re  élail  mort  a  la  naissance  de  Bfl  dernier  enfant.) 

13,  —  Jean  ul  u  Salle   l'aim-,  Président  au   grenier   à  sel   de 

Reimi,   fils    de  Guillaume  de   la  Salle    et    de    Jeanne 
NnlilM  (?),  épOtiSe  Marie  Flamain,  donl  : 
1 ,  «inillftnni'  0  novembre). 

Claude  (1820,  li  mars), 
Antoinette  (tOîl,  23  décembre). 

4.  Marie  (1623,  il  août).  /  Tune  d'elles  religieuse  ft  la  Congré- 

!       lion  en  h> 
W,  !•'  imv,), 
*rd  (1829,  2:,  mai), 
8.  Marie  Salonié  (l«i;ii),  :rJ  sept.), 
Q     h  an  (1631  «  18  avril;,  mort  le  30  uri    1706,  Agé  de  75  au*. 

10.  Ni.uL  Mofere),  époux  de  Nii 

11,  Jeanne*  mariée  :  i   à  fean  Prison  [1688);  2"  à  Philippe  Ribërt. 

14.  -  SAILX,  Dis  de  Jean  de  la  Salle  l'alilê  et  de 
Marie  Plantain,  nmrl  le  12  mars  10O|p  Bocîéii  conseiller 
du  roy,  président  au  grenier  à  sel  de  Reims,  Agé  de 
60  ans  (qualifié  en  1668,  premier  contre  de  la  paroisse 
s,  Jar»iues\  épouse  Nîcolle  Dallier,  morte  1e  ttoct.  I 

âgée  de  M  ans,  dont  : 

I.  Jeanne  (1067,  20  janvier),  entre  EU  couvent  de  S.  Pierrc-les- 
Humes  le  10  juin  tWt,  y  prend  l'habit  en  mai  L6B2, 

1>  Nirolle  (4873  u>r). 

:\.  Marie-Anne  (1878?),  épouse  le  10  mai  I6;>i  Anloîne  Baillefer, 
écujrer,  conseiller  du  roy,  trésorier  dé  France  en  la  géné- 
ralité de  Champagne,  morte  Agée  de  89  ans,  le  8  février 
1761. 

15.  —  Eustachk  de  la  S  ALLÉ,  marchand,  tils  de  Guillaume  de  la 

Salle  et  de  Jehan  ne  Noble  t,  sa  seconde  femme,  épouse 
(en  1623r  mai)  Marie  Cbcqueberf  (déjà  veuve  en  1033), 
dont: 
1 .  Marie  [1624,  P<  nnv.),  épouse  de  Mrr  Jean  de  la  Val,  avocat  en 
Parlement,  demeurant  à  Reims, 
H  mars). 

16,  —  Gi  iLLACMt  m  la  Salle,  01s  de  Guillaume  de  la  Salle  et  de 

Jeanne  Noblet,  épouse  (en  août  IH3M  Madeleine  Frizon, 
dont  ; 

1.  Jean  (1632,  22  juillet),  avocat  au  Grenier  à  sel  de  Cbàleau- 

2.  Jeaune  (163'*,  8  ma 

:t.  Jean-François  (lti3ft,  14 juillet), 
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Mane-Jacobe    (  Um,    17    juillet  i, 
marchand  â  H<   ,,  re. 

>,   Jacqueline  (1642»  16  février). 


Troisième  branche. 

?,  —  fYiNCOïs  de  la  Salum  nïs  de   Lancei  Salle  et  de 

Jeanne  Josseteau,  époux  de  Jeanne  Lespagno»),  doi 
,  (?)  Jeanne,    femme   de  Pierre    Cocquebeti     dejê    mariée  en 
16u». 

Anselme,    AneeloL    ou    Laucelot,    ma  U    de 

Barbe  Cocquebert, 
>!a<  (latô,  2J  janvier/. 
.  Jean  (I50&,  SI  août),  épouse  Antoinette  Conque I 
.  Marie  ((598,  7  ami),  famine  de  Jean  Coequftfoft  laine. 
.  Jacqueline  [(000,  6  juillet),  femme  de  Jean  I  ol  le  jeune. 

Elisabeth  (1604,  i*  avril  ,  épetue  [en  1519  goebertle 

jeune,  capitaine  fie»  si  HOf1e  k  '  I 

.  Peretle  (.1607,  j;i  crier*), 

k  —  I  Sa|M, 

fils   de    François  de  la   Salle  et   de  Jeanne  [.espagnol, 
épouse  Rarhe  Curquel^rl  iqu.ilu  janvier    Ifl 

dont 
,   Simon  ;I61\  !»  avril  ,  i,   . 
.  Frasç/Ota  ((#!$,  16  mal 

.  Marse  (iSÎOj  13  aoùlj,  épouse  de  tatQÎM  Ppejftiih 
,  Jcant  Miviei),  morte  tille  le  27  mars  |<l 

de  70  ans, 
Louis  (1625,  19  sept./,  conseillerai!  t*«  IficoNe 

Koét  de  Brouillei-, 
Antoinette  (16*28,  1*  uctJ. 

h  —  Simo^  _ iiiof    «ie  f'Etlang  et  H 

moulin.  Qli  de  LaueeloL  4e  la  Salle  et  de  Darbe  Coque- 
bert, èç  Matllel'er.  dont . 
Jean-Francois  (Km1  ,  mort  le  g]  janvier  1726, 

âgé  de  78  ans. 
Barbe  (1652,    19  janvier  ,   épouse  PhilberUAh1  .olle, 

sT  de  Pressy,  baron  d'Aubill\,   trésorier  de  France  eu  la 
généralité  de  Soissons,  morte  îe  19  août  I  " 
Louis  (1654,  6  octobre-septembre 

Le  23  nov.  I68ô,  Métt  9haon  de  la  M  lEstimg  et  6e 

Vieuxm*  ûfrande  \'*m 

demeurant  à  Reims,  se  démet  de  sadile  c 
pour  en  pourvoir  Louis  de  II  Salle,  ma  ' 
Maillefer  est  qualifiée  V 
Simon  de  la  Salle,  sieur  de  TLstang  (mort  fe  $  der.embfe 
1680,  pi 
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,  —  I,  orte- 

ordinaire  du  roi,  mort  N  W  '>.• 

fifs  lie  M.  Simon  6i  l,i  Snlte,  *r  do  four- 

nr -i   de  le  grande  fauconnerie  du  roy*  épouse  Anoe- 

4 1 « i . j  1 1 1 1 r -    de  la   Stfl 

l'Etang,  Wolugle  en  i7fi,  et  en  17.10 

dor  béôlogie  de  la  Heirm,  prèrtM  dû  Cha* 

pitre  de  Sfonl 

9  juin). 
Mari* 

ambra  . 
Stmon-Philbert  (1698,  : 

-h*  lix  ilt 
Louis- Armand  (1701.  11  >ri  le  18. 

—  Siaox-PutLiiK&T  m:  l  iseiflei  ^u  Pré- 
sidial,  fils  de   Louii  de  la  Salle  de  l'Etang  et  de  Arme- 
le    i    tapi.    1768,  èpCMi 

23  janvier   1730)    Elisabeth   Cficqnot,    morU    le    i   sep- 

i-imKm    1768, 

.   —  Loi  s*  DK  U  tiU&IA,  «  -outiller  du  rui  au  Présuiial.  tih  de 
LanceloL   de   la  Salle  et  di   Infre   CottfBrffteei    mort  le 
10  avril    1672),  épÛOM  Niculle  Mo«'t  II  ttrouillet     morte 
le  19  juillet  l«7!)i  dont  : 
Jean-Baptiste  (16  ni),  le  InY  le. 

2.   Rémi  (1032,  H  décembre  ,  éetjyer  mottHpMlasfl  du  roi. 
2.  Marte  fùiêê  Jean   Maillefer,    morte  le 

1711. 
-\i.oi. r  (16S€    29 février),  religions  Etienne. 

rie-  morte  jeune. 

Jacqoe*»Joseph  (163$,  Si  sept,),  i 

en  1078, 

.  mort  j. 
i.  Jean-L  lv  un- 

:.),  ço-useiUer  du  roi  au  Présidial,  èpaj 
Fraoçotse-HetuieUe  Bachelier. 
Simon   1061,  iû  sept.),  »otl 

r  —  liATi-Rsai  db  L4  Sallk,  contrôlent  du  'ou  conseiller  pro- 
cureur do  roi  en  de   la   H  de  Reims, 

épouse  Marie-Magdeleine  Berlin  du  HocliercL  dont  : 
m  (1712,  5  jnji 

—  Pteiin  i  ailler  au  Prétidtai,  fiU  de  Louis 
îlle  el  de  Nieolle  Uoèi,   mort   le  «juin  |74i, 

doyen    de  M'     lai    conseillera   ■! n    roi  au    Présidial    et 
cv  ècbevjj  lo  la 

S,  Etienne,  épouse  le  13 
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Henriette  Bachelier,  morte  le  4  octobre  1728,  âgée  de 
63  ans  1/2,  dont: 

1.  Marie-Jeanne-Remietle  (1696,  21  nov.),  morte  le  30,  âgée  de 

10  jours. 

2.  Jean-Baptiste-Louis  (1698,  22  mars). 

3.  Jeanne-Remiette  (1699,  12  mai). 

4.  Marie-Jeanne  (1700,  26  juillet). 

5.  Elisabeth  (1701,  27  sept.),  morte  le  6  nov.  1740,  âgée  de 

39 ans,  épouse  de  Mr«Adam  Lespagnol,  conseiller  du  roy,  élu. 

6.  Charles-Remi  (1703,  24  janvier). 

7.  Marie-Rose  (1704,  26  mai),  épouse  le  24  mai  1735  Jacques 

Fremin,  seigr  de  Branscourt,  et  meurt  le  26  août  1781, 
âgée  de  77  ans. 

8.  Jeanne-Elisabeth  (1706,  26  février).     . 

25.  —  Jean  de  la  Salle  le  jeune,  fils  de  François  de  la  Salle  et  de 

Jeanne  Lespagnol,  épouse  Antoinette  Cocquebert,  dont  : 

1.  Simon  (1618,  23  mai),  épouse  Simonne  Drouin  (?). 

2.  Jeanne  (1620,  8  mars). 

3.  Louis  (1621,  27  juillet),  épouse  Antoinette  Cocquebert. 

4.  Anselme  (1623,  8  janvier),  prieur,  curé  de  N.-D.  de  Château- 

Landon  de  1640  à  1685  ^ 

5.  Jean  (1624,  7  juin),  épouse  Nicolle  Marlot. 

0.  Jeanne  (1626,  16  février). 

7.  Marie  (1627,  22  mai). 

8.  François  (1628,  8  juillet). 

9.  Jacqueline  (1631,  20  nov.),  épouse  Nicolas  Cocquebert,  seigr 

de  Crouy,  conseiller  au  Présidial,  conseiller  du  roy  au  Par- 
lement de  Metz,  morte  le  26  avril  1696,  âgée  de  64  ans. 

10.  Elisabeth  (1634,7  juillet),  probablement  religieuse  à  Sl-Pierre- 

aux-Nonnes. 

11.  Louis  (1636,  7  janvier),  écuyer,  conseiller-secrétaire  du  roi, 

époux  de  Marie  Cocquebert. 

12.  Pierre  (1637,  16  août). 

13.  Anne  (1640,  15  avril),  épouse  (en  1656)  Gérard  de  Bignicourt, 

sr  de  Bussy. 
Deux  des  filles,  Jeanne  et  Marie,  sont  religieuses  de  la  Congré- 
gation de  Notre-Dame,  sous  les  noms  de  «  sœur  Séraphique 
de  S1  Augustin  et  sœur  Marie  de  S1  Estienne  ». 

26.  —  Simon  de  la  Salle,  fils  de  Jean  de  la  Salle  et  de  Antoi- 

nette Cocquebert  (?),  épouse  Simonne  Drouin,  dont  : 
Jeanne  (1644,  28  février). 

27.  —  Louis  de  la  Salle,  écuyer,  conseiller-secrétaire  du  roi, 

lieutenant  des  habitants,  mort  le  21  mars  1698,  était  fils 
de  Jean  de  la  Salle  et  de  Antoinette  Cocquebert  ;  il  épouse 

1.  Renseignement  fourni  en   1889  par  M.  Henri  Steio,  archiviste  aux 
Archives  nationales. 
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Marie  Cocquebert,  morte  le  26  oct.  1093»  âgée  de  54  ans, 
dont  : 

1.  Simon  (1660,  10  janvier),  qualifié  en  1693  maître  ordinaire  eu 

la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  y  demeuraut. 

2.  Narie-AiiLoitielte  (1661,  22  aoùl). 

3.  Louis  (1663,  14  août). 

4.  Marie-Antoinette  (1665,  18  août). 

5.  Jacqueliue  (1669,   31   oct.),   morte  le  28  août  1670,  âgée  de 

10  mois. 

6.  Louis- François  (1677,  li  octobre). 

Lonise-Nicolle  de  la  Salle,  épouse  de  Mr«  Nicolas- Remy  Frizon, 
seigneur  de  Blamont,  conseiller  du  roy  en  sa  cour  du  Par- 
lement à  Paris,  demeure  à  Paris  en  I69S. 

28.  —  Jean  de  la  Salle,  marchand,  Gis  de  Jean  de  la  Salle  le 
jeune  et  de  Antoinette  Cocquebert,  mort  le  7  mars  1659, 
épouse  Nicolle  Mario  t,  do  ut  : 

1 .  Remiette  (1648, 17  décembre). 

2.  Jean-Baptiste  0649,  7  novembre),  épouse  Elisabeth  de  Proisy 

d'Aumale. 

3.  Nicolas  (1650,  l*r  décembre),  marchand,  conseiller  échevin, 

capitaiue  en  chef  des  arquebusiers,  mort  le  21  décembre 
1725,  Agé  de  75  ans,  veuf  de  Jeanne  Cocquebert. 

4.  Rose-Marie  (1651,  9  nov.),  épouse  en  1676  Charles  de  Brir- 

800 net,  chevalier,  seigr  de  Lauuay,  y  demeurant. 

5.  Marie- Angélique  (1653,  5  janvier). 

6.  Suzanne  (1654,  Ier  juin,  achèvement  des  cérémonies  du  bap- 

tême). Son  contrat  de  mariage  avec  Antoine-Charles  de 
Réraont,  chevalier,  seigur  d'Arnicourt,  Sorbon,  baron  de 
S.  Loup,  fut  passé  le  20  avril  1682.  —  11  a  été  annulé  le 
13  juin,  la  future  ayant  remercié  ledit  sr  de  Rémont.  — 
Elle  épouse  le  14  juin  1685  Charles-Henri-François  de 
Vallon,  chev.  seignr  de  Gernicourt,  y  demeuraut,  vicomte 
d'Aygny,  capitaine  des  grenadiers  au  régiment  de  Guyenne. 

7.  Marie  (1655)  5  novembre). 

Ladite  Nicolle  Marlot  se  remarie  avec  Mre  Louis  d'Estampes, 
seignr  du  Coudray. 

29.  —  Jban-Baptiste  de  la  Salle,  avocat  en  Parlement,  mous- 
quetaire du  roi  dans  sa  1™  compagnie,  fils  de  Jean  de 
la  Salle,  marchand,  et  de  Nicolle  Marlot,  mort  le 
23  août  1729,  âgé  de  78  ans,  épouse  Elisabeth  de 
Proisy  d'Aumale,  morte  le  30  janvier  1740s»  âgée  de 
85  ans.  dont  : 

1.  Marie-Anne  (1683,  14  octobre),  épouse  le  16  nov.  1705  Jean 

du  Mao  gin,  écuyer,  porte-manteau  ordre  du  roi. 

2.  Nicolas  (1685,  26  janvier). 

3.  Nicolas  (1686,   18  mars),  mort  le  2  octobre  1744,    âgé   de 

42 
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68  ans>  écuyer,  conseiller  du  roy  en  sa  cour  des  monnaies, 
qualifié  en  1715  et  1720,  lieutenant  du  roy  de  la  ville  et 
château  de  Mouzon. 

4.  Nicolle-Jacqueline  (1687,  20  mars). 

5.  Gerard-Remy-Félix  (1693,  20  mars),  mort  le  30  mars  il 10, 

âgé  de  26  ans. 

6.  Elisabeth  (1695,  4  mars).  (La  mère  est  appelée  Louise  dans 

cet  acte.) 

80.  —  Nicolas  de  Là  Salle,  capitaine  au  régiment  de  Languedoc, 

procureur  du  roi  et  de  la  ville  de  Reims,  fils  de  Jean-Bap- 
tiste de  la  Salle  et  de  Elisabeth  de  Proisy  d'Aumale, 
qualifié  en  1715  et  1720  écuyer,  lieutenant  du  roi  de  la 
ville  et  château  de  Mouzon,  épouse  Catherine-Charlotte 
Allau,  le  16  février  1711,  dont: 
1.  Louis-Charles  (1712,  20  janvier). 

5.  Jean-Jacques-Félix  (H15,  18  juin),  mort  le  16  oct.  1756,  âgé 
de  41  ans,  qualifié  écuyer,  ancien  officier  du  roi  (paroisse 
S.  Denis);  son  acte  de  sépulture  (paroisse  S.  Jacques),  à  la 
même  date,  le  dit  âgé  de  35  ans. 

3.  Marie-Perette   (1720,  21  mars),  épouse,  le  12  juillet  1746, 

M"  Nicolas-François  de  Lorins,  chevalier,  baron  d'Estrepy, 
diocèse  de  Châlons» 

4.  Elisabeth  (1725,  18  juillet),  épouse  Mr*  Marie-Louis-Nicolas  de 

Montgeot,  l'un  des  290  chevau-légers  de  la  garde  ordinaire 
du  rojr. 

5.  J.-B.  de  la  Salle  de  Gondreville,  qui  sait. 

81.  —  Mro  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  chevalier,  seigneur  de  la 

Forlelle  et  Bois-le-Doux,  ancien  lieutenant  des  vaisseaux 
du  roi  au  département  de  Brest,  chevalier  de  S*  Louis, 
mort  avant  le  3  avril  1780,  épouse  Thérèse- Elisabeth 
Parchappe  de  Vinay,  morte  le  11  mai  1789,  âgée  de  42 
ans  et  déjà  veuve  ;  dont  : 
Ferdinand-Marie- Louis,  né  le  25  oct.  1772,  mort  le  2  avril  1786, 
qualifié  dans  son  acte  de  sépulture,  du  3  avril  :  «  chevalier, 
seigneur  de  la  Forlelle,  fils  de  feu  Jean- Baptiste  de  la  Salle 
de  Gondreville,  écuyer,  seignr  de  la  Forlelle  et  Bois-le-Doux, 
ancien    lieutenant  des  vaisseaux  du  roi,  aide-major    des 
armées  navales  et  chevalier  de  S.  Louis,  et  de  dame  Thé- 
rèse-Elisabeth Parchappe  de  Vïnay.  » 

83.  —  Mtr#  Nicolas  de  la  Salle,  fils  de  Jean  (ou  Jean-Baptiste)  de 
Ja  Salle  et  de  Nicolle  Marlot,  mort  le  21  décembre  1725, 
ancien  conseiller  échevin  et  ancien  capitaine  en  chef  des 
arquebusiers,  âgé  de  76  ans,  épouse  Jeanne  Cocquebert 
(19  avril  1684),  morte  le  18  avril  1696,  âgée  de  35  ans. 

Quatrième   branche. 
88.  —  Lancelot  de  la  Salle,  l'alné,  marchand  drapier,  bourgeois 
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da  Heims,  iils  de  Lancelot  de  la  Salle  et  de  Jeanne  Josseteau, 
épouse  Rose  Le  Fondeur  fou  Fondeur),  déjà  vr  à  la  ftade  1625 
et  vivant  encore  en  septembre  1651,  dont  : 

1.  Jeanne,  épouse  j    *°  Phi,iPpe  *ePveux- 

1    r         J    2°  Poncelet  Rogier. 

2.  Lancelot  (1598,  i4  mai). 

3.  Nicolas,  né  vers  1601,  devenu  religieux  de  Saint-Nicaise. 

4.  Eustache  (1003.  28  juillet). 

5.  Innocent  (1605,  24  février). 

6.  Marguerite  (1606,  10  avril),  mariée  en  1624  à  Oudart  Coque- 
bert. 

7.  Nicolas  (1608  ou  1609). 

8.  François  (1610,  15  février;. 

9.  Jacques  (1611,  27  octobre),  mis  en  apprentissage  le  28  février 

1630,  k  pour  apprendra  le  trafic  et  marchandise  de  drape* 

rie.  »  (Parrain  eu  1635  avec  Marie  Dubofe). 
10.  Elisabeth  (1613,  28  nov.),  morle  le  21   déc.  1686,  âgée  de  73 

ans. 
Un  Guillaume  de  la  Salle,  (ils  du  même  Lancelot,  doit  être 
Talué  ou  le  second.  En  1622,  il  ligure  dans  un  acte,  stipulant  pour 
son  frère  François,  «  Ecolier  juré  de  l'Université  de  Reims.  » 

84.  —  Nicolas  de  la  Salle,  receveur  des  décimes,  mort  le  21  février 
1673,  fils  de  Lancelot  de  la  Salle  et  de  Rose  Le  Fondeur, 
épouse  Estiennetle  Hacliette,  morle  le  17  avril  1694,  âgée  de 
86  ans,  dont  : 

Lancelot  (1642,  14  août). 
Ce  Nicolas  avait  pour  gendre  Pouce    Bouvarlet,  qui  sert  de 

témoin  dans  son  acte  de  sépulture  (1673). 


III 
Généalogie. 


Personnes  du  nom  de  U  Salle  à  fceinu,  qui  n'ont  pu  être 
rattaohées  à  la  famille  du  même  nom. 

1.  —François  de  la  SallS,  époui  de  Suzanne  Diret  (ou  Dire,  ou 
d'Iver),  dont  : 

1.  Nicolas-François  (1639,  9  sept*). 

2.  Jeanne  (1640,  1er  octobre). 

3.  Marie  (1645,  25  juin). 

4.  Henry  (1647,  23  mars),  probablement  prieur  de  la  paroisse  de 

Saint-Claude  de  Piene  Levé,  diocèse  dé  Meaux. 

5.  Jean  (1648,  10  mai). 

2.  —  Henry  de  la  Salle,  époux  de  Jeanne  Courtespé,  dont  : 
François  (1664,  27  février). 
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3.  —  Jean  de  la  Salle,  fils  de  Claude  de  la  Salle  et  de  Madeleine 

Bugniàtre,  de  la  paroisse  de  Marchais,  épouse  (en  4696)  Gé- 
rard e  Mahuet,  dont  : 
Agnès  (1705,  26  août). 

4.  —  Nicolas  de  la  Sallk,  maître   boulanger  pâtissier  à   Reims, 

mort  à  l'âge  de  40  ans,  épouse  Marie  Maziugant,  dont  : 

1.  Pierre  (1734, 15  avril). 

2.  Valentin  (1735,  19  avril). 

3.  Marie-Nicolle  (1736,  24  avril). 

4.  Barbe  (1737,21  avril). 

5.  Pérette  (1740,  20  avril),  morte  le  7   mai  1746,  âgée  de  6  ans, 

inscrite  sons  le  nom  de  Charlotte. 

6.  Nicolas  (1742,  21  février),  mort  le  25  mai  1746,  âgé  de  4  ans. 

7.  Valentin  (1743,  28  aoûl). 

5.  —  Claude  de  la  Salle,  qualilié  ancien  officier  en  1764,  époux 
de  Marie-Anne  Pistre,  morte  le  23  février  1764. 

6. — Nicolas-Louis  de  la  Salle,  inspecteur  des  étapes  k  Reims, 
épouse  Françoise-iNicolle  Rivot,  morte  le  21  septembre  1770, 
âgée  de  46  ans,  dont  : 

Valentin -Charles-François  (témoin  dans  l'acte  de  sépulture  de  sa 
mère) . 

7.  —  Rivals  de  la  Salle,  brigadier  des  armées  du  roy,  gouverneur 
de  Revel,  daus  le  haut  Languedoc,  et  chevalier  de  Saint-Louis, 
époux  de  Jacqueline-Marguerite-Elisabeth  de  Reboule  (ou  Re- 
boul),  morte  le  21  juin  1777,  âgée  de  43  aus,  dont  : 

Adélaïde-Eléonore  (1771,  ondoyée  le  2  juillet,  baptisée  le  2  octobre). 

André-Louis-Jacques-Victorin  (né  le  13  décembre  1772,  baptisé  le 
o  janvier  1773). 

Clolilde-Aimée  (1774,  31  mai). 


INDIVISA    MANENT 


ANNALES  DE  DÛH  GANNERON" 


CHARTREUX      DU     MONT-DIEU 


CENTURIE    XIII 
Depuis   l'an  1200  jusques  &  Pan  1300 

L'AN   l?02 

Du  R.   P.  Engelbert,  èvesque,   6*  prieur  du   Mont-Dieu 
Je  ve  plus  rien  de  ceçinquiesmâ  prieur  après  l'an 

i  me  fait  conjecturer  qu'il  mourut  environ  celé 
là.  Je  crois  qu'il  estoit  de  l'ordre  de  Saint-Beuobt, avant 
jue  Je  se  rendre  chartreux,  comme  il  se  collige  des  épislres 
Jehan  de  Salisbery.  Il  fut  longtemps  en  la  suite,  ou  pour 
lieux  dire  discipline  du  cardinal  Albert,  qui  fut  depuis  pape 
jrrgoire  8,  sous  lequel  il  prouÛU  grandement;  mais  pour 
proufiler  encore  davantage,  il  se  rendit  chartreux,  et  fut  fait 
après  prieur  du  Val  Saint-Pierre,  d'où  il  fut  retiré  pour 
sire  42*  évesque  de  Cbaafons  sur  Saoane  ;  et  en  tant  que  lel, 
assista  au  concile  général  de  Latran  l'an  1173,  et  peu  après 
avec  foclroy  du  pape  Alexandre  (qui  mourut  Tan  1181),  il 
renonça  à  sa  prélature,  et  demanda  de  venir  confiner  ses  jours 
au  Mont-Dieu,  ce  que  le  pape  luy  accorda,  sans  toutefois  vou- 
air  qu'il  se  demist  de  sa  dignité  pontificale. 

Les  grandes  persécutions  que  quelques  tyranneaux  comme 

Hugues,  comte  de  Cbaloos,  et  Humberl,  comte  de  Beaujoulois 

lisoient  aux  églises,  l'avoient  dégousté  de  sa  prélature  eL  luy 

vok  le  retraite.  Mais  comme  Tau  1184,  lo 

B.  Simon,  prieur  du  Mont-Dieu,  son  grand  amy  (avec  lequel 

avoit  esté  employé  pour  les  affaires  de  saint  Thomas),  fust 

aort,  les  religieux  du  Mont-Dieu  le  prièrent  d  estre  leur  prieur, 

qu'il  ne  voulut  pas  accepter  de  prim-abord  ;  mais  se  voyant 

de  leurs  prières,  il  y  condescendit  finalement* 
Cecy  est  porté  expressément  dans  quelque  cartulaire  trouvé 
dedans  les  capses  de  nos  saintes  reliques,  où  il  y  avoit  ; 

Plia    M  Do  rn  m  ta    Engelbertus    quondum    Cabilonensis 

piicopofl  spoutanea  buiniutale  et  aposlolica  cum 


Il  ptg«  443,  tonit  IV  d«  li  Revue  de  Champagne. 
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paluni  resignans  ad  incolendam  cellam  Montis  Dei,  tanqtiam  verus 
paupcr  Cbristi  diverlilur,  retento  ex  prœcepto  et  authoritale 
Domini  papa  pontiflcali  offlcio.  Et  quia  illis  diebus  fratres  de 
Monle-Dei  priorem  non  habebanl,  ipsum  jam  die  tu  m  episcopum 
pluriroum  Hcel  renilentem  ac  reluctautein  prioratus  admiaistra- 
tionem  pia  importunitate  coegerunt. 

La  règle  et  discipline  régulière  marcha  tousjours  exacte- 
ment  bien  sous  sa  direction,  comme  elle  avoit  fait  sous  le 
B.  Simon,  son  devancier;  il  augmenta  aussy  le  temporel  par 
l'octroy  des  nouvelles  donations  d'aisances  en  tous  les  villages 
circonvoisins.  Ceux  qui  furent  si  osez  que  d'agacer  et  moles- 
ter les  religieux  du  Mont- Dieu  de  son  temps  n'en  remportè- 
rent que  de  la  confusion,  à  cause  que  Guillaume,  archevesque 
de  Reims,  Paymoil  singulièrement. 

On  remarque  de  luy  qu'il  esloit  grandement  pathétique  en 
ses  discours  et  remonslrances.  J'ay  ouy  dire  aussy  à  quel- 
q'uns  de  nos  anciens,  qu'ils  ont  veu  un  livre  composé  par  luy, 
asçavoir  des  Sermons  sur  les  dimanches  et  fesles  de  Tannée. 

L'an  1 1 88,  après  la  mort  de  l'archevesque  de  Trêves,  comme 
Jehan  fust  esleu  pour  son  successeur,  et  qu'il  fallut  selon  l'an- 
cienne coustume  que  Guillaume,  archevesque  de  Reims, 
s'acheminast  à  Trêves  pour  sa  consécration,  iceluy  n'y  pou- 
vant se  trouver,  y  envoya  eu  sa  place  Engelberl,  prieur  du 
Mont -Dieu,  qui  Gl  ladite  cérémonie  avec  Philippe,  archeves- 
que de  Cologne,  et  Bertrand,  évesque  de  Metz  ;  et  comme  ces 
trois  évesques  l'eussent  grandement  honnoré  et  fait  plusieurs 
présens,  il  ne  voulut  recevoir  d'eux  sinon  des  saintes  reliques 
dont  ils  le  gratifièrent  en  assez  grande  quantité,  et  iceluy 
estant  de  retour  au  Mont  Dieu,  les  enchâssa  en  deux  grandes 
fiertés,  mettant  en  Tune  les  reliques  des  ss.  martyrs  et  con- 
fesseurs, et  l'autre  des  ss.  vierges. 

Après  cecy,  le  révérend  père  Engelberl  acheva  sainclement 
le  cours  de  sa  vie,  et  mourut  le  13°  jour  de  febvrier,  comme  il 
est  porté  es  nécrologes  de  l'abbaye  de  Saint-Remy ,  où  il  a  eu 
un  anniversaire,  et  du  Mont- Dieu  où  on  lit  seulement  ces 
mots  : 

Obitus  D.  Engelberti,  prions  Montis  Dei,  quondam  eptscopi 
Cabiloneosis  supra  fluvium  de  la  Saône. 

Lambert  luy  succéda. 

De  Fi#rr*  d#  Ribemo&t,  85*  abbé  de  BaiB^Rêmj 
L'AN  1203 

Ce  Pierre,  29  du  nom,  surnommé  de  Ribemont,  qui  avoit 
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fan  11HS>  mourut  Tau  1 2 0 .i ,  l*  M  juillet,  et 
jj  enterré  nu  chap  pitre  k  cotté  droit  de  l'abbé  Hugues. 

ad  avec  Hugues,    coin  le   de  Relhelois, 

i  village  ou  bourg  dans  le  bois  de  Bai- 

on  ;  n  lé  Pierre  mourut  peu  apres,  sou  sucées- 

eur  Guy  Iran  BC  le  oiesme  comte  pour  le  bastir  en  un 

jtrr    lieu,  lequel   devoil   s'appeler   8  basly 

lire  Bar  et   Bai  rot)  ;  nous  rapporterons  cy  après  la  charlre 

Dur  San  ville,   tuais  pour  le  présent,  non*  ferons  veoir  celte 

il  faite  pour  I  nouveau  de  Neufrnaièon,  quevou- 

el  le  comte  Hugues,  mais  il  n'a 

t.  Eu  voicj  le  titre  : 

Caria  de  consh  'flendfl  villa  in  sylva  Bai  rouis. 

Hul  \4  islœ  littene  per- 

venerint,  in  Domino  sahrtem,  Noverît  titiltersHas  ve*tra  qnod  ego 

Nil  m   abba%  super  qeadarn  villa  in  sylva  de 

ifronecenstruenda)  qitte  tfovum  mnnsnm  de  cetoero  vocabitur,  ila 

lis,JastHiis,  rnercato,  teloneo,  caponibin 

in  omnibus  al  npiumodo  provenerinl,  ego  co- 

niedielatcm  Jtabcbo  et  aliam  niedielateni  ecclesia  S.  Rempli 

rpeiuum  possidebil  n  ecclesia  Sancti  Hemi* 

lier  sibi  retinnil  lotam  decîman  eiusdom  vil!*  et  allare 

im   mre  paîronahu  et  im    pftadicta  villa»   positionem, 

ii  laintii  inilii  et  b eehsdibus  meis  et  idée  RdetiUtern 

(bîbcbant,  CoQCessj  ctiam  niemoratse  quod  medietatem 

liela  villa  no  mi  ne  ipstas  eccleslœ  possideo  neque 

tliam  altqnam  Jonationem  seu  alienatio* 

ni  b  manu  meadimillam,  ftfed  pêtfei  me  et  hffiiedeuimeum  qui  in 

iitre  père  n  ni  *e?pedicta  villa   remanebit.    Ki 

insilu)    riiaiii    Mimum    aapienttiui,  ego  et  sbl&f  prœdictam  t||« 

un  ad  consueiudinero  ceslri  trvino  cooatrui  permkLmui, 

unaquaque  masura  duos  capones  ■ebebimqs, 

jnod  iabi  im \Mnb "iidinmn  eliam  ban* 

île  Ibl  babebimns,  sed  ecclesia  pouel  niotendinariuin  qui  rmbiet 

racial  Rdclïtatem.  Quod  ut   débita?  RrmîlatU  robur  "blineat, 

m  islam  sigilli  mei  impressions  roboratatn  abbati  et  côttftoa- 

ji  S.  Remigii  tradidi  m  teslimonium  huin*  mjWiiuttorm.  Àelum 

ono  Doroini  i3GQf  mense  roartio, 

lerre  confirma  quelques  possédions  du 

■  oit  débat  avec  le  village  do  Tau 

lez  aux  m  religieux. 

HelvMe,  dame  souveraine  de  la   principauté  de  Raucourl, 

ooble  seigneur  Guy,  réneschal,  el  «nièrent 

J03,  toul  dj-ojf  r  toute  leur  terre  de  Kau- 
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court,  mais  pour  les  bestes  blanches  seulement,  en  présence 
des  abbez  d'Orval  et  de  Chéry,  ain9y  : 

F.  Gerardus  Aureœvallis,  et  F.  Wido  Caherii,  dicti  abbates,  omni- 
bos  ad  quos  h  sec  scripta  pervenerinl,  salutem.  No  tu  m  facimas 
présentions  et  futuris  quod  nobis  apud  Radulficortem  conslitutis, 
Tir  nobilis  Guido,  senescallus,  et  uior  eias  illastris  mu  lier  Helri- 
dis  domina  Radulficortis  pro  su  arum  remedio  animarum  simal 
etiam  pro  suoruni  salute  antecessorum  et  successorum,  ad  usas 
arietum,  ovium  et  agnorura,  in  perpeluam  eleemosynam  conces- 
serunl  fratribus  Montis  Dei  in  tota  dominatione  sua  Radulficortis, 
ila  tamen  ut  preeler  arietes,  oves  et  agnos,  alia  animalia  non 
indncant,  nec  colendi  ibi  aut  arandi  noc  exartandi  habeant  potes- 
lalem,  tamcn  domunculam  facere  licebit  quo  eu  m  suis  pecudi- 
bus  et  famulis  ab  imbribus  proteganlur.  Utigitur  h&c  eleemosytia 
perpétuée  (irmitalis  robur  obtineat,  rem  coram  nobis  publiée  ges- 
tam  scripto  tradi  et  eu  m  testibns  idoneis  sigillorum  noatroram 
fecimus  impressions  muniri.  Testes  F.  Lie  tard  us,  con  versus  Montis 
Dei,  qui  ex  parte  fralrum  affuit  eleemosynam  suscepturus;  Egi- 
dius,  presbyter  Radulficortis;  Balduinus,  miles;  Burcardus  de 
Tammiry,  etc.  Âctum  anno  Domini  4203. 

L'AN   1206 
Guy,  archevesque  de  Reims,  estant  mort  sainctement  et 
inhumé  à  Cisteaux,  Tan  1206,  Albéric  luy  succéda  au  siège 
en  qualité  de  53e  archevesque,  et  mourut  Tan  1218.  Aucuns 
l'appellent  Ambricus,  mais  il  faut  Albericus. 

Nouveau  village  de  Banville  basty 
L'AN  1209 

Proche  la  chartreuse  du  Mont-Dieu  et  le  célèbre  chasteau 
de  la  Cassine  le  Duc,  se  présente  uu  village  assez  peuplé  et 
d'assez  bonne  estendue  qu'on  appelle  Saulville,  et  en  latin 
Salva  Villa>  qu'on  appelleroil  plus  proprement  Saletille;  car, 
comme  le  village  est  nouveau  et  que  les  rues  ne  sont  ny 
pavées  ny  amendées,  il  est  presque  toujours  sale  en  tout 
temps. 

Or,  comme  le  peuple  venoit  à  se  multiplier,  n'y  ayant 
point  eu  de  guerre  ny  de  mortalité  au  pays  depuis  longtemps, 
et  qu'on  desfrichoil  journellement  plusieurs  bois  et  bruyères 
de  la  forest  d'Omont  et  des  environs,  Hugues,  2e  du  nom, 
comte  de  Rethelois,  et  Pierre  de  Ribemont,  abbé  de  Saint- 
Remy,  avoient  conclu,  comme  nous  avons  dit  cy  dessus,  de 
bas  tir  en  la  forest  de  Bairon  un  village  qu'on  appellerait  Neuf- 
maison  ;  mais  comme  l'abbé  Pierre  vinsl  à  mourir,  Guy  qui  luy 
succéda  renouvella  ce  dessein,  et  voulut  aussy  donner  une 
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appellation  au  village  fulur,  asçavoir  Sauville,  Eq  voicy 
lachartre  el  transaction,  qui  fut  passée  l'an  1209,  entre  fesd  il  s 
comte  et  abbé. 

iNolum  rsis  qui  présentent   paginam  inspexerint,  quod 

ego  Hugo,  oouiea  B  et  Guido,  abbasSancli  Remigii  capi- 

irî  at&ensu  intt'i*  Ramim  ef  Bairunem  villam  quamdam  facie- 
a  villa  nuocupahjtur,  in  qua  sibi  prœdicta  eccleaia 
rehnet  altare  eum  iure  palroQatas  el  omîtes  décimas  et  quatuor 
oh  ;«dtlirKt  soa  faeienda,  et  quamdam  nemorïs  par- 
Si  pralbta  villa  fortuilo  deslrualur,  qtfOd 
t,  et  nemu*  ibî  rcnascalur,  ego  in  furido  nibil  réclamai». 

tptnra,  quilum  ten<  nadmodom  et  anie  villa*  <- 

Uonem  et  quemadmodurii  contincttir  quam  demebabetecrle- 
lia  s  Remigii  qua*  facla  foil  vivante  PeWo  abbate,  anno  gratta 
IÎ03,  3  calend.  aprilîs,  eU  Ad  eicludendam  conteolionU  mate- 
i.im  hw  aisanliii*  Baironi,  Puttlibaro  et  Tasnayo  sunt  assignats,  a 
tîdelicei  quu»  est  in  Longomonle  usque  ad  aquant  Baironfc 
I  lineâ  ;  ab  eadem  meta  nsqne  ad  fonte  m  Constant»»,  exhinc 
ie  ad  fontem  de  la  Loire,  et  de  la  Loire  usque  in  Barrum  tïn- 
vium.  înfra  lias  metas  in  terilorio  Salv^vilbr  terragiorum  nwéfe 
item  eçn  habetio,  et  ecclesia  reliquam.  Extra  vero  easdein  mêlas, 
et  in  territoriis  Baironi.*,  Pontis  Barri  et  Tasuaii,  ego  nibil 
babebo.  Quililjet  burgensis  qui  in  villa  printuminata  riummii  Yel 
extra  villam  liortum  habuerit  annualim  mibi  el  eccle*iii'  sulvel 
duodeeim  denarios,  etc.  Si  quis  burgensis  ad  inhabitandum  ibi 
noviter  advenerit,  in  SUO  miroita  scutum  unuiti  maiori  et  unum 
juratis  dabit,  et  ita  litière  proul  ei  a  maiore  dividelur,  percipiet 
ntasuram  el  terrain,  l'niversis  notum  esse  volo  ego  pnefatus  Hugo, 
cornes  Registetis,  quod  ouiversa  qu;*  nnmine  prefatîe  ftccjeshe  in 

■  pfttdtela  villa  possideo,  qnemadmodum  pwnominala  sunt,  neque 
per  li'uduni  neque  per  aliam  donationem  seu  alienatimiem  de 
manu  mea  dimiltam,  sed  pênes  me  et  hieredem  me  uni  qui  mibi 
in  comilatn  meo  succedet  iure  perenni  tfepeâicta  filllB  mediela* 
romanebit.  Actum  anno  1209. 

nouveau  village  se  veid  bientost  peuplé  d'habitans, 
quand  le  bourg  de  Pontbar  et  le  village  de  Bairoo  furent  rui- 
nes. Il  appert  do  celé  ehartre  que  les  comtes  de  Relhelois  se 
qualifient  seigneurs  de  beaucoup  de  villages,  dont  ils  ne  sont 
qu'ai  Celé  chartre  de  la  fondation  de  Sauville^a  esté 

depuis  fort  favorable  aux  religieux  du  Mont-Dieu,  à  raison 
i'un  procès  horrible  qu'ils  eurent  avec  un  seigneur  de  Veudy, 
jui  rnaiulenoit  que  queîq'une  de  len  m  de  Bairon  estoit 

îu  ban  de  Sauville  ;  et  comme  il  avoit  le  duc  de  Nevers  pour 
aoy,  Cl  1<  rdioaj  de  Lorraiue»  comme  seigneur 

û,  pour  eux,  ou  playda  plusieurs  années,  et  ledil  de 
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Vendy  perdit  finalement  après  douze  ans  qu'il  avoit  employé 
a  nous  traverser,  et  il  luy  en  cousla  deux  mille  cinq  cent 
livres  dedespens,  qu'il  y  eut  contre  lui,  saus  le  principal. 

Les  curés  du  Chesne  Populeux  sont  curez  primitifs  de  Saul- 
ville,  auquel  ils  doivent  mettre  un  vicaire  résident  sur  le 
lieu,  outre  ce  qu'ils  doivent  estre  deux  curés  audit  village  du 
Chesne,  à  raison  des  trois  villages  qu'ils  ont,  asçavoir  le 
Chesne,  Bairon  et  Sauville.  Mais  Tan  1C30  environ,  lesdits 
deux  curés  se  sont  divisés,  l'un  demeurant  au  Chesne,  et  l'au- 
tre à  Saulville  ;  et  Bairon  est  demeuré  à  celuy  du  Cbesue, 
moyennant  quarante  escus  qu'il  paye  k  celuy  de  Sauville, 
pour  la  moins  vallue  de  sa  cure. 

Depuis  l'érection  de  Sauville,  on  tenta  encore  d'ériger  un 
nouveau  village  entre  Tasnay  et  Sauville,  à  cause  des  bois  qui 
y  avoienl  estédesfrichez  et  de  la  belle  commodité  des  pastures  ; 
mais  il  n'a  pas  autrement  prospéré,  et  n'y  a  pour  le  présent 
que  deux  ou  trois  maisons  de  conséquence.  Ce  lieu  s'appelle 
Armageart,  et  anciennement  Remangeart.  11  y  a  un  petit 
ruisseau  qui  passe  au  milieu  qui  fait  séparation  des  baos  de 
Tasnay  et  de  Saulville,  d'où  vient  qu'Armageart  n'est  pas  un 
ban  spécial,  mais  un  hameau  composé  de  deux  hans  ;  et  non 
sans  cause  ou  l'appelloit  Remangeart,  car  soit  que  ceux  de 
Sauviy©  ou  de  Tasnay  eussent  des  soldats,  Remangeart  en 
avoit  tousjours,  en  sorte  que  quand  ceux  de  Tasnay  passoienl 
à  Saulville  ou  au  contraire,  Remangeart  estoit  tousjours 
remangé  des  soldats. 

Du  comte  Hugues  2,  fils  de  Manassès  0 
L'AN  1210 

Manassès  6,  comte  de  Relhelois,  mourut  vers  l'an  1199,  et 
laissa  son  comté  à  Hugues  2,  son  premier  né,  qui  vescut  jus- 
ques  au  delà  de  Tan  12^4.  Il  eut  pour  femme  dame  Fœlicité, 
de  laquelle  nous  parlerons  incontinent,  et  i celle  luy  engendra 
Hugues  3,  Jehan,  seigneur  deChémery,  et  Gaulcher  de  Relhel, 
qui  furent  tous  trois  consécutivement  comtes  de  Rethelois. 

Hugues  2  fut  assez  graud  amy  et  bienfaicteur  du  Mont- 
Dieu  ;  mais  ses  bienfaits  s'eslendirent  spécialement  envers 
l'abbaye  d'Eslaus  et  le  chappitre  de  Saint, -Pierre  de  Mézières 
et  l'église  de  Saint-Remy  de  Reims.  Il  consentit  à  ce  que 
Restau d,  Huard  et  Robin,  frères,  seigneurs  de  Maires,  qui 
estoient  en  litige  ensemble  pour  leur  partage,  donnassent  au 
Mont-Dieu  une  partie  de  la  rivière  de  Bar,  moyennant  toute- 
fois quelque  argent  que  donnèrent  pouricelle  lesdits  religieux, 
asçavoir  la  moytié  du  prix,  ce  qui  fût  fait  Tan  1204. 
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nés.  a;  ice  de«  lu 

Maires,  leur  donna  Je  beaux  prtv lie- 
ront j\y  trouvé  coppte  dans  les  cbartréa  du  Mont-Dieu, 
el  disent  ains 

Ego  Hugo,  «ornes  Hegistelis,  nui  esentes  lilterMs  inapec- 

-,  DiiUicti  faeiu  quod  ego  liurgerisihu*  meis  apud  Novam  Vil- 
lin»  qua?  est  iuxta  Maires  maneritibus  dedi  et  laudavi  astisiam 
Beflimotitîs  et  imperpelum  obtiaeodern  concessi.  En*  elîam  ab 
nmm  rMiv.r.i  |  iagio  per  totam  fmarn  meam  quitti  - 

i  Pcfelîdtftâ  et  (Mi  US  Bietll  BugO  laudavenniL 
Juod  ul  lattini  hsbeelur  inratoriani  super  hoc  Inlerposui  cautîo- 
ncm,  et  ilgîlli  me»  impressione  rommiinivi.  Arturn  verhî  incar- 
naïf  ttimu  f?00,  inense  imvembri. 

ijuiuL  le  H*  jour  de  febvrier,  selon  qu'il 
st  porté  au  calendrier  de  l'abbaye  île  Sarol   Remy,  au  l4«jour 
mole  : 

10  ealeud    martii  anuivei  ,u  umi   Hugonis,   cotnilil   Registoti\ 
|UO  habomu*  apud  Ctstellarlum  duos   modios   frumeuti  ad 

iram  eitisd  i  accipiewdoa 

11  fui  inhumé  h  Eslaos,  proche  de  -on  père  Manassès,  où  il 

tphea  ijue  ûéuf  rapporterons  ;  le  premier  es l  tel 

Hugo  cornf*  priant  Incel  hoc  suh  mnrmorp  lima 
i  mine  mi  i  quel  «rut,  modo  «fm 

us  oinnes  ml  iilemrpm  rclimufl. 
RtquL«$c*t  h»  ptee,  Amen. 

ipelle  Hugues  premier,  c*6*t«àudtr6  ûê  ceux  qui  repo- 

r  reluy  qui  a  fondé  le  prieuré  de  Novy  les 

oïoes»  qui    vivoil  l'an    MOT,   S'appelle  proprement  Hugues 

I  épitaphe  latin  es!  gentil  ;  mais  le  second, 

est  Franc  i^meDtson  patboîsde  Rethel  ! 


Sou*»  e*te  Irnnb*  *n  fby  rst 

!  homme  fufcl  et  de  lionne  ■lïsir*, 
Jésus  loy  vueille  pardoa  foire 
tf' ils  fu*l  «a  t  omlti  Meueucbier 
Dou  r&gae  Dieu  tott  porcenîer. 


Nues  signifie  Hugues  ;  quuens,  mmle;  M»;  ,  Maïus- 

aèa,  dit  en  latin  M a  nasse rus  :   parcenier,  particeps,  portinna* 
rius  ît  :  porehonniert  f 

portionnier.  Le  ee*le  est  u 

De  la  comtesse  Foelicité,  femme  de  Hugues 
Celé  odmlease  fut  fort  pieuse  et  esioit  dame  el  héritière  de 


sa 
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Beauforl,  avant  son  mariage,  Elle  donna,  l'an  1216,  aux  reli- 
gieux du  Mont-Dieu,  trente  sols  de  rente  annuelle,  à  prendre 
sur  les  villages  fie  Sau ville  el  de  la  Neufville,  pour  eslre 
employez  à  Tachant  de  deux  cierges  qui  serviroieut  pour  lou- 
les  les  messes  qui  se  dit  oient  au  Mont-Dieu,  Eu  voici  l.< 

Kgo  FteliciLas,  Rcgisletensis  comitissa,  nulum  faciu  Uni  presen* 
tibus  quam  tu  La  ris,  quod  ego  de  aasensu  Hagonù  eomilts  Iteg^ie- 
lonsts  muiti  meî|  8t  etiam  de  ttuêasu  Ji 

ob  remedium  aniline  met**,  et  autecessonim  et  successoruni,  « 
Montiâ  l>ei  Lriginta  lolidoâ  in  ceoail  vi)U&i  qua 

iuxta  Maires,  et  in  censihus  de  Salvavilla,  quos  tenebam  iurf 
cotnitatus,  lingalfa  snnis  perso]vondos  imperpeluuui  et  paci- 
licè  posaidendoa  dedi  et  concessl,  ad  qaos  colligendos  pradtcUi 

en-lesia  pro  sua  votuutate  receptorem  instituai  et  un 
praedktia  auteur»  denarii*  in  pradieia  ecelesÎA  duo  eerei  unlituen- 
tur  qui  in  célébration*-  omnium  missarum  perpétua  ardebunt,  lia 
etiatn  quud  pra*nomïualos  censua  tu  nullos  alios  usua  expen- 
Jicebit,  Quod  ul  ratum  et  inconcussum  Leneatur  ira  perpétuant, 
ego  Fœlîcïtas,  Registctensis  comttissa,  et  pnedicli  Etage  ûômes, 
maritus   meus,   et  eliani   Hugo,   prîmogenitus  inlem 

paginam  sigilbirum  nnslrunim  Bppeusionibus  roboravimus.  Aclum 
an  no  Verbi  incarnati  (216,  mense  decembri. 

Gete  donation  fut  cou  G  nuée  par  le  pape  Grégoire  *Jf  dont  il 
y  a  bulle  expresse  :  Data  Ânagniœ,  3  id*  novemà.,  laquelle  ue 
contient  presque  autre  chose,  sinon  qu'il  s'y  remarque 
que  ladite  comtesse  Félicité  estoit  dame  de  Beauforl,  village  de 
ce  pays,  avant  sou  mariage  ;  el  que  les  trente  sols  susdits 
estoieul  monnoye  rémoise  ou  de  Reims,  qui  est  de  mes  me  que 
la  Touruoise.  Voylà  la  seconde  rente  du  Mout^Dieu.  L'an  l  : 
les  receveurs  du  Hetbelois  ue  vouloient  plus  payer  de  celé 
rente  que  quatre  sols  pariais  ;  mais  Adoifede  Clôves,  comte  de 
Nevers,  ordonna  qu'on  la  payas l  entièrement» 

La  bonne  comtesse  Fœlicilé  fut  inhumée  après  sa  mort  à 
Eslans,  proche  de  son  marit  Hugues  2,  où  elle  a  ce  petit  épi- 

taphe  * 

Jlic  comitem  comité  ta  virum  comitissa  locutur 
Fœlicilas,  pro  quo  bonilis  pietasque  precatur. 

L'AN  1212 
Jacques,  1 7*  abbé  de  Nostre-Dame  de  Mousom,  vivoit  l'an 
1212,  auquel  an  la  ville  de  Mousom  avec  l'abbaye  fut  bruslée 
presque  entièrement,  Cet  abbé  acquesta  le  droit  da  loui 
possède  son  abbaye  eu  ladite  ville  de  Mousom  ;  le  r  fut 

Louy^,  abbé  de  Saint- Venne  de  Verdun,  à  qui  il  apparteuoit 
L'acte  en  fut  passé  Tan  1214. 


CHÂKTRKUS  du  mont-dieu 
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LAN  1217 
Robert  de  Grandpré,  52*  éveque  de  Verdun,  qui  avoil  esté 
sleu  l'an  1*11)8,  mourut  Tau  1J17.  Il  eut  beaucoup  à 
avec  les  bourgeois  de  Verdun;  pour  quoy  entendre  il  faut 
ir  qui-  le  B.  Albéron  de  Chiuev  s'estaut   rendu  religieux 
PrétnoDsLré  à  *Saiol-Paul  de  Verdun,  il  résigna  sa  prélalure 
Albert  de  Maicy,  lequel  estant  mort  Tan  llti2,  il  eut  pour 
•  ur  Richard  a  Crissa,  archediacre  Je  Laon.qui  mourut 
voyage  de  Hiérusalem  avee  l'armée  chrétienne,  Tau  1171  ; 
eut   pour  successeur  Arnoul   de  Chiney,    thrésorier  de 
église  de  Verdun,  qui  mourut   Tau   1 1 8 1  ;  el  luy 
leury  de  Castres,  archediacre  de  Liège,  nommé  par  Tempe- 
eur  ;  â  raison  do  quoy,  feeluy  se  b  l'empereur  cou- 

le  pape,  mais  il  fut  dépos»  tenu 

Rein  sa  déposition,  il  se  relira  a  Liège,  vers  l'an 

idil  évesché  Albert  de   la  maison 
de  Chiney,  qui  Tut  esleu   par  une   partis  du  clergé, 
autre  y  résistant,  et  le  pis  qui  fui,  les  premiers  de  Verdun  el 
uTialomenl  Robert  corale  de  Graodpré  luy  firent  bien  de  la 

Si  comme  ou  avoil  convenu  et  donné  ordra  que  loi 
Duveroieut  au  pourparler  de  pacification,  comme  il  s*y 
ainoit,  il  fut  transpercé  de  coups  de  hallebardes  el  mourut 
1208;  après  lequel,  Robert  de  Graudpre  lui  fui 
Verdun,  mais  il  ne  fut  guèree  mieux  reçeu  que  les  aulres, 
il  endura  de  grandes  rebellions  des  Yinlunois,  jûsques  à 
venir  aux  armes  ;   mais  comme  il  avoil  du  support,  il  en 
inl  à  bout  et  les  subjugua  ;  et  après  avoir  bien  paly  el  faict 
pâlir  les  aulres,  il  mourut  Tau  susdit  1217. 
11  eut  un  pareul  appelle  Geoffroy  de  Grandpri  qui  l'ut 
6I1  évesque  dv  Cbaalons  sur  Marne,  el  vivoil 
Tan  1240  ;  son  esleclion  avoil  eslé  confirmée  par  Grégoire  9, 
le  chappitre  de  Cbaalons,  qui  lVivoil  esleu,  eu  eserivil  au 
oy  saint  Loys,  qui  aggréa  non.  Ce  Geoffroy 

messe  que  célébra  ponltficaïement  à  Cluguy,  le  jour  de 
tiut-Audré,  Innocent  i  pape,  Tau  1245,  ce  disent  les  histoires* 

LAN    1218 

lilaume  de  Joîd ville,  54'  archevesque  de  Reims,  succéda 
Albéric  mort  l'an  1218,  el  tint  le  siège  jusques  à  Tan  1227 
1u*j1  mourut. 

Fondation  du  monastère  de  Landaive 
L'AN  1219 

L'ordre  du  Vaî  des  Eschotiers  eut  sou  commencement  l'an 
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environ  1200,  quand  quatre  docteurs  de  Paris  appeliez  Guil- 
laume, Richard,  Everard  et  Manassès,  se  résolurent  de  quitter 
le  monde,  el  après  avoir  conféré  do  leur  dessein  avec  Fédéric, 
évesque  de  Chaalons  (il  n'est  au  catalogue  des  évesques,  peut 
estre  qu'il  n'esloit  qu'esleu)  ils  l'enlevèrent  avec  eux  et  se  reti- 
rèrent premièrement  vers  Laogres.  Quelque  temps  après,  ils 
changèrent  de  lieu  et  se  placèrent  près  de  Chaumont  en  Bas- 
signey,  au  lieu  où  est  de  présent  le  Grand  Val,  siège  du  géné- 
ral de  l'ordre,  qui  fui  institué  abbé  de  tout  Tordre  Tan  1539, 
par  Paul  3,  qui  luy  permit  pareillement  d'user  d'ornement 
pontificaux. 

Au  commencement  dudit  ordre,  comme  les  religieux  fai- 
soient  grand  prou  G  t  parmy  le  peuple,  il  y  eut  presse  d'en  avoir 
des  colonies,  et  veid  on  en  peu  de  temps  des  maisons  fondées 
en  l'évesché  et  province  de  Heims,  comme  en  la  ville  de  Reims, 
où  Nicolas  de  Sailly,  doyen,  el  Thierry  de  Sailly,  chantre  de 
Noslre-Dame  de  Reims,  baslirenl  le  prieuré  de  Saint-Paul, 
Tan  1237  ;  comme  au  diocèse  de  Cambray,  où  ou  veid  le  prieuré 
de  Villa  mont  fondé  Tan  1252,  estant  d'un  autre  ordre  aupara- 
vant. On  en  bastil  aussy  un  à  Laon,  l'an  1263;  un  à  Com- 
piègne,au  diocèse  de  Soissons,l'an  1303  ;  mais  celuy  de  Reims 
est  occupé  présentement  par  les  religieuses  de  Saint- Estienne 
de  Soissons,  el  celuy  de  Laon  par  les  P.  P.  Minimes. 

11  reste  maintenant  Laudaive,  au  diocèse  de  Reims.  Ce 
monastère,  appelle  eu  latin  monaslerium  d$  Landaviis,  et  en 
François  Landaive  ou  Laudesves,  est  plus  aucien  que  tous  ceux 
là,  car  il  fut  basty  Tan  1219,  proche  la  rivière  d'Aixne  et  le 
village  de  Vendy.  Le  foudateur  primitif  fut  Walchiers,  sei- 
gneur de  Vendy,  qui  donna  la  place  pour  baslir  ledit  prieuré, 
et  beaucoup  de  bien  pour  sa  fondation.  Il  y  a  d'autres  fonda- 
teurs spéciaux,  des  seigneurs  du  pays  qui  ont  coulribué  de 
leurs  moyens  pour  l'érection  des  édifices,  entre  lesquels  sont 
nombres  quelques  religieux  de  ladite  maison  qui  y  ont  donné 
leur  bien  el  s'y  sont  rendus. 

Ce  monastère  fut  premièrement  basty  en  un  lieu  nommé 
Moslre-Dame  de  Bosco,  distant  du  nouveau  monastère  de  deux 
cent  pas  environ.  Du  depuis,  il  fut  rebasly  par  un  brave  prieur 
appelle  Jehan  de  Teron,  homme  noble  en  extraction  et  vertu, 
au  lieu  où  il  est  de  présent,  et  bastil  entre  autres  choses  la  belle 
église  qui  est  une  des  belles  du  Rethelois,  le  cJoislre  et  dortoir, 
ce  qui  fut  fait  Tan  1326. 

11  y  a  beaucoup  de  bienfaicteurs  audit  monastère,  qui  fut 
érigé  en  abbaye  Tan  1024,  à  l'instance  du  R.  P.  Denys  Le 
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Goiatie,  prieur  d'iceluy  ;  car,  comme  le  prieur  de  Landaive  a 
esté  toosjours,  pour  «on  antiquité,  vicaire  général  de  l'ordre, 
et  qu'il  luy  conveooil  de  faire  ses  visites  au  Pays-Bas  où  il  y 
a  des  abbez  dudit  ordre,  il  fui  trouvé  à  propos  pour  obvier  aux 
difficultés  qui  se  présentaient  que  ledit  vicaire  général  eust 
l'aulhorilé  d'abbé  pour  mieux  faire  sa  charge. 

Ce  fut  le  pape  Urbain  8  qui  donna  les  bulles  de  l'érection, 
avec  le  consentement  du  roy  de  France,  Loys  13,  dit  le  Juste  ; 
el  de  cela  dignité  a  jouy  tout  le  premier  le  susdit  Mr  Deoys  Le 
Goiatie,  homme  prudent  et  grand  mesnager,  qui  a  mis  au  jour 
quelque  petit  livret  de  la  fondation  de  son  ordre,  el  s'est  subs- 
titué pour  coadjuleur  le  R.  P.  Jehan  Le  Roy,  son  neveu, 
homme  docte  et  vertueux,  de  qui  je  tiens  ce  que  j'ay  dit  de  la 
fondation  de  Landaive. 

Je  trouve  ung  prieur  de  Veudy  Tan  1239,  qui  fut  député  par 
rarchevesque  de  Reims  pour  faire  justice  de  quelques  remuans 
qui  avoieut  molesté  le  Mont- Dieu. 

LA.N  1223 
Philippe  Auguste,  ou  Dieudonné,  roy  de  France,  mourut 
Fan  1223  ;  et  Loys  8,  son  fils,  luy  succéda  et  mourut  peu  après 
l'an  1226. 

LAN  1227 

Henry  de  Braine,  55*  archevesque  de  Reims,  succéda  à  Guil- 
laume de  Joinville,  mort  Tan  1227,  el  tint  le  siège  jusques  à 
l'an  1235. 

Bulle  du  pape  Grégoire  9,  pour  le  Mont-Dieu 
Le  pape  Honnoré  estant  mort  Tan  1227,  il  eut  pour  succes- 
seur le  cardinal  Uugolin,  qui  fut  appelle  Grégoire  9,  homme 
saint  et  digne  successeur  du  grand  saint  Grégoire.  Ce  grand 
intime  de  saint  François,  qui  luy  avoit  dit  qu'il  seroit  un  jour 
le  souverain  père  du  monde,  donna  de  beaux  privilèges  à  la 
Chartreuse  du  Mont- Dieu,  dès  son  entrée  au  ponliBcat,  doot 
voicy  rextrait  : 

Gregorius,  epbcopua  servit*  servorum  Dei,  dileclis  filiis  priori 
Mentis  Dei,  et  fraUibus  eiusdem  domus  Cartusiensis  ordinis  tain 
presantibus  qoam  fu loris  regularem  vilain  professb  irnperpeluum. 
Religiosam  vilara  eligenlibos  apostolieum  eonvenit  adesse  praesi- 
dium, ne  forte  cuiuslibet  temeritatis  impulses  aut  eos  a  proposito 
revocel,  aut  robur  (quod  absil)  sacre  religioois  infringat  Eaprop* 
ter  dilecti  io  Domino  fiiii  vestris  iuslis  postulationibus  ciementer 
annuimns,  el  domum  vestram  eu  m  omnibus  bonis,  paieuis  el  pus- 
seMionibas  quas  impreseotiarom  ratiooabililer  possidet,  aut  in 
fatum  m  iuslis  modi?  patrocinante  Do  fui  do  poterit  adipisci  sub  no*- 
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Ira  et  B.  Pétri  proteclioue  suscipioilia  a|  preeeniii  BCripli  privilégie 
communie  tennî&Ofl  domus  vestne  <id  urdine  Car  tu  su 

provida  deliberalione  statutos  autborîtaU*  apostulica  confirmai 
\i\  atac  aulhoriUle  aposlolica  iuterdicirnus  et  sub  iutermmatume 
aitaUuNDtitl  prohiberons,  ne  qui*  înfra  lermiu  tioiuitiem 

temere  cupere,  furlum  se»   rapiuam  cumiuitlere  aul  ignom  appo- 

nere  vel  bomiddium  facere  audeat,  <<ni  homlnee  ad  domum 
tram  accède»» les  vel  ab  ea  redeuules  quomodoltbci  periurbare,  ut 
ob  r<  h  Dei  et  Ion  vestri  iiitr.i   pr&dtCtOS  terminus  ipsos 

non  solum    ro  PW    TW tri,   sed   eliani   alii  plenam  paceru 

habeaiit  et  quielum,  Liceal  quoque  vobis  cleriros  val  liaieoa  liberos 
et  absoluios  a  ueeulo  renienlM  et  fugientes  ;* ^ i  egstentlioiira 
veslram  reeipere  ac  eoh  absque  ullius  coiiLradiclionc  f a  vcslm  colla* 
gio  retinere»  Pruhibernus  iusuper  ul  uiilli  fralruni  veslrorum  pari 

eni  Loeq  protessioneju  alnquo  Licentu  sui  prions  fas 
daustro  restai  di  discedentem  raro  abaque  contenu* 

ru'itii  lilleraruin  veslrarum  cauLîoiie  iiiillus  audi  ara.  HaJK 

laboruin  veslrorum  de possessionil>ns  habit,  ueilium  gi 

raie  quas  propriis  manibus  aut  itifliplibtlS  COÏitis,  sive  du  anima* 
lium  veslrorum  nutriincotts  oullus  a  vobis  décimas  pnesumat  exi- 
ger©, vel  quomodolibet  exiorquere.  Adjicicutes  quoque.  slatoîn 
ut  hifra  dimidiani  leucarn  a  termiuis  |  .uni  vcslrarum  nullt 

liceal  quodlibel  fediflcifUD  coustruere  possessiouesque  acqtlil 
sictit  ordini  vestro  dicilur  ab  aposlolica  sede  eûneeesum.  I 
lioues  vem  allarium  seu  basilicanim,  ordinaliones  clericOTUfG 
trorum  qui  ad  sacros  ordiuc*  fueriot  promovaodi  a  dkecesano  sus- 

po  si  quidem  ealbolicus   Tuerit  et  «urrimuniouem  *l 
gffctMUD  sedis  apOetoUcSQ  habuerit,  et  ea  gralis  VobÎJ  M  abeqttf 
vitale  aligna  voioerit  exhibera,  alioquîn  liceal  vobis  querocttDiqite 
calbolicuni  malueritis  adiré  antistitem,  gratiam  et  commuuiû 
sedis  aposlonca*  babeulem  qui  nostra  fretus  aulhoriUle  vobis  quod 
poslula^is  impendal.  Insuper  aulhoriUle  apostolica  inhibent 
ullus  episcopus  vol  qu^-libel  alia  persoua  ad  synodos  vel  oonvei 

ses  vos  ire,  vel  sakculari  iudicio  de  veslra  propria  substaulia 
vel  possessionibus  vestris  subiaeere  eompellal,  nec  ad  domum 
tram  non  vocalus  causa  ordines  eeiebrandi,  causas  IracUn.li,  vel 
alignas  conveutus  publieos  couvocandi  veuire  pnesumat,  nec  regu* 
larem  electionem  Ve^lri  prions  impediat  aut  de  inslituendo  aut 
removeodo  co  qui  pro  tenipore  fuerit  contra  staluta  Carlusi' 
oïdiuis  si  aliquatcnus  intromiltal.  Porro  si  episcopi  vel  alii  eecle- 
^îarum  rectorr  -iarn  vestram  vel  personas  inibi  coostilula^ 

snycuiUmaPBj  oxcommnoîcaiiottem  aut  iaterdictum  promulgavc* 
rinl,  sîve  eliani  tu  mercenarios  vestros  pro  eo  quod  decin 
dicluui  est,  non  persoïvitis,  sivealiqua oecasione  eoruu  .ipos- 

tolica  baoigoitata  vobis  concéda  «uni  et  iudulta,  seu  benefar 
vestros  pro  eo  quod  atiqua  robia  bamÛcia  vel  obsequia  ex  chéri* 
tate  pnestiterinl,  vel  ad  laboraudum  adiuvei -int  m  illis  dietms  iu 
qudius  vos  laboratîa  et  alii  feriaotur,  eamdern  sententiam  prolulp- 
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ipsam    Unijuam    i  ifnlulU   protatam 

idem,   nec   litlenr    ullam   lïrmitalem   h&beauL, 

aminé  Carlnsfensia  01  contra  letiorem  apostu- 

licoruni  privHegiorurn  constttorii  irapetrari  Obeuufa  fera  eiusdem 

luci  jitutrr,  nullua  ibidem  qualibel  anbrepUonia  aslntia  *en  riolen- 

iia  pnrponalur  nisi  quem  fratres  COOtunnoi   001  I   fialrurti 

maïûi  ii  sacrons  aecandutn  Dcum  et  approhala  vetiri 

ideritll   cligeiiduiii.   Oeeuniimus    ergo,   etc. 

Daluni  Aijaguï»'  per  manntn  SimbaJdi  liluli  S.LattrouUi  in  Lu 
pre>l  auclt»;  R.  E.  vicecancellarii,  âealeiid.  oelob,t 

iudicUone  i  »,  incaraatiouis  domiuicie  anno  1227,  pontittcataa  vero 
lK  Gregorîi  papm  9,  antio  primo,  goritia  calhoficie  e» ;< 

;    Ego  Pelagius  Àlbanensia  ;    Ego  Gaîdo  Pncnestinus 

KS  ibiaensia  epîscopua  f«  Ego  Slephanu» 
inî  diacouua  cardinal i a    | -.   !  I  ta  mue  bI 

iintm  diaooniifl  oardînalia  t«  Kgo  Pelrua  s.  Geoi  lum 

aurei  mus  rardinalia  ;,  Ego  Rainaldus  chu  diacu- 

llbo  S.  Nicolai  in  i-an ère  TuilteiiYÎ  diacoims 
basilicas  deodecim  apostoloruiu  prêt- 
r  cardinal  Joannes  lltuli  S.  lYaxcdis  presbyter  ci 

I»  BarUioiomaai  tituJi  S<  Potontianae  preabyter  cardi- 
lianfridiis  liluli  sancti  M  vler  cardinale  f. 

D'Hugues  3,  comte  de  Rethelois  26 
année  de  la  mort  du  comte  Hugues 
uml.  [lia  de   Manassès,  binon  qu'il  mou  ru  L  rem  Tan  122U; 
>n  iils  et  successeur,  Hugues  3»  Je  trouve  qu'il 
a  l'an  1227  et  124!.  Il  eut  deux  femmes,  asçavoir  Habilla, 
laquelle  vîvoit  encore  Tau  1236,  et  jébanoe,  Tau  1241.  Il  fut 
nd  atny  de  la  Chartreuse  du  Mont-Dieu  i  laquelle  il  donna 
droil  de  pasluro  par  toute  la  chastellenie  d'Omout,  et  de.  Bau- 
(  pour  toutes  sortes  de  bestiaux,  aiusy  : 

o  Hugo,  come>  i  is,  omnibus  présentes  lifteras  iiiapec* 

rolo  quod  ego  pro  amore  Dei  et  agiote  anltnw 
nu  donavi  iu  eleetnoaynajn  i 
Carti  iniiatn  paalurarom  Niearum  in  caaleflaDia 

lontta  et  Radotflcorlis  in  bunc  mudum.  Qnod  pecora  ij 

!  domorum  au  arum  libère  et  sine  omoi  pasnagto  iu  mou 
conductu  pascl  poterunt  In  pasturis  oominatla,  hoe 

adîouB  d   ri   atiquia  forte  (qnod  absitj  pni'dicla  pecora  vel 

paatoi  fratrea  dicta  ecoleaSai  capere  vel  perturbare  in 

umpserït,  ego   ipaai                  un  et  res  jpstua  garan- 
Prieleroa  posaeeeiofiea  memoraUc 
tefraa,  nemuru,  don                 aquas  et  captera  ad  eanidem 
Icsjain                       in  ea  libertate  et  pure  volo  quoque  manere 
inpore  patrie  m  baeLenoa  per- 
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manserunt.  Quod  si  forte  (quod  avertat  Dominus)  aliquis  malefac- 
tor  in  rébus  supradiclis  ecclesiam  siopediclam  molestare  vel  gra- 
vure nilatur,  ego  ipsam  ecclesiam  defenderem  boua  flde,  elc. 
Aclum  anno  gratiœ  4228. 

Il  se  collige  de  cecy,  que  madame  Mabille,  sa  femme,  estoit 
dame  souveraine  de  Raucourt.  Il  eul  d'elle  uu  fils  qui  mourut 
avant  son  père  et  s'appelloil  Jehan,  aiuey  qu'il  se  collige  de 
quelques  cartulaires  de  l'abbaye  de  S.  Remy,  où  j'ay  leuœs 
mots  : 

Anno  4236,  mense  novembris,  concordia  inita  est  inter  Hugo- 
nem,  comitem,  et  uxorem  eius  Mabiliam,  et  Joannem  ttlium,  et 
abbalem  S.  Remigii  super  baya  de  Quercu,  etc. 

Tellement  que  le  comte  Hugues  et  sa  femme,  eslans  morts 
sans  en  fans,  le  comlé  de  Relhelois  retourna  à  Jebau,  frère 
d'Hugues  3,  et  la  terre  de  Raucourt  retourna  à  madame  Marie, 
héritière  de  ladite  principauté  ;  mais  comme  les  comtes  de 
Rethelois  avoient  graude  envie  d'unir  cete  terre  souveraiue  à 
leur  domaine,  ledit  Jehan  estant  devenu  comte  espousa  eucore 
ladite  Marie;  mais  ils  moururent  eucore  tous  deux  saus 
enfans. 

Quant  à  Hugues  3  susdit,  il  fut  inhumé  à  Eslans  ;  mais  ou 
ne  sçail  presque  en  quel  endroit,  car  les  escripturen  de  plu- 
sieurs tombeaux  sont  effacées.  Il  mourut  le  17°  jour  de  mars, 
comme  il  est  porté  au  calendrier  de  l'abbaye  de  Saint-Remy 
(dont  il  est  bienfdcleur),  où  j'ay  leu  ces  mots  : 

47  raartii,  obiit  Hugo,  cornes  Registetensis  qui  ad  refeclioneni 
f rat  ru  ni  dédit  nobis  in  auuiversario  suo  40  solidos  census  apud 
Tanion,  et  furnum  de  Sancto  Supplioio. 

C'est  au  village  de  Saint-Soupplez. 

L'AN  4229 
Guy  de  Porliau,  02e  évesque  de  Soissons,  mourut  Fan  1223 
n'ayant  siégé,  sinon  un  an.  Il  estoit  fils  de  Raoul,  comte  de 
Chasleau-Portian,  et  d'Agnès  de  Basoches,  sœur  de  Jacques 
de  Basoches,  61e  évesque  de  Soissons,  son  devancier,  qui 
estoit  mort  Tau  122b,  ayant  sacré  saint  Loys,  roy  de  France, 
l'an  1220  à  Reims,  le  siège  de  Reims  estant  vaquant. 

L'AN  1231 
Gobert  d'Aspremont,  noble  seigneur,  donna  Tau  1231,  aux 
religieux  du  Mont-Dieu  40  sols  de  forte  monnoye  de  Lorraiue, 
pour  avoir  annuellement  des  ci  lices  aux  religieux.  Ces  sols 
reviennent  à  33  sols  4  deniers  tournois.  En  voicy  Fade  : 
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Ego  Goberlus  etJuliana  domini  Asperimontis,  notum  faciraus 
omnibus  présentes  li lieras  inspecturis,  quud  de  assensu  et  laude 
omnium  hseredum  nostrorum  fralribus  de  Monte  Dei  quadraginta 
solidos  forlium,  ad  emenda  cilicia.  in  hoc  quod  habemus  in  foro 
Uuni  acclpiendos,  et  in  feslo  B.  Remigii  in  capite  octobris  persol- 
vendos  imperpetuum,  in  eleemosynam  contulimus,  etc.  Âctum 
an  no  Domini  1231,  mense  junio. 

Je  ne  eçay  si  ce  n'est  poiul  ce  saiut  (Jobert,  comte  d'Aspre- 
monl,  qui  vivoit  au  mesme  temps,  et  esloit  religieux  à  Villiers 
eu  Brabant,  dont  parle  le  martyrologe  de  Molauus,  en  deux 
endroits,  en  ces  mots  : 

Gobertus  cornes  Asperimontis  in  Lolharingia,  qui  contempla 
uobilitale  in  Villaria  professus  est  monaslicam  religionem,  ubi  et 
bonoriÛcam  habel  sepulturam  et  vitœ  hisloriam  tribus  libris  co os- 
cri  ptam,  sed  non  est  ab  ecrlesia  sanclis  adscriptus,  etc. 

Érection  du  village  de  Maisàncelles 
L'AN  1-235 

Lu  quatriesme  fils  d  Hugues  2,  corn  le  de  Rethelois,  esloit 
appelle  Manessier,  qui  eut  pour  son  appennage  la  terre  de 
Saulx  la  bêche  ;  je  ne  fcçoy  si  c'est  luy  qui  succéda  au  comté 
de  Rethelois*  après  la  mort  de  ses  trois  frères,  Hugues  3, 
Jehan  et  Oaulcher. 

Ledit  Manassier  érigea  le  nouveau  village  appelle  Maisau- 
celle8,  entre  Chémery  et  Raucourl,  proche  le  village  de  Vil- 
ler8.  Il  ne  faut  pas  penser  que  ledit  village  se  doive  ap pelle r 
Maison  Seule,  comme  prononcent  quelq'uns,  mais  bien  Mai- 
sàncelles, pour  reveuir  au  mot  latin  qui  dit  tousjours  Masiwh 
cular. 

Jl  permit  que  les  bourgeois  du  nouveau  village  usassent  des 
coustuoies  et  loix  de  Beaumout  en  Argon  ne,  hormis  qu'Us  luy 
payeraient  par  teste  deux  poulies  par  an.  Mais,  par  après,  ledit 
Manassier  vendit  ledit  village  aux  chanoines  de  Saint-Pierre 
de  Braux  sur  Meuse,  qui  couQrmèreul  aux  bourgeois  ladite 
coustume  de  Beaumont,  Tau  1262  ;  mais  atiu  que  le  village 
fust  protégé  des  sieurs  de  Chémery,  ils  obligèrent  chaque 
bourgeois  de  payer  tous  les  ans  audit  seigneur  ung  septier 
d'avoyue  el  une  poulie.  En  voicy  le  titre  en  vieux  palhois 
antique  : 

A  lot  céaux  qui  ces  présentes  verront  et  orront,  li  prévos  el  li 
chapistles  de  l'église  S.  Pierre  de  Brous,  salut  en  Dieu.  Sachent 
luit  cil  qui  ces  lelres  verront,  que  nous  avommes  jurée  la  ville  de 
Haisencelles,  qui  siet  delez  Vileis,  qu'om  dist  devant  Raucorl,  à  la 
loi  et  à  la  coustume  de  la  ville  de  Biaumont,  selonc  la  charlre  de 
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m uo  coi  nos  acalames  U  fille  d« 

Rfateeaceltea  devant  dite,  laqueti 
paroi  le  en  te  le  mai 

-  le  route  de  RelesL,  fa^  çognoiaeaot 
verront,  que  jou  a  de  ttaîaeuceles  asiuisetau- 

Lûmes  de  liiaumuut.  Fora  lan!  que  ehacuns  boi  muu- 

ûeur  Mauissîer  deus  gelhies  l'oudemain  de 
ne  k  uat  eu  m  low  doibl,  l'en  déduira  oo,  et  se  me 

ManuisHer   a    inolin    OU    hau   de   la   ville,    li    iiianaus  «le  f vt 

i  nioulruut,  si  corn  ton  doit  ne  borne  ruiiQbigneur  Jean  ne  le 
de  Hetesl  ue  home  de  leur  lie  ni  puai  on  détenir,  m  il  ue  vie 
fraache  ville.   Ei  li  sires  doit  sus  bout  toute  ta  Lerre  de  ta 

bonne  de  VaatreackauB,  jusque*  î  oeli  de  Treschanpeans  ;  et  <h 
ealî  de  TresehanpeaiH  jusque*  ;i  la  bonne  iluschaumout  j  et  de  cel 
de   Iluschaumout,   au  pener  de  Corbeure;  e1  er  de  Cor 

heure,  à  la  fontaine  au  charma;  et  de  la  fontaine  au  charm 
parier  à  la  Léuo;  eL  duu  parier  à  la  Louai  jusque*  à  la  beone  de 
Vaap  ou  fosse  ;  et  de  la  bonne  de  Vaopûufûêae  â  li  bonne  d 
Vilers;  et  de  celi  desaou  Vj!  dea  Fora* 

Forneaus,  à  la  bonne  Mutiissart  ;  et  tcle  franchise  eu  m  li  boriob 
ont  esteît  des  tonne  lis  et  d'autres  choses  par  la  ter 
Jehan,  messire  Manuissiers  la  doit  maintenir  franchement.  Tout 
ces  choses  et  autres  qui  veuront  devant  le  rnaieur   de  Maiseu 
et  les  escherios,  on  les  déduira  par  la  loi  do  BiaumouL  Ce  fuifaît 
en  l'an  de  l'incarnation  de  Jésucrisl,  do  mil  et 
cinq,  fta  nmi-ihj  IrhvtoM.  Et  avons  iurùe  ladite  ville  de  HajSi 

les,  noua  prévue  et  li  ohapisUee  de  Brous  devant  dît,  seJouc  la 

teneur  de  celé  charlre  deseur  dite  ;  et  promet 

ladite  ville  de  Maîeenctl  cas  qui  naîtront  m  ladjti 

de  M  ,  noa  ks  eu  maniroos  par   l  u*  de  Mai 

celés,  selouc  la  loi  de  Hiaumoiil  en  tous  punis,  tant  eu  m 

gne  ;  sauf  ce  que  il  sont  lennt  et  ont  promis  que  chacuiis  I 

manans  eu  ladite  ville  sera  tenus  à  rendre  à  muusi^neur  Th 

de  Coucy,  ou  à  ceaus  qui  tenrout  S 

sauveur  de  Maisenceïes  après  lui,  au  moi    s    tfai  lie 

lendemain  UDg  selier  à  Une  de  ren 

pour  le  sauveineut  ;  laquelle  renie  dous  s 16 

mêmes  des  boriois  de  Maisenceïes  à  faire  avoir  <m  sauve  ai 

voir  à  celui  Thomas  de  tvant  dît  et  à  e. 

veur  de  ladib  dles  après  loi  el   leui    te 

sigoeur,  se  il  ue  la  pairie  ni  sel  une  ladite  loi  de  Bien 

fut  fait  eu  l'an  de  l'incarna1  Seigneur  1988    «»< 

de  mai. 

Le  Moût  Di  i  ooppie  de  ce  titre»  à  eiuse  des  Isa 

qu'il  y  possède,  et  le  ebappitre  de  Braux  n*  eu  est  plu&  présen» 
ternent,  aine  uu  boui>  s'il  y  a  i  mg 

l  Maieeaceioa,  et  cependant  le  sauv  li!  a 
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jours  sa  rende  ordinaire  ;  mais  les  mangeries  des  armées 
sont  cause  que  le  village  n'a  jamais  beaucoup  prou  fi  lé,  bien 
qu'il  soil  eu  très  boa  Lerrolr,  ei  un  seul  curé  leux 

villages  de  Maisanceles  et  de  Villers  devant  Raucourt. 

Joflde  Saint-Mai  lin,  B&  itteljHvesque  de  Reims,  succéda  à 
Heor;  dne,  mort  l'an  1238,  ei  véscut  jusques  à  l'an  1  *2 4 0 * 

De  Pierre  3,  abbé  29    de  Saint-Remy  de  Reims 
L'AN  1238 

I  abbé  fui  surnozmm-  ta  Uiiieux  et  fut  coadjuleur de  Qny, 
sou  devancier!  euvirou  uu  au  ;  après  quoy  il  fui  fait  abbé  l'an 
1111  ;  il  mourut  Tan  1238,  le  11  mars,  avani  ûêgi  ï\  ans,  eL 

uhumé  devant  le  pulpilre  de  son   église.  Cel  abbé  ayma 

demeut  les  religieux  du  Moni-Dieu,  an&quels  il  donna 
Tau  1228  une  masure  au  village  de  Flaba,  pour  y  baslir  une 

erîe  pour  y  retirer  leurs  bestes  blaucbes  qui  paissnieul  es 
environs.  Il  leur  donna  ftufi  rherie  de  la  rivière  de  Bar, 

depui  -  au  lieu  OÙ  commence  celle  du  Mont- 

Dieu,  c'est-à-dire  un  quart  de  lieue  de  livière,  moyennant  la 
recognoissance  de  sept  sols  et  demy  de  rente,  et  sauf  la  haute 
justice  qu'il  s'en  réservoil  ;  mais  pour  quelque  difficulté  qu  ou 
eut  par  après  pour  celé  donation,  ou  a  rendu  celé  parlie  de 
g  ausdilz  religieux  de  Saint-Remy. 

me  abbé  achepla  la  seigneurie  et  vicomte  de  Rilly 
[Reguliacum)  (Ton  seigneur  appelle  Jehan  de  Termes;  mais 
peu  après,  un  comte  de  Sainl-Pol  la  luy  ravit  injustement,  et  la 
liDt  quelque  lempa  sans  la  vouloir  rendre.  Mais  ledit  comte 
estant  Tan  1229  au  licl  de  la  mort,  ai  preai  daller  rendre  comte 
à  Dieu,  il  eut  contrition  de  sa  faute,  eL  partant  ayant  fait 
venir  vers  soy  Nicolas,  abbé  d'Igny,  et  Henry,  tbrësorier  du 

iple  a  Paris,  il  les  conslilua  ses  procureurs  pour  restituer 
Udii<  l'abbé  de  6aÎDl-Remy,en  donnant  lettres  aulhen- 

tlquee,  e<  mourut  déchargé  de  cela. 

VA 

Innocent  4,  pape,  donna  Tau  1242  uue  bulle  au  Mont-Dieu 
pour  réprimer  quelques  héritiers  des  premiers  donateurs  jui 
ITOU  voient  a  n  x  donations  de  leurs  ancestres   ;  Datum 

Lugduni,  2  non.  april.  pontificat,  an.  2.  Il  en  donna  encore  une 
autre  aux  chartreuses  du  M  rit-Dieu  el  du  Val  Saini-Pierre, 
qu'il  a  adressée  k  t'archevesque  ne,  afin  qu'on  leur  fist 

quelques  malings  qui  cherchoîent  de 
leur  nuire  en  lcui  ions  :  Dat.  Lugduni}  3  non.  maii< 

pontificat ps  anne  secundo. 
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De  Jehan  I,  comte  27*  de  Retnelois 

L'AN  1247 

Qui  eusl  jamais  pensé  que  ce  \ mms  pai 

nir  à  cstre  comte  il*1  Hoibelois  Je  veux  qu'il 

fuat  fils  et  frère  de  comte  ;  son  intmotna  et  devai 

avoit  eu  des  enfani   et  deux    femmes*  et    néauliuoins   loul 
ii  aile  'i  Dieu,  le  comté  vi:  enter  du  nom, 

el  27*  comte  de  Relhelote,  qui  HA  et    1252, 

el  peut  estre 

Durant  le  rivant  rie  cnn   père  et   frère,  il  fui  appointe  el 
appelle  seigneur  de  Chémery  et  de  .Saint* Millier.  J'ay  leu  plu- 
sieurs titres  en  l'abbaye  de  Suim-ltrmv,  oti  fay  remarqué  ces- 
mots  :  Bugo%  cornes  Regutemis,  et  Joannes  fit  Sancto  Hi 
fratres,  etc.  Nûverit,  etc.  Anno  lK7f  même  jnnio  ;  et  on  q 
que  autre,  donnée  I486i  eu  et  en  une  autre*  J'ay  ' 

Ego,  Joannes,  comes  Heg  nsiquod 

cum  inter  ecctesiam  Sancti  Remtgii  Rmtntis  et  caru&t 
fratrem  tneum  Bngonem,  quondam   comiiêm  1\  sm* 

çuertla    terterttur .  . .    Datvm   anno   Domitti   1247.     uteme 
fèbrnarpK 

Le  mesme  comte  donna  quelqui  - 
du  Mont-Pieu,  estant  seigneui 

i,  dominu!  de  Chemei  miuj  Uo| 

lelensis,  uolum  facto  tara  pre$en,libus  qiiarn  foi 
quod  ego  do  coq  sensu  tixoris  mi  mea*  et 

anteceasornm  meorum  Fratrlbus  de  Monte  Deî  i  rdinh 

dedi  in  eleemo?ynam  aisaotiaa  in  Lerra  nira  de  nhemerio  et  d** 
lîoncalia,  el  in  omnibus  clreantquaqaê  loch  <\u&  Deo  douante 
me  contigeiii  aequirere,  vidoticel  in  p  eurribin  ol  lepïdi- 

bus  el  peiraiiis  abieumqua  fuertat  m  terra  mou.  i  ■  *  -  <riiia> 

et  ptacua  el  quiegntd  h inti  utei  raclamabant  in  eomm  bosco 

?el  lerritorio,  sive  infra  lerminoa  eorunadem,  «1»*  ipeorum  amoau 
omniim  propter  Deum  quitta vi   iinperpcluum.   U'«"d   ut    flrmum 
rnaneal  ei  Inconcuasum  pnascnletn  pagina  m  sigilii  mei  appen 
roboratf   Artum  an  i ili*, 

II  espou^a  madame  Marie,  hê\  la  principauté 

verainelé  de  Raucourt,  de  laqtu 

fut  luy  qui  fonda,  l'an  l  :  ■  '.   e  prieure*  de  Saim-Guillaum 
Louvergny,  et  qui  fit  ai  lucoup  <h 

lam%  où  il  fut  aussy  inhumé 
sépulture,  mais  la  date  eu  i 

deviner  Tescriplure  qui  y  est,  m'a  dit  qull  mou  ru  I  tan  13 
mais  cela  n'est  point,  car  il  vivoil  au  delà  encore  de  1250, 
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Qaa&d  i  M  im«  ,  daine  de  Raucouit,  sa  ,  elle  vescut 

longtemps  après  Ul  pour  sou  douaire  la  prévosté 

la  confirmation  des  privilèges  de 
ra,  qu'elle  donna  au  Mont-Dieu  vers  Tau  I 
elle  se  qualifie  Radulficortis, 

Elle  m  raary. 

De  ce  qui  arriva  à  Mousom,  sous  l'abbé  Hugues 

1246 
Huf  bé  de  Mousom,  qui  avoit  succédé  à  l'abbé 

Iré,  obtint  il,  confirmation  des  droits 

qae  £OD  abba;  vosté  doMuusora, 

;  la  paroisse  de  Saint-Martin,  eu  ce  qui  con- 
oblation     et  lad  min  i  de  l'extrême  onction, 

i  \\  v  a  bu  >wb  *  Da 

m.  4. 

bulle  par  laquelle  le  mesme  \ 

temps  de 
a  du  pape  Innocent  4 
qui  E  éviter  la   Ivrauute  de   Fédèric 

I 

lld;  aprèfl  le  Saint  Pierre  es  liens, 

tume  Gilles  Milct  de  Hierges  vint  tu  propre  per 

lut.  bommage  audit  abbé 

m  homme  lige  de  L'ég  lou- 

lîsa  en  Bef,  tous  les  hommes  do  la 

•Ihiii"  nt  .m  delà  de  la  hteui 

de  !  .  eu  liraul  v<  I   Bouillon  et 

ml  prou  venir  à   la  seureU"  des  posées- 

5   lieux    de   Bièvre  et  de 

non  et   fadvouerie  de  Robert, 

us    mêis  gela  t»e  fut  pas 

Il  lu  de  Mousom  el  de 

bouillon,  qui  sont  du  doua  Liège  :  la  bataille 

ois  vain- 

de  Bouil  ira,  outre  1rs 

qu'ils    emmenèrent  ;    mus  Tau   suivant,   sur  la  Ou 

[ui  e^tmi  arrivé. i  ceux 
Bouillon,  »  el  vint  tfe  .- 

le  feu  el  IVspée  tout  I  deu- 

il eut  nou\ 
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que  Thomas,  nouveau  arcbevesque,  luy  veuoit  courir  sus  ;  de 
quoy  intimidé  avec  les  siens,  ce  fut  de  s'enfuir  el  toul  quit 
mais  plusieurs  racbepterent  chèrement  ayant  esté  submergez 

en  U  rivière  d 

Fondation  des  Willelmites  de  Louvergny 
L'AN   1849 

J'ay  appris  de  l'histoire  de  saint  Guillaume,  ermite,  que  le 
prieuré  des  Willel  mites  de  Louvergny  fut  fo  .',  par 

.u,  comte  de  Kelhelnis,  Je  me  BOtt  informé  de  quelques 
religieux  dudil  monastère  plus  particulièrement  de  leur  fonda- 
tion ;  mais  ils  ne  m'en  ont  *çeu  rien  dire. 

Il  faut  remarquer  que  saint  Guillaume,  duc  d'Aquitaine  et 
ermite,  mourut  l'an  1 138,  selon  aucuns.  I  >n  esl  encontre 
pour  le  lieu  auquel  il  mo'jrul  ;  aucuns  ûÎBGûi  qoll  mourut  au 
pèlerinage  de  Saint-Jacques;  autres,   au  diocèeede  P 
autres,  h  Chastillou  en  Bourgogne  ;  mais  ils  sabbusent,  car  il 
mourut  eu  Toscane,  au  lieu  appelle   StaMum  Ehodis, 
Cbaslillon  de  lapescherie,  qui  ni  de  la  ville  de  Gros- 

se  douze   millïaires.   Baronius  dit  qu'il  mourut  non 
loing  de  Siennes  en  Toscaue  ;   et  [rour  confirmer  cela. 
que  saint  Guillaume  fut  inhumé  audit  lieu  et  fit  plusieurs 
miracles,  lai  illou  qu'es  enviro: 

Il  est  vraymenl  aulheur  et  fondateur  de  l'ordre  de  S.  Guil- 
laume, quoy  qu'on  allègue  au  contraire.  Il  est  bien  vmy  qu'il 
vescul  tousjours  ermite,  et  n'eut  point  d'autre  disciple  que 
saint  Albert  ;  mais  saint  Guillaume  luy  prédict  que  dès  qu'il 
serait  mort,  qu'il  aurait  bientost  des  compagnons,  ce  qui  a 
aiusy  ;  el  parlant,  pour  Tan  de  ta  fondation  de  son  ordre,  on  a 
ers  suivans,  qui  chantent  clairement  ce  que  c'en 

UotUeifts  ctBtum  *ï  tîs  oooimigere  qui&qae 
Uadedes  bqiios,  post  parium  Ttrgiais  al  m* 
latente*  temptis  quo  Dm  Aquiunicos  ute 
Piclarurçue  cornes  Gaïlklmus  ctiltor  eremi 
Fralnba»  imposait  proprio  de  nomioe  nomeo. 

Il  n  y  a  que  deux  maisons  en  France.  raai>  braucoup  en 
Italie  et  Pajs  Bas  ;  mais  toutes  ne  montent  pas  au  nombre  de 
40  maisons.    Au    commencement    de    leur    institution 
vivotent,  ainsy  que  saint  Guillaume,  assavoir  en  hernie 
séparez»  alians  uuds  pieds,  el  sans  estre  ptea  i  up* 

Grégoire  1  les  adjoignit  à  l'ordre  de  Saint-  Benotst  et  l*ur  permit 
d'user  de  souliers  et  vivre  cénobetiqueraent. 

Le  premier  mouaslèjv  de  France  fut  institué  a  Pans,  Tan 
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selon  la  concession  .le  Booiface  8,  pape,   qui  accorda 
régir-  rvites  ou  Blancs  Manteaux  ftUSditâ  Willemiri 

Ramier,  général  dudit  ordre,  ayanl  eonirain1 

dits  Servîtes  d'fet&bl  ISSet  la  règle  de  -uni  ('■  u  ïl  Lui  rici>  •. 

Quand  à  celuy  de  Louvergny,  qui  est  le  second  de  France, 
il  est  plus  ancien  de   beaucoup   que   celuy    de   Paris;  mais 
comme  celuy  de  Paris  a  esté  annéauly,  les  P.  P.  bénédictins 
éformez  ayant  pris  leur  place,  celuy  la  seul  reste  en  France  et 
Ty  a  plus  que  cinq  religieux  pour  le  présent.  Leur  monastère 
leste,  et  s'appelle  Noslre-Daine  des  Près  les  Louver- 
i    le    catalogue  des    ii  Judit   ordre,    qui    dit 

)omtt$  Beatœ  Marur  Pratetr  juxta  Louvergniacum  in  Cam- 
pania  ccpit  anno  1249.   Il  u'e^t  pas  proprement  en 

:hamp:i£ue,  maie  en  Relhelois,  à  deux  petites  lieues  de  DO 
lont-Dîeu. 
Le  village  de  Louvergny  appartient  immédiatement  au  dur 
■  lhi«loisT  el  tesâils  religieux  payent  dixmes  de  leurs  leurs 
ure  de  Louvergny,  dans  la  paroisse  duquel  il*  sont,  mais 
reculez  un  peu  du  village.  Jusques  à  préseul,  ils  oui  eu  I» 
prieurs  eakctife,  et  non  perpétuels. 
Thomas  de  Bellomatiso,  57"  arehevesque  de  Reims,  succéda 
Joël,  mort  Tan  1149.  Il  se  nions  Ira  un  peu  gendarme   au 
i  ommencemeut  de  sa  prélature  ;  mais  il  y  fut  coulraiuL  11  tint 
e  jusques  à  l'an  1282, 
Nous  avons  dit  cy  dessus  que  Tevesque  de  Liège  ayaut  veu 
comment  ceux  de  Bouillon  avoient  esté  estrillez  par  ceux  de 
lousom   a  Villers  Sernay  près  Sedan,   esluit  venu  assiéger 
ïousorn  ;  mais  s'en  esloil  enfuy,  pour  la  crainte  qu'il  a  voit  de 
Tarchevesque  Thomas, 

Dix  ans  après  cecy,    c'est-à-dire  Tau   1258,  ledit  Thomas 

jugeant  qu'il  auroit  tousjours  ces  Phîlisly us  liégeois  en'ie&tft, 

tner  de  murailles  le  gros  village  de  Doulzy,  prez 

:>m  (que  saint  Cloud  avait  autrefois  donné  à  saint  Remy 

]ue  de  Reims],  mais  l'évesquo  de  Liège  s'y  opposa,  en 

arle  qu'on  se  délibéra  de  vuider  le  différend  par  armes.  Mais 

ou  le  fois,    moyennant   l'industrie  de  quelques  personne 

llustres,  leurs  armées  se  retirèrent  et  la  paix  fut  faite,  à  telle 

tion  que  les  terres  et  villages  qui  appartenoto&t  k  l'arche- 

iu  de  Reims  au  delà  delà  rivière  de  Cher,    recoguois- 

aieiit  aussy  dorénavant  t'évesquede  Liège  pott*  seigneur 

mais   Doutai  appartient  présentement  au  seigneur  et 

ice  de  Sedan, 
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Gérard  esloit  alors  22*  abbé  de  Mousom,  lequel  renonça  au 
droil  qu'il  avoit  au  bois  de  Dueillet,  en  faveur  de  Thomas, 
arche vesq ne  de  Reims  el  prince  de  Mousom.  Il  y  eul  grandes 
plainles  et  quérimonies  de6  religieux  conventuels  contre  luy, 
ce  qui  le  contraignit  de  remettre  son  abbaye  entre  les  mains 
dudil  archevesque,  qui  en  prouveut  uu  autre. 

L'AN  1250 

Près  de  l'abbaye  de  La  Valleroy,  il  y  a  un  village  appelle 
Lappion,  qui  a  esté  illustré  du  trespas  de  sainte  Mechlilde, 
fille  d'un  roi  d'Escosse;  elle  vivoit  environ  Tan  1250.  Elle 
s'enfuit  d'Escosse  avec  un  sien  frère  appelle  Alexandre, 
et  vindreut  ensemblement  au  diocèse  de  l.aon,  près  de  Ver- 
vins,  au  monastère  de  Foigoy,  ou  sainte  Mechtilde  mit  son 
frère  pour  avoir  soin  des  vaches  el  faire  les  fromages,  et  y  prit 
l'habit  de  frère  lay,  et  quand  il  fut  mort,  il  fil  des  miracles  à 
son  tombeau. 

Quant  à  sainte  Mechlilde,  elle  se  relira  h  huit  lieues  de  là 
au  susdit  village  de  Lappion,  où  elle  s'habitua,  vivant  en  une 
petite  logelte  plus  capable  de  loger  des  oyes  qu'une  telle  prin- 
cesse. El  là,  elle  ne  vivoit  que  du  travail  de  ses  mains  glan- 
wanl  au  mois  d'aousl  avec  les  aulres  pauvres.  Elle  esloil  si 
addonnée  à  l'oraison,  qu'elle  avoit  les  genoux  comme  ceux 
d'un  chameau,  et  y  esloil  si  attentive  quelle  n'euleudoil  pas 
mesme  le  tonnerre. 

Elle  fut  recognue  neuf  ans  avant  sa  mort  par  quelques  sol- 
dats qui  lavoient  veue  en  Escosse,  el  comme  on  comraençoil 
de  l'honnorer,  elle  voulut  s'enfuir  de  lappion  ;  mais  les  habi- 
lans  du  lieu  l'en  empeschèrent,  el  fui  contrainte  d'y  mourir  ; 
et  quand  elle  fui  morle,  elle  ûl  miracles. 

Quelques  bienfaicleurs  se  trouvèrent  en  ce  temps  es  carlu- 
laires  de  la  Chartreuse,  comme  Messire  Thibaud,  docteur  en 
médecine,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Reims  el  curé  d'Alli- 
gny,  qui  achepla  de  ses  propres  deniers  l'eaue  de  Valau,  qui 
vient  à  tomber  dans  la  rivière  du  Monl-Dieu,  et  la  donna  aux 
religieux  de  la  mesme  maison  ;  à  quoy  consentit  Mathieu, 
seigneur  de  la  Neuville,  par  leltres  authentiques;  et  nonobs- 
tant les  seigneurs  de  la  Neuville  ont  fait  perdre  cete  eauo  aux 
religieux,  par  compromis  où  les  arbitres  furent  corrompus.  Le 
mesme  Thibaud  douua  ceul  francs  pour  son  anniversaire. à 
l'abbaye  deSaiul-Remy,  où  son  obit  se  trouve  le  9  febvrier. 

Enguerraud,  seigneur  de  Coucy,  donna  au  Mont-Dieu 
licence  une  fois  l'an  à  tout  jamais,  de  faire  passer  par  toutts 
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es  terres  toute  de  victuailles,  pour  lent  usage  seule- 

Beat. 

Bulle  du  pape  Alexandre  4  en  faveur  du  Mont  Dieu 

LAN  | 
Àle*andet\  e|  nerabilibus  fratri- 

rcliieptscopo  Ramenai  ureabytaro  Cardinal!  lies  sedis 

ttîbus,  ardiidiaco- 

ii%   pi  patibua  couatittilia, 

I    apaatolicam  benddiclionem.  Audivlmua  et  audienle- 

m  [ratribua  Rfootia  Dei  et  Yallis  S.  PehL 

patribus  et  prsedecesso- 

rihus  uoattia  conccaaum  &it,  et  a  nobia  tmûdtim  confirma- 

lanibua  aul  itjmptibas  eico- 
Lencantur;  quidam  ab  ata  niliilomi- 

M  el 
Bjtturi  spostolicorum 

mil  de  novâlibne  dobere 
i  ipiam.  Quoniam  erga 

hirn  irnieni  Inijusmodi 

m,  cura  secafidum 
imii   ïîlud   n  RoluU  imaritm  tam  de  terris  illis  quas 

lednierunt,  rel  dedueunl  ad  cuîtum,  quant  atiam  de  tefrfa  éoltti 

uni,  liai  p&ailuj  a] 

liotibdl    contra   iusii  iteatandi,   par  apostoïira  scrîpta 

laiecui  omnibus  qui  au  ut  rastrp 
aulhoritaJ  i   prohibera  curelia,  ne  a  mmoftlifl 

Rallia  S.  Pelii,   vcl  ib   ai  l»us  alio- 

quaB   prophis  manibii< 

nnlinm     ilcriiuas 

fililit -i  extorquer?,  Nara  ai  de  nuvatibm  voluia- 

lium  Iuleiligi,  ubi  ponimu*  de  laboribus,  de  novalibuj 

ponei  ni   m   pi  aliorum,  Q  i  son 

ni  rentra  îaaltLuU  poeloUca  t^mcre  veuia- 

Lpoatuljca 
riftndo   mandai  i  qui  ranonici,  dari 

privilégia  oatolica»  pradictoa  fra- 

nota,  lai- 
os  excuiiiuiiii.'i  caUouis  sentenU*   pari  rai  i  quoi  autem  ah 

municalionii  qoam  luapan- 
Liooem  i».vir» 
biliter  oi)  -«nlium  aulboiitaLe  pnecipiendn 

Qaodamus  qu  i  pnoaciiptoritin  mona&lerift' 

tndajia  exçonuwi* 
litatos  publiée  nuntiHi-.  boninibuJ  L>mniuui- 

tdistrictms  evitari  duner  congrue  min 
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•♦team  littarà  iim  iteopi  rei  verîlaiem  continent 

apostoïico  se   conspectui    représentent*    Datutn  Lateran 
aprilis, 

Je  crois  que  cette  bulle,  quoy  qu'où  en  dise,  se  doit  plu- 1 
rapporter  à  Alexandre  3,  à  cause  qu'elle  s'adJresse  à  l'arche- 
vesquede  Reims,  cardinal  et  légat,  qui  est  Guillaume  aux 
belles  mains,  veu  que  Tbooias  et  Jebau  de  Courleuay  ne  1  ont 
point  esté. 

De  Gaulcher,  28n  comte  de  Rethelois 
Jehan,  comte  de  Rethelois,  estant  mort  suis  enfatis,  «on 
délier  de  Reistete  lnv  succéda  audit  comté.  Je  ne 
eçay  pas  présenteun-ni  eu  quelle  année  il  mourut,  car 
qui  estoit   sur  sa  sépulture  à  Eslaus  a  esté  effacée  enh 

Il  M    Ml. 

Il  fit  beaucoup  de  bieu  audit  Esîans,  et  y  ratifia  Lotîtes 
douatious  de  «es  prédécesseurs  comtes  de  Retheloia.  Il  favo- 
risa aucoup  la  chartreuse  du  Mont-Dieu,  et  lui  donna 
une  continuation  généralle  de  tout  nnwc 
porte  ce  titre  : 

Ego,  lialcherus,  cornes  H**  iseolei  'i|! 

inspeetufis  salntem.  Noverioi  universi  et  singulij  quoi  ego  aisan- 
n  meartun  et  pascaorum  in  castellaoii 

idulftaerte,  qnaa  ctarae  meinoriœ  Hugo,  quondam  frater  m 
donavit  in  el  am  perpétuant 

M  initia  Deî  Gartusiensis  ordtnisf  Hemensia  diueesis,  ad  nsiini 
mil  ni  m  el    \u  i  -orura  rpstUfl  eccleftlffi  et  dotmiro'  lil>erè  et 

sïne  oriiuï  pasoagio,  el  ul  in  suo  condudu  poMtnt  (fictt  pérora  et 
itiimiiui  ire,   venîre  el  pasci  in  pascuis  et  pasttirta  nominatis  pro 
remédie  anima  rawe  el  pnedecessorom  raeoram  confirma  pleuius 
innovando.  Item  cum  mihiconstet  quod  nullum  ma  aliqnod 
rium  ant  duiuiiiium  peu  consnetudines  &ive  ai&antias  nul- 

lus  ha  beat  ri  ce  habere  debeat  întra  termines  dicta  ectfesifj  ron- 
eedo  ad  prffidicta  liberlalis  luilionem  dicta?  ecclesia*  me  teneri 
liona  lide.  Prceterea  cum  mihi  COnstel  quod  dictj  mini 

sint  a  dicto  Monte  Dei  usque  ad  Asiam,  etc.  Ego  consignationem 
dictornm   terminorum    et   quicquid   intra  terminos   eontia 

h  babens  eonfirnio  eamdem  pleuitti  inuoraodo,  Item 
mihi  constat  quod  dicta  ecclesia  tua  babet  in  lifantiis  el  p.< 
de  Tasna\  rières,   Raucort,   A  ourt, 

Cliémery,  Venderesse,  Setonne,  et  in  tota  castellatûa  eiu*dem  «•as- 
tri,  ego  pi  I  et  aisatilias  e  û  pie- 

in  no  van  do,  Pi 

aemOTB,  terras,   prata,  domos,  s 

innia  ad 
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plena  tiberl al  rlo  permaoere,  Quod  m 

quod  était,  aliijuîs  in  reluis  supradiôllfl  Eiopedletatn   ecclc- 

seu  perlurhare  uilalur,  ego ei succès- 

mei  .i  in  tenebiniar  contra  oiimes  defeosare  légitime 

un  bon  a,  maxime  mm  milii  constat  prodictam  ecclesiam 

nnni  :  pteoius  pricscrî  paisse,  Quod 

il  ratuin  et  rtrmum  permanea!  im  rigllll   mei 

iiiiiuniifie  doxi  roboraodam.  luhim  amm  Domtoi  I2&5,  mense 

plusieurs  autres  ébattra  dudîl  comte  Uaulfeber, 

jui  fui  homme  le  plus  pacilique  du  monde  et  grandement  zélé 
pour  i 

Il   pacifia   beaucoup  do  discordes    qu'il  y    avoil  BDiriS 
jobles  de  son  comté.  11  y  avoit,  Tan  I2674  un  hiïéreud 

ieux  du  Mont-Dieu  et  les  héritier  de  Guillaume, 
ièresf  qui  voulaient  empeecUer  que  les  reli- 
ent droil  d'aîsauce  aux   paslures  de  Vi 
ni  coucédé  leurs  devanciers»  el  pour  ce,  avoieut 
chevaux  du  Mont-Dieu  ;  mais  ledit  comte  Gauleher 
vint  exprès   à  La   Berlière  pour  assouppir  ce  différend,  el 
amen  y  pour  assister  à  1  arbitrage,  Thibaud,  comte  de 

3ar  le  Duc  ;  Thomas  de  Coucy,  seigneur  île  Yervins  ;  Bau- 
iouin  Dagarl,  seigneur  des  Armoises;  et  Guy  de  Trigoy, 
grand  bailly  de  Holheluis,  qui  prononcèrent  sentence  eu 
faveur  des  religieux  du  Moul-Dieu. 

Le  comte  Gauleher  a  eslé  aussy  grandement  bieulaieteur  de 
l'abbaye  de  Saiut-ltemy ,  où  il  a  un  anniversaire  le  5*  jour  de 
seplembre. 

Ce  Thomas  de  Coucy  susdit  fut  le  premier  seigneur  de  Cbé* 
iery  sur  Bar.  Il  e^loil  lils  d'Enguemudj  seigneur  de  Coucy, 
mais  baslard  selon  aucuns.  11  eut  pour  son  partage  la  terre  de 

JVervius,  et  quand  il  eut  espouse  la  lille  de  Gauleher,  comte 
susdit,  il  luy  donna  pour  dot  la  terre  de  Chémery  et  de  Bétonne, 
qui  avoil  esté  lousjours  tenue  en  la  maison  des  comtes  de 
Relheloûî  jusques  alors,  comme  nous  avons  veu  cy  dessus; 
.1  depuis  ce  temps  là  jusques  à  présent,  la  baronuie  de  Ché- 
aery  a  tousjours  demeuré  en  la  maison  de  Coucy,  mais  qui 
est  tombée  plusieurs  fois  en  quenouille. 

rapporté  ev-dessus,  l'an  123H,  un  litre  oit  il 
fait  menlion  comment  ledit  Thomas  esloit  seigneur  des  terres 
susdites  de  Chémery  et  de  Selonne»  l'an  1268. 

LAN  1202 

L'arehevesque  Thomas  estant  mort  l'an  1262,  eu  febvrier. 


ÀNNÀLK*    DE    DU  Ai    OANNLî 

Jeli.'  :  »v  luy  .  ru.i  l'a]  lié  de 

lieims  JUSIj  3 1. 

L\V\    I 

[Le,    .M     .*hbe   de 

Sainl-h-  1  o u  L'an  1233,  mourut  l'an 

10  janvier.  Ce  lui  te  pre  »  user  d  orue- 

inens  pontificaux  par  la  concession  du   Saiul-Si  que 

soient  Lui  Bea  dsv; 

11  donna  pour  l,i  fondation  de  sou  aire  à  son 

le  four  bainial  de  Cbampfloury  el  le  moulin  d  A 
lui  iuhuiti  *  eu  l.«  i 

Trespas  de  saint  Loys  9.  bienfaicteur  du  Mont- Dieu 

Je  ne  parle  point  'i 
uuHi  cai  U  fond-'!  ,  les 

[faite  qu'il  ai 

seulement  >\  ti  M-  ni- Dieu 

rut  in  Afrique,  l'un   i  q  Kram  i 

l'an  |§26. 

Le  Muni  -Dieu  Li  !  pour  tnU 

dire,  ce  fui  luy  qui  |;  lennellemenl 

leinp*  ou  commença  den  falrtj  exi 
teHgtetii  dp  BaiaMte  JX  du  batllhig 

ton  Irai  ndi 
_  qui  arrive: 

Oulie   ce,    le    ru  h  q  du   Moût- 

Dieu,  le  bail)  indolft,   lui  donnant  charge  de  nou* 

administrer  justice  de  :  are.  Les  lettres  eu  fui 

eipé  m  1256,  pnttionoQt  m  mot 

Ludovieub,   h 
saluleuu  Coin  >em  Cartusicnseûi  sauctilate  rellgîonii  el 

i 

ites     ut    Uni 

quam  eorum  l»ona  iniircamque  in  no 

sahu  tuaneant  et  m  que  liheritia  valeant  Domina  famn 

maodi  et  (iumum   ip*urum  ip 

et  niauut  Wtob  au! 
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Quod  Menasses,  cornes  Registetis,  concessit  ccclesiœ  B.  Remigii 
Rcmensis  in  eleemosynam  annualim  duos  modios  frameuti  in 
villa  de  Tanium  super  terragia  sua,  pro  annivcrsario  parenlum 
suorum  et  f rat  ris  sui  Hugonis 

qu'on  peut  peuser  avoir  eslé  aussy  Hugues  3,  ou  bien  il 
faudra  dire  que  ce  Hugues  ail  eslé  aussy  fils  de  Gaulcher  avec 
Manassès. 

Nicolas  de  Charbogne  fui  30°  comte  de  Rethelois,  Tan  1280, 
comme  il  se  justifie  par  quelque  titre  Irouvé  en  l'abbaye  de 
Saint-Remy  de  Reims,  où  il  se  qualifie  comte  de  Relhel  et  sire 
deCbarbonne  ;  mais  je  ne  sçay  autre  chose  de  luy. 

Hugues  4  luy  succéda,  appelle  Jacques  par  aucuns. 

L'AN  1272 

Jehan  de  Courtenay  estant  mort,  Tau  1271,  Pierre  Barbet 
luy  succéda  Tan  1272  à  Tarchevesché  de  Reims,  jusques  à 
Tan  1 300  qu'il  mourut. 

L'AN  1275 

Nicolas  d'Arzeliers,  onziesme  prieur  du  Mont-Dieu,  vivoil 
Tau  1275.  Ce  fut  luy  qui  bastit  la  belle  église  qu'on  veoid 
encore  de  présent  et  la  grosse  tour  du  Mont-Dieu  avec  la  belle 
grange  de  la  Correrie,  qui  est  estimée  la  plus  belle  et  la  plus 
spatieuse  de  tout  le  pays.  Ladite  église  fut  par  après  dédiée, 
Tan  1290,  par  Pierre,  archevesque  de  Reims. 

LAN  1276 

Jehan  20,  pape,  dit  auparavant  Pierre  l'Espagnol,  donna  au 

Mont-Dieu,  Fan  1276,  deux  bulles  ;  la  première,  pour  conBr- 

mer  tous  les  privilèges  de  ses  devanciers  :  Dat.  Viterbii,  idib. 

novemb.  anno  1  pontif.;  la  secoude,  à  rencontre  de  ceux 

qui  saisissoient  les  bestiaux  :  Dat.  Viterbii,  3  nonas  martii, 

anno  1  pontificat. 

L'AN  1285 

Philippes  le  Hardy,  roy  de  France,  mourut  Tan  1285,  et 
luy  succéda  Philippes  le  Bel,  que  Pierre  Barbet ,  archevesque, 
sacra  eu  son  église. 

Du  P.  Jozerand,  12e  prieur  du  Mont-Dieu 
L'AN  1288 
C'est  icy  un  des  plus  grands  personnages  que  la  France  ait 
porté,  et  un  des  plus  fameux  de  Tordre  des  Chartreux.  Il 
estoit  profès  premièrement  et  prieur  du  Val  de  Sainte -Marie 
en  Valentinois  ;  mais  le  R.  P.  Riffier,  prieur  de  la  Grande 
Chartreuse,  l'envoya   au  roy  saint  Loys  pour  eslre  premier 
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prieur  de  la  chartreuse  de  Vauvert  lez  Paris,  bien   que  le* 
chartreux  aient  fait  leur  première  demeure  au  village  de  Gen- 
til ly  ;  mais  con  mu   H  BUl  oJjlei.  plusieurs  refus,    que 
Loys  lui   fil,  le  }■  qui  estoit  délaissé  et 
désert  a  t  toient,  le  P.  Joze- 
raud  y  entra  avec  ses  confrères  la  nuicl  de  la  Peste  de  çaiut 
Colomba p,  et  furent  :l>  jours  el  3  nuicls  à  prier  continuelle- 
ment, faift                          us  el  arrousans  d'eaue  bêuiste  tous 
les  endroits  de  la  maison  pour  eo  cl  diables  ;  durant 
uelles  choses,  le*  religieux   enleuijoiml  des  tonnerres  et 
ands  liutamarea,   qui  furent                 i tendus  de  quelques 

luveil  fut  veu  aussy  trembler; 
ou  enleudoit  dea  cris  horribles  .  on  voioU  'les  fumées  uoire>  el 
puantes  qui  iufecleteni  i  ur,  el  dont  aucuns  des  domestiques 
i\  I\  chartreux  furent  m&ladeâ.  Lee  diables  faisoieul  tout 
pouriniu  charlreu  -or  de  prendre 

possession  de  ce  lieu  de  VauveM  ;  a  l\  80  vain,  car  ils 

lurent  eon train'*  de  déto 

Iqufl  le  roy  saint  ut  ce  qui  esloil  arrivé,  il  vint 

I  a  gOuoilS  oi  le  menèrent 
eu  leur  é{  chantant  7'e  Dtuut.  el  après  lavoir  remercié 

de  l'octroy  qu  il  leur  avoil  lait»  le  loy  levant  les  yeux  au  ciel. 
&e  pril  à  dire     Laudute  Dominvm  U  ta  vêtit  eius  ;  leur  disant 
qu'il  voyoîi  bien  que  Dieu  vouloil  eslre  servy  par  eux  en  ce 
auquel  pab  un  autre  religieux  d'autre  ordre  à  qui  il  l'avoit 
dé*  n'y  avoil  peu  demeurer. 
Le   P.  Juzerand  ayant  bien    dispose  eele  nouvelle  char- 
treuse de  Paris,  fut  envoyé  prieur  à  celle  du  Ligetl  l'an  1260, 
et  afin 'que  les  4  parties  de  la  France  eussent  le  bonheur  que 
de  le  veoir,  on  l'envoya  encore  prieur  au  Mont-Dieu,  vers  Pan 
1276,  et  le  gouverna  jusque-  à  Tau  12^8  environ.  Il  mourut 
'jour  de  janvier. 
Eslant  prieur  du  Monl-Dieu,  il  contracta  association,  Pan 
1 287,  avec  la  chartreuse  de  ParisT  dont  en  voicy  l'acte  trouvé 
îuvert  : 
Révérend;*  in  Christo    palribus    et  arnica   eharissimis  Joanm 
priori  Valli*  vendis  iuxla  Pari-ans,  ordinja  Carlusicusis,  et  eius- 
fu    luri    sacro   cotivenUii  Juserandu*  dirlus  prior,  et  tolus  con- 

titu»  Moulin  Dei  eiusden]  ordinii  salutein  et  vfnculuiu  imlissolu* 
Quouiara  planait  dilectîoûi  vcslra  inspirante  Domino 

ictetale  omneiaglulino 
ritatîs,  nos  veslro  desiderio  et  petitionî,  beuigno  ae  volunlario 
eurrentes    assensn   concedîintis    In  Domino    atqae    slatuimus 

il 
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uuaiiiinUer  ac  cooeorditer  quod  ex  ptlitc  el  m  pu*terurn  pru  uno- 
qiiu<iuc  mouacho  et  planta  olerieo  reddlfo  là  du  mu  restra 
fessa  audito  eius  in  domo  uoslra   ptonafthalum    ptouaritini 
anniversario  et  psalteriis  exolvemus;  speranles  jq  Domiuo  qui 
i  pro  ntooachH  domas  ooetrie  et  redd 
militer  per  omiiia  facietia.  Vitale  [a  Domino.  Detum  auno 
Domiui  1287,  feria  3  aj  sionein    Doraîoi.  In  quorum 

nimii  tcstiriumium    al    niuuiiueii,  sigillum  dunuis   nus  trie  apponi- 

mus  huic  cartes 
Cecy  a  esté  extrait  de  l'original,  qui  se  garde  à  Paris, 

D'Hugues,  quatriesme  comte  de  Rethelois 
Ce  comte  Hugues   4   fut  le  dernier  simple  comte  de  Kethe- 
loisf  d'autant  que  le  comte  de  Ne  vers  espoosa  aa  fille,  que 
tous  les   historiens  appellent   dernière   héritière  de  Bail 
mais  ne  l'appellent  jamais  par  son  nom  ;  mais  sou  vray  nom 
estoit  Jeliauuo.  Ort  Je  trouve  que  ce  cotnle  Hugues  4  a  v< 
Tau  1^88  et  l'an  I8V9,  bleu  qu'où  trouve  quelque 
face  mention  l'an  1291  de  Loys,  comte  de  Nevere  et  de  Relhel, 
et  de  Jehaune,  sa  femrne. 

.le  rapporteray  icy  quelque  chartre  dudtt  Hogl 
eu  faveur  de  l'abbaye  de  Saiut*Remy,  Pan  H99  : 

ï^o,  Hugo,  eûmes  Registenab,  tain  presentibus  quam  falam 
liutum  facio  quod  Radulfaa  de  Uuigueicurte,  et  Gobertus,  f rater 
eius,  tixomm  suarurn  cl   liberorum  suorm  m,  ecclesiii 

Remigii  vendiderunt  quiequid  înfra  masnagium  et  vivarium  Ût 
Raeebieurlc  reclamabant,  unde  inler  eo*  et  eorum  hommes  diu- 
Uoahabebatttrcoatroversia  ad  versus  ecclesiam  pnetaxatam,  Al>  bac 
autem   veuditume  duas  taieatas  prati  quie  in  villas  pi. ru  oui 

cootioio   quse  eiuadem  villa»  babitatoribus  satis  îiml 

exccperunl.   Veuditiouis  huius  in  mei  i.i  perpétrait 

ego  el  osUivins  quod  preedicta  ecclesîa  nutlam  super  l« 
quo  vexalionis  iive  moleeUie  imporlunitateru  deceetero  stislmebiU 
Quoi  ut  Jirmum  obtincal  vigoris  muuiineulum,  sigilli  mei  inipres- 
sione  roboralur.  Testes  sunt  Petrus,  pi  toi  B.  Remigii;  m  agis  ter 
Hugo;  Petrus,  prior  Registetis;  Vuido,  prior  Chaniaci;  Hugo, 
EQO&achua;  Coaataatki^  c&pellaaus  meus:  Nicolas  et  Pont 
dus,  presbyleri  ;  Udu  de  àlaeto  j  Ode  de  Aceîo,  Hcnricus  de 
Noviaco  ;  Stepbanus  de  Burco  ;  Odo,  villicus.  A. •Uun  anno  verbi 
incarnat  i  1^99. 

Or,  ledit  comte  I  voyant  espoir  dv 

enfant  masle  quiluy  j  léder,  et  ;  qu'une  fillt 

voulut  s'allier  a  quelque  grand  iGn  d'avoir  du  slip] 

lemt  jours  ;  mais  cela  ne  luy   réussit   pas  autre; 
bieu.   Plusieurs 
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leur  domaine,  recherchèrent  sa  fille  Jehaune  eu  mariage,  mais 
ils  furent  tous  escooduis  ;  il  ny  eut  que  Robert  de  Béthunes, 
lu  corn  le  de  Flandres,   a  qui  on  donna  audience  pour  sou 
fils  aisné  ;  et  le  roy  de  France,  Philippes  le  Bel,  voulant  obli- 
ger ledit  Robert  el  fiuy  son  père,  comte  de  Flandres,  il  con- 
it  à  ce  mariage  ;  mais  cela  ne  luy  servit  de  rien,  car  ledit 
(ïuy,  vassal  du  roy,  se  viut  à  se  rebeller  roulre  le  roy  ton  sei- 
gneur ;  et  comme  le  roy  >-<;eut  que  le  Rcihelois  esloit  à  la  dévo- 
tion dudit  comlede  Flandres,  avant  que  de  mener  sou  armée 
uconlre  de  luy,  il  mil  garnison  en  toutes  les  places  fortes 
du  Belbelois.  Entre  autres,  le  cbasleau  dOniont  fui  muny  eu 
paille  aux  despens  du  Mont  Dieu,  les  pauvres  religieux  ayant 
esté    contraints    de   fa  uverueur  dudil  chasleau, 

oppellé  Gaucher  <k  Mulerç  quantité  de  bled,  vin  et 

autres  munitions,  icetuy  disant  que  le  roy  luy  avoît  commandé 
loi  toutefois  avec  certificat  dudit  gouverneur 
que  i  BUT  pourrolt  préjudiciel'  à  IVlvenir,  le  roy  ne  luy 

en  ayant  donné  charge  que  pour  cete  fuis  seulement.  Dieu 
un  rmlmrnl  SOU  courroux  appaisé,  la  paix  ayante  eslé 
aile  par  l'entremise  du  pane,  et  sans  doute  si  la  guerre  eusl 
duré  davantage,   le  Mont-Dieu  esloit  a  la  veille  de  sa  ruine 
totale. 

Nous  avons  de  belles  lettres  dudil  gouverneur  d'Umont, 
mai?  je  me  couleuleray  de  rapporter  icy  celles  du  roy  Philip- 
,  qui  conlienneul  celé  suhslauce  : 

Pliilippus,  Dei  gratta  Francorum  rc*,  universis  présentes  litleras 

inspectons   SâlaUm.    Cum   dileetl  nostri  prier  et   fratres  dormis 

Hofitifl   Deig  ordtnia  Cartttweiisis,  ttiiam  qneatiUUm  bimorum 

pentibua  uoslris  pro  goartibiouibua  iiostriâ  in  Castro  du  llmoule, 

quod  e*l  comilîf  i«  ad  inauuin  noslrarc  existante,  tratii- 

rierint,  atque  ati  requibilioriem  dtctanim  geuttum  uoslrarum  dicta 

ad  dicUi nr  castmai  duci  foceriat,  autuni  factmufl  quod  prop- 

I  h  ni  11-  du  tn  coinili   vul    eius  succoasoribus,    uovum  ias 

nh.i  dicloa  religiosoa,  nec  eiadem  \n  posterum  aliquod 

udicium  generari.   Actum  ALlrebati,  an  no  Domiiii   I29Î,  in 

ta  Trioilali 

Cecy  arriva  lorsque  Henry,  duc  de  Bar,  qui  avoil  espouséla 
fille  du  roy  d'Angleterre,  e  luy  et  ledit  comte  de 

Flandres,  pour  ruyner  le  roy  qui  estoil  empesché  eu  Guyenne. 
Bt  iceluy  duc  de  Bar  viut  ruer  sur  la  Champagne,  où  il  fil  ung 
merveilleux  ravage,  mais  le  roy  luy  ayant  mis  en  leste  une 
armée  que  couduisoit  Gaultier  de  Crécy,  seigneur  de  Cbastil- 
Ion,  le  duc  de  Bar  fui  pris  et  le  roy  le  laissa  finalement  sortir 
«près  l'avoir  tenu  longtemps  prisonnier. 


m 
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Uuaut  a  Guy,  comte  do  Flaudtet*t  qui  fut  \  \  il  «or- 

lil  moyennant  ses  deux  enfans  Robert  de  Bélhune  cl    G 
laume  qui  prirent  eL  furent  longten^ ^  piisouuie 

roy  ;  mais  finalement,  il-  tarent  délivres  appojuc- 

lemenl  qui  fut  fait,  qu'ils  :  au  comté  di- 

bel  et  es  euvîronst  viugt  mille  livres  de  rente  annuelle,  et 
luy  payeroieal  encore  quatre  cent  mille  livre*  en  quatre 
années,  avec  plusieurs  autres  articles  spécifiez  ru  l'uppoincle- 
ment. 

Nous  parlerons  de  la  comtesse  Jebauue,  fille  de  HugtUs 
encore  Tan  1320. 

Hommages  des  seigneurs  de  Sedan  à  l'abbé  de  Mousom 

LAN    \ 

Les  InM  onlenl  lousjours  quelque 

chose  d'hétéroclite  en  leurs  histoires  quand  il^  8  quel- 

que chose  par  ouy   dire   ou   d'un  heu  où  tlfl 
C'est  ce  qui  m'a  provoqué  d'es  U  ment  l'histoii 

h  clique  de  ce  pays  qui   ru  z  cogneu,  aliu  dt- 

tomber  dans  Terreur  des  autre?,   >i  je  neouloîs  dee 
estrangëres. 

Sedan  doue,  qui  na  jamais  esté  quu  village,  n'a  jamais 
terre  souveraine  ou  siège  de  principauté,  sinon  depuis  j>euTcar 
le  chef  lieu  de  la  souveraineté  est  à  Raueourl  et  non 
Or,  :*edau  estoit  autrefois  une  Une  dépendante  de  lai» 
de  Mousouj,  pour  laquelle  leb  u s  dévoient  lioiatu 

mutation  d*homme  a  l'abbé  de  Mou- oui.  Eu  voicy  deux  d 
rapporte/,  pif  le  sieur  Hubert,  en  ses  abbez  de  Mousoru  ! 

A  mu»  Don n m  il-  B  arile  Lu.1  lare  Hii 

(jerardus,  miles,  dorainui  de  Jaiee,  ad  ecclesiafn  isUr»  Mosoifl 
aem  per&onaliler  et  tu  prœsenlia  totiua  conventus 
esse  ho  minera  ecclesite  H.  Mari  e  Hosoiuei 
suum  in  manîbus  Domicu   Berlraadi,  abl 
tampons,  et  recogoovit  se  tenere  in   feudum  4o9o- 

nicnsi  villas  de  Sedan  et  Balan.  Item  hommes  B.  Mai n  Y, 

unies  ultra  Mosam   et  Car  uni   fluvie  Sedan  et 

Balau,  quamdiu  ihi  uiaiienl  et  advocatiam  de  Bievre,   cl  iu 
prediolua  miles  connu  altarî  pi 

or  v.iliii  uin  et  dHensurum  iura  et  01  mbni 

loiin  aupradicUe   ké  ua»c  aulem  i 

ordine  Minoruui»  i 
duneusis;  dominas  SalvaUeo  il,  miles;  Alan 

Hugui 

dictiii  m<  .-am\ 
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L'autre  ,  >mmage  fut  fait  par  !e  aies  me,  l'an  |298j  le 

jour  de  dimanche  aprèfl  la  saine!  Vincent,  euire  les  mains  du 
me  abbé,  et  ne  contient  autre  substance  que  dessus,  sinon 
les  signatures  qui  sont  diverse  i 

U.    («erardus    de    Ivodio,    milei  ;    Juan  nés    de    Vienne.,    miles; 
Richardus  do  VU  la  ri,   armi^er  J    Richard  U*,   tins   lilitis  •  Juunnes, 
s     Pollonus  de  Sedan  ;  Guiotîn   de   Malgré, 
armiger;  Joannps  de  Pineuel,  armiger;  ttuillebertus,  ecc  lesta 

FfubertQS  T.  quotidam  Th-  obaJdi  diclt  le  Cousin;  Hugo, 
raslellanus;  Philipptis  Pelressomis  de  Givaudel,  nèofctOQ  etîam 
lotOfl  eonventus.  et  quai  >lii,  flde  digni. 

La    len  dan  n'estoît  encore  alors  annexée  à  celle 

de  RaucouiL 

J   AN  1292 
Utig  fameux  voleur,  appelle  Roger  de  Raucourl,  ayant  des- 
robé  quelques  meuble  uelque  habitant  du  village  de 

r  le  ban  du  Montai )ieu  ou  il  fui  appi 
du  M  ont  «Dieu,  Les  religieux  (Je  tiaia^rl&jDjr 
D tendu  cecy,  le  voulurent  reiraire  disant  qu'ils  avaient 
radmiuistration  de  la  jusLiee  du  Mont-Dieu,   et  que  le  déliât 
avoil  este  fait  sur  leur  terre  de  Tasuay,  ceux  du  Mont-Dieu 
alléguans  au  contraire  qu  il-  avoient  lousjouis  cogneu  des  cri- 
omia  sur  leur  ban,  et  qu'ils  avoient  haute  justice, 
itdoieut  ensemble,  la  justice  du  roy  enlève  le  cri- 
minel des  priions  du  M  ont -Dieu,  et  le  meine  à  Laon,  où  il  est 
pendu. 

Le  prieur  du  Mont-Dieu  voyant  cecy,  dépescha  aussy  loat 
le  bailly  du  Mont-Dieu  pour  renonslrer  au  prévo&t  de  Laon 
jstice  qui  luy  a  voit  esté  faîte  ;  et  comme  on  eut  reeogoeu 
la  tout,  il  fut  ordonné  qu'on  rolablhuit  la  justice  du  Mi 
Dieu  qui  avou  iff&inle,  et  fut  dépulé  un  huiùeierd*'  I 

ilua  un  phanlosme,  ou  horarae  i'e  paille,  vestu 
d'habits  d'hommes,  qu'on  pendil  publiquement  aux  fourches 
patibulaires  du  Mont-Dieu. 

El  cependant,  la  sentence  fui  rendue  pour  les  religieux  du 
Ment-Dieu,  a  l'cncoulre  de  ceux  de  Saiut-Hemy,  et  prononcé 
qu'ils  avoient  droit  de  haute,  buM  cl  moyenne  Justice,  et 
quilseu  avoient  eharlres  du  roy. 

De  Bertrand,  26*  abbé  de  Mousom 
LAN   12% 

le  vogue  de  son  temps  pour  les  grandes 
Maires  qui  luy    sont  arrivez   durant  sa   prélalure,  qui   fut 
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depuis  l'an  1282  jusques  à  Tan  12t>7,  et  BDC  nlage.  Il 

avoit  eu  pour  prédécesseur  Gibaud,  qsii  quitta  Motuom  pour 
eslre  abbé  de  Flaviguy,  Tau  1282. 

Or,  quant  audit  Bertrand,  il  contracta  association  8] 
i»vir  l'abbaye  de  Maurmonl,  au  diocèse  de  Chaalons,  1  an  1 
Il   ordonna    les  droits  municipaux  des  villages  it   Vaux  et 
d'Euiliy,  avec  Lovs,  comte  de  Chiney,  Tau  I 

11  obtint  du  pape  Nicolas  i  une  bulle  1res  ample,  pour  la 
conGrmation  de  tous  les  privilèges  de  son  abbaye  :  Dat.  apud 
Uybtm  Vctevtm,  *\  calentL  juniiranno  Domini  i*J',H ,  pontifi- 
cat, an.  4. 

Il  impélra  aussy  des!  indulgences  d'un  an  el  de  quaraute 
jouis  pour  tous  ceux  qui  visiteraient  l'oratoire  de  Saint.  J- 
Baptiste  de  son  abbaye,  es  festes  dudit  sainct,  el  au  jour  de 
Tassomplion  de  Nostre-Dame.  Il  obtint  le  mesme  p 
qui  visileroient  la  chapelle  de  Saint-Pierre,  située  au  mesme 
monastère,  el  une  autre  située  hors  la  ville  de  Mousom,  furie 
mont  prochain,  es  Testes  et  octaves  dudit  aposlre,  et  au  jour 
aussy  de  leur  dédicace. 

Il  fil  beaucoup  de  changement  en  son  monastère,  «lu  cou 
ternenl  néanlmoins  de  ses  religieux.   Mais  com  vàà 

beaucoup  endetté  et  sou  monastère,  il  quitta  l'administration 
du  temporel  de  l'abbaye  entre  Ifs  maille  de  Pierre  Bai 
arebevesque  de  Reims ,  l'an  1290,  et  ne  survéquil  plus  g u 
par  après,  ayant  eu  pour  successeur  Fridéric  de  J> 

Trespas  de  Pierre  Barbet,  archevesque  de  Reims 
L'AW  I30Q 

Nous  achèverons   celé   centurie  par  le  trespas  de  ce 
arebevesque  de  Reims,  la  mémoire  duquel  doit  estre  précieuse 
dans  le  paya  des  Essuens,  où  il  a  lateed  beaucoup  de 
de  sa  religiosité  et  prudence. 

Il  bénit,  pour  abbé  de  Mousom,  Bertrand,  dont  nous  ai 
parlé  cy  dessus  ;  mais  comme  il  veid  qu'il  avoit  endebté  son 
abbaye,  il  eu  prit  l'administration,  pour  le  temporel  seule- 
ment, pour  la  remettre  en  bon  estai. 

Il  se  tint  tousjours  en  devoir  avec  l'éveaque  de  LIA 
chant  les  terres  amphibies  de  la  souveraineté  de  Mousom,  et 
pour  lesquelles  il  y  avoit  eu  auparavant  tant  de   litî 
ces  deux  crosses.  Il  ne  laissa  pas  toutefois  d'y   avoir  des  i 
ges  d'années  au  pays,  à  cause  du  duc  de  Bar  qui   mord 
roy  il  en  oeta  frontière. 

m  IMÛ,  ledit  archevesque  I  «cheminant  à  M 
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fut  invité  par  le  P,  prieur  du  Mont-Dieu  d'y  venir  dédier  la 
nouvelle  église  qui  avoil  esté  encommeueêe  dès  t*an  1270,  par 
le  prieur  Nicolas  d'Àrz'  achevée  par  son  suc* 

cesseur  Jozeraud.  L'archevesque,  s'acquila  volontiers  de  la 
reqisfsie  qu'on  luy  on  fil,  et  dédia  la  susdite  grande  église  du 
Mont-Dieu,  b&stie  en  la  place  de  Tancienne,  Tan  1 2^0,  le  jour 

unie-Agathe,  b  feb?rier,a  l'honneur  de  Dieu  et  de  Noatre- 
Dâflti  ni  Jehan  Baptiste  et  de  saint  Remy,  archevesque 

de  Reims,  et  de  tous  les  saints. 

la  première  dédicace  de  l'ancienne  église  qui  estoil  en  la 
pliee  de  cete  nouvelle, ou  n  y  fit  point  mon  lion  de  saint  Keray, 

seulement  de  Nostre  Dame  qui  est  la  pal  roue  primitive 
du  Mont-Dieu;  mais  présentement,  on  y  recognoisl  saint  Ri 
pour  patron  secondaire,  al  députa  ce  temps  là  comme  on 

disoit  tous  jours  la  chartreuse  de  Nuslre  Dame  du  Mont- Dieu, 

on  commença  Ai**  lors  à  dire  le  Mout-Dieu  simplement, 

une  addiit 

Mais  il  faut  remarquer  que  rarchevcsque  Pierre  ne  loucha 

point  et  ne  dédia  point  le  grand  autel  de  ladite  église;  mais 

•ien,  qui   y   estoil,   dénient  -Ire   \ïolé,  eu   mesnie 

estât  que  l*avotl  dédié  Saneson,  arcberesqtie  de  Reims,  Tan 
î  1  \  4,  comme  uous  avons  dit. 

Robert  de  Cou  rien  ayv    6V    ardu  fresque  de  Reims  après 
Pierre  Barbet,  tint  le  siège  jusques  à  Van  1328  qu'il  mourut. 


(À  suivre.) 


P.  Laurent. 
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Malgré  la  mention  faite  par  M.  C.  F. -Serrure,  à  la  page  293 
de  sa  «  Notice  sur  le  cabinet  monétaire  du  Prince  de  Ligne  • , 
de  deux  documents  que  nous  allons  citer,  malgré  la  publica- 
tion de  ces  deux  mémos  documents  par  M.  Renier  Chalon  dans 
ses  «  Monnaies  des  Comtes  de  Hainaul  »,  il  reste  à  peu  près 
certain  que  l'atelier  monétaire  de  Fumay  est  inconnu  dans  la 
numismatique.  On  peut  d'abord  afûrmer,  en  ce  qui  concerne 
M.  Serrure,  qu'il  n'a  pas  su,  en  parlant  du  château  de  «  Fli- 
maing  »,  qu'il  s'agissait  de  Fumay.  Ensuite,  M.  Renier  Cha- 
lon n'a  pas  fait  d'autre  mention  de  cette  localité  que  celle  qui 
réside  dans  l'indication  que  nos  deux  documents  ont  été 
publiés  dans  le  «  Mémoire  historique  concernant  les  droite  lu 
roi  sur  les  bourgs  de  Fumay  et  de  Revin  »,  imprimé  en  1772, 
sans  nom  d'auteur,  et  où  nous  puisons  nous-même  tous  les 
renseignements  qui  suivent. 

Voici  d'abord  nos  conclusions. 

Il  a  existé  un  numéraire  de  Fumay  et  un  numéraire  de 
Revin.  Il  est  probable  que  le  numéraire  local  en  question  n'a 
été  frappé  ni  dans  l'une  ui  dans  l'autre  de  ces  villes,  et  n'était 
qu'une  monnaie  de  compte  particulière,  ou  consistait  en  pièces 
étrangères  non  spécifiées  du  reste,  et  approprié  à  l'usage 
auquel  on  le  faisait  servir.  Néanmoins,  il  est  établi  qu'une 
forge  de  monnaie  a  été  édifiée  au  chaleau  de  Fumay,  et  y  a 
fonctionné  quelque  temps.  En  quelle  quantité  les  espèces  ont- 
elles  été  fabriquées,  sous  quelle  forme  ?  voilà  deux  questions 
auxquelles  nous  ne  pouvons  répondre,  non  plus  qu'à  celle  que 
nous  avons  résolue  par  simple  supposition  et  qui  consiste  à 
savoir  si  ce  numéraire  n'est  pas  celui  qui  est  indiqué  sous  le 
nom  de  «  monnoie  de  Fumaing  ».  Aucun  collectionneur  n'a, 
jusqu'à  ce  jour,  signalé  un  seul  denier  du  seigneur  de  Fumay, 
Gui  de  Blois,  auteur  de  la  monnaie  susdite,  qui  porte  la  mar- 
que indéniable  de  sa  provenance.  Le  nom  latin  de  Fumay  est 
évidemment  Fumacum  ;  mais  ou  le  voit  ordinairement  écrit 
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FUnaj ,  Furnaj  .  FuDaing,  au  milieu  des  texh  >a  l  Uios,  eu  com- 
pagnie fa  c^ux  ^e  Heviu  et  Fépin,  même  mis  sous  les  formes 
Reviuutn  ou  Ruvinium,  et  Pimpioii  ou  Fippiuis.  Jamais 
aucun  de  ces  mois  n'a  été  remarqué  sur  uae  moouaie  du 
prince  bléeois,  et  aucune  inscription  douteuse  sur  une  pièce 
n'a  suggéré  l'idée  d'en  faire  l'attribut  uni  1  Fumay  \  Nos 
recherches  personnelles  n'ont  pas  éLé  plus  fructueuses,  et 
nous  sommes  réduit  à  solliciter  l'assistance  et  l'attention  des 
nombreux  savants  qu'occupe  la  numismatique  des  pays  franco- 
elgee, 

pendant  de  signaler  une  piste  qui 
ne  paraît  pas  av<  .  Jl  existe  une  quautité 

16   fréqu*  laus  le  pays,  en  Hai- 

aut  cl  à  Namur,  et  qui  portent,  soit  à  Y  avers  soit  au  revers, 
qui  est  certainement  celle  d'un  Guy.  On  a  par- 
buer  ces  monnaies,  qui  rappellent  leur  origine 
ou   bayou  te  une,  orient   aussi  des  titres  qui 

'ont  juaqu  I  servi  qu'à  égarer  les  chercheurs,  à  Gui 

v.  Damp  ê  à  supposer  que  le  monnayeur 

de  Fumay,  travaillant  pour  Guy  de  Mois,  fabriquait  une  con- 
trefaçon des  esterons  circulant  déjà  dans  nos  provinces  du 
I  de  la  France,  La  conjecture  est  certainement  très  plau- 
sible ;  mais  pour  rétablir,  il  faudrait  qu'un  heureux  fumae  ien 
mit  au  jour  un  dépôt  de  cette  sorte  de  piécette. 
Fumay,  Revin,  Fépin  *'t  quelques  autres  localités  voisines 

Ide  la  Meuse  aujourd'hui  comprises  dans  le  département  des 
AraVuues,  formaient  jadis  une  seigneurie  dont  la  souveraineté 
appartenait  aux  comtes  de  HainauL  Qu'il  ail  été  plus  tard 
établi  que  Fumay  et  Revin  étaient  t  terres  franches  et  sou- 
l  étranger  à  notre  sujet,  malgré  le  droit  de 
battre  monnaie  qui  paraît  attaché  à  li  qualification  donnée 
ainsi  au  territoire  de  Fumay.  Au  \iv"  siècle,  nous  trouvons 
Louis,  comte  de  Blois,  jouissant  des  terres  ei  chàlelleotes  de 
Fumay  et  de  Revin  •  si  comme  sou  cher  tayon  (grand-père) 
Jean  de  Hainaut,  seigneur  de  Bi  nu  mont  »  avait  fait  sous  U 

P mouvance  et  la  souvi  des  comtes  de  Hainaut.  Daus 

une  ordonnance,  datée  de  I36Y>  et  signée  de  lui,  il  constate 
qu'en  sa  ville  de  Furaaing  a  îl  keurt  plusieurs  manières  de 
monnoie,  et  que  communément  y  a  courru  et  keurt  plus  foi  - 


1.  Il  est  »i  peine  ulite  rie  frire  remarquer  <ine,  passé  le  milieu  du  tpialor- 
*ième  tiède,  où  ft'l  plus    de  bflrcualc^  mt    nom  dei   rf»non»s   de  Blot? 
iTUwr  etl  Qui  de  Qhétillon,  qui  dupereit  au  f3if 


698 


LA    MONNAIE    DE   FUMAT 


ble  mooQoie  que  celle  en  laquelle  on  prent  et  rechoit  sou 
wînaige.  »  Voilà  le  numéraire  de  Fumay,  de  minime  valeur, 
qu'où  verra  reparaître  dans  des  comptes  de  UOi  et  quoi 
peut  supposer    sorti    dune    fabrique   de   Furuay.    puis, 
comme  on  le  m  ublissement  premier  duo  atelier    date 

certaiuemeul  de  1376.  Le  comte  décide  donc  qu'à  l'avenir  le 
gros  d'argent  comptera  pour  dix-sept  déniera  pa  :ies. 

le  comptes  postérieurs  à  \  4C»0  que  nous 
connaissons  les  divers  signes  d' échange  qui  circulaient  dans 
le  pays,  ainsi  que  les  rapports  de  leurs  valeurs.  Ou  y  apprend 
que  ■  10  sous  monnoie  de  la  ville  de  Fumai*  représentent  un 
franc.  Le  franc,  «  dou  Roy  *  ou  franc  ■  franchois  t,  ai  ni  que 
le  /tari *,  est   estimé   10  sols  parisis  ou  tournoie 

fait  usage  de  ta  couronne  de  France  ou  courante  du  Roy, 
comptée  pour  is  m>u-  parisis  uu  31  s,  »,  d,  tournois.  Le  grand 
écu  couronné  de  Hollande,  évali,  d.  iournois,  n*est  peut 

être  que  l'équivalent  de  la  couronne,  et  ne  figure  nulle  part 
ailleurs  qu  en  tête  du  compte.  Le  gros  d'argent  lieux,  qua- 
lans  te  langage  du  pays,  tie  gros,  est  le  douzième  du 
franc  et  se  compte  dans  le  détail  pour  2  s,  2  d.  tournois.  Dt 
ces  rapports  il  résulte  que  la  conversion  de  la  monnaie 
parisis  en  monnaie  tournois  ne  se  fait  [>  L  partout 

sur  le  môme  pied,  mais  que  le  taux  delà  conversion  est  dVn- 
viron  quatre  septièmes;  ce  qui  fait  que  parfois  on  a  arrondi 
en  donnant  deux  tournois  pour  un  parisis,  Du  reste  on  trouve 
le  rie  parisis  ou  t  il  coté  jusie  deux  deniers  tournois, 

dans  ces  comptes  mêmes.  On  remarquera  encore  que  la  maille 
de  Hollande  équivaut  a  la  livre  tournois  et  entre  pour  2o  sols 
tournois  ;  que  la  vie:e  maille  d'or  dou  B  limée  1 1 

gros  ou  23  sous  »#  deniers  tournois  ;  qu'enfin  le  double  blanc 
est  la  moitié  d'nn  vie  gros  ou  43  deniers  iournois  ;  c'est  la 
valeur  approximative  donnée  dans  l'eu  télé  du  compte. 

Dans  les  comptes  postérieurs,  de  1407  à  1453,  on  voit  la 
maille  de  Hollande  cotée  12  sols  pangis  ;  4U  sous  de  <Rtvtn 
valent  16  sous  parisis  ;  le  son  blanc  ou  gros  blanc  équivaut  a 
17  deniers  parisis  et  demi,  Vobole  d%  Rhin  est  évaluée  à  13  s, 
10  d.  parisis,  La  couronne  d'or  est  compté*  et  demi, 

ce  qui  met  le  gros  à  deux  sous  tournois  ;  le  gros  de  Frwi 
par  contre  donné  pour  3  sous  tournois  au  même  compte 
clinguart  van  m  tournois,  comme  le  floriu  ou  le  franc; 

enfin  le  florin  du  Rhin  est  estimé  38  sous  tournois. 

deniers  de  Fumay  ne  sont  pas  UM  monnaie  frappée 
à  Fuuiay  même,  nous  trou  vous  néanmoins  aux  mêmes  comp- 
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s,  la  preuve  qu'il  a  existé  une  mouuaierie  daus  la  place.  Des 
travaux  de  maçonnerie,  charpente  et  autres  ont  eu  elfel  été 
exécutés  eu  1403  eu  «  la  forlereehe  et  castiel  de  Fumiiug  ». 
C'est,  en  particulier,  la  >  "iistruclion  «  i/aleis  h  monnoyerie*  de 
deux  raofl  pour  nourrir  auvves  ».  Puis  le  i  revesleinenl  A 
selitt  joiusa  le  happe  de  Talée  desettre  le  monnoyeru  »,   II  est 

Ià  peu   pri  fin  pourtant  qu'à  celte  époque,  l'atelier   ue 

lionne  plus.  Cela  doit  résulter  de  Teugagenrent  pria  par  le 
seigueur  de  Futnav  de  ne  pas  continuer  uue  entreprise  faîte 
par  lui  contre  le  droit  de  son  suzerain  bennuyer.  Les  deux 
pièces  qui  nous  restent  à  citer  et  qui  sont  précisément  les  ins- 
truments de  la  promesse  dtldit  seigneur,  sont  eu  même 
temps  les  témoins  destinés  à  établir  de  façon  irrécusable  que 
l^relier  que  nous  signalons  a  parfaitement  été  édifié  et  qu'il  a 
fonctionné  dans  le  château  de  Fumay  en  Tannée  f876« 

iici  d'abord  l'exploit  dfUO  agent  du  comle  de  Hainaul  :  il 
DOUS  fait  connaître  le  nom  du  «  maître  de  la  monnaie  ■>  de 
1  umay  :  Jehans  Montons,  et  celui  du  châtelain  :  Ilustin  de 
Uonr. 

Noua  ailles  dis  Louppart  de  Watigoiee,  Esoufcr,  et  Jehans  de 
Berrjp  homme  de  tief,  a  très-haut  el  très  puissant  Prince  no  très 

Huer  et    redoublé  Sigucur  la  Conte  de  Hayimau   et  île  Hollande; 
fais.»  a  tous  que  le  viente   seplime  jour  don   mois  ri  Hc> 

abra  Tan  util  trois  cent  sïssante  seze, Jehan  dtsSausses  de  Mau- 
reges,  adonc  Prévost  de  Maubuege,  nous  mena  à  Flimaing  de  la 
en  droit  pardevaut  le  castiel  de  li  ville,  appelîa  Hustiu  de  Dour, 
qui  caste!!  ams  en  esloit,  et  Ji  dist  en  le  présence  al  ou  tieamoïng 
de  nous,  comme  homme  a  notre  dit  obier  seigneurie  Conte,  qu'il 
h  ouvrit  le  porte  doudit  Hiasliel,  et  que  en  ieeltuy  volloit  faire 
exploit  ou  nom  et  de  par  no  dit  1res  redouble  sîgneur  le  Conte  a 
ledilte  fortreehe,  et  a*  tous  les  ruins  ri  oustils  sercans  a  le  mon- 
uue  on  y  a  voit  faite;  et  ossi  lis  l  li  dis  Prévost  commande- 
ment audit  castellain  sur  quangues  il  pooit  four  faire  que  se  Jt 

'!r  le  mon  noyé  que  faite  on  y  avait,  si  que  disl 

est,  et  ossi  desdits  ruins  et  oustils  a  ch**u  MTtMIflf  il  avoii 

&$é  Castiel,  il  n'en  fesist  nut/r  ieUoranee  êom  legtti  et 

il  th    u>  thte  siyneur  Monsieur  k  hue  Aubiers,  Kl 

chou  fait  lautost  présentement,  li  dis  Prévost  nousen  mena  en  le  halle 

de  le  dille  ville  de    Flimaing,  et  la  en  droit,  présent  nous  a  chou 

par  espeeial  apptellaa  si  que  dit  est  dessus,  misl  le  main  a  le  dilte 

ville  de  I  (irnaing  sanlaulement  en  le  manière  que  fait  avoir  audil 

requis l  ledit  Prévost  tout  premièrement  au  Maveur 

fie  le  ditto   ville  qui)  allait  avecq  lui,  et  men  W  des  boums   . 

de  le  dessus  dille  Tille,  affin  qu'ils   reîaaeol    k ^ploit  que^faire  vol- 

I  li  quels   Maires  y  ohr  ;»sy  que  parle  manière  que 
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dessus  est  dist.  fist  li  dis  Prévost  sen  dessus  dis  csploit  :  par  le  les- 
moing  de  ces  lettres  sayellées  de  nos  sayauls.  Ce  fut  fait  es  lins 
lan  et  jour  dessus  e  cript. 

La  seconde  pièce  est  la  reconnaissance,  par  le  sire  de  Beau- 
mont,  qu'il  a  fait  monnoyer  en  son  château  de  Fumày,  et  que 
son  ouvrage  a  déplu  au  gouverneur  de  Hainaut,  Albert  de 
Bavière,  exerçant  la  souveraineté  pendant  la  démence  de  Guil- 
laume III,  son  frère. 

Jou  Guys  de  Blois,  sires  de  Biaumont  et  de  Cbimay,  chevaliers; 
faisons  savoir  a  tous  présens  et  advenir  que  comme  je  evisse  puis 
peu  de  temps  fait  faire  monnoie  en  ma  fortereche  de  Ftimaing, 
lequel  le  je  tiens  en  foy  et  en  hommage  de  notre  très  chier  signeur 
le  Conte  de  Haynnau;  lequel  ouvraige  de  monnoie  a  estet  dés- 
agréable a  mon  très  chier  signeur  M.  le  Duck  Aubert  de  Bavière, 
Bail  et  Gouverneur  ad  présent  des  Conté*  de  Haynuau,  Hollande, 
Zéelande  et  de  la  signeurie  de  Frise,  pour  cou  est-il  que  je  pro- 
mech  en  bonne  foy,  que  jamais  point  n'en  differay,  s'il  ne  soit 
par  le  licensce,  boin  grée  et  plaisir  de  mon  dit  chier  Signeur  le 
Duck,  ou  de  ses  hoirs  et  successeurs  Contes  de  Haynnau  :  par  le 
tesmoing  de  ces  Lettres  scellées  de  son  scel,  données  au  Quesiioy 
le  vingt-quatrième  jour  dou  moi  d'Oclembre,  lan  de  notre  Sei- 
gneur mil  trois  cent  soixante  et  seize. 

11  est  hors  de  doute  qu'après  cet  engagement  pris,  l'ofûcine 
de  Fumay  n'a  plus  fonctionné.  L'atelier,  en  tant  que  bâtiment 
a  subsisté  comme  on  Ta  vu  par  la  dénomination  qui  figure 
encore  60  ans  après  dans  nos  comptes  ;  mais  il  servait  proba- 
blement à  un  usage  tout  autre  que  la  frappe  du  numéraire.  Du 
moins  ne  rencontre-t-  on  plus  rien  dans  la  suite  qui  autorise 
à  penser  le  contraire.  S'il  a  pu  être  question  plus  tard  des 
«  terres  souveraines  de  Fumay  »,  il  ii'a  dû  jamais  être  ques- 
tion du  droit  régalien  de  battre  monnaie,  mais  seulement  des 
droits  suprêmes  de  justice.  Le  «  Château  Regnault  »  tout 
voisin,  au  contraire,  a  fourni  une  quantité  considérable  d'es- 
pèces aux  xvi#  et  xvii*  siècles. 

N.  Goffart. 
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M.  le  baron  de  Vendeuvhe.  —  M.  Gabriel-Gustave- Guillaume 
Pavée,  baron  de  Vendeuvre,  est  décédé  le  samedi  11  juin  1892,  en 
son  château  de  Vendeuvre  (arrondissement  de  Bar-sur-Aube),  dans 
sa  84*  année.  Il  était  né  à  Meaux,  le  14  septembre  1808. 

Jusqu'à  ses  dernières  années,  M.  de  Vendeuvre  se  consacra  tout 
entier  à  son  pays  avec  une  sollicitude  et  un  dévouement  qui  qe  se 
démentirent  jamais  11  fut  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
membre  du  Conseil  municipal  de  sa  commune.  Lorsqu'en  1889 
rage  l'obligea  à  se  retirer  des  affaires  publiques,  il  y  avait  près 
de  50  ans  qu'il  représentait  le  canton  de  Vendeuvre  au  Conseil 
général  de  l'Aube.  H  avait  été  aussi  député  de  ce  département 
de  1849  à  1852. 

M.  de  Vendeuvre  était  par  goût  personnel  et  par  tradition 
de  famille  un  érudit  et  un  lettré.  Il  n'a  jamais  marchandé 
son  appui  aux  artistes  régionaux,  les  encourageant  toujours  avec 
nue  bonne  grâce  qui  doublait  le  prix  du  service  rendu.  Esprit 
supérieur,  cœur  simple  et  bienveillant,  il  était  aimé  de  tous  pour 
sa  loyauté,  sa  douceur,  et  surtout  sa  grande  charité.  Les  pauvres 
perdent  en  lui  un  véritable  père. 

M.  le  baron  de  Vendeuvre  a  réalisé,  on  peut  le  dire,  le  type  de 
l'homme  d'honneur.  Sa  mémoire  restera  en  vénération  dans  un 
pays  dont  il  a  été  le  bienfaiteur  et  où  il  est  mort  en  ferme  chrétien, 
comme  il  avait  vécu. 
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V écrivain  —  V orateur  —  Vèiucation  du  Dauphin  —  Les  idées  politi- 
ques de  Bossuet  —  Bossuet  historien  —  Théologie  et  controverses 
religieuses  —  Bossuet,  évéque  de  Condom  et  de  Meaux  —  Bossuet, 
directeur  de  conscience  —  La  Philosophie  de  Bossuet.  Paris,  Ltcèoe, 
Oudin  et  Cie,  1891.  Io-18  Jésus  de  522  pages. 

Cet  ouvrage  a  élé  apprécié  et  recommandé  dans  nos  meilleures 
revues,  il  n'a  pas  encore  élé  signalé  aux  lecteurs  de  la  Revue  de 
Champagne  et  de  Brie.  Après  i  avoir  lu  et  médité  avec  toute  la 
satisfaction  que  procure  un  bon  livre,  nous  n'hésitons  pas  à  le 
présenter  aux  amis  de  la  littérature  et  de  l'histoire  du  xvii6  siècle, 
comme  l'un  des  plus  vivants  portraits  de  l'immortel  écrivain  et  de 
l'incomparable  orateur.  Nous  le  présentons  aussi  a  ceux  qui  aiment 
les  traditions  religieuses  de  la  France,  comme  l'une  des  œuvres 
les  mieux  inspirées  par  la  mémoire  du  grand  évéque.       H.  J. 
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me  xNAT»u\ALt  kl  Ri  des  Cou 

PRIX  A  DÉCERNER  EN  1899 

italien  de   Reims,  du  moyeu 

lto  jtiMju  à  nos  jouis,  étudier  notamment  lis  Léproseries,  l'Hôtel - 
lieu,  l'Hôpital  général  et  SainUMarcoul, 
I. 'aillent'  peut  Irailer  kenU, 

lesquels  la  liiblioth^que  de  Reims,  les  Archives  commun  nies 
el  li  leoî  des  tonds  trèa  intéressants* 

Le  prix  consista  un  une  médaille  d'ur  de  3*10  fr. 

Littkiutoi 
Etude  sur  la  vie  et  I»  pa  d'Eugène  Uéruzez,  né  k  Reimn 

i  d'éloquence  française  a  la  Sorhounr 
eu  une  médaille  d'or  de  IflÛ  fr. 

i.,.i  B 
causes  de  l'inégalité  des  conditions  soeiales  et  des 
ehesses  dans  les  temps  moden 
La  pril  consista  an  une  médaille  d'or  de  $06  (Y. 

■lue,  de  chimie  on  d'histoire  naturelle,  intéressant 
iirlieuUéremeut  l'industrie,  le  commerce,  ou  la  légion  d*  R 
insiste  «-il  mie  médaille  d'or  de  106  h 

Po&sn 
Prix  Z.-K  Cticqtwl. 
médaille  d*01   de  200  fr,  sera  décernée   a  1  auteur   de  la 
tneilk  de  cloquante  à  cent  cinquante  vers. 

I  b  genre  et  le  sujet  sont  laissés  au  choix  des  cOQÇttmn! 
1°  Une  médaille  d'or  de  100  fr.  sera  décernée  à  l'auteur  de  la 
icillcuiv  fable  un  du  maillent  Ce&te  dVriviron  treute  a  quatre- 

ix  de  l'A< 
lia  d'or  de  100  fr,  sera  décernée  à  la  meilleure  pièce 
vers  wr  tn  ! 
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PRIX  À  DECERNER  EN  1894 

Histoire 

Histoire  de  Robert  de  Lenoncourt,  archevêque  de  Reims. 
Rechercher  son  origiue;  retracer  sa  vie  politique  et  son  adminis- 
tration, son  influence,  ses  largesses  aux  pauvres  et  aux  églises; 
apprécier  l'essor  des  lettres  et  des  arts  sous  son  pontificat  (1508- 
1532). 

Le  prix  consiste  eu  une  médaille  dur  de  300  fr. 

PRIX  A  DÉCERNER  CHAQUE  ANNÉE 

1°  Monographie  d'une  commune  importante  du  diocèse  de 
Reims,  soit  ancien,  soit  nouveau  (Ardennes  et  Marne). 

A  l'histoire  des  principaux  évéuemenls  dont  la  commune  fut  le 
théâtre  depuis  son  origiue  jusqu'à  nos  jours,  les  auteurs  joindront 
l'élude  des  institutions  qui  y  furent  en  vigueur,  la  seigneurie,  la 
justice,  l'impôt,  le  régime  mucicipal,  l'instruction,  l'assistance 
publique,  etc  ,  sans  négliger  les  principales  industries  du  pays,  les 
moyens  de  transport,  les  usages,  les  traditions,  les  changements 
survenus  dans  les  mœurs,  etc. 

Ils  éviteront,  sur  ces  divers  points,  de  s'engager  dans  des  consi- 
dérations générales. 

Us  compléteront  l'étude  du  pays  par  un  aperçu  géologique  du 
soi,  par  findicatiou  des  produits  qu'on  eu  tire  et  des  diverses 
cultures  qui  y  sont  distribuées,  par  celle  des  chemins  et  des  cours 
d'eau  qui  le  traversent,  des  lieuxdits  et  des  points  dignes  de 
remarque,  par  la  description  des  monuments  existants  ou  détruits. 

Les  Archives  de  la  cille  de  Reims,  section  ecclésiastique, 
celles  du  département  à  Chdlons,  et  des  Ardennes  à  Mézicres, 
offrent  des  documents  sur  la  plupart  des  communes  du  dio- 
cèse. 

2°  Notice  historique  et  descriptive  des  monuments  civils  et  reli- 
gieux de  l'un  des  cantons  de  l'arrondissement  de  Reims  ou  du 
déparlement  des  Ardennes. 

Les  auteurs  feront  connaître  les  églises,  maisons  religieuses, 
châteaux,  camps  ou  enceiules  fortiûés,  tu  ru  u  lus,  ruines,  inscrip- 
tions, meubles  précieux  qui  existent  dans  chaque  commune  du 
canton;  les  villages,  églises,  châteaux,  aujourd'hui  détruits,  qui 
se  trouvaient  sur  son  territoire;  les  noms  qu'ont  portés  ces  loca- 
lités aux  différentes  époques  de  leur  histoire;  le  tracé  des 
anciennes  voies  qui  les  mettaient  en  communication;  enfin,  les 
découvertes  d'antiquités  qui  y  ont  été  faiUs. 

Ils  devront  se  borner,  pour  les  détails  historiques,  légendaires 
ou  autres,  à  un  exposé  substantiel  et  sommaire  ;  et,  en  C2  qui  con- 
cerne les  monuments,  aux  détails  rigoureusement  nécessaires 
pour  eu  faire  connaître  l'époque.  le  plan  et  les  points  véritablo- 
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déni  curieux,  Ha  joindront  à  leur*  uoUcefl  de«  dessina  ou  des 
pbolc  des  pJya  remarquables  édîfîi 

lia  indiqueront  ou  noie  lai  tources  consumai  puur  la  partie 
rjque   du   travail,  •    que   le  lecteur  puisse  s'y 

repot 

r>(   lifte 

900  fvan 

L'A'  iiblribucia  aussi    chaqn  Je»  d'en 

courageuient  aux  auteur-  de  travail  qui  \m  MflMfl  M?my  en 
dabore  des  questions  indiquées,  et  aux  auteur*  d  «ouvres  d'art  ou 

Le*  prix  et  ii  -i  i on L  dé  ^eauce  publiq* 

Le-  nédifo  et   m  h  voir  été  envoyés  à 

nterianr.    Mi   seront   adressé»  franco  à  M»   le 
Secrétaire  puerai,  avant  le  31  mon  ISM,  terme  de  rigueur. 

ralre  connaître;  ils  inscriront  leur 
iiotn  et  leur  adresse  dans  un  pli  cacheté,  sur  lequel  :>era  répétée 
aphe  de  leur  manu 
Lea  'f  ndu»i 

ouvrages  couronnes  appartiennent à  l'Académie;  le*  ente 
!•■  doivent  pas  en  dispos  ijtoa. 

lirims,  le  23  ju 

mit  /.>    i'midcnl  annwsl. 

H     J  M  '.MU.  r   ■  L,     PCCUENAQD. 


Dana  la  séance  du  1  sep- 
i  e  dernier,  M.  E.  Babelon  a  fait  la  communication,  suivante  : 

i*   la  courant  du  uitm   d  août   damier,    me    trouvant    a 
ttUflW,  j'fjm  l'occasion  de  Vtifltur  tes  fouillai  archéologiques  que 

|'>uit,  depuis  plusieurs  aut--    M    la  chunoinc  Maugère,  sur  le 
territoire  du  village  de  Champion*,  a  Jttatfi  kilomètres  au  nord 
•  le  la  ville,  et  lai  i  esultats  de  ces  fouilles  muni  paru  dignes  d'être 
la  Société.  La  territoire  du  village  du  Cbampigtiy  est 
romaine*    du  lit    Ja    «  haussée  est  encore 
uts  endroits,   et  qui  &e  dirigeaient   ver* 
M  eu  loogeaol  les  deux   liane»  de   l'Argouna  occidentale.  A 
peu  près  à  égale  dUtan  unpigoj  et  de  Charmes,  ce*  deui 

roules  se  trouvent  reliées  l  une  à  l'autre  par  nue  roie  (rausversale 
dont  M,  Mangerc  a  retrouvé  Lai  traces  évidentes,  sous  le  sol  en 
euh  >  le  Jung  de  cette  voie  transversale,  au  point  le  plus 

élevé  et  dominant  la  plaine,  que  M,  le  chanoine  Maugère  a  prati- 
Sur  un  Kilomètre  de  longueur  environ,  te  sol  est 

48 
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de   minuscule* 
fragments  de  pierre*  L.  [ui  soûl  les  îndîcôa   incontestables 

de  nombreuses  habitat  }«oque  rOM 

ment  une  petite  portion   d  e  emplacement  —   la 

importante  vraisemblahlrmcnt,  —  qu4.*  explorée  M 
demande  à  M*  Maugère,  pour  la  Société,  un  résuron 

la  lettre  qii'îl  il  ffuâttt 

Je  plan  de  ses  foui  H 

•  Sous  )e  sol  qu  on  labourait,  f<<\  d  leux 

édifices  qui  avaient  la  même  direction  les  mêmes  dtroen* 

î-A-diFc  vingt-trois  mètres  d< 
l'un  de  l'autre  par  un  chemin  horde  do  trottoirs.  L'édifia 
se  composait  :   l«  dune  veste  chambre  centrale  carne, 
marbre  blanr,  et  mesurant  d<  doofca  mètrea  Mir  ebecoft  de 

;  2*  d'une  galerie  dont  le  sol  était  en  1  jiii,  mesu- 

raut  à  peu  près  quai 
tire  central;  3*  entiu,  d'une  colonnade  dont  j'ai 

m meni-  des   colonnes   étant 
encore  en  place  permet  lent  d'affirmer  que  la  coloi  .mail 

sur  les  qo  lice   qui,  en   défini 

d'une  chambre étoffait  environnée  d'un  portique*    —   Les» 
édifie  dent  seuleim n 

regardant  la  ville  de  Langrei  qui  esL  à  une  bonne  lieue  de 
le  village  de  Qumfrignj   qui  sel  à  un  bon  quart  de  lieue  de  ces 
fouilles.  Les   murs  sont  dans  fa   même  direction   que   ceilJ    du 
prenne!   édifice^  mais  ils  sont  plus  nombreux  et  paraissent 

Nous  trouvons     f 
chambre  de   G  à    "    métrés    de  ulement,  tune 

moaeli|M  conservée  dans  sou  h  sa  fraîcheur.  Le  I 

•uge  ;  de  petits  cubes  de  marbre  blanc  dessinent  divi 
ligures,  des    \\>  enroulements  ;   autour,   il 

bordure^  puis  des  losanges,  puis  quatre  cercles  dans   lesquels  c*t 
inscrite  une  rosace   à  six  rayons;   enfin   au    centre,  dispara i 
tout  dessin;  il  y  avait  là  une  surface  unie,  carrée,  un  peu  en 
reposant  sur  une  base  en  pierre  solide  et  pruft  soubasse- 

ment parait  avoir  Irait  pour  supporter  le  socle   d'une 

statue*  2*  Celte  cdlii  centrale  est  timtti  il  mur  es 

sans  qui  me  parait  avoir  èlé  fait  après  coup,  lors  duo 

elle   partie   de  l'édifice.    3*  Vient  plus  loin  un 
mur  épais  et  S4 
ni i nu  >  ;  cette  eonjectuf  irait   d'sml 

n le  que  ce  second  mur  ne  exacteiiteul 

jpesilioa  i  mur  île  la  chambre  de  m« 

de  l'édifice  du  nord,  4°  lu  petit  mur,  et  peu  solide,  qui 

ue  devait  pas   monter  bien  haut,   et  rjni, 
comptait  pes  dans  les  constrn 
une  colonnade  régnant  sur  l<  'Aies,  pai 

maison  précédente,  et  dont  j'ai  de  nom' 
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Dateurs  de*  soubasi  •  ulonues  étant  encore  en  place. 

!  édifiée  ÉUÎ1  primitivement  en  tout  semblable  au 
entier,  mais  H  b  subi  postérieurement  des  remaniements. 

ideux  éà\  nin  chemin  bord*''  de  trot- 

ès  et  en  pierre  du  ei  trottoirs  existent  encore 

resque  entièrement  :  l'un,  celui  du  sud,  est  beaucoup  plus  large 

Un  du  nord. 

«'  Les  fouilles  m'ont  permis  de  constater  qu'à  une  époque  anti- 
que, c'est-à-dire  rera  la  '  npire  romatf^  vraisemblablement, 
presque  entièrement  rasés.  Je  di> 
que  lu  cbainltre  pur,»  de  marbre  n  ,i  pas  été  dérangée*  Mais 
instructions  a  été  rase  jusqu'à  environ  trente 
çnlimètres  au-dessus  du  sol,   puis  recouvert  par  uw  enrochement 
-m  lequel    un    a   établi  un  magnifique   béton  d'environ  huit  à  dix 
ni,  et  enfin  de  belles  (faites  en  pierres  blanches 
le   no                                  renient   ^i  90 igné*,  élevé  au-dessus  du   soi 

rvironnaol,  comme  pour  préserver  la  le  luutc  humidité, 

ecouvrait  non  seulement   lotit   l'édifice  du   midi,   j   compris  les 

arrasés  et  la  chambre  centrale,  mais  encore  la  rue  avec 

t  en  mitre  une  partie  de  l'édifice  du  nord,  dont  on  ne 
I   avoir  conservé  que  la  chambre  centrale  pavée  de  marbre, 
instructions  primitives  étaient  si  bien   recouvertes   par 
inroehemcnl,   ce  le- Ion  et  ce   dallage,    que  rien  ne  me   les  faisait 
oupçonner,  et  que  c'est  seulement  lorsque  j'eus  la  curiosité  de 
r  ce  pavement  pour  en  étudier  la  composition,  que  je  décou- 
vre les  soubassements  des  constructions  premières  avec    leurs 

lébu- tilés  qui  servirent  <  asseoii  les  nouveaux  bâtiments,  h 

Tels  sont  les  renseignements  sommaires  et  purement  techniques 
cl  de  voulu  me  transmet1  rit  M.  le  eba- 

uoine  Moiig*  n    J'ai  examiné  très  sommairement,  à  Laugres,  une 
<  eulaine  de  mouiM  illies   dans  ces   fouilles;   ce  sont  des 

fiounaies  gauloises   de   la  région,    des   monnaies  romaines  do  la 
U  publique  et  de  I  Empire;  les  plus  n  rentes  sont  des  hrou/>- 
l'effigie  de  l'empereur  Valens.  M,  Maujgére  m'a  tait  visiter  les 
is  de  sculpture  et  d'architecture,   provenant  de  ses  fouiller 
qu'il  a  rangés  dans  une  salle  du  tirand  Séminaire.  Ces  débris  sont 
l»  suffiraient,  à  eux  seule,  à  révéler  des  ooos- 
irnportantes;    mal  heureusement   ils    sont    mutités 
façon  si  complète  qu'on  ne  saurait  douter  que  la  destrur- 
ioon  des  ôdillces  priuiiUfs  ait  été  violente,  acharnée,  systéma- 
tique. Ce  lonl  principale  ment  des  ïnts  de  colonnes,  des  fragments 
bapiteaux,  do  corniches»    d'entablements,   des 
es,  des  rinceaux,  des  montants  déportes,  tuu>  ornés  de  Heurs 
de   festons  qui  indiquent   un  Une  1res  J'y   ai 

L-rnarqué  un  fragment  d  inscription  monumentale,   niais  la  muli- 
ilion  est  telle  que  je  n'ose   affirmer  qu'il   porte  les  lettres  AL. 
uîplure,  l<  recueillis  par  M.  Maugère  sont  uombr- 
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mais  souvent  inecouuai^ahle?  ;  j*4J  pourtant  tetuarquti   uni  t<Hc 

de  Faune,  une  giu 

Wle  de  Junou,  une  télé  du  Soleil,   l  mia,   une 

tèlcd'aifile  au  de  griffon,  deux  restes  de  Carïali 

de   mains,   de  pieds,   do  jambes  et  de  torses  I  nV 

statues  de  prû|  Lifte  étude  iiltenlivc  et  proN 

de  ces  débris  qui  m'ont  paru,  au  premier  abord,  avoir  une  grande 

analogie  avec  plusieurs  des  monuments  gai lo* romains  cou- 

au    Musée    dr     LailgN  Ira    peut-«Urc    la  latioD 

précise  de  quelques-uns  d'entre  eux, 
i  ,ii  vîveinenl  Incité  M.  le  chanoine  Itaogi 
o/ra  de  la  SoeiHi  archéologie 
détaille  sut    se*   fouilles   intéressante*,    cl  qui,  jusqu'ici, 
encur  nulle   part,   Le  plan   des  conslrui 

reproduction  des  principaux  fragment 
ture  qu'il  a  découverts  aidi 
édifices  que  qqus  avons  gommai  reine  ni  décrits^,  four  nuit 

tructions  primitives  eUUnil  des  q«  de 

divinités  perédres.  Vers   la  lin  de   1  Dmain,   ce 

oîeiotneul,  suit  ion  d< 
breosca  dont  la  région 

meut  du  christianisme    L  -  ruines  desdeu 
alors  élè  utilisées  dans  la  construction   d'un 
M.  le  charnu  n.  croit  avoir  «le  un  grenier  d'abondauc 

repose  la  conjecture  du  télé  chanoine.  Le 
Iteudit  où  il  a  pratique  sas   fouilles  s'appelle   ÔUCOW   ai rluellemcul 

ravaux  de  labour  exécuté 
n  remplacement  des  ri  permis  aux  culli 

vatfcn  leillir  un  tanlilé   <1r  Me   biûle;    \c 

idtti  tout  particulier  qu'on  a  mis  à  oxhau«ser  l'aire 

..u-de*sus  d'un  ment,  d'un  béton  et  d'un  dallage,  parait 

révéler  l'intention  de  garantir  le  su!  contre  rhumîdité,  le*  dinieo- 

rmes  de  celte  aire  qi 
m  tatefruplfon  la  surface  des  deux  frdiHccs  prii 

mieux  à  uu  grenier  <|u 

qui!  eut  l'esprit  neoté  pai  ,  R.  le  chauo 

Mau^  ittrul  auv   textes  et  il   i  ma  [es  po< 

qu'il   m'  n  faveur  de  ton  !. 
lhè»e.  On  Bail  que  qui  fourni 

me  le  blé  duut  la  .  apilale  de   l'en 

H 
Rom 

a  fut 

I 
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ru    Sfi,    l'empereur   ftl  .'utr 

joI   en  persnnm     i  I   «libres 
a  Sen*  pour  blé,ci  le  poète  célèbre  en  vers  ampoulé* 

A  fr  ica  par  te 

Nec  priua  audit**  HhotUnus  jam  donat  aristas  ; 

r\  Massyla  Oie?,  vol  Gallica  firo»it 
Ffrlitil«S|  roea-iCBcpa*  vi  liant  i  une  huoiidus  Auattr, 

»lg.  cvmcti*  ditescaot  honea  vcotia, 

M.  \XJI.  3*2) 

Par  loi,  SLilicou,  l'Afrique  et  le  Rliune  me  donnent    h  Rome) 
1rs  11  slori  Inconnues,  dans  la  Libj 

uJe  pour  moi  les  campagnes  ;  par  loi,  Fbun 
l'Aquilon  m'apportent  tour  à  tour  lettre  rîofaasaea,  al  lotis 
il  nies  greniers,  » 
Ailleurs,  le  poète  le  rôle  de  Lan*:  tes  dans  celle  reno- 

nce «le  bien-Alro  à  Rom 

JliCi  rfl'fl 
Quis  memitni  Latio  Sfuonum  Btn  ^s* 

c|iiiL»us  exempta  faw*4«  Tibrï*  ab  Arcto 
\*©ti1  Unponieo  su  data*  vomere  ma*  ata  ? 

(Cla.i-I.   WIV 

jamais  n  vu  les  pli  v.iuv  de- Séno- 

OU    lOJ   i  -us  In  rharrm* 

il u    Ltngun    laborieux,     arriter    des    champ*    Orliles    de.    l'Ol 

D'autre-  îen  pourraient  refîtes,  Qu'il 

que  Langrea  fui  dies 

île  la  liaulr  obtfilta  pour  Mr*|e  lieu  de  concentration  rie*  bltl  pi  «m 
ibarquaM  sur  la  jui  gaguatetil  Marseille  pu  11  Hltone, 

qu'an  transportait  d  |n'à  Hume   11  v  avait  A  Kanfrresde* 

1,    le  chanoine  HtOgèfC 

u    ntlrouvé    I  iiiipiu  i  rnetit  do   l'un   d'eui.   Gl   qui  me 

parai  l'appui  de  -<iu    ingéu  pothaa*y  cfaei  que 

r«'iii|»lacemeiH  >uUlêa  la  !  u  bai  du  plateau  de 

Langre*,  sur  le  chemin  des  plaine  igny.  Or,  la  cuutrée  qui, 

tout  ûquei  de   l'histoire,    a  fourni  du   hle  a  Langre*,  ce 

au  ni  la  région    montagneux*   qui,  en  tait  de 

uftit  b  peine  ù  imm  Uil  et  c'est  encore 

rAjnpagoe  i  rlilc  loppe  an  nord  da 

Quoiqu'on  pense  de  l'hypothèse 
rte  M.  lue  Maugèra,  je  erofa  qu'elle  méritait  d'ôlre  m 

ne  plais  h  que  la  Sot  iélé  art  ie  de 

ni  produit  avaoi  et  qui  B  I  de* 
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savants  zélé*,  pourra  encourager  les  fouiller  si  intéressantes  de 
M*  Maugére  i *. 


NoivEvrx  m  ON  irwst  u 

MES  \.\  ■•ùtr '. 

10°  Gnu.  uun  m   Svihmn.  5fi  Hfi 

(Age  que  deux  mois»  selon  led  fiftfldJtJ  éh  Saint- Bénigne  pui< 
il  fui  évincé  par  le  crédit  de  saint  Homard  cl  dut  céder  la  place  h 
Godefmi  de  Rocbetaillée.  Api>  M  ta  nnjrt  de  Gtiïllenc  d'Aigremout, 
•■il    It90«   il  y   eut   une  longue  altercation   entre   les  abbayes  de 
Cluny   et   de  Clairvaux.    pou*-   donner   un   évéquc  à    l'Eglise 
Lwgn  «•     li»i!,-l«    Vénérable,  abbé  de  Cluny,  présentai!   onde 
religieux,  Guillaume  de   Sabran,  que  ses  adversaires  eurent 
l'adresse  do  décrier  dans  l'esprit   de  saint   Bernard.  De  là  ItiiU 
entre  fee$  dem   grands  personnages»  les  abbés  de  Clu i 
Clairvaux.     Guillaume    de     Sabran,     moine     de    Glnny.    pa 
cependant,    malgré    l'opposition    très  activ  int   Bernard,  â 

se  faire   sacrer  évéque  de  Langrcs,  en  1 138,  après  deux  ans  de 
mais  il  ne  put  tenir  te  siège  que  deux  mois,  grâce  aux 
déniai  cbes  multipliées   de  l'abbé  de  Clairvaux   qui,   avant   p 
plainte   au   pape   Innocent  IL  aîosi    qu'aux  cardinaux,  lil   M 
éveque  de   Langrcs,  selle  même  année   1 1 38,   en  place  de  Guil- 
laume de  Sabran,  Godefroi  de  Rocbetaillée,  prieur  de  Clairvaux, 
IU  parent  Nais  ce  dernier,  rejeté  d'abord  parle  roi  de  France, 
IM  Éevinl  ptieiMe  possesseur  qu'en   1149,   après  quatre  année  - 
troubles  cl    de  compétitions   diverses   dans   l'Eglise   de    Lan^res. 
C'est  ce  que  nous  avons  expliqua  assez  au  long  dans  notre 

velte  Etwir,  \u  m. 
Assurrojçjii  Kfi^iae  de  Lmgte  pteioén  d-> 

qui  lui  fut  imposé  par  saint  Bernard;    m 
faut  bien  reconnaître  d'autre  part  que,   si  on   lui  fût  laissé  Guil- 
laume de  Sabran.  etle  n'aurait  eu  pareillement  qu'à  sa  léhni 

administration,  si  Ton  s'en  rapporte  à  son  i,  Pierre- 

■••-Vénérable,  et  u  I  ou  met  de  côté  les  préventions  défavorai 
qo  on  avait  inspirées  â  saint  Bernard,  contre  ce  moine  de  Cluuj. 
Si  dans  cette  opposition  qui  a  eu  dans  l'Eglise  un  grand  retentis- 
sement, on  \cul  regarder  U  tt«  de 

remarquer,  tout  en  laissant  à  part  les  abbés  de  ClOJ 
de  Clairvaux,  dont  les  bonnes  intentions  sont  bois  de  doute,  une 
certaine  antipatbîc  enlt  înes  de  Clairvaux  et   de  CI 

clairement    Pierre-le-Vénérable  dan 


1.  Au  sujet  de  la  mission  de  Si  $98(   et  du  cornu. 

ts  d«u»  celle  ville  u  cetlo  épocpio,  on  peut  consulter  ;  le    I 
i'te  Hat.  du  dtoeèi*  dr  La»Q 

irmuairt  df  ta  Haute  -MorM,  pour  t80«,  p 
**  ïkistoirt  df  lanorfs.  p, 
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lettre 29* du  livre  !•%  écrite  &  saint  Bernard  et  dont  noua  ai 

donné  la  traduction  dan  2H*  Celui-là 

même  fui  parvint  à  l'évéché  d<-   Langres,  en  place  de  Guillaume 

r  1 01  de   Rochetailb  avoir 

h-  i Un  des  plus  chauds  adversaires  de  Guillaume;  car  on  trouve 

signature  dans  [<  les   plus  far  mêla  d'opposition  & 

acre*  Ceci  *o\[  dit  toutefois,  sans  diminution  de  la  vénération  due 
ce  sain!  prélat,  digne  ent.ini  de  saint  Bernard,  et  qui  après  la 
&ûrl  de  Mm  niaitre  renonça  à  Pépïscopat,  pour  se  retirer  a  Clair* 
dans  la  chambre  même  du  saînl  abbl. 
il"  BKrnnwi.  nF  l  rêque,  en  1306.  Certains  auteurs  ont 

indu  que  ioge  d'Ageu  qu'il 

occupé  te  m  ment,    mourut   à    Langres,  avant  de   >orlir  de 

site  ville  al  qu'il  y  fut  inhume*  sous  !♦■  nom  de  Barthélémy.  I 
1BB  erreur  manifeste*    L'évoque   Barthélémy,  inltumé  à  Lair_ 
ians  Mammès,  est  demeuré  inconnu  de  nos  histo- 

i  tout  diffèrenl  de  Bel  Iraud  de  Col  qui,  devenu  pour 
la  second*  que  d'Agen,  ooç&pail  ce  siège  dans  tes  années 

;i2,    comn  prouvé    par   certaines 

chartes;  puis  il  mourut  à  Agen  même  le    •  mai   13LI,  tomme  le 
[Ue  l'abbé  du  Teniî>t  d'après  les  auteurs  du  Gallia  Chrisliana. 
la  t«r  ok  Porrai  'que,  de  1318  à  VM>  Ce  prélat, 

res  de  graves  démêlés  s 
laootnes  de  Saiat-Mammèa,  et  dut  en  conséquence  être  trans- 
Mir  le  siège  de  Metz,  On  conserve  à  Langres  de  si  furies  pré- 
ventions contre  cet  évoque»  que  l'un  des  prêtres  les  plus  disUnj 
Ju  diocèse,  nous  a  porté  le  défi  de  le  blanchir.  C'est  l'expression 
dont  il  s'est  servi.  Il  nous  semble  pourtant  que  l'équité  demande 
que  l'on  juge  Louis  de  Poitiers  d'après  l'ensemble  île  ses  actes,  et 
non  pas  seulement  d'après  tin  l'ail   regrettable  commis  couh 

sa.  Or,  ce  prêtai  a  été  successivement  èvêque  de  Viviers, 
de  Langres  et  de  Metz,  Il  faut  donc  pour  le  juger,  consulte! 

pie»  non  seulement  les  chroniques  de  TEgJise  de  Langres 

qui  lui  sont  défavorables,  mais  encore  celles  des  Eglises  de  Viviers 
ni  de  Mets. 

Voici  d'abord   ta  relation  complète    que    l'abbé  Mathieu,  sur  le 
rapport  de»  anciens  chroniqueurs,  nous  a  laissée  sur  ce  prélat 

La  brigue  ou  la 
ir  a  rarement  égard  à  la  vertu   et  au  mérite   dans  le   choix 
r  :  on  se  laisse  éblouir  par  de  giw 
noms  ou  eotratnei  animandalions  puissantes,  sans 

ir  les  suites  funestes  qu'une  complaisance  lâche,  aveugle  ou 
peul    produire.  Pour  le   malheur  et  le  des 

de  l'illustre  maison  des  comtes  de  Valenitoois  el 
est  élu  ôvéque   de  Langres,  en   1318;  il  était  fils 
l'Aymar  lll  (ou  plutôt  Aymai  IV)  el  d'Htppolyte,  Qlle  de  Hugi 
comte  palaim  de  Bourgogne. 
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Cet  homme  turbulent  el  emporté,  plut  propi  mniander 

une   troupe   fo  i%  qu'à  résrir   un    diocèse,  se  porte  I 

violences  inouïes  envers  son  Chapitre  qui  lui  avait  refusé  les  clefs 
de  ses  caves  el  de  «es  greniers.  Oulré  «Je  ce  refus,  il  en  fait  rompre 
les  portes,  s'empare  de  force  des  vins,  du  froment  et  des  provisions 
des  chanoine?,  dont  deux,  Jean  de  Taïaut  el  Jean  de  la  Charnue, 
expirent  par  suite  des  mauvais  traitement*  qu'ils  ♦■prouvent.  [I 
arme  une  bande  d'infâmes  satellites  qui,  courant  les  rues,  tnsul- 

j  tout  ce  qui  appartient  &  la  cathédrale  qu'ils  polluent 
des  meurtres  et  autres  crimes,  Il  avait  pour  but  de  force 
chanoines  d'abandonner  leur  egli***  et  de  quitter  la  ville.  Par  un 
attentat  inouï,  cet  homme  furibond  fait  briser  les  portes  de  la 
basilique,  et  dans  l'excès  d'une  rnge  impie  et  sacrilège,  il  la  pollue 
lui-méine;  puis  il  fait  sonner  les  cloches  el  célébrer  le*  redoutable* 
mystères   par  des  prêlres   étrangers  et   indignes,  q  il  fait 

venir  à  celle  fia,  sans  qu'elle  col  <\  Il  jeUc  dans  les 

DOS  tous  les  chanoines  que  ses  sbires  peuvent  trouver, 
d'abaltre    le*    cloîtres,    et   de   leur?  i1    reconstruire    les 

murailles  de  In  ville,  ï  l'orient,  appelle*  encore  witrx  fraît*  m\ 
jrnçts  (mv  ri  fraeti). 

Les  chanoines  DOnsU 
au  roi  qu<  .les  cOuimi 

église,  et  arrêter  le  mal;  mai*  les  satellites  de   Louh  i*  Poil 

ppnseni    et    Imr  refaite  contre   l'.iirnHh*  s/»  signale  par  un 

.'au  meurtre, 
t  Les  chanoines  d  jres  envoient  en   1 3  j • 

plusieurs  Chapitres  de  France,  entre  autre*  ?i  ceux  de  Lyon,  de 
Besançon,  d*Auttm.  uni  cause  com- 

mune et  t'assemblent  à  Sainlc-lienev: 
Us  portent  leurs  plainte*  au  Satal 

el  de  Rouen  prennent  aussi   part   a   celte   alfa  ire,  et  tarirent  au 
souverain  pontife,  qui  el 
pour  rétablir  l'ordre,  mais  le 

laisse  subsi-ler  le  scandale.  Cependant  Jean  Wll  SOI 
pitre  de  Langres  a  la  Juridiction  de  |\ 
sous  celle  du  Saint-Siège;  celte  soustraction  a  eu  -tin  effi 
IVttinctinn  de  l'éfl  1801 

Le  roi   i.harïes  le  Bel),  indigo-    «le^  irlotencea  d< 

ifi  de  ses  gens  et  de  leu!  formelle  h  s< 

ordonne  de  fane  |i  lu  Paileme 

Paris,  de  t ^2t?,  Louis  de  Poi  us  les 

dommages,  et  à  cinquante-Mx  n  d'amende  (somme 

rè*  considérable),  envers  Je 

en  outre  qu'il  sera  fail,  aux  frais  de  l'evéque,  une  image  de  saint 
Vamtnès  du  poids  de  vingt  marcs  lèe  quatre 

l'année  eu  procession,  nu-pieds  et  en  chein  ui  qui  avaient 

comrob  le  désordre. 
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paraîtra  peu'  onnant  qu'on  eût  !  iego 

nu  homme  qui  s'était  livré  a  de  si  gt  aOl)  pouf 

I  traire  l'Eglise  de  Langres  aux  fureurs  de  son  propre  |>asteur,  on 
donne  L'évêcbé  de  M<  Poitiers,  en  I3î!3,  On  le  vit  partir 

Avec  une  joie  cl  une  satisfaction  inexprimable*.  Mais  l'inflexibilité 
in  carartère  le  Tait  bientôt  chasser  de  In  ville  par  Itablbi- 
Unis  :  il  meuit  à  Monlidiinar,  en  Dauphin  é,  Tan  13^8.  s 
Telle  est   la  description  que  nous  lait   I  abbé  Mathieu  des  M 

di  Louiedu  Poitiers  contre  lee  cbaaoina&  Il  \  riitiemêle  les  irai* 

aits  suivants:   1*  Louis  de   Poitiers,  par  une  lettre  datée  de  son 
jàleau  de  Boni-   près  de  Langres,  approuveT  en  1319,  l'érection 

de   Tbors,   rommanderie  de  Malle, 

près  de  Rar-sur-Aube  ;  bseote  momentanément 

de  son  diocèse,  pou  i  ésent  au  testa raeo!  du  comte  \vnur, 

sn  \  enfanta  Ifl     arment  do  ne  rien 

-  volontés  que  Louis    avait    pour 

i  Jean  Aubriot,  chanoine  de  la  cathédrale,  né  a 

(ui  lui  depuis  élevé  sur  Je  si^ge  de  Ch&lon-snr  Saône. 

Àpi  entendu  l'abbé  Mathieu   qui,  d'après  nos  anciennes 

l laque  m  vtgoureuieiiienl  Louis  do  Poitiers,  écoutons 

1  disent  las  chroniqueurs  da  Viviers,  où  \p  susdit 

uja,  de    iSIDfl   à    1318,   avant  de 

es,  Remarquons  en  passant  que  la  famille 

sOMfftMe  il  liés  illustre  de  P  [«tes; 

m  a  fourni  trois  au  te  I. ancres,   savoir     Louis,  Çpj|. 

mous  al  Chéries  de  Poiti 

En  1872,  dtfsiranl  fltre  renseigna pf us âspiieitemênt sur TAfêque 
te  Lan^res,  Louis  de  Poitiers  nous  écrivimee  an  diocèse  de  n  î ^ 
ivions  qu'un  évéque  du  même  nom  avait  occup< 

mmeacement  ,   en  demandant  l.i 

votut  i  restions  suivantes  :   i'  iouU  de  PoitUrSt  cirque  4$ 

uni  de  1303  à  1318,  mfril 
)Uû  de  Langra 
fwu  réponse 
fiffu  m  n,  Louis  de  Poilu  n  a-t-itf 

tour  à    i 

uion  plus  f<<  langrtty  où  il  pane  pour  wj 

il  Ion?  Quelque  iprèe,  nous  reçûmes 

Ire  suivante,  en  réponse  aux  questions  proposées,  Mous  la 

en  entier  pour  le  satisfaction  de  nos  lecteurs, 

•   V  Monsieur,  il  n'est  rien  de  plus  aisé 

.juc  de  répondre  aux  questions  que  voua  poses,  Oui,  l'évéqoe  I 

Je  Poi  bien  réellement  des  OUI  ne  saurait  >    avoir 

sur  l'époque  et  le  durée  de  son 

mat  Nous  avons  la  bulle  du  pape  CJémenl  v,  datée  du  mois 

le  décembre  OÛ6,  qui  confirme  son  élection  au  siège  de  Viviers, 

l'autorise  i  recevoir  la  consécration  épiscepale,  ou  de  sou 
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métropolitain,  ou  de  tout  antre  évoque,   en  rommiminti    avec  le 
Saint-Siège,  L'original  de  pelle  huile  se  trouve  au*  archive!  de  la 
des  compte*  de  Grenoble.  Je  ne  vous  apprendrai  assurément 
rienT  «mi  voua  rappelant  que  Louis  dé  Poitiers  figure  connue  èit 
de  Vifiers,  au  Concile  général  de  Vienne,  en  I3I1.A  parti 
époque,  une  série  nombreuse  d'actes  el  de  document,  Aman 
ce  prélat,  nous  permettent  de  te  suivre  pas  &  pas,  jusqu'en  Tannée 
1318,  où  il  quitte  revécue  de  Viviers  pour  occupa 
Il  eut  pour  sttceesseur  ici   Guillaume  de  Flavacourl,   qui    si. 

ire  comme  étéqué  élu  de  Vivien,  au  moins  d< 

a  Quant   au  caractère  de    Louis  de  Poitiers,  je  vous  avoue  que 
je  nu    rien   trouvé  dans  les  documents  conlempor  dans 

nos   chroniques   qui    justifiât   les   reproches    de  viotence  qn.< 
auteurs  langrois  adressent  A  cet  évêque,  mais  rien  aus?i  qui  le; 
contredise.    C*esf    à    la  de   votre  critique  à  dr 

qu'il  y  a  de  tonde,  on  de  faux,   ou  tout  au   moins  d'exaj 
ces  tristes  accusations,  qu'on  ne  saurait  aujourd'hui 
le  il  m  pie  dire  d'un  auteur  ou  d'auteurs  qui  se  répètent  I 
autres»  a  mohiJ  qu'on  n*appnrle  dt ■•<  pièces  a  J'appui.  Vous  av. 
sans  doute  dan?  le  Père  Anselme,  Hist.gênèahij.ù 
de  ta  Couronna,  el  dans  \'.\n  >i  talest  q>i<-  louis  de 

Poitiers,  évêque  successivement  de  Viviers,  de  Langl  \M*, 

te  v  flla  d'Aymar  lit  de  Poi tiers,  comte  de  Valentinoîs,  Ce-» 
;  ts  renseignements  suffiront,  je  pense,  pour  le  but  que  WMU  vous 
proposez.  Agréez,   monsieur  le  curé,   l'assurance  de   ma   parfaite 
considération   el  de    mon   dévouement    en     N 
S.  fiouchier,  chanoine,  a 

Maintenant,  si  de  Viviers  nous  passons  à  Met/,  el  m  nous  inter- 
rogeons les  auteurs  du  GnUin  Chrisfiauo,  nous  troi 
mômes  auteurs    qui,  d'après  les  chroniques  de  Langfes,  ont  si 
maltraité  Louis  de  Poitiers,  comf1  ï,    l'uni  au 

contraire,  d'après  les  chroniques  de  Metz,  loué  hautement,  COfl 
r\>  que  de  cette  ville,  déclarant  que  M  prélat  a  mené  une  vir  hono- 
rable et  vraiment  digue  d'un  évêque,  employant  une  partie  d 
fortune  qui  paraît  avoir  été  assez  considérable,  à  la  fondation  de 
diverses  bonnes  oeuvres.  Puis  on  ajoute,  qu'ennuyé  d«s 
des  soucis  meessauts  de  la  charge   pastorale,  il  se  demi!   i 
fonctions  en  \$Zt,  el  M  retint    dans  son   château   de   MonîHi 
ou  il  mourut  peu  après,  en  1328, 

Ou'y  a-l-il  dTek«nnanl  qu'un  évêque,  après  21    an 

our  se  retirer  au   sein  de  sa  famill. 
mourir  en  paix,  loin  du  tracas  des  affaires  probable  d 

leurs  qu'à  l'époque  de  sou  abdication,    en    1321,    louis  de  Poitiers 

se  trouva,  us  et  infirme,  el  peut-être  attaqué  dé 

la  maladie  dont  il   muni  après,  en  raille 

pour  cela  lé  faire  mourir,  comme  le  suppose  le  P.  \ 

de  la  main  de  Dieu  par  1  E  ai  ni-  Antoine. 
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bila  donc  ln»is  versions  différentes  concernant  le  mtmie  prélaL 
Pour  les  concilier,  autant  qu'il  nous  est  possible,  nous  di 

■iviers  que  Louis  de  Poitiers  était  un  évoque  exem- 
plaire, pieux,  chaste  et  vigilant;  nous  ajouterons  avec  1  Eglise  de 
Metz,  qu'il  était  bienfaisant  et  généreux.  cm  [«lovant  B©€  bonne 
partie  de   SW  richesses  a  de  bonne?  u»uvres  et  à  des  fondations 

utiles;  mais  nous  dirons  aussi  avec  l'Eglise  do  Lan  - 

hlahlc  a  Tévcque  Havuard  de  Bar,  Lonîfl  de  Poitiers  était  parfois 
dur  et  violent.  Les  violences  de  Ravnard  de  liai'  contre  l'ai 

■        l'ntliières,  portées   au    tribunal   du   pape   saint   Grégoire   VII, 
furent  promptement  asssoiipies;   au  contraire,    les   violences    de 
lotos  ÛÊ  Poitiers  rnntie   son  Chapitre,  remisé  malheureusement 
au    jugement    du    roi   de   France,  furent    sévèrement  punie 
eurent  un  fâcheux  retentissement. 
En  finissant,  pour  répondre  iis&tiftns  téméraires  pofl 

e  Louis  de  Poitiers,  il  COUS  suffira  d'établir  les  observation* 
ui va ni 

!•  Ce  prélat  est  devenu  évéque  de  Langree,  par  une  vote  Irts 
«'•L'iliniê  et  Iftna  BOCUne  apparence  de  brigue  ou  de  simonie. 

Il  usait  de  sou  droit  de  visite,  en  obligeant  les  chatiom* 

■  in  ouvrir  leurs  greniers  et  \(  uf  leur  relus  formel,  il 

les  a  fait  ouvrit  par  ses  agents,  en  mettant   le  contenu 

sous  le  séquestre,  mais  sans  rien  s'en  approprier,  comme  les  Mia- 

otnee  eux-mêmes  l'ont  reconnu  par  un  acte  authentique. 

3"  Il  avait  pareillement  le  droit  incontestable  d'entrer  dans  son 
aie,  maigre  les  chanoines  qui  lui  en  avaient  fermé 
es  portes;  eonséquerument,  en   [i  Tir  de  force, 

oui  incitai!  aucune  injustice. 

Si  durant  le  conflit  entre  Lee  chanoine*  et  les  gens  dcl'évéquo, 

i-iianoiues  ont  été  bb  iblei  sont 

mire  la  volonté  de  l'évèque  el  par  l'emportement  naturel 

des  gens  de  guerre  qui,  sous  la  conduite  du  prince  Henri  de  Kour- 

gogne.  soutenaient  les  droits  de  leur  niait re  et  seigneur.  L'évèque 

is  de  Poitiers,  en  sa  qualité  de  seigneur  et  de  comte  de  Langres, 

lié  la  garde  de  la  ville  au  prince  Henri  de  Bourgogne, 

«met  était  son  cousin  par  la  Itgoe  maternelle.  De  plus,  si  deux 

18  chanoines,  blessés  dans  la  bagarre,  périrent  des  suites  di 

leurs  blessures,  ce  n'est  qu'assez    longtemps   après,  comme  on  le 

ait  notamment  de  Jean  de  Talanl  qui  ne  mourut  qu'en 

Muant  a  la  pollution  sacrilège  de  l'église  cathédrale,  si  elle  a 

h  heu  effectivement,  l'évèque  a  eu  soin  d'j  remédier  en  tempe 

Convenable;  mais  avant  la  constatation   de   ce  fait  regrettable,  il 
uvait  en  conscience  t\  ifnl-Mammèi  les  saints 

as,  comme  de  coutume 
iî°  si  le  prélat  a  hil  abattre  loi  cloîtres  des  chanoines  reeajci* 

il  a  peut-être  en  cela   excède  ses  pouvoirs;   mais  on  en 
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peut  donner  pour  l'excuser,  une  excellente  raison.  C'était,  comme 
on  peut  le  croire  justement,  après  s'être  entendu  avec  les  magis- 
trats de  la  ville,  i°  pour  réparer  les  remparts  de  Sous-Mur,  eu 
ruines  depuis  longtemps  et  appelés  pour  cela  murs  [rails,  2°  pour 
donner  aux  habitants  un  libre  accès  dans  les  divers  quartiers  de 
la  cité,  divisée  en  deux,  le  ville  ecclésiastique  et  la  ville  laïque. 

Or,  la  ville  ecclésiastique  qui  contenait  dans  sou  enceinte  beau- 
coup d'habitations  bourgeoises,  était  fermée  chaque  nuit  par  des 
portes,  à  l'entrée  de  chaque  rue.  Elle  comprenait,  à  partir  des 
remparts  :  le  Petit- Bie,  le  Grand-Bie,  la  place  Chambeau,  le 
Grand-Cloltre,  le  Petit* Cloîtra,  la  rue  des  Boucheries,  la  rue  aux 
Lièvre?,  l'église  et  la  place  Sai ut- Pierre,  l'église  et  la  place  Saint- 
Didier,  la  rue  de  la  Coutellerie,  la  rue  Boivin,  la  rue  Delà-let- 
Monts,  la  petite  place  Saint-Mammès,  la  rue  de  la  Trésorerie, 
enûn  les  remparts  depuis  la  Trésorerie  jusqu'au  Petit- Bie.  Cette 
vaste  enceinte,  avec  toutes  les  autres  rues  qui  y  sont  enclavées, 
comprenait  donc  la  moitié  de  la  cité,  sans  compter  le  faubourg 
de  Sous-Mur,  qui  en  dépendait  pareillemeut. 

C'était,  comme  on  le  voit,  une  position  très  fâcheuse  pour  les 
habitants.  Forcés  de  s'y  résigner,  après  la  condamnation  de 
l'évoque  Louis  de  Poitiers,  les  Langrois  souffrirent  cette  sujétion 
jusqu'en  1589  où  ils  achetèrent  du  Chapitre,  moyennant  indem- 
nité, le  terrain  nécessaire  pour  ouvrir  la  rue  de  Nevers,  au  moyen 
de  laquelle  ou  peut  traverser  la  ville  en  ligne  directe,  depuis  la 
porte  des  Moulins  jusqu'à  celle  de  Longe-Porte.  C'était  une  amé- 
lioration considérable,  cette  belle  ligne  ayant  eu  son  milieu  la 
place  et  l'église  Saint-Mammès.  Malgré  cet  heureux  changement 
opéré  dans  la  cité,  les  portes  du  cloître,  au  nombre  de  dix,  conti- 
nuèrent à  se  fermer  chaque  nuit,  jusqu'à  Tannée  i?.'>3,  où  cette 
servitude  fut  enfin  supprimée  pour  toujours.  Il  faut  conclure  de  là 
que  si  Févêque  Louis  de  Poitiers  eut  à  payer  une  forte  amende, 
pour  sa  tentative  contre  tes  chanoines,  le*  Langrois  eurent  h 
supporter  de  ce  fait  une  servitude  bien  plus  considérable  et 
surtout  plus  longue,  de  Tan  1320  à  1753. 

(A  suivre.)  L'abbé  Roissel,  curé  de  Yauxbons. 
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On  lit  dan*  le  journal  bi  Curiosité  I  lu  8  août  1892  : 

rm  ti  i.RUitu  iBAMi*tNn«*.  —  Avant  d'entrer  «il 
aaliêre,  il  nous  laut  dm-  comment  nou*  avous  été  amené  à 
[»arler  de  Etoffe 

a    quelques    mois,    nous   tu. us  trouvions  chez  M,  AI 
..Mi>-j.ibhii!iH  v,mL-    de   la  ville  de  Cualons*   Sa  charmante 
petite  habitation  est  un    Musée    minuscule,  si  Ton  veut,  mais  où 
I Un  nombre  Ù&  châ«ee  mtiie*>;niU\s  -ur  la  Champagne. 

ne  M*  Lbote,  un  amateur  il«  <it  que  DOUt  nous  II 

H  appela  outre  attention  sur  une 

tverle  hors  ligne  qui)  a  faite,  un  véritable  ehef-d  Vuvrc  de  ta 

gravure,  sur  lequel  nova  reviendrons  tout  particulièrement,  nous 

voulons  parler  d'une   llosc   hrillammcut  illustrée  par  le  graveur 

Cosciu,  p< 'îuli'M  de  laleul    et   graveur   hou    IDOtfis  remarquable, 
i-tditeuienl  *:unuu  aujourd'hui,  bien  qu'il 
rogne    fa  CTOÎ&,  d'antre  part,  qtW 
IVUVT6J  SODt  devenu 
Il  méril  Iaut   qu'on   eu  tiese  un  grand  éloge,  comme 

rja'oil  I"  lire  de  l'oubli  comme  Ch&nipeB 
lunl  le  -.  quiu,  naquit  le  8  juin  10 

4e    h  I Coquin   et   d'Elisabeth   Derré,   paroisse   Saint-Jean»  à 

Troyes.   Sa  mort,   quoique  sans  date   il*,   ne   nous   parait  pas 

plus  haut  que    lt>8B,   Il  ne  sut  a   coup  >ih   aucun  gre  à 

père  de  lui  avoir  passé  le  nom  de  Coquin,  ugéuia  à 

Jmiinuer  l'idée   peu  avantageuse   qu'il    représente,    en    signant  ! 

util    n'arriva    pourtant    pas  à  le   contenter, 

puisqu'on  Itliii,  ou  le  voit  se  faire  appel»--  et  quelquefois 

i'aecorder  b«  forma  latine  de  i 

Ko  un  mut,  il  peut  W  faire  qu'on   rencontre  quatre  liguaioft 
lu  bas  de  se 

,  OU  peut  le  dire,  occupe  une  des  meilleure»  plo 
parmi  cette  pléiade  d'artiste  is  qui  honore  pleitiemei 

npagnc    C'eal  principalement  comme  portraitiste  qu'il. 
distingué.  Son  talent,  daOS  fait   h  grand  que  plus  d'un 

,e  personnage  s'adressa  a  lui.  Il  fallait,  eu  effet,  que  les  con- 
tinpornins  l'eussent  en  bien  grande  estime,  puisqu'il  fut  admis  à 
peindre  et  à  graver  le  portrait  du  graad  Roit  d'après  nature. 
ertes,  Ton   n  était  pats  prodigue    de  celte  faveur,  cou§i 
bnn  droit  comme  tr#»>  enviable. 
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L'abbé  de  Marolles,  contemporain  de  Cossin,  en  fait  graud  cas 
en  son  ouvrage  des  Peintres  el  Graveurs;  le  quatrain  suivant  uous 
le  prouve  : 

Des  pères  Cordeliers  on  en  connaît  d'habiles; 
Le  père  Jean  François  a  fait  de  beaux  portraits 
Qui,  gravés  par  Cozsin,  conservent  leurs  attraits. 
Le  père  Péroteau  trouve  aux  siens  des  asyles. 

Un  mot  de  remarque  au  sujet  de  ce  quatrain.  Les  Pères  Jeau 
François  et  Georges  Péroteau,  Cordeliers  du  grand  couvent, 
n'étaient  pas  les  seuls  religieux  qui  cultivaient  alors  les  arts  bril- 
lamment, car  la  nomenclature  de  l'abbé  de  Marolles  parte  aussi 
des  Victorins,  des  Bénédictins,  des  Augustins,  etc. 

Nous  allons  passer  maintenant  aux  œuvres  de  Gossin,  en  nous 
reportant  au  Manuel  de  Leblanc,  et  en  nous  étendant  tout  parti- 
culièrement sur  la  remarquable  thèse,  vue  chez  M.  Lhote,  déjà 
nommé. 

L'œuvre  de  Cossin,  comme  on  le  verra,  était  considérab'e.  Nous 
citons  les  principales  pièces  : 

1.  Le  Premier  Sacrifice  de  Noé  après  le  Déluge  (N.  Poussin,  piozit).  — 
2.  La  Sainte-Vierge  debout  (Lebrun,  p.)*  —  3.  L'Ecole  d'Athènes 
(Raphaël,  p.).  —  4.  Saint- Jean  l'Evaogéliste  prêt  à  subir  le  martyre 
(gr.  in-folio).  —  5.  Frontispice  do  missel  des  Chartreux  (1679).  — 
6.  Dessins  de  feuillage  et  d'ornements  de  Louis  Rupert,  orfèvre  à  Metz 
(1668). 

Ce  recueil  contient  le  portrait  de  Rupert  et  six  planches  ornées 
de  petites  scènes  fort  jolies.  Le  tout  de  la  composition  de  Cossin 
est  signé  Cossinus. 

T.  François  Cbauveau,  peintre  et  graveur,  d'après  Fèvre  (1668). 

Très  beau,  à  mi-corps,  in-4°;  trois  états  connus. 

8.  Colbert  de  Croissy,  d'après  de  Troy  ^1682),  grandeur  naturelle,  — 
9.  Valenlin  Conrad,  d'après  le  môme  (1683). 

Jolie  pièce  à  mi-corps  où  les  mains  sont  très  réussies. 

10.  P.  Corneille,  d'après  Siere  (1683). 

Admirable  portrait  in-folio,  à  mi -corps. 

il.  Kœnigsmarck,  d'après  Dakl. 

Très  beau. 

12.  Etienne  Moreau,  évèque  d'Arras  (1683),  in-folio. 
Sigué  :  L  Coquin. 

13.  Schulemberg,  d'après  Bernard,  in-folio  (1664).  L.  Coquin. 

Nous  mentionnons  cUdessous  des  pièces  qui  ne  figurent  pas 
dans  le  Mauuel  de  Leblanc,  mais  qui  sont  tirées  soit  du  catalogue 
du  Père  Lelong,  soit  du  Cabinet  de  Estampes  : 


M&utess  719 

«14.  Colbert,  archevêque  de  Rouen,  in-folio.  —  15.  Thèse  dédiée  ai  Roi, 
par  le  prince  de  Turenne  (1679),  in-folio,  d'après  Sévin. 

Nous  parlerons  plus  loin  tout  spécialement  de  cette  thèse. 

16.  Le  duc  de  Vendôme,  d'après  Bonnemère.  —  17.  Le  père  Audiffret, 
in-8°.  — - 18.  Jacques  de  Castelnau,  dans  Y  Histoire  générale  delà  Tou- 
raine,  signé  :  L.  Coquin.  —  19.  Michel  de  Castelnau.  —  20.  François, 
chirurgien  remarquable  (1682),  in-folio.  —  21.  Collereau-Duclos,  médecin 
du  roi  (1685),  in-folio.  —  22.  M""  d'Orvilliers,  née  Hocqueteau.  -  23.  De 
Marchin,  lieutenant- général  des  armées  du  Roi,  eu  petit  dans  une  vignette. 
—  21.  Lamothe-Levoyer,  d'après  Nanteuil.  —  25.  Antoine  Vigor,  char- 
mante petite  pièce.  — 26.  Jacques  Conrad,  neveu  de  Valentin.  —  27.  L.  Cas- 
sioi,  ta  fond  de  l'Observatoire.  Remarquable.  —  28 .  Vauderliuden,  médecin. 
Tiès  beau.  —  29.  Trois  petites  pièces,  où  figure  Cl v lie,  mère  de  Kfédée.  — 
30.  Louis  XIV,  rn  médaillon,  de  grandeur  naturelle,  faisant  pendant  à 
Colbert  de  Croissy.  Ad  vivum  pinxit  et  sculpsil  (1682  j. 

Particulièrement  remarquable. 

'  31.  Charles  Tbuillier,  médecin;  portrait  à  mi-corps  délicieux  et  mains 
admirables.  —  32.  Colonne  rostrale  (deux  Renommées  couronnant  un 
buste).  -  33.  Tête  de  Christ,  grandeur  naturelle.  —  34.  Un  Martyr, 
d'après  Halle.  —  35.  La  Sculpture  (frontispice  d'un  recueil  d'estampes)  ; 
in-folio.  —  36.  L'Aigle  de  l'Empire,  tenant  dans  son  bec  une  peau  de 
tigre»  d'après  Mignard.  —  37.  Saiut  Paul  lapidé  à  Lys  Ire,  d'après  Cham- 
pagne. 

Il  était  rare  que  Cossin  signât  de  ses  initiales  ;  le  plus  souvent, 
il  signait  en  toutes  lettres. 

Nous  revenons  à  la  Thèse  en  question.  On  n'ignore  pas  qu'au- 
trefois on  attachait  une  grande  importance  aux  thèses  et  que 
dessinateurs  et  graveurs  briguaient  à  l'envi  de  les  illustrer.  C'est 
à  ce  point  que  des  maîtres  ne  dédaignaient  pas  d'apporter  tout 
leur  talent  à  en  composer  les  ornements.  On  allait  jusqu'à  tirer 
sur  satin  blanc  quelques  exemplaires,  pour  ceux  qui  présidaient 
la  cérémonie. 

La  thèse  dont  il  s'agit  est  intitulée  de  la  sorte  : 

THESES 

EX     UNIVERSA    PHILOSOPHIA 

.     DICAT   ET  CONSECRAT 

LUDOVICUS  A   TURRE   —  ARVERNI.K 

PRI.NCEPS    TCRENNIUS 

Et  plus  bas  : 

PROPUiiNABlT 

IN   AULA   COLLEG.    CLAROtfONTAM 

SOCIET.    JÉSU. 

DIE    13   AUGUSTI.    ANNO   MDCLXXIX 

Elle  serait  regardée  comme  le  chef-d'œuvre  de  Cossin.  Il  n'est 
pas  possible,  en  effet,  de  voir  un  travail  mieux  soigné,  ni  d'un  fini 
plus  achevé.  L'expression  des  personnages  est  vivante  et  les  sujets 
y  sont  des  plus  variés.  Cette  thèse  a  cet  autre  mérite,  d'être  fort 
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bien  conservée  et  d'être  composée  de  13  pages  in-folio,  alors  que 
généralement  elles  ne  sont  que  sur  une  feuille  in-plano,  plus 
ou  moins  ornementée,  avec  le  portrait,  soit  de  l'auteur,  soit  du 
souverain. 

Maintenant  uue  courte  description  : 

En  tête  de  la  thèse  qui  nous  occupe,  est  un  frontispice  magni 
Hque,  avec  un  remarquable  portrait  eu  médaillon  de  Louis  XIV, 
supporté  par  un  guerrier  vêtu  à  la  Romaine  et  une  femme  cou- 
ronnée de  laurier.  Les  armes  de  France  et  de  Navarre  et  celles  de 
Turenne  y  figurent  aussi. 

Sur  chaque  page,  le  texte  est  entouré  de  diverses  composition* 
supérieurement  gravées.  Parmi  elles,  je  citerai  : 

1672.  Passage  du  Rhio.  —  1673.  Les  Villes  Bataves  reçues  à  composi- 
tion. —  Idem.  Prise  de  Maeslricbt.  —  Les  Sequani  réunis  en  royaume.  — 
1676.  Siège  de  Boucbaiu.  -  1677.  Prise  de  Valencieoues.  —  1677.  Prise 
de  Camhrai.  —  1678.  'Occupa lion  de  Gand.  —  1678.  Piise  d'Ypres.  — 
1678.  La  ligue  des  ennemis  coalisés  dissoute.  —  La  Suède  sous  la  protec- 
tion du  Roi.  —  1677.  Paix  de  Nimègue. 

Et  les  détails  d'ornementation  et  les  médaillons  représentant  des 
sujets  allégoriques,  tout  est  à  admirer. 

Une  thèse  dans  ces  conditions  ne  peut  donc  qu'être  uue  chose 
rare,  propre  à  faire  venir  l'eau  à  la  bouche  des  amateurs.  Poar 
notre  part,  nous  avions  du  mal  À  eu  détacher  nos  yeux. 

Hé,  quoi!  cette  magnificence  pouvait  uu  beau  jour  servir  d'amu- 
sement à  des  enfants?  Elle  était  reléguée  au  grenier  chez  de  vieilles 
gens,  qui,  certes  n'en  avaient  cure. 

Encore  un  peu  et  l'incurie  donnait  raison  à  ces  vers  de  Victor 
Hugo  : 

Mais  U  temps  grand  semeur  de  la  ronce  et  du  lierre, 
Touche  les  v.onuments  d'une  main  familière, 
Et  déchire  le  livre  aux  endroits  les  plus  beaux  ! 

(Les  VOIX  INTERÎKURKS,  Cliap.    IV. j  A.    fJOCRGfcOl*. 


L'iiuptiuieuf-Uéraiti, 

LKU.N     l''ttRVO.NI. 
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A    REIMS 

mj  MOYEN  AGE  A  LA  FIN  DE  L'ANCIEN  RÉGIME 


aujourd'hui  que  toules  nos  villes  soûl  potti  de 

tteraîne  de  fer  el  de  bureaux  de  posté,   iccrus  tour  â  tour  de 
blés  services  auxiliaires  du  télégraphe  et  du 
âtépbooe,  il  devient  difficile  de  6e  reporter  îi  l'époque  des 
,  des  courriers,  des  coches  eldes  piétons.  Le  présent 
tant  [u  on  a  oublié  le  passé.  Ce  passé  a  pourtant 

bien  longtemps,  il  a  vécu  des  siècles,  el  ses  dernières 
aces  demeurent  inscrites  dans  une  législation  en  vigueur 
e  :  en  principe  et  en  droit  la  poste  aux  chevaux  n'est 
le,   et  les  anciens  maîtres  de  poste  sont   toujours 
&lis  de  leurs  privilèges,  car  ils  n'ont  reçu  aucuue  indem- 
nité lors  de  la  création  des  chemins  de  fer  '. 

progrès  modernes  sont  admirables,  leurs  œuvres  sont 
M  eu  jour  améliorées  ou  en  voio  de  l'être,  mais  qui  leur 
irantira  la  durée  indéfinie  dont  ils  ont  besoin  pour  réaliser 
Dûtes  leurs  promesses?  En  attendant  ce  lointain  avenir,  il  ne 
ied  pas  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  mœurs  anciennes, 
fût-ce  que  pour  jouir  du  contraste,  et  se  rendre  compte 
fh&biludes  séculaires  anéau Lies  el  d'usages  invétérés  prompte- 
acut  disparus.  L'histoire  y  trouvera  son  proût,  car  tous  les 
rènemenis  petits  ou  grands  qu'elle  retrace,  sont  liés  aux 
étalions  à  distance,  aux  correspondances  et  aux  communi- 
erions entre  les  hommes,  qui  ont  été  aux  diverses  époques  et 
nisona  plus  ou  moins  périlleuses  ou  plus  ou  moins  faciles. 
Notre  intention  n'est  pas  d'embrasser  dans  cette  revue 
spective  toute  létenduo  d'une  région  ou  d'une  province, 
ni  d'y  comprendre  les  temps  écoulés  depuis  Tère  chrétienne, 
faudrait  pour  cela,  même  sur  un  étroit  terrain,  des  recher- 
ches d'érudition  bien  difficiles  à  réunir  dans  une  matière  où  le 

t.  r  .i}  rLouoruhlu  famille  Potier,  dont  les 

membre*  tinrent  longtemps  Ira  postes  de  Kelfcel  el  de  Louuoie. 
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dernier  mol  ne  sera  jamais  dit.  Mais  uous  produisons  simple- 
ment uu  recueil  de  textes  empruntés  aux  archives  de  Reims, 
dataut  du  commencement  du  xivc  siècle  jusqu'à  la  fin  du 
xviii0,  et  concernant  celte  ville  ou  les  environs.  On  trouvera 
les  documents  les  plus  variés,  relatifs  aux  modes  de  transport 
employés  dans  le  cours  des  âges,  aux  envois  de  lettres  et  de 
commissionnaires,  à  la  réception  des  ordres  royaux,  aux  gages 
des  chevaucheurs,  des  messagers  et  des  courriers,  à  l'état  des 
chemins,  aux  organisations  successives  des  services  publics 
par  terre  et  par  eau.  Plusieurs  faits  importants  de  la  vie  poli- 
tique, aussi  bien  que  d'innombrables  incidents  de  la  vie  quo- 
tidienne de  la  cité,  y  apparaîtront  sous  uu  jour  vrai,  parce 
qu'ils  s'y  manifesteront  sous  leur  forme  la  plus  naturelle  et  la 
plus  vivante,  c'est-à-dire  dans  le  cadre  de  l'époque  et  avec  le 
langage  contemporain. 

Les  sources,  auxquelles  celle  sorte  d'enquête  historique  et 
économique  a  dû  recourir,  sont  de  celles  qu'on  ne  peut  récuser 
et  qui  intéressent  tous  les  chercheurs  '.  Ce  sont  d'abord  les 
registres  de  la  taille,  puis  les  conclusions  du  Conseil  de  Ville 
et  les  comptes  municipaux  sous  leur  aspect  multiple  :  deniers 
patrimoniaux,  chaussées,  deniers  extraordinaires,  anciens 
octrois,  chambre  des  comptes.  Viennent  ensuite  les  registres 
des  institutions,  de  la  capi talion,  les  registres  des  paroisses 
compris  aujourd'hui  dans  l'état  civil,  etenQn  les  inépuisables 
dépôts  des  minutes  des  notaires  et  des  greffes.  Comme 
annexes,  se  joindront  des  extraits  de  divers  mémoires  et 
recueils  inédits  de  la  Bibliothèque  de  Reims. 

Ou  devine,  d'après  cet  aperçu,  que  le  champ  est  vaste  et 
fécond.  Néanmoins,  il  peut  receler  encore  des  miucs  qui  n'ont 
pas  été  suffi  sain  me  ut  fouillées  et  réserver  ainsi  à  l'avenir  de 
nouvelles  découvertes.  Toutefois  la  moisson,  telle  qu'elle  se 
présente,  n'en  est  pas  moins  abondante  en  renseignements 
véritablement  nouveaux  :  nous  en  parlerons  avec  d'autant  plus 
de  désintéressement  que  ce  n'est  pas  nous  qui  l'avons 
recueillie. 

Elle  est  due  à  un  habile  et  infatigable  ouvrier,  M.  À.  Du- 
chénoy,  de  la  Bibliothèque  de  Reims,  qui  fait  sans  cesse 
bénéficier  les  autres  de  son  long  et  incessaul  travail  dans  les 
fonds  rémois  de  toute  nature.  Il  les  a  scrutés  avec  méthode  en 

i.  Voir  pour  les  sources  manuscrites  la  lubie  des  Archives  administra' 
tives  et  lég  slatives  de  Reims,  par  P.  Varin,  et  pour  les  imprimés  le  t.  II 
du  Catalogue  du  Cabinet  de  Reims,  1892,  p.  100,  et  le  t.  I,  p.  335. 
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les  parcourant  depuis  plus  d'un  quart  de  siècle,  et  il  leur  a 
emprunté  des  passages  iuconnus  jusqu'à  lui  et  que  personne 
ne  relira  jamais.  On  en  jugera  ici  en  ce  qui  concerne  les  postes 
et  les  messageries,  comme  on  Ta  fait  ailleurs  pour  maints 
autres  sujets. 

Nous  n'avons  donc  eu  qu'à  mettre  en  œuvre  ces  extraits,  eu 
les  classant  dans  l'ordre  chronologique  et  suivant  leurs  caté- 
gories d'origine.  Quelques  mots  d'introduction  en  tôle  de 
chaque  série,  quelques  notes  à  la  fin  avec  une  table  géuérale 
alphabétique,  nous  ont  paru  suffire  à  présenter  le  résumé 
complet  de  ces  recherches,  et  comme  un  tableau  d'ensemble 
qui  n'enlèvei  a  rien  au  charme  et  à  la  vérilé  des  détail». 

Henri  Jadaut. 

Re:ms,  le  i  octobre  1892. 


CHAPITRE  I 
Registres   de    la    Taille. 

(1287-1413. ) 

La  plus  ancienne  et  nou  la  moins  pittoresque  énumération 
des  métiers  relatifs  à  la  poste  se  trouve  dans  les  registres  de 
la  taille,  contenant  le  relevé  annuel  des  habitants  de  chaque 
paroisse  et  de  chaque  quartier,  avec  leurs  surnoms  et  leurs 
professions.  On  y  voit  figurer,  eu  nombre  relativement  impor- 
tant, les  courriers,  les  messagers  de  toute  sorte,  les  porteurs  de 
lettres,  les  uns  allaut  à  pied,  les  autres  «  courreliers  de  che- 
vax  t.  Les  exemples  abondent  pour  la  période  qui  s'étend  do 
la  fin  du  xmc  siècle  au  commeuciment  du  xv%  et  nous  avons  clos 
nos  recherches  à  cette  date,  parce  que  commencent  alors  (1422) 
les  registres  des  délibérations  municipales,  où  l'on  peut  juger 
de  l'activité  publique  et  des  relatious  sociales  d'une  façon  bien 
plus  sensible  que  sur  ces  listes  nominatives. 

Extraits  des  Registres  de  la  Taille. 

Taille,  4287. 

Parcelle  S.  Pierre  de  Reims. 

Hues  li  porlercs  de  lettres. 
Taille,  1301. 
Parodie  S.  Hilaire. 

Yillet  qui  va  a  piet. 
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Taille,  1303. 
Paroche  S.  Denys. 

Estevenins  Châtelains,  varlet  à  piet. 
Taille,  1303-1304. 
Paroisse  S.  Pierre  le  viez. 

fiourjois  H  courriers. 

Li  Guens  courretiers  de  chevai. 

Burdios  marchant  de  chevaux. 

Thomasset  qui  va  a  piet. 

Bertaut  li  courriers. 

Jacques  courriers. 
Taille,  1310. 
Paroche  S.  Hilaire.  Le  quarrel  la  femme  Gérart  Gauchon. 

Jacquemios  li  courriers. 

Miles  li  messagiers. 

Le  quarrel  Diessart, 

Micheles  li  courriers. 
Paroche  S.  Jacques  et  la  Maselainne. 

Gerart  li  messagiers. 

Hues  li  Channe,  courriers. 
Paroche  S.  Estene  et  S.  Morise. 

Watiers  li  courriers. 

Gerart  li  courriers. 

Jesnos  qui  va  a  piet. 
Paroche  S.  Pierre  le  vies. 

Richars  li  courriers. 
1310,  S.  Pierre  leviel. 

Jehans  Durans,  courriers. 

1312,  Paroisse  S.  Denise. 
Jacquemars  li  courriers. 
Taille,  1312,  1313. 

Paroche  S.  Esticnne  et  S.  Denise. 
Poosardins  qui  va  a  piet. 
Hubeles  qui  va  a  piet. 
Thoumas  qui  va  a  piet. 

1313,  S.  Estene  et  S.  Morise. 
Peressons  li  messagiers. 
Jesnos  li  couriers. 

1310,  S.  Morise. 

Wies  qui  va  a  pied. 

Prevos  li  mesagiers. 
1303-1304,  S.  Estene  et  S.  Morise. 

Lecamus  qui  va  a  piet. 
Taille,  131o. 
Paroisse  S.  Pierre. 
Michiaus  li  courriers. 
Taille,  1318,  S.  Symphorien. 
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Midiiau  le  courrier. 

Bues  il  courriers» 

Jacques  li  courriers. 

,  1318.  5.  Atorise. 
Itiati inons  li  messagicrs. 

ttril  li  inessagiers. 
lienrris  messagîers  de  la  pela  court 
Guillemins  li  rnetsagiors. 
Taille,  1413, 
uroisse  S.  Hilaire.  Quarrel  de  ta  rue  aux  Craux, 

i:L  là  courter 
et  Coleâflou  le  courier  son  genre, 
Colignon  le  courier, 

re  le  -vlcx, 
Herbio  le  couder,  mercier. 

Quanti  S.  Marlia  de  Laon. 
Philippol  de  Raitleul,  porLcur  de  letti» 


CHAPITRE  II 
Conclusions  du  Conseil  de  Ville. 

(1429-1779.) 

Nous  arrivons  à  la  source  la  plus  importante  sur  le  fonc- 
tionnement des  postes  et  messageries  à  Reiras.  On  n'y  trouve 
guère  trace,  jusqu'au  milieu  du  xvi«  siècle,  que  des  envois 

tetmiltents  des  courriers  du  roi,  des  princes  et  dé  la  ville, 
n'est  qu'à  la  date  du  10  juin  15SG  qu'une  délibération  est 
rise  pour  organiser  un  service  régulier  et  public, 

Pierre  Colart,  postillon,  est  investi  de  cet  oflice,  qui  lui  est 
dé  le  \\>  février   ltt&8,  avec  commission  expresse  de 

ire  te  een  Ice  h  quatre  chevaux  à  la  disposition  dus  habitants 
de  Reims,  Telle  est  l'origine  de  la  poste  de  cette  ville,  La 
poste  royale  ne  date  à  Reims  que  du  xva*  siècle. 

Les  guerres  de  religion  vinrent  interrompre  bientôt  cette 
première  tentative,  et  nous  voyons  eu  1502  le  postillon  Etienne 
Col&fl  dévalisé  parles  Huguenots  à  Lauuois,  emmené  prison* 
nier  à  Vaux- Champagne  et  menacé  d'être  pendu.  Eu  1368,  il 
est  question  du  passage  de  gendarmes  flamands  envoyés  par 
le  roi  d'Espagne  sous  la  conduite  du  comte  de  Hararnberg.  Les 
hommes  d'armes  gênèrent  partout  la  circulation  tant  que  dura 
la  Ligue. 

Avec  le  xvnq  siècle  commence  une  ère  plus  paisible,  et,  dès 
603,  les  ordres  du  grand  voyer  de  France  viennent  prt: 
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des  réparations  aux  chemins.  Nous  constaterons  plus  lot; 

donnée  aux  projets  de  création  des  routes. 
Eu  question  du  service  ordinaire  de  1 

Paris  par  relai  el  louage,  et,  malgré  les  discussion*  iutesi! 
ce  service  se  régularisa  en   1622.  En  1628,  commencent  les 
difficultés  entre  les  maîtres  de  royale  et  J  .»gers 

ordinaires  de  la  i  rmcnt   dès    Itî08   une 

>liu  héréditaire  :  ce  sont  les  Nolin,  pè 
veuve,  qui  se  succèdent  jusqu'en  1GG3,  À  celle  date,  appas 
sent  les   Barbereux,   maîtres  es,  qui  se   succèdent 

également,  et  s'implantent  dans  le  môme  service  que  1 
descendants  exerçaient  encore  à  Reims  en  1840  au  dernier 
bureau  des  diligences,  rue  du  Trésor. 

tant  aux  directeurs  de  la  poste  royale,  plus  G  :ent 

lu  transport  des  lettres  et  des  coun  sont  des 

fermiers  <jui  font  bail  Iministraïion  supérieui 

ons  les  noms  de  Germigny  en  1039,  de  Husson  Cordier 
en  1647,  de  Jean  du  la  Viûvil  0,  de  Liounet  el  A 

en  1660.  Eu  vertu  de  leur  exclure 

les  particuliers  du  droit  de  louer  des  chevaux  et  voitutt 
cet  exorbitant   monopole  durait  encore»  tenace   comme  tous 

17  7  V»  el  jusqu'à  la  fin  do  l'ancien 
Naturellement,  ils  s'attaquèrent  aussi  afUx  me 
naires  de  la  ville  dont  nous  parlions  plus  haut.  Le  Parlei 
se  montra  favorat  -  doute  à  leur 

ancienneté,  mais  le  Conseil  de  Ville  parait  avoir  maintes  fois 
tergiversé  entre  les  deux  rivaux,  sans  doute  pou  r  par 

la  concurrence  un  meilleur  sort  pour  les  voyageurs. 

Tut,  en  effet,  une  constante  préoccupation  pour  les  ma- 
gistrats municipaux  de  ne  point  laisser  croître  d<  nmi 
le  prix  des  places  de  Reims                        rïx  était  fixé  à  six 
lîvrea  en   1(K)5,  mais  les  Nolin  exigeaient  sept  et  huit  In 
malgré  toutes  les  réel                                 Forcément  le  tarif 
montait  toujours,  et,  en  !76ï,  là  gondole  qui  partait  de  1 
le  samedi  pour  arriver  le  dimanche  à   I                              iir  le 
mardi,  fut  autorisée  à  mettre  ses  phi              érieur  à  . 
livres.  Les  heures  de  départ  et  d'arrivée,  les  bons  soins  à 
donner  aux  voyageurs,  le  transport  de  leurs  bagages,  tout 
■  le  sollicitude  de  la  part  du  Conseil  de 
Ville. 

Eu  dépit  de  ces  tirailleinenle  et  par  La  force  même  du  p 
grès  incessant  du  corm  Jre  le  ré 

de  circulation.  En  1654,  la  poste  fonctionne  de  Dormans  à 
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Jeims  et  de  R  iger  oïdin 

-Quentin  ,  eu   16 

1^1,  [i  sur  T Aisne  vers 

l  Muiron  ;  on 

,  la  libeit  îms 

!77U,  il  y  a  un  nsà 

ods.  Para  se,  et  un 

vœu  1res  pressai) I  ur  sa  complet-'  Hbfffll  par  le 

facilité  8 

réclamer-  par  lui  en  17  r  des  cocassiers  et  d«  tous 

Wû  messagers  ni  les  marchés  delà  ville. 

I.c  ministre  l.ouvoîs,  el  soq  frère  l'archevêque  Maurice  Le 

Telli<  s  communications 

là  frontii 
Une   question    pi  jUïL  néanmoins  à  la  t. 

e  de  chaque  projet  d'extension  des  services,  c'était  l'elat 
lui  resta  toujours  défectueux  et  précaire  jusqu'à 
I.l  créatiou  des  grandes  routes»  réalisées  enfin  fous  L' 
Colbert  fut  un  sage  précurseur  de  cette  mesure,  et  il  ordonna, 
raie  des  voies  de  communication; 
nous  à  cet  ordre  néral  un  curieux 

é  de  tous  les  chemins  partant  de  Ltcims,  donnant  leur 
leur  point  de  dépari  et  leur  direction,  pièce 
fort  intéressante  datée  du  24  mars  \ 6 

Le  xvnr*  siècle  sut  améliorer  la  viabilité,  mais  les 
oitures  restèrent  à  peu  près  statlonuaires  jusqu'à  la  Révo- 
lution. I  us  internationales  s'engagèrent  <!e  niieu 
mieux,  et  Reims    ,  >r  en  poste  le  czar  Pierre-le-Grand 
en   1717,  Je   dur  de   Bavière   en    1711    et  1712»    l'empereur 
I  h  II  en  1777.  Oo  pressentait  d'autre  part  l'urgence  des 
mes  de  libre  circulation,  à  mesure  que  le  corn- 
ent un  essor  proportionné  au  déve- 
^  appliquées.  Mais  personne,  à  là  fia  du 
dernier  siècle,  ni  même  au  commence  ment  du  nôtre,  n'aurait 
pu  d<              merveilleux  speçlacle  de  r  activité  contemporaine, 

I .  Cet  tHai  des  chemina  peut  être  comparé  avec  les  plan»  successifs  dé 

ieux  des  Archives  de 

La   fin  du  xvir  siècle  el  donouut 

action  de  tous  les  <  ae  réduction  û.  exécutée    par 

Si.  A,  I.ebour«|    avec  loi!  :  ns    ta  salle 

<1<?    HciCQB. 
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pas  plus  que  nous  ne  pourrions    prédire  ce  qu'il  sera    au 
siècle  '. 

Extraits  des  Conclusions  du  Conseil  de  Ville. 

1429,  22  juin.  Gérardin   Le   Rouyer,   dem*  a  Reims,  est   reçu 
de  la  ville  aux  proufitz  accoustu n 

I4M|    !  '    octobre.    J.  Leclerc,  chevauleheur   décurie  du   rov, 
apporte  lettres  touchant  la  paix. 

|4T0j  8  juillet.   .Mathieu  de  Foiilenay,    chevauleheur,    app 
lettres  du  rov  qui  défend  d'arrêter  les  marchanda  irées 

des  pays  de  Mit  de  Bourgogne* 

IVia,  13  OCt,  Lettres  apportée!  par  Bernard  Houso&u,  ehev 
cheur  d'escurie  du  rov,  pour  eslire  et  envoyer  2  hommes  en  l'as- 
semblée que  le  roy  veut  faire  à  Tours  le  *20  de  ce  nu 

—  6  nov.  Lettres  i  par  Mathieu  FonleneL,  chevaulH. 

de  l'escune  du  ;  de  rendre  grâce  à  Dieu  et  à  Nostre-Dame 

de  la  délivrance  de  prison  et  recouvrante  du  royaume 
terre  laite  au  profit  du  roy  Henry,  et  de  II  ra  donné 

audit  clicvaulcheur  trois  escus  d'or. 

|473|  36  ^pt    Du  «hrvaueheur  sera  envoyé  sur  tes  -  du 

Rsthétoïl  pour  s.'tvoir  des  nouvelles  d  ùgQOUit 

f.  Pierre  Thoulot,  chevaucheur  d»  du  rov, 

apporte  lettres,  données  à  Orléans   le  31  août,  par  les- 
roy  advertit  des  gens  recueil  hz  par  M.  d'Orléans  et  mis  as  villes 
de  Blois  et  I  .   en  défendant  leu  ir,    ne    pi 

l'onl  -voir  aucuns  gens  d'armes  ihus  la  ville. 

mars.  Un   florin  d'Utrect  sera  donné  àJ  ide- 

berdo,  chevaucheur  de  Ifoeeurîe  du  m 

—  la  mars.  Hugues  de  Poissy  apporte   lettres  du  roy  al 
M»  d'Orvaï.  son  lieutenant  au  gouvernement  de  Champagne. 

mars.  A  Jehan  Marcel,  chevaucheur  d 
un  florin  de  Ryn. 

—  if  avril.  A  Jehan  de  Can,  chevaucheur  de  l'estime  du  roy, 
un  escu  d'or  à  la  couronne. 

—  17  avril.  Arrivée  d'un  chevaucheur  du  duc  d'Ausliiee  (apj 
Lyon  Cousin)  venant  de  Dijon  al  pjatre  ma 
mens  donnez  de  Maximilien,  duc 

—  8  juillet.  Arrivée  d'un  poste  Tenant  de  devers  Maîsi»  ! 

tant  lettres  au  roy,  lequel  demandoit  ung  cheval  pour  ce  que  le 
esloit  foulé. 


1 ,  La  gare  du  chemin  de  fer  S  Reims  en  I85Û  ;  les  : 

U  po<  :  o  t-l  du  téléphone  oui  été  jus:»!'.  I    dios  l'en- 

bétel  PoQtardin.  Voir  une  notice   wir  ces  services  dans  VJltma 
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I  IfiR,  H   ma  D  de  Jacquemain   Chevalol  pour  voyagea 

Pontavairc,  Cormissy,au  Bacq,  Rallehan,  Escry,  AubentontCIi 
ep  Portîen,  Rethost,  Mai  Kousoa,  Heauîmout  ep 

Àrgonne,  Montfaulcon,  Si"  Meuchoust  et  à  Cbâloas,  porter  lettres 
de  par  la  ville  pour  savoir  des  nouvelles  touchant  Les  All»_-m dti> 

que  l'on  d  Iree. 

«*  10  sept  Salaire  de  Jacquenvin  Clicvalut,  pour  avoir  esU  a 
Chaatel  an  Portion,  de  la  part  de  cotte  ville,  vew  Mr  de  Croy,  luy 
porter  lettres  desd.  habitans  coutonaus  bonnes  nouvelles  de  Bre* 
taigne. 

—  21  sepL  Jehan  Keyne,  ehevauleheur  ordinaire  d'escudo  du 
roy. 

1504.  Un  écu  d'or  à  Micîriel  Pijol,  ehevauleheur  d'escurio,  qui 
apporta  lettres  de  M.  le  gouverneur  de  Champagne  pour  défendre 
de  transporter  des  blés  hors  du  royaume, 

ire.  Le  contrôleur  des  postes  a  chargé  que  l'on  ait 

un  homme  en  celte  ville  prest  pour  courir  la  poste  de  Reims  au 

Chastelet,  et  a  Ygny  jusques  a  ce  que  autre  nouvelle  soit  venue. 

1508.  Lecture  de  lettres  du  gouverneur  de  RoLhélois,  dise.nl  que 

milieu  est  environ  tfeisiéres  et  que  audevant  de  luy  vont  Ma* 

dame  Marguerite.. . .  do  pays  de  Brabaot. 

On  enverra  homme  exprès  et  entendu  h  Mcziercs  porter  lettres 

a  M.  i  icur  de  Rethélois,  le  priant  d  avertir  ceux  de  cette 

ville  de  la  venue  dodit  Maximilien  vers  Maisioros  et  du  train  qu'il 

ira» 

1508,  1S  juin.  Paquet  de  lettres  de  M.  de  Liège  a  porter  au  roy 

par  Jacques  Àtidehcrt,  ehevauleheur  du  pc 

18,  1 8  juin.  Taxé  a  esté  à  Denis  r.avo,  deflfrl  à  Reims  latomiM 
de  vingt  huit  solz  parisis,  pour  son  salaire  et  despens  duo  voyage 
fait  par  luy  de   Reims  à  Paris   par  S  jour  un  paquet  de 

lettres  de  monsg*  de  Lii 

—  !3  févr.  Lettres  apportées  par  «iui  de  Vilars,  *  lo-vaurhenr 
ordra  du  roi,  pour  chanter  un  Tr  hum  el  I  lire  procession  gtt,tt  le 
dimanche  suivant. 

1508,  5  octobre.  Gonclud  a  esté  que  Aliain  soit  payé  de  son 
voyage   pour   porter  lettres  a  Mgr  de  Sedan.  Il  a  este  à 

pied  pendant  cinq  jours,..  30  solz  parisis. 

tijlït.  10  juin.  Lettres  du  roi  apportées  par  Thomas  du  Perset, 
chevauche ur  de  Tescurie  du  roy,  touchant  l'office  de  procureur  de 
la  ville. 

—  fl  iept.  Lettres  du  roy  apportées  par  Moritau,  fiheva&obeOf 
de  l'écurie  du  i 

t«    madame    la   dudiesse  d'Angoumoïs  et 
d'Anjou,  régente  en  France  Loire  du  roi  sur  les 

raucheur  de  l'écurie  du  roi. 
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nin.  30  L  à  Pierre  Coqnill.nl    pont    15  journées,  lui  <* 
et  2  chcvauh,  à  aller  en  cour  laot  a  Mon  treuil  que  nîlleurs. 

:l ,  30  août.  On  enverra  Gttlel  Sandrasën  cour  pour  savoir 
neuve 

un  homme  en  Picardie  ponr  savoir 
des  nouvelles  des  Anglois. 

—  40  sols  à  Pierre  Clément  pour  voyage  en  Picardie,  savoir 
nouvelles  des  Anglois, 

11183,  sept  62  b«  &  Pierre  Carie,  pour  avoir  porté  lettres  à  M 
Paruy,  lieutenant  de  M.  le  lur,  lui   étant   h   Vaucouleur 

pour  Padvertir  en  l'absence  dudil  gouverneui 
l'amas  des  g.  usoit  eu   Champaigne   le   ar   do 

ien. 

ù\.  4L  10  s.  à  Morue  de  la  Rue,  à  raison  par 

jour,  pour  G  journées  à  aller  chevauchai  à  l'environ  de  Yailly,  le 
Pool 
italien!  venant  de  Picardie. 

[  i.  10  s,  à  Maurice  de  la  Rue  pour  6  journées  par 
iu\  raquées  au  itiob  de  juillet  dernier,  a  porter  lettres  a  H 
gouverneur  pour  remoustrer  l'outrage  ef  insolence  que  font  les 
gens  d  l i i ■  gouverneur  de  ; 

i;;:n;,  6  juillet,  A  Pleure  Caste,  ■;:>  %,  pour  3  journées  à  i 
[Hinr  *■ luire  le  servftenj  du  capitaine  Flavy  en  postt 

ville  à  Atligny,  vers  Mr  le  gouverneur,  savoir  où  il  ferait  tin 

de  se  bandai 

Pierre  Carie  baillera  ses  2  chevaux  au  capitaine  I  :en- 

lilhomme  de  M.  le  gouverneur,  qui  présentement  est  arrivé  de  par 
led.  sr  pour  aller  en  Allemaigno  en  poste  vers  les  Lansqucnois  qui 
viennent  par  deçà  pour  le  roy. 
Iîî36f  Ô  toftt,  Pierre  Turpin,  rhevauclieur  d'écurie  du  ro\ , 
i5:is,  is  juin.  Pierre  Carte  envoyé  a  Dijon  vers  Mf  le  gou 
nein  iïr  commissaire  pour  assister  ô  Paudiliou  décomptes, 

rapporte  commission  pÔOf  te  ondelle. 

43,  31  may.  Krq1"  de  Giliet  Le  Leu,  dit  Taven  e  de 

celle  ville,  disant  qu'il  a  dep  es  eu 

posle  pour  les  affaires  de  la  ville,  et  rté  au 

villa|  n  puq  lel  fi  ftfgr  le  gouverneur,  A  la  ville  d< 

un  paqnel  a  if.  de  Lierval,  au  village  de  Suippe  el  à  \ 

aofdevac  et  fait  le  voyage  de  Juinville 

pour  y  conduire  les  c  de  MessGj  à  quoy  il  au  mit  mis 

10  jours,  don!   il  demande  salaire, 

—  3  juin.  A  trot,  pour  avoir  porté  lettres  à  M.  de  Lon- 
gue val  étant  k  Marche*. 

—  fi  août.  Giliet 
duc  de  (iuise. 
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—  2  \|iri\  Lb  paquet  lue  d'Or- 

léans in  poste  de  Soîssons. 

H>  ibtïl  sera  eonlimiê 

à  tenir  les  i  inv.uiK  d«  q  fin 

«lu  dernier  mois  escbeu,  I  sis  lîvi  [3  pour  ledit  on 

i),  io  juin*  Sur  [a  remon 

que   li    pfl  mise  sus  «H   que  pour  i 

fournir  estoit    basûing    de    mari liaiokt    a   ;li»Il  un,  et   que  Pierre 
Celai  t  olTcrt  aulx 

en  h»y  baillant  Ja  soin  me  dé  cinquante  soU  tournuis  par  chacun 

sonclad  que  par  le 

uante 
tournois  par  charnu  mnys,  trois   mois  durant,  à  rnmmaucer 
dujourdhuy  qu'il  sera  l  promis  fournir  et  servir  de  poste 

;,tx. 
Î55lt  i**  sept.  Taxe  di  03  faits  par  VT«  Colarl  postillon, 

Rethel,  V  mires  places, 

poo*  avoir  Htefl 
ilplengne  ne  un  Allcment  (jui  efl  celle  ville. 

il.  Anthoiue  de  lev&ucheur  d'escurie  de  Mgr 

le  du  et  du  sr  de  Bordillon. 

oillet,  4  I.  10  s.  &  Pro  Colarl,  postillon,  pour  a. 
Mw'sieres  potier  un  paquet  à  M    d'Esp&uh  il  B  vaque 

iurs  en  la  semaine  de  Pasques  lïeurie  dernier  pas 

ui   des   deniers  communs  | 
Pierre  Cnlart,  ,  fiO  solz  tournois  pour  avoir  on  n 

de  n  '  le  doc  ant  à 

Rethel,  DOg  paquet  de  lettres  par  l'ordonnance  de  M.  îe  Lieutenant 
des  baUtaoa  dad.  Reims,  auquel  Heu  irt  a  esté  et  en  est 

nu  eu  pol 

ne  Pierre  Colarl  continuera  et  fera  le  service  de 
postillon   à  quatre  ehevaulx   pour   les  habitans  de  860(4  ville  de 

qui  est  commencé  le  18*  jour  du 

Pour  lequel  service  luy  sera  payé  la 

somme  de  huit  livres  tournois  p  vour  des  deniers  miu- 

<>2,  9  sept.  Req1"  de  Pierre  Colarl,  poste  delà  ville,  pour  avoir 
par  Etienne   Collait  ion   fils,  le  30  mar    dernier,  été  à  Maizièrea 

porte  iet  de  lettres  à  M.  d'Espaulx  y  estaut  pour  lors 

venant  avec  paquet  de  ictlrv 

p  près  le  vilii  renoontré  de  plu- 

ne/  jusque*  au  nombre  de  la  ou  10,  lesquels  après 
e    d\mo   pislole.    fuurnieincut    dVelle,   m 

autres  ari  avoil,  lui  avèû  ce  le  che- 

H  lequel  il  estoit  mou!  il,  et  icelluy  ap 

ivoir  mis  I  nud,  mené  avec  eulx  prisonnier  au  village  de  Vaulx 
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prés  Attigny,  le  menassant,  attendu  qu'il  estoît  le  poste  de  R 
et  qu'il  portoit  lettres  coutre  eulx,  comme  ils  disoîent,  le  faire 
pendre.  Ce  considéré,  le  rembourser  de  la  perte  dessus  dil< 
peut  monter  à  30  escus,  joint  i^u*il  a  est**  dévalisé  par  g*Bfl  ditz 
huguenots,  qui  pour  l'heure  sont  espars  par  la  Champaigne, 
rebelles  au  roy  et  ennemys  a  ses  bieim  tllauts  estant  au  service  de 
lad,  ville. 

Gobcrt  Frizon,  greffier,  et  Jehan  Frizon,  m^  sont  nommez  pour 
s'informer  de  ce  que  dessus. 

J567,  \  Xbr°.  Sera  payé  k  J.  Lebeau,  messager  a  pied,  36  s,  pour 
avoir  esté  à  Epcmay  porter  lettres  aux  habitans  d'Rpernay  pour 
les  affaires  de  celte  ville. 

—  iC  Xbr*.  Salaire  de  Pierre  Collart,  osperonnier  courrier,  pour 
voyage  à  Chaalons  porter  lettres  de  la  part  de  M.  de  Longueval  à 
M.  d'Espaulx. 

IS6d,  M  mars.  Sera  payé  &  M-  Barthélémy  Alexandre,  proviseur 
du  collège  des  Bons  enfans,  26  t.,  9  s.  faisant  moitié  de  52  L 
à  laquelle  somme  a  esté  convenu  par  les  gens  du  conseil  avec  led. 
Alexandre  pour  la  détérioration  de  2  chevaux  à  luy  apparLen*  pria 
par  Pf*  Collart,  courrier,  par  ordonna  de  M*  de  Loo 
monter  ung  gentilliom.  de  la  suite  de  Mf  le  C1*  de  llaram: 
chef  et  colonel  des  gensdarmes  Damans  envoyez  par  le  roy  cfl 
lique  pour  le  secours  du  roy. 

1589,  M  mars.  Seize  escus  à  Poncelct  du  Bois,  messager  ord'e 
do  la  ville,  pour  vol  à  luy  fait  par  le?  rnnemy-  n 

1590,  24  may.  Jehan  La  Bruyère,  messager  a  pied. 

1591,  10  juillet.  Passeport  à  P™  Colbert,  trompette,  pour  porter 
lettres  de  la  part  du  sf  de  Courtagnou  à  Cbâlo&a  et  autres  lieu*, 
pour  le  fait  de  la  prise  du  chasleau  de  Co  urtaguon. 

—  4  Xlro.  40  sols  à  Jacques  Brossy,  Bt6*sager,  pour  ai 
de  guide  jusqu'à  Retbel  à  un  laquais  de  Mgr  de  Vaudemc 

mars.  6  escus  à  Otidârd  Gallois,  pour  avoir  porté  le  ! 
au  due  de  Mayence  et  M.  delà  Gbappelle 
de  monditseigr,  estant  à  Ni  près  Rouen, 

—  27  juillet.  A  Pierre  tlorpet,  messager,  3  escus  soleil  pour  un 
voyage  à  Troie  vers  Mgr  le  duc  de  Guize. 

—  A  Jehan  de  Tourne,  messager,  S  escus  pour  un  voyage  à 
Nancy  vers  son  altesse  de  Lorraine. 

—  SfJ  juillet.  Taxé  est  a  Oudard  Gallois,  messager,  la  somme  de 
*"inq  escus,  pour  quinzo  jours  qu'il  n  vacqué  a  porter  letl 
Altesse  de  Parme. 

—  27  juillet,  À  Pierre  Pouleïn,  messager,  6 
voyage  à  Paris  par  devers  Mgr  te  C*1  de  1*1  aisance,  légat. 

—  3  août.  A  Guillaume  Itizart, 
porté  lettres  à  Espernay  ;\  M.  & 
aiant  esté  pris  par  l'armée  ennemie. 
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lit  août  A  Jehan  tiorpet,   messager,  i  escus  et  «leitii  pour 
avoir  porté  lettres  à  M^r  le  duc  d'Aurnal,  à  Amiens. 

—  A  Claude  Oudrcl,  n  ,  ung  eseu  soleil  pour  avoir  esté 
6  Ghostean  TL  i  ^ 

—  14  août.  A  Jacques  Brussy  et  Jehan  Boulanger,  messagers, 
30  sols  tournois  pour  avoir  servy  de  guides. 

—  H  août.  A  I>r- Tuuhin,  |  >  solz  pour  16  jours 
'lu  i                                 o tires  de  Mgr  le  duc  d'Aumalc. 

—  A  Jehan  I  8  escus  40  solz  pour  21  joui 

à  Mgr  le  duc  de  Maienne  estant  à  Rouen. 
1303,  12  avril.  A  Jehan  Destrebcy,  messager,  4  escus  sot,  pour 
s  1er  lettrés  à  Mgr  le  dur.  de  Mayenne  à  Noiou. 
avril,  A  Jehan   Destrebetx,  messager,  ung  escu  soleil 
ponr  avoir  rapporté  un  paquet  do  Paris,  où  estaient  les  lettres  de 
1rs  deniers  rûïanx  receus  par  la  ville. 

—  13  avril.  A  Gilles  Daprcmond,  messager,  i  escus  soleil    pour 

les  a  porter  lettres  au  gouverneur  du  bois  de  Yinseunos  {?}. 

uatre  l.  à  Jacques  Chevalier,  messager»  pour 

avoir  porté  à  Paris  30  escus  à  M*  Jacques  Frecyneau, solliciteur,  et 

du  fruit  sec  pour  eslre  présenté  par  M.  Lespagnol  le  jeune  à  M.  de 

ne. 

—  13  X1»™»  Unesco  1/2  à  P"  Noliu,  messager,  pour  avoir  porté 
a  M.  Lespagnol  le  jeuuc,  eons*r  estant  à  Paris,  50  escus  pour  déli- 

K,  prOCî  ;  et  à  M.  Freciueauung  grand  HUMj 
où  estoient  les  lettres  et  papiers  contre  M*  N**  Largenlicr. 

ttiOO,  18  (Juatre  escus  45  s.  pour  fruits  soeqs  et  panier^ 

es  à  Paris  par  Nolin  à  M.  Frecincau  pour  pré- 
senler  à  M.  Jehamnn,  préaident* 

—  b"  avril.  70  sols  a  P**  Noliu,  pour  avoir  mené  à  Paris  les  fruits 
al  paniers  pesant  ensemble  83  lifras  potti  présenter  a  M.  le 
idenl  Jeliamivo,  et  porté  plus"  papiers  à  M.  Lespagnol  estant 

à  Paris,  et  à  M.  Freciaeau. 

—  Il  décembre.  Sur  la  requête  présentée  par  les  trois  messa- 
gers ordinaires  de  Beims,  afin  désire  paiez  de  leur  sallaire  et 
port  de  deniers  et  lettres  portés  a  Paris  pour  les  affaires  de  la 
ville  : 

Conclnd  que  pour  l'advenir  lesdits  messagers  seront  pliez  des 

■  liions   qu'ils  feront  selon  le  mérite  de  la  chose,  et  pour   le 

f  sera  paie  par  le  receveur  3  escus  qui  est  à  chacun  ung 

■ 

1601,  U  sept,  H  -pies   Chevalier,    Pr-    Pinart,    et 

Noliu,  messagers  ordinaires  de  la  ville. ..  Leur  sera  donné 

t<>   escus  pour  estre  emplnv  ..-que*  de  la  couleur  de 

naséquenin^  à  charge  qu 'ils  porteront  pen- 
dant qu'ils  feront  à  Paris,  les  deniers,  papiers, 
paquets  pour  les  atfa ires  de  la  ville  sans  rien  demander  û  la  ville. 
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inu*.  Le  Ueulenenl  dit  ■j1"'  Nichel  Pastô,  Ghevauelieuc 

du  roy,  tenant  la  poste  au  Pori  a  Bia*  v',,,: 

et  au»  Jehan  Lerman,  boj   disitnl 

tique  du  L,  sr  do  M 

onifo  du  roy,  qui  a  certificai  dad.  a*  de  Montdtmlcet,  qui  a  fait 

mire  audit  5r   Lieutenant   qu'il    vicui   de   Paris 
pays  de  Liège  pour  conduire  un  nomno    ta  udex 

Lavnau,  pour  faire  marché  avec  luy  pour  convertir  le  fer  eu  I 
et  d'aaUnt  que  d 
audit  Paetèi  oheranehear,  d  *  auie.im  pus-.  »voir 

Sa  M**  uu  du  $•  de  Varounea, 
Lerman    en    celte   ville    vers   M"  du  conseil,  afin  de  savoir  «l 
pour  quelles  affaires  il  va,  et  demande  ledit  Paatê  qu'on    lui  b 
certificat  de  ce  qu'il  a  amené  ledit  Lerman. 
Conclu,  attendu    les   défenses  que  led,  Pasti 

monter  aiilenna  sans  passeport  de  Sali**  qu 
Vareuses,  que  cei  sra  baille  aud.   Pasté  par  le 

led,  Lerman,  et   cependant   sera  led.  Ler 
baillé  eu  garde  à  Drouyn  Berlin,  hàste  de  la  G 
man  sera  retenu  en  celle  ville  jusque  ce  que  ledit  liai  le  rus  Vandex 
y  soit  arrivé. 

Sut  i.i  i  ilée  par  Jacques  Cheval 

P*"  Pifi&ll    cl  Jacques    NoJÏU,   me 

sans  tirer  uence,  à  la  charge  qu'ils  ne  pourront d 

as  salaires  de  tous  le*  paquets  de  lettres  jiaj  es  et 

autres  choses  qu'ils  porteront  à  Paris  et  rapporteront  respi 

les  i  la  ville,  durant  8  ans  à  partir    de  la    S    Ici 

chaîne,  à  la  charge  aussi  d'acheter  avec  LasdUfts  30  |,  chacun  utio 
razaque  des  couleurs  de  la  ville,  qu'il?  porteront. 

1003,  18  nov.   Req  habitants  des  bourgs  de  porte  de 

Côre  pour   qu'il  leur  soit  permis  prendre  du   ci  cou- 

irpe  de  la  porte  de  Gère,  du  costé  des  bourgs,  pour  réparer 
uu   grand   eheinvn,  ain>>  quM  Icoi  SSl  en  le    commis  du 

ad  voyeur  de  I 
(664,  L**aoÛL  Reqilèie   de  Mhtn    Pousria  et  Michel  Bachelier, 
le  Reims,  a  salaires   d'av 

à  Pans  plu  '    paquets  de  lettres  el  rapporté  responsc  depuis  un  an 
cl  demi. 

—  13  \t"".   Leur  ser<<  m    port  des  paquf 

lettre 

n.u .. 
qu'il   leur  suit  donné  quelqu  rs  pour  emplo 

une  oaaacqne  *ir>  couleurs  »;■ 

procès  qu'ils  p 
a  Parts  pour  la  ville  et  rapporteront  responae. 
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1610,  G  neltre  orn>  vàiïi  de  pc 

d  ceux  de  reîav  ri  de  louag 
ICI  1 ,  31  Sur  la  i 

doiWll  , |,Hlt 

i  ai  us  sot  paquet*  qu'ils 

porteront* 

I8i(  (..h  ses  mains  la  somme  de 

■  •■■•-  &  Reims,  pom  un   r< 
1  en  la  ville  de  Tours,  pour  parier  lettres  de  la  part,  tin 
ell  A  noaseig'   Pan  I  e(  le 

i\  pour  le  service  de  Sa  Ma; 
17  i  ,îeo  tenant  et  ga  use  il 

nertiflkal  luoteur  de*  cpfth  -i<  ville  à 

que  ledil  No  lin  a  este  coutraiuct  ce*;  adoitle  de 

.iioiivêniLiis  et  k«ïjs  de 
h  la  canij  la  la  con- 

que le  XI0  jour  du  présent  mois  d'avril. 

ta  par  le  coche  à  M«  Nicolas 
aria,  Télat  do  la  recuite. 
—    10  juin,   T«e  de  41,  10  s.  à  Ja  tessager,  piHj; 

ivoir  pofté  à   Paris  les  acq>  M1  Guillaume  Prll 

Lir. 

r  M   |a  Lieutenant  général  et  M*  les 
La  part  du  corj  fille,  de  tenir 

la  main  à  ce  n,ue  'w  meaaagiers  oi  :  Paria  pal 

nsj  qu'il-  afin 

Lo  avis  et  réponse  des  affaires  que  les  habitaua  et 
aullres  peuvent  avoir   -  de    Parts,  sont   nommez 

M"  J.  Rogier,  Frizon  cl  Bon  -uscillers  dud.  conseil. 

juge  et 

tçsle  ville,  (tendant)  à  ce  que,  pour  les  plaintes  et  t^n 
aérations  y  contenues,  il  suit  dict  que  ;  ,  mossagiers  ordi- 

Reims  à  Pî 

reur sindicq  des.  halûl an  -ireiulz  de  rétablir 

taire  de  leurs  otÛccsde  messagîera  de  Reims  à  Paria  et  do 

t  Reims  artif  ded.  villes  les 

préOx,  eslro   tlïlîgenlz  en   leurs 

quMz  .sont  obligez,  tenir  bureau  esdictes  ville 

lieux   proi  commodes    pour  le   soulagement   de  chacun, 

Lableau  al  re  notoires  et  i 

^nuz  de  tous.  ».:  mi  le  public  en  profl 

aire  mise  on  d 
i6  que  soubz  le  nom  dud.  procu'  siiidi  prè- 

le hailiv  ttauaot  û 

leims,  à  ce  qui!  eoil  partir  ung 

i#  jour  extraordinaire  de  eh  .  ,  pour  po 

',-  des  marchans  de  Reims  à  Paris  et  de  Pans  a  Reims, 
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sinon  qu'il*  opteront  Tune  ou  l'autre  des  charges  de  m< 
ou  de 
1034,  22  janvier.  Sur  ce  que  le  sr  Lieutenant  a  repn 
de  ce  qui 
certain  pour  partir,  ce  qui  relardoit  g 

gotient  a   Paris,  il   auroît  mandé  )a< 
-,  pour  luy  représenter  l 
admonester  de  mettre  g  partir  a  j on P certain,  lequel  luy 

a  Lai  >lat  des  jours  qu'il  *î  ï  t  luy  sembler  eslre  à  pi 

de  partir  et  sesjouruer  pour  l'expédition  des  affaires  de  ceul 
négotieot  eu  lad.  ville  de  Paris.  I  que  lecture  a  este  faietc 

dirdii  mémoire: 

Conclu d  a  esté  que  M"  Bachelier  le  moyen,  et  Roland, 
fors  dud.  conseil,  prendront  la  peine  de  vcoir  s 
sur  ire  I  luy  en   dresser  ung  de  ce  qu'il  semble  estre  l 
reigler  les  nicssagiers  de  Reims  a  Paris. 

1630,  1er  m  av.  Tour  veoir  le  bail  fait  à  J*  Germignj  « 
par  le  sr  de  Nouveau  et  autres  des  chevauU  de 
de  cesle  ville  et  autres   pièces  y   attachées  dont  ilz  demandent 
l'enregistrement  par  devant  M.  le  bailly  de  Vermandois  ou  son 
Len* à  Reim*,  sont  nommez  Mf*  Barrois  ta  1v l  vneau. 
1660,  7  sept!1".  Sur  la  requestc  de  Husson  Cordîer,  m,r  de  poste, 
et  nonobstant  sa  première  exemption,  est  ordonne  quTil  payera  sa 
taie  de  la  subsistance  de  Tannée  demi 

164  \  Sur  la  requesle  présentée  par  François  Nolîn  et 

Charles  NoJin,  messagiers  ordinaires  de  la  ville  de  Ri  lanto 

que  pour  les  considérations  rapportées  par  ieeîle  il/  ïm 

la  ville  de  cens  livres  par  an  pour  entretenir  les  deux 
ordinaires  à  cheval  qu'il z  font  par  chacune  sepmaine  de  Reims  à 
Paris  pour  la  commodité  publique.  Lecture  f  aie  te  d  icelle  : 

Conrlud  a  esté  qu'il  sera  fourny  aux  supplians,  par  an,  des  deniers 
communs  de  ladîête  ville  la  somme  de  cinquante  livres  pour  a 
è  rentretenement  de  leur  ordinaire,  à  cominancer  du  jour  de 
demain,  moyennant  laquelle  somme  ilz  seront  tend!  porter  à 
Paris  et  rapporter  en  ceste  ville  de  Reims  les  lettres  et  pnquetz 
concernans  les  affaires  communs  de  ladicte  ville, 

IM  \   Conelud  que  le  oac, 

appartenant  à  Ja  communaultê  des    habitons,  sera   %îsité  pour 
rvir  pour  cane'  i  vente  ou 

uy. 

1647,  5  janvier,  sur  la  req1 

joir  de  la  poste  et  chevaux 

il  est  empesdic'  par  cculx  qu 
do*  chevaux  de  louage  on  que  doute  clic. 

mti  WJ  •- meurent  iïiulil,  pourquoy  îl  a  fait 

devant  M'  le  bail  l\  de  Ver  en  and  ois  pour  eut  veotr  c 
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nagea  ol  inléresls  pour  avoir  baillé  des  chevaux  pour 
roui  le,  \a  li'iiulLauL  qu*i  i  de 

ion  de  la   ville  pour  le  r,  ;iiusy    qu'il    l'ai- 

i  il  avuit  lea  provisions  <lu  s<  de  J  qu'il  luy  a 

Lé  pai  le<L 
Cûnclud  formé  intervention  eu  lad.  instance 

les  Lieutei  ledit 

iii  soit  maintenu  cl  gardé  ion  <lr  bailler 

cbe  aimsy  qu'il  lui  a  eelé  accordai 

formé  ment  ausdiles  provisions  dudit  s1  «  !  <*  Nouveau  i 
qu'il  a  este1  jugé  par  sentence  dudit  i1  baillv  do  Vermando 
defTem  tueurs  de  chevaux  «le  fournir  des  chevaux  «le  p< 

ou  de  traverse  avec  guide*,  en  peine  di  I  'amende 

et  de  confiscation  des  chevaux.  El  pour  ce  faire  est  baillé  pouvoir 
ureuî  aud,  Ai  liai. 

10V9,  "27  janvier.  Le  marquis  de  RoUicliu  (gouverneur  de  Reii 
prétend  que  le  arrivant  de  Paris  doit  porter  les  lettre*  et 

paqn  lui, 

—  30  janvier  iur  du  courrier  de  Paris,  deux  couaeUleffl 
luveroot  au  logis  du  marquis  de  Ftolhelin  pour  e 

Pou  vertu  rc   des   valises   et    distribuer   les    lettres    suivant   leurs 

—  4  mars,  Le  sr  de  Rotlielin  sera  prjé  de  permettre  au  postilluu 
I* OQ vertu n  ans  lui  porter  &  SOU  logis  dans  la  crainte 
de  nouveau  trouble, 

in  al  requis  par  Jehan  de  la  Viefi 
que  la  poste  de  Reims  à  Taris  est  util  le  au  publicq  :  Conclud  a  e 
avant  bailler  ledit  ccrtiluat,  que  les  inessa.  Ueiins  à  Paris 

—  IG  nov1"*.  Sur  le  ccrlilical  requis  par  Jehan  du  la   Vicvill 
la  cempag  i  villa  s  Pari 

aus  habita  us  et  conierce  de  la  ville,  VA  a| 
avoir  oy  iNolm,  mes  dinaire  dud.  Résilie  à  T il 

Condltd  ie  led.  certificat  ne  sera  donné, 

ttiîii,  2  janvier.  Sur  ce  que  les'  Lictilent  a  représenté  que  MoTm, 
igier,  a  fait   signiffier  l'arrest  qu'il  a  obtenu  alleurontre  du 
m"  de  la  poste  et  faict  imprimer  ung  du  jour  qu'il  fera 

communiqué,  qu'il  est  besoing 
i  sv  par  i-  laeaci  le  publie*)  n'est  point  Intéresse 

qu'il  change  Tordre  qui  s'obsorvoR  le  passe  ; 
Conclud  a  eelé  qn  lé  par  devant  le  s»  Lîeu- 

desd,  arrest  et  plaearu 

—  3f  janvier.  Sur  ce  que  le  Lieutenant  a  rep  [Ue  NoIIb, 

ville,  luy  a  dîi  à  sou  cousin  Nolin, 

'iris,  son  associé,  touchant  l'exécution  de  Tan-est  qu'ilz  ont 


:;<* 


Lt^    1 


r   faict    i- 

amx 

tnutl 

:  qu'il  sera 
pour,  ln\  «lu j   q« 

—  I 

ilus  tu  t  4*ic  faire  ce  |"mht,i. 

—  du  r«icte  audtl  <  mi 

il    de   la   pusU  de  H 

au  prouffll  «!«  te  ville  u  Paris,  el  contre  leq 

. 
de  h  iditîona  par  luj?  offert  : 

Icd.  Bout 

et  atatslu  du 

ville,  de  i 

lui! il  resl  ;i   I» 

nwti!  i   de  lad 

•SStanl  utile  mi  publique. 

—  ber  t'f  MaMîeti  I 
viion                              Humon  < 

Iffc 

—  22  août.  Conclue)  que  le  bai)  a  ! 

Il    r.rrrnj: 

pur  la  vi|ii\  afin  de  donner  Li  lib< 
laiis  d'avoir  chevaux  et  les  louer  à  nmitx  qui  t?n 

■-N-    lin     <jh 

faiat  un  roi  le  afin  do  régal  1er  Je  louage  sur 
la  quanti  Lé  qui 

—  ;;  sept,  Pom  ni  Germigny  du  I 

■  ville  cL  Ib  retirer 

041  pi  Oudiuel  el    Bourgaaj 

ei  liera  dudit  conseil,  qui  IVi  idilu 

babi. 

&im&(  d   Lui,  h  commencer  on  ja 

nara  i.in  fraiti  la  somoa 
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d'anltaot  que  led.  traietc"  regarde  te  bien  <!<•*  particuliers  babil 

irrefoura  de  le 

. 
us,  pour  y 

—  9  nov1",   Sur   Oi   q  <  uanl  u  répfé 

lusiou  du  rnnseil  du  2  janvii  i   Mi  dve- 

on  dix  clievaulx  pour  Pou 

;  livres  p 

migO  Kl   il  utiltuiiL 

:j[jlis  <\r  n-slr   villr- 

pie  audit  Germigiï)    •'  cons 

m  an  ou   l'acquit  dud.  Çordtef  «pi  a  commencer  »"  i"  jau- 
mée,  1 1  •;  au  t)ia«  la  w 

If  par  ta  coni  r  tiendra 

—  \pn-i  avoir ej  la  -   kméi 
iller  dudit  cor 

re,  qui  a  eu  charge   di 
i  de  Mrl  do  cor 
lits  chevaux,  envers  IcJ    Gerinîgoy    pour  lesd. 

î  AU 

i  que  le  receveur  en  iiemli  \y  cl 

tnplcr  du   i     jaw  M  .pair  «le 

ledil    Gordicr  a  quitté 
160  L 

m  de  !,i  Vie\  iîl  des 

postes  et  tfav<  ion  du  7  m  I,  pur 

la.ji!'  ud    que    la  jouhIim  en  C 

Bouleau  pour  h»  rc 

h  prouffU  de:  i  rs  de  Reims  a  Paris, 

m  «pu-  ledil  de  in 

»  qu'ils  i 

—  esté  ri'pn  ieatenarit  qu'il 

iiiïifulii'  entre  l<v  sieur  H  iNôtros  utensagiert 

les  traversai  cy  devanl  empesché  par  lesdii/,  Nolins  qui  onL  en  cou- 
la Vieville,  commis  dudil  d'ar* 
rest  pour  avoir  continué  led.  bureau  audil   Reims.  Ce  quy  mérite 
iillantque  leeurum                            soir  beaucoup 
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de  commodité  et  facilite  par  lentreteuement  cl  conservation  dud. 
bureau  pour  lesd.  traverses,  en   sorte  qu'il  semblcroit  a   pu 
par  une  conférence  avec  lesd.  Nolius  et  de  la 

tmmoder  leurs  différends  et  faire  subeister  led.  buj 
iers,  pourquoi'  il  b 
lesd,  [Sulins  et  La  Vievillc  de  se  rendre  <mi  ces  Je  assemblée  pour 

ouys,  El  après  que  led,  de  la  Yievîile,  se  faisant  et  portant 
fort  dud.  BoHeau,  a  offert  pour  le  bien  publ  fournir  à  celuy 

que  la  ville  voudra  choisir  des  lettres  de  provision  de  la  po 

attribution  du  CHU"  L  (180  livre  lacon  an, 

prorneJ  faire  payerai  dernier  jour  de  ebacu  ne  année  ci  d 

tietenir    U  au    exacte  et  lldel   pour  loultes  les  traverses  et 

portai  tontes  les  qtq  luy  seront  mts 

èi  mains  en  tons  les  lieux  dépendana  desd,  traverses,  m 

recevoir  aulcnoes  lettres  ou  paquet*  pour  port' 
Reims  à  1'  ra  à  Reims  et  eu  tous  les  lieux  de  la  « 

dud,  ReilDS  â  Paris.  Et  que  lesd.  Noliasout  cons 

lisions  la  continuation  dudit  bureau  pour  raOectioti  qu'il*  oat 
au  bien  pubHcq,  a  la  charge néantmoios  que  sy  led.  Boileait  ou  ses 
commis  sts  trouvent  eoaftffeVeilif  et  porter  des  lettres  ou  paqeeU 
de  Reims  I  Parie  <tde  Paris  à  Reims,  ou  aux  lieux  de  la  routle, 
ilz  soient  privez  de  la  grftce. 

A  e?t6  conclud,  du  consentement  dudit  de  la  Vievtiîe,  se  portant 
fort  dud.  Boîleatr,  cl  desd,  Nulins,  que  ledit  bui 
eetlbli  audit  Reims  sera  continué,  et   pourra   led.  lïoilcau  ou  ses 
nr  audict  bureau  toutes  lettres  et  pa<]  r  les 

lieux  de  traversée  sans  aucun  empêchement,  sans  pouvoir  rece- 
voir aulcuncs  lettres  ou  paquets  à  l'avis  pour  la  ville  do  Reims  «y 
de  Reims  pour  la  ville  de  Parie,  oy  pour  les  lieux  quy  sont  Bti 

desd,   villes,   sur  peine   de    privation  dudit  bureau  et  â  la 
cliargo  de  fournir  lettres  de  provision  de  le  <  eluy  quv 

ly  pour  la  ville  et  de  luy  faire  payer  par  chacun  an  pou: 
gagée  la  somme  de  CJIIl1*  livres,  ce  que  ledit  de  la  Vtevilie  a  pro- 
mis faire, 

1652,  dimanche  5  rnav.  Avant  délivrer  aulcuncs  conclusions  au 
sieur  lîoilran  touchant  le  bureau  de  la  traverse  des  post» 
ville,  eonctud  que  le  sr  de  la  Vievillc,  sou  commis,  et  Nolin, 
sager,  seront  oiz. 

—  7  juin.  Sur  ce  que  le  LieuLen*  a  i  è  que  Jehan  d 

Vieville  demande  certificat  pour  le  sr  Boileau  qui  a  la  post 
traverses  comme  la  traverse  est  nécessair  »nir  bnveêi 

ville  pour  recevoir  les  lotir*  es  qu'il  u  esté  oy 

Conclud  qu'il  set  audit  de  la  Vieville  le  ccrlifical  dont 

dit  ; 

Les  Lieutenant,   gens  du    conseil   et  esche  vins  de  la 
Reims,  certifient  a  tous  qu'il  appartiendra  que  le  bn 
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ilt),  incarne  nécessaire,  d'estre  estably  en  la  ville  de 
Reims,  pourvoit  que  le  commis  ne  se  charge  as  lettre». 

paqueU    ny   auihr  cho  is  pour  Reims  el  de  EUÛH9  pour 

Paris,   quy  deppetjde   de  J  et  routle  des  message 

is  nommez  Pierre  folîa  son!  pour* 

fjuv  ont  leurs  bureaux  ausditten  villes  el  les  joir 
pour  porter  toutes  lettres  ou  paquets,  demi  il/,  s'acquittent  lidellc- 
metrt  et  diligemment. 

—  23 juillet.  Sur  l'advîs  donné  de  larresl  du  messagier  ordi- 
naire de  Reims    i  Tans,  faict  par  las  ennemis,   lequel  a 

et  esté  de  son  cheval  et  lettres,  ce  quy  apporte  ung  grand 
iolerest  au  pu] 

*   que  Nolin,  messagier,  sera  mandé  pour  conf> 
avec  luy  des  moyens  pour  faire  partir  iiag  r  pour  Paris. 

(65ir  8  juiogi  Coaclud  a  esté  que  le  Roy  sera  supplie  d'csluhlir 
lie  la  poste,  afin  que  les  affaires  ne  soyenl  retardez. 

—  17  juing.  Sur  e.e  que  le  *  Lieulcn1  a  | 

luy»  i  M-  •  de  Trnyos  Louchant  L'escedz  des  voilures  des 

es  de  hu  i  Uent,  contre  les  reiglem 

d'teelles,  coût»  11  ils    désirent   16  pouveoir  et   supplient  la 

compagnie  de  se  joindre  a  ver  eut*  : 

nelud  que  te  reiglement  des  a  veu  et  le  sieur  Nolin 

mandé  pourquov  il  prend  plus  grand  droit  que  l'ordfo&il 

—  t8  ]mng.  Ap  oy  Charles  Nolin,  conducteur  des 
roches  de  reste  ville  I  Parts,  sur  l'augmentation  dos  fOÎlui 

Conelud  a  esté  que  le  reiglement  foîct  pour  Toslatdis sèment 
desdils  coches  sera  veu  par  alM  Ballet  el  Josselcau,  conseillers  dud. 
conseil)  pont  à  leur  rapport  y  pourveoi 

—  19  juing.  Sur  co  que    M.  Mentent  a   représenté  qu'on  luy  a 
!  de  la  cour  de  retenir  douze  chcvaulx  pour  servir  à  la  poste 

pendant  que  le  roy  sera  en  ers  quartiers,  afin  que  le?  affaire 

Uajesté  ne  soyeal   retardées,  a  charge  d'eu  paver  vingt  solz 
tournois  pour  la  despence  de  chacun  cheval;  qu'il  est  à  pi 
d'oyr  cculx   quy  baillenl  des  chevaulx   de  louage    pour   retenir 
lesdilx  douze  chevauli. 

Conctud  a  este5  que  eeulx  qui  font  profession  de  bailler  de 
louage  seront  mandez  pour  aire  eulx  lesd.  \ï  rhevauli 

pour  servir  à  la  poste,  à  charge  de  leur  fournir  par  chacun  jour 
pour  la  nourriture  de  chacun  «lie val  vingt  solz  lorsqu'il  ne  tra- 
vailleront. Kl  pour  ml  nommez  MM  Fïamain,  Coquebert, 
président  et  CailIambatilL  ausqueh  est  donné  pouvoir. 

—  9  aoast.  sut  *e  que  Mr  le  Lieulen1  a  représenté  avoir  receu 
les  lettres  du  Roy,  ensemble  l'arrest  et  commission  du  conseil 
pour  le  rétablissement  des  chevaux  de  postes  depuis  Dormans 
jusques  à  Reims  ri  de  Reims  à  Sedan,  desquelz  il  a  faict  lecture: 

■  jiiirlud    a  esté   que    led.  arrest  el  commission  seront  veues  et 
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3ev  eonformém1   aux  loi 

—  2ii  octobre  juo  M    le  Lieutenant  a  représenté  avoir 
veu  ic?s  Notais,  mre'  te  Le  ville,  Louchait  I 

qu'il/,  prennent  pour  la  conduite  tonnes  d 

ture  des  marchandises  qir*îlz  font  de  reste  ville 
qu'îlz  tien   veullcnl  diminuer  au  I  eu  nés   choses   pou 
qu'ili  rep  ,  un  tjuoy  esl  à  délibérer: 

n'Iud   qu'il   sera    in  sont  Mrs  d< 

ronlre  jftea  m"  bea  de  lad.  ville.  Et  cependant  que  la 

ville  se  pourvoira  par  reqneste  en  Parlement  confn 
pour  faire  observer  les  reigln  levant  faiciz  su 

—  16  du  6,  attendu  l'absence  de  Mr*  losad\ 
et  procureur  du  Roy,  que  le 

Kantien  adxAcai   pou;  . 

veu/  elicr  el  Délavai  pour  U  r  de  prè> 

;  il  ponr  taira  apporter  par  d 
luy  Charles  Noljo,  nir"  des  epetye*,  en  reigta 

U(l. 

i,  i!  janvier»  Conclud  que  le 
M'  le   Lieutenant  rail  publier  de  son  au< 

lU    inV,    §ç|  jQj    J4  (*»* 

poneo  de  Charles  Nu  lin,   conducteur  nu  fa 

main  à  l'exécution  d'iceluy. 

—  28  may.  Sur  ce  que  le  sr   Lieulen    a 

d'hier  fe  messagier  de  r  des  paque 

fut  la   FerLf  Milon,  ce  qui   a  retai 

paquelz  et  lettres  dont  il   estoil  p 
apporte  inlercst  au  publirq. 
Coi  Lé  qu'il  en  sera  eseril 

—  H  juin,  S:  ib  u1   a    : 
tyolip,  cupdiicloui 

no  de  luy   permettre 
présenteront  pour  aller  dud.  Heiuts  à  Pari 
:»me  (Je  VII  livres  iusques  au  premiei 
«.■I  dudil 

—  2b"  juiug.  Sur  au 
prejn 

de   VI   |i\ 

d.jul   il   a  | 

■h -lud   q..'. 
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i  litres  depuis  led 

jur  supplier  de  faire  lad.  ml 

—  .„.  qu'au  pre- 

ll    qu'il   m  lé  l« 

au  marsl  châ- 

tie de  Reû 
Nîoîîn,  m  bacun  de 

Ceall   qui  quy 

M*  exaction  dont  luy  a  esté  faicl  plainr.lc: 
roefud  que  led,  Nolin  sera  pou  parti- 

Muez    des 

sommes  par  luy  induement  exigé  dea  igle- 

ment  prn  l   attendu  qu'il  s'agiL   du  bien    puhlnq,  que  les 

(mh  it  aux  despens  de  la  ville  et  lesdiU 

de  In  p«>  nanlté  des 

—  Irt  juillet.  M,  le  Liftaient  jg*&  sera  prié  de  faire  observer  le 
reigi.  .'nuchant  la  voilure  de 

>ur  aller   •  V  lire  rendre  aux 

ilz  ont  exige  de  plus  qu'il  ne  leur  est  attribut  par 

m. 

—  24-   juillet.    Cuirlud    a    esté    que   nonobstant   Jarres l 

raqueates  -lu  Paltals  de  Pari»f  obtenu  par  lepropi  i  iuu 

de  Retrns  à   Pans   contre   \t  wt  rendu  Lieu  te  n* 

g**  de  eesle  ville  alleueontrc  de  Clsarles  Nolin,  conducteur  d< 

»r  lequel  il  est  condamné  rendre  aux  parti  qu'il 

a  pris  d'eulx  pour  le-  avoir  n.nulint    i  l'an^   RU  pardessus  du  juge- 

devant  faict  pour  la  CÛJ 

mettront  dans  lu  coehe  de  Keirns  a  Paris,  que  led.  jugement  pro- 

et  empescLé  audit  Nolin  de  prendre  plus  do 

dans  son  coche  pour  [es  conduire  à  i?ar  iryer 

dlotz  cunfonnémeul  audit  jugement.  Et 

pour  i  qjàé  Je-  commissaires  des  quartiers  se  transporteront 

ut  au  logis  dudit  Nolint  le  jour  que  le  coche  partira, 

pour  ampescher  qu'il  n'y  ayt  plus  *]*•  dis  personnes  dans  ledit 

coche  et  qu'il  n'y  soit  nus  au  Irai  n  bal  loi   de  nun Ghandi&e»,  oy  pris 

du  chacune  personne  plus  de  sfs  livres  pour  leur  condoilte. 

—  26  juillet.  Sur  la  reqt«  fefbaîk  Charles  Nolin, 
nv«  des  cochas  de  »  Il  luy  soit  dboy 
mettre  dans  le  corhe  quelques  ballotx  de  marchandises  apparte- 
nant à  des  marchands  de  Paris  qui  fc'eo  retournent  fil  qui  estaient 
venuza  la  foin 

,té  lad.  femme  de  NdKm  -a  req*«  et  ordonné  que 

relgl  uvy. 

2  aunt.  Sur  t:e  que  M,  te  lieutenant  a  représenté  que  Cli 
inducteur  des  coebea  a  Paris,  s'est  ref  luy  et  lay  a 
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dii  qu'il  |é  contenterait  de  six  livres  pour  la  couduittcde  chacune 
personne  de  Reims  à  Paria  et  supplioit  la  compagnie  luy  perm 

targei  dans  sou  coches  quelques  ballotz  de 
pour  conduire  en  lad.  ville  de  Paria: 

Conettfd  a  esté  qu'il  luy  sera  permis  de  charger  quelques  ballot  i 
de  m  lins  son  coche,  à  charge  de   ne  prendre  de 

nie  personne  plus  de  VI  livres  pour  leur  conduite  à  P.nis  et 
pareille   somme  pour  le  retour.  Wiargcr  exlraordin 

es  ou  marchandise. 
IW7,  82  juin.  Conclud  a  esté  que  Charles  Xollin,  messager  el 
cocher  de  ceste  rill  idra  doresnpvant  de  cbai 

personne  qui  se  mettront  dans  son  coche  pour  aller  à  i 

ORime  de  sîx  livres  ci  n'augmentera  le  prix  du  port  des 
paquets, 

—  3  juillet.  Sera  Irailé  avec  Charles  Nolin,  messager  de  « 
ville  à  Paris,  pour  la  contribution  au  lieu  de  Rocro 

la  somme  de  cinq  i  ûl  livres. 

—  i)  novl>r<\   Cnnelud  B  esté  sur  i'advis  qui  a  esld  dom 
messager  ordinaire   de  S»  Quentin  à  Heyms  vouloît  cnîrepn 

lotiiles  Isa  roi  par  un  e  mo*iopûl  il  vouloit 

r  les  autres   par   ses   mains,  eonelud  que   led.  i 
mandé  el  duement   informé  de  luy  de  quel  droictil  a  de  i 
entre p 

1060,7  terrier.   Entre  Uonnet  Àvart,  mr*  de  la  poste  dem1  à 
Heim-  deur, 

Et  Charles  Lcgay,  défendeur, 

11  est  fa  ici  d  défendeur  (?)  de  conduire  des  forains  en  .,. 

avec  chevaulx  sans  la  permission  du  dernniid'  (?). 
U  la  teneur  de  Vûs&igncUion 
J/an  1660,  le  7"  lévrier,  à  la  req18  de  Lionnel  Àvart,  n 
poste  dem'  à  Reims,  faji  sergent  de  la  for  dooft 

Lion  a  Charles  !  bs),  à  comparoir  ce 

avant   Ur    les  Ueutên1,  gens  du  conseil  et  csclievins.. , . 
î'hostel    de   VÎ11e9  pour   se  veoir   condamner  a 
Légua  y,  IS  livres  poar  4  chevaux  qu'il  a  loue  l'année 

Prudhnmme,  4  I.  10  S.  pour  i  cheval  ; 

pour  2  die v aulx  ; 
Berlin,  13  f,  10  s.  pour  3  chevautx; 


—  28  mai.  Sur  ce  quy  a  esté   représenté  par  Mr  le  Lieutenant 
que  quelques  marchands  de  ceste  ville  luy  ont  faict  ouverture 

Il  fort  utille  de  faire  quelques  frais  pour  lestai.  d'un 

messager  ordinaire  pour  le  P  [ui  aille  jn  Quenlto, 

et  que  cela  apporteroit  une  grande  utilité  au  comeroe  de  la  ville, 
pour  le  p  ]iii»v  il  seroil  s  propos  de  délibérer: 
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té  qu'il  serait  faict  quelque  avance  à  un  messagor 
pour  porter   le»  pa<  iur  ledit 

iflîu  île  l'obliger  à  continuer  à  commencer  à  faire  Jc^t    m,    - 
sages. 

.  Sur  ce  quy  a  esté  représenté  que  la  vefve  Charles 
Yolin,  m™  des  coches  de  cesfcà  ville  a  Paris  n  a  poinr.t  faïct  partir 

'undi  dernier,  dont  il  h  reeeu  quelque  plainte  de  quehj 
narchands  qui  dévoient  partir.  Et  sur  fie  sujesl  lad.  vefve  n  pré- 
cité requ  tendant  à  quelque  plamcle  qu'elle  laide  pour  augmenter 
-<>mme  à  ce  qu'il  est  ordonné,  a  cause  de  la  chércté  des 
nr  les  chevaux  et  les  pertes  considérables  qu'elle  a  faict 
depuis  quelques  jours  par  la  mor!  aux. 

Conclud  a  esté  que  l'on   obligera  lad1"  vefve  Nolin  a  faire  mar- 
cher son  coche  deux  fois  la  sepmaine,  a  laquelle  sera  donné  vingt 
olz  d'augmentation  pour  l'heure  ('/),  attendu  la  chéreté  des  vivres 
Luir  les  chevautx,  et  jusqu'à  qu'il  sera  Irouvé  à  propos  de  réfor- 
ier  et  à  condition  qu'elle  ne  pourra  charger  aueuns  paquetz  sur 
achfls,  siûon  en  cas  que  les  p lasses  no  soient  remplies. 
12,  15  juin.  Sur  ce  quy  a  esté  représenta  par  Mr  le  Lieuten1 
pie  Mr  Roileau  (**fi),  intendant  des  posles,  luy  a  mis  en  main  un 
irrest  pour  le  »  -le  avec  les  me-  rdinaires, 

pour  l'exécution  duquel  led  sr  demande  un  certificat  comme  les 
légers  marchoient  par  le  passé,  pourquoy  vient  à  délibérer  s'y 
l'on  donnera  led.  certificat, 

Conclud   a  este   qu'il   sera  donne  le  certificat  audit  sr  Bouleau 
(tU)t  suivant  le  modèl  cy  attaché,  signé  du  greffier  du  conseil  et 
des  armes  de  la  ville. 

ii2  aousL.  Sur  ce  quy  a  esté  représenté  par  M.  le  Lieuten1 
ju'il  a  recetfl  quelques  plaintes  de  quelques  marchands  et  habitans 
[lie  Pierre  Barbereux,  mr'  des  coches  de  reste  ville  a  Paris,  coati - 
rmuit.  de  prendre  la  somme  de  VU  livres  pour  chacune  personne, 
Ton  pavoit  d'ordinaire  cy  devant  mesme  pour  les  pacquetz  à 
plus  (?)   que  le  sol  pour  livre,  pourquoy  il   aitruit  faict  adVertir 

Uarbereux;  lequel  estant  venu,  et  après  plusieurs  eoilféPli 
fticta  d.  hahitans,  ils  sont  demeure/  d'accord  de  tenir  ce 

quy  sera  ordonné  par  la  compagnie  :  sur  quoy  l'affaire  mise  en 
délibération  et  après  au  lit  Harbereux,  qui  auroit  renions- 

Ire  à  la  compagnie  la  grande  chéreté  des  chevaux  et  do  la  perte 
qu'il   en   avoit  faict  de  plusieurs  depuis  pou,   mesme  la  chéreté 

Ides  vivres  sur  les  i  1  des  grands  fraiz  qu'il  convenait  pour 

Tentreteneraent  desd.  coches  : 
Conclud  a  esté   que  led.   Barbereux  continuera  à  prendre   la 
somme  de  VII  livres  pour  chacune  personne  jusqu'à  ce  qu'il  y  soit 
autrement   advisé,  mesme  prendra  pour  les  paquetz  le  *<d  p 
livre  la  quantité  de   vingt  livres  le  pacquet  pesant.  B1  I 

l'esgard  des  caises  de   peu  de  pesanteur,  pacquetz  dangereux  à 
.  il  en  sera  acconiodé  k  prix  raisonnable. 
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téfts,  13  Xlîr*.  Sur  ce  q«y  a  esté  représenté  pur  Mr  I  tient 

**e  le  frtarsefiey.quy  n  demandé  î'authorisatiou  de  faire 
lia  c&roese  et  voiture,  ordinaire  rro-n<  mk  et  dettX  flris  I aw&fMTU 
Ile  et  se  présente   pour  régler  le  prix   qui 
il  peeajtt  des  marchandises  et  des  BêtêûÊËUm  qn'il 
nira  dans  le  tarosse  et  charette.   Pourquoy  il  vient  a  aviser 
sy  l'on   l'entendra.  Et   après  qu'il  a  esté  conclu  1  qu  il   rntr 
estant  entré  a  proposé  à  la  compagnie  de  prendre  XX  s.  ee  este 
pour  le  cent  p<  marchandise*,  en  Mver.  El  pour 

\m  personne  dans  la  riiarett*  I  ut  temps  et  dans  le  r  amuse 

60  solz  ;  après  quoy  «estant  i  etn 

CûBClad  a  esté  que  lad.  proposition  est  accepte  nimme  estant 
uUJJe  au  publique  et  au  commerce* 

1609,  S  janvier.  Sur  ce  quy  a  esté  représenté  par  KL  I*  lieutenant 
que   le  nome  J-  au  l'aindavoine.  dir.l  I  ne,  voitin 

iiaire  de  la  ville  de  Vilry  en  cette  fille  de  Reims,  luy  a  baillé  wf* 
adressante  à  la  compagnie,  par  laquelle  il  expose  pou?  le  btofl  et 
utilité  publique  et  do  commerce  il  a  esté  recea  et  admis  voir 
il    fUilUfH^ff   "î'Mn.Mîr  desdicles  villes  par  Mit   tl  mnri 

M  il  deladi  k«  Vitry  sur  les  certificat*   des  marchands 

de  cette  ville  aux  mesmes  Rua,  pourquoy  il  vieil  à  délibérer  U 
Teq1***.  Lecture  faite  de  lad.  requête  et  du  certificat  des  marchands 
ftlli  ittll  : 
Conelud   a  esté,  atlenda   qu'il   s*agist  du  bien  publique  41 
i  oiumerce  entre  losdictes  deux  villes,  <»rs   messagers 

et  voiturier*  ordinaires,  et  que  le  grand  commerce  qu'il  y  a  entre 
les  marchands,  que  ledir-t  leJ  ivoine,  dict  Charnpalgn#,e4t 

admis  et  receu  en  ladicte  charge  de  voiturier  et  messager  ordinaire 
de  ladicte  ville  de  Vitry  en  cette  ville  de  Keims,  à  charge  par  luj 
de  0s  pûfllçflttr  de  sallaire  Pfliffîonahk  Uni  pour  11  rooduitle  de» 
home*  OU  hjpUMty  que  du  cent  pesant  des  marchand 
Jean  pain  d.ivoîm*. 
L'an  1 670»  le  lundi  24  mars,  noua  Antoine  dei  do  Scran 

l.ieuU'H1  criminel  a  Reims,  ensuite  do  la  lettre  de  Mgr  Odherl 

des  finances,  secrétaire   des    somma 
daté  de  Si  (iermain  Je  il  mars  deruici  b  Irauiporlé.  ;t 

de  M4  Thierry  Ituliarl,  noslre  greffier,  et  Liénard  Gentitlastre, 
archilecq  dem1  à  Reims,  mjt  les  grands  chemins  des  avenues  delà 
ville  de  Reims,  pour  eu  ruconoistre  iWat: 

Premiérem1  lof  le  chemin  qui  traverse  du  chemin  de  S»  Tin 
pour  gagner  lo  pavé  du   grand  di   Laon,  lequel  chemin 

nous  |?anf  reconnu  eslre  fort  creu  et  défoncé 


Sur  ledit  chemin  de  Laon,  à  costé  et  fis  a  .vis  <!i  des 

arelncs. ♦ 

KiihuiIm  rie   quoy,  nous  nous  sommes  trans;  le  grand 

in  •;in  conduit  de  le  porte  de  Mars  au  Raeq  à  Berlet  en- 
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la   Picardie,  lequel  nous  avons   trouve  en  fin  iieu  où  H  y  a 

rois  G  :«  forme  de  fourche 

îlU  en    Uf  1  _  rniu    lie    i 

>urche,  qui  <ondml  de  lad.  polie  de  Mars  audict   N  I  <  ( 

dans  la  Tïérache. 

Bastille  sur  le  grand  chemin  qui  conduit  do  la  porte  i$ 

do  Reims  en  celle  d<  . 

1  SU/  le  grand  £b  n  conduit  o\e  la   on,  ,<rre 

min  qui  coodu^  4  Cernai  ai  delà  à  la  valiez 
lïooroj  et  ensuite  eu  Lgram. 
Ensuite  sur  le  grand  chemin  do  hou  Lumière  à  CbaiUms. 

mjn  do  lks«  lj,iiiilK«uii  à  la  plus  grande  partie  de  la  mon- 
de Reims. 
Ensuite  sur  le  grand  chemin  de  la  port*  de  Ve*4e  à  frparntf  ai 

I  -  licîiii.  :mt  de  M.  porte  a  parie .  .  , 

un  mil.-  .  Jh  uiin  qui  ce  Reifiift  à  Paris  par  la 

ne,  qny  passe  à  Dormans.  (fci>  /r  fctjtff  '/Hier  ii 

Et*  CQtirAu&ions  di  1  année  1670, 

■  quy  a  mik  représenté  par  la  Lienlcnt  que 

Mon*1  du  Moi  France,  a  esté  chez  iujr  e4  luy  a 

Qtêddre  i|u 'il  -i.ujI  receju  un  onli  le  reslabli*sement 

jucs  des  villes  n'e  commerce,  pou  rq  11  oy  il  rofi- 

pour  luy  lu  m  ce  et 

iud  que   le  procès   verbal  quy  a   este  oy  devant   lairl  par 
ft'  d€  i  qualité  de  suhdélagiié  de  M'  de  f.aumarlin, 

Intendant,  sera  levé  dn  greffe  de  l'intendance,  pour,  sur  Mt*7 

lettre  dans  le  procès  yerl^al 
mmd.  s1  du  M  '«!'■',  et  à  relie,  fin  luy. 

i,  J   jmn.    t>Mi.. 'lu  il  ^  ÇJIJee  Muiron, 

fin-'  et  mener  tourte*  l^«  per- 
rendre  le  eoebe  par 

Le  somme  que  celle  de  XV  s,  pmrr  bom/?  ei  p 

pacquetde  la  personne,  et  pour  les  autres  pacqueU  il   eu  sera 

i  proportion  et  sera  assisté  de  l'apuy  et  aulhorite  tje  la  ville. 

—  30  juillet.  Sur   ce  quv   a  esté   représenté  par  M.  le  ! .»•  mien1 

qt)i  l'on  1  diverses  fois  entretenu  la  (>  des  plaintes  crue  Ils  bour- 

Ponl  aiiencoulre   de  Pierre  Barfrereux  à  cause  de  son  bail 

les  chevau*  de  louage  : 

I 'entreprendra  en  aucune  façon  de  repren- 
Ire  le  bail  dud.  Barberoi|i  en  son  nom,  mais  que  sy  il  s'y  pn  sente 
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quelqu'un  quy  veuille  reprendre  ledit  bail  que  la  ville  les  assistera 
el  favorisera  en  tout  ce  qu'il  se  pourra, 

—  18  aoust.   Sera  présent  teqf*  adressante  à  Mgr  le  mai 
de  Louvois  pour  l'affaire  des  chevaux  de  louage  tenus  par  Bu, 
reux,  et  Mr  Bourgeois  prie  et  nommé  pour  la  dresser,  pour  après 
estre  pourveu  à  soliciter  l'exécution  ficelle, 

1673,  30  may.   Sur  ce  quy  a  esté  représenté  qu«  I  lie- 
vesque  ayant  entendu  depuis  peu  quelques  plainte-  de  Bai  bereui 
touchant  Ifl  louage   dw   chevaux  qu'il  tient,  il  avoit  dicl  aodi 
Lieutenant  qu'il  eu  ferait  passer  bail  a  telle  autre  personne  que  la 
villô  voudroit,  pourquoy,  comme  les  plaintes  sont   continu 
allencontre  dud.   Barbereux  et   que  cela  cause  un  pin 

au  publicq  : 

Conclud  que  led.  ssT  arehevesque  sera  veti  pour  v>  qu'il 

sera  traitté  soubz  le  nom  des  particuliers  habita  m»  quy  ont  cy  â< 
tenus  des  chevaux  à  louage. 

—  2  octobre.  Sur  ce  quy  a  esté  représenté  par  Mf  le  La- 
que le  s'  de  Fleville  (?)  directeur  du  bureau  de  la  p<  i  nus 
est  mains  une  ordonnance  de  Sa  Majesté  pour  l'establisseri 
lettres  (sic)  de  celte  ville  à  Paris  et  autres  villes,  el   d< 
messager  d'aller  plus  de  deux  fois  la  semaine  entre  deux  soleîlle», 
pourquoy  il  vient  a  aviser  : 

Conclud  a  esté  que  Ton  attendra  la  suitte  de  l'establissenienl 
desd.  bureaux  pour  cy  après  ad  viser  ce  quy  sera  à  faire   au 
uodité  ou  iocomodité  des  jours  quy  seront  choisis. 

1674,  12  juillet.  Sur  ce  que  le  Lieuten1  a  représenté  que  le  l 
sager  quy  a  esté  envoyé  à  Maizières  et  Rocroy  pour  apprendre  des 
nouvelles  de  la  marche  de  l'armée  ennemye,  est  de  retour  la  nuit 
passé  et  a  rapporté  quelques  lettres  lant  de  Mézières  que  H 
desquelles  a  esté  fait  lecture. 

Mesures  prise- 
Un*),  18  aousL  Sur  ce  quy  a  esté  représenté  que  Gabriel  Coi 
et  Jean  Bailla  iuy  ont  baillé  reqto    I  la  C*%  tendante  à  ce  q< 
O  trouve  bon  qu'iiz  aillent  à  Paris  TOI  Louvois, 

obtenir  de  luy  le  bail  des  chevaux  de  louait-  et  de   poste  au  lieu 
des  nomez  Àrart,  Vuarnet  et  Germigny,  attendu  que  iesd.  Àvart 
et  consorts  ont  obtenu  une  augmentation  sur  le  louage  de  V 
au  lieu  de  XX  s.  par  jour  : 
Conclud  qu'il  en  sera  escript  à  Blgr  l'arc  ne  vesque, 
1680,  !3  sept1**.  Pour  le  rétablissement  des  chemins  des  villes 

de  commerce 

1689,  3  »ay.  Sur  ce  quy  a  esté  représenté  par  Monsr  le  Lieute- 
nant que  le  nommé  Jean   Gallois,  voiturier  de  cette  ville,  aurait 
pris  a  tUtre  de  louage  de  Regnault  Barbereux  le  droict  di 
titres  de  cette  ville  de  Liesse  pour  Qeaf  mois  il 

années  suivantes,  à  commancer  du  premier  avril   de  la  pre 
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raier  joui  de  décembre  de  l'année  1694, 

Lequel  fîal  rolt  éta  vertu  dé  «cm  bail 

«cher  qu'aucun  autre  que  luy  n'entreprenne  le&dtctee  vuitu- 

quy  meUroit  ions  les  babitaus  dans  une  dépei  ué- 

cuse  : 

é  que  pour  doaaer  une  entière  liberté  aux  hobi- 

secooder  daiw  leurs  pu  ut/,  pour  ledit  péreli- 

la  somme  de  cinquante  amtios  de  la 

Ifle   seroît  pav/'O   audit   Gallois    par   chacune  des  en  son 

«  ni  'un  de  laquelle  somme  il  remeUrpU  sou  droit  à  Hib* 
de  la  vjiie  qui  [uy  permettraient  ioe  comme  à  I 

lires  d'entreprendre   lesd.   voitures:   Ce  quy  a  esté   à  l'instant 
ccepto   par  ledit  Gallois  qui  a  signé.  (Siynè  au  reyistre  :)  Jean 
"«alloy. 
1094,  2*  avril.   Sur  ce  qui  par  Monsieur  le 

I Lieutenant  qu il  a  receu  diverses  plainte*  de  plusieurs  particuliers 
■  nommé  Hegnault  Barbereux,  maislre  des  coches  do  reste 
ville,  exige  beaucoup  plus  qu'il   ne  luy  appartient,  taut  pour  les 
nues  qu'il  conduit  de  <  este  ville  eu  celle  de  Paris,  Mit  par  le 
earosse  ou  pal  le,  que  pour  la  voilure  des  paequeU  et  bal- 

lot», et  qu'il  est  à  propos  pour  finterest  du  publique  d'aviser  à  ce 
qu'il  y  a  à  Faire  pour  criipescïier  cet  abus  : 
Cuuclud  qu'on  se  pourveoîra  contre  ledit  Barbereux,  soit  par 
qui  sera   |  au  conseil  ou  autrement  ainsy  qu'il 

trouvé  à  propos  et  qu'il  sera  poursuivy  jusques  h  arrest  déii- 
pour  L'obliger  à   observer  les  règlements  et  l'empescher  de 
prendre  plus  grands  druits  que  ceux  fixez  par  lcsdiU  reglemeus. 
Et  pour  faire  lesdites  poursuittes  a  ealé  nommé  M,  TfcUerrv  Uc- 
iruart,  auquel  la  présente  servira  de  plain  pouvoir. 
—  2  juillet.  M  Je  Lieutenant  a  représenté  qu'il  a  cy  devant  été 
in  «pie  Regnault  Barbreux,  mrn  des  coches  de  cette  ville  à 
<  poursuivy  pour  être  tenu  en  delFences  de  prendre  plus 
ils  droitz  que  ceux  qui  sont  fixer  par  les  régtemens,  tant  pour 
les  places  du  coche  et  du  carosse  que  pour  le  port  des  pacquets  et 
ballots,   mesme  pour  voir  eslre  dit  que  faute  de  donner  des  Toi- 
tures au  publique  le  samedy  pour  aller  au  Poolavaire  prendre  le 
idVau,  il  sera  loisible  à  chacun  de  prendre  telle  voiture  que 
lion  semblera,   mais  qu'il   est  bon  d'aviser  s'il  sera    assigné  au 
te  ville  on  si  ou  le  poursuivra  an  conseil  : 
À    esté   conclu  que   ledit   Barbreux  sera  poursuivi  au  conseil,  a 
Sa  qu'il  sera  ôei'îl  ail  sieur  Flenry  d'en  dresser  la  requeste, 
et  lorsqu'elle  sera  dreetâe  de  l'envoyer  en  celte  ville  pour  l'exami- 
lut  que  de  ta  présenter, 
—  13  novembre.  Sur  ce  que  II.  le  Lieutenant  a  représenté  que 
la  ville  ayant  formé  plusieurs  chefs  de  conclusions  pardevant  nos- 
iieors  les  eotni  généraux  députiez  par  le  roy  pour  le 

fait  des  postes  et  messageries  de  France  al  (encontre  de  Sébastien 
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'    .ililrim    irt^si    il  maiû 
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tos  cornu  [  à  profK»  de 
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l'appel. 

it  1er  une 
i  uuve  II  ,^us. 

]in  a  este   ftprésetitù  par  M     I 
■H6MH  Lu  i  H»* 

«ras  que  par  arresl  du  eoti 

r  t  Louttea  personnes  u  la 

•  |in    nul    pris   m60   Iihux 

ut  tout  ci  .Ire 

:    tH*SMie£ 

«il   de  I  mulltece 

•  ]n',i  eUJS  seul*  apo&l  "lient  le  roui  rter 

s  à  un  tel  tours  prel  i  lieu,  le 

jîtinn 

Sni  hou  prise.' conclu  a  esté  qn'rt  sera  tfléa  lr 

Si  à  tous  « j i r 1 1    appartiendra  rfne 
ka  commodité  du  commerce,  il*  est 
tooki  or  aux  roullicrs  et  voîturtors  la  liberté 

uiaiVltattdttea  comme  ils  ont  toujours 

il  jusçues  à  présent  dans  les  fi  >me, 

peiukiiiiiiii 

i    roiLuri  charger  d 

imjK.iute 

.  sans  quoy  l€  e  ne  pourrait  plu*  subsj 

do  quuv  nous  avons  la 1 1  el  dresse  le  présent  aote  H  telle..-  ÉM  que 

Je  raison* 

r  M.  le  Lieutenant 

.|n  il  d'un  ouïr  Ai  de 

inmé  i> 

ailles  voitures,  neeles  de  charges,  et  denrées  >pie  l'on 

[induit  ei  le,  ce  qui  moleste  lei  particuliers  et 

rs  et  autres  gens  qui  fournissent  les  mar- 

fe  procureur  du  poj  se  Iraospon 

rcux  i  r.hàlims,ponry  repré  ]'int 

es  it  i   abus   de  ces  ^  obtenu 

'ion 

lu  tarif  qui 

171 

Ae  pour  aller  en  Allemagne n'a 

voulu  descendre  de  sa  cliaize  de  posle.  uplimenté  par 
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la  ville  seulement  dans  le  temps  que  l'on  chaugeuit  de  chevaux  ... 
Dix  pièces  de  canon  ont  été  tirées  à  son  entrée. 

171  lesse  Electorale  de  Bav; 

ville  le  vendredy  12  août,  entre  \  et  S  heures  du  soir.  I 
venu  descendre  a  la  pote  qui   estoit  au   Saumon,  proche   l'hostcl 
de  ville.  Et  pendant  h  temps  que  l'on  a  mis  pour  changer  tel 
vaux  de  sa  Dbafce,  la  (v*  !  i  esté  saluer  cl  complimenté  si 
vouloir  preudre  quelques  rafra*  hissements  que  l'on  avoil  préparé 
dans  la  chambre  du  conseil  de  l'hostel  de  ville,  en  qu'il  a  fait  étatri 
descendu  de  voiture....  Huit  pièces  de  canon,  étaient  sur  les  i 
parts  et  ont  été  tirées  à  sou  entrée. 

lift,  :i  foin,  M.  le  Lieutenant  a  représenté  et  mi- 
un  mémoire  présenté  par  Mrt  Barbereux,  fermiers  d 
messageries  de  Champagne,  contenant  qu'ils  sont  dans  la  résolu- 
tion d'établir  une  voilure  légère  de  Paris  à  Reims,  qui  partir 
Parie  tous  les  samedis,  été  et  liyver,  pour  arriver  le  dimauche  à 
Reims  et  en  repartir  le  niardy  pour  arriver  le  rnercredy  à  P« 
que  le  prix  des  places  sera  de  vin^l  livres  pour  chacune  personne, 
au  nombre  de  huit,  dont  cette  gondole  sera  composée,  avec  deux 
places  de  douze  livres  chacune  au  panier  pour  les  domestiques  et 
autres  personnes  qui  voudront  tes  occuper;   que   si   ce  projet    qui 
paroit  très  commode  et  très  utile  pour  le  publie  est  agréé  d 
compagnie,  mesd.  s"  Barbereux  l'exécuteront  iucessament,  j 
quoy  moud*  s'  le  Lieutenant  prie  la  compagnie  de  délibérer: 

Après  lecture  faite  dud.  mémoire,  la  compagnie  h  vaut  reconnu 
que  rétablissement  de  celte  voiture  seroil  comude  et  utile  pour  le 
puhiic,  a  agréé  volontiers   ce   projet  et  a  consenti   qu'il  ail 
exécution  aux  conditions  portées  parle  mémoire  présent 
de  M™  Barbereux. 

Ensuit  la  teneur  dud.  mémoire  : 

Mémoire  que  les  fermiers  des  carosses  et  messageries  de  Cham- 
pagne ont  l'honneur  de  présenter  à  Messieurs  les  Lieutenant  el 
gens  du  conseil  de  la  ville  de  Reims  au  sujet  d'un  nouvel  établis- 
sement d'une  voilure  légère  à  huit  places  au  lieu  de  carosse  ordi- 
naire, 

îl  partira  de  Paris  tous  les  samedis,  Etée  et  hiver,  un  carosse  en 
gondole  à  IniiL  places,  bien   suspendue  sur  qmtlre  roue 
par  quatre  chevaux  conduits  par  un  cocher  sur  le  siège.  Celfc 
ture  arrivera  à  Reims  le  Dimauche  cl  en  repartira  te  mardv  pour 
arriver  à  Paris  le  rnercredy. 

Le  départ  des  Bureaux  et  des  auberges  ne  se  fera  au  plustotqu'e 
quatre  heures  du  matin. 

Le  pril  des  places  sera  de  vingt  livres  et  de  dou?  pour 

deux  places  au  pauier  pour  les  domestiques  ou  les  personnes  qui 
les  voudront  occuper, 

Les  voyageurs  pour  qui  le  prix  de  cette  voiture  paroilruit  IfDfl 


BBIUS 


7Ô3 


« -lirr,  pourront  se  servir  du  coche  oa  du  carosse  do  la  frontière  qui 
feront  le  servie  eieu  pied, 

si  cel  rxiMissemoui 

i  »  foi!  aussitôt  que  tes  fermiers  soul>  nt  assurés  de 

A  Parfa  le  jd  Juin  i 

eu*, 

1779,  12  juillet  sur  ee  gui  a  esté  m  par  M.  le  Lieule- 

-.riii'  Tardjr,  loueur  de  chevaux  et  voi  celte 

u  ne  affaiie  qu'il  t  In- 

c  cm  Ire  la  veuve  I  r  rot  lares  publiques 

tle  Reims  b  Chaaloi  -i  d' lovai  et  d*uu  eebriofot  qu'il 

Plcart  pO  mer  de  (toi  ma  à  <  Jiaalnns,  lequ»  I 

de  ladite  veuve  la  Verae  aux  pal 

mL  pas  te  droit  de   louer   ni 

a  Cbaal  i  i  pernale- 

mun,  attendu  sa  qualité  de   fermière  des  voitures  publnp 

M    I  foleu  ion   ordonnance  du  (en  blanc)  a  par  provisiou 

tmé  Tard)*  à   retirer  le  ir  luy  sabi,  en 

ut  par   luy   les  frais  de  Fourière,  sinon   «pie   l<  roit 

u  par  la  veuve  Laverneot  sur  le  prix  en  provenant  Être  îesdils 

Fonrière  et  de  vente  prélevés  que  dan  irti- 

itîer  demande  qu'ait  sue  que  lu  veuve  Laverne  veut 

i  la  liberté  publique  sviie  prétend  que  personne 

tai  et  voiture*  que  chez  elle,  ou 

sa  permission,  pour  uller  sur  la  route  dont  elle  a  le 

la  Ville  veuille  bien  intervenir  au  procès  pour  réclamer 

i    tout  citoyen  d'aller  cl  venir  traverser  les  routes 

ion  de  cette  v<- 

Sur  ce  ..,  ouy  le  procureur  siiidi  ivaiîl  de  prendre  aucun 

parti   a    prié   M.  Col  'l'examiner  cette   affaire  et  les  Edits, 

•  '.-  du  conseil  concernant  les  pour 

tiendra* 
1779.  19  juillet,  M.  Colurdeau,  nommé  pour  examiner  l'affaire 

re  le  s'Ttirdv  et  la  v   Laverne  pendante  devant  M.  l'Intendant, 
a  l'ail  raj'  I  examen  qu'il  avoil 

allai-  ne  dev oïl  pas  y  intervenir,  i 

qoo  l  ion  du  i"  Tan.lv  et  oit  contraire  aux  Edits,  déclara- 

nt  les  message  < 
conséquence  la  0*  I  conclu  de  ne  prendre  aucune  part  a 
LU  v  Tardy  les   pièces  qu'il  a  confie  à 

liant. 
1781,  aonl  (f°  I  'Hier  au  chemin  de  Reims  a  Pûnl 

D.  Pour  !  In  pour 

Cter monte  Loberm  el 

ur-Tourbe*  48 
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CHAPITRE     III 
Comptes  de  la  Ville. 

Deniers  patrimoniaux.  —  Chaussées.  —  Deniers  extraordinaires. 
Anciens  octrois—  Chambre  des  Comptes  —  Léproseries,  etc. 

(1423-1690.) 

Les  collections  renfermant  les  actes  de  la  gestion  financière 
du  Conseil  de  ville  so  composent  de  quatre  ceul  seize  volumes 
in-folio,  qui  sont  le  complément  et  comme  le  contrôle  perpétuel 
de  la  collection  des  Conclusions.  On  y  trouve,  par  conséquent, 
la  mention  des  moiudres  dépenses,  avec  leur  objet,  leur  mon- 
tant et  la  date  de  leur  mandatement.  Il  s'en  trouve  naturelle- 
ment un  nombre  considérable  se  rapportant  aux  messagers  de 
la  ville,  aux  missions  qu'ils  remplissent  dans  un  but  politique, 
militaire,  administratif  ou  judiciaire.  Nous  appelous  particu- 
lièrement ratleuliou  sur  les  voyages  el  les  dépenses  payées 
pondant  la  domiualiou  anglaise  et  au  moment  du  sacre  de 
Charles  VII. 

Les  périodes  troublées  de  la  guerre  do  Ceut  ans,  de  la 
Ligue,  de  la  Fronde,  les  iuvasions,  les  épidémies,  les  sacres, 
les  états  généraux,  le  commerce,  les  impôts,  les  affaires  cou- 
rantes de  la  ville,  toutes  ces  causes  ordinaires  et  extraordi- 
naires occasionnaient  de  longs  et  fréqueuts  voyages  aux  frais 
de  la  ville.  On  est  stupéfait  des  dépenses  nécessitées  par  ce 
désir,  qui  est  d'ailleurs  de  tous  les  temps,  d'avoir  couramment 
des  nouvelles  de  ce  qui  se  passait  autour  de  la  cité  et  au  loin. 
Il  est  vrai  que  les  plus  graves  intérêts  des  habitants  y  étaieul 
lié-,  et  on  jugera  en  parcourant  les  articles  du  payement  des 
messagers  de  l'étendue  des  services  qu'ils  rendirent  à  toutes 
les  époques. 

La  ville  avait  aussi  à  payer  les  messagers  que  lo  roi  lui 
envoyait  pour  lui  faire  part  de  tous  les  événements  impor- 
tants. 

Par  rapport  à  la  provenance  des  sommes  destinées  à  couvrir 
toutes  ces  dépenses,  nous  distinguerons  les  comptes  sous  le 
nom  de  Deniers  patrimoniaux,  de  Chaussées,  d'Anciens 
octrois,  de  Deniers  extraordinaires  et  do  Chambre  des 
Comptes.  Tel  est  l'ordre  qui  sera  suivi  ici  dans  le  classement 
des  extraits  de  ces  précieux  registres,  au  contact  desquels  le 
passé  revit  dans  ses  moiudres  délai's. 


À   ftglUS 
-  Deniers  patrimoniaux  (Uï 


A  Roraioa  Forant,  messager,  [2  mAs  paria,  pour  vo  Dkas- 

UJtoii  quérir  lettres  de  rnond  CuastîltoD,  par  lesquelles  it 

ii-  Bteftcbes,  i  du  lieoie- 

A  1  ittf  un  vuiage  à    Paris,  sav« 

)it. 
A  Henri  Choîctic]  tr  lui  Tait  au 

a  M'  II'  coril 
tillou,  poi  aouvellea  du 

A  Henry  Chotelier,   ru  tge  a 

ri  du  siùgc 

I  F  irior 

es  doses  a  Mlfg  JlImh  do  v  flaycnard,  enyï 

!  les  offrir 
Ai.  Robillaj  i,  che 

aux  habitons,  par  tt  le  Régent  mai 

qu'ils  envoiasscal  entre  eux  «luus  la  ville  de 

;  qu'il  avait  ord  nu. 

A  Rauiftl  pour  dépens  JaiU  pat 

ivi  LÎoiSj  cheyaurhôur  du  « 

:ioleticr,    12  soll    pal  haalons  a 

lû  [,i,l,   vi. 
m   de   M,   lo  coule  do 

îtrv  et  I! 
A  Ml,r  )<  hàU  '  "i  Haymard, 

lad.    vil! «  .  9   I.   12  s,  paris,  poui 

ques  oulx  ou  chemin  de  eesle  *iH 
a  i  lettres  i  ; 

aux  habUans  us. 

a  l.iru.uJ,  si  n  \U  ui  i 

,  pour  a\  I  "'i;11  conUoaut  la 

luemta, 

pareffita 
I 

l'oi ,  poor  atofr  apporte*  lettres 
liant  la  victoire  qu'il  avuit  du  contre  les 
iineml 
A  boni  ele!  Mai:  Ire,  m  m   avoii  poriâ 

;e  ù  Cluil 
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porter  lettres  closes  à  Mr  de  Beauvais  et  autres  commissaires  du 
roy  estans  aod.  Chaalons,  qui  avoient  mandé  gens  notables  de 
lad.  ville  de  Reims  pour  avoir  conseil  de  trouver  traictier  avec  les 
emiemys  de  Vietry,  Moymer  et  autres  places. 

A  Jehan  de  Witry,  Jehan  Cabert  et  Jehan  H  ai  m  a  ni,  9  l.  4  solx 
paris,  pour  leur  despens  ou  voiage  fait  à  Ghaalous  par  devers 
nosscig"  les  commissaires  du  roy,  pour  Irouver  traictier  avec  les 
ennemys  estans  ou  pays  de  Champaigne . 

A  Jehan  de  Haogart,  roy  d'armes  de  la  Marche,  ou  pays  d'Artois, 
48  s.  paris,  pour  apporté  autant  du  traiclié  fait  par  mondit  sr  de 
Luxembourg  avecques  les  ennemis  de  Guise  et  Yrson. 

A  Henry  Cholctior,  8  s.  parisis,  pour  avoir  porté  lettres  closes  i 
Chaalons  à  M*»  les  commissaires  du  roy. 

A  Henry  Choletier,  messagier,  28  s.  paris,  pour  aroir  porté  i 
Paris  par  devers  Mtr*  Jehan  Cabert,  Jesson  de  Chai  on  et  Jehan 
Haymard,  procureur  de  lad.  ville,  lettres  closes  faisant  mention 
que  les  gens  du  roy  couraient  sur  le  pays  obéissant  comme  aupa- 
ravant, et  que  les  gens  de  Mr  M  au  roy,  de  Mr  Lyonuet  de  Bornon- 
ville  et  du  baslard  de  S.  Pol  estoient  sur  la  Champagne  qni  degas- 
toient  tout. 

A  Colson  Witier,  8  s.  paris,  pour  avoir  poité  lettres  closes  aux 
dessusdils. 

Aud.  Henry,  28  solz  pour  avoir  porté  lettres  aux  dessusdits,  con- 
tenant que  les  gens  d'armes  avoient  prins  Aolrey,  et  dégastoieot 
le  pays  de  Relhelois  et  Champaigne. 

A  Bertrand  de  Bouville,  chevaulcheur  du  roy,  4i  solz  paris,  pour 
ce  qu'il  esloit  envoyé  de  par  le  roy  pour  faire  widier  lesd.  gens 
d'armes. 

A  Henry,  32  sols  paris,  pour  voiage  fait  pour  porter  lettres  auxd. 
Jehan  Chabert,  J.  de  Chalon  et  J.  Haymard  contenant  les  responses 
que  avoient  faites  lesdits  gens  d'armes  audit,  chevaulcheur. 

A  Poncelet  Maislre,  48  sols  paris,  pour  voiage  fait  devers  Mr  le 
régent  et  le  Conseil  du  roy,  à  porter  lettres  closes  touchant  les 
maux  que  faisoient  ceulx  de  la  garnison  de  Neesle  et  de  Corn- 
piengne. 

A  Jehan  Saulcreau  16  sols  paris,  pour  avoir  porté  lettres  closes 
au  capitaine  de  Nesle  de  par  lad.  ville. 

A  Parysel  Le  Moynue  12  sols  paris,  pour  avoir  porté  lettres 
closes  aux  commissaires  du  roy  estans  à  Chaalons  touchant  la 
prinse  de  II  compaign.  de  Nesle  faite  par  Mr  le  bailly  de  Ver- 
mandois. 

A  Henry  Choletier  48  s  paris,  pour  avoir  porté  lettres  closes  à 
Mr  le  régent  et  à  M"  du  Conseil  du  roy,  louchant  les  maulx  que 
faisoient  lesditz  de  Nesle  et  de  Coinpiengne. 

A  Jehan  Haymard,  procureur  des  habitans  séculiers,  et  Jehan 
Maubrouet,  procureur  de  l'esche vinage  de   Reims,  67  1.  4  sois 
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pour  voiage  fait  à  Paris  pour  requérir  provisions  I  Mr  le 

menasses  que  foisoieul  contre 

M'  de  Liste  kû&tn  et  Henry  do  la  Tour,  et 

uir  \i>  pn  Mil  les  bal  te  irttle  et) 

Parlement  eonlre  fa  ur  comtois  au  gouvi  rnement  «in  |far- 

A  J-  le  louîi  i   «le  son  r.hoval  pour  17  jooraéee 

oinJii  vm  joui-,  <\h  sois  parfais, 

A  Husson  Muro.au  pour  Jo  louier  île  son  cheval  oodit  volage  17 

Àudil  II  L  paris,  p  Chaalooi  dovcrs  M'  do 

Reau  tillon,  udtiu  qu'il  leur  pleusl  foire  ro mettre 

le  CourvUl  ooit  Thomas  tirette  en  '  »  maison 

Ckaetillon  (par  mandement  de  Mr  le  Uofitea'  du 

A  t.  -i.s  paru,  pour  voiage  à 

en  avril  dernier  »  porter  lettrée  closes  à  Mr  le  Rôg 

louchant  les  maulx  que  faisoienl  les  gens  d'as 
de  M1  de 
A  J  i  is.  [jour  voiage  à  Gliaalous  et  à 

diaoit  qae  le  setga»  le 
Cou!!  ou  latent  'aire  guerre  aux  subgcU  du  roy 

lem1  du  18  may  \  r. 
iett  menestre  de  Mr  de  Chastillou  16  s.  paris,    de  ôou ra- 
pporté lettres  dudd  eetgaeor. 
A  Jehan  Blauvigny,  chcvauldieur  d'escurie  de  Mf  d^  Bol 

sdesdi  habitons  touchant  les  mil  frans  que  demande  tue 
JotTroy  de  Vil! 

A  Jehan  Garsonnet,  d'Avisé,  16  sols  paris,  pour  avoir  esk;  à  Moy- 

mer  savoir  nouvelles  de  Uombret,   procureur  de   la  ville,  lequel 

rapporta  que  on  revoit  mené  a  Dolu. 

A  frère  Pierre  Dardon,  religieux  des  frères  Mineurs  de   Reims, 

pour  avo  Sens,  Dotot,  Uoniargtt,  Clisson  eL 

mis  nu  tire  la  rivière  de 
ne  pour  savoir  des  nouvelles   do  Jehan  Uaymard,  procureur 
ulûtans  séculiers  de  Reims. 
A  Poncelel  Maislre,  messagier,  et  à  plusieurs  autres  messa.L- 
pour  faÎB  pour  la  \> 

A  Jehan  hujardin,  de  la  CourL  Nostre-Dame  do  Reims,  32  livres 

tournois,  in   son    hostel  par  ung  nommé  Le 

sur  de  Heorj    de  ta  Tour,  capitaine  de  S,e  Mane- 

hoolt,  «|  ui  avoil  esté  pi  ûnniers  parles  gens  de  Mr  le 

rit  les  gens  dud,  Henry 
dcva>  le  de   Reims  (par  niaodem1  do  il  février   Ii39). 
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iw  Oct.  1425-30  Sept.  4426. 

Deniers  baillez  pour  voyages  fais  par  gens  d'église,  bourgeois  et 
notables  personnes  à  aller  à  Paris  et  ailleurs  devant  nosscig'»  les 
gouverneurs  de  ce  royaume,  comme  pour  salaires  de  messagiers 
qui  ont  porté  lettres  par  la  dite  ville  à  plusieurs  bonnes  villes,  cilés, 
forteresses  et  capitaineries  de  gens  d'armes  du  pays  par  deçà  et 
doua  fois  à  autres  messagiers,  apportant  lettres  à  r.este  ville  de 
Reims. 

A  Jehan  Mauvigny,  chovaulcheur  de  l'escurie  de  M*  do  Bour- 
gogne, 30  sols  parif.  en  2  moutonnes  d'or  ponr  ce  qu'il  avoit 
apporté  lettres  do  mond.  seigr  do  Bourgogne  adreçans  aux  capi- 
taines des  gens  d'armes  de  Gompaigne  estant  environ  cesle  ville 
de  Reims. 

À  Poncelet  Maistre,  8  solz  paris,  et  à  plusieurs  autres  messagiers 
...  (7  1    18  s.  8  d.  paris.). 

A  Jesson  Coignct,  messagier,  12  s.  paris,  pour  un  voyage  fait  à 
Moynier  à  porter  lettres  closes  à  Mr  de  Chastillon  faisant  mention 
des  maulx  que  faisoient  on  pays  de  Cliampaigne  les  gens  do  bastard 
de  S.  Pol. 

A  Poncelet  Maistre,  48  solz  paris,  pour  voyage  par  luy  fait  à 
Paris  à  porter  lettres  closes  à  M.  lo  Régent  et  conseil  du  roy,  pour 
avoir  provision  aux  inaulx  et  inconvéniens  que  faisoient  sur  le  pays 
de  la  Cliampaigne  aucunes  gens  d'armes  pi  cars  et  autres. 

Aud.  Coignet  40  sols  paris,  pour  avoir  porté  lettres  à  Paris  à 
Mr  de  Beauvais,  à  Mra  Jehan  Milel,  adfln  qu'ils  volusseut  requérir 
aux  gens  du  roy  qu'il  leur  pleust  souiTrir  lever  l'aide  du  sel  picca 
octroyé  aux  habitaus  de  Heims  qui  pour  lors  estoit  empeschié. 

A  Herbiu  le  Vignon,  messagier  ot  aullres  messagiers. 

A  Jcban  la  Vache,  de  Vertus,  12  s.  paris,  pour  avoir  apporté 
lettres  closes  de  par  Mrj  Jehan  de  Wilry  et  Denis  le  Boutellier, 
estant  audit  lieu  de  par  ceste  ville  touchant  le  fait  de  Moymer. 

A  Poncelet  Maistre,  messagier,  pour  voiage  fait  au  siège  de 
Moynier  à  porter  lettres  closes  à  Mr  do  Beauvais,  adfln  qu'il  luy 
pleust  excuser  les  babitans  de  cesle  cité  de  ce  qu'ilz  n'avoient 
hasti veinent  envoyé  leur  response  sur  1,200  frans  que  ou  leur 
demandoit  pour  led.  siège. 

A  Mro  Jehan  de  Wilry  et  Baudenot  le  Boutillier  58  1.  tourn.  pour 
2  voiages  par  eulx  fais  à  Vertus  et  à  Moymer  par  devers  Mr  le  comte 
de  Salisbury  et  les  commissaires  du  roy  estans  illecques,  pour 
traictier  avecques  eulx  du  bien  du  pays  de  Cliampaigne. 

A  Poncelet  Maistre,  messagier,  cl  autres  messagiers  et  chevaul- 
cheurs  pour  voyages  ut  dons  fais  12  I.  7  s.  paris. 

A  Jehan  Haymard  dit  Mombret,  procureur  général  des  habitaus, 
45  I.  paris,  pour  un  voiage  par  luy  fait,  luy  2%  et  2  chevaulx  à 
Paris,  par  devers  nosseigra  les  chancelier  et  gens  du  grand  Conseil 
du  roy  pour  poursuit*  avecques  ceulx  de  Troyes  et  Chaalons  la 
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MnvmrT,  auquel  vu 
tequd  p  dm1  du  fo  muri 

LuefcîelLe,  dem1  I  ptrit,  pour  an 

lerir  (a  démolition 
li  fa  rorteresse  de  Mnymcr  (niand1  du  I 

A  Pon  r,  et  autn 

r  el  aotrei   ; 
12  l, 

A    .[.lin 

prné  ni  sou  liostcl  le  cheval  de  la  ville  que  chcvauchçil 

jimiiI  il  lui  priria  ei  qui  a  calé 

ira  qui 
filles,   citez,    forterftsl 
ipltasacs  de  gens   d'armes  cl  •   pour 

la  â   h<  r.uii.v.  chevauld  ara   et 

A  i  Jehan  Baudoin*  Bernard  le 

i    «i  Henry   Cltoletter,   pour  ?oiages  par  eux  fais  a  Paris, 
uulilloti  bI  aillou!  ta  1  i*ct. 

A  Renoequlti  de  Bruxelles,  cbevaufchcui  •  de  M»  de 

iges  fors  le 

1    -  Jdi.in  ailles  Bl  pi 

lem1  du  ' 
A  Gérard  in   le   R  &heraulefaeur  <1  u  roy,  al  auli 

ion,  Mentes,  Ltou  al  autres 
\  i  de  cheval  de  Ch&aloDS,  Gérardio  II  Rûii 

«Ions  faî^  à  plusieurs  messogier*  apportant 

tjn'*  le 
t  cl  de  lï  -  cl  tiilfeui 

A  Gérardio  l<  flou  inol  Céqawt,  Jehan  iUmium,  <•' 

,  Péri  in  et  Lamberl 

,  prouvtoi 
me   Ghaalons,  i   tUltdci  al  lifttl 

fi  dons   fais  a  atltl  muas  appmlans  lettre»,  message 

u  22  juillet  142$) , 
rardin  le  Hou\  iiduin,  ntaistre  Jehan 

jrarl,  b  pour  foiagea  par  eux 

lis  par  devere  lu  roy 

A  Etemion  II  .m  •»!.  .)<  ■'..  lin  le  Ronyer  al  autres 

latii  a  Prûuvins,  la  Farté  Milon,  Laoo,  Chaaloas, 

,   vauchenra  et 
'17  1.  10  s.  pur 
Somm  mm  pour  relogea,  304  I.  2  s,  8  d,  paris. 
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La  recetle  de  l'année  est  de    1045  1.  10  s.  paris. 
La  dépense  est  de  1590  1.  13  s.  9  d. 

1429-1430. 
Recelte,       4107  1.    3  s.  8  d. 
Dépense,      3854  1.  12  s.  1  d. 

Deniers  pour  dons  et  présens,  245  1.  3  s.  8  d. 

Deniers  pour  gaiges  d'officiers,  pensions  d'ouvriers,  salaires  pour 
le  guet,  286  1.  16  s. 

Deniers  pour  voiages,  523  1.  6  sols  paris. 

A  Jehan  Bauduin  dit  le  Polancicr,  Poncelcl  Maislre,  Gerardin  le 
Rouyer  et  autres,  pour  voiages  fais  à  Beauvais,  Maisières,  Rethel, 
Omont-le-Chaslcl  et  autres  villes  (mand1  de  décembre  1430). 
32  1.  6  s.  paris. 

A  Jehan  Gouvion  le  jeune,  dem1  à  Reims,  33  1.  12  s.  paris,  pour 
2  voiages  vers  M.  le  comte  de  Clermont  et  Mr  le  chancellier, 
esquels  voiages  il  a  vaqué  17  jours  (mandem1  du  10  janvier  1429). 

A  Coleçon  Citole,  Gerardin  le  Rouyer  et  autres,  pour  voiages  à 
Septsaulx,  Beauvais,  Sentis  et  autres  villes  comme  pour  dons  fais 
à  autres  qui  ont  apporté  lettres,  36  1.  10  s. 

A  Mlre  Guillaume  et  Jacquemin,  serviteurs  de  M*  de  Wauchelia 
de  la  cour,  Colinet,  chevaulcheur  de  l'escurie  du  roy  et  autres, 
64  1.  9  s.  paris. 

A  M'  le  capitaine  de  Reims,  Mtr0  Jehan  de  Wilry,  Baudenet  le 
Boutillier,  Poncelet  Maistre  et  autres  pour  voiages  par  eux  fais  à 
Septsaulx,  Livrey,  Ardenay,  au  Tour,  Beauvais  et  autres  villes  et 
places,  et  pour  dons  à  eux  fais  quant  ils  ont  apporté  lettres  et 
nouvelles,  200  1.  15  s.  (Mandem1  de  mars  1429.) 

A  Jacquot,  serviteur  de  Mr  Maussart  d'Aixne,  Jehan  Thomas  et 
autres  pour  dons  fais  à  aucuns  apportant  lettres  et  nouvelles,  et 
voiages  fais  par  autres  à  Arras,  Beauvais,  Laon  et  ailleurs,  28  1. 
16  s.  paris.  (Avril  1430.) 

A  Jehan  Bauduin,  Jehan  Thommas,  Pierrart  Chalin  et  autres 
pour  voiages  à  porter  lettres  closes  à  Mr  le  chancelier  de  France 
et  ailleurs  et  dons  fais  à  autres  apportant  lettres  et  nouvelles, 
321.  10  s.  (29  avril  1430.) 

A  Jehan  Bauduin,  Poncelet  Maislre,  frère  Loys  Cordelier  et 
autres  pour  voiages  par  eulx  fais  à  Beauvais  et  ailleurs  et  dous 
fais  à  autres  apportant  nouvelles,  33  I.  14  s.  (31  may  1430.) 

A  Gerardin  le  Rouyer,  Poncelet  Maistre,  Jehan  Bauduin  et  autres 
pour  voiages  fais  par  devers  le  roy  et  à  Vailly,  Soissous,  Auviller, 
au  Tour,  Compiengne,  Chastillon  et  ailleurs  et  dons  fais  à  aucuns 
apportant  lettres  et  nouvelles,  49  1.  14  s.  paris.  (30  juillet  1430.) 

A  Poncelet  Maistre,  Jehan  Bauduin,  Jehan  le  Bourguignon, 
Régnier  le  Nottaz  et  autres,  pour  voiages  fais  à  Beauvais,  Sentis, 
Laon,  Chaalons  cl  autres  lieux,  18  I.  10  s.  paris.  (5  sept.  1430.) 
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rère  Jehan  Matrot,  religieux  des  Augustîns,  64  solz  paris,  en  lui 
liant  d'un  voiage  fai  reffl  le  roy  pour  les  affairas  de  la 

ille,  auquel  voiage  il  a  vacqué  ï)  semaines  et  plus.  (Mandcm1  du 
sept,  1430.) 

1431-14 

A  Poucelet  Maistrc,  messagier,   16  sols  paris.,   en  lui  parpaiaut 
du  ri  voyage  par  lui  fait  à  Beauvais  et  h  Sentie, 

IA  li  relier,  32   sols   paris  ,  eu   lui  parpaianl  d*un 

pas  lui  fait  sa  Flaodi 
V6  I,  14  s.  a  Jehan  liarin,  messagier,  mlro  Jehan  de  Wytry,  Guill, 
pour  voiage  fais  a  Chalons  pardevers  M'  le  duc  de  Rronswuk 
our  les  affaires  de  la  ville. 
Audit  Poneclet,  Colesson  de  Vivier*  messagier,  et  autres,  1*2  L 
16  s.  pari 
A  (itiieune,  lierault  du  rojr,  aud.   Poucelet  MaisLre,  messagier, 
cl  autres  messagiers,  pour  dons  et  volages,  V\  L  fi  s.  paris. 
À  Jehan  Bauduin,  Jehan  le  Pieart,  roeetagiari< 
A  Poneeïet  Maistrc,  messagier  et  autres  messagiers  pour  voiages 
Pais  À  Chasteau-Thierry,  à  Laigui  et  ailleurs,  s  J. 
A  Poucelet  Maislre,  messagier,  Rohin  Cousin,  Jehan  Baudoin, 
uinel  du  Hoc,  messagiers,  et  autres  pour  voyages  el  dons  fus 
I  <  eux  qui  ont  apporté  lei 
Mises  pour  voyages  et  ambaxades,  187  I.  18  s.  8  d,  par. 
Somme  de  toutes  les  mises  3032  L  0  s.  3  d. 

Somme  de  toutes  les  receples    3099  I.  \l  s.  2  d, 
1"  Oct.    1432-1"  Ocr.   143U. 
heniers  pour  messagiers  et  autres  gens  qui  ont  porle  lettres  au 
roy  et  à  son  Conseil  el  rapporté  lions  fais  &  plusieurs 

Iili  pourstnans,  trompettes,  mtâsagiew  et  autres  appurians 
«lires  a  caste  cité  de  Heims. 
A  Jehan  Bauduin,  messagier,  et  autres  messagiers  pour  voiages, 
8  1  Us.  paris. 
A  Hennequin  Franceqttiu,  messagier  et  autres  measa^er»,  lî  L 
A  Jehan  Le  Blanc,  messagier  et  autres  messagiers,  37  1,  H  s. 
A  Collerson  Gfivat,  messagier  de  Ghaaluns  et  autres  messagiers 
our  dons  à  eux  fais  p avoir  apporté  lettres,  39  I.  3  s.  paris. 

Aud.  le  Blanc,  messagier  et  autres,  rit  Ll  d. 
A  Braban  Sorivery,   messagier  de  Dun-le-Chaslel,  à  Jehan  Bau- 
duin et  autres  messagiers,  pour  salaires  et  dons  fais  de  courtoisie 
autres  mes  agten  forains  apportant  lettres  el  nouvelles, 

nets  J8g  I,  13  s.  s  d.  pfl 

Somme  de  toutes  foi  mises        28H7  I.  12  s.  fl  d.  pari». 
Somme  de  toutes  les  rerept.  &.  paris. 
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Compte  de  4433-1434. 
A  Coleçon  Cilole,  Jehan  Lambert,  Poncelct  Maistre,  me«9agiew 
(en  tout  443  !.  3  s.  2  d.). 

4434-1435. 
A  Jehan  Piehery,  messagier,  à  Labbé,  ponrsuiant,  et  autres 
héraulx    poursuians,   Jehan    Lambert,    Coppin    Josse,    Poncelet 
Maistre,  messagiers.  (En  tout  461  1.  7  s.  4  d.  paris.) 

1435-1436. 

Vente  de  chevaulx  appartenant  à  la  ville  : 

8  1.  46  s.  paris,  de  Thomasset  Moriau,  pour  un  petit  cher  al  de 
'  poil  gris,  qui  avoil  été  acheté  au  Temple. 

47  1.  46  s.  paris,  de  Jacquemin  du  Mez  pour  un  cheval  bran  gris, 
qui  avoit  été  achetté  à  M.  l'offlcial  de  Reims. 

45  1.  42  s.  de  Nicolas  le  Chat  pour  un  cheval  gris,  qui  avoil  été 
acheté  à  l'Aine  royé,  vendu  sellé  et  bridé  aud.  Nicolas. 

44  1.  8  s.  de  Jean  Gonlier,  pour  un  cheval  bail,  qui  avoit  été 
acheté  à  Jehan  le  Fol  mariez,  vendu  sellé  et  bridé. 

44  I.  4  s.  paris,  pour  autre  cheval,  qui  avoit  été  acheté  à  Col i net 
Musart,  vendu  sellé  et  bridé. 

Deux  licolz  à  chevaulx  vendus  3  solz  paris. 

Petite  selle  et  bride  vendues  9  s.  8  d. 

De  Jehan  Cauchon,  pour  une  autre  selle  à  lui  vendue  34  s.  4  d. 
paris. 

Vente  d'autres  chevaux,  achetez  pour  l'ambaxade  faiclc  devers 
le  roy  par  Mr  de  S.  Thierry  et  autres,  vondus,  sellez  et  bridez  : 

il  I.  4  s.  paris,  de  Jehan  le  Breton,  d'Aougny,  pour  un  cheval 
de  poil  gris,  qui  avoit  été  acheté  à  Mercier  d'Avenues. 

40  I.  4  s.  paris,  de  Jehan  le  Breton,  de  la  Noireleste,  pour  un 
cheval  de  poil  noir  acheté  aud.  Mercier. 

16  1.  42  s.  paris,  de  Jehan  Oudart,  pour  un  cheval  de  poil  bail, 
qui  avoit  été  acheté  à  Person  le  Folmariez. 

17  I.  42  s.  de  Baudenet  du  Moliuel,  pour  un  cheval  de  poil  bail, 
qui  avoit  esté  acheté  à  Jehan  Gontier. 

8  I.  2  s.  de  Person  le  Folmariez,  pour  un  cheval  brun  bail,  qui 
avoit  esté  acheté  aud.  Breton  de  la  Noireleste. 

40  1.  8  s.  paris,  de  Person  Simonnet,  pour  un  cheval  de  poil 
gris, 'qui  avoit  esté  acheté  à  Hutin  Lalemant. 

8  1.  paris,  de  Poncelet  Lomme,  pour  un  cheval  de  poil  uoir,  qui 
avoit  été  acheté  au  Gascart. 

52  solz  paris,  de  Hennin  Dyerin.  pour  un  petit  cheval  bail,  qui 
avoit  été  acheté  par  lesd.  ambassadeurs  ou  païs  de  par  dola. 

1 1  1.  paris,  de  Drouet  Thierry,  pour  un  autre  cheval  bail,  qui 
avoit  esté  achetté  à  Jehan  de  Berru  pour  Hlr*  Raoul  le  Vergeur, 
qui  fut  envoyé  de  par  lad.  ville  de  Reims  par  devers  M.  le  comte 
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r  »nl  lors  a  M  ,,mr  aucunes  affaires  en  ceste 

Somme      -2 Ï7  I.  17  I.  paris. 
Deniers  pour  amhax&des  mire*  seigneurs 

e,  aalalrei  de  messagiers  cl  autres  qui  ont  porté  lettres 

responees 
i,  messagier* 

t  autres  apportant  If  Un  fiJIaa  I  cet  la  cité. 

h  than  Lambert,  fthan  Battante,  Jehannîn 
•maire  piotles  le  ponfftiiaol»..,    etc.,  A 

«lonet  du  Moftnêl. 

En  tout  083  L  17  s.  4(1,  paris. 

I»r  Ou.  1435-30  s. 

kevauli   tpparlonatis  à  la  ville,  lesquels 

par  la  Villa,    savoir    laa  aucuns  d'iceulx   pour 
une  ambaxade  fuite  pour  ladite  ville  a  Paris  au  mois  de  raay  t  I 

ers  Mr  le  conneslable  do   Fiance  qui   avait  mandé  les  citez  et 
bonnes  villes  de  par  deçà,  ai  ers  lui  aud.  Paria  pour 

leur  commun!  nos  des  affaires  du  rojr  et  pour  ce  y  alèreut 

forent  envoiez  de  par  ladite  ville  de  Reims  ;  malstfe  Jehan  de 
chanoine    de    Reims,    Josson    do    Qialon,    Raudenel     du 
Mnlinel,  Jehan  Mnohrnnet  cl  trois  compagnons  pour  les  servir  eu 
voiage.  lit  le*  autres  chevaux  pour  une  autre  ambaxade  faite  de 

HlhaAt,  pmir  avoir  prOViStoa  sur  le  fait 
que  le  roy  vouloil  de  nouvel  mettre  sus,  au  Tait  de  cer- 
taines gens  d  par  deçà  appeliez  les  Escorclieui 
fait  de  la  DtOUflOy*  et  nuire,  iint  le  pois  de  pardeçÀ, 
Laquelle  ambaxade  fut  faite  par  Mf  l'abbé  de  S '-Thierry,  Bnudenet 
du  Mol) net,  Jehan  Otidart,  drappter,  Person  Siraonnat  et  leur 
riteurs  juiquea  tu  nombre  de  sinq  compagnons  cl  serviteur*. 

H36-37. 
Deniers  pour  ambaxades,  n»>  ..,  etc.: 

A  Coleçon  Citole,  Jehan  Lambert,  Coppin  Josso,  Jehan  Bauduin, 
-,  Jehan  Truffct,  messagier,  el  autres  pour  voyages, 
rorhteu,  poorsui  ml  de  Mr  de  Bourgogne,  Jehan  Ktnei y,  serviteur 
i  pi  t  aine  do  Beîms, 
28  1,  16  aux  religieux  de  S.  Denys  pour  un  cheval  noir 

eux  acheté  pour  les  ambaxadeiirs  qui  derrainement  ont  e 

par  les  liabitans  d  I  ille  à  l'assemblée  des  trois 

f  en   la  ville  de  Bray-sur-Seîno,  au  Uûil 
lornbre  1437. 

i  M1'*  Jehan  Bemond,  prevost  Use  de  Reims, 

Dur  un  poil  noir  à  îui  acheté  par  lesdits  anibaxadeurs. 

1437-1438. 
Vendue  de  chevaulx  qui  avoicut  esté  achetez  tant  pour  Jehan  de 
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Barbaize,  charpentier    (c'est  le  ùharpmiii  q»ant  i! 

fut  envoie  de  par  ladite  ville  au  siège  de  Monsten  ,«n   comme 

iehan  Remoud,  pr<  lehtll  do  Gomont,  chant 

de  l'église  de  Reims,  et  honorables  el  sages  M  -   Gérard  de  M-.mi- 
fauîcon,  h  i  lois,  el  Jesson  de  Chalon,  1< 

at  1.  i  ours,  pour  aleren  certaine  convocation  ci  a 

des  trois  eaiaia  que  faUiit  le  roy  à  Nogent  sur  Sein,  le  Tait 

dudit  siège. 

Lesquelz  chevauh  au  retour  ont  esté  vendus  a  cvh 
délivrés  aux  plus  oifrans  al  Tisseurs. 

7  Lis.   de  Jehan   Warin  de  Triguy,  pour  ung  cheval   de 
noir,  qui  avoit  été  achdlté    s  damp  Bertrand   Cibour  tt  lei 
cheval  uvoit  chevauchié  ledit  Barbaiso  en  alaul  audit  siège. 

(9  I.  4  s.  paris,  de  noble  homme  Aulhuiuc  de  Hellati« 
taine  de  Reims,   pour   tmg  cheval   de    poil   unir,    qui  aTOll 
ai  hetté  à  Mr  l'abbé  de  SMIenis  de  R< 

8  I,  de  Jehan  Chinoir,  pour  ung  cheval  de  poil  fauve,  qui  atoit 
ichetté  a  II**  Pierre  Charlet. 

8  L  't  s.  paris,  de  Jehan  Urouet,  étudier,  pour  tmg  cUeva 
poil  noir,  qui  avoiL  esté  achetlé  audit  Mr  le  prévosl  de  l'ôglii 
Reims. 

21  1.  12  de  M'  du  Godait,  pour  ung  cheval  de  poil 

acheté  à  I,  Hardi* 

Deniers  pour  ambazades,  measagiers,  hér&alx,  poarsûi 
trompettes  : 

A  Jehan  Lambert,  Jacquet  le  Songeur,  Perriuel  Lambert,  pour- 
s niant  de  M'  do  Chastillon,   et  autres   pour  volages  vers  le  roy, 
M'  Je  conneslable,  Mp  le  chancelier  et  autres  seigneurs,  36  i 
ftd. 

A  Jehan  Lambert,  Jehan  Baudoin,  Coles&on  d'Aubilh.  h 
Simon,  dit  Caro,  et  autres,  pour  voii  le  Roy,  Mr  le 

nestabïe,   nosseigneurs  les  chanceliers  de  France  et  d*Ci 
puur  plusieurs  escripturae,  32  1,2  s. 

A  Thiebaut  Bazin,  dem1  à  Maisièrcs,  Jehan  Lambert,  flh 
Lefèvre,  prieur  des  Prescheurs,  Guillaume  Hou  <lz  lo 

poursuiant,  et  autres  poursui&ns,  chevauebeurs,  mi  puni 

dons  d'avoir  apporte  lettres  et  nouvelles  aux  habita 
de  plusieurs  voiages. 

Somme    127  I.  13  s.  8  1, 

À  Robert  Fillette,  fermier  de  l'imposition  des  rhevaulx,  | 
commençant  le  Ier  oct.  1437,  57  sols  parisis,  pour  l'impusili 
4  chevauii  appartenant    à    lad,    vil 

Mr  ['officiai,  maistre  Jehan  de  Gomoni,  maigre  Gérard  de  Mool- 
raulcOQ,  Jesson  de  Chalon  et  leurs  serviteurs  en  un  \  Jl  par 

défera  le  Roy  en  son  siège  devant  Monstreau,   vendus 
Maubnuiel,  procor  de  lad.  ville  moyen1  [i7  I,  pal 
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Déniera  pour  aiubaxadi  srs  lo  roy  et  autres  de 

ires  de  me  et  autres 

eus  qui  oui  porté  lettres  au   roy  et  •   de  son  san£  eL 

ietirs  heraulx  pourstriens,  trompettes, 

apportants  lettres  et  nouvel  l< 

A  Jehan  do  Ruz,  ne1  à  Koî r?i^ ,  10  L   paris,  pour  un  voiage  par 

il  fait  par  devers  Mr  de  B  el.  M<  de  Croj  pour  ce  que 

eulx  de  Chastel  <m  Porctea  al  d'Esperney  vouloient  faire  guei 

ad  lin  d'y  avoir   i  et  rapporta  foltreà  desdlU 

[Belles  on  lee  a  faîL  cesser  (mande- 
r»i(  de  20  mars  i  us). 

A  Jehan    Lambert,  J«  Luta,   messagiers   et  autres  per- 

potir  plusieurs  ratages  fais  fera  le  roy,  Kp  ta  quoi 

aide,  chancelier  et  autres,  39  I,  7  s.  4  d. 

Somme       193  I.  10  s.  4  d. 

1449-141 
A  Guillaume  Bonne fo  ri  fosse,  Jehan  Lamhert  et  aulres 

mr  ttes&uble,  Mr  le  chancelier  et 

autres  seigneurs. 
À  <  itole,  Coppiu  Josse,  Jehan   Baudoin,  Jehan  Simon 

îera. 

llll,  Jehan  de  liuise,  Guillaume  Boutiefoy 
autres  |  la  ftove,  Laon,  Paris,  Troyes,  Bourgc- 

ris. 

A  M.  le  capitaine,  maistre  Jett&n  de  Gomout,  maistre  Jehan  de 

i,   chanoines  de   Reims»   maistre    Jehan    Cabert,    Jehan    de 

m  et  antres  pour  dépense  de  bouché  faite  en  un  voyage  à 

gea  à  Rassemblée  des  trois  estais  (où  ils  vaçoèrenl  depuis  le 

10  juillet  en  suivant),  et  pour  plusieurs 

lievaux  achetez  pour  led.  voyage,  727  L  9  s,  10  d. 

uCilole,  VsabeJ  aui  rouges  yeulx  et  autres  pour  voiages 
dis  en  Randres,  à  Laont  Paris,  Bourges,  ScptsauU,  72  L  0  s» 
Somme       H35  1.  16  s.  10  d,  paris. 
Payé  à  Jehan  Drouel,  dem*  à  Reims,  fermier  de  l'imposition  des 
ïhevauli  pour  Tau  ti3fJ,  0  I   û  d*  pour  l'imposition  de  la  vendue 
de  8  chevaux  et  nue  haquenee  apparleir  à  lad.  ville, 

i  tfÔ-30  Sr.n.   I»*i». 
aulx  qui  avoicut  esté  achetiez,  tant  pour 
estas  de  es  royaume,  que 
il  le  roy  à  Orléans  au  mois  de  no?.   1  *39,  eu  laquell»- 
lurent  envoiez,  de  par  eeste   cité,  Mr  le  capitaine  de   Heiin- 
ie  Jehan  de  Gomont,  chanoine  de  Reims,  comme  pour  aler 

it  le  roy  en  li  ville  de  Bourges 
temps  destâ,  en  laquelle  furent  M»  le  capitaine»  maistre  Jehan 
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de  Gomout,  maistre  Jehan  de  Wy tri,  chanoines  de  Reims,  maislre 
Jehan  Gobert,  licencié  es  loix  et  Jehan  de  Chalon,  bourgeois  dud. 
Reims. 

Les  neuf  chevaux  vendus  121  1. 

232  I.  au  Petit  Herraand,  marché,  au  prieur  de  S'-Boruar!, 
Jehan  de  Ville,  prevost  de  Maisières,  Anthoine  de  Heljaade,  capi- 
taine» maistre  Jehan  de  Gomont,  chanoine,  et  autres  pour  cinq 
chevaulx  achetiez  pour  chevaucher  lesd.  capitaines,  Gomont  et 
leurs  varlels  et  serviteurs  en  un  voyage  en  la  ville  d'Orléans  en 
rassemblée  des  trois  estais. 

1«Oct.  14ÎO-30  Sept.  1441. 
A  Jehan  Droucl,  dcm1  à  Reims,  fermier  do  l'imposition  des 
cltevaulx  pour  l'an  1439,  6  1.  9  d.  pour  l'imposition  de  la  vendue 
de  huit  chevaux  et  une  haquenôe  app1  à  lad.  ville. 

1«'  Oct.  1442-30  Sept.  1443. 
Reçu  de  Jehan  Simon,  dit  Caro,  pour  un  cheval  qui  avoit  esté 
acheté  à  Compiengne  par  Mrt  Jehan  de  Gomont,  chanoine  de 
Reims,  Mr  du  Godart  et  M'°  Nicole  Jacquemin,  qui  là  estoicui  alez 
pour  remonslrer  à  M«f  lo  Dauphin  estant  a  Compiengne  la  pourelé 
et  nécessité  de  ce  pais  et  les  grands  ni  aulx  que  y  faisoient  les  gens 
d'armes,,,,  lequel  cheval  a  été  vendu  8  I.  8  s.  paris. 

Ie'  Mars  1445-11  Mars  1446  (f*  19). 
Reçu  de  M**  Jehan  de  Witry,  receveur,  pour  un  cheval  qui  avoit 
été  achetlé  à  Mr«  Raoul  le  Vcrgcur,  pour  chevauchier  led.  de 
Wytri  en  un  voyage  fait  par  devers  le  roy  pour  les  affaires  do  la 
ville  par  led.  Witri  et  Hue  Hurlaul,  bourgeois  de  Reims,  es  mois 
de  sept,  et  oct.  1446,  lequel  cheval  a  été  rendu  aud,  J,  de  Wytri 
dix  escus  d'or,  valant  11  livres. 

Mars  1446-14  Février  1447. 

A  Guillcme  Maircsse  et  Hausse  Hazin  78  s.  6  d.  pour  le  louage 
de  leurs  chevaulx  que  a  eu  Baudcnet  du  Molinet  en  alaut  devers 
le  roy  et  à  Laon. 

48  s.  par.  à  Baudenet  du  Molinet,  pour  aler  à  Laon  devers  les 
conseillers  et  avoir  leurs  oppinions  sur  plusieurs  poins. 

66  s.  paris,  à  Jehan  Bertin,  pour  voyage  vers  le  roy  porter  lettres 
closes  aux  dessus  dits  de  Perthes,  Cauchon,. . . 

14  Févr.  1447-5  Mars  1448. 

20  I.  à  Anlhoinc  de  Hellando,  esruier,  capitaine  de  Reims,  pour 
le  salaire  de  deux  de  ses  chevaulx  el  Pierre  son  vnrlct,  qui  ont 
esté  en  voyage  nagaires  fait  devers  le  roy  estant  à  Tours,  par 
M»  du  Godart,  maistre  Pierre  de  Perles  cl  maislre  Jehan  Chardon. 

A  Jehan  Simon  dit  Carot,  messagicr,  8  1  pour  plusieurs  voyages 
devers  le  roy. 

32  sols  à  Jv  Carot,  pour  aler  à  Paris  porter  lettres  à  M*  Jeu*o 
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le  Picart,  trésorier  de  France,  afin  de  savoir  la  vérité  sur  le  con- 
tenu des  lettres  à  lui  envoyées  par  les  Esleus  de  Reims. 

42  sols  audit  Carot  pour  lettres  portées  à  Chàlons,  Laon  et 
Soissons. 

32  sols  à  Jehan  Bauduyu  dit  le  Pontencier,  messager,  pour 
voyage  à  Paris  devers  Mr  Jehan  Picart,  conseiller  sur  le  fait  des 
finances  du  roy. 

Des  Brandons  1448  aud.  jour  1449. 
48  s.  Jehan  Bauduin  dit  le  Polencier,  messagier,  pour  voyages  a 
Pari;  et  à  Laon. 

1476. 
25  sols  8  deniers  à  un  chevaucheur  de  Pescurie  du  roy,  lequel 
le  14  avril  apporta  lettres  du  roy  aui  habitans  de  la  prise  par  luy 
faite  de  la  ville  de  Hesdyn. 

25  sols  8  deniers  à  Félix,  chevaulcueur  de  Pescurie  du  roy,  qui 
le  samedy  21  juiu  apporta  nouvolles  de  la  prise  d'Avesnes. 

51  sols  4  deniers  à  Pierre  de  la  Tremblaye,  chevaucheur  de 
l'écurie  du  roy,  qui  le  7  juillet  apporta  nouvolles  de  la  mort  du 
duc  de  Gueldres  cl  de  sept  à  huit  mille  flamengs  ruez  sus  par  les 
gens  du  roy. 

1477-78. 

A  Glaudc  Joyeulx  16  livres,  pour  un  cheval  pris  à  son  hostel  par 
un  chevaulcueur  du  roy  portant  lettres  hastlves  à  Mr  de  Lorraine, 
et  ne  ramena  pas  ledit  cheval. 

1479-80. 
4  I.  pour  un  voyage  fait  à  A  m  boise,  à  porter  l'argent  des  gage» 
du  capitaine  dicelle  ville  estant  illec. 

1490-1491. 

Dix  sols  à  un  messagier  pour  avoir  apporté  lettres  do  Soissons 
à  Reims,  écrites  par  Jehan  Foulcart,  procureur  des  babitans, 
étant  en  cour. 

Dix  livres  à  Petit  Jehan  de  la  Motte  pour  voyage  fait  à  Mollus  en 
Bourbonnois,  porter  lettres. 

1491-1492. 

28  s.  à  Jehan  de  Senlis,  chevaucheur  de  Pécurie  du  roy,  pour 
avoir  apporté  lettres  aux  habitans. 

4  I.  4  s.  à  Thiébaut  Benoiteau,  chevaucheur  de  lad.  écurie,  pour 
avoir  apporté  lettres.  (Nativité  de  M.  le  DauJpUin,  oct  1492.) 

6  I.  12  s.  à  Wyot  Bernier,  pour  avoir  porté  au  roy  lettres  des 
habltaus,  avec  les  lettres  quo  leur  avoit  escrit  Mr  de  Porcien. 

1G  «.  à  Jehati  Preudon,  pour  un  voyage  à  Mauiôres  devers  Mr  de 
Rochefort. 

56  s.  à  Colin  Preudon,  pour  avoir  esté  porter  lettres  au  roy  de 
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par  les  habilans  qui  luy  signifièrent  la  venue  du  roy  du  Romain  à 
Metz. 

56  s.  à  J.  Mignol  pour  voyage  fait  en  cour  devers  M.  le  capitaine 
de  Reims. 

16  s.  à  un  messagier  de  Mf  le  vicomte  de  Porcien  qui  apporta 
lettres  aux  babilans  faisant  mention  de  certaines  nouvelles. 

4492-93. 

12  s.  à  Gibert  Prcudon  qui  porta  lettres  à  M.  d'Aultry,  estant  en 
cour  (à  propos  de  gens  de  guerre  que  Ton  voulait  mettre  en  gar- 
nison à  Reims). 

6  1.  2  s.  à  Nicolas  Ladmiral,  cbevaucheur  d'écurie  du  roy,  qui 
apporta  lettres  contenant  la  paix  faite. 

1507-1508. 

35  s.  à  Guy  de  Villars,  chevaucheur  d'écurie  du  roy. 

37  s.  à  Alain  Olivier  pour  un  voyage  à  porter  lettres  à  M.  de 
Sedan. 

35  s.  à  Denis  Cahier  pour  un  voyage  fait  à  Paris  porter  lettres  à 
M*  de  Liège. 

18  1.  à  Jehan  Colin,  receveur,  pour  avoir  porté  lettre  à  Blois  au 
roy  et  à  Mr  le  gouverneur  de  Champagne. 

A  Raulin  Moclée  de  Reims  25  sols  pour  dix  journées  de  son  cheval 
que  a  eu  Terneau  messager  de  Rcthelois  vers  Mr  le  gouverneur 
pour  tirer  hors  de  ce  cartier  les  gens  d'armes  gueldrois. 

A  Noël  Varenceau,  dem1  à  Rethel  et  Jehan  Morla  à  Chalons, 
40  sols  pour  avoir  apporté  lettre  de  M.  le  gouverneur  de  Cham- 
pagne et  du  gouverneur  de  Rethelois. 

A  Christoile  de  Conflans,  messager,  qui  a  aporté  leclres  de 
Mfr  le  gouverneur  pour  faire  defence  de  ne  tirer  bleds  ni  vins  hors 
de  ladite  ville. 

A  Jacques  Popehan,  8  1.  15  s.  louru.  pour  avoir  esté  à  Laugres 
vers  Mr  le  gouverneur  porter  lettres,  missives  touchant  les  Suisses, 
envoyées  par  les  habitans. 

Mars  1513-Févr.  1514. 
70  s.  à  Estienne  Wasse,  chevaucheur  d'écurie  du  roy,  pour  les 
nouvelles  de  la  paix  qu'il  apporta  à  Reims. 

1514-1515. 
35  s.  à  un  chevaucheur  qui  apporta  lettres  du  roy  louchant  la 
paix  faite  entre  ledit  roy  et  l'archiduc  d'Autriche. 

35  s.  à  Michelet  Pijot,  chevaucheur,  qui  apporta  lettres  de  M.  le 
gouverneur  de  Champagne,  touchant  la  paix  faite  avec  le  roy 
d'Angleterre. 

Fév.  1514-Fév.  1515. 
35  s.  à  Jehan  Saillant,  chevaucheur  d'écurie  du  roy,  qui  apporta 
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lettres  de  madame  la  duchesse  d'Augoumois  et  d'Anjou,  régente 
en  France,  touchant  la  victoire  du  roy  contre  les  Suisses. 

1516-1517. 
60  s.  à  Guill.  le  Sage,  maréchal  à  Reims,  pour  avoir  porté  lettres 
du  roy  au  Mire  d'oslel  Bones,  estant  à  Monlfaulcon. 

1534-35. 

28  s.  à  (juill.  Caillet,  messager,  pour  avoir  esté  à  Guise  porter 
lettres  des  habitants  à  Mr  de  Gourville,  afin  d'assister  aux  comptes 
de  lad.  ville  comme  commis  de  Msr  le  duc  de  Guise,  gouverneur 
et  lieutcnanl  général  pour  le  roy  en  Champagne. 

41.  à  J.  Jacquemin,  pour  avoir,  durant  le  temps  des  guerres, 
esté  vers  Mr  de  Girondcllc  porter  lettres  de  la  ville,  afin  d'avertir 
les  habitans  de  quel  coslé  les  ennemys  du  royaulmc  prendront 
leur  chemin. 

1535-36. 

100  sols  à  Jehan  du  Coix  pour  avoir  été  à  cheval  en  5  jours  à 
Vaucouleurs,  porter  lettres  à  Mr  de  Parroy,  faisant  mention  de  la 
quantité  de  bledz  trouvez  et  inventoriez  en  cette  ville,  à  20  s.  par 
jour. 

30  s.  à  Simon  de  la  Cosle,  pour  avoir  esté  à  Maugy  porter  lettres 
a  M.  d'Esloges. 

25  s.  à  Anthoine  du  Coix,  pour  avoir  été  par  2  jours  à  cheval 
par  devers  M.  le  Maréchal,  porter  lettres  faisant  mention  des  gens 
de  sa  bande  qui  tenoient  les  champs. 

40  s.  a  Pierre  Carte  pour  avoir  esté  à  Girondelles  porter  lettres 
au  Sr  dud.  lieu,  savoir  quel  amas  des  lansquenetz  y  avoit  en  la 
frontière  de  Luxembourg  et  de  Hainault. 

70  s.  aud.  Carte  pour  avoir  esté  à  Attigny,  porter  ung  paquet 
venant  de  la  cour  à  Mer  le  gouverneur,  rapporté  respoucc  de  nuit 
et  icello  response  porté  en  poste  à  Chaalons. 

30  s.  aud.  Carte  pour  2  jours  de  cheval,  à  aller  vers  Mr  le  duc 
de  Vendosmois  à  la  Fère,  savoir  si  les  Bourguignons  avoient 
courus  sur  les  pays  du  roy  et  rapporté  response. 

A  Pierre  Carte  pour  3  journées  à  cheval,  tant  à  conduire  le  ser- 
viteur du  capitaine  Flavy  en  poste  de  cette  ville  à  Attigny  vers 
M«r  le  gouverneur,  sçavoir  .où  il  feroit  tirer  les  gens  de  sa  bande, 
comme  pour  avoir  esté  vers  Mr  de  Vaulx,  capitaine  de  Bcims, 
porter  lettres  de  par  le  lieutenant  du  Puyz. 

75  s.  à  Pierre  Carie,  pour  5  journées  à  aller  au  camp  do  Picardie, 
sçavoir  où  estoient  les  Bourguignons. 

45  s.  aud.  Carte  pour  3  jours  à  aller  porter  un  paquet  de  lettres 
à  Mr  de  Roberval,  au  camp  de  Ham  en  Vermandois. 

25  s.  à  Authoine  Ferry,  pour  4  jours  à  aller  vers  Mr  le  comte  de 
Grandpré,  sçavoir  quelles  nouvelles  estoieut  de  rassemblée  que 
Ion  disoit  eslre  faite  eu  païs  de  Luxembourg. 
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40  s.  à  Pierro  Carlo,  pour  4  journées  de  2  clievaulx  qui  ont  esté 
en  posle  porter  lettres  de  M.  le  gouvorneur  à  madame  la  Mareschal 
estant  à  Sedan,  et  avoit  été  à  Ferc  en  Tardenois,  savoir  ou  vou- 
loient  tirer  4000  nom.  de  pied  qui  y  esloient. 

100  s.  à  Jehan  du  Coy,  pour  o  journées  à  porter  lettres  venans 
de  la  cour  à  Mr  de  Vendosme  estant  à  Ham  et  à  Mr  le  Cardinal  sou 
fri're,  et  <\  Mr  de  la  Hochepot  estant  a  Péronuo. 

40  s.  à  Pierro  Carte  pour  2  journées  à  aller  en  diligence  vers 
Mr  le  gouverneur  porter  lettres  (advis  de  rassemblée  des  ennemis 
pour  aller  assiéger  Vcrvius). 

4  I.  7  s.  G  deniers  pour  5  jours  à  cheval,  à  allei  vers  Mr  le  gou- 
verneur à  Joinvillc,  porter  lettres  de  Mr  le  mareschal  et  Mr  le  comte 
de  Scingaut  avertissant  le  gouverneur  que  noz  ennemis  qui  avoienl 
mis  le  siège  à  Vcrvins  s'estoicut  retiré. 

00  s.  aud.  du  Coy,  pour  3  journées  à  cheval,  à  aller  porter 
lettres  du  roy  et  M"r  le  gouverneur  à  M.  d'Estoges  et  à  M.  de 
Quincy  pour  taire  retirer  leurs  gens  teuans  les  champs. 

12  1.  16s.  à  Pierre  Carte,  pour  iO  journées  à  poursuivre  les  lanj- 
quenetz  de  la  bande  du  comte  Guillaume  pussans  à  l'cnvirou  de 
Troyes,  Vertus,  Chaslillon  et  Chastcau-Thierry. . .  et  2  journées  à 
conduire  ung  capilaino  de  lansqucnelz  allant  en  Allemagne. 

1541. 

4  sofz  à  Michel  de  Ganucmonl,dit  Verdclol,  messager,  pour  avoir 
porté  ung  paquet  de  lettres  au  vicomte  d'Orbée  et  rapporté  res- 
ponsc. 

20  sols  à  C.  Tavcrnicr,  poste  à  Reims,  pour  avoir  été  tant  de 
nuit  que  de  jour  au  lieu  de  Bignicourt. 

4  2  s.  à  un  niessagier  pour  avoir  porté  lettre  à  Atligny  au  Sr  de 
Sorbcy,  savoir  s'il  convenoit  avoir  la  munition  demaudée  aux 
habitaus  de  celle  ville. 

Fév.  ii)42-AvniL  lot3. 
10  s.  à  tisticuue  le  Bailly,  moygissicr,  pour  avoir  esté  a  Tauyoa, 
pour  readmener  un  cheval  là  demeuré  blessé  en  courant  la  posta 
à  Linchamp. 

Pour  comparaître  aux  assignations  par  devant  Mr*  les  Kslcus, 
lesquels  eu  verlu  des  lettres  de  M.  de  Uordillon  avoieutfait  com- 
mandement aux  habitans  de  livrer  à  Linchamp  certaines  graudes 
munitions. 

I5i>7. 

4  I.  0  s  à  Pierre  Cnllard.  postillon,  pour  avoir  été  à  Maizieres 
porter  un  paquet  à  Mr  d'Kspaulx  y  estant. 

Des  hramjo.ns  I5.'»8  à  i>"  I5;>9. 
2*  l.  a  Pierre  Collait,  postillon  de  la  ville,  pour  ses  gaiges  d'avoir 
kervy  de  postillon  à  4  chevaux   pour  les  babitaiiâ  dudit  Reims, 
depuis  le  18  mars  jusqu'au  20  juin. 
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40  s.  à  Pierre  Carlo,  pour  4  journées  de  2  chevaulx  qui  oui  esté 
en  poste  porter  lettres  de  M.  le  gouvorucur  à  madame  la  Mareschal 
estant  à  Sedan,  et  avoit  été  à  Fèrc  en  Tardeuois,  savoir  ou  vou- 
loicnt  tirer  4000  hom.  de  pied  qui  y  esloient. 

100  s.  à  Jehan  du  Coy,  pour  5  journées  à  porter  lettres  ton  an  s 
de  la  cour  à  Mr  de  Vendosmc  estant  à  H  a  m  et  à  Mr  le  Cardinal  sou 
frère,  et  à  Mr  de  la  Hochepot  estant  a  Péromie. 

40  s.  à  Pierre  Carte  pour  2  journées  à  aller  en  diligence  vers 
Mr  le  gouverneur  porter  lettres  (advis  de  l'assemblée  des  ennemis 
pour  aller  assiéger  Vervius). 

4  I.  7  s.  G  deniers  pour  5  jours  à  cheval,  à  allei  vers  Mr  le  gou- 
verneur à  Joiuville,  porter  lettres  de  Mr  le  mareschal  et  M*  le  comte 
de  Sciugaut  avertissant  le  gouverneur  que  noz  ennemis  qui  avoienl 
mis  le  siège  à  Vcrvrns  s'estoicut  retiré. 

00  s.  aud.  du  Coy,  pour  3  journées  à  cheval,  à  aller  porter 
lettres  du  roy  et  M*r  le  gouverneur  à  M.  d'Esloges  et  à  M.  de 
Quincy  pour  faire  retirer  leurs  gens  leuans  les  champs. 

12  1.  16  s.  à  Pierre  Carte,  pour  16  journées a  poursuivre  les  laai- 
qtienelz  de  la  bande  du  comte  Guillaume  passaus  à  l'environ  de 
iroyes,  Vertus,  Chastillon  et  Chastcau-Thierry. . .  et  2  journées  à 
conduire  ung  capitaine  de  lansquenet*  allant  en  Allemagne. 

1541. 

4  solz  à  Michel  de  Ganncmont, dit  Verdelot,  messager,  pour  avoir 
porté  ung  paquet  de  lettres  au  vicomte  d'Orbée  et  rapporté  res- 
ponse. 

20  sols  à  G.  Tavernier,  poste  à  Reims,  pour  avoir  été  tant  de 
nuit  que  de  jour  au  lieu  de  Bignicotut. 

12  s.  à  un  messagier  pour  avoir  porté  lettre  à  Alligny  au  Sr  de 
Sorhcy,  savoir  s'il  convenoit  avoir  la  munition  demaudéc  aux 
habitaus  de  celle  ville. 

Kév.  1o42-Aviiil  I5V3. 
10  s.  à  Kslicune  le  Hailiy,  meygissicr,  pour  avoir  esté  a  Tan  y  on, 
pour  readmeuer  un  cheval  là  demeuré  blessé  en  courant  la  poste 
à  Linchamp. 

Pour  comparaître  aux  assignations  par  devaut  M»s  les  bslcus, 
lesquels  en  vertu  des  lettres  de  M.  de  Uordillon  avoieut  fait  coin 
mandeinenl  aux  habitans  de  livrer  à  Linchamp  certaine»  grandes 
munitions. 

Iai>7. 

il.  £>  s.  à  Pierre  Collard.  postillon,  pour  avoir  été  à  Maizières 
porter  un  paquet  à  Mr  d'Espanlx  y  estant. 

Dks  brandon  I5.*S  à  i>°  1559. 
2't  l.  à  Pierre  Collait,  postillon  de  la  ville, pour  ses  gaiges  d'avoir 
servy  de  postillon  à  4  chevaux   pour  les  habitai»  dudil  Reims, 
depuis  le  18  mars  jusqu'au  26  juin. 
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8 1.  a  Pierre  GoHttrd,  poslillun,  pour  avoir  serti  de  postillon  ëvec 
4  chevaux  durant  un  mois. 

60  s.  à  Pierre  CoIIard,  pour  avoir  été  eu  poslo  porté  au  duc  do 
Ny rémois,  estant  à  Kethel,  un  paquet  de  lettres  pour  les  affaires 
du  roy. 

§  S    —  Comptes  des  Chaussées  (15521663). 
1552. 
A  Jehan  Gillet,  messager  à  Heims,  pour  avoir  porté  au  Conseil 
privé  du  roy  un  sac  de  pièces  pour  procès. 

A  Michel  Ganemont,  aussi  messager  à  Reims,  jour  2  paquets  et 
argent  portés  à  Mr  d'Aize,  procureur  au  grand  Conseil,  et  à 
Al.  Augustin  do  Thou,  advocat  eu  Parlement,  pour  le  fait  des 
assignations  données  aux  Eschevius. . . 

4567. 
A  Poncelct  Duboys,  messaiger  juré  demi  a  Reims,  pour  avoir  porté 
à  Paris  au  greffe  de  la  Cour  le  procès. . . 

1577. 
A  Poncelct  Duboys,  messager  juré  à  Ueims,  pour  avoir  apporté 
arrest  do  Paris. 

1378. 

A  Gilles  Jacquinart,  messager  juré  à  Ueims,  pour  avoir  porté  à 
Paris  un  sac  de  pièces  pour  procès. 

1581. 
A  Pierre  Lelcu,  messagier  à  Reims,  (j   I.   pour  avoir   porté  au 
greffe  du  Parloment  à  Paris  le  procès  contre  Gtiill.  Leliepvre, 
boulanger  (blasphèmes). 

15S'i. 

A  Charles  Philiparl,  messagier,  dem1  à  Reims  pour  avoir  été 
exprès  à  Paris  avec  le  sr  Polonccau  porter  les  pièces  de  procès, 
7  I.  tdurn. 

A  Poncelet  Duboys,  messagier  ordinaire  à  Reims,  pour*  avoir 
porté  à  Paris  plusieurs  pièces  de  procès,  20  sols  tournois. 

la8o. 
A  Chartes  Philipparf,  messager  à  Reims,  pour  avoir  porté  exprès 
à  Paris  les  pièces  du  procès  des  vonlcs  et  règlement  contre  l'ar- 
chevêque, 4  escus  soleil. 

«386. 

A  Charles  Phelipart,  messager  à  Reims,  pour  avoir  séjourné  deux 
jours  a  Paris,  pour  les  affaires  de  r^chevinage. 

1387. 
A  Pierre  Leleu,  messagier  ordinaire  à  Reims,  pour  avok  porté  à 
Paris  à  plusieurs  fois  plusieurs  cathernos  et  sacs  pour  les  procès. 
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A  Jehan  Lelarge,  messagier  ordinaire  à  Reims,  pour  avoir  porté 
à  Paris  au  s*  Laignelet  (écbevin,  étant  à  Paris)  la  somme  de  75  1. 

1588. 

A  Gilles  Jacquinart,  messagier  ordinaire  de  la  ville  de  Reims, 
pour  avoir  mené  et  délivré  les  fruits  à  Paris,  60  sols  tournois'. 

(300  poires  de  rousselet  cru,  4  douzaines  de  petits  paniers 
remplis,  savoir  2  douzaines  de  pftires  do  rousselet  sec,  et  2  dou- 
zaines de  pruneaux  envoyés  à  Paris  et  présentez  à  qui  est  employé 
au  procès  des  ventes.) 

A  Charles  Philipart,  messager  à  Reims,  pour  avoir  rapporté  de 
Paris  des  arrêts. 

1591. 

À  Charles  Philipart,  messager  à  Reims,  30  sols  pour  avoir  porté 
à  Paris  plusiers  paquets  de  lettres. 

1592. 
A  Jehan  d'Eslrehez,  messager  juré  à  Reims. . . 

1593. 
A  Charles  Pbilippart  et  autres  messagers,  pour  paquets  portés 
à  Paris. . . 

1598. 

A  Pierre  Nolin,  messagier  ordinaire  dem1  à  Reims,  61.  tournoi* 
pour  avoir  porté  à  Paris  les  pains  d'épices  et  pruneaux  envoyés  à 
Paris  et  présentez  à  plusieurs  notables  personnes  delaCoordc 
Parlement. 

1601. 

30  sols  à  Jehan  Nolin,  messager  à  Reims,  pour  paquets  portés  à 
Paris. 

A  Jacques  Chevalier,  messagier  à  Reims,  pour  voyagea  Paris. 

1608. 
A  Jacques  Nolin,  messagier  ordinaire  de  cette  ville  de  Reims  et 
sergent  royal  audit  Reims.  . . 

1609. 
A  Pierre  Pynart,  messager  de  la  ville,  pour  porter  à  Paris  une 
somme  à  Mtre  Jehan  Délavai,  procureur  de  la  ville,  étant  pour  lors 
à  Paris. 

1613. 
A  Pierre  l'inarl,  messager  ordinaire  de  Reims  à  Paris. 

1611. 
A  Nicolas  Lecouvreur,  messager  ordinaire  do  Reims  à  Paris. 

1619. 
Reçu  de  Jacques  Nolin,  messagier  ordinaire  do  Reims  à  Paris, 
au  lieu  des  héritiers  de  feu  Thomas  Caucbon,  Trésorier  généra' 
des  finances,  et  de  Mr«  Pierre  de  Lucquy,  uaguére  procureur  au 
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Deniers  '  extraodinaïres 

1591. 
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—  Comptes'des  Anciens  octrois  (1653-1665). 
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3e  Jehan  de  la  Vicville,  en  l'acquit  de  Mr  de  Bouleau, 
ûommh  île  M*  le  comte  de  Brienne,  pour  la  perle  de  chevaux  de 

or  du  roy  à  Sedan  au  temps  du 
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165Î, 

▲  Charles  Nolio,  messager  ordinaire  de  Reims  4  Paris,  63  L 
dont  50  |.  pour  ses  gages  de  ports  de  lettres  et  pacqueU  pour  la 
ville  et  13  I.  pour  une  année  de*  Gazettes  qui  ont  esté  envoyées 
de  Paris, 

20  I.  à  Jehan  Germigny,  Jacques  et  Lionnet  llavarl,  pour  U 
séjour  de  leurs  chevaux  qui  n'ont  travaillé  pendant  le  temps  de 
Testablissement  de  la  poste  par  ordre  du  roy. 

73  I.  43  s.  à  J,  de  Nesles,  pour  séjour  des  chevaux  qui  n'ont 
travaillé  et  pour  récompense  d'un  cheval  perdu  et  pris  par  les 
gens  de  guerre  soubz  les  personnes  quy  couroient  par  ordre  de 
Sa  Majesté. 

94  1.  à  Husson  Cordier  (pour  mêmes  causes). 

3  1.  au  valet  du  messagier,  pour  ses  élrennes. 

1665. 
Sept  livres  à  J.  Fassin,  pour  avoir  conduit  deux  seigneurs  de  la 
cour  en  poste  <i  Rocquefort. 

g  5.  —  Chambre  des  comptes  (1570-1690). 

1370. 

Sept  livres  dix  sols  à  Hubert  Moreau,  messagier  de  pied,  pour 
voyage  à  Me  ad  on  vers  Msr  le  Cardinal  de  Lorraine,  lui  porter 
lettres  pour  faire  desloger  les  soldats  estans  6s  environs  de  Reims. 

Â  Poncelet  de  Son,  messagier  de  pied,  six  livres  pour  voyage  à 
Paris  vers  M?r  le  Cardinal  de  Lorraine. 

1657. 

25  1.  A  Charles  Le  Guay,  postillon,  pour  avoir  porté  les  ordres  do 
roy  au  m»1  de  la  Ferlé  ou  en  son  absence  au  s*  de  Cœuvre. 

47  1.  à  Lionnet  Annot,  mr0  de  la  poste,  pour  fourniture  de 
chevaux  pour  conduire  des  prisonniers  à  Soissons. 

1660. 
{00  sols  au  porljer  de  porto  Mars,  pour  avoir  ouvert  ladite  porte 
deux  fpis  pendant  la  nuit,  pour  sortir  le  postillon  qui  portait  le 
paquet  du  roy  au  m»1  de  la  Ferlé. 

1667. 
47  1.  à  Pierre  Barbersqi,  mre  des  Coches,  pour  avoir  fait  con- 
duire à  Paris  les  fruits  verts  envoyés  en  présents. 

1678. 
33  1.  <l  Pierre  Barbcreux,  m*e  des  Coches,  pour  avoir  conduit  à 
Paris  Mr  le  lieutenant  et  M.  Peyné  pour  saluer  Mst  le  chancelier. 

1690. 
50  î.   à  J.  Gallois,  voiturier,  pour  donner  au  public  la  liberté 
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îims  fi  Laon,  dam 

|iiH|. 

—  Léproseries.  —  Comptes  (13l7-t3 
147. 
I  (tentera  pour  unie  bonite  â  porter  letltvs. 

m\ 

V  '  ",   pour  HVQir   porta  A 

tdre, 

\  Ponoeîel  Cataire,  tua  je  ft  Chaal  I  »i. 

A  Poitcelal  Dubois,  mi  latre  de  la  ?iîl«  d«   Relin*} 

pour  pre 

l.iux 

•80. 

.  Boolatigîer    measagier  ordinaire  Aa  In  ville  de  Rei 
oh(  pour  tes  Mfairei  rioâd.  fa< 

§  "♦   -  Buffet  de  FEohevinage  (1 

19b 

Taie  do  7  -    El  d,  WiffiST,    'ïIJ1  I 

>r(è  le  sar  du  proies  de  rédievinaga  coq  Ire  I'1  baill)  da  Rainai 

(M 
Jehan  Vuiet,  d  ils  loar- 

geal  poui  im 

ïquînarl,  mexsagier,  juré  a  I 

Refim  un  t  ,,n  asloîeot  pîo* 

contre  i,  l  ■  1 


CHAPITRE  IV 
Registres  des  Institutions. 


[«slilulioos  qui  coi 

la  ofûriore 
yaux,  irue,  ne  ;  manquer  de  nous 
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offrir  quelques  renseignements  sur  les  poslesel  les  maîtres  de 
posles  à  Reims,  au  xvn6  6iècle. 

On  trouvera  le  bail  fait  en  1039  au  Conseil  de  ville  de  Reims 
par  le  surintendant  général  des  posles  de  France,  la  nomina- 
tion d'un  commis  au  bureau  des  dépêches  de  Reims,  en  1649, 
celles  de  Pierre  et  Charles  Nolin  comme  messagers  de  la  ville, 
en  l'ijl,  et  enfin  celle  de  Jean  de  la  Viéville  comme  commis 
de  la  poste,  en  1  CI>0. 

1623  (p.  905). 

Paris  24  febvrier  1623.  Lots,  par  la  grâce  de  Dieu  rov  de 
France,  savoir  faisons  qu'après  qu'il  nous  est  appam  par  qnil- 
tanec  du  trésorier  do  nos  parties  cas  ue  II  es  du  4  may  dernier, 
Jacques  Nollin,  messager  de  ïa  ville  de  Reims  à  Paris,  auroil  pavé 
et  financé  en  noz  coffres  la  somme  de  îïO  livres,  à  quoy  il  auroil 
esté  taxé  en  nostre  conseil  par  forme  de  supplément  et  pourjouir 
par  lu  y  sa  veufve,  héritiers  et  ayans  cause  de  sondit  office  en 
hérédité,  suivant  nostre  édil  du  mois  de  [ouvrier  I62u,  et  déclara- 
tion  sur  icelluy  du  29'  apvril  ensuivait*,  avons  and.  Nollin  pour 
ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans  accordé  et  octroyé,  accor- 
dons et  octroyons  par  ces  présentes  l'hérédité  de  sondit  oflice  de 
messager  pour  en  jouir  par  luy,  sa  veufve,  héritiers  cl  ayaus  cause. 

. . .  Sy  mandons  en  maudement  au  baillv  de  Reyms  ou  son 

lieutenant  que  cesdictes  présentes  ilz  facent  enregistrer  et  de  leur 

contenu  jouir  et  user  led.  Nollin,  ensemble  sa  vefve,  héritiers  et 

a  vans  cause. 

1639-48  (p.  38). 

24  décembre  I63<*.  .Mrc  Hierosme  de  Nouveau,  sgr  de  Fromont, 
conseiller  du  roy.  grand  maistre  des  courriers  et  surintendant 
£éuéral  des  postes  et  relai>  de  France,  dem'-  à  Paris,  rue  des  Blanc 
manteaux,  confesse  avoir  délaissé  à  titre  de  loyer  et  pris  d'argent, 
du  1er  janvier  prochain  jusqu'à  neuf  années,  à  maistre  Jean  Bour- 
geois, Lieutenant  en  la  maîtrise-pat  ticulière  des  eaux  et  forests  de 
la  ville  de  Reims  et  syndic  des  hahilans  de  ladicte  ville,  y  demeu- 
rant, de  présent  en  reste  ville  de  Paris,  logé  rue  S.  Martin,  en  la 
maison  ou  pend  pour  enseigne  le  Poureelct  d'or,  acceptant  pour 
MM.  les  Lieutenant  et  gens  du  conseil  de  ladicte  ville,  ie  droit 
d'avoir  et  tenir  les  chevauix  de  louage  et  de  traverse  de  ladicte 
ville  de  lteims,  jusques  à  telle  quantité  qu'il  sera  nécessaire.  Ce 
présent  bail  fait  moyennant  cent  livres  tournois  de  loyer  pour 
chacune  desdites  neuf  années. 

1649-59  (p.  9  0;. 
26  juin  1649.  Hierosme  Nouveau,  seigr  de  Fromont,  suriulen- 
dant  général  des  posles  et  relaiz  de  France  et  grand  maître  des 
courriers,  ayant  jugé  à  propos  d'establir  un  commis  an  bureau  des 
dépesches  de  la  ville  de  Reims,  commettons  Jehan  Gavant  pour 
faire  sous  nos  ordres  l'exercice  du  bureau  en  la  ville  de  Reims, 
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dti  S  i  Majesté  cl  du  public, 
onvov-  ûhes,  lettrée  et  paquets,  Uml 

pOOf  luruur  que  aul;  unie  ftl  pi 

'.uillaume  Golli 
1649-59  (p.  8o-51). 
(7  jttîîlel    1''  il.  Uhftl  '  p  iie 

H &i ma  à  Paris,  <-v  devant  héréditaire,  dont  éioiL  ponr?ti  laag&aj 

ivaut  la  révocation  do 
l'hérédité, 

4  ociobi  Nolin,  est  nommé  messager  «le  la 

ville  de  Reims  en   celle  do  Tans,  place  que  tcnoil  feu  François 
Nolin  son  p 

1649-59  (p.  1 

31  décembre  1654.  Le  roy  s'estanl   fail  représenter  les  arrêts  du 
Parlement  des  21  août  embre  <i>  lifcreplieeaient 

Pierre  NoILttj  messager  a 

v  du  conseil  de  Sa 

tu  27*  juin  aussi  dernier,  par  lequel  elle  auroil  ordonné 

M  d'une  route  de  poste  de  Dormant  É  Sedan  oL  le 

ment  du  bureau  de  la  poste  dans  la  ville  de  Reims,  eu 

de  suu  odit  du  mois  de  juin  1632,  par  Ifqijel  aile  auroil 

Uribue  au  M'    des  courriers  la  ol  paqueizde 

de  son  royaume  1  tblis  et  a  establir  dans  lfes- 

leur  généralité,  voulant  aussi  Sa  Majesté  poui 
m  luy  oui  esté  ir  le  sr  de  Nouveau,  grand  mais- 

rs  et  surintendant  général  dei 

faite  par  led.ll  Nolin  d*un  esUblissernent 
son  chemin  d  1  Reims,  lequel  se 

de  lettres  et  paquets  do  lettres  (mur   I  1    viJIe  de  Hellict  et 
villes  de  la  frontière  de  Champagne  hors  le  lieu  de  son  o-sia- 
un  notable  préjudice  au  bien  liai- 

s'il   n'y  est  prompternent  pourveu,  veu    les  êdils  de  Su  Muj- 
lition  des  charges  de  maistre  des  loumers  du  mois  de  1 

|630  vi'ur 

de  Bttsson  Cordier  pour  la  poste  dudtt  Reims  vacante  par  Taban- 

1  pourveu  en  dale  du  mois 

ru,  •  mi 

Majesté  ordonne fait  dépenses  audit  Nolin  d'attenter  aux 

b  des  courriers  et  commu  au  bureau  la  la  poste  dudii 

.-,  de  tenu  ttf  son  chemin  de  Paris 

Reims,  ny  ie  charger  d'aucunes  lettres  ou  paquets  de  lettres  pour 

iéres  de  Champagne  au  delà  dudit  Reims,.,  i'  eti 

contravention  permet  audit  sr  de  Nouveau  de  faire  saisir  et 
endre   tesdits  chevaux,  faire   ai  rester   lesditz  messagers  cl   ! 
tires  de   leurs  malles, 

aonl  Rousseau  lane  de  Sa  Majesté, 

ironne  de  France  et  de  ses  nuances,  intendant  des 
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postes  et  roaistre  des  courriers  de  Champagne,  Lorraine,  Bferrots, 
Mets,  Toul  et  Verdun,  haute  et  basse  Alsasse  Allemagne. . .  à  Paris, 
nomme  Jean  de  la  Viéville  fils,  bourgeois  et  marchand  de  la  ville 
de  Reims,  commis  au  bureau  de  la  poste  de  Reims  pour  recepvoir 

toutes  les  lettres,  pacquets,  or  et  argent  qui  tomberont  par  l'arri- 
vée des  courriers  de  toutes  les  routes... 

1681*82  (p.  25). 
25  novembre  1681.  Chevaux  de  louage,  permis  de  louer  un  che- 
val 23  sols  par  jour. 

CHAPITRE  V 
Registres  de  la  Capitation. 

(1706-1784.) 

L'établissement  do  l'impôt  de  la  Capitation  eut  lieu  au  com- 
mencement du  xyine  siècle  :  la  tenue  de  ses  registres  annuels 
nous  vaut  la  liste  des  directeurs  de  carrosses  ou  diligences  qui 
se  succédèrent  Jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime  et  qui  portent 
tous  le  nom  deBarbereux  ou  Barbreux.  On  y  rencontre  aussi, 
avec  l'indication  de  leur  personnel  et  le  montant  de  leur  taxe,  la 
suite  des  maîtres  de  poste.  Viennent  enfin  beaucoup  do  mes- 
sagers, courriers,  commis  et  facteurs  se  rattachant  au  même 
service. 

Directeurs  de  diligences.  —  Famille  Barbereux. 

1706.  M.  Barbreux,  mattre  des  coches. 

4715.  Martin  Barbercux,  38  liv.  (Valet,  servante,  3  cochers.) 

4738.  /d.,  39  I.  (Le  commis  de  son  bureau  et  ses  trois  cochers.) 

4728.  /d.,  42  1.  (1  commis  et  3  cochers.) 

4729.  /d.,  45  1.  (4  cochers.) 

4731,  1733.  M.   Barbereux,  43  I.  (3  cochers,  4  commis,  I  ser- 
vante.) 
4740,  1742,  4743.  7d.,  directeur  des  coches,  48  I.  16  s. 

4744.  /cf.,  maitre  des  coches,  48  I.  (4  commis.) 

4745.  Id.f  id.,  48  1. 

4747.  /d.,  irf.,  48  I. 

4748.  /</.,  mattre  des  carrosses,  40  I.  4  ». 
4750.  /d.»  id.,  40  1.  4  s. 

1754,  175b,  4756.  /(*.,  id.,  39  1. 

1757.  Id.f  id.,  40  1.4  s. 

4760.  ïd.y  id.,  40  1. 

1763.  /(/.,  directeur  des  carrosses,  44  I. 

1765.  «,f  id.,  42  J. 

4766,  ld.f  id.t  42  I,  (4  commis,  4  gouvernante,  2  domestiques.; 
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4768,  rue  du  Trésor,  id.%  id.,  36  I. 

1770,  1775.  ld.9  id.,  50  I.  eo  moyenne. 

4776.  Id.,  id.j  37  I.  ... 

4780.  Id.y  directeur  des  coches,  SU. 

4782.  Id.,  des  carrosses,  42  I. 

478V.  ///.,  id.,42  1. 

Directeurs  des  Poste». 
1706.  Lo  sieur  Roulier,  directeur  des  postes. 
Eu  .1726,  4727,  4737,  4738,  1743,  1744,  il  paie  33  livres. 
M110  Rouillé,  directrice  des  postes,  en  1760,  32  1.  2  s.  ;  en  17é% 
40  1. 
En  4763,  401.  ;  M11"  Rouillé.  6  I. 
1746.  Louis  forest,  maître  de  la  poste  et  aubergiste,  6  I. 
4754.  ld.,  maître  des  postes. 

4756.  Veuve  Forest,  maîtresse  des  postes. 

4757.  Id.y  maîtresse  de  la  poste. 

1763.  Veuve  Louis  Forest,  maîtresse  des  postes,  6  I.  ils. 

4765.  Rejet  au  profit  du  sieur  Nicolas-Augustin  Prévoteaif,  maî- 
tre de  la  poste  aux  chevaux,  pour  sa  capitallon  de  1764,  31  I. 

4774.  Rue  des  Trois-Meulcs,  le  sieur  Prévoleao,  maître  des  pos- 
tes, 7  I.  (5  domestiques.) 

1776.  Id.,  id.y  id.  (5  domestiques.) 

1788,  1784.  /</.,  id.,  id.,  6  l.  (5  domestiques.) 

4778.  M.  Happillion,  directeur  de  la  poste  aux  lettres,  27  I. 
(Aussi  imposé  aux  fermes.) 

4780,  1782.  Place  de  ville,  M.  Hapillon,  directeur  de  la  poste, 
28  1. 

4784.  ld.,  id^  id. 

4768.  Rue  Cérès,  servante  de  M.  Hapillon,  directeur  de  la  poste 
aux  lettres.  (Id.  4770-1776.) 

4775,  22  sept.  Antoine  Hapillon,  directeur  des  postes  à  Reims, 
époux  de  Reinette  Petit. 

Messagers  et  Courriers. 
1725.  Jean  Charlier,  messager  du  Pont-Avert  (id.  4728.) 
4736.  Jean-Baptiste  Tourtebatte,  entrepreneur  des  coches. 
4725.  Henry  Potot,  messager  de  Sairile-Menehoult,  53  sols. 
4740.  Etienne  Blondel,  cocher  de  Barbereux. 

4766.  Louis  Labruyère,  facteur  au  carosse,  2  1. 

4775.  Richard  Coignard,  loueur  de  chevaux. 

4776.  M.  Gonel,  directeur  des  carosses,  5  1. 

4779.  Veuve  Labruyère,  f actrice  des  carosses. 
4784.  Leblond,  courrier  de  Sedan. 

4743.  Damien  Housay,  postillon  de  Sedan. 

Facteurs. 
4720.  Marche,  porteur  de  lettres,  sergier. 
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4725.  Gilles  Poulain,  porteur  de  lettres,  30  sols. 

1727,   4729,  1733.  /</.,  id.,  30  sols. 

1751.  Id„  id.%  id. 

4725.  Claude  Lot,  commis  à  la  poste  des  lettres   et  regratier, 
5  1.  6  s. 

4740.  Claude  Lhosle,  id.  aux  lettres,  6  1.  4  s. 

4755, 1756.  Loth,  commis  à  la  poste. 

4725.  Jean-Baptiste  Brice,  facteur,  53  s. 

4727,  4729.  Pierre  Godel,  facteur. 

4731.  Jean  Petit,  ancien  facteur  des  lettres,  maitre  sergier,  7  I. 
49  b. 

4757.  Veuve  Benard,  f actrice. 

4744.  Pierre  Lemoine,  facteur  de  lettres. 

Pierre  Lemoine,  cordonnier  et  facteur  de  lettres. 

4760.  Jean  Quené,  facteur  de  lettres. 

4763.  Saubinet,  porteur  de  lettres. 

4765,  4766.  Pierre  Saubinet,  facteur  de  lettres,  2  1. 

4768.  Marché  à  la  laine,  Pierre-Gilles  Saubinet,  facteur  de  let- 
tres, 2  I.  4  s. 

1770,  4779.  Rue  de  Berry,  id.,  id.,  2  ».  4  s. 

4780.  Pierre-Gilles  Soibinet,  id.,  id. 

4765.  Jean-Baptiste  Fournier,   facteur  de  lettres,  2  1.   (1766, 
4779). 

4772.  Porte  aux  Ferons,  M.  Parizet,  commis  à  la  poste,  en  1775, 
45  I.,  en  4778,  46  I. 

1784.  M.  Parizet,  contrôleur  à  la  poste  aux  lettres. 

(il  suivre.)  Henri  Jadabt. 


ANNALES  DE  DOM  CANNERÛN' 

CHARTREUX      DU      MONT-DIEU 


CENTURIE  XIIII 

Depuis  Tan  1300  jusques  à  Tan  1400 
I/AX   1302 

m  me  on  le  voit  un  dixtesme  sur  lout  le  clergé  de  Fr;u 
i2  la  commission  de  Philippe  le  Bel,  pro  caméra  apo$tolicaê 
tre  Adam  de  Noy  elles,  archidiacre  de  Laou  et  chanoine  d# 
ire  général  député  pour  cet  effect,  escrivil  au 
doyen  de   Beaumont   en    Argoue,  par  le  commandement  de 
Jtèatli  cardinal  du  titre  des  8, S.  Marcclliu  el  Pierre»  qu'il  se 
donnait  d  P8  les  religieux  du  Mont-Dieu  à 

r   ledit   dixiesme,  d  autant  qu'ils  avoient  esté  lousjours 
déd  iixirsmes  et  autres  imposit: 

affirmant  qu'il  ne  Irouvoil  point  es  vieux  registres  et  comptes 
anciens,  qu'il  enl  jamais  payé. 

Ce  privilège  a  tousjours  continué  jusques  à  présent,  par  la 
côucèbbiori  des  roys  de  France,  qui  les  en  ont  tousjours  exemp- 
lez,  pour  estre  le  Mont-Dieu  la  première  chartreuse  de  leur 
urne,  et  située  sur  les  confine  d'iceluy  et  parlant  sujecte 
aux  incursions  eslrauj  l  pour  d'autres  consiiérati 

Mais  comme  le  clergé  de  Reims  luy  a  tousjours  débattu  telle 
prérogative,  et  qu'on  en  a  eu  de  grands  procès,  le?  roys  de 
France  et  les  syudics  généraux  du  clergé  de  France  ont  tous- 
rendu  sentence  en  faveur  du  Mont- Dieu  et  pour  le  pré- 
sent, on  n  en  parle  plus.  Mais  les  concessions  des  roys  susdits 
portent  tousjours  que  tel  privilège  ne  sera  lire  en  conséquence 
pour  les  autres  maisons  de  Tordre  des  chartreux. 

Du  roy  Philippe  le  Bel,  bienfaicteur  du  Mont-Dieu 
l/W  13(4 

L'an  1  irai  Philippe  le  Bel,  roy  de  France,  qui  a 

i  Tordre  des  Chartreux,  aiusy  que  son  ayeul 

t  Loys.  Il  donna  lettres  de  si  protection  royale  au  Mont- 

♦  Voir  \dtnpaçn*' 


ANSALKS    DU    DOM   QANNttUON 


Dieu,  y  députant  pom  i  la  batlly  de  Vt* 

lettres  en  furent  oxpWiéi 

PhîlipptlSi    D  n  indeusi  el 

ulii>  rostris   a<1 

nerveneriul,  aalulam,  A  lationis  régis  l.iuln- 

ivi  uostri  Dbaritaioli 
litale  retigiûnu  al  foi  foi         irilatH 

i&th  âevûttonûi  affadirai,  volumu- 
ipsi  quant  eunim  bona  qocecumqua  ia  poteslate  oostra  >■■ 
lia  Balva  n  Domino  '  i 

Lui    lijur  eaJ  (jjiod  mdartliM  et  praeripirnus 

ipsurtmt  quausumqna  in    nosMi    pottslale  consistai! 
nmtn  us  Camilia  tl  auis 

i  qpibuw  ;!  :  « jîti  rîum 

pi  iudabîU  raJ  loin  p  Pai  isius,  die  martis  p 

U.  Pétri  i,  nniiû  Domini  i^ 

Lee  religieux  du  MonL-I»  ireut  II  Ut  [tie* 

mimautéa  des  village*  circonvoieins  qui  in 

Dm  le  m  ni  i 

il   drtin>th|UC>    (jui 

Le  roy  dépescha  uuaay  le 

mandois,  pour  en  faire  rigoureuse  justice  pai 

Hiilippus,  Dei  gralia  V,  ït,f  kaîîîro  Viromand 
queriuinma  priori!  ri  iiiMnir.   Motrfîa  Del 
nu»!i  xi&lenliuin  acceptai»*  .; 

aima  *i«t  i  i  ah  antiq  rdi  ni 

omnibus  in  liotcfa  suis  ia  qtiiiii  modant  a  •«« 

unlor  liabi  la  in,  dalinquenlifrus  niliilotii  rinuUi 
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tiquo  de  ce  qui  arriva  peu  après.  Car  Robert  ayant  esTonséen 
secondes  nopces  lolande,  comtesse  de  Nevers,  veufve  (mais 
vierge)  do  Tristan,  fils  de  saint  Loys,  elle  luy  engendra  Lots, 
qui  porta  le  nom  de  comte  de  Nevers  à  cause  de  sa  mère,  qui 
l'aymoit  uniquement  selon  la  coustume,  et  comme  eFe  dési- 
roit  qu'il  fu-l  aussy  quelque  jour  comte  de  Flandres  après  son 
père,  elle  empoisonna  le  jeune  prince  Charlemagne;  Je  qooy 
indigné,  le  comte  Robert  tua  ladite  lolande,  mère  de  Loys, 
avec  la  bride  do  son  cheval. 

Après  cocy,  comme  Robert  de  Bétbunes  veid  que  son  puisoé, 
Loys  do  Nevers,  seroit  quelque  jour  son  successeur,  il  le  vou- 
lut dès  son  bas  ange  allier  à  quelque  grande  maison,  avec  le 
coiiHcntcmcnt  de  Philippe  le  Bel  ;  il  luy  fil  espouser  Jehanne, 
comtesse  de  Rcthel,  tille  unique  d'Hugues  4,  laquelle  luy 
apporta,  pour  son  douaire,  le  comté  de  Retbel  annexé  depuis  à 
la  maison  de  Flandres. 

Le  premier  fils  qui  vint  do  ce  mariage  Tut  noslre  Loys,  qui 
porta  lu  nom  do  comte  de  Nevers  et  de  Rethel  durant  meune 
lu  vivant  d'Huguos  4,  son  beau  père.  Robert  susdit,  père  de 
noslre  Loys,  (ut  un  des  fins  et  subtils  personnages,  pour 
nccroiMro  son  domaine,  qu'il  y  ait  jamais  eu.  Car,  comme  il 
uhloil  prévoyant  pour  ses  affaires,  il  venoit  tousjours  assa 
biuu  à  bout  de  ses  entreprises  ;  mais  finalement  tout  luy  suc- 
cédoil  assez  mal. 

Iccluy  devinant  que  Charles  d'Anjou  deviendrait  quelque 
jour  du  simple  duc,  un  roy  de  .Sicile,  il  demanda  en  mariage 
hou  héritière  Blanche,  sa  fille  aisnée.  11  se  trouva  inesme 
un  Sicile  avec  ledit  Charles,  à  rencontre  de  Manfroy  le  bas- 
tard,  qu'il  tua  du  sa  propro  main.  Mais  voyla  que  sa  femme 
Manche  meurt  en  gésiiio  de  son  Gis  Charlemagne,  qui  mourut 
aiiHHy  après  par  poison  n'estant  aagé  que  d'onze  ans.  Voyant 
ccîUi  espérance  perdue,  il  dres?a  sa  visée  ailleurs,  et  comme  il 
s«;eut  (lue  l'unique  héritière  do  Nevers  et  de  la  barounie  de 
Doussy  esloit  à  marier,  il  nçcut  si  bien  faire  le  chien  couchaot 
envers  Philippe  lu  Bel,  qu'il  luy  permit  de  l'espouser,  mais  il 
la  tua  par  après.  Or,  comme  il  ne  pouvoit  avoir  deux  femmes, 
et  qu'il  H;eut  qu'il  y  avoit  encore  une  grosse  héritière  au 
comté  du  Relhel,  il  la  fit  espouser  à  son  fils,  le  comte  do 
Nevers  ;  mais  il  fut  trompé  assez  en  ses  espérances,  car  ce 
mariage  luy  suscita  plusieurs  ennemys,  et  outre  autres,  le  roy 
inesme,  lequel  ayant  recogneu  ses  ingratitudes,  luy  monstra 
souvent  qu'il  no  faisoit  pas  bon  se  jouer  à  son  maistre.  Mais, 
qui  pis  est,  sou  propre  fils  Loys  susdit,  luy  brassa  tant  de 
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mauvaises  affaires  qu'il  se  repeulit  depuis  d'avoir  esté  père 
d'uo  lel  ûls  ;  el  pour  comble  de  ses  traverses,  il  le  veid  mou- 
rir avaut  luy,  saus  avoir  esté  uû  seul  moment  comte  de  Flan- 
dres, aûu  que  Dieu  montrast  combien  vaines  a  voient  esté  les 
prétentions  de  la  comtesse  Iolaude. 

Disons  quelque  chose  de  Loys  do  Ncvers,  eu  tant  que  comte 
de  Hethelois.  Après  que  son  mariage  fut  consommé  avec  la 
comtesse  Jehanne,  du  vivant  mesme  do  beau  père,  il  viot  en 
propre  personue  àSainl-Rcmy  de  Reims,  accompagnéde  Robert 
de  Bélhunes,  son  père,  et  de  Robert,  son  oucle,  et  plusieurs 
autres  seigneurs,  pour  faire  hommage  à  l'abbé  de  Saiut-Remy, 
et  jurer  de  tenir  et  garder  les  Chartres  et  concordats  qui  avoient 
esté  faits  entre  ses  prédécesseurs,  comtes  do  Rethel,  et  les 
abbëz  et  religieux  de  Saint-Heray,  ce  qui  fut  fait  l'an  1294, 
Robert  de  Béthunes  n'estant  eucore  comte  de  Flandres,  mais 
seulement  comte  de  Nevers  de  par  sa  femme  ;  voicy  l'acte  de 
l'hommage  qui  en  fut  fait  : 

Ludovicus,  cornes  Registelcnsis,  primogcnilus  Roberli,  comitis 
Niverncnsis,  filii  comitis  liandriu1,  anno  Domini  1294,  2  dio  men- 
ais jauuarii,  iuravit  in  capclla  Domini  abbalis  ccclcsiie  Su  Remi- 
gii,  aote  al  lare  dicta;  capellu»,  se  scrvalurum  carias  confectas 
inter  dictam  ecclesiam  et  pru'decessorcs  suos  comités  Registeten- 
scs.  Forma  au  te  m  iuraincnli  talis  est.  Ipse  coiai  manum  lenetis 
super  sancla  evaugelia  Dci  sic  iuravit  :  Eo  modo  quo  juraverunt 
prrcdecessores  mei  comités  Registenses,  iuro  ego  Ludovicus, 
cornes,  me  servaturum  carias  confectas  inter  ecclesiam  Sancli 
Hemigii  Remensis  et  comités  Registenses.  Et  hoc  facto,  osculalus 
est  evangelia.  Tune  vero  in  protcslatione  buius  iurameiili  fuerunt 
présentes,  D.  Joannes,  abbas  Sancli  Hemigii  ;  Rogerius,  prior  ; 
Tbçobaldus,  camerarius,  qui  pro  .*>ua  ccclesia  dictum  iuramentum 
rcceperunl.  Gilo,  supprior  ;  Joannes  do  Lauduno,  Stcphanus,  ter- 
lius  prior;  Radulfus  de  Inchi,  Rerlraudus  de  Briruontel,  Garinus 
de  Spinallo,  Renerus  de  Remis,  monachi.  Item  cornes  Nivernensis, 
pater  dicti  Ludovici  ;  Robcrtu*,  Hlius  eius  ;  Joannes,  de  Castro  Villo 
puer  ;  D.  Joannes  de  Assy,  miles  ;  niagisler  Jacobus,  miles  ;  magis- 
ter  Poncardus,  oflicialis  m  agi. si  ri  Ruiini,  archidiaconi  ;  magister 
Poncardus,  receplor  coniitalus,  caslellauus  de  Bellomanso  ;  Coli- 
nus  Liarois  ;  Robinus  Liarois  ;  Rogerus  de  Vcrlry,  elericus  ;  Rau- 
dessonus  Liarois  ;  Hugo  de  Lorry,  niagisler  Remigius  Clievalos, 
Peints  Nortmannas,  elericus  suus;  Guido,  filius  flrmarii  ;  Everar- 
dus,  tabernarius  ;  Joannes  Mairoy,  Joannes  de  Radouel,  Simon  de 
Castro  Villo.  elericus;  Jupinus,  filius  Guidon is  Rridel  cum  pluribus 
aliis. 

Du  mariage  de  Loys  de  Nevers  et  de  Jehanne  de  Rethel  viu- 
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drent  seulement  deux  en  fans,  asçavoir  Loys  de  Gressy,  qui 
succéda  à  son  père  aux  comtés  de  Ne  vers  et  de  Rethel,  et  à 
sou  grand  père  Robert,  au  comté  de  Flandres  ;  l'autre  enfant 
fut  Jehaune,  laquelle  fut  femme  de  Jehan,  comte  de  Monlfort. 

Dès  que  le  jeune  comte  Loys  commença,  comme  on  dit,  à 
sentir  son  avoyne,  ce  fut  de  faire  du  mauvais;  mais  l'an  1318, 
le  roy  Philippe  le  Long  le  fit  appeller  à  son  parlement  de 
Paris,  lant  pour  luy  faire  hommage  du  comté  de  Rethel  et 
baronuie  de  Donzy,  que  pour  se  purger  de  plusieurs  cas  dont 
on  Taccusoit,  et  à  raison  desquels  le  roy  luy  avoit  fait  saisir 
ses  terres.  Mais,  par  le  moyen  du  duc  de  Bourgogne,  iceluy 
comte  Loys  vint  trouver  le  roy  à  Gisors,  et  se  réconcilia  à  luy, 
et  ses  terres  luy  furent  rendues.  On  l'accusa  aussy  d'avoir 
attenté  sur  la  vie  de  son  père,  comte  de  Flandres  ;  car  Fédéric 
de  Pinguigny  envoya  audit  Robert,  son  père,  un  garçon  qui 
luy  dit  que  eon  fils  Loys,  comte  de  Nevers,  luy  avoit  com- 
mandé de  faire  ce  que  f.  Gaultier,  son  confesieur,  luy  dirait, 
et  qu'il  luy  avoit  donué  du  poison  pour  mettre  sur  sa  viande, 
mais  qu'il  ne  l'avoit  point  voulu  faire. 

Frère  Gaultier  fut  incontinent  pris  et  mis  à  la  torture,  mais 
il  ne  confessa  jamais  rien,  et  le  comte  Loys  fut  pris  prisonnier 
par  le  commandement  du  père  qui  le  fit  serrer  en  un  chasleau 
situé  es  confins  de  France  et  d'Allemagne.  Le  roy  de  France 
ayant  sceu  cecy,  fit  en  sorte  que  ses  gardes  luy  firent  pas- 
sage, et  évada  de  la  sorte,  et  peu  après  il  mourut  à  Paris,  Tan 
1320,  et  fut  inhumé  aux  Cordeliers  de  ladite  ville  de  Paris.  11 
ne  fut  point  comte  de  Flandres,  estant  mort  avant  son  père,  le 
comte  Robert. 

Quant  à  Jehanne  de  Rethel,  sa  femme,  elle  vescut  assez  de 
temps  encore  après  luy,  gouvernante  les  terres  de  sou  mary 
avec  son  fils  Loys  de  Gressy  ;  et  après  sa  mort,  elle  fut  inhu- 
mée à  Eslans  avec  ses  anceslres. 

Avant  sa  mort,  elle  vint,  à  Saiut-Remy  de  Reims,  rendre 
Thommage  ordinaire  à  l'abbé  du  lieu.  En  voicy  l'acte,  passé 
l'an  1325  : 

Aono  Domiui  1325,  4  die  nieusis  octobris,  in  capella  B.  Maria1, 
rclro  magnum  altare  ecclesiœ  B.  Remigii,  Joanna,  co  mi  tissa  Régis- 
tel  en  sis,  iuravit  iiomagium  D.  abbali,  super  liîs  quœ  tenet  ab 
ecclesia  Sancli  Remigii  in  feudum.  Actum  presenlibus  domino 
Girardo  de  Hufaliœ,  milite;  D.  Joanue  de  Mascons,  milite;  D.  Petro 
de  Maisy,  et  domino  Petro  de  Verberie,  capellano  dictœ  corai- 
tissre  ;  Joanne  d'Aisy,  ballivo  dicta;  dominos  ;  Philippo  de  Bel- 
lende;  Gaufrido  deTugny;  Guidoneet  Robcrto  deVerrariis,  armi- 
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tldcneto,   dicto   Cauchoos;  DD.   Heorico,    priore   dicli 
de  Spinallû,  priore  de  Regt&tetls;  tfonrt&a 
de  V  ïlclmo  de  Griv)  ,  pi 

Aumlfu  de   Plumi  lenoorta;  Hem 

idito  de  Montana  ;  Gaidone  de  Uoo?ots 
situ  de    Curlisolre  ;   Elenrioo  de  tataHanus  d 

moiiasterii,  et  ffEtnbua  Reuerû  d<>  Saincourt,  Juan 
lari,  1:  iclàlfl  .  Joi 

i  llèagOj  Tbom  tto  S,  foannis,  el    pluri  bas  ntfi 

iniuoclam  fait  coin 
deuomiaaret. 

nu  mol  des  an 
qu'ils  bod!  entrés  dans  le  comté  de  Itethelois  pour  Loiisjourg, 

ter  fut  Landry,  yssu  des  anciens  roys  de  Bourgogne, 
«[ai  vivait  Tau  10ÛG. 
Baudouin,  comte  de  Flandres,  ^  1 1 i ti-  par  mai  France, 

kry  succéda, 

Guillaume  3%  comte  do  ?  q  rendit  chartreux,   cm i- 

ron  Tau  1147, 

Whlun.   nui   tilx  cl  successeur,  qui  alla  aussy  eu  1 

roy  Loys  7  ou  il  Si  de  beaux  exploits,  se  rendit 
auesy  chartreux,  Tau  i 

Guillaume  2,  surnomme  domteur  de  Sancerre  luy  succéda, 
et  fut  aiû&y  h*  comte  $  rs,  et  mourut  Tau  1171 1  laissant 

une  fille  dite  Marie,    0°   comtesse  de  Nevers,  qui  espousa  »  n 
premières  nopees,  Eud  eur  dlssouduu,  et  eu  secondes, 

Pierre  de  Flandres,  qui  vivoil  Tan  1 188, 

RÉ|   leur  fille  uniqu  -jusée-  par  Hugues,  ce  grand 

trrier  qui  fut  tué  a  Àudiinople  outre  mer,  Tau  12Uii.  Leur 

lillc  espousa  Hervée,   dit  aussy  Henry,  baron  de  Douzy,  qui 

fut  ainsy  8°  comte  de  Nevers,  et  fonda  la  chartreuse  de  Bel- 

.  et  mourut  Tan  1922* 

Guy,  comte  de  Saint-Pol,  espousa  sa  tille  unique,  el  mou- 
lut Tau  1 

Àruoul,  1«J'  comte  de  Ncvers,  mourut  par  après  en  la  Terre 
Saiute. 

Eudes,  1 1*  comte,  espousa  l'héritière  de  Nevers,  de  laquelle 
il  engendra  iolande,   12*  comtesse,   fetimiv  de  Jehan  Tristan, 
tf  de  Kobeit  de  Béthunea. 

LAN    1326 

Guillaume  de  Tryc,  61e  axehovesque  deB  la  à 

,  mort  l'an  Î3'^i.  et  mourut  l'an  1334* 
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L'AN  1328 

Jehan  de  Warc,  15e  prieur  du  Mont-Dieu,  homme  1res  reli- 
gieux el  de  grande  prudence,  fut  absous  do  sa  charge,  environ 
Tau  1328,  après  avoir  gouverné  plusieurs  années  son  priorat 
depuis  Tau  130G  jusquesà  l'an  1328. ce  qui  ne  s'est  guères  veu 
en  ses  devanciers  et  successeurs.  Il  endura  de  grandes  fasche- 
ries  des  habitans  de  Tasnay,  qui  furent  eondamués  par  le 
camérier  de  Saiul-Remy,  à  la  somme  de  1 80  1.  parisis  d'amende, 
pour  expiation  de  leur  faute.  Les  habitans  des  Armoises  et  de 
Sy  lui  firent  plusieurs  difficultés,  pour  le  droit  qu'ils  s'iuiagi- 
noient  devoir  avoir  en  nos  boys,  et  afin  qu'ils  cessassent  de  le 
traverser,  il  leur  donna  en  aumosne  la  nuautilc  de  trois  mille 
d'iux  cens  cordes  de  bois  façonné. 

Baudouin  de  Clarines,  chevalier  de  Saiut -Jehan  de  Jérusa- 
lem el  commandeur  de  Mellans,  vouloil  contraindra  les  char- 
treux à  payer  péages  quand  ils  faisoient  apporter  quelques 
provisions  par  son  village  d'Aulsouce  ;  mais  les  arbitres  eslcus 
eu  exemptèrent  les  chartreux. 

Ce  prieur  fit  une  louable  institution  en  faveur  des  religieux 
trespassez  du  Mont-Dieu,  dont  il  y  a  acte  conventuel,  passé 
l'an  1326. 

L'AN  133* 

Jehan,  21°  successeur  de  Clément  ij,  mourut  fan  1334.  lia 
addressé  une  bulle  àfarchevesque  de  Reims,  aux  évesques  de 
Laon  et  de  Soissons.  eu  faveur  des  chartreuses  du  Mont-Dieu, 
du  Val  Saint-Pierre  et  de  Bourgfoulaiue  :  Datum  Avtuione, 
4  non.  juin,  ponti/lcatus  anno  2.  Le  sujeet  d'icelle  est  pour 
les  députer  conservateurs  et  juges  des  griefs  qu'où  faisoil  aus- 
dites  maisous,  avec  licence  d'appeler  en  leur  jugement,  et 
tirer  trois  journées  rnesme  hors  de  leurs  propres  diocèsîs, 
ceux  qui  molestoient  lesdilcs  chartreuses, 

Jehan  de  Vienne,  02e  arche vesque,  succéda  à  Guillaume  de 
Trye,  mort  Tan  1334,  et  tint  le  siège  jusques  à  l'an  1351. 

L'AN  1330 
Rodolphe,  1G°  prieur  du  Mont-Dieu,  mourut  Tau  1330,  le 
27  aoust.  11  esloil  natif  de  Mets,  et  fut  homme  pieux  et  débon- 
naire et  très  digne  de  gouverner,  duquel  on  peut  dire  coinmo 
de  Tobie,  guii  acceptas  erat  ^Dco,  necesse  fait  uC  leulatio  pro- 
harcl  illum.  Il  endura  tant  d'algarades  et  d'aflliclious  du 
comte  de  Rethelois,  que  cela  servit  pour  luy  achever  sa 
couronne.  Il  contracta  association  avec  les  chartreuses  de 
ï-ugny,  de  Noyou  et  de  Bourgfontaine,  lesquelles  on  garde 
encore  inviolablement. 
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luy  tuèrent  tous  sea  offiei 
Au  bout  de  mlut  encore  faire  le  me 

s  courureuL  SUS,  el   luj  tuèrent  plusieurs  de 
gêna  et   I  l  aussy  prisonnier  luy  me  Ireut 

que  ledit  Lo  lier- 

lourir.    I  il  délivré 

Il    juaiid  le  roj  Philippe  r 

lui  uns  Tan  1327,  lecoffileLoys  lui  \  hom- 

corniez  de  I  plaignit 

luy  esloient   rebelles.   Le 
armée  pour  les  chasliet,  el  y  alla  i  u  la   bal 
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fut  si  sanglante  que  vingt  millo  Rimeus  y  demeurèrent 
la  place»  elle  roi  restitua  le  comte  en  ses  terres. 

Outre  cecy,  selon  le  conseil  que  luy  donna  ta  roy,  il  fit 
mourir  B1  eique  dix  millo  des  |>lns  .séditieux.    IV 

temps  après,   tas   Klameus  s'allièrent  aux  Auglois  ;    m.i 
COmle    Loys   se    Uni    tousjours  collé   aux   11 

}*roata  bran&ler  ou  varier;  au&ay  1er  itllparlropobli 

Après  cecy,  le  comte  Loys  ayant  esté  tant  baw  l  la- 

mens   s'en    vint  en   llethelois  pour  un  puu    r 
esprits  ;  son 

56  de  la  commodité  de  !a  cha-  grands  bo: 

estoient    p&$  snftisans  pour  chasser,  il  vint  encore   oh 
dans  ceux  du  Mont- Dieu  qu'il  lit  bayer,  et  eu  emporta  q»i 
lilé  i  dû,  ce  que  pas  un  urs  n'vm 

jamais  fait,  les  boys  du  Mont  Dieu  ny  tout  le  ban  du  M 
Dieu  ne  ressortant  en  rieu  du  ReUieîoïs. 

Comme  ce  | j r i r .  I  que  les  religieux  du   Mont-1 

napprou  voient  point,  craignaus  qu'il  ne  se  veodiqu 
qups  droits  dans  lesdils  bois,  il  commanda  I 
encore  cl  -eher  aus  leur  rivière,  pour 

-pil.  Ils  vindrent  cbasser  dfl 
ff.  convers  réparoient  les  bayes,   et  dit-on  q'tto  eou- 

vers  ipperoevant  que   les   veneurs  du  it  un 

cerf  dans  le  boys,  fit  ouverture  audit  cerf  qui  évada  ;  de  quoy 
indignez,  ils  maltraitèrent  lesdils  frères,  tautceuxqu 
aux  boys,  que  ceux  qui  peschoieut  eu  la  rivi  plu- 

us  injures  et  |  ils  leur  lit  eut  cotnman  dément 

rendre  prisonniers  ta  prisODI  A 

Mais  le  pis  fui,  que  quand  le  comte  seeut  ce  qui  esloit  an 
igné  outre  mesure,  il  leur  oomaumâa  nu-sylost  d'aller  met- 
tre  le    feu  a  la  Correrie  ou  maison  des  Cob  d'y  faire 
tout  du  pis  qu'ils   pourroieuL  II  fut  grandement  bîeu  ol 
débites                          lïblez  bon  nombre  et  <ti  ;u  > 
ils  viennent  à  ta  Cornue,                 npirent  toutes  les  port 
l<  neslres  avec  gros  maillets  de  1er,  gaslèreut  tout 
trouvèrent  dans  toutes  les  ofticines,  mirent  à  mort  tout  le 
lial,aseavoir  32  vache                        »Ur,  Il  bœufs,  uuUur 
tux  d'uu  au,   140  bouvilkms  <                        >urceau-\ 
grand  cheval,  uog  aSD                       les  bestiaux  fut   navré  et 
délaissé  pûllf  mort.   Ils  emmenèrent  avec  e 

L    datW    le    cellier    38    qu 
mesure  d\Au\  Lque  queu  <ta  muy  et  dera} 

effondrèrent  deux  tounes  d'huile  de  noix,  doux  ton 
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verij  penl  200  h  de  chandelle  de  .nuo  tonii 

;  noix  ;  ils  dr  il  en  morceaux  plusieurs  cuirs 

clm  eu  la  cordonnerie;  ils  coupèrent  les  canaux  «1rs  Ibo- 

-  ;  lia  brifièrenl  totl  martmlei*  et  vaisselles,  et 

émeut  mirent  le  G 

autres  eudroils  conu.  qui 

ii*  par  le  deho 

comme  oo  roid  encore  présentement. 

Après  <  expéditl  en  retotirncnl  victorieux 

le  comte  qui  les  tança  de  cô  qu'ils  avoienl  fait  si   peu  do 
ah  Le  prieur  et  les  religieux,  ayans  veu  un  tel  esclandre, 
rent  leurs  plaintes  au   roy  qui  ivoya  a  son  parlement 

uns;  le  parlement  prend  la  cause,  on  plaide  foncièrement, 
et  d'autre  coslé  Jehan  de  Vienne  de  Reil 

excommunie  solennellement  le  comte  et  tous  ceux  quïavoient 
coopéré  à  celé  expédition.  Ceey  arriva  Tan  13$3. 

e  religieux,  voyansquele  comte  esloit  indigné  des  plain- 
tes qu'où  en  avoit  faites  au  roy,  et  qu'on  I  i.  envoya 
faire  des  menaces  par  quelqTuu               sUfflerâ  -ju'il  les  m 

kide  ruyner,  s'ils  ne  se  déportaient  de  A,  et  qu'il  vou- 

ioil  luy  mes  me  leur  satisfaire  des  dommages  qui  leur  avoienl 

faits.  Les  religieux  donc,  craignans  pis,  remettent  le  tout 

à  sa  preudhomrnir;  mais  comme  ils  reiront  qu'il  n'en  teuoit 

compte,  et  que  mesme  il  avoit  fait  chasser  dans  leurs  Lois  ei 

cher  en  leur  rivière,  en  voulant  prendre  possession,  ils  ûrcut  de 

nouvelles   plaintes  au   royf    qui  ordonua  que  le  procès  l peroil 

suz  le  bureau,  ainsy  qu'il  esloit  avaoi  nra- 

irtant.  la  court  députa  un  huissier  pour  aller  au 

logis  du  comte,  qui  esloit alors  à  Paris,  mais  on  n'y  trouva  que 

la  comtesse  avec  Tévcsque  de  Cambray  et  le  doyen  do  Bruges; 

on  lui  dm  (in  pour  veoir  reprendre  le  procès  qui  se 

devoit  vuider  aux  assises  de  Lion. 

lendoil  qu'on  plaide,  le  prieur  du  Mont-Dieu  vient  à 
mourir,  et  son  successeur  qni  eetctît  homme  pacifique,  tasche 
de  gagner  la  ron.tr,  mais  en  vain.  On  plaida  enfin  jusques  à 
Tan  1344)  auquel  tempe  Dieu  toucha  le  comle  si  vivement, 
1 1  u  «  *  de  son  plein  remors  de  ooûsci  inda  aux 

ieux  qu  il  désiroit  les  veoir  au  Mont-Dieu,  et  leur  dm 
satisfaction. 

Il  y  fut  le  bien  reçeu,  et  entrant  en  féglise  il  cria  men 
Dieu  et  aux  maints  du  ciel,  et  pria  les  [  roit  point 

gard   au   torl   qui   leur   àTOÏt   esté   fait,  qu'il  le  vouloit 
expier  entier  I   leur  laissa  pour  indice  de  sa  pénitence 
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son  riclio  manteau,  dont  on  fit  une  chasuble  que  j'aysoj  vent 
veue,  cl  qui  a  duré  jusqucs  à  nostro  temps;  el  pour  satisfaire 
aux  griefs  et  dommages  que  ses  gens  avoient  fait,  il  assigna 
50  1.  parisis  do  rente  annuelle,  laquelle  fut  assignée  depuis 
par  sa  vcufve  sur  le  four  bannal  de  Venderesse  ;  el  ainsy  le 
comte  fut  absous  des  censures,  et  vescut  en  api  es  en  bonne 
intelligence  avec  les  religieux  du  Mont-Dieu,  jueques  à  punir 
quelques  siens  domestiques  qui  y  avoient  exigé  quelque  héber- 
gement et  nourriture  sans  son  congé. 

L'an  1346,  comme  le  roy  anglois  s'esloit  rué  sur  la  Picardie 
pour  y  ravager  comme  il  lit,  le  roy  Philippes  de  Valoys  luy 
alla  au  devant,  accompagné  d'une  belle  noblesse,  et  de  beau- 
coup de  ses  alliez.  Les  deux  armées  se  trouvèrent  en  la  plaine 
de  Crécy  en  Ponthieu,  où  la  bataille  se  donna,  et  là  les  Fran- 
çois y  eurent  du  pire,  el  lient  ou  que  Dieu  les  voulut  punir, 
comme  a  remarqué  l'annaliste  à  c.iuse  de  1-sur  orgueil,  convoi- 
tise, dissolution  et  superfluilé  d'habits  ;  j'adjouterois  bien 
aussy,  et  pour  la  tyrannie  et  violence  des  nobles  sur  les  per- 
sonnes ecclésiastiques. 

Le  comte  Loys,  qui  avoit  esté  pour  les  François  en  celé 
bataille,  y  fut  lue  pareillement  avec  les  autres;  mais  non, 
p*r  la  main  des  Anglois,  mais  par  la  trahison  du  comte  d'Alen- 
çon,  qui  lui  gardoit  quelque  dent  de  laict,  depuis  quelque 
temps.  Mais  le  noble  seigneur  Jehan  de  Guislelle,  flamand, 
vengea  bien  cete  mort,  quand  il  tua  ledit  Pierre,  comte 
d'Alençon, 

Ce  comte  Loys  avoit  bonne  envie  de  faire  plus  de  bien  aux 
chartreux  du  Mont-Dieu,  ayant  depuis  quelque  temps  conçeu 
grande  estime  de  leur  institut,  ainsy  qu'il  a  fait  paroislre 
envers  la  charlreuse  de  Bruges,  où  il  a  donné  du  sien  et 
admorly  quelques  terres.  Il  a  fait  le  mesme  envers  la  char- 
treuse du  Bos  Saint-Martm,  ayant  admorty  le  fonds  6ur 
laquelle  elle  fut  bastie,  el  ce  à  l'instance  de  Jehan  Gheyline, 
fondateur  d'icelle,  et  le  chef  de  son  conseil.  Il  fit  encore  de 
grands  biens  à  la  chartreuse  de  Gaud,  qu'il  advançaen  telle 
sorte  qu'aucuns  le  disent  eu  eslre  un  de  ses  fondateurs. 

Le  comte  Loys  estant  mort  et  retiré  de  la  meslée,  on 
apporta  son  corps  iuhumer  en  l'église  de  Saint-Donatian  de 
Bruges,  avec  ses  prédécesseurs  ;  Loys  Malan,  son  fils,  qui 
estoit  ué  au  villago  de  Maie,  eu  Flandres,  luy  succéda  en  ses 
terres.  Aucuns  disent  qu'il  eut  encore  uue  tille  qu'il  donna  eu 
mariage  au  susdit  Jehan  Gheyline,  son  principal  ministre  d'es- 
tat,  qui  avoit  esté  auparavant  simple  intendant  de  son  escuye- 
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et  comm  pleurait  au  jour  de  ses  no; 

son  inarv  luy  daman  [uoy  elle  pleurait  :  «  Pour  ce, 

lif,  que  Je  itainte  «Téal]  i    Ibmnra 

•m  i  Jehan  Gheylîne  luy  respoodU 

oucberoit  point,  ce 
qu'il  fu  ei  [h  i  il  la  r.-ii  >li  y  en  là  eh 

rie  lî"-  Rai  nt- Martin,  qvCï\  .voit  fondée,  al  y  mou  ru  I 
l'an  Irr.  : 
Disons  un  mot  de  Jehaan*,  sœur  dndll  Loya  de 
1  <  dire  fille  de  Lo;  el  de  Jehan  ne  de  Reihet, 

fui  mari*  '    UûQliorl  ci  duc  de  Breia* 

I   se  rebella  eonhv  pTil   De    lui   avnil 

voul  i    le  duché  de  Bretagu  iut*CHafle«  dn 

-elemyd'An- 
la  il  fui  pris  a  Nantes  et  amené  à  Paria  aux  pn- 

d'oh  if  è  jruL  peu  après,  et  fut 

>ronlin. 
l  ;  prlts  s'apparurent  à  luy  avant  sa  mort  ; 

et  lui  celle,  on  veîd.  au  lîeu  6b  il  mourut,  ai 

incle  quantité  «lo  corbeaux,  qu'on  n'eust  [tas 
Chacun  endisoitson 
t  alors. 

femme  no  perdit  point  courage  cependanL  qu  il  estoîl 
Paris,  car  clic  continua  lousjours  la  guerre  en 
Bretagne,  et  disposoit  elle  mesme  ses  ^ens;  elle  a'armoil  ordi- 
nairement de  pied  curante  tousjours  sur  un  gros  cour- 
eomrne   une  amazon:>  tefl  fatsoient  al 

durant  le  la  ville,  et  pottoien!  pierres  et 

aulr»  ir  Jecter  eus  du  roy  qui  la  lenoleût 

:  et  ladite  priucesse  fc  porta  tousjours   vaillamment 

courts  d'Angleterre,  et  que  tout  se 

pacifia* 

Trespas  du  bon  abbé  de  Belval,  Baudouin 
I  W   |3M 
Le  ieux  Camion  umonl,  1Î>*  abbé  de  Belle- 

val,  de  l'ordre  de  lVêmonstré,  mourut  saiuctemeut  Tau  ni*. 
On  lit  de  luy  qu'il  a  fait  merveilles  en  Tuu  et  l'autre  estai.  Ce 
fut  luy  qui  rebaslit  la  partie  de  l'église  qui  est  vers  te  grand 
•des  chapelles  adjacentes,  et  toute  la  nac 

[j[  le  musire  autel*  Il  fit  faire  les 
ea  du  chœur  ;  il  reuouvella  toutes  les  croisées  de  l'cgli 
Ju  ebappitre  et  réfectoir.  11  achepta  grande  quantité  dorue- 
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mens  de  soye,  de  drap  d'argent,  et  de  diverses  couleurs.   Il 
achepta  beaucoup  de  livres  et  en  fit  escrire  aussy  plusieur 
luy  mesme  en  escrivit  plusieurs  de  ses  propres  mains.   I 
quantité   de  vases  sacrez  d'or,   d'argent  et   de  cuivre  pour 
l'église,  et  entre  autres  choses,  la  belle  image  d'argent  de 
tre-Dame.  Il  rebastît  la  censé  et  belle  grange  de-Ponlorval.  Il 
n'y  a  toict  à  Belleval,  ou  en  ses  appartenances*  qu'il  n'ait 
taure.  Il  donna  aussy  tout  son  patrimoine  à  Belleval.    11  fil 
aussy  plusieurs  eschauges  né<  et  commodes  de  quel 

ques  siens  héritages,  et  augmenta  grandement  tout  le   t 
porel. 

Quant  à  sa  vie,  elle  fut  toute  innoceute  et  persévéra  JQfcq 
à  la  mort  en  pureté  de  corps  et  d  ame.  Il  estoit  assidu  au 
vice  divin,  grandement  débonnaire  en  conversatio: 
Côulre  les  délinquans,  qui  estoit  libéral  envers  tous,  hormis 
envers  soy  mesme.  On  ne  remarquoit  rien  de  superflu  ei> 
vivre  et  vestemeut,  y  gardant  une  médiocrité  nom  pareille.  I! 
estoit  presque  excessif  à  faire  aumosne,  en  sorte  que  s;i  cha- 
rité estant  divulguée  par  tout»  on  venoit  de  bien  loing 
expérience  de  ses  largesses.  Il  déféroit  grandement  à  ses  m 
rieurs  majeurs,  quand  ils  le  visiloient,  et  les  traittoit  bonuora- 
blement.  Il  estoit  petit  de  corps  ;  mais  ou  ne  voyoit  guères  la 
grandeur  de  son  courage»  si  on  ne  l'avoit  pratiqué.  Il  estoit 
néantmoins  fort  respecté  de  ses  supérieurs  et  sujects,  qui  crai- 
gnoient  bien  do  faire  chose  qui  lui  despleust. 

Il  ne  sortoit  presque  point  de  son  monastère,  n'ayant  pr 
que  aucune  accoin lance  avec  les  séculiers»  ny  mesme  avt 
parens  ;  mais  tout  sou  contentement  estoit  de  résider 
confrères,  lesquels  il  entretenoit  de  ses  saintes  exhortations  et 
bous  exemples  de  vie.  Après  quil  eut  régy  sou  a  :  ans, 

il  mourut  Tan  4348,  le  23  juillet,  et  fut  iuhumé  devaul  le 
grand  autel,  sous  une  tombe  de  marbre  blanc,  où  on  lit  : 

Hic  iacet  D.  IHIduintia  dû  Bullomonte  tjuondflro  abbas  buius  êcclesljB. 
Dévolus»  sobrius,  pius  ac  îtnluslriua  abbas, 
Ut  sous  redns  virtututn  luc<*  uiirobas 
Jus  lu  tris  dans  ecclesitc  tu  tnultiplicasli  : 
Ac  ideo  sine  fine  Deo  sic  te  sociasti. 
A  unis  octo  quater  nos  pascens  ut  pïa  mater 
M.  «émet  et  C  1er,  ter  XrlatVs  te  capit  telher. 
Tu  spiramea  das  augustes  ante  caleodas, 
Luce  (paterj  dena  requioquo  polim  etnœua. 

Des  lettres  numérales,  comprises  au  mètre  0,  disent  I 
Son  image  et  figure  est  gravée  sur  sa  tombe  ;  et  au  dessus  on 
void  un  ange  en  petite  ligure,  portant  son  ame  au  ciel»  pour 
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Ftilgens  dut, 
Régula  iuris, 
Legi 


amator, 

t'nrmtiLi    dl 

duïcis  adeslo. 


gnal  de  sa  saiuie  vie  Les  P.  P,  réformez  de  Belleval  ont 
llemeut  eu  bonne  opinion  de  la  saincleté  dudtt  Baudoin,  leur 
ii  abbé,  qu'ils  luy  ont  adressé  cete  supplication  : 

Hellrvallis  honos  noslri  Balduiue  mémento 
Cui  totsunt  dotes  quoi  carminé  verba  tequuatuf. 
Gloria  pastorum,  lus  fttjg*  recula  legis, 

[MM-iifuin,       valîis  dux,  mris  imago» 

Lux  vallis,  miirum  repnralnr,       gloria  plebis, 

reparalor  tilttplf, 
gloria  pacïs, 

ELegi  ta  amator, 

L'industrie  se  void  <-  8,  quand  on  les  lit  de  droit  ou 

de  haut  en  bas,  prenant  divisémeot  chaque  diction,  sans  que 
us  se  perde. 
Du  roy  Philippe»  de  Valoys,  dit  le  catholique 
L'AN   1350 
Loys  Hulin,  qui  avoit  succédé  à  Philippes  le  bel,  mourut 
1316.  Philippes  le  long,  son  frère,  luy  succéda  et  mourut 
sans  Gis  Tan  13*2 1.  Charles  le  bel  vint  par  après,  et  mourut 
mfana,  L'an 
Philippes  de  Valoys,  fils  de  Charles,  comte  de  Valoys,  qui 
il  fondé  la  chartreuse  de  Bourgfoulaine,  succéda  à  ses 
trois  cousins  susdits,  qui  estaient  morts  sans  enfants  rnasles. 
et  gouverna  le  royaume  jusques  à  Tan  1350,  qu'il  mourut  ;  et 
son  cœur  Tut  iuhumé  à  Bourgfontainr. 

Il  ne  laissa  pas  de  bien  ay  mer  aussy  la  chartreuse  du  Moût* 
Dieu,  à  laquelle  il  fit  plusieurs  grâces.  L'an  1335,  il  luy  donna 
des  lettres  de  sa  protection  royale,  il  y  a  deux  letlresde  cecy  ; 
Tune  est  donnée  à  Suse,  et  l'autre  h  Paris.  Nous  en  rapporte- 
roua  seulement  la  dernière  ; 

Philippus,  Dei  gratia  Francorum  rex.  Notum  faeirnus  lam  prre- 

senlibus  quam  futuris  quod   ïnter  sollicitmlinis  nostftt  curas  qua* 

nndiquc  in  atveum  QQltffla  mentis  contluunt,  îlla  animum  nostrum 

puisât  pneeipua  per  quam  couveritentius  obviemus  maliliis  homi- 

Diim  (eljgioaaa  persouaa  iuquictare  nitentîum,  illas  prœaertim  cas 

Liosom  vitœ  pressentis  unibraculum  sub  voluntaria   regularis 

ordinis  arclilate  transire  securïus  elegerunt  quam  immirii'iitibus 

huiiis  maris  mundani  subitis  periculis  et  concurrentihus  in  eadem... 

fluctibus  tribulationc  submergL  Ne  igitur   religiosi  v i ri  prior  et 

uttis    Montis   Dei    Reraensis   diœcesis    qui    divin;*'    ministe- 

mtemplationîs  rum  Maria  dediti,  Martine  caria  humano  cordi 

dare  quietem    nescieutibus    derelictist   in    silentio    et  soJitudine 

a^pei  Mrnulu  carnem  cogant    servire  spiritui,  ut  consensu 
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:••(•«-'  fumulatam  ratotnt,  p«*r 

LaUteriaée 

im  per  ijrH.i um  i  irn  poteoUara  stti 

iniust&m  viol  en  If  ai  tenta   de\ 

Dtttum  Pillions,  amio  132  oolûbri. 

L<4  rm-'sme  roy  a  ad  mort;,  iri- 

•i  Couds  d'héritage»,  h 
ont  esté  depuis  appliq 
LV  lHI  estôfl  éceaetld  d'argent  pour 

contre  !■-■  omanda 

rieurs  di 
envoyassent  homme  pour 
exempt  i  spécialement  le  prieur  du  BIont-1 
données  à  Saint-Justen  Beauvoisi  ibbex 

ûnt-Deoye  et  de  Prêta  Sillea  Ri 

Paye.  Ottl  mesme  qu'il  mourut 

encore  le  Moui-lh»  i  de  lu  décime  biennale  «ju  jl  uvoit  accor- 
dée au  B&iuL-Siège,  sur  tout  le  -  France, 

Jehan  de    Rivières,    tcJ*  prieur  du    Mont- Dieu,    mo» 
Tan  1350,  le  23  juin.  Il  eut  le  bonheur  île  veoir  la  conversion 
du  comte  de  Flandres,  qui  luv  vint  rccognoistre  sa   Taule; 
heureux  en  ce  poinct,  veu  que  trois  de  tes  devanciers  av. 
tant  enduré  pour  ce  sujecb 

prieur  em  une  egtrriUe  familiarité  avec  le  V,  P.  I 
ur  pour  lora  de  la  chartreuse  de  Confluence,  aull 
Vita   Chris  t%.  Il  ût  aasây  faire  une  information  am 
de  la  haute  justice  du  Mont-Dieu,  par  un  huissier  député  du 
bailly  de  Vennaudoîa  ;  et  iceluy  ayant  assemblé 
30  p  des  plue  aagéea  du  paye,  il  trouva  que  le  M 

Dieu  avoil  lousjours  eu  haute  justice  ;  et  il  y  eu  eut  un  aaf'é 
i  an.-.,  qui  dit  qu'il  avoil  aslé  bailly  du  Mont-Dieu  iïl»  ans 
dnranl,  et  que  durant  ce  temps  la  il  avoil  fait  pendre  six  Ur* 
rons,  et  brûla  OU  accusé  de  Sodomie,  sur  le  ban  du  MonL-D; 
CC  qu*  ayant  esté  entendu  par  la  court  de  YVrtiuudois,  le  Mont- 
Dieu  fut  confirmé  ute  justic 
Le  P.  Jehai            içrei  lut  vielleur  de  sa  pro  fut 

Ulé,    Tan    (346,    ai 

F  recevoir  lu  fondation  .o  dû 

Brugea.  De  .sou   temps,   les  religieux  du  MonI  Wft* 

ployoiont  à  transe i  livres,  coin mi<  (if,  autre  autres, 

D,  Jehan  de  McU  qui  avoit  e&lé  religieux  -Arnoub 
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LAN    I 

Jehan  toourul  lau 

Fut  uu  grand  protecteur  du  Mmii-l-  |  pur 

it  excommunia   L-  comte  de  Flaodl 

;  et  s  il 

u  jusquea  h  L*an  i  ;».r-,  j!  suai  euooi  M  le 

pour  m  :    eut  pu 

i  i  au  I  ;.;..  ut  siégé 

Conjuration   de   quelques  villages  contre  lo  Mont-Dieu 
L*AÏ 
icur  de  et  de  QhédM 

du  Moul-Dieu  d  Juy 

oui-  [ue?  droit  de  ebeeta  doua  leur 

i  vint 
i  M c u ,  uu  d   Uni  autant  de 
iaux qu'il  trouva. 
qui 
s,  et  meurtçoil  à  loua  coupa  qu'il   ; 

rljf  de  eeoy,  qui 
que  le  b<m  rina  lut  c 

tous  les  dom 

i  en 
vaut  que  de  !  i\\\  voulut  qu'il 

ist  caution  et  pteifjj  «  qu'il  euat 

hirn.  Mus  quand  lo 
oy  Jt  h  la  bataille  de  Poiuliere  et  mené  eu  An 

i   troublé  tlion  de 

eux  qi  ut  à  la  ri 

firent  bîcu  qu'il  IV  roi  i  bon  à  faire  rallie 

it-Dieu  pendant  I  du  n>y  qui  chéris- 

nt  ledit  partant  îl>  conjurèrent 

iUt  ce  qu'ils  i  nde  leur 

qu'ai  ici:  esté 

ut-Dieu,  pour  délicts  com- 

i liront  les  Grandes-Ai 

ieua  deri 
..ut"  Jiiuii 

btn 
POU*    ! 

et  de  es,  je  trouve  qu'ils  enlevèrent  90  muida  de  bled, 
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78  niuidt*  d'avnyne,  3  muids  d'orge,  un  rauid  de  navette,  dix 
tnuids  de  poix,  8  muids  2  septiers  de  febves  communes.  6!i  pota 
de  miel,  ];i  pote  d'huile,  6  septiers  d'oignons,  140  charrées  de 
foin,  *26î>  charrées  de  busches,  40  charrées  de  fagots,  douze 
cent  de  belleB  planches,  8  charrées  d'ardoises,  G  chw 
tuilier,   8    chevaux,   12  chariots,   2    nacelles,   24(1    1:    m; 
12  bœufs,  2  vaches,  48  tonneaux  de  vin,  un  muid  de  viiuigre, 
2  muids  de  vertjus,  2  tonnes  de  sel,  M  paires  de  souliers,  et 
lotis  les  cuirs  de  la  cordonnerie  et  tannerie,  cent  livrai 
chandelles,  46   porcs,  2UQ  cbesnes,  pesebèrent  six 
dont  ils  emportèrent  luut  le  poig&OQ  avec  chariols  et  bau; 

rbou,  cent  charrées  de  buis  do  fresne,  50  charrées  de  bois 
de  faux  i|uoii  appelle  bois  de  marteau,  à  l'usage  dos  chai . 
73  pièces  de  beau  bois  façonné  comme  sommiers  ;  outre  ceey, 
ils  brisèreut  plusieurs  portes  et  feneslres  et  eu  emporl> 
les  baneaux,  gonds,  serrures  et  autres  ferremens;  pillèrent  la 
chambre  du  P,  procureur,  où  il  y  avoit  quantité  d'habits,  de 
linges  et  autres  provisions;  emportèrent  tous  les  outils  du 
four»  de  la  cordonnerie,  cuitine,  de  la  forge  de  fer,  de  la  petile 
forge  du  mareschal,  toutes  les  harnacheures  de  chevaux  à 
labeur,  une  in  uni  Lé  de  bois  de  ebarpenterie,  sans  une  autre 
infinité  de  provisions  et  eommoditez,  quil  seroil  trop  Ion 
raconter,  et  dont  il  y  a  catalogue  digéré  par  le  menu  et  pré* 
sente  à  Monsieur  de  Flandres,  cest-à-diro  à  Loys  Malau, 
comte  de  Retbelois,  pour  ubtenir  justice  de  luy,  faute  d  autre; 
mais  comme  il  estoit  assez  empesché  luy  en  Flandres 
d'autres  plus  grandes  affaires  qui  ieregardoienl,  on  n'eut  poiul 
d'audieuce  ny  justice  jusques  â  l'an  1366,  auquel  Charles  le 
Sage,  roy  de  France,  estant  paisible  en  son  royaume»  il  permit 
aux  religieux  d'agir  contre  les  susdits  délinquans,  comme  si 
freschement  ils  eussent  commis  le  délict.  et  luy  mesme  ayant 
sçu  par  le  menu  ce  qui  estoit  arrivé,  il  en  Cl  si  bonne  malice 
qu'il  fit  restituer  l'estimation  des  dommages  enlt<  et  à 

l'intercession  du  prieur  du  Mont -Dieu  pas  un  desdite&  com- 
muuautez  ne  perdit  la  vie,  comme  on  s'y  alleodoit  bien. 

LAN  1353 
Hugues  d'Àroeys  estant  mort  l'an  1352,  Humberl  Dauphiu 
luy  succéda  au  siège  archiépiscopal  de  Reims,  qu'il  gouverna 
jusques  à  Tannée  13aG. 

L'AN  «356 
Jehan  de  Craon,  Cb°  archevesque  de  Keims,  l'an 

1356,  à  Humberl  Dauphin,  et  tint  le  lues  à  I 

qu'il  mourut,  le  29  may. 
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Ravage  que  firent  les  Anglois  en  ce  pays 
L'AN  WW 
Le  roy  Jehan  estant  détenu  prisonnier  ou  Angleterre,  les 

Anglois  voyans  la  Frauce  sans  roy  et  sans  aucune  police,  par 

la  faction  de  ceux  qui  y  dîsputoient  la  régence,  rent 

it  bon  pescner  en  eau  trouble,  et  partant  s  en  vîndrent 

fondre  l'an   1359  avec  une  puissante  armée  en  Champagne, 

sous  la  conduite  du  roy  mcsme  d'Angleterre  et  du  prince  de 

Galles,  son  fils,  et  plantèrent  le  siège  devant  Reims  40  jours 

•lois  prétendant  de  s  y  faire  couronner  roy  de 

juand  il  I  a'iroiL  conquise.  Mais  ce  n'est  pas  en  telle 

r  |is  d'un  Saiut-Remy,  aposlre 

des  François,  qui  est  protecteur  de  France  et  patron  de  ses 

et  où  U  sacrée  onction  destinée  pour  les  seuls  premiers 

nez  de  l'église  se  conserve)  qu'il  faut  que  les  estrangers  se 

vendiquenl  le  sceptre  et  la  couronne  de  nos  roy  s,  puisque  tant 

de  puîssans  amys  de  Dieu  y  sont  pour  leur  résister. 

Hors  donc  d'une  telle  ville  celé  vermine  angloise  qui  n'y 
lera  que  de  la  confusion  et  houle  par  la  diligence  de  lar- 
isque  Jehau  de  Craon,  qui  sçavoit  bien  manier  Tespée 
atissy  bien  que  les  clefs  de  l'église,  et  par  la  vaillanlise  et 
générosité,  de  ce  Irèâ  noble  et  très  illustre  prince  de  Portian, 
qui  avoit  eu  charge  de  Charles  le  Sage,  daufin  et  régent  en 
France,  de  protéger  ce  te  ville  sacrée  plus  que  toute  autre  de  la 
France. 

Reims  cschappa  donc  les  griffes  augloises  ;  mais  non  les 
environ*  et  le  pays  circon voisin,  Car  la  Champagne  et  tout  le 
des  Essuens  sentirent  bien  leur  fureur,  y  ayans  fait  des 
ix  infinis  par  saccagemens,  incendies  qu'ils  exercèrent 
contre  les  bourgades  et  villages  qui  estaient  sans  déffenses.  Le 
bourg  d'ÀUiguy  eu  ût  l'expérience,  ayant  esté  bruslé  par  les 
Anglois,  ainsy  qu'il  appert  par  ce  vers  numéral,  fait  par  un  de 
nos  religieux  : 

Moûflirul  Aliguiuci  casum  no  vies  data  Lo  CI. 

Ils  pillèrent  aussy  trois  gros  villages  proches  le  Mont-Dieu, 
v\v  Tasnay,  Pont-Bar  et  Bairon.  Quant  à  Tasuay,  il  sub- 
>re;  mais  le  bourg  de  Pont-Bar  commença  d'estre 
ruynù  alors,  et  h  rente  de  Bfl  sols  parisis  de  la  fondation  du 
Mont-Dieu,  qui  estoit  affectée  sur  le  four  bannal  du  bourg  fut 
totalement  perJue.  Le  gros  village  de  Bairon  commença  aussy 
d'estre  ruyné  alors,  et  fui  achevé  de  l'estre  quand  les  Relhe- 
lois  lenans  le  parly  des  Bourguignons  à  rencontre  du  roy  de 
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France,  sentirent  Lieu  par  après  qu'il  ne  faisoil  pas  bou  de  se 
jouer  à  son  maistre,  car  les  soldats  Frauçois  leur  monstrèrent 
si  bien  la  fureur  de  leurs  armes,  qu'après  avoir  bruslé  le  vil- 
lage, ils  contraignirent  les  babitaus  d*aJler  planter  bourJon 
ailleurs.  Et  comme  il  y  avoit  lors  presse  à  vendre  des  héritages 
a  Bai r on,  les  religieux  du  Mont-Dieu  les  ont  acheplés  presque 
entièrement,  sauf  la  haute  seigneurie,  qui  appartient  à  l'abbé 
de  S.  Kemy,  le  comle  de  Relhelois  n'en  estant  que  seigneur 
advoué,  aiusy  que  des  autres  terres  prochaines. 

LAN  1360 

Jehan  de  Roponcel,  20e  prieur  du  Mont-Dieu,  qualifié  vir 
rxptrUns  mo/omun,  mourut  vers  Fan  1360.  Les  afflictions  qu'il 
endura  de  la  noblesse  et  populace  du  pays  luy  augmentèrent 
sa  couronne.  Il  fui  contraint  de  se  tenir  clos  et  couvert  à 
Méxières,  durant  le  ravage  ilout  uous  avons  parlé  cy  devant. 
Quelque  seigneur  d  Arlaise  avant  atlrappé  et  envahy  par 
tyrauuie  quelques  reveuus  du  Mont-Dieu,  le  prieur  eu  fil  ses 
plaintes  au  roy  retourné  d  Angleterre,  lequel  manda  sous 
griefves  menaces  qu'il  eusl  à  restituer  le  tout,  et  que  si  les 
religieux  du  Mout-Dieu  venoienl  eucore  se  plaindre,  qu'il  le 
chastteroît  si  rigoureusement  que  ce  seroit  pour  la  dernier* 
fois.  Le  pauvre  haubereau  fut  graudeiueut  intimidé  de  ces 
menaces,  et  mourut  iuconliucnt  après;  mais  sa  veufve  satisfit 
entièrement  aux  religieux. 

Le  1\.  P.  Thècphilo.  corJelier  Je  Meaux,  dédia  un  livre  de 
sermons  audit  prieur. 

Naissance  du  B.  Jehan  Charlier  de  Gerson 
LAN  !3«3 

C'est  icy  uu  des  plus  illustres  en  saincielé  et  science  qui  ai: 
enuobly  uostre  pays,  et  parlant  nous  parlerons  foncièrement 
de  sa  naissance.  v:e  et  glorieux  trespas,  veu  pas  un  a'ea  a 
traitté  comme  il  appartient  par  cy  devant,  tant  la  France  es* 
ingrate  à  ce  personnage  qui  la  Uni  illu>lrée. 

Je  soay  bien  toutefois  que  Thevel  et  le  nouveau  martyro- 
loge des  66.  de  France  en  ont  p*iié.  mais  v*a  e*té  coamt  a  li 
(passade,  aussy  uVsloit  ce  |%as  chose  de  leur  suiecl  qoe  àea 
traitler  tant  amplt-meut.  Plusieurs  i^&oreLt  quel  vu**g*  c"es4 
que  Gersou.  Lieu  qu\*u  sache  ass*i  qu  il  ^  t  au  diocèse  de  Keicas 
mais  oi*  no  scait  où,  car  ù  u'est  point  compris  dans  le  caîikç-'je 
des  pareils  de  rëvcschè  do  lieisas  ;  ;e  le  di:ay  donc  pour  ato^t 
eu  le  bonheur  que  de  le  veoir  plusieurs  lois. 

Le  village  ou  hameau  de  Gtrsoo  est  «tué  contre  la  vLk  àe 
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u:  de  Chasteau-Portian ,  ci  ap  par  lien  l  k  Yé- 
is  qui  en  i  du,  bien  que  soit 

il  nu  plu*  |'5  feux,  «-t  bien  qu'il  semble  i 
lelbclois,  i  ■  baillagc  du  \ 

f  'Hi-I'orlîau.  Il  n'y  a  point 
LApelle  de  saint  Mai  tin 
on  dil  la  messe  une  fois  IViu  environ.  Sa  paroi 

il  est  loi:  ni  et  aliénant  de  si  près  qu'il 

semble  que  ce  un  soit  q'un  village  des  deux, 

Qcore  la  maison  de  marsiro  Jehan  (Jfbarlier  du 

son,  où  il  demeure  encore  présentement  un  laboureur.  Elle 

demouslre  encore  iy  quoy  d'antiquité,  toute  maison 

L;  entre  autres  eh  y  veoid  uuo 

assez  ancienne  percée  et  cachée   dans  la  muraille, 

saus  advaucer  au  dehors*  Là,  nasquil  le  B.  Jehan  Charln  i\ 

)8  bonnes  gens  qui  vivent 
encore  au  pays  fout  gloire  de  sa  naissance,  et  racontent  plu- 

rs  choses  de  luy,  qu'ils  ont  appris  de  leurs  an 
Aucuns  i  tous  idiots  qu'ils  sont,  se  plaisent  d'avoir  de 

iiien  qu'ils  n'y  entendent  lien. 
Le  père  charnel  du  B.  Jehan  s'appelloit  Arnoul  Charlier, 
homme  bonnorable  addonné  à  l'agriculture,  qui  eut  à  femme 
Elisabeth,  femme  grandement  pieuse,  laquelle  fut  inhu 
en  l'église  de  Barbie,  où  on  lit  a  □  épitapbe.  Il  eut  d'elle 

douze  en  fans,  cinq  garsons  et  sept  filles;  l'aisné  de  tous  fui  le 
B.  Jehan  Charlier  le  chaucellter;  Pierre,  le  second,  mourut 
ut;  les  trois  autres  furent  religieux,  aseavoir  Jehan  Cbar- 
lier  et  Nicolas  Ch  destins,  et  Jehan  Charlier,  religieux 

my  de  Reims.  Dis  sept  sœurs,  j< 
le  nom  que  de  trois,  aseavoir  Agnès,  qui  mourut  enfant,  Kau- 
Une  et  Jabine  avec  quatre  autres.  Il  y  en  eut  une  de  mariée 
seulement  ;  les  autres  cinq  vescurent  en  virginité  et  célibat 
eosemblemeuL  en  la  ville  de  Reims. 

11  leur  dédia  le  traitlé  de  Mante  contcmplationis,  et  encore  un 
autre  deTentationibus,  et  encore  un  ne  de  Distinction* 

peccatorum  mortalium  a  vtnialibus.  Il  les  eserivit  en  frani 
ils  ont  esté  depuis  translatez  eu  latin.  11  escrivit  aUi 
sou  iigieux  de  Saint-Remy,  Epistolam  mctrkam  de 

morte  F*  Nicotai^  Cisïcstini,  et  sororum  Jabinw  et  Raul 

Ledit  B.  Jehan  Charlier,  chancellicr.  naquit  lau  13G3,  le 

14  décembre,  jour  de  Babt-Mcawe,  arches  «le    Reims  et 

tyr,  qu'il  prit  pour  un  de  ses  patrons,  a  cause  qu'il  avoit 

51 
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esté  né  au  jour  priucipal  de  S9  fesie  ;  et  comme  ses  paréos 
esloient  geus  très  pieux,  ilu  luy  imprimèrent  la  craiute  de 
Dieu,  dès  sou  enfance,  et  après  les  petits  rudimens  renvoyèrent 
esludier  à  Paris  aux  lettres,  où  il  profita  grandement,  en  un 
temps  auquel  l'élégance  de  la  langue  latine  et  la  politesse  de 
la  poésie  esloient  desja  presque  anuéantie,  ce  qui  est  cause 
que  pour  avoir  vescu  eu  un  siècle  barbare  et  peu  curieux  de 
l'élégance,  il  n'a  pas  la  diction  tant  polie  eu  ses  escripts,  et  ses 
vers  ne  seuteut  pas  autrement  les  léchemens  de  l'ourse  de 
Virgile  ;  mais  il  a  bien  récompense  ce  petit  défaut  par  le  dou- 
ble esprit  et  l'utilité  uompareille  qui  se  retrouve  en  ses  escripts  ; 
et  comme  il  a  parlé  de  saint  Bouaventure  qui  es  toit  son  homme 
et  son  vray  aulheur,  aussy  devons  nous  estimer  et  parler  de 
luy. 

Et  certes,  pour  dire  mon  petit  sentiment,  je  révère  grande- 
ment les  aulheurs  ecclésiastiques  qui  ont  (raillé  des  choses 
ecclésiastiques  et  sainctes  avec  uu  style  élégant  et  majeslatif; 
mais  faut  aussy  que  je  confesse  que  je  n'adore  pas  moius  les 
autres  qui  ont  (raitté  mesme  suject  avec  un  style  simple,  mais 
nerveux  et  prégnant,  et  qui  ont  approché  des  aulheurs  primi- 
tifs qui  ont  digéré  le  corps  de  Tescripture  sainte,  guidez  du  père 
des  sciences,  je  veux  dire  du  Saint-Esprit  ;  tellement  que  tout 
bien  considéré,  quand  je  lis  les  œuvres  des  BB.  Gerson,  Vin- 
cent Ferrier  et  Denys  li  Chartreux,  qui  ont  vescu  en  mesme 
siècle  et  temps,  et  y  voyant  quelque  esprit  qui  participe  à 
celuy  qui  domine  dans  les  sacrées  pancartes,  jo  ne  recherche 
en  eux  l'élégance  de  la  diction,  mais  l'esprit  do  vie;  encore 
que,  n'en  desplaise  aux  grimaux  de  collèges,  l'escriplure  saiecte 
et  les  œuvres  des  aulheurs  susdits  ne  manquent  d'élégance  et 
de  fleurs  do  réthorique  peut  eslre  aussy  fine  que  celles  qu'on 
trouve  dans  les  plu3  polis  autheurs  classiques. 

Noslre  B.  Gerson  ayant  achevé  ses  humanitez  et  cours  de 
philosophie,  vint  à  esludier  en  théologie,  en  laquelle  il  eut 
pour  maislre  Pierre  d'Aiily,  chancellier  de  Paris,  qui  depuis 
pour  ses  mentes  fut  fait  cardinal  et  évesque  de  Cambray, 
auquel  nostre  Gerson  a  escript  quelques  épislrcs,  le  consultant 
souvent  autant  par  une  vraye  humilité  que  par  devoir.  11  avoH 
tousjours  ce  soin  unique  dans  la  conquisition  des  sciences,  de 
rechercher  premièrement  Dieu  et  son  salut,  et  ladvancemeDt 
de  la  gloire  de  l'église  catholique.  On  dit  anssy  de  luy  qu'il 
t'sloil  un  autre  saint  Léger,  à  pourchasser  la  gloire  et  la  splen- 
deur du  royaume  de  France. 

Il  fut  prouveu  quelque  temps  de  la  cure  de  Saint- Jehan  en 
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<ie  Paris,  et  après  quelque  grand,  qui  voulml  l'av  i 
sadévnh  >una  la  prévoslé  de  l'église  de  Saint- Doualiaû 

de  Bruges  en  Flandres;  n  Charles  i»  el 

6,  royans  les  taleus  cachez  dan  ni  homme,  le  titidrenl 

jue  temps  h  la  court  pour  seo  servir;  mais  iceluy  voyant 
uias  de  I  ce  dont  i!  I  ntravt?  jouruelle- 

nn'iii,  il  lâeebl  par  tous  moyen  .  el  pour  avoir 

sioa  de  ce  faire,  il  demanda  la  chancellerie  de  l'université 
de  Paris  aJm  de  se  relirer  honneslement  de  la  coin  l.  On  la  luy 
tara  tant  de  dtsaltoaj  que,  comme  il  con- 
i!  fut  contraint  d'avoir  quelque  nie 
quelque  Heu  poui  r,  disant  qu'd  le  puuvoil   l 

euai  voul  ivre  parniy  des  eseholiers. 

mme  le   concile  de  Conslamv  té  dénonce  pour 

coupper  la  leste  au  Cerbère  qui  troubioil  l'église  pour  assister 
,  le  B,  Cierson  j  a!la  aussy  non-seulement  en 
qualité  de  Ihéologieu,  de  chaueellicr,  et  du  plus  sulïïsnnt  ora- 
le la  f/'rat  aUssy  eh  qualité  d'ambassadeur  du  roy 
Charles  0.  Il  y  demeura  plusieurs  années  et  y  lit  plu-; 
oraC  armons  qui  se  trouvent  d  i  fut 
un  des  principaux  qui  firent  donner  bonne  jssue  au  concile, 
el  qui  coopéra  à  Teslection  du  pape  Mai  ii 

faut  de  retour  à  Paris  durant  les  grandes  dissensions  qui 
arrivèrent  sous  Charles  »;,  comme  \&  dite  de  Bourgogne  eUt  fait 
le  duc  d  Orléans,  el  qi  han  Petit,  duchur  en 

théologie,  prouvoil  faussement  qu  il  avoit  hi  irelc-meni 

uoslre  B.  Gerson,  qui  craiguoit  plui  jtie  les  hom- 

mes, eserivil  à  rencontre  dudit  Jehan  Pi  lit,  luy  monslraul  sa 

lise  et  fausse  doctriue  par  des  arguttiens  pérernploire 
qu'estant  tcdu  à  la  cognoissjtnce  du  duc  Bourguignon,  il  s'es- 
chautïa  fort  contre  le  B.  chaueeHier,  comme  aussy  plusieurs 
autres  à  qui  la  saincteté  et  doctrine  de  Oerson  desptai 
s* adjoignirent  audit  prince  pour  persécuter  ca  très  digue  per- 
sonnage qui  u'avoit  presque  son  pareil  en  toute  r Europe;  el 
partant,  comme  il  veid  que  la  ville  de  Paris,  où  estoit  son 
séjour  ordinaire,  eètoit  pleine  de  dissensions  el  de  partisans 
Bourguignons,  il  ne  laissa  pas  d'y  demeurer,  lésmoiguaut  tous- 
jours,  de  voix  et  de  plume,  ce  qui  estoit  de  la  vérité  ;  mais 
Gnalemeot,  on  i  en  chassa  et  bannit,  el  fut  contraint  se  retirer 
jij  es  Téglise  de  Saim-Paul,  où  il  mourut  comme  nous 
dirons  plus  amplement  Tan  1429. 

la 

La  roy  Jehan  de  Valoys,  mourut  !  m  1 3G4  eu  Arigelerre, 
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Mil  M  OBtoU  r-kume  pom  ffl  et  pour  ap; 

tlélÎTJ 

beau 

ce  bon  roy,  qui  fit  bouoe 

Monl-Regnaut;  tut. 

Les  religieux  du  Mool-Dieu  lireut  leur  j 
:.ie  du  Mont-Dieu  sous   l  lu  roy  J».i 

ore  fait  t   1^- 

gran  irrafl  qui  a  voient  resté  au 

première  ibis  à  Motisom. 

Mousom  est  annexé  au  domaine  du  roy 
LWN    | 

L'expérience  a  voit  deeja  assez  douné 
fait  jamais  bon  de  douticr  les  clefs  de   la  t; 
chétif  portier;  il  eu  cousta  la  vie  au  pauvre    !  jiour 

re  confie 
Les  roys  de  France  oui  lousjours  redouté  les  AogtoU  qui 
portaient  les    clefs  de   la  France   peodues   à   h  ture, 

comme  ils  se  ul,  durant  qu'ils  poasédoiej 

roy  Charles  1  monstra  principa 

d'avoir  annexé  au  royaume  de  France  la  ville,  terre,  princi* 
paulé  et  prcvo^lé  de  Mousom,  craiguaut  que  ses  eunemys  oe 
quelque  jour,  pour  royaume  du 

eoslé  de  Luxembourg, 

que  se  voyant  en  boi 
avec  l'empereur  Charles  4,  qui  luy  pou  voit  contester 
annexatiou  comme  une  terre  impériale,  ayant  auasf  à  sa  d 
lion  Jehan  de  Craon,  archevesque  de  Keiuis,  prince  et  sei^ 
propriétaire  d  m,  il  convint  avec  ledit  an 

faire  un  eschange  avec  luy  de  la  lit  o  tout  ce  qui  eu 

despend,  pour  laquelle  il  luy  rlouua  la  villelte  d< 
Aixne,  au  pays  et    iiocèse  de  Soi  s-  qui  arriva  lu; 

Jehan  BBtOtt  abbé  de  Nos Irj- Dame  de  Mousoiu,  qui  le  fut  par 
après  k  Saiul-Med  ard  de  B 

eschauge  fut  ois  de  la 

que 
défaut,  comme  d'à  voit  >t  qui  jn 

e  tous  c 
-om,  de  i 
ae  loger  soldais,  de  ne  rien  payer  pour  toutes  unrebauducs 
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nlreroïent  ou  soriiroicnt  d'icelles,  et  d'estre  finalement 
tenus  et  recogneus  pour  exeni]  utc  servitude»  honnis 

de  fol  |  u  ils  doivent  au  roy. 

Noi  eeie  Irai,  membreaient  de  Mousom 

de  IV  comment  Pierre  de  Essorae,  abbé  de 

Mousom,  s'amusa  Tan  U08  à  obtenir  de  1  empereur  Charli 
une  confirmai  imite  de  toutes  les  possessions  de  son 

abb.v  apparlennit    bien    mieux    au   roy 

France  ;  mais  J'ayme  mieux  croire  le  siuur  Habcrt  qui  ASBeure 
que  ledil  abbé  n'obtint  pas  èetfl  confirmation  de  lemp.  Cbar- 
L,  mais  bien  du  roy  de  France,  Gbarlaa  B,  ce  que  fe  tiens 
poilf  asseuré,   quoy  qu'on  en  dise,   bien  qui  Lro  ledit 

obtenu  quelque  diplôme  de  l'empereur  ;  mai 
quelque  irticuliere  qui  eetoit  dans  les  l 

Or>  depuis  ce  lemps  ta,  les  roy  s  ont  lousjours  tenu  uu  gou- 
i'ur  à  Mousom,  et  uu  capitaine  à  Beaumont  une, 

seconde  place  de  la  prévosté,  et  b  tm  tousjours  leuu  cour 

î  ladite  prévosté  Jusques  à  l'an  environ  1<S32,  qu'elle 

fut  affectée  et  adjointe  au  nouveau  parlement  Metz,  où 

de  présent  son  ressort  contre  le  goust  dô3   Mosomois  et 

Salement  des  officiers  qui  an  ont  receu  grand  dominât 

Nous  avous  dit  ey  dessus  que  la  terre  de  Mousom  estait 

venu  ,t  Beray  et  à  1  Jrale  de  Reims  de  ta 

donation  du  roy  Clovis  ;  mais  en  la  division  de  la  mense  épisco- 

pâlie  d'avec  la  canoniale,  la  terre  de  Mousom   fut  affectée  aux 

arclu  .  et  la  terre  il*  Postez  à  la  mense  canoniale;  je 

toutefois  ours  demeuré  ainsy. 

La •!■  -mv  en   -on   tes- 

et  Floaxd  en  sou  histoire,  a  bien  pour  le  moins  autant 

de  \i  ;e  la  prévosté  de  Mou#  Mousoni  est  plus 

le  et  honnorable.  Ce  petit  pays  des  Postez,  situé  dans  nos 

Essuens,  entre  Mézières  et   I;  (environs  de  Haubert* 

-,  t &t  comme  un  membre  de  l'ancien  Portian  ;  aussy  il 

le  conformité  en  l'appellation  latine,  qui  appelle  le 

•  Portian,  agrum  Portuensem  et  Portensem  et  Porcen- 

sem,  ci  I  les  Poste  m  Portimem,  comme  m'a 

adverty  un  d  >ys,  homme  docte  et  religieux  de  Saint- 

Betny  de  Reims,  ta  R.  1'.  Pouce  Pichart, 

Trespas  de  Jehan  de  Craon,  archevesque  de  Reims 
L'AN    1374 

Cet  archevesque  nous  appartient,  non  &t  pour  avoir 
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esté  de  la  maison  de  Bouey ,  mais  aussy  pour  avoir  esté  le 
dernier  des  prélats  rémois,  qui  ail  esté  seigneur  et  prin* 
Mousorn.  Il  BQioil  lils  d'Amaulry  et  de  Qéalfil   do   Kouey.  De 
fui  uu  dus  plus  fameux  personnages  de  son  siècle  el  un  des 
oracles  de  la  France,  eu  qui  le  roy  Charles  le  Sage  (qu'il   > 
couronna   et    sacré)    se   reposoit   grandement, 
lis  ailleurs. 
Il  a  tenu  le  siège  depuis  Tau  t35fi  jusques  à  Y  qu'il 

mourut,  le  29  may,  auquel  il  a  eu  uu  anniversaire  au  Mont- 
Dieu,  pour  en  avoir  esté  grand  bienlfaieteur  et  protecteur  Je 
rapporleray  icy  les  privilèges  qu  il  y  a  donnés,  Tau  1363  : 

.Inclines,   niiseratione   divina   Bernent   archtepiscopiis 
nobis  in  Christo  filiis  priori  »-t  CQnvenlui  prioralfl 
ordlftfa  r.artusiensis  nostrm   ditecesis,   in   Domino  sa  hit 
proplcr  gueras  ac  muUim  inimiconmi,  prtedatûfum    et   lalr< 
qui  par  pôgpum,  i  lemparibu*  ,: 

polenliam  dinli  regnj  et  loca  pqnvieina  multiplii  ruul, 

priuraliun  restrpm  met»  morlis  et  twauuidis  | 
dictoruni  immimnim  djmitlerc  et  ad  Forlalicia  sen  luU  ! 
fugere  e^  vos  transferre  gratia  sécuritairs  et  evitandi  pe| 
qobp  .i  diç||a  inimicis  el  ppa  (atoribus  in  ni,  dobitetis^p 

-multter  vobis  sîmilia  pericula  (quod  alisil-  cvonlura,   Mippli 
i  indu  riiilii-,  vobis  de  tait  remédie   provideri,  per 

allas  diminui  nwn  i 

Uuaprupl'  suppliratimiiluis  favoraliililer  ar,-  iulu- 

nru>  et  vuliis  coucedïnnis  qwad  qpandfl  et 
pnedii-Us  vql  sjmijes  diction  prjpralupi  veslrum  dî| 

f  tt  ad  fortalitia  et  alia  loca  in  npstris  civil 
liLuta  eonfugero  vcl    declinare,  neq  round 

(eicommunicatis    et   inlerdictîs   penitns  exclusis)    missas   ci 
divina  officia  diurna  parih-r  »|    nuehtina   vos   et  veslrum 
eu  m   nota  et  sine   nota  prout  mort-  veslri   priomUM 
proul  in  prioratu  vestro  aeu  residentia  faijlis,  celehroli» 
braffl  Admillalts  quoq«e  et  admitlere   pu 

|or.js,  ad  qt!9  in  pf$faHfl  easd»us  declin^veritis,  Jqannem 
gim)  de  INMvavilla  îu*la  IJajrea  pra^bcndatMm.  ap  reli 
orduiis  ()e  quituisnimmie  |ons  ad  vos  coqfluxerinj 
cjujn.  ppssetjs,  in  vestro  prioratu  pi 

sas  el  divina  aliû  i>llî>  i a  quam  ad  audiendum  eadeni  ;  Bti 
J  nantie  m  Ku.-art  de  Viflari  le  Taigneux,  WidelectajR  fins  u: 

inem    Rurart,  ems  liliuin.   l'uri^ettam  et  Mai-imam  eiu.1  lifia.5, 

Joana&fn  Metieaaiei   da  diata  Villari,  Syniliam  cius  uituvm,  Jimh 

iH^diin,  e|   ponçeHW' 
Uns  ;  perroiltentes  insuper  quod  nef  vos  religiosos  pra« 

um    singulus   Bacerdotes,    prœfal 
lirenha  ta  mon  cnratorntn,  in  quorum  parochiis  en 
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qolhci  non  ce 

Mi-un  m!  r il  RegltU 

loi  rmnii  lira    diXBi  et    [m>(hjIumi 

nîcum  guod  oh&tat  et  quod  nul  la  bem 

niodi   noetrffi  coaa  breLur  ibidem,  nec  ulla  pust 

part  um  en  u)  for  ad  pu  ri  lira  i  m  nr- n  »  adrailtatur  ac  eliarn  jure  | 

bttefi 

Vol  m 

tri  diclo  pnorulu  vrslro   vej    in   dirti*  lUbi    d modo    m 

conllnget, 

luis  •                  quadragiuta  dica  indi  ittguli  fni- 

LverlLia  trij  «Ira 

h.iiuin  ^uii  sigillé  nostro  in  palelio  noslro 

ifl  sepleiuhris,   ann  nii- 
tnm 

Loin  s  Thesarl  ou  Tc-iaiL  succéda  la  m 
mou  ie,  fct  mourut 

ÏOOÏS,  l'an  137 

L'A 
Richard  Pique,  [06  de  lnnm>,  BU<  flf 

Louys  Thesarl,  tint  le  siège  depuis  l'an    1873  Jnsquea  à  la 
mot!  qui  fui.  l'an  ISM.  Il  doûna  un  beau  petites  aeiédu  c 
irlreux  du  Mnui  Dîeu. 
Guillab  ul-Sepukhre,  religieux  dit  Mont  InVu,  vivoit 

piété.  Il  es  toi  l  aupara- 
vant relL  ims,  prieur  de  Sonue  si 

il  qu'il  se  rendit  chartreux  il  lit  de  grande 
[don-  tst&re,  luj  rode  quai 

ii-Dieu  deux  mille  francs,  Où  lient  que  c'est  luy 
duquel  parle  Dorlsod,  livre  B,  ebap,  Sli  quiestoit  si  affec- 
tionné k  li  passion  de  Noalw  r  qu'il  se  diaeipllaoit 

des  ruis 
iDt   la  face  quelquefois  Si  rrueliem- 

iteau  mlracu- 
t  ;  car  e'e&t  mer 
et  Ml  urnêltarnt  ni,   Dieu  tu;  il  ses 

hiii  poiul 
qilinoil,  i  nd  l'amour  qu'il  porioil  I  11 

•oatre  Sauveur.  Il  veaeut  encore  au  delà  de  l'an  1400, 


SOS 


LES    DE   DOM    < 


Rodolfe,  religieux  de  la  chartreuse  du  Val  S1  Pierre,  vi 
ron  le  uieâiao  temps,  comme  j'estime  ;  il  avoil  eslé  autre- 
fois  très  digne  abbé  de  l'abbaye  de  La  Valleroy  ;  maie 
mener  encore  vie  plus  exemplaire,  il  fil  profession  de  char- 
army  lesquels  il  passa  le  reste  de  ses  jours, 
le  édification  mfrères. 

\N    1380 
Ghi  courut  Tan  1380  ;  nonobe- 

lanl  qu'il  eu.--  les  affaires  d'un  grand  roy  il  no 

i  pas  de  s'addonner  entièrement  à  la  piété,   se  desrobaul 
i  court  pour  aller  prendre  quelque  respy  dan 
cellules  de  la  chartreuse  de  Vauvert.  Il  affectionna  tousj 
tes  Chartreux,  aiusy  qu'ont  fait  ceux  de  la  royale  m 
Valoys.  Il  donna  de  beaux  privilèges  au  Mont-Dieu,  l'exemp- 
tant de  toutes  contributions,  péages,  rouages  et  attira 
suions  pour  L'entrée  dea  villes,  et  pour  marchandises  echep- 
téea  hors  royaume  :  Btaussy  de  beaux  statu  de  h 

haute  justice  du  Mont-Dieu,   et  fit  une  terrible  punition  d.' 
tous  ceux  qui  avoient  envahy  les  biens  du  m 
durant  la  captivité  de  son  père  en  Angleterre. 

Mort  de  Loys  Malan,  34r  comte  de  Rethelois 
L'AN    ! 
Je  u'i^nore  point  que  quelques  historiens  u'ayeul  rapp 
l'on  (11-  la  mort  de  toya  Malan  à  l'an  1384  ;  niais  d'autant 
plusieurs  autres  l'ont  rapportée  à  l'an  1383,  je  veux  les 
vrr   il  n'y  a  point  toutefois  de  contradiction  entre  eux.  qu 
ou  vient  à  accorder  Tan  do  l'incarnation  avec  celuy  de  la  nati 
vite,  et  qu'on  se  souvient  que  le  premier  jour  de  Tannée  se 
prenoitfM  Gaulow  ment  au  jour  de  1 

ce  que  je  dis  une  seule  fois  pour  toutes,  d'autant  que  plu- 

lorans  qui  ne  BçaeûOt  ou  sont  mal  versez  au 
rest  acoueent  de  fausseté  ou  d'abus  les  historiens,  qu  a 
•ordent  pj  ml  en  quelque  année. 

Nous  avons  dit  cy  dessus  que  Loys  Malan  succéda  à  son 
D  ses  terres  l'an  1346.  11  naquit  à  M 
Village  de  Flandres,  et  non  à  Marie  eu  France,  comme 
quelque  chroniqueur  latin  qui  l'appelle  Ludovic  us  dé  Maria, 
Apres  qu  il  fut  ne.  il  fut  baptisé  par  Guillaume  ila- 

dour,  évesque  de  Touruay.  Il  eut  un  aumosnier  et   < 
appelle  Philippe  d'Àrbois,  natif  de  Bourgogne,  qui  fut  pre: 
ni  doyen  de  ùut-Douatian  de  Brtlgc 

-que  de  Noyon,  l'an  1351,  et  un 
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Tournay,  appelle  vir  lauiatœ  vitœ%  œdium  mcrarum  plurinm 

author%  à  cause  qu'il  baslit  les  églises  des  Chartreux  et  Augus- 

de  Tournay, 

Ledit    Loys  Malan  esloit  desja  comte  de  Flandres  et  de 

;elhel  de  par  sou  père  ;  il  vint  aussy  à  eslre  comte  de  Bourgo- 

ne  et  d'Àrras  par  la  decez  de  sa  bisayeule  maternelle,  Il  fut 

rince  grandement  belliqueux  et  de  grand  courage,  mais  un 

eu  vindicatif.  Ce  fut  le  premier  qui  forgea  monnoye  d'or  on 

landres, 

Il  espousa  Marguerite  de  Brabant,  fille  de  Jehau,  duc  de 
rabunt,  de  laquelle  il  engendra  une  seule  ûlle  appellée  Mar- 
yse de  Flandres,  de  Nevers,  de  Retbel,  d'An 
t  de  Bourgogne.  Il  eut  plusieurs  ûls  et  ûltes  naturelles,  entre 
squels  on  comte  Loys  dit  Le  Ilaze  ;  Jehan,  qui  fut  seigneur 
e  Driukam  ;   Loys,  dit  le  Frizon  ;  Koborl,  vicomte  d'Ipres  ; 
Victor,  dit  le  bastard  de  Flandres,  qui   furent  tous  grain;.- 
vaillans  capil  d'où  soûl   descendues  plusieurs  nobles 

amilles  en  Flandres, 
Ce  comte  eut  un   peu  meilleur  accueil  des   Flamens  que 
avoiteu  sou  père»  Néantmoins,  comme  il  vouloit  lever,  Fan 
38 1,  une  taille  au  pays,  plus  grande  qu'il  ne  devoit  contre  les 
nciens  privilèges,  il  y  eut  telle  esmotion,  spécialement  des 
an  lois,  que  le  comte  fut  en  danger  plusieurs  fois  de  sa  per- 
onne,  et  fut  contraint  se  cacber  pour  évader  la  fureur  du 
peuple  qui  avoit  esleu  pour  capitaine  de  leur  rébellion  un 
nommé  Jacques  Artevelle. 

Or,  comme  le  comte  Loys  eut  amassé  une  grande  armée 
pour  se  vanger,  il  vint  à  bout  des  Statut*,  et  après  les  avoir 
réduit  a  une  extrême  nécessité  de  vivre,  les  voulut  contiamdre 
se  présenter  à  luy,  pieds  et  teste  nue,  la  hart  au  col,  et  luy 

Idemauder  pardon  de  leur  rébellion,  sans  mesme  les  ass< 
de  leur  pardonner.  Cinq  mille  de  ces  misérables  qui  n'avoient 
plus  rien  que  les  armes  et  le  désespoir,  n'en  voulurent  rien 
faire  et  sortirent  contre  luy  comme  loups  affamez,  et  combat- 
tirent si  vaillamment  et  désespérément,  qu'ils  desfirent  son 
armée  qui  estoit  de  plus  de  quarante  mille  hommes,  et  le 
comte  fut  contraint  s'enfuir  après  avoir  veu  dix  milles  de  siens 
le  champ,  estendus  morts,  et  le  reste  rompu  et  eu  fuite, 
et  fut  si  intimidé  de  celé  révolution  de  la  roue  de  fortune, 
qu'il  ia  daus  la  paillasse  d'une  pauvre  femme  qui  Tavoit 

recelé  chez  elle,  et  le  lendemain  il  sortit  desguisé  jusques  à 
l'Ida. 

Le  roy  de  France  ayant  pitié  de  la  déroule  de  ce  pauvre 
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comte,  luy  fil  ayde  d'argent  et  d'hommes,  au  moyen  de  q 
il  donna   la   bataille,   premièrement  rèa  a 

,  nù   il   mourut  plus  &  l-ïamtms     \jt    roy  Ol 

encore  a   son   occasion    un   voyage  en    Flandres   contre 
Àugloia  ol  Flameua  qui  festoient  alliez,  et  peu  après  mourut 
le  comte  Loys  Malan,  le  9  Janvier  ou  30  selon  les  autre 
fut  enterré  en  réalise  de  Saint-Pierre  de  l'isle.  Il  a  voit  esl« 
misérablement,  non  en  ,  mais  en  paix;  car,  comme  il 

estoît  en  compagnie  de  Jehan,  duc  de  Berrv,  et   de  plusieurs 
autres  seigneurs,  ils  eurent  ensemblement  quelques  disputes 
louchant  le  comté  de  Boulogne,  là  comte   Loys  u'eu  voulant 
permettre  fa  possession  libre  au  duc  Jeu  m,  qui  avoit  espousé 
ta  tille  du  comte  de  Boulogne  j  de  qooy  Indigné,  le  duc  ! 
sa  dague  dans  le  cœur  du  comte  et  mourut  ainsy  pan 
el  pou  après  sa  mort,  voire  tout  incontinent,   il  se  leva  de 
merveilleux    vents  et  (empesta   si    furieuses  q'un 
eslaul  estonué  en  disoit  ce  qu'il   vouloil  ;  I  ns  trou- 

voienl  assez  a  philosopher  la  dessus  ;  les  m*u! 

en  jugflÛtfiDk   eumme   bon  leur  sembloit,  à  eausu  que 
ilelnncl  avuiL  eu  réputation  -lavoir  este  mauvais  franr 

FA  de  fait,  dès  Tan   iMftj  comme  il  n 'avoit  q*une  tille  u 
que,  il  la  vouloil  marier  au  comte  de  Canlorbéry  nnglois, 
mais  le  pape  n'en  voulut  douuer  dispense  à  cause  de  U  proxi- 
mité  du  lignage,  el  parlant  il  la  maria  a  Philippe,  du 

ta  de  Bourgogne,  i  \rtoiat  d'Àuv 

i  palatin  de  Brie  el  de  Champagl»,  qui  mourut  Tan  1301  4 
liouvre  les  Dijon,  n'estant  mgi  que  de  traite  an*  seulcuu 
et  partant,  Marguerite  sa  femme,  qu'il  laissa  veul 

usa  Philippe  le  Hardy,  frère  de  Ûharlai  le  Bagi 
France,  à  l'instance  de  Marguerite,  Loys  Malan 

par  ainsy,  Marguerite  fut  par  deux  fois  duehosae  de  R 
RfigM, 

Ui\  pour  revenir  à  Loys  Malan,  quoy  qu'on  en  dise,  il  fut 
prince  pieux  et  dévot  ;  il  lit  de  grand»  bieus  aux  Cordeltel 
ftêVèf*,  comme  aussy  aux  Uharlreux  du  Mont-Dieu, 
il  raiiiu  l'an  i;u7.  pai  lettres  données  à  Oonliana  les  l'aria,  la 
convention  l'ait»  entre  son  père  et  lesdiis  religieux.  Lead 
lettres  sont  dallées  du  I  i  may  el  signées  de 
madame  sa  mère;  el  selon  l'intention  du  défluuct  comte,  il* 
assignèrent  les  NO  I.  parisis  de  rente  que-  Loys  de  Orocy   non» 
avoit  donné,  sur  le  Ibtt  bannal  de  Venderesse  et  sur  le  I 

Dfi  le  Populeux,  laquelle  rente  le  aiôr* 

lit  el  lit  commandement  aux  habitant  de  ne  cuire  ail, 
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qu'audit  four,  qu'jl  voulut  eslre  entretenu  au*  despens  de  sas 
propres  bois»  donnant  aussy  lettres  pa^  |  1347  k  Bap^- 

paulnn's,  par  lesquelles  il  ;  ti|  de  ne  I  ai  re  jamais  autre 

fpyr  hanual  a   Vend*  i  uu   quidam,  appelle 

Henry   de    DQl)Sy,  'jui  av  tuteur  de  Loys  de  Ciévy 

eut  l  rie  maison  lez  Veude- 

resse,  lu  i  ;jtv  gon  dit  luur  et  (obligea  de  cuire 

tu  ce(uy  des  religieux.  Maintenant,  il  n'appartient  plus  h  eus, 
car  Louy*   i|e    Gonza^ue,    duc   de  retiré  à 

au  grand  préjudice  des  religieux,  à  qui  il  valloil  plus 
deux  cent  escus  de   renie,  et  leur  a  assigné  5l)  I.  partsis 
les  promettant  protéger  el  desftjudrc  duraat  les  guér- 
ite, ce  qu'il  r,  -inplw  11  ne  faut  aussy  oublier  que 

I  au  13  18,  toutes  les 
■;se  du    Hos  ,Saint   Martin,   à  laquelle  il 
ut  plusieurs  privilèges  |  niez,  que 

L'A 
re  Simon  MU>i  22'  prieur  du  Mont- 

DjftM,  lut  transféré  laq  Ui  i    If  chartreuse  de 

r  comme  prieur,  ayant  régy  celle  du 
Mont-Dieu   H   ans,   Ce  fut  un  des  premiers  et  plus  parfaits 
religieux  de  gflf)  temps,  qui  viiçtra  commiserationis  erga  f<w- 
lalos  ât  aflHcto*  luteas  wmimmmfQ  d%clu$  ç*i  fanuspater.  Il 
Mont- Dieu  de  ses  reliques,  en  quoy  il  démon 
il   lii   paroistre  sou  grand  en  bemeoup 

us,  ce  qui  luy  a  donuè  ces  beau*  éloges  ;  pinerabilis 
pater,  tir  bonus,  singHlariv  ^rudUionit,  dtwtiotii  wsiguu.  il 
prieur  à  Paris  jqsques  à  Tau  HÛ2  qu'il 
mourul  le  21  juillet. 
Toute  la  Lorraine  fut  grandement  agitée  de  guerres  intesti- 
îtjraul  le  prierai  dudit  Simon,  entre  Jehan,  duo  de  Lor- 
rain.;, et  Henry,  comte  de  Vaudémout;  lequel  Heury,   voyant 
que  Robert ,  due  de  H*r,  s  estoit  rangé  du  caste  du  duc  Jehan, 
il  fit  descendre  en  Lorraine  plusieurs  Anglais  et  B reloua  qui 
la  ruinèrent  tellement  que  le  pays  empira  des  trois  quarts; 
hère  aussy  se  ressentit  fort  des  allées  et  venues  des 
ai  y  tirent  beaucoup  d  actes  d'hostilité,  oucoreque 
le  rfly  de  t  le  eomte  de  Flandres  ne  se  fueseut  et 

roeslés  des  débats  des  princes  Lorrains. 

pa  H  or  y,  chanoine  et  turésorior  de  la  cathédrale    de 
ts,    grand   biuufaietôur  du  Mont-Dieu,  mourut  sous  le 
piinrat  du  P.  Simon,  le  Û  janvier.   Il  donna  au  Mont-Dieu  la 
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censé  de  Bolleraont  et  des  vignes  et  boys  à  Pargny  es  monta- 
gnes de  Reims, 

Guy  de  Neuville,  seigneur  de  Neuville  et  do  Louvrecyt  che- 
valier, mourut  l'an  1386  et  fut  inhumé  en    l' église  du  MoM- 
Dieu,  et  sa  veufve  dame  Isabelle  de  Voulzières  instituée  ex* 
Lrice  de  son  testament,  donna  audit  monastère  trois  queue 
vin,  mesure  d'Auxerre,  de  rente  annuelle  et  perpétuel] 
prendre  et  lever  chacun  au  sur  une  pièce  de  vigne  située  à 
Veudy,  contenante  douze  jours  et  demy,  laquelle  venante  par 
cas  fortuit  à  ue  rien  porter,  ordonna  aux  propriétaires  di< 
de  payer  ledit  vin  en  argent  pour  chacune  année  qu'elfe 
porterait  ;  elle  assigna  aussy  autres  hérit  i   lesquel 

pourroït  se  ruer  si  on  n'estoit  satisfaict  enlx  de  ladite 

rente,  laquelle  fut  admortie  par  Philippe,  duc  de  Bourgogne  Cl 
comte  de  Relheîoîs  et  Marguerite,  sa  femme,  par  leti 
nées  à  Chalons  sur  Saône  Tan  138G,  au  mois  de  juin.  Ladite 
Isabelle  mourut  vers  Van   1416,   et  lut    inhumée  aussy   au 
Mout-Dieu,  près  de  son  mary  ;  mais  ils  n'ont  point  de  tombe, 

Jehan  Fresnon  de  Vernœil,  seigneur  d'Artai -.. ,  \  îilag©  pro- 
che le  Mont-Dieu,  eut  au  mesme  temps  un  grand  procès  avec 
les  habitans  dudil  lieu,  alléguant  que  les  seigneurs  d'Art 
qui  estoient  alors  plusieurs,  avoient  de   temps   iruméin 
trois  dons  de  loy  sur  lesdits  habiLans  :  le  pi  quand  le 

nouveau  seigneur  esloit  invesly  et  reçeu  seigneur  ;  le  second, 
quand  il  se  marïoit  ;  le  3°,  quand  il  esloit  pris  en  guerre  et 
qu'il  falloit  payer  sa  rançon.  Quand  quelq'une  de  ces  H 
arrivoient,  il  falloit  luy  payer  dix  livres  d  argent,  et  partant 
comme  ledit  de  Vernœil  fut  fait  nouveau  seigneur  d'An 
se  maria  et  fut  pris  en  guerre  en  mesme  temps,  il  somnv 
habitans  de  luy  donner  trente  livres  d'argent  ;  mais  ils  ne  luy 
donnèrent  que  dix  huit  sol*  MX  deniers  ;  de  quoy  irrité,  I 
mit  en  justice  en  la  court  de  Laon,  où  après  avoir  longtemps 
plaidé,  ils  furent  mis  hors  de  court  et  de  procès  et   ou   uni 
parla  plus;  et  quand  aux  habitans,  ils  furent  tout  à  fait  déli- 
de  cet  esclavage,  et  ledit  Vernuoil  condamné  à  plusieurs 
aman 

Dès  Tan  1343,  les  mesmes  habitans  furent  délivrez  d'une 
autre  servitude  qui  estoil  telle:  Il  y  avoit  quatre  principaux 

aeurs  audit  village,   auxquels    iceux  habitans 
héberger  leurs  chevaux  et  les  chevaux  de  leurs  arays  qi 
vishoient,  et  leur  fournir  lictière,  coussin,  deux  draps,  lieL 
chandelles,  etc.,  et  outre  ce,  ceux  qui  avoient  chevau 
les  A  b,  leur  dévoient  deux  corvées  l'année,  aux  : 
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l  aux  vin-    si  rem  qui  u'avoieut  de  btatas,  \m  servoieotà 

Iuras  aux  foins  et  au  mois  d'fl  lia  pat  arrest,  il  fut  dit 

tjue  '  Sûrvicea  et  char;-  i  qu  ,iu  lieu 

Hô8   chaque   habitant   payerait  au  seigneur   un  Bejri 
d'avoyne. 
Seigneurs  de  Sedan  commencent  à  se  faire  valloir 
LAN   H87 
Je  ue  trouve  guères  d  autheurs  qui  aient  escripl  quelque 
de  la  principauté  de  Sedan  ou  Baoucourt,  et  si  quel- 
q'un  en  a  eseript  par  incident»  ce  n'a  esté  lousjours  avec  cer- 
titude, mais  cotnfl  viuaut  et  par  uiïy  dire;  mais  je  prie 
le  lecteur  de  bq  tenir  à  ee  que  jeu  diray  présentement. 

Messieurs  les  ministres  de  Sedau,  qui  sont  si  clairvoyaus 

s  les  fausses  centuries  de  Magdebourg,  uout  jamais  rien 

escripl  desaunales  ou  chroniques  seduuuises,  avant  l'an  1872; 

\  je  crois  qu'ils  ne  peuvent  trouver,  avant  celé 

année  la,  que  de  la  piété  et  foy  catholique  des  anciens  pn 

de  Sedan,  ce  qu'ils  veulent  ignorer  afin  de  ne  trouver  point 

d'argumens  qui  arguent  leur  nouvelle  croyance  de  fausseté; 

mais  laissons  ces  choses  là  qui  sont  plus  matière  de  conlro- 

bisloire,  et  venons  à  l'origine  de  la  principauté  de 

I  vu,  mais  pluslot  de  RaucourL 

La  souveraineté  de  liaucourl,  que  les  anciens  cartulaires  du 
Jont-Dieu    appellent  Radul/îcortis,    Raoulcourt,  Roucourt, 
iaucourt,  Rancart  (pour  raonslrer  que  c'esloit  peu  de  chose 
iu  temps  jadis  et  qui  a  eu  son   commencement  de  quelque 
ftppartenaxtle  au  premier  seigneur  d'icelle  appelle  Raoui)f 
eu  son  commencement  sous  le  roy  Hugues  Capet,  quand 
ubitier  en  son  usurpation  du  royaume,  malgré 
Lllemans  et  Lorrains,  il  érigea  quelques  terres  en  souve- 
raineté, afin  do  les  avoir  à  sa  dévotion  es  confins  du  royaume, 
à  rencontre  de  ses  compétiteurs;  lesquelles  terres  ainsy  éri- 
gées avec  droit  de  souveraineté  avec  Tadveu  des  roys  de  Germa- 
servoient  de  barre  entre  les  deux  royaumes,  d  où  vient 
me  que  le  duché  de  Bar  fut  érigé  de  la  aorte,  afin  de  servir 
Je  boucle  et  de  boita  entre  la  Germanie  et  la  France,  comme 
lit  François  des  Rosières,  et  de  faicl,  entre  la   Prrnce  et  la 
■•,  il  y  a  un  entre  deux  qui  n'est  composé  que  de  terres 
3U\<  ne  sont  ïe  Dauphiné  (maintenant  annexé  à 

la  couronne),  la  seigneurie  de  Genève,  la  Bresse  et   Frai! 
ornlé»  le  duché  de  Bar,  les  3  éveschez  de  Tout,  Metz  et  Y 
duu,  Marville,  Stenay,  Mousoin  et  Luxembourg,  Sedan  et 
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Raoulcourt,Cbarleville  et  Chaeteau-RegoaucJ,  Haynau,  Artois 
et  Boulenoys, 
Or,  jaçoit  que  Hugues  Capot  ait  eonsenly  à  la  souveraineté 
perçues  oéanlmoins  oui  Ici 
d'aucunes  d'icelles  le  droit  impérial^  bien  que  plusieurs  s'en 
soient  esiuancipées,  se  voyant  à  ïabry  des  tleurs  de  lys  et  plus 
en  eMal  de  recevoir  do  l'assistance  de  France  que  d '«■ 

des  Allemanstpour  estro  plus  proches  de  l'uu  que  de 
l' Mitre. 

Raucourl  fut  donc  B  iue&  qui 

voient  de  barrière  contre  l'empire;  mats  comme  elle  n'a  pas 
augtnculé  eu  domaine  avant  que  larnaison  de  La  Mark  y  enti 
aussy  on  seail  ^ien  Peu  de  choses  de  E  >é  et 

duces  qui  ont  gouverné  ladite  terre* 
Les  litres  du  Mont-Dieu  font  mention  de  quelqu 
do  Raucourl,  mais  c'est  tout,  comme  d'Amaulry,  MenfctiJ 
de  l'abbaye  de  Mousoin  ;  llelvidc,  biaufaiotrlee  du  Mord-Dieu» 
et  autres;  après  lesquels,  les  comte,-,  de  Relbeloiè  d 
d'unir  celé  pièce  à  Jeur  domaine  par  deux  mariages,  a  vans 
espousé  les  deux  h  entières  de  Rau< 
Jehan,  qui  espousêrenl  Jelnnne  cl  Marie;  mais  connu 
moururent  sans  héritières  apparens.  ta  terre  de  Raoucourt  viol 
tinalement  en  la  uiaïsou  de  La  Mark,  et  non  encore  de  Sedan, 
qui  avoil  alors  son  propre  seigneur  qui  relevoît  do  l'abbé  de 
Mou- 
Or!  pour  trouver  le  premier  seigneur  qui  mil  Raoucourt  et 
Sedan  en  valeur,  il  faut  sçavoir  que   la  maison  de   i 
(non  pas  Marche,  comme  dit  Belforestj,  branche  do  la 

maison  de  Clives,  originaire  du  comté  d'Allen  on  Ah 
de  la  villette  de  Mark,  au  pays  de  Clèves.  N..  duc  de  Clêves, 
euL  un  fils  appellt  Je   La  M  roiêf  du 

fui  comte  d'Aremberg,qui  fut  seigneur  souv< 

■  ■îllemenl,  mais  on  ne  sçail  si  ce  fut  pour  avoir  espousé 
Théritière  de  Itaucourt  ou  autrement;  quoy  que  ce  s<> 
vivoit  seigneur  de  Raoulcourl  l'an   1387,  auquel  suc 
fils  1  jui  eul  pOUi  femme  A  ta  uniqin 

tière  de  Jehan,  sci  ort  et  comte  de  M 

cl  engendrèrent  Jehan  premier,  qui  espousa  A  ^  de 

Robert  de  Vernembourg. 

Ce  Jebati  fut  pti  le  premier  seigneur  de  Sedao,  mf 

encore  qu  il  se  qualifia  La  Mark  et  d  Aremberjjf  el 

prince  de  Raoulcourl,  il  commença  aussy  par  après  a  se  q 
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Qu'il   l'eust   réparé,  moyennant 

id  qu  il  lit  avec  l'abbé  de  Mousom  bous  le  bomplaisir  du 

roy   de    l  sioil  aloi  de   Mousom    par 

aïs  dit.  Iceluy  Jehan  Ira  né  fera  son 

au  fort  et  lan  et  commença  de  nu-tlro  enses 

*eigneut  tcourl  al  Bedau,  là  où  ses  suc- 

de  Sedan   el  Raucourt,  Ce  Jehan 

mourut  l'un  I  i  :it  lousjours  demeuré  dans  la  neutralité 

dura;  81  François. 

IL  li  s  01»  à  sa  mort,  as<;avoir  Ebf&rd  IVisnc,  «pu  eut 

boq  partage  le  comté  d'Aranil  le  aadal   ipp^lié 

ira  premier  eut  la  terre  de  Raucourl  .  el  J  a  mêla, 

al  06  Ail  luy  qui  fut  appelle  k  sanglUr  d  Ardrnne^  à  cause  des 
belle»  expéditions  us  le  Liège  et  Lu\ 

bourg»  et  je  croie  tja'îl  porté  !'j  pfèmtef 

La  Mark. 
[nia  un  liofl  naissant  d'échiqud;  mais  quelque  historien  dit 
qu**  ce  fut  Guillaume  de  L*  Mark,  chevalier  liégeois  qui  porta 
le  tium  de  tSangli«  nu*,  poretit  Aadll   ftobfft, 

(juill  de  Bourbon,  éftfaqOfl   de   Liège,  et  fit 

1   de  la  Mari,  de   Liège  par  après  ;    mais   1 

;i  ut  heur  le  ?ray  sanglier 

ie  fut  Ho!  1    de  éedan,  qui  eul  à 

M  Jeli.-mni.'  A  y,  laquelle  lui  apporta  en  douaire 

BadtOi  et 

1  trk  qui  fut  seigneur  de  Jamelz.  Nous  parlerons 
laoavat)!  des  nu  in  *u  leur  lieu. 

1  an  \m 

Cassiûcl  td  Pique  mort  l'an  !380, 

mbre;  mus  il  tint  |  ?tant  mort  l'au  1 

le  *2GC  jour  de  1 

L'AN    ( 

Guy  de  Boye,  W  archevesque  do   Keims,  successeur  ôe 

Ferry  Uaseind,  tint  le  siège  jusques  à  Lui  I  MB  qui!  fui  tué, 

allaul  au 

I   \\  1 
D.  le   Hamli  igleux  du  MoM-Ihcu,  mourul 

vembre.  1!  esloit  allemand  de 

re  l'eut  enfante.  qu»d- 

I  entra  en  la  chambre  où  elle  eatoil  I  luy 

venoit  d'enfanter  sera  de  Tordre  des 


816 


ANNALES   DE  DOM   GANNBRON* 


religieux  veslus  de  blanc  cl  mènera  vi«_'  u&6  que  Dieu 

en  fera  paroistre  d<is  esrfàts.  L>  bonne  clame  He  fût 
contente  de  ces  nouvelles,  car  elle  vouloit  eslever  sou  fils 
le  monde;  niais  comme  c'est  folie  que  do  vouloir  aller  contre 
le  conseil  de  Dieu,  après  qu'il  eut  I  études,  il  se' 

malgré  elle  hors  de  l'Allemagne,  et  s'en  vint  rendre  relu 
en  pays  eslraugcr  au  Mont-Dieu,  où  il   fut  rcreu  el  y  \ 
sainctemenl  jusques  à  la  mort  et  passa  toute  sa  vie  à  escrire 
des  livres  pour  l'usage  du  chœur  et   du  i  sorte 

qu'on  compte  plus  de  qualre  vingt  livres  qu'il  a  escrij 
dont  on  se  sert  encore  pour  la  plusparl  en  lVgli.- 

Trespas  d'un  seigneur  de  Vendy  de  saincte  mémoire 
L'AN  1393 

Le  noble  et  puissant  seigneur  Jehan  de  Saulx,  chevalier 
gneur  de  Vendy,  de  Cernon,  de  Bussy  le  Chastel,  dt 
de  Binerville  en  partie  et  de  plusieurs  autres  terres, 
bailly  de  Saiute-Menehoud,  mourut  sainctement  l'an  1391 

J  escris  tousjours  volontiers  quelque  chose  de  la  | 
saiDCteté  des  gens  de  cete  sorte,  quand  l'occasion 
aliu  d'encourager  la  noblesse  à  les  imiter,  et  afin  qu'ils  osteut 
de  leur  esprit  cote  sotte  croyance  que  la  vraye  piété  se  reh 
seulement  dans  les  eloislres,  ceux  qui  y  vivent  sont  quelque- 
fois contraints  d'emprunter  des  exemples  de  vertu  de  ceux  qui 
vivent  dans  le  siècle,  leur  vertu  estant  d'autant  plus  soh<: 
eapofée  quelle  a  plus  de  combats  à  soutenir. 

Ce  noble  seigneur  estott  donc  de  l'ancienne  famille  de  Sauix 
qu'on  extrait  de  Bourgogne;  il  faisoii  desjà  parler  de  sa  | 
el  preudhommie  dès  Tau  1350,  et  bien  que  selon  son  estai  qui 

roit  fait  naistre  aux  armes,  il  rendit  à  &\ 
tenait  a  Cïesar,  il  rendoit  néantmoius  encore  mieux  I  Di 
qui  apparlenoil  à  Dieu. 

Il  naquit  de  parens  qui  luy  laissèrent  de  grands  bien 
hérita  aussy  de  Col  lard  de  Saulx  et  d'Àguès  sa  femme,  w 
sans  enfans,  plusieurs  belles  terres,  llespousa  une  noble  dame 
de  mesme  qualité  que  luy,  appellée  Jehanno  de  Voulzières  (ou 
Voulzy),  laquelle  luy  apporta  les  terres  de  Vendy  et  de  Vonc, 
Jls  n'eurent  de  leur  mariage  q'un  ûls  unique  appelle 
iuix  qui  succéda  à  leurs  seigneuries.  Des  qu'il* 
eogn  de  la  saiucteié  qui  flori&sûit  ;ui  Mont-l* 

e  priorat  du  V.  P.  Simon  de  Tagneto,  ils  s'y  affecli 
tant  l'un  el  l'autre  qu'ils  y  venoient  souvent  pour  y  conc« 
des  flammes  de  piété. 
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!i,<'[j  auh  lusieurst 

à  Br  ttidil  seigneur  Jet  mlx,  et  iceluy  voyaul 

lu  habilaus  du  lieu  les  pour  n'en  pouvoir 

ites,  il  les  aehepta  avec  le  conseil  de  Jehan,  eomte 
dominent  ttueitl, 

L'Âtlty,  sa  foin 
et  luy  do.-  quérir  qtielqifc  a  nu 

villa-  ;  toutes  lesquelles  ch<>  liera 

autant  d  qu'il  y  a  de  jours  en  l'an,  il  donna  aux  char- 

treux du  Mont-Dieu  avec  la  maison  et  clicf-lîeit  dudil  llef.  El 
comme  ils  avoient  délibéré  de  se  faire  iûJàura 
eu  la  chapelle  de  Nosii  ,  il-  la  firent  grandement  déco- 

re* et  oruer  de  peinctures,  dYil  <  pour  la 

ïou<f  leur  .irter  ,1  un  timid  de  [romani 

de  rente  a  pj  de  Wala  prez  Voue.  Outre 

le  raesu  ur  donna  encore  ceut  fra  r  i  eu  le 

et  un  beau  reliqu  plein  de  saintes  reliq 

qu'il  son  oratoire,  et  Loua  sea  livre  a  qui 

ieut  fort  estimés  alors,  bien  qu'ils  traînent  présentement 
lue. 
11  reste  maintenant  do  parler  de  sa  sainte  vie  qui  a  eg 
Lf&bk  eu  un  bémol  qualité,  cl  pi  toit, 

e.  Il  eut  toujours  grande  vogue  de 
vivant  pour  sa  grande  intégrité  de  vie  et  piété  uompareïlle 
rs  Dieu,  eL  libéralité  envers  les  pauvres,  chérissant  spe- 
mcnl  les  bospitaux.  L'an  Î37'J,  il  fit  célébrer  la  translation 
de  satule  MenebouM,  i  ierge  solitaire  qui  eu  au  dioi 

lona,  Tan  4SU,  sous  l'évesque  saint  Alpin,  et  connue 

ml  cogueue,  il  s  VI  visa  de  la  taire 

translater  et  ta  faire  boenorer  du  peuple,  et  en  fit  déoooc  «  la 

solennité  pour  le  1  i°  jour  d'octobre,  qui  esloit  aussy  le  pro- 

a  fesle,  el  ayant  convoque  quelques  prélats,  il  en 

avec  toute  dévotion  el  ptéi<  nue, 

le  corps  aiusy.  La  teste  delà  sainte  vierge  efitoil 

jtemps  desja  eo  la  i  iainle-Menehould,  et  ne  restoit 

plus  ans  sa  ÛV  bloit  au  mouasl  int- 

Urbaiu;  il  BO  lira  doue  le  bras  et  une  coste  qu'il  donna  a  Biner- 

ville,  mua  aussy  quelques  osseniens  Mac  e  du 

Mont-Dieu  ;  mais  il  n'en  reste  plue  q*un  o  ommeuq 

Suguenos  ayabs  gaspillé  le  reste   II  en  < 

y  quelque  particule  pour  son  usage,  qu'il  mil  dans  sou 
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1  reliquaire  tyill 

AivIi'mliaiihL  1 

Lrau&Uliou  l'an  i 
do  .Suiilx,  quoi»  BM  1  tbl  p*r  l" 

tuw  d  iuJuL 
ux  ijui  vifiiUwoietti  .(\ctiqui 

bit  eoafirmé  ]>Lr  I  as  UicImt  1,  c|uî  donna 

eu  g 

II  est   bit  hout; 

mois  :  linlu 

unit  r  venerabilcm  vir  • 

{  trait* la . . 

Itfft&  Carolo  et  IL  ('.  A/c/tcm 
le, 

<juai*i  I  ;-a  |.i  DHmi,  j  uy  Icu  q 

dévotion  de  finir  ses  Jours  ^u  Mont-Dieu 
hi.itr  '.  Bfcaitf  <l  ma  la  mariai 

iutéi  anl  pour  un  cabinet  ou 

UOÎl  H'rioiiN.'UiCiH 
©U  ■    .hiMiM'J! 

mort,  Il  poHo 

fet  où  eeioitat  trois  c 

quand   il  frappuh 
mofi  quand  ou  y  il  \e$  playes  et  crcatrfoi 

Le  l1.  Prieur  dû  Moni-I)i  Jehan  de  iau- 

qua  pas  die  te  isier  iu  lîcl  delà  mort, 

loti  i  Milieu   <: 

s'apparut  à  Ihj  en  foi 

Itimîi  doul  J  n 

1  Hï-ii  luj  donna 

bita  blauca,  taquetl 

pril,  il  rév< 
•I«kl'  on  patron,  qu'il  t  honnon. 


fui 


Le,  et  dont  il  avoit  Lut  maître  1  image  de  pierre  en  *a  cha- 

du  Moal-Dieu,  A]  y,  il  rioui  le  ■-•  m  et  de 

jugement,  1  .mi  199  pars,  un  jour  de  jeudy,  el  son  corps 

I  >ieu.  où  il  fui  inhumé  fous  une  tombe 

pU Ile,  eu  la  chapelle  de  Nostre  Dame.  8a  iemme  luv  aunret 

quelques  et  fui  inlmm  m  la 

êmebl  faimée  de  sou  Irca- 
ii  le  SI  oa 
Jehan,  comte  de  Grand].;  il,  qui  almortit  l 

ville  ijne  donna  Ji  Ix  au  Moul-lJient  e^loit 

parent,  mais  il  ne  luy  resscmbloît  guère» en  piéie,  car  il 
et  Isàznmë  de  boni  pour/eu 

mil  u\   Il  alla  une  foi»  au  n. 
c,  lors  que  l><  Jusliu  11  «liemy, 

prieur  et  voulu  t  tniiitei"  'ut; 

lj   faisait   peu  d 'accueil,  il  fut  fci  liardy  ijuo 
Ire  le  dteaer  d'un  dee  ralij  i  ;  maw 

m  mangé,  il  n'avoit  que 
rir  di  i?  1*3  puila  tarît  aus&y 

losl  tfalraculeusemeul,  cl  on  n'y  trouva   pas  uii< 

cause  de  luy,  et  l'eauc  ni  poiul  qu'd  ne  ftist 

comme  ou  lit  daus  les  miracles  de  saint  Oncle. 


Ivre/) 


V.  Laukbnt. 


PROCES-VERBAL 

DE     LA     CÉLÉBRATION     DE     LA     FETE 
DE   LA   SOUVERAINETÉ   DU   PEUPLE 


La  célébration  du  Centenaire  de  Vnlmy  donne  une  ccn 
actualité  aux  fétus  qui  avaient  lieu  ftOUS  la  p  abli- 

que  el  qui  remplaçaient  les  cérémoi  es. 

C'est  à  ce  lilie  que  nous  croyous  devoir  mettre  sont  les 
yeux  des  lecteurs  de  la  Redite  de  Chimpa<pië  et  de  Bu 
procès-verbal  dressé  |  Bnt  muni'  la  fête  de  là 

. eraiueté  du  Peuple,  célébrée  dans  la  commune  de  Roi 
(Haute-Marne)  le  30  ventôse  an  VI. 

Cî  procès* verbal  a  été  retrouvé  au  milieu  d'anciens  pafi 
et  nous  le  reproduisons  textuellement»  en  respectant  d 
orthographe,  Victor  Froussard* 


L'an  six  de  la  République  Française,  le  i 

Litfoil  de  la  lov  ilu   13  phiv  Adent,  qui  unlom 

célébration  de  la  fête  de  la  Souveraineté  duPeupli 
«lu  Directoire  exécutif  du  28  du  même  mots,  aux  d 
dfl  l'arrêté  de  L'administration  municipale  des  13  et  26 
présent  mois,  oonearnanl  li  objet,  tous  les  citoye 

imune  deRomaic-sur-Meuse,  préalablement  averti 
de  caisse,  el   par  la  lecture  solemnelleoicnt  faite  par   l*À| 
municipal,  des  loj  <it  arrêtés  <  \   de*  abstenant 

travaux  ordinaires,  se  sont  rendus  à  neuf  heures  du  matin,  an 
son  de  la  cloche,  tant  dans  la  maison  commune  dudlt  Roi 
que  dans  la  place  voisine,  d'où  i  i  rendu 

grande  place  de  la  Belle  herbe,  lieu  désigné  pour  la  célébration 
de  lu  dite  fuie,  dans  l'urdrequi  suit  : 

Un  détachement  de  val  a  pr< 

oorté  mi  était  suivi  d'une eoiqpagn 

de  la  garde  nationale  tète  le  tambour  q 

pendant  toute  la  march  ire  retentir  l'air  de 

aux    hymnes    patriotiques   qui 
même  temps  ;  te  Drapeau  était  p] 

i<  ensuite  les  vingl  vieillard* 
se  «  y  dessusi  portant  en  main  petto 
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blanche,  el  ; 

.   a«   déair  de  Part»!  le  g  de  l'arrftl 

■\    .|ui    !i.  |  jt(t|r 

l'Êco  quatre  I 

nt  composées,  bI  sur  lesquelles  on  lisait  deadetu 
rttfi  en  g] 
isiituiionnel. 

.  marohail  un  ^^ » ^'r'*  rtr<  jeunes  B 
ni  al  avec  sentiment  l'hymne  patriotique 

cornu  i 

Le  sik-le  d  or  vu  reparaître, 

Les  droit»  de  l'homme  sont  connus. 


m  pied  de  l'arbre  de  la  Liberté,  etta  lui 
onl  adressé  ce  couplet  : 

u  chdne,  un  jour  sous  ton  feuillage 
enfants  de  lu  liberté 
Racontant  l'antique  esclavage 
Béniront  octtl  qui  t'ont  pic 

fonctionnaires   pul»i  it,   adjoints    municipaux, 

du  juge  de  paix,  et  le  greffier  de  lu  dite  justice  de 
paix,  domicilié  dans  la  commu  baient  à  la  suite. 

Immédiate  m  inm  timinants  publics  venaient  lee 

garçons  de  l'école  primaire  suivis  de  ffnatitulenr, 
nie  les  jeunes  filles  suivies  aussi  institulii 

Plusieurs  compaf  la  garde  nationale  suivaient 

jeune:  .  enfin  tout  le  reste  des  citoyens  de  la  commune, 

(tommes  et  femmes,  auxquels  l'ordre  de  la  cérémonie  n'avait 
né  une  place,  terminait  cette  marche  qui  représentait 
tcle  de  l'union,  de  la  joie,  et  qui  semblait  présager  te 
triomphe  de  la  liberté  el  de  ta  ur  le  despotisme  et  les 

préjugés, 

oortège  arrivé  sur  la  grande  place  de  Lfi  Belle  lurhe,  à 

Taille!  de  la  patrie,  dresse  le  malin  du  même  jour,  élevé  sur 

lins,  couvert  de  linge  blanc,  el  orné  par  les  jeunes  filles 
de  rubans  el  de  verdui  te  l'école 

primaire  avaient  cueillie  la   veille  dans   1rs  1m us, 

pris  place  dans  Tordre  tracé  par  l'arrêté  du  Direc- 

oir  ■ 
La  compagnie  de  fusiliers  disposée  en  baie  an  dehors  de  l'en- 
ceinte, le  porle-drapeau  s'èat  avancé  jusque  derrière  l'autel,  les 
porte-banniéi  l,  ou  lui  el  les  autres 

ont  pi  endroits,  pour  oe  préparés,  le  Drap  Hun- 

i,  surmontant  et  environnant  l'autel  de  la  Patrie,  ajou- 
taient à  sa  décoration,  multitude  un  coup  i 
imposant  et  majestueo 


822      PROCÈS  -VgftBAJj  DB  L#>  CéLÀBRKTlQX  DU  X.A.   PÊTB 

Les  vieillards,  parvenus  dans  la  m,ôme  enoeinie,  se  sont  ran- 
gés en  demi  cercle  devant  l'autel  ;  l'ageni  municipal,  entré 
aussi  dans  l'enceinte,  avec  les  autres  fonctionnaires  publics,  tes 
instituteurs  et  leurs  élèves,  est  allé  déposer  avec  respect,  sur 
l'autel,  1q  livre  de  la  Constitution,  et  s'est  retiré  ensuite  en 
dehors  du  demi  cercle  formé  par  les  vieillards,  et  s'est  réuni  aux 
fonctionnaires  publics. 

Pendant  ce  temps,  la  garde  nationale  avait  Ole  sur  les  cotés 
extérieurs  de  l'enceinte  ;  le  peuple  avait  pris  place  q^rriére,  et 
enfin  le  chœur  des  jeunes  filles  est  allé  au  pied  de  l'arbre  de  la 
Liberté,  et  lui  a  adressé  le  couplet  dont  il  est  parlé  plus  haut, 
après  lequel,  il  a  exécuté  l'hymne  à  la  Souveraineté  du  Peuple 
qui  suit  : 

1. 

Accours  à  celle  fête  auguste, 

Peuple  grand,  Peuple  souverain, 

foi  qui,  d'une  fureur  si  juste 

Sçus  briser  )es  sceptres  d'airain. 

C'est  par  ta  vojorté  suprême 

Que  la  loy  commande  aux  mortels. 

Et  la  Liberté  n'a  d'autels 

Que 'eaux  que  tu  dresses  toi- môme. 

2. 

Sur  l'orgueil,  ta  victoire  est  sûre  ; 

Tout  doit  s'abaisser  devant  toi  ; 

L'Égalité  de  la  nature 

Établit  celle  de  la  Loy. 

4  tes  rosgisu/ats  légitimes, 

Ta  force  donne  le  pouvoir  ; 

Te  sorvir  est  un  saint  devoir, 

Te  trahir  le  plus  grand  des  crimes. 

3. 

$ur  une  sage  indépendance 

Ta  main  fonde  la  liberté  ; 

Les  seuls  Dieux  que  ton  cœur  çnsence 

Sout  la  justice  et  la  bonté. 

Des  méenans  crains  la  perfidie. 

Voici  le  moment  de  les  choix  :' 

Voudrais- tu  confier  les  loix 

Aux  ennemis  de  la  Patrie. 

4. 
Deffends  à  l'hideux  anarchismo 
De  se  mêler  dans  tes  conseils  ; 
Ah  l  loin  de  toi  le  royalisme, 
Les  émigrés  et  leurs  pareil». 
Qqe  l'inpriganl  et  s»  tactique 
Par  I*  raison  soienf  confondus. 
Cherche  les  taîenj ?,  Jes  vertus 
Dans  l'homme  do  la  République. 


OR    T  \ 


fé  i»u  peuple 


produit, 

irquer  sur  km 

I  <Knn  peuple 

sdn1  appi 

il.Jirnr  de  l'union 
,.  «mi- 
llion par  le  citoyen  Homard, 
ii  du  plan  de 
A  1  ' i j s  m  iiHr  dn  P< 

tards  qui,  m  ii>rrii  d'un  stj  : 

une 
place  A  m 
■w. 
han  disposition  des  eboses  si  des  pewonntS| 

la  citoyen,  Pi  rnoux,  i  un  des  \ 

:  el  la,  r  i  forte,  il 

.   i  lu  peuple  est  mali<  Connue  il  ne 

par  lui  même  tout  lui  donne,  il 

»  partie  do  se  puisse  mis  el  a 

?  par  iui  :  par  «les  i  qu'il 

a  <i«    l'importance  de  ces 

lijûurirjmi,  u 

municipal,  eomau 

itfonnel  : 
u  L  onquèrir  ses  droits  trop 

tmps  méconnus  ;  il  saura  les  r  par  l'usage  «pi'il 

i  fera,  u  se  souviendra  de  i  te  qu'il  a  luUmômecoft- 

IJe,  que  c'est  - 

[ector&les,  que 
pendent  i  smenl  In  d  ttïôn  el  la  pros- 

Kt  de  suite,  le  tlll  Agoni  municipal  esl  mooti  plus  liant 

la  la  proclamation  du  Directoire  rel 

•tte  lecture)  qui  a  été  c  La  plus  grande 

les  mots  on:  indus  et  toutes  les 

au?  vieillards 
ni  le  iv 
1  qui  ont  fait  couler  «les  In  a.ieu- 

dri&sement 

le  nouvell  rmne 

llards,  el  enl  muni- 
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ri|j;il  a  ,  i  de  ralliement  du 

Patriotisme  a  r  tmis  avec  transport 

l.n  lie  ainsi  I  i   l'Autel  de  la  Pat 

ni  an  départ  les  t; 

Inljl    k    IV 

mi,  le  faisceau  el  Le  livre  de  la  «iimniiiu- 

lion,  le  ûôrtùgi  lûS  la  mai 

tnôm  venu,  à  quelques  exceptions  pr 

mandées  par  Partiel*  i»  dudll  arrêté  du  Directoire,  au  mil  » 

péb  es  de  mousquet&ei 
chanta  joie: 

AIIoub  enfants  Je  la  Paine 


il  [a  n  mmune, chaque  citoyen  s'est  retii 

gnwdct*  idées  qu  avail  lait  naitr  itlietl 

i  famille  i  f  pi 

i  un  hanquut  liai. 

ici  le  même  jour!  à  trois  heures  après-midi,  teeommai 
•iiuli',  K  le  commi  rdonnateur  de 

i  pris  avec  eux  un  pique!  de  fusiliers,  précédé  des  lira- 
peaux,  tambou  ni  rendus  chef  l'Agent  niim  i 

et  l 'ont  invité  A  venir  ouvrir  La  danse  dans  la  mai»  aune. 

municipal  tout  le  prix  d'une  invital 

rable  ec  ompreî 

commune  étaient  remplies  d'ui  n>  el 

de  citoyennes  de  tout  A  qui  ne  r  !  que 

le  pi  ont  duré  ju- 

qu'à  ni ii mit.  il  l'Agent  municipal,  eo  interprétant  l'ai 

ôté  du  Directoire  i  •  ni  les  ace 

d\-ijonr.T  au  p  .1  fait  em 

dans  finnts. 

Enfin,  pour  couronner  une  si  belle 

ni  s  l'article  ,  et  pendant  qu*ui 

lanic  plaisir,  ><k  livrai)  ;ms  i 

dit  Agent  a  réuni  le  soiré  un  banquet  fraternel,  simple 

Liblics,  i 
Lentement,  l'amitié,  la  paix,  la  d 
bonn  :  la  joie  faisaient  les  frais  de 

palriarchalc. 
Ainsi,  s'est  i  tte  mémorable  journée,  la  plus  helli 

qui  a  produit 

effet  en  Qj  i  la  raison  et  L  bertè, 

et  qui  ri  de  Longs  souvei 

Le  prés  n\v  à  la  plus 

iludit  Humain,  le 

<    &,  HlM 


PRÉCIS    D'UNE     HISTOIRK' 

on: 

A  VILLR  ET  DU  PAYS  DE  MOUZON 

CARDKNNEâ) 


Anciennes  églises  et  chapelles  de  Mouzon. 

La  première  église  de  Mouzou  aurait,  au  dire  du  P.  Fui- 

3Dce,  été  bâtie  dans  le  courant  du  Ut* siècle  ut  placée  nous 

tint  Pierre,  Elle  était  dans  l'un  des  faubourgs 

la  ujnui  i  ucbe  du  chemin  de  Cariguan,  apparem- 

lieu  qui  a  été  appelé  Fossade.  D'après  Kicher, 

c'est  «  in  basilica  sancti  Pelrï  apudMosomenaecaslrum  »  que 

se  lint  en   (M8  le  synode  de  Mouzon,  sous  la  présidence  do 

Robert  de  Trêves,   légat  du  Saint-Siège,   et  où   comparut 

Iugues,  compétiteur  d'Artaud  â  l'archevêché  de  Reims,  On  a 

ré  relativement  à  cette  église,  le  souvenir  de  réparations 

ïecluées  en  880,  sous  l'épiscopat  d'Ilinemar  ;  c'est  en  effet, 

démolissant  un  mur  de  cet  édifice  qu  on  fit  alors  la  décou- 

erto  du  corps  de  saint  Victor,  mort  martyr  à  Mouzou.  Les 

B   furent   momentanément   replacés   daus  l'intérieur  de 

parée,  alors  paroissiale,  pour,  quelques  années   plus 

,  être  transportes  dans  1  Otre-Datne  ot  étaient  alors 

[eligieuses  Bénédictines,  dont  les  chanoines  prirent  la  pi 

BfS  900i  Cette  église  nous  est  connue  surtout  par  le  souvenir 

tit  Victor,  enfant  de  Mouzou  ;  il  n'est  donc  qui  Juste 

lire  qu'au  temps  où  écrivait  Kuigeuce,  milieu  du  xvin°  siècle, 

voyait  encore  la  maison  de  Ce  saint  personnage;  mais  fan- 

nëgligé  de  nous  dépeindre  sa  situation,   En  sorte 

qu'aujourd'hui  il  n'est  pas  possible  de  rien   affirmer  à  cet 

4gardf    malgré  ce    quen   disent    les    Mouzonnais    qui    vous 

Inonlrent  la  maison  de  la  place  Saint-Victor,  comme  située  à 
emplacement  de  celle  dont  il  s'agit, 
6S(  probablement  de  celle  église  Saint-Pierre  qu'on  parle 
ous  le  nom  de  chapelle  Saint-Pierre,  dans  le  différend  survenu 
et  réglé  en  1088,  entre  les  prêtres  de  Saint-Martinet  de  Saiui- 
enis,  lesquels  alors  doivent  desservir  chaque  semaine,  à  tour 

;f  page  600,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 
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Ole,  ladite 
laquelle  Nicolas  I 

tas  biens  <ii  i1mii>  .  m  de 

chapelle  1 1 29  l),  dont  I  i  taina  joi 

x  qui  |«  loni,  d<>  . 
hu  reste,  r 

fi  r  ma!  ion 

re  ùtnîi  déjà,  comme  pai 

l'empereur  Henri  II. 

. 

iptllt 

<lf  || 

jj3   ses  «  CetUuriea  *,  Dom   Gaoueron,   l'annaliste  du 

n  I*oiclou 
eu  13  lez  quiecl 

et  aio&y  il  fui  -  des 

il  y  lii  {       ' 

;  il  !U   i  Mouzon  cala 
|ui  fut  guéri  eu  un  h 
Uni.  ce  qui  eei 

(que  l'original  de  sa  vie  appelle  Moâomague,  ainej 

lîr  un  oratoire  ou  chapelhii 
la  h 

ûôrp  par  [eue  ville.».  Cu  saincl  corp.s, 

lant  de  Mouzon,  vinl 

lui  e  ut  délivrée*  o  Gell  il  au 

faubourg  du  p  en,  non  |  le  de  Bouig 

'uiniiio  q  par  le  P  1 3UG, fjuî  uo 

Cnpcl.  Iiuid.  ■■  \Iaximi,ju*tA 

port*  de  Uoaocuo.  I 


1,  Ganneron  écrit  :  L'abbé  Boriran 
chapelle  Salai-Pi  e  au  raonii- 

i    au   el  quarante  jours  ;    Pi  jpalla 

lu  Ville  i  *ur  |p  In 

ipopirr,  c 
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fondation  1 

: .  un  sgpEil  L'!  çoinp  lin,  le 

Martin,  aon  Lourde 

y   avait 

l  de  ses  i 
rtynndii  pai  es  : 

oee,   leur   église 

ce  qu'on  Kle  était 

nord  regardai)!  Sedan,  et  par  lent  dane  l'ilot  limité 

int-uems  el  les  ouvra§  idéraWes 

Ju  nord,  ei  :  huî  non  hv.i,  désigné 

nu&lartio  où  aboutit  aussi  la  fjp  Baiût-ttarlin,  Olte 

tit  entourée  d'  i  par  Jean  dâ 

j  1841  :  l'annonce  s'en  H  en 

:is.  Il  parail  n  il  s'était 

ancxé  |  pat,  car  on  les  sup- 

D  1777  pour  lea  i  ijuila  pi  nt  au 

oiul  fh?  vu-  lie  fondée 

., 

JKuilly  lit  une  rente  fl  prendre  sur  le  moulin 
a  li  Vigne,  ii  ure  an  l 'ouille 

KtOfi  :  f  Val  XII  lib.  Capel.  fa  fui,  lu  parrochiali 

funeli  J.  Ghi- 
n.  i  Lb  paiion  toa  peeafaa  de  b  famUe  du 

ni  la  chapelle  de  la 
agi  le  pateoOi  al  Hua 
lira  qui  figure  encore  an  Pouillé  de  Ban 

pour  présentateur,  et  un 
au  de  iO  I.  taxé  à  :t.  L'église  Baiat-Martip  hit,  comme 
toutes  1»  L  de  fondations. 

On  relève  parmi  lea  i  lea  baux,  conservés  aux 

archives  des  Ardennes,  P.  208,  les  bien*  ïs  ainsi:  une 

tuée  sur  !  itlly  et  AillicourL     un  pré 

Routîl  îzon  [W  L),  uti  antre  fc  Lélanne,  dll 

lnviolaia  ()B  |.)f  nue  ferme  à  Amblimont  (100  L),  une  ferme 
I  petit  B  une  à  Vaux  Die  0  L),  une  au 

ré  do  la  Bas- 
bai(  de  Motion  ,  ulfonjaine 
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et  à  Miroir  ;  prés  a  Mairy  et  à  [Villemonirv]  ;  fermes  à  la 
Besace  ;  des  cens  et  rentes  en  divers  lieux.  On  voit  aussi,  H. 
1  16,  une  donation  de  plusieurs   h»  i  liemilly,  faite  par 

le  curé  de  Saiot-Marliu,  Nicolas,  en  1 G i 2 .  On  a  gardé  sur 
le  souvenir  d'une  donation  de  4,001)  liv.  faite  en  Ifio'J  pir 
Bechet,  bourgeois  de  Paris,  enfant  de  Mouzou,  et  fondateur  de 

tel-Dieu,  dont  le  testament  ligure  au  portefeuille  G*  . 
Arelî.  départ.  Une  autre  aussi  très  importante  fut  faite  f 
généreux  abbé  Péchenard,  curé  deSaint-Martiu,  qui  1 
àPOO  église  de  sommes  considérables,  avaucées  par  lui,  dans 
les  réparations  et  embellissements  qu'il  y  avait  faits  (l~ 
Mentionnons  encore  le  don  fait  en  1709,  par  Henri  Colin, 
de  Mouzoq,  bourgeois  de  Paris,  commis  au  magasin  royal 
armes  du  roi,  d'une  somme  de  L2»b00  L,  pour  un  salut  du 
S;iml-S,ifieineut  tous  les  premiers  dimanches  de  chaque  mois. 
La  fabrique   rendait  ses  comptes  en  public  ;   les 
étaient  nomme*  à  l'élection  :  on  les  nommait  en  même  le 
que  les  officiera  "le  ta  milice.  Il  fut  un  temps  où  les  écto 
B-fmagioàreilt  d'assister  à  ces  séances  de  reddition  de  compte 
et  de  se  faire  payer  des  jetons  de  présence»  Ge  fait,  du  reste, 

t  pas  particulier  à  Mouzou;  mais  le  Parlement  fui 
l'âfiaire,  et  interdit  à  nos  édiles  de  se  permet  Ln1  ni 

j^thre  d'extorsions.  Il  fixa,  eu  outre,  le  cérémonial  de  la  r 
tiou  qui  devait  se  faire  à  l'avenir  en  prépuce  du  procureur  g 
rai  du  rot,  du  curé  de  8aint-Martin  et  des  notables  do  la  y 
à  porLe  ouverte,  au  jour  indiqué  et  publié  a  la  grand 

À  l'époque  de  la  Révolution,  l'éffli  irlio,  dont  la 

siructure  et  les  détails  Architecturaux  nous  sont  loi 
inconnus,  était  en  fort  étal  el  DO  valait  pa.i  uuu  r 

ration,  ainsi  qu'on  Tapprend  par  un  qu'en  Ri 

ih  Sedan  le   U)  juin  1791,  lequel  ordonna  qu'à  l'ai 
offices  devraient  être  célébré-  lai i s  I  église  de  l'abbay» 
lors,  l'église  fut  totalement  désaffectée  et  m 
ordonnée-  Un  retrouve  dans  les  registres  munie  [ue 

sut  national  de  la  commun 

D  eu-  iu formé  qu'on  enlevait  des  pierres  par  pro- 

venant de  la  cy-devant  paroisse  com- 

mune, ai  les  barrée  de  moi* 

ciptlité  de  faire  enlever  tous  ce  lux  nuil  II  y 

rendu,  1,319  1  de  fer  el  60  I. 
pour  les  soustraire  n 
Tau 

•us  l'année  512,  se  place  la  mort 


ET   DU    PAYS   DE  MOUZON 


829 


patronne  de  P  u-viève  ;   la  renommée  de  ses 

vint  à  Mouzou  et  il  est  vraisemblable  que  c'est  vers 

celle  époque,  où  peu  de  temps  après,  quou  bâtît  t'égHae  qui 

est  encore  sous  1  Éuvocaiion  de  celte  sainte.  Elle  fut  établie  où 

re  aujourd'hui  l'église,  dans  le  faubourg  qui  fut  d 

i  longtemps  faubourg  Sainte-Geneviève,  du  côté  de  France, 

au  delà  de  ta  porte  de  Fiance  et  même  du  petit  bourg.  L'église 

actuelle  a  été  rebâtie  en    1632,  sur  remplacement  do  l'au- 

u  fort  mauvais  état  alors  ;  le  domaine  en  Gt  les  U 
l'est  un   monument  d'aspect  massif,  plus  semblable  à  une 
forteresse  qu'à  un  édifice  religieux.  Cependant,  certaines  par- 
lies  ue  manquent  pas  de  valeur;   les    fenêtres   Ogivales  ont 
{uelque  élégance,  et  les  coutreforls  du  chevet  dessinenl 

es  qui  font  bon  effet.  L'église  est  encore  eulourée  de  son 
cimetière  ;  elle  est  située  presque  à  l'extrémité  du  faubourg, 
►pposée  à  Mouzou. 

Il  y  eut  aussi,  comme  on  Ta  déjà  vu,  uue  chapelle  Saint- 
Déni  ait  été  bâtie  par  Àdalbéron  en  1*78,  précisément 

auprès  de  la  porte  à  laquelle  elle  donne  son  nom,  et  qui  fut 
Jans  la  suite  et  encore  aujourd'hui  Porle  do  Bourgogne.  Elle 
Hait  sur  la  d  roi  le  en  sortant  de  Mouzon,  vers  Bourgogne,  non 
d'un  pavillou  faisant  face  à  l'hôtel  de  ville  du  dernier 
e,  lequel  subsiste  encore.  Ln  façade,  dit  le  P-  Fulgeuce, 
L-Liil  île  la  ruelle  Cuibou.  Celte  chapelle  etail 

lablemeQt  spacieuse  et  elle  a  dû  servir  d'église.  Du  moins, 
elle  est  désignée  cti  lie  au  diplôme  de  Sainl-ilenru  eu 

ompagnie  de  SaïuUMarlin  et  de  S-jiNie-Coueviëvc.  Sous 
l'année  108c*,  elle  figure  comme  paroisse.  Eu  effet,  c'est  le 
temps  où  les  guerres  fréquemment  renouvelées,  lireut  seulir 
la  nécessité  de  fortiûer  Mouzon,  de  construire  fossés  et  rem- 
parts, de  limiter  les  étendues  trop  considérables  de  terrain 
►le.  Il  fallut  donc  changer  létal  et  l'ordre  des  paroisses  : 
loù  naquit  un  différend  entre  les  prêtres  de  Sainl-Marlia  et 
uut-Deuis  pour  les  oblalious*  L'archevêque  intervint  pour 
faire  un  g  [uilable.  El  il  régla,  eu  outre,  que  les  deux 

Ï  êtres  desserviraient  alternativement  ta  chapelle  de  Sainl- 
l-Nicaise,  accouchant  de  la  plus  grande 
lise  (Fulgeuce)  ;  nous  ue  retrouverons  plus  celle  dernière. 
h  l'église  Saint-Denis  une  chapelle 
le  le  Fouillé  de  1306  marque  avec  un  revenu  do  12  l.  ;  il  lui 
patron  l'abbé  de  Mouzon. 

soulïrit  souvent,  à  cause  de  sa  position,   des 
à  erres  et  des  attaques  que  soutint  Mouzon.  Les  bombes  et 


pa 


l'RKCl*    D'UN.  MB.    LjLj.    LA    VILLE 

fort 

so«'  vit  Je  pla 

•  lui   ira 

iiiL-L1!!  rrr(  cl  l'uu 
^  fit  l' office  connu 

Lu  rli  Baînt-Dteiâ  était  enl< 

En  !  la  Urraitja  l'eult^i 

Ëtools,  viy-;'i-vis    . 

lécouvril  deux  g\  tTossem 

furent  trau  t  liu* 

A   l'endroit  qui  iluû  l'iiil 

l^llli.li.iîr  u     • 

I*  chapelle  5 
dune  maison 

ni  +  simplement  I 
à  propos  dca  établi  iors, 

L'hôpital  eu1 
;,  elle  fui  ir  lus  U 

tout Mouzou,(|u  i 

tons  leb  j  i  les  sacrements,  etc., 

La  cJaap 
lttl|  auqiii  letHûf*  L'uuet  L'autre  sont  aHjmiril'hu 

tram 
détendue 

lie  pour  le  service 

Au 

U  L  du  rei 
taxe  de  20  li\ 

El  i  i 

XIV.  L'église  Notre-Dame. 

qui 
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n>(>r»tiuin  do 
md&tour  jual 

:  tir  saint  Riôul  de 

noue  reus  tsu- 

msidérer  comme 

mil  icte  écrit  au  v 

!.  IL  I  <1  :  <  &>nd*- 
par  uu^  empereur 
Otto,  fequd  lédil 
la  Royue  'lu  Ciel,  Marie  \  o&re  du  fils  d     Û 

mit 
nous  en 
ou 
rtîn  qui  exisluieul  probable  m  >u  temps, 

que  I1'  <  porlé  '!<• 

is  l\ircLi  [pin  qui 

fibntf,  il 
s.  En  87u  an  transporte  aussi 
Déuédicliues  lu  c  lui.  Voici 

Î2,  r6poqu€  l»les  Nonnar.fU  qui  piî- 

il,  ravagent,  Luûlenl  I 
>ul  ruinés.  C'est  eu  '  i>- 
dève  1 

î ; p S ,  muis  In    I 
voirc-I  Hèrrt  lui-même,  qtii  uou>  le^ua  le 

cl  owi)  [iri  fc 

Baye 
i  tin-    !  lu  premier  coup 

>ns, 
ils  plus  ou  moins  heu- 

ie  ! 

-ilro-auUil 

ÏL    lo    U<    j 

uï,eu  in.  lire  la 

r au  tel. 


Min 

vtii), 


i  les  deux  voûtes  des  h 
roroementaiiou  intérieure;  il 
1  r  a  48  stalles  eu  chéae 
sont  fort  belles  et  û\ 

&i  des  réparations  importables 
qui  n'avaient  pas  éLé 

u*t  lit  faire  les  toutes  qui 

aie-  clocher 

c«  clocher  était  faite  sur  te  modèle  de  celle 

de  beaucoup  les  tours.  Elle  fui 

au  siège  Je  1  I  aussi  Gilmer 

•**.*  a^latiiwpeat,  fit  construite  une  partie  des  coclrt- 

*-*  uucut  une  des  beautés  de  Fégiise.  Il  fit  beat- 

i  déeaiaAioo  intérieure,  orna  le  chœur  de  Upis.se- 

mmi  r*or,    donna    des    croti,    encensoirs   et 

,  et  des  ofDCirat*  d'office,  sans  compter 

i  et  dota,  im  les  méemé  qu'il  av 

7oct  do  Marché  *  TMtsi  dd  laLL 

H  cvb   «Klein  al»b»u 


■  qnt  cDfkbtMrot 
1  »!>V*  Boton,   an 

Ho   S 
•a   r 
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-LU  dire,  avec  le  P,  l'i  M    un   lieu  dans 

^u  mou.'  iu  ne  remarqua  la  magnificence)  el  les 

de  cet  ab&é  :  d'un  .  il  avait  fait  un 

patatô  de  marbre.   Il  eut  la  douN  roÎT  600  CBUVre   liv'i 

iux  Damxnea  en  !521i  lora  du  que  lit  le  du 

»u,  de  la  ville  de  Mouzon.  Malgré  la  composition  en  vertu 
laquelle  deux   nulle  «eus   forent   don.  nuemi  p 

ïter  le  pillage,  la  ville  fut  livrée  aux  Usinai c 
îrtout  l'abbaye  souffrirent  beaucoup  de  cea  actes  de  brigau- 
L'abbé  (lilmer,  qui  av.iil  fui  MottZOU   et  s'était  | 
lun,  haiu  sou  retour,  et  répara  ail  mt  qu'A  [»ut  les  p 
qu'il  avait  fiâtes. 

Lee  voûtes,  de  la  nef  de  1  iufcl  que  le  mur  du  roté  du 

monastère  furent  forteiui'nl  ébranli 

boulets  des  Espagnols,  ieut  par 

tomber.  I  »  :  la 

flèche  de  Jean  ililmer  fut  détruite,  des  voûtes  furent  troué 
eftté  méridional  souffrit  particulièrement,  le  trlforïum  et  les 
mes  furent  détruits.   CTe&i  surtout    l'abbé    lîlaude 
juiT  de  concert  avec  Char!  çofa  do  Jojcu; 

uiiverneur,    b'oCCUpa    uV    relever   CCB    ruîtlCSj    OU    peut  lire 
re  aujourdbui  la  date  des  réparations  qu'il  fil  a  l'église  ; 
Ai  la  trouve  en  1041,   iiiserile    l;«ns  des  eartouelh  au- 

i  «s  reli 
r»,  l'abbé  Claude   |g£  deux   ti*rs  d>-  ta 

topes 

r/iii;  (r>  :;-hr  plu  parlieu- 

Blftiitemeui  k  jusqu'à  l'< 

uiif  «lu  déert  >luiion  des  communautés  retigieu- 

-   Bénédictins  abandonné* eut   leur   me  Muant  a 

léja  en    11 07,    po  c.alliédrale  à 

iché,  dont  l'ai 

lion  a  Mouzon,  elle  fan  LU  être  te 

litutiouoel  dei  ^retenues;  c'est  du  mo 

:  qu  il  munieipaL  dont  la  réclama  lio-, 

lui  pa>  «  <>rs,  en  i 

Ju  décret  tancer n an l   les   bieue   cccle 

liale  pouvait  être  mise  eu  \enle  La  municip^lui' obtint 
qu'elle  fui  transformée  eu  église  paroissiale  et  substituée  à 
l'égliee  Saint  MiiUu,  dOQl  Ml  »t  de  doublement  était  tel,  que 
it*  n'étaient  même  plus  po 

vint  )e  temple  de  la  Rafsonj  dora 
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qu'elle  soulTril  des  dégradations  iudigues,  connue  i\  s'en  lit  Ufi 
jmu  partout     destruction  des  écussons,  des  litres  ou  ine 
lions  nobiliaires,  mutilation  des  stal  riais  et  d 

de  la  religion, etc.1.  Il  fallul  que  Le  Concordai  vint  u 
lout  ce  désordre;  I,  l'abbatiale  des  Bénédictin 

définitivement  t'égUae  paroissiale  unique  de  Mougon-viUi 
luuieiil  devait  encore  subir,  en  1807,  les  rav 
de  la  foudre;  la  toilure,  percée  en   une  multitude  d 
ne  fut  pas  ré]  temps,  et  Teau  s'introduisant  dan 

voûtes,  eu  détacha  des  pierres,  do  façon  qu'on  Bi  mdre 

la  chule  des  murs.  Malgré  ces  menaces  que  chacuu  cou; 
nail,   ou  ne  ail  pas  à  entreprendre  le 

nécessaires,  quand  une  lézarde    de   taille   eu;  le   se 

déclara  (1827)  dans  la  tour  septentrionale  ;  il  lallut  bie 
a  prendre  quelques  mesures  et  on  dépensa  la  somme 
rable   de   20,000  francs,  qui  ne  pourvoyait  pas  au  quar 
nécessaire.  Du  icste,  la  section  des  Monuments  histoti 
{►lus   tord,    saisie  de  la  question  de  la  restauration  de  cel 
édifice,  le  plus  remarquable  du  département  des  A  ri- 
il  fut  décidé  définitivement,  après  de  longue.  ,  que  Von 

procéderait  d'abord  aux  réparations  nécessaires  du  i 
ce  qui  cxigeaU  une  somme  de  240,000  francs;  l'Etat  fournit 
160,000  francs  et  la  ville,  80,000  francs,  dès  le  mois  de  jum 
1867.  On  travaillait  encore  lout  récemment  à  celte  éghs- 
l'on  vivait,  pour  la  décoration  des  parties  décorai  une 

subvention  de  80,000  francs  accordée  par  le    miuislèi 
linslrucliou  publique  et  des  Beaux-Arls,  i 
précédée  une  allocation  de  60,000  francs  en  1873, 

De  leur  côté,  la  fabrique   et  la  caisse  municipale   AV&i 
fourni  eu  deux  fois  55,000  francs,  ce  qui,  jusi 

kit  lait  un  total  de  438,000  francs.  Qne  Bomcft 
ira,  de  lavis  de  i  archii- 
pour  mener  à  bien   tous  ces  travaux.  Eu  ces   lout 

s,  une  subvention  dont  nous  nu  connaissons  pas  fini; 
tance  e;v  n   accordée  à  l'église.  Auj 

d'hni  -'es  pour 

sont  pas  totalement  achevée. 


re  l7i«3  porlo  i  f  11  • 
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rient  7  chapelles.  Voici  ce  qts 
r  fondation. 
Lu  Uit'J,  il  existait  la  cbapell  et  Saint  Paul,  el 

la  ch;  .mm  sait  que  tes  ftépul 

d'Àulry  étaient  placés  dan 
Mil  Thoinn  jui,  bain 

:  mi.  ou  il  résida  quelque  temj 
■ut  d'un  calice  d'or  à  l'église  eu  111  i  au 

tort,  les  religieux  lui 
dédièrent  h  la  galerie  du  c$j 

hapelle  absidialc  placée  derrièr 
itel, 

,  pai  l'abbé 
Pierre  Hanel,  daoa  le  collatéral  gauche,  â  rentrée  de  l'église. 
Elle  était  de  pierrea  blanches  et  d'une  structure  admirable, 
•i  dit  qu'elle  «Mut  travaillée  avec  loute  la  délice 

lie  chapelle  était  l'objet  d'une  dévotion  Loute  pariieu- 

v  elles  fil,  eu  1509,  une  fondation  par 

laqm  [eut  se  rendre  pro  sllementà 

ia  chapelle  Notre-Dame,  tous  les  dimanches  et   (êtes,  aj 

i  chante;  e  Intiolata.  M.  Jussy  la  dési 

nom   de  Notre4);imode-l  Epine  ei  la  donne  comme 

limée  (eans  désignation  de   date)  au  grand  regret  des 

L'abbé  Jean  G  limer  lit  édifier  la  chapelle  Sainte  Croii  à  la 

proui  [lise,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  y  avait  fondé 

B8  que  l'on  célébrait  tous  les  vendredis,  eu  l  honneur 

jneur.  C'est  ce  qu'on  appelait  aussi 

la  cbapell  uzon  y  prêtaient 

hapelle  était  plecée  contre  l'un  des  grands  piliers 
arc  triomphal,  à  l'entrée  du  chumr,  Gilmer  eu  fil  faire  une 
rmélriquemenl  placée,  dédiée  h  saint  E> 
souvenir  de  !  truite  en  1650,  et  Ton  y  fil  les  offices  de 

,  époque  à  laquelle  ils  furent  tr.mspor- 
âaint-Pierre,  depui  E»  moment 

pelles  furent  restaurées  aux  frais  du  sieur  Bé 
tint- Denis  fut  placée  sous  l'invocation  des  saints 
Baptiste. 

is  guère  d'indications  historiques  sur  les  autres 
.émeut  sont  n  absi- 

a  chapelle  du 

et  dite  aussi  chapelle  des  Reliques,  parce 

on  y  conservait  les  reliques  :  celles  de  saint 
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Arnould  el  saiut  Viclor  en  particulier  y  furent  apportées  en 
1728.  C'est  aujourd'hui  la  chapelle  Notre-  Dame-du-Scapulaire. 
11°  La  chapelle  Saint- Walfroid  est  placée  à  la  droite  de  la  pré- 
cédente. La  forme  des  fenêtres  qui  la  surmonteul  prouve  que 
cette  partie  est  la  plus  aucienno  de  l'église,  c'est  en  effet  le 
style  romau  absolu.  3°  La  chapelle  degAUche  a  été  construite 
à  leulrée  de  l'escalier,  faisant  communiquer  l'église  avec 
l'étage  du  monastère  et  par  lequel  les  religieux  accédaient  au 
chœur.  4°  et  !i°  Les  deux  autres  chapelles  symétriquement 
placées  sont  celles  de  Saint-Joseph  à  gauche  et  celle  de  Saiule- 
Calheriue  à  droite.  Celte  dernière  est  aucienue,  car  dès  1630 
ou  voit  [U.  185)  un  legs  qui  lui  est  fait  par  Ydcroune,  veuve  de 
Jacquet  Mariou,  autorisée  de  sou  mari  Baudoin;  elle  augmente 
les  revenus  de  la  chapelle  qu'elle  a  fondée  dans  l'église  : 
17  jours,  el40  verges  de  terre,  2  fauchées  de  pré,  30  verges  de 
vigue  et  la  moitié  d'uue  grange.  Elle  se  réserve  toutefois 
l'usufruit  de  ces  bieus.  Cette  chapelle  porta  probablement 
quelque  temps  le  nom  de  sa  fondatrice  '  ;  on  en  retrouve  le 
titre  de  fondation,  illisible,  par  suite  des  ravages  de  l'humi- 
dité, au  portefeuille  II.  148,  Arch.  Ard.,  qui  contient  eu  outre 
un  arrêt  de  la  Cour  de  Mouzon,  condamuaut  l'Hôtel  de  Ville  à 
payer  au  chapelain  de  ladite  chapelle,  vingt  sols  tournois  de 
cens  annuel  et  perpétuel  sur  une  maison  située  au  lieu  dit  t  la 
Porte-Bernard  ».  6°  et  7°  Eufin  viennent,  placées  daus  le 
trauscpt  el  se  faisant  face,  la  chapelle  Saint-Martin  à  gauche, 
el  celle  du  Rosaire  à  droite.  Cette  dernière,  rétrécie  par  l'esca- 
lier de  la  tour,  était  autrefois  dédiée  à  saint  Pierre,  comme 
nous  l'avons  dit.  Quant  à  la  chapelle  qui  fait  face,  elle  n'est 
consacrée  à  saint  Martin  que  depuis  la  révolution,  époque  à 
laquelle  l'église  de  ce  vocable  cessa  do  servir  ;  elle  avait  autre- 
fois pour  patron,  saiut  Benoit,  fondateur  de  l'ordre. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  donner  une  description  de 
Téçlise  de  Mouzou  :  l'abbé  Jussy,  daus  uue  importante 
brochure  publiée  eu  1880,  a  détaillé  toutes  les  merveilles  que 
préseule  co  beau  monument,  digue  en  tous  points  des  atten- 
tions qui  se  sont  euiin  éveillées.  Cependant  un  résumé  et  udô 
vue  générale  doivent  trouver  place  ici.  Nous  les  emprunterons 
à  la  statistique  monumentale  que  dressa  M.  J.  Hubert,  eu 
1683  :  Eglise  de  style  original,  des  xiv«,  xv°  el  xvi°  siècles. 
Les  contreforts,  les  louis,  la  charpente  et  les  plafonds  iutd- 

1.  Le  fermier  de  la  chapelle,  Jacquet  Marioo,   doit   payer,    chaque  jour 
dea  Uois  el  des  Cendres  :  12  sous  à  boire  (Inventaire  de  1516.  H.  140). 
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rieurs  sont  à  restaurer.  L'ensemble  de  V édifice  ut  digne  du 
plus  haut  intérêt.  Cette  belle  église  a  f>K  mètres  do  longueur 
sur  18  de  largeur  et  21  mètres  d'élévation  dans  son  muvre. 
Elle  est  composée  d'une  nef  principale,  de  doux  bas-cAtés, 
chœur  et  transepts.  La  nef  a  trois  étages  :  étage  inférieur 
percé  de  cinq  fenêtres;  les  deux  autres  en  ont  six,  GalorioH  à 
ouvertures  ogivales  au  deuxième  et  au  troisième  étages.  Tran- 
septs et  chœur  aussi  à  trois  étages.  Deux  rangs  de  piliers  dans 
le  chœur,  un  seul  dans  la  nef.  Ces  piliers  sont  multicolonnea 
pour  la  plupart,  avec  chapiteaux  à  crochets.  Abside  principale 
formée  de  trois  petites  absides  à  trois  pans.  Celle  du  fond  est 
percée  au  troisième  étage,  de  trois  grandes  fenêtres  garnies  do 
vitraux  peints,  d'une  assez  belle  conservation.  Un  de  ces 
vitraux  représente  l'Annonciation.  Quelques  inscriptions  du 
xv«  et  du  xvi°  siècles.  Pavé  du  chœur  d'une  grande  beauté. 
L'intérieur  de  celte  église  a  été  badigeonné.  Les  nervures  se 
détachent  en  jaune  sur  le  fond  blanc  des  voûtes.  L'extérieur 
n'est  pas  aussi  harmonieux  que  l'intérieur.  On  y  reconnaît 
facilement  le  style  d'époques  diffère  nies.  Le  portail  principal 
a  été  indignement  mutilé  en  1827,  sous  prétexte  de  ré(>ara- 
lions.  On  a  détruit  les  voussures  qui,  dit-on,  étaient  admira- 
bles et  présentaient  une  profondeur  déplus  d'un  rnàtrc;  il 
n'en  reste  qu'un  seul  cordon,  leqael  reposait,  il  y  a  quelques 
années  encore,  sur  deux  colonnes  de  marbre  rouge,  que  le 
bon  goût  s'affligeait  de  voir  figurer  en  pareil  lieu.  Os  deux 
colonnes  ont  enfin  été  enlevées  celte  année  et  remplacé**  par 
deux  pilastres  en  pierre,  qui  sont  un  peu  mtÂxm  en  dé*aecor  1 
avec  le  reste  de  l'église. 

Le  tympan  du  portail  est  encore  riche  de  sculpture*  4a  xtv* 
siècle.  Il  est  surmonté  d'un  pignon,  percé  d'une  grande  1enk- 
tre  ogivale  formant  sept  ogives  lancéolé**.  Deux  belle*  tour*  ; 
celle  de  droite  est  sortoal  remarquable;  elle  est  flafyjoée 
d'une  tourelle  octogone  percée  de  petite*  fenêtre*  et  4e  cré- 
neaux, et  terminée  par  aae  galerie  4élfea4emeftt  ormajpfe, 
Deux  portes  latérales:  contreforts  Atirmoofé*  4e  elocbefon*. 
Le  côté  gaoebe  est  presque  entièrement  4éf/>orrtf  4'orae- 
ment*.  Ce  eftté  était  idjaeeot  aux  bttrmeot*  4e  faactetvoe 
abbaye.  Iî 7  avait  aofreft**  tra  eioeber  entre  le»  ff*n*ept*.  Far 
suite  de  fexfarewetBeot  4n  «ol  extéricisr,  féfffee  *e  fr*/ive  en 
eootre-bo*  de  pit»  i  in  met  r*r  ce  rpr  >vir»t  an  défaut  4*éw»!e~ 
■Kot  des  easrx  obxruie*.  contrita*  %  ^icrefenir  ton*  ,a  p^r  ie 
des  »<ît*  lae  hurmdfté  m*ymM  et  amaiM*  *  fc* 
;  du  momamaMU,  Hait  dépôt*  fnekfie*  *  itwfe*  4m 
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travaux  utiles  ont  été  exécutés;  il  yen  aurait  encore 
pour  arriver  à  une  consolida Uou  ; 
Nous    .vons   dit  que   les    trvn 

furent  exécutés  ;  la  maçonnerie  et  la  loi l un*  tmt  subi  d 
liorations  notables;  le  badigeonna^  ur  a  disparu; 

monument  a  pris  ua  aspect  tout  autre. 

Ajoutons  que  lails,  plutôt  historique  *tîce  i 

M.  Hubert.  La  portail,  mutilé  en  1827,  présentait  jadis,  oui 
[es  unaii 

tutres  rell  statues  qui  Au 

aussi  eL  Grec  des  coloi  s  que  \\r 

aujourd'hui  p  leur  ma*  istal. 

Lei  s  restaurations  qu'on  y  a    fait 

heureuses  :  les  fenêtres  au  nombre  de  quatre, 

[Immense  Fenêtre  flamboj 
autrefois  au-dessus  du  portail,  sont  du  j 
A  remarquer  dans  la  tourelle  taie,  ado- 

les  fenêtres  en créi  qaelqo 

i  i  m[  les  dlve 
faite  adroits  par  Lee  balles. 

Ution.  La  plus  an* 

marbre  noir  et   porte  1*'   non  du  frère  de  Tuib  witt- 

terre,  abbé  eu  1S77,  qui  se  àémil 
devint  abbé  de  I  1 

L'abbé  Jean  Gilmer  qui  «  obnl  IV  •  octobris  ! 

annulaire  qui,  suivant  L'abbé  Jussj,  tu 
faite  et  posée  qu'en  1724,  Un  autre  abbé,  Claudi 
jiuendalaire,  mort  en  171D,  apr- 
•nienL  enLorré  a   l'église  et  on  a  conserva 
marbre  noir.  Il  eei  seees  remarquable  que  oe  soi*  J^ux 

lont  on  ait  relrou^  mbes.  l>u 

coup  de  ces  tombes  ont  disparu  ;  t- 
appai  irait  été  lert  I  de  la  ' 

e  d'Ivoy  de  1489,  etichuui  toi  Kul^ 

leluaîre  de  l'église.  Eu  revanche,  noi 
laieeé  des  tombei  étions,  qui  nous  ] 

lire  les  ffl  beaucoup  de  ceux  qui 

et  la  ion  du  monast 

Vf.i  riptioQ   de    quelque 

iguaoouïl  ier  de  c< 

viil\ 
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lYiicte  par  Dom  Jehan  du  Hautoy,  prestre  de  céans,  U»59,  * 
On  voit  aussi  une  pierre  ce  trislophe  il.*  Beau' 

mort  le  3  avr:  l  qui  avait  été  compétiteur  de  Vigua- 

court  pour  l'office  de  prieur.  Il  était  prévôt  de  l'église  Notre- 
Dame. 

Autre  tombe,  de  1587 1  qui  nous  rappelle  «  Jehan  Bayart. 

escuyer  commissaire  o  eu  In  généralité  des  vivres  et 

lUniciODS   el    advilailleinens   de   France    et    c  ntrolleur    du 

loniame   du    Roj    en    sa    ville    et   >om -erainelé  de  Mouzon, 

a,    Aulrevillo,   ele,  ■    Par  suite  de    déplacements    61 

i  ouve  en  deux  parties  que  le  hasard 
île  l'ajust'  On  Ht  également  à  Albert  Colin, 

aussi  contrôleur,  ainsi  qu'à  sa  femme  el  a   Pierre  Colin,  son 
ires  de   Mouzon,    uue    tombe    commune   dans 
1667).  In  autre  Colin,  Jean,  homme  de  fief  du  cli 
Mouzon,  décédé  eu  1040,  a  une  tombe  commune  avec  sa 
:eve  Lelï 
Le    procureur   général,  .1.    Baberf,    auquel    nous   avons 
emprunté  tant  do  document!»,  qu'il  a  pris  la  peine  de  nous 
ieui  cahier  qui*  gardent  les  archives  de 
louzou,  avait  aussi  sa  tombe  (1612)  dans  la  chapelle  Sainl- 
SDûtL,  Un  autre  Habert,  Nicolas,  aussi  historien  de  Mouzon 
ipilome  chiouicou    monaslerii    B.  M.    mosomensi- 
[austral  de  l'abbaye,  et  de  la  famille  de  Jean  Haberl,  mourut 
;  lembre  1634  ;  sa  tombe  de  marbre  noir  était  auprès 

Ofl  voit  encore,  au  presbytère,  les  lombes  de  deux  Regnard 
de  Fuchsamberg,  seigneurs  d'Amblimout,  dout  Tuu  fut  un 
amiral  de  France  ;  son  nom  est  inscrit  dans  l'histoire  àe  nos 
colonies;  le  dernier  est  Claude,  fils  de  Nicolas  seigneur  des 
Mahomels,  tué  au  siège  de  IfibQ, 

Parmi  les  pièces  qui  composent  le  mobilier,  il  convient  de 
iler  la  chaire  peu  ancienne  pourtant,  provenant  de  l'église 
iroissiale  Saint-Martin,  d'où  elle  fut  apportée  en  1702.  L'au* 
Lie  chaire  est  un  sculpteur  du  nom  d'André  Lefèvre, 
riniiLiveuient  tailleur  d'habits.  On  voit  encore  aujourd'hui, 
ms  le  jardin  de  l'hospice,  des  statues  dues  à  squ  ciseau,  avec 
oe  inscription  portant  sou  nom. 

ien  des  orgues,  qui  pourtant  constituent  un 

nouumeut.  Le  bufTel,  d'aspect  architectural,  est  du  xvnr 

e.  L'instrument  o'eet  du  reste  pas,  comme  orgue,  nullement 

Oo   voit,  au   registre  de  la  commune,  que  le 

avril  1792,  des  réparations  importantes  furent  d»  i  le 
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le  Directoire.  I  ei  ireot,  tact 

et  D  nau,  en  firent  l'essai  le  21  septem- 

bre 1793,  eu  présence  des  officiers  municipaux  qui  le  reçu- 
rent. Une  réparation  plus  récente  y  a  été  faite  par  ut, 

*  iris. 
Dn  mot  des  cloches.  Le  monastère  fil  fondre,  en  IG05,  six 
clocher,  inaugurées  par  le  prieur  claustral,  le  2  avril.  C'est  la 
révolution  qui  détruisit  cette  sonnerie;  on  ne  garda  qu'une 
seule  cloche,    les  antres  furent  fondues  au  district,  ou  où 
portait  alors  tous  les  métaux,  bronze,  argent  ou  or  qu'où  trou- 
vait dans  les  églises.  II  y  avait  également  uu  carillon  qui  jouait 
àes  hymnes  à  certains  jours,  A  propos  des  vases  ou  objets  des 
cuites,  nous  pourrions  citer  la  délibération  de  la  Société  jaco- 
bine de   Mouzon,  du   16  Brumaire   an   II,    qui    envoie 
délégués  dans  les  villages  pour  enlever  des  églises  ce  qui 
au  fanatisme,  et  notamment  tous  les  objets  d'or  et  d'argent  qui 
s'y  trouvent,  et  en  outre  Pair^  descendre  les  cloches  inui 
en  n'eu  laissant  qu'une  suivant  1e  décret.  Quant  aux  objet 
l'église  Notre-Dame  même,  voici  comment  nous  renseiç 
délibération  du  Conseil,  du  24  septembre  1793  :  «  Il  existe 
des  plaques  d'argent  aux   fleurs  de  lys  sur  les  chftsses 

L-Victor,  qui  rappellent  l'odieux  souvenir  de  la 
royauté  anéantie.  Le  citoyen  Georges  fera  arracher  de  cette 
chflste  cette  garniture  qu'il  déposera  en  la  Maison  commune, 
pour  y  «  6e,  »  Ou  trouva  2  livres,  7  onces,  poid- 
marc,  qu'on  envoya  au  district.  Et  le  29  septembre  :  t  Pour 
idrc  la  liberté  contre  les  tyrans  coalisés  pour  la  lui  rarir, 
les  deux  aull  B8C,  figures  de  saints,  en  argent,  seront 
extraites  desdites  chasses  et  apportées  en  la  Maison  com- 
mune, où  le  tout  eefa  pesé  en  assemblée »  Les  ctto 

rgee  et  Pourra  se  sont  rendus  à  la  paroisse  et  ont  déi 

igures  et  les  plaques  :  poids  22  marcs,  A  onces,  et  total 
27  marcs,  3  onces  (livre  =  2  marcs  =  n»  onces).  Le  citoyen 
Pouru,  substitut  du  procureur  de  la  (iommune,  offrira  ce 
don  patriotique. 
Notons,  avant  de  lerminer,  que  la  commune  s  était  appro- 
priée, de  son  autorité,  l'église  des  Bénédictins,  dès  avant  avril 
1792,  Elle  se  préparait  eu  conséquente  .»  disposer  de  tout  ou 

ta  des  cloches  de  Saint-Martin,  la  paroisse.  •  Les  adml 
i  râleurs  du  Directoire  arrêtent  que  les  officiers  mu  oie  i; 
seront  invités  à  veiller  I  ce  qu'il  ne  soit  fait  au^un  change- 
ment que  OfiBI  pour  lesquels  ils  sont  autorisés  par  le  départe- 
ment, dans  l'église   Notre-Dame,   el  notamment  eu  Cl 
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louche  les  cloches  ;  ils  sont  également  invités  à  ne  laisser  faire 
aucun  déplacement  de  cloches  dans  l'église  de  Saint-Martin» 
attendu  qu'elles  appartiendront  à  la  nation,  dans  le  cas  où  le 
Corps  législatif  croirait  de  sa  sagesse  d'accorder  à  la  ville  de 
Mouzon  l'église  dont  elle  s'est  emparée  (Dél.  du  7  avril  1792). 
L'église  Saint-Martin  n'était  pas  encore  vendue  le  1 1  may  1793, 
car  le  département  décide  qu'il  sera  sursis  à  la  vente. 

(A  suivre.)  N.  Goppabt. 
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Le  c.kn&ral  de  Dahpiehre,  —  Nous  avons  le  regret  d'apprendre 
la  mort  du  général  Henri  du  Vil,  comte  do  Dampierre,  baron  de 
Hans,  décédé  en  son  château  de  Huns,  arrondisse  me  ni  dr  Sainte- 
Menehould,  le  7  septembre  1892,  dans  sa  70*  am 

I  général  de  Dampierre  appartenait,  dit-on  >  i  dqi 
famille  d'origine  éi  qui  vin!,  sous  François  l,rT  s'établir  en 
Ni  m -ruamlie,  fuyant  les  persécutions  dont   les  catholiqm 

l'objet  ;  l'un  do  ses  membres  devint,  par  son   mariage  avec  une 
descendante  de  la  maison  de  Grandpré,  seigneur  de  Hans. 

Depuis  cette  époque,  cette  famille  n'a  cessé  do  fournir  des  illus- 
trations militaires,  Dans  l'église  de  Hans,  si  habilement 
par  la  munificence  du  général  qui  vient  de  mourir,  d 
le  cœur  de  Heur)  du  Val,  comte  de  Dam  pierre,  qui  combat!  il  pour 
la  cause  catholique  pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  et  celui  d« 
son   (ils,  général  au  service  de  Louis  XIV,  tué  au  siège  <l< 
en  J6tî<h 

Une  inscription  rappelle  que  Elzéar  du  Val,  comte  de  Dasttpif 
mourut  victime  de  sa  fidélité,  sous  les  jeux  du  roi  Louis  \ 

MM  retour  de  Varennes,  le  '22  juin  1791. 

Le  fils  d'Elzéar,  né  en  1780,  fit  toutes  les  campagnes  de  l'Em- 
pire, prit  part  à  la  conquête  de  l'Algérie  et  mourut  généi \. 
division  en  ItfaG» 

II  revivait  dés  lors  dans  un  brillant  officier  de  cavalerie,  le 
d'escadrons,  comte  de  Dampierre,  que  son  courage  êpfO 

guerres  d'Afrique  avait  fait  choisir  pour  aide  de  camp  par  le 
général  Bosquet,  Le  commandant  de  Dampierre  avait  fait  la  cam- 
pagne de  Crimée  où  il  avait  été  prisonnier  des  Russes  et 
ditalie. 

Plus  tard,  devenu  colonel,  il  fut  placé  à  la  tôto  du  8*  lanciers, 
qu'il  conduisit  pendant  la  guerre   de    1870  contre  l'Allemagne. 

i  ra)  de  brigade  et  commandeur  de  la  Légion  d'ho 
prit  sa  retraité  longtemps  avant  l'âge,  et  partagea  son   existence 
entre  sa  terre  de  Prïmart,  en  Normandie,  et  celle  de  Hans. 

Il  dota  l'église  de  Hans  de  verrières  où  l'idée  mil  -*ns 

i  ridée  religieuse.  II  en  fit,  eu    un   mot,   la  Notre- 
Daine-du-SoIdat,  c'est-à-dire,  suivant  l'expression  du  i 
torien  de  l'égliae,  M.  L'abbé  Jaaquesson,  un  sanctuaire  où  la 
nesse  militaire  ira  se  retremper  dans  l'amour  de  la  Hein 
la  Patrie,  A  Côté  des  scènes  qui  représoutent  laRédi  PAli- 

solution.  le  visiteur  admire  le   dévouement  de  saint  Vi 
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Paul,  L'apotrc  de  la  Charité.  Ici,  il  contemple  ta  baptême  de 
Cloviiûfl  saint  Alpin  victorieux  d'Attila;  plus  loin,  des  scènes  plus 
modi  non  moins  grandioses,  la  dernière  pensée  du  soldat 

mourant  sur  le  champ  de  bataille,  ta  messe  en  Kabylie,  d'après  le 
tableau  d'Horace  Verne), 

C'est  dans  l'accomplissement  de  Cette  grande  œuvre  que  la  fl 
<*nue  atteindre  le  général  COlttta  do  Dam  pierre,  Su  mort  sera 
pleurée  non  seulement  des  siens,  niais  de  toute  la  région • 

Les  obsèques  du  regretté  général  ont  eu  lieu  le  10  septembre 
dernier  au  milieu  .1  une  afllueuce  considérable.  Aux  habitants  du 
pay^  ita  de  nombre  et  une  di 

d'officiers,  Le  deuil  était  conduit  par  le  vicomte  de  Dampierre,  Bis 

■in  iirjunt,  el  par 800  gendre,  le  marquis  d'ihiçleviile. 
I  e  T«  régiment  de  cuirassiers  éLait  en  manœuvres  aux  environs 
lîans,  illustrés  par  le  triomphe  de  ValfDJ  |  U  l'tit  trouvé 

>age  du  cortège  et  a  rendu  les  honneurs  militaires    Les  soldats 

ii  Lenue  de  campagne,  el  d  '  il  eet  morl  tro| 

roif  les  fêtes  lin  20  septembre,  SOO    .ïtne   a  dit    tressaillir    en 

présence  de  eel  appareil  guerrier  qui  l'accompagna  a  sa  dernière 
demeure. 

it  lomb  rai  d'Aiagonnèe  â^Orcei,  commandant  la 

brigade  i  niera,  a  pron<me6  un  éloquent  «3  h  il  a 

tmi  la  carrière  militaire  de  M,  de Ddm pierre. L'orateur  a  rappel! 

son  amont  de  la  patrie,  son  amom  de  I tari  amour  du  sni 

I,  ri  en  pariieuliei  de  l'église  embellie  par  ses  unifie  et  sa 

êrosité,  Ku  terminant,  il  s'eal  écrié  :  «   Vu  revoir  au  Ciel  où  tes 

rudes  et  [  m  L'aceempUasemenl   du  un 

c.«pêreul  vmi-  retrouver.  Au  nom  de  la  garnison  de  Sainte  Mene- 

bnuii]t  au  nom  de  l'armée,  général  de  Dampierre,  adieu!  » 

I.IVst  sous  l'impression  de  ces  belles  paroles  que  l'assistance 
se  pat 


i     S  octobre  18M  ont  eu  lieu  tes  du  commandant 

Bertbaut,  chei  do  aphique  au  Tonktn,  officier  de  la 

Légion  d'hutnifiu. 

;  «ni  Berthant  était  né  à  -e.t-Marneï,  de 

parente  ûuitivateore,  Elevé  à  l'école  communale  de  sou  pays,  il 

0  travail  seul   à   obtenir  une   bourse   au    I 
Charlemague,  Après  de  brillantes   études,   il  fut  ail  mis  d'abord  a 
L'école  dea  ponts  et  chaussées,  puis  à  Saiut-1 

Ku  1870,  d  lortail  de  notre   Bénie  militaire  poar  faire  la  cam- 
pagne eu  qualité  d'ol'Heicr  d'infanterie. 
Api  vit  en  Algérie   dans  les  ItraJUeàn  algé- 

;  il  fit  toute  i  te  de  Tnni  Ife  qu'il  fol  di 

de  la  Légion  d'honneur.  Il  fut  désigné  pour  servir  auTonkin,  et 
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choisi,  après  la  campagne,  pour  faire  partie  de  la  Commission  de 
délimitation  des  frontières. 

Retourné  au  Tonkin  pour  prendre  possession  de  la  direction  du 
service  topographique,  le  commandant  Bcrthaut  est  mort  à  Page 
de  quarante-trois  ans.  au  moment  môme  où  il  devait  être  nommé 
lieutenant-colonel.  (Figaro.) 


Nous  recevons  les  lignes  suivantes  sur  M.  l'abbé  Martin,  doyen 
de  Sompuis  (Marne),  décédé  le  28  septembre  dernier  : 

c  Sa  vie  sacerdotale  au  milieu  de  nous  a  été  celle  d'un  prêtre 
qui  met  les  soins  du  strict  accomplissement  des  devoirs  de  sa 
mission  au-deasus  de  ceux  de  sa  propre  personnalité,  de  sa  santé 
môme. 

«  Robuste  de  tempérament,  courageux  &  l'excès,  M.  l'abbé 
Martin  put  toujours  résister  aux  souffrances  aiguës  d'une  maladie 
de  cœur  et  continuer  jusqu'à  ses  derniers  instants  son  dévoué 
ministère.  Sa  mort  est  donc  celle  d'un  vaillant  défenseur  de  Dieu 
qui  succombe,  à  60  ans,  sur  la  brèche,  au  poste  du  sacrifice  et  de 
l'honneur. 

«  M.  l'abbé  Martin,  simple  et  généreux,  était  l'ami  du  pauvre, 
do  celui  qui  souffre,  le  grand  bienfaiteur  de  son  église  à  laquelle 
il  prodiguait  ses  largesses. 

c<  Les  obsèques  du  vénérable  pasteur  qui,  pendant  onxe  ans, 
avait  présidé  à  tous  nos  actes  religieux,  qui  avait  béni  nos  joies, 
consolé  nos  tristesses,  ont  été  imposantes.  M.  l'archiprétre  de 
Vitry-le-François,  délégué  de  M«r  l'Evoque  de  Châlons,  a  dit  la 
messe  solennelle. 

«  Suivant  le  désir  exprimé  par  M.  l'abbé  Martin,  qui  fut  toute 
sa  vie  un  exemple  de  modestie  et  d'humilité  chrétienne,  aucun 
discours  n'a  été  prononcé  sur  sa  dépouille  mortelle. 

«  Le  corps  du  regretté  doyen  de  Sompuis  a  été  inhumé  à  Ver- 
rières. » 


Le  lieutenant-colonel  Franck,  de  Dormans  (Marne),  officier  de 
la  Légion  d'honneur,  vient  de  mourir  dans  sa  65e  année,  au 
Conquet,  près  de  Brest,  où  il  était  percepteur  depuis  sa  retraite. 

Le  lieutenant-colonel  Franck,  qui  avait  passé  par  Saint-Cyr, 
avait  fait  les  campagnes  d'Afrique,  de  Crimée,  d'Italie  et  de 
France  en  4870. 

¥      ¥ 

Mme  Marie- Stéphanie  de  Dion  de  Riquebourg,  vicomtesse  du  Pin 
de  La  Guérivière,  est  décédée  à  Coulommes  (Marne),  dans  sa 
48e  année.  Elle  était  née  dans  cette  commune  môme  où  habitait 
son  père.  Elle  avait  épousé,  il  y  a  environ  30  ans,  le  vicomte  de 
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La  G  fort  ain»  jïuih- 

chante,  iou  obligeance,  soa   dévouement 
étaient  unauîmeiiiajif  •• 
Aux  obiâojtt  ri  été  eélébrées  ta  tubre  1492,84 

une  tiftluof]  «le,  composée  de  li  popirlaliop 

►alumines  cl  (Sa   nuinbruuacs   persouii  «lu 

dehoi 

La  !  d'autant  plus  triste  que  la  inorLdo  M"*e  de  La  Guè- 

re est  brusquement  que  ni  lannlle,  set  amis 

Latent  loin  de  prévoir  pareil  malheur. 

À  I  été  pfOQOUCéà  ;  l'un,  eu 

■     Couloutnies;  l'autre*  au  cimetière,  par 
<  H   de  D  foui  deux  ont  nus  sa  relief,  aioc  une 

tins   du   li  iv^ieUue  défunte.   L'ussislance 
ÛO  lut  t  001416, 


M.  LftON  FoiK  fttooTl    rémois,    déj 

éclairais  depuis  la  mort  de  M.  Ihiquéuelle,  vieouent  de  subir  une 
nou\<  le  m  la  persoune  ile  M.  Léau  Kour.her, 

ne  ni»  négociant,  collectionneur  très  ddi^eaut. 

II  a  succombé,  111  neiadie  d'affaibli 
tuent  qui  lav.nl  a  plusieurs  reprises  douloureusement  atteint.  Le 

imofii  de  son  1  ataiiel  lui  avait  valu  de  fréquenta 

A  Iou?  il   li  servait   UU 
onuaoi  accueil  et  le   fialUUn  IX  ki$lQ- 

a  mainlr.  fais  fourni  U  preuve  de  ses  utiles  cunjiiiuiiieaUoiis 

I!  Bâj  1  mal  dans  loa  li  »OU?eJIJft9  de  M,  Léon  Fuuclter, 

rcs(    IVxUumal  mm  s  du  rhàkan   de  Vernay,  piïs  S.iinl- 

m  (Marne),  d'un  magnifique  carrelage  émaillé 

1  maison  racolée  revêtement  digue  de  Dgurer  dans 

III  liltr  11.  J 


.i»re,  est  d<  I.  le  cfceue 

lïtlls, 

|    Leeuinlre  fut  >  iilmiI   pfl 

cri    !  do   HetUel,    Cttn  liftg,    vi>  aire    de  Notre 

Dame,  curé  de  Lud<  -,  doy/eu  de  I  Porcien,  ville  qui  a  tou- 

jours gardé  iou  SOUYenJl  Ht  beaucoup  de  bien.  Kiilïn  il  fut 

)îne  liUllaJ  8 1 , 

M.  |e  ihanniiie  LeCoUllra  èUît  ojiiiiu  par  Si  grande  I lé  pour 

1  tnenl  puur  les  communauté  «ses. 
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Pour  compléter  ce  que  nous  avons  »J 1 1  de  deux 
qui  se  rattachaient  a  notre  province,  MM.  Baadrillarl  et  M 

< >>  h-   pouvons   mieux  faire  que   tW   reproduire 

funèbre   prononcé  par  nuire  compatriote   M.    Léon    i; 
ministre  de   l'instruction   publique,   à    la  séance 
tel  savantes,  le  H  juin  dernier  : 

«  M.  ILvLiiuiLLAM1  tenait  une  place  considérable.  Philo 
)   il  avait  orient  des  vers  les  sciences 

et  pr  -•'■  <!«•  France  lorsq  it  au 

concours  la  question  des  a  Rapporta  de  la  morale  a> 
politique  »,  Tenté  par  un  sujet  qui  rentrait  si 
catégorie  de  ses  recherches  préféré  l,  1    Baudriliart  présent 

nolfs  et  obtint  la  première  récompense.  Dus  ce  jour, 
tîou  de  toute  sa  vie  fut  fixée  :  voyant  dans  réoononue  polithju 
science  maîtresse  en  qui  réside  la  Joi  des  destintes  humain 
qui  doit   nécessairement  diriger,    pour   la  rendre    | 

lution  lenle  des  races,   il   poursuivît   avec    un 
ardent  L'étiqueta  que  l'Académie  l'avait  charge  de 
populations  agricoles  d»  le  France  1  Pénétrer  dans  les  chaumii 
surprendre  le  fonctionnement  économique  et  moral  de  la  famille 
rurale,  comparer  le  présent  au  passé,   cette  multiple  s 
mission  fut  accomplie  par  lui  avec    un   soin  jaloux  et  une  claîr- 
inte  sagacité. 
Toutefois,  son  esprit  curieux   ne  se  limita  pa-   aui 
Lies  d'un  mandat  déterminé ;  il  suffira  de  rappeler   ^ou  Uis- 
du  luxe  pour  montrer  l'étendue  de  sou  active  uclle 

et  l'infatigable  ardeur  avec  laquelle  il  savait  aborder  les  sujets  les 
plus  divers  et  les  plus  vastes. 

If  convient  de  rapprocher  son  nom  de  celui  d'un  savant  émincnl 
qui,  lui  aussi,  ne  voulut  jamais  demeurer  prisouuier  d'un  seul 
ordre  de  travaux.  Qu  sut,  plus  que  M.  liAUai  -,  fhorizuii 

toujours  un  peu  étroit  des  spécialités  teiehtifiques  el  icine 

carrière  &  toutes  ses  facultés  '  Tour  à  tour  géologue,  phifolo{ 
numismate,  archéologue,  historien  et   philosophe,   il   avail 
compétence  en  quelque  r>orLo  universelle.  Il  suffit,  pouf  s'en 
vaincre,  d'énuméter  ici  ses  ouvrages.  Ce  sont  d'abord  «i 
mythologiques   et    légendaires. 

i  et  légendes  é  juiUy  C Histoire 

mliquti  la  Ma  Istrologit  dans  fan 

moyen-âge.  Puis,   vient  un   résumé  resté  classique  tl  des 

scieuces   géologiques   et  anthropologiques   intitulé 
i* Homme }  et  nos  Histoire  des  Forcis  de  ta  Fnv 

If,  Maury  étudia  aussi  les  Académies  d'autrefois,  et,  pour  ûbtàt 
sans  doute  aux  suggcslions  de  la  sagesse  antique,  il  s'étudia 


i.  Revue  de  Ch<mpCiffH9t  1S92*  p.  64. 

2.  Ibidem  t  p.  533. 
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même  en  uu  livre  extrêmement  intéressant,  plein  d'observations 
personnelles  et  dont  le  litre,  le  Sommeil  et  lés  Rêves,  trahit  bien 
les  tendances. 

Etudier,  apprendre  toujours,  apprendre  encore,  tel  a  été  le  but 
de  sa  vie.  Membre  do  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 
directeur  des  Archives,  il  demeurait  quand  même  un  étudiant 
dans  l'acception  la  plus  large  et  la  plus  noble  du  mot.  «  11  avait 
fait  tout  son  bonheur  des  jouissances  secrètes  que  donne  le  travail, 
a  dit  de  lui  M.  G.  Boissier;  il  n'était  sensible  qu'à  une  joie  :  celle 
de  savoir.  C'est  ce  qui  a  fait  parmi  nous  l'originalité  de  sa  figure.  » 
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Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Albènes  et  de  Rome.  Fascicule  61e. 
Document*  inédit*  pour  servir  à  V  histoire  de  la  domination  vénitienne 
en  Crète,  de  1380  A  1485,  Urée  des  Archives  de  Venise,  publiés  on  ana- 
lyses par  Hippolttb  NoMKT,  ancien  membre  de  l'Hcoie  française  de 
Home.  Paris,  Thorin,  1892.  lu- 8-  de  xx-COl  pages,  avec  une  carie  de  la 
Crète. 

Celle  importante  publication  est  une  œuvre  posthume,  l'œuvre 
d'un  jeune  et  brillant  érudit  champenois,  né  à  Rethel  en  1864, 
décédé  à  Veuise  en  1888.  La  mort  Tarrêla  au  cours  du  travail  que 
nous  présentons  à  ses  compatriotes  comme  le  plus  honorable 
pour  sa  mémoire,  et  comme  le  plus  consolant  pour  sa  famille  et 
ses  amis. 

Ce  travail,  en  effet,  qui  révèle  une  si  haute  vocation  et  tant  d'ap- 
titude pour  la  science  historique,  fait  eu  quelque  sorte  revivre  son 
auteur.  On  y  retrouve  ses  qualités  natives,  sou  essor  vers  le  vrai, 
sa  méthode  faite  de  patience  et  d'énergie.  A  travers  ces  documents 
si  neufs  et  si  instructifs  qu'il  n'a  pu  commenter,  on  est  profondé- 
ment touché  de  lire  cet  adieu  poétique  qu'il  adressait  à  ses  amis, 
en  les  exhortant  à  pour,  uivre  la  lâche  qui  lui  coûta  la  vie  : 

Vivile  felices,  moneo,  mors  omnibus  inUal  : 
Exemplum  a  nobis  sumite  qui  legitis. 

Ajoutons  que  son  appel  fut  entendu,  et  que  son  œuvre  inter- 
rompue voit  le  jour  par  les  soins  successifs  de  deux  de  ses  amis: 
l'un,  M.  Desrousseaux,  son  condisciple  à  l'Ecole  normale  supé- 
rieure, et  l'autre,  M.  l'abbé  Haudccœur,  sou  ami  d'enfance,  qui 
lui  reste  sincèrement  dévoué  au  delà  du  tombeau.  En  tête  du 
volume,  outre  une  introduction  savamment  écrite  par  ce  dernier, 
se  lit  une  préface  de  M.  Edmond  Le  Blaut,  ancien  Directeur  de 
l'Ecole  française  de  Rome,  qui  atteste  la  haute  estime  où  Ton 
lient  à  l'Institut  la  mémoire  d'Hippolyle  Noirct.  Une  part  de  ces 
éloges,  mêlés  à  tant  de  regrets,  revient  de  droit  à  ses  parents,  à 
ses  maîtres,  et  aussi  à  sa  province  natale.  H.  J. 

* 
*    * 

Lkb  Lombards  en  Franck  et  a  Paiuf,  par  C.  Piton.  Paris,  1892,  io-8*. 

Au  cours  de  recherches  dans  les  Archives  pour  {'Histoire  de  la 
Bourse  du  commerce,  M.  C.  Pilon  avait  été  surpris  de  rencontrer 
de  nombreux  documents  relatifs  aux  Lombards.  Qu'était-ce  que 
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affaires  Un  en  FVaoce 

Philippe  Je  Belî  Sun  livre  nous  renseigne  aujourd'hui  sur 

signification   ilu    iinin    dé    Lombards,    ternie    géoérifg**, 

ein|>iuv«'   on  France  pour  désignai  un  changeur,  un  banquier 

étranger,  non  juif. 

u'ds  sont  I  os  aux  grandes  Foi 

Jiamj  es  et  Provins.  Il  y  aurait  un  livre  â  Faire  ur  le 

le  ces  lu*::  pagne,  un  plusieurs  mi  lisent 

ramilles,  pendant  deux  nèoles  environ,  [e  Lum- 

rïe  publique  cl  privée  de  ne  i  tient  le 

change  des  foires,  la  ferme  il  c pi  ion  do  l'impôt  t 

et  prôte  aux  villes  suivant  le  taux  de  l'époque,  dix  à  douze  pour 

ma  emprunte  aux  bm  dont  plusieurs   habitent   la 

\ilie.  On  trouve  dans  les  \r 

des  Raoul,  des  Iicnis,  des  Kuiliaunie  Lombard  :  la  famille 
iutme  on  Archevêque  à  Reims,  U  rde,  dé  Bel 

Iran  ''i,  la  lingerie  du  dur  d  Orléans. 

Plu  irebands  lombards  furent  inli  liAlons  ;  leurs 

pierres  tombales  existe!]  Recueils,  de  Qaignières,  Une  voie 

a  ville,  attenante  I  l'ancienne  place  du  Marcin  d  hui 

place  de  la  Hé  publique),  a  conservé*  le  nom  de  ta  rue  (les  l 
barils.  Un  retrouve  ceUo  déHDBtUsattOU    i  iay,  au  M 

et  dans  plusieurs  autres  localités  champenoises. 

M.  C,  Pilon  a  la  modestie  ùdérer  son  livre  comme  uu 

sommaire  analytique  de  documents  a  consulter  sur  le<  Lombards. 

Cet  excellent  travail  est  meilleur  qu'il  De  pense  ;  il  ouvre  une 

nr  le  F<Me  éternel  du  capital  dans  la  vie 

le  et  démontre  qu'au  moyen-Age,  comme  à  l'épotfue  contefn- 

ine,  ractiou  pratique  appartenait  à  rinstrnnn  ige  ; 

ut.  »  H; 


Lis  tcolcs  d'iMl  Pillage  toutoisau  commencement  du  Xl'UI'  tlèvUt  d'aprèi 
det  documents  inédits*  par  l'obbé  F.-J.   Dlmangb,   thuueiae  s&DortJrçj 
tacjf,  I8U1;  In-lî  do  310  ptjj 

te  vttfag  nuiie  du 

Danton  de  Toul  (Meurthe-et-Moselle),  et,  bien  qu'il  n'appartienne 
pas  a  la  Champagne,  sou  histoire  scolaire  peut  être  ufîloi 

effet;  de 
sur  la  fondation  et  la  tenue 
regul  ans  et  de  lilles  d'une    l 

l/au'  de  l'une  des  plu  maisons 

a  eu  m  pu - 
ollieiUide,  une  précision  et  une  i  au-dessus  de  tout 

prit   de    partialité  comme    d'une    critique 

M 
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acerbe,  il  a  présenté  les  faits  les  plus  iulércssauts  el  les  plu*  minu- 
tieux dans  leur  cadre  de  l'époque;  son  livre  est  un  modèle  pour  la 
mouographie  scolaire  d'une  coiumuuc,  partout  où  elle  peut  être 
tentée.  il.  J. 

Histoire  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  à  Sedan  (1761-1891),  par  Hbnhy 
Rouy,  membre  correspondant  de  l'Académie  do  Heims;  Sedan,  Jules 
Laroche,  1892.  1  vol.  io-8*  do  £66  pages.  Se  /vetH  au  profil  de  PBcolc 
libre  de  Sedan, 

Cet  ouvrage,  qui  forme  la  7*  série  des  Souvenirs  sedawis  si 
utilement  poursuivis  par  l'auteur,  liout  toutes  les  promesses  de 
son  litre.  Il  relate  successivement  la  fondation  des  Frères  au 
milieu  du  dernier  siècle,  leurs  succès  avant  la  Révolution,  la 
reprise  de  leur  œuvre  au  début  de  notre  siècle,  puis  il  s'étend, 
avec  de  nombreux  documents  à  l'appui,  sur  toutes  les  phases 
contemporaines  de  leur  laborieuse  existence.  La  partie  vraimeut 
historique  et  rétrospective  a  été  jugée  excellente  au  dernier 
concours  do  l'Académie  de  Reims;  la  suite  est  naturellement 
engagée  dans  la  période  scolaire  actuelle,  mais  partout  se  mani- 
festent dans  ce  livre  intéressant  un  esprit  élevé  et  généreux,  uuc 
plume  impartiale  et  élégante.  II.  J. 

* 

Le  Convkntionnkl  Courtois,  par  H.  Labourus»e,  officier  d'Académie, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  Bar* sur-Aube,  Lcbuis,  1892. 
Iu-8*  de  100  pages. 

Le  couveutiounel  Edme  Courtois,  dit  Courtois  d'Arcis,  bien  qu  il 
ltit  ué  à  Troycs,  a  trouvé  dans  M.  Labourasse,  un  de  nos  plus 
laborieux  et  érudits  fouilleurs  d'archives,  un  biographo  conscien- 
cieux qui,  dans  une  substantielle  brochure  ornée  d'uu  assez  bon 
portrait  de  Courtois,  nous  a  initiés  à  tous  les  détails  de  la  vie  très 
mouvementée  de  ce  personnage,  du  reste  médiocre,  qui,  grâce 
à  sos  relations  avec  Danton,  fut  membre  de  l'Assemblée  législa- 
tive et  de  la  Convention,  et  qui  siégea  ensuite  au  Tribunat. 

Fort  obscur  dans  la  première  de  ces  assemblées,  il  joua  cepen- 
dant dans  la  seconde  un  rôle  très  important  comme  rapporteur, 
chargé  d'inventorier  les  papiers  trouvés  chez  Robespierre,  après 
le  10  thermidor. 

Parmi  ces  papiers  so  trouvaient  le  testament  de  la  reine  Marie- 
Anloiuelto,  adressé  à  Madame  Elisabeth,  sœur  de  Louis  XVI,  ainsi 
que  d'autres  pièces  importantes  ayant  appartenu  a  la  famille 
royale  et  dont  Courtois  s'empara  dans  l'espoir  d'en  tirer  prolit  à 
un  moment  donné,  selon  les  circonstances. 

Eu  effet,  après  le  retour  de  Louis  XVIII,  Courtois,  qui  avait  été 
proscrit  pour  avoir  voté  la  mort  de  Louis  XVf,  sans  sursis,  fit 
oifrir  au  nouveau  monarque,  afin  d'en  obtenir  sa  grâce,  le  testa- 
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ment,  les  papiers. et  autres  objets  qu'il  avait  détournés,  dans  le 
but,  disait-il,  de  les  remettre  à  qui  de  droit.  Mais  il  n'obtint  pas  le 
résultat  désiré,  car,  tout  en  accueillant  cette  restitution  forcée,  le 
roi  n'en  maintint  pas  moins,  te,  loi  d'exil  contre  Courtois  qui 
dut  quitter  la  France  pour  se  retirer  à  Bruxelles,  où  il  mourut  Je 
6  décembre  1810,  à  l'âge  de  63  ans,  quelques  mois  seulement 
après  son  arrivée  dans  cette  ville. 

Toujours  humble  devant  le  pouvoir  du  moment,  quel  qu'il  fût,  et 
prêt  à  renier  sou  passé  pour  sauvegarder  son  intérêt  personnel, 
Courtois. s'était  prosterné  devant  Napoléon,  comme  il  se  prosterna, 
plus  tard,  devant  Louis  XV1U;  mais,  quoi  qu'il  fit,  sou  rôJe  poli- 
tique était  fini  avec  le  Tribunat. 

La  probité  de  Courtois  fut  plus  d'une  fois  mise  eu  doute  et  il 
eut  à  se  défendre  contre  de  graves  accusations  de  dilapidation  de 
la  part  d'un  sieur  Fulchirou,  fournisseur  des  armées,  par  lequel  il 
se  serait  fait  remettre  d'assez  fortes  sommes,  eu  sa  qualité  de 
membre  du  Comité  de  sûreté  générale. 

Cependant,  son  scrupuleux  biographe  cite  a  sa  louauge  deux 
actes  honorables  qui  peuveut  le  réhabiliter,  dans  une  certaine 
mesure,  et  que  nous  nous  reprocherions  de  passer  sous  silence. 
L'un  est  relatif  à  Millard,  ancien  procureur  au  bailliage  de  Troyes, 
son  euuemi  personnel,  qu'il  fut  accusé  d'avoir  sacriûo  à  sa  ven- 
geance, landis  qu'il  fit,  au  contraire,  tout  ce  qu'il  put  pour  le 
sauver,  comme  en  témoignent  plusieurs  lettres  éloqueutes  qu'il 
adressa  en  sa  faveur  à  Fouquier-Tinvillo. 

L'autro  fait  consiste  dans  l'enlèvement  qu'il  Ut,  daus  les  archives 
de  la  Convention,  d'une  adresse  de  iidélité  au  roi,  signée  par  les 
principaux  notables  de  la  ville  de  Troyes  et  envoyée  à  Louis  XVI, 
«après  son  arreslatiou  à  Varennes.  Il  sauva  ainsi  la  vie  aux  nom- 
breux signataires  de  cette  pièce  qui  étaient  voués  à  une  mort  cer- 
taine, d\  leurs  noms  eussent  été  counus. 

Malgré  les  indélicatesses  dont  il  fut  accusé  comme  sou  compa- 
triote et  ami  Danton,  Courtois  n'avait  cependant  pu  acquérir 
qu'une  modeste  aisapee.  Eloigné  du  Tribunat,  il  prit  le  parti  de 
quitter  Paris  pour  se  retirer  en  proviuce  afin  d'y  vivre  plus  com- 
modément. Il  acheta,  dans  ce  but,  une  partie  du  domaine  de  Mont- 
boissicr  (Eure-et-Loir);  mais  après  avoir  démoli  l'ancien  c bateau 
des  Lamoignon  de  Maleshcrbcs,  il  revendit  celte  propriété  pour 
en  acquérir  une  autre  à  Hambluzin  (Meuse),  où  il  vint  s'établir 
avec  sa  femme  cl  ses  cinq  enfants  au  mois  d'août  1803.  Il  y  demeura 
jusqu'au  moment  de  son  exil,  eu  1816,  et  fut  môme  conseiller 
municipal,  puis  maire  de  sa  commune,  et  conseiller  général  pour 
le  canton  de  Souilly. 

Courtois,  qui  possédait  une  assez  belle  bibliothèque  enrichie  de 
plusieurs  volumes  précieux  provenant  des  palais  royaux,  avait 
quelques  prétentions  au  bel  esprit,  mais  les  échantillons  de  vers 
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rapportés  par  son  biographe,  outre  qu'ils  sont  peu   nombreux, 
n'ont  qu'une  valeur  médiocre. 

Arsène  Thévenot. 

M  usés  gallo-romain  db  Sbnb.  Catalogue,  avec  cour tet  nolicet  expli- 
cative*, publié  au  nom  de  la  ville  et  de  la  Société  archéologique  de  Sens, 
par  Gostavk  Julliot.  Sens,  1891,  28  p.,  ia-8°. 

Le  Musée  lapidaire  de  Sens  a  été  installé  tout  récemmeut.  Pen- 
dant longtemps  les  monuments  si  précieux  qui  le  composent 
gisaient  pêle-mêle  dans  le  jardin  de  l'Hôtel  de  Ville,  exposés  à  tous 
les  outrages.  On  les  a  réunis  aujourd'hui  dans  un  local  trop  étroit, 
mais  ils  sont  au  moins  abrités  ;  on  peut  maintenant  les  examiner 
à  loisir  ;  on  peut  copier  les  inscriptions  sans  être  obligé  d'ouvrir 
son  parapluie  ou  d'exécuter  des  travaux  d'approche  dignes  d'un 
Hercule  ou  d'un  Thésée.  Le  nombre  des  pierres  réunies  dans  ce 
local  s'élève  à  près  de  quatre  cents. 

Le  savant  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Sens, 
M.  Gustave  Julliot,  pour  qui  ces  curieuses  pierres  n'ont  pas  de 
secrets,  vient  d'en  publier  le  catalogue  C'est  un  guide  absolument 
sur,  auquel  il  faut  nécessairement  avoir  recours  si  l'on  veut  visiter 
avec  fruit  cette  importante  collection  de  monuments  romains.  On 
sait  que  ces  fragments  antiques  proviennent  pour  la  plupart  des 
assises  inférieures  des  murailles  de  la  ville,  et  en  particulier  de  la 
partie  de  l'enceinte  voisine  de  la  porte  Dauphioe.  Dans  un 
ouvrage  in-4°,  en  cours  de  publication,  M.  G.  Julliot  a  publié  des 
reproductions  en  héliogravure  d'un  certain  nombre  de  ces  précieux 
monuments. 

Le  présent  catalogue  est  une  sorte  d'inventaire  sommaire  de  la 
collection  et  permet  d'en  apprécier  les  richesses.  Il  se  présente 
modestement,  sans  appareil  scientifique,  mais  avec  des  renseigne- 
ments certains  et  des  appréciations  justes. 

La  collection  épigraphique  ayant  été  déjà  l'objet  d'un  catalogue 
spécial,  publié  en  1866  par  M.  G.  Julliot,  la  présente  notice  ne 
contient  pas  le  texte  complet  des  inscriptions  ;  l'auteur  s'est  borné 
à  les  indiquer  sommairement. 

Les  bas- reliefs  romains  du  Musée  de  Sens  offrent  aux  archéo- 
logues un  intérêt  particulier.  Un  certain  nombre  de  stèles  funé- 
raires portent  des  repré?entations  d'artisans  ou  d'autres  person- 
nages dans  l'exercice  de  leurs  professions.  Ici  c'est  un  oiseleur  avec 
ses  cages;  là  un  peintre  en  bâtiments,  un  architecte,  un  gypseur, 
un  menuisier,  un  forgeron,  un  moissonneur,  un  chasseur  ;  plus 
loin  un  fabricant  de  drap  avec  deux  de  ses  ouvriers,  l'un  foulaut 
le  drap,  l'autre  le  tondant  avec  des  forces  Une  autre  série  présente 
des  représentations  mythologiques  ou  empruntées  aux  légendes 
héroïques  de  la  Grèce.  Hélios,  Diane  et  Endymion,  l'enlèvement  de 
Ganymède,  le  combat  des  Dieux  et  des  Géants,  des  scènes  tirées  de 
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l'histoire  d'Oreste  nous  donnent  une  idée  des  sujets  choisis  par  les 
sculpteurs  pour  décorer  les  frises  des  grands  édifices  de  la  capitale 
des  Sénonais  à  l'époque  romaine. 

Ant.  Héron  de  Villbfosse. 

* 

Almanaeh  historique,  topographique  et  statistique  du  département  de 
Seine-et-Marne  pour  l'innée  1893.  Meaux,  A.  Le  Blondel,  in-16.  Prix  : 
50  centimes,  chez  loue  1rs  libraires  du  département. 

Trente-trois  années  ininterrompues  de  succès  sont  le  plus  bel 
doge  qu'il  y  ait  à  faire  de  cette  publication,  qui  vient  de  paraître. 

Comme  les  années  précédentes,  cet  almanaeh  contient,  outre 
la  nomenclature  des  administrations  publiques  et  autres  docu- 
ments officiels,  plusieurs  notices  historiques  sur  les  communes  de 
Damraarie-les-Lys,  par  G.  Leroy;  Echouboulains,  les  Ecrennes, 
Ecuelles,  Voulangis,  par  Th.  Lhuillier.  —  Le  premier  maire  de 
Boissy-aux-Cailles,  par  E.  Thoison.  —  La  forêt  du  Mans,  Décou- 
verte de  vases  gallo-romains  à  Doue,  les  Chevaliers  de  l'Arquebuse 
à  Guignes,  des  portraits  briards  ;  M.  Prévet,  député,  etc.,  etc. 
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Société  Académique  de  l'Aube.  — •  (Séance  du  49  août  iSBfL) 
—  Présidence  de  M.  Arnould,  président. 

Dons  et  ouvrages  offerts 

Par  M.  Rivière,  membre  correspondant  :  Un  curieux  arrêté 
imprimé  du  Lieutenant  du  Premier  Barbier  du  roi  en  la  ville  de 
Troyes,  du  27  mai  1665. 

Par  M.  Le  Glert,  membre  résidant  :  Pillage  de  l  église  de  Mon- 
tiéramey  par  les  retires^  en  1570.  —  Noie  sur  un  émail  conservé 
au  Musée  de  Troyes. 

Par  M.  le  baron  de  Baye,  membre  correspondant  :  Les  carreaux 
vernissés  de  Sézanne. 

Travaux  des  Sociétés  savantes 

M.  le  Président  indique,  enlr'aulres,  dans  lo  Bulletin  du  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  un  compte-rendu  de  M.  Darcel  sur 
un  extrait  d'un  registre  des  délibérations  du  Chapitre  de  Saint- 
Pierre  de  Troyes,  qui  lui  a  été  communiqué  par  M.  Le  Clert.  Cet 
extrait  donne  d'intéressants  détails  sur  une  partie  de  l'armure, 
désignée  sous  le  nom  do  guimple  ou  guimpe  (opcrlorium  capilis). 

Le  journal  La  Curiosité  publie  un  article  sur  Cossin,  peintre  et 
graveur  champenois,  originaire  de  Troyes  '. 

Communications 

M.  Le  Clert  donne  lecture  du  programme  des  prix  mis  au  con- 
cours par  la  Société  Académique  de  l'Aube,  pour  chacune  des 
années  1803  à  1897. 

Les  prix  dont  il  s'agit  sont  indépendants  de  ceux  décernés  en 
1892  par  la  Société  Académique  au  nom  du  Gouvernement  de  la 
République,  sur  la  subvention  de  300  fr.  qui  lui  a  été  allouée  à 
cet  effet,  et  de  ceux  qu'elle  aura  à  attribuer  au  môme  titre  au  cours 
des  années  suivantes. 

Lectures  et  communications  des  Membres 
M.  l'abbé  Garnier  termine  la  lecture  de  son  Etude  d'onomastique 

sur  les  actes  des  Martyrs  Sénonais.  Il  examine  notamment  dans 

cette  dernière  partie  les  noms  de  Sens  et  Troyes. 

En  ce  qui  concerne  Sens,  la  désignation  de  cette  ville  ne  peut 

donner  des  indications  sur  l'époque  do  l'apostolat  de  saint  Savi- 

nien,  mais  léuumération  des  dieux  qui  y  étaient  adorés  peut  être 

1.  Revue  de  Champagne,  1892,  p.  717. 
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plus  fructueuse.  Des  quatre  dieux,  dont  les  statues  te  trouvaient 
dans  le  temple  de  Sens,  Jupiter,  Minerve  et  Apollon  appartiennent 
à  l'antique  religion  des  Gaulois  décrite  par  César;  le  quatrième» 
Hercule,  n'a  eu  son  culte  inauguré  à  Rome  que  sous  le  règne  de 
Commode.  De  plus,  il  y  existait  un  autel  du  soleil  et  de  la  lune, 
dont  le  culte  ne  s'est  répandu  que  sous  la  dynastie  des  empereurs 
syriens,  au  commencement  du  m*  siècle. 

La  ville  de  Troyes  n'est  plus  désignée  par  le  nom  à'Âuguslo- 
bonaf  qu'elle  avait  reçu  dans  les  premières  années  de  l'Empire,  en 
souvenir  d'Auguste,  et  sous  lequel  elle  est  mentionnée  par  Pto- 
lémée,  dans  l'itinéraire  d'Antonio  et  dans  la  table  de  Peulînger, 
mais  sous  celui  d'Urbs  Trecassina,  dérivé  de  l'ethnique  Tricasses 
ou  Trecasses,  et  se  rapportant  au  vocable  primitif  de  notre  cité, 
usité  de  nouveau  surtout  à  partir  du  iv*  siècle. 

En  résumé,  l'étude  des  noms  de  personnes,  comme  colle  des 
noms  de  lieux,  ne  semble  pas  permettre  de  fixer  à  une  époque 
antérieure  au  m0  siècle,  l'évangélisation  de  nos  contrées  par  saint 
Savinien  et  ses  compagnons. 

* 

SOCÏÉTB    DAUCnÉOLOGIE,    SCIENCES,    LETTRES    ET     ARTS     DE      MbàUX 

(Séance  du  jeudi  ÏG  juin  i892).  —  Présidence  de  M.  Morel, 
doyen  d'âge. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Par  M.  l'abbé  Prof  fit,  un  atlas  des  cartes  de  Nicolas  Sanson, 
d'Abbe ville,  de  1658,  dédié  au  cardinal  Mazarin.  Notre  pays  se 
trouve  figuré  sur  plusieurs  d'entre  elles  avec  des  particularités 
curieuses  pour  l'orthographe  et  l'importance  relative  des  localités 
à  cette  époque. 

Par  MM.  Hiver  et  Meignant,  diverses  monnaies  à  déterminer. 

Par  M.  Meignant,  un  magnifique  silex  taillé,  trouvé  par  lui  sur 
le  territoire  de  Saint- Soupplets,  au  lieu  dit  les  Arvernes. 

Par  M.  Régnier,  tout  un  lot  d'objets  fort  intéressants  se  rappor- 
tant à  l'époque  préhistorique,  entre  autres  deux  haches  dont 
nn  gigantesque  échantillon  du  type  ohelléen  dit  langue  de  Chat, 
trouvé  dans  la  balastièrc  de  Précy,  près  d'Anuet,  et  l'autre  en 
brome  avec  très  belle  patine  trouvé  à  Chessy. 

Sont  offerts  a  la  Société  : 

Par  M.  Barigny,  4  monnaies  à  joindre  à  celles  offertes  à  la  pré- 
cédente séance; 

Par  M.  l'abbé  Vernisson,  une  très  belle  pierre  taillée  trouvée  à 
Chessy. 

M.  l'abbé  Petilot  achève  l'historique  des  Fouilles  de  Mareuil% 
poursuivies  par  lui  avec  une  persévérance  digne  de  tout  éloge  et 
(Tailleurs  couronnée  de  succès.  En  attendant  l'ouverture  probable 
d'autres  hypogées  dans  le  voisinage  de  celui  qui  a  donné  lieu  à  ces 
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fouilles,  il  peut  donner  dès  maintenant  l'iuventaire  complet  des 
objets  trouvés,  en  tout  68  pièces  dont  plusieurs  ont  un  véritable 
intérêt  pour  la  préhistoire  de  la  région  meldoise. 


* 


La  dernière  livraison  du  Bulletin  historique  et  philologique 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  (1892,  p.  i-218), 
renferme  un  certain  nombre  de  communications  d'un  véritable 
intérêt  pour  les  lecteurs  de  \&Bevue  de  Champagne  et  de  Brie. 

La  plus  importante  est  la  publication  in  extenso,  faite  par 
M.  Bougenot,  d'un  obiluaire  du  prieuré  de  Sainte-Foy-de-Cou- 
lommiers,  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne.  Cet  obituaire,  écrit  de  la  main  du  frère  Vital  Plauchat, 
en  1418,  était  déjà  sorti  du  prieuré  en  1701,  lorsque  Dom  Tous- 
saint Duplessis  publia  son  Histoire  de  l'église  de  M  eaux  t  et  le 
savant  bénédictin  ne  put  donner,  d'après  une  copie  du  xvi*  siècle, 
que  quelques  feuilles  de  ce  nécrologe,  qui  a  fait  partie  de  la 
bibliothèque  du  prince  Eugène.  M.  Bougenot  a  fait  précéder  la 
publication  de  ce  texte  (p.  34-48)  d'une  notice  sur  le  prieuré  de 
Sainte-Foy. 

Un  document  de  date  fort  ancienne,  rédigé  avant  1104  et  décou- 
vert par  M.  l'abbé  Millard,  aux  archives  de  la  Côte-d'Or,  dans  l'un 
des  cartulaires  de  Moléme,  fait  connaître  la  date  elles  conditions  de 
la  réunion  de  Châteauvillain  et  d'une  partie  de  la  vallée  d'Aujon 
aux  domaines  du  sire  de  Broyés,  près  de  Sôzanne  (p.  204-205). 

On  y  trouve  ensuite  le  texte,  établi  par  M.  Paul  Pélicier,  d'une 
donation  du  23  avril  1234,  faite  par  Hue,  châtelain  de  Vitry,  à  la 
léproserie,  dite  maison  de  la  Mer,  à  Changy,  d'un  bois  à  charge 
d'une  rente  et  de  services  religieux.  Ce  document,  comme  le  cons- 
tate M.  A.  de  Barthélémy  dans  le  rapport  qui  en  propose  la  publi- 
cation, olfre  un  intérêt  particulier,  c'est  qu'il  est  rédigé  en  langue 
française  et  donne  un  des  plus  anciens  spécimens  des  actes  rédigés 
en  Champagne  en  langage  vulgaire  (p.  199-200). 

C'est  encore  à  M.  Bougenot  que  nous  devons  la  découverte  d'une 
lettre  de  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  Marche,  à  l'évêque  de 
Laon,  Guillaume  de  Champeaux,  sur  les  opérations  militaires  de 
Jeanne  d'Arc,  depuis  le  siège  d'Orléans  jusqu'au  sacre  de  Reims 
(p.  5b-09).  Cette  lettre  a  déjà  fait  l'objet  d'une  communication  de 
M.  Siméon  Luce  à  l'Académie  des  Inscriptions,  et  il  nous  suffira 
d'eu  signaler  l'importance  aux  amis  de  la  Pucelle  d'Orléans,  si 
nombreux  en  Champagne. 

Ajoutons  enfin  qu'on  trouvera  (p.  192-198)  les  discours  pro- 
noncés par  MM.  Servois,  Alex.  Bertrand,  Gaston  Boissier  et  Hau- 
réau,  aux  funérailles  de  M.  Alfred  Maury,  dont  la  perle,  si  consi- 
dérable dans  le  monde  historique,  a  déjà  été  rappelée  dans  ce 
recueil.  O  DE  Marsy. 


* 
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Nous  Usons  au  Journal  officiel,  dans  le  compte-rendu  de  la 
séance  tenue  le  19  août  par  V  i  Inscriptions  et  Bel 

Lettres,  lu  relation  suivante  concernant  la  découverte  d'antbj' 

lills  de  M*  Gratta,  propriétaire  au  clnUeau  de  fïelval 
(Ard 

«  M.  Héron  de  Villofosse  rend  compte  des  fouilles  qui  viennent 

d'éln  88  danfl  le  départomeat  des  Ardennes  par  M.  Roger 

•m,  ancien  élevé  de  l'école   pratique   des  liantes  éludes.  Ù'OÊÏ 

I  voie  romaine  qui  \  \mn  à  Trêves  en  traversant  l'Ar- 

jmiL',  à  L'eitrémila  du  plateau  dllarheaumont,  à  Belval-Bois-des- 

i,  que  M.  Graflin  a  découvert  quelques  sculpture >  de  l'époque 

•  '«■ouvertes  méritent  d'autant  plus  d'être  signalées 

département  des  Ardennes  est  1res  pauvre  en  muuument> 

«  La  première  trouvaille  fut  faite  eu  février  1892  par  M.  Chain - 
l,  cultivateur  à  Moutrclemps,  En  voulant  extraire  «1<>  ioJ  un 
le  qui  s'opposait  au  passage   de  sa  charrue,  ce  cultivateur 
dégagea   un   morceau   de   pierre   sculptée   représentant  la  jambe 
Miche  d\in  personnage  drapé,   Il   trouva  également  une  pierre 
ni  Ile  d'acanihe.  Lo  terrain  appartenait  k  M.  Philip- 
poteaux,  A  M.  Graffiti  obtint  la  permission  d'y  faire  des 
fouilles.  Les  premiers  travaux  donnèrent  de  maigres  résultats,  et, 
après  vingt  jours  de  recherches,  il  allait  abandonner  son  entre- 
e,  lorsqu'un  des  derniers  coups  de  pioche  amena  la  décou- 
verte d'un  bloc  énorme  de  pierre  lai  liée.  C'était  un  groupe  presque 
intact  représentant  un  lion   terrassant  un    taureau.  Ce  groupe, 
hé  de  ion  piédestal,  reposait  sur  la  terre  presque  au-dessus 
d'un  puits  de  très  petite  dimension  entièrement  comblé. 

•  On  retrouva  bientôt  te  piédestal  en  place  d'un  second  groupe 
monolithe,  non  moins  important  que  le  premier,  représentant  un 
lion  dressé  contre  un  géant.  La  jambe  droite  du  colosse  restait 
seule  sur  le  piédestal;  l'autre  jambe,  le  torse  brisé  en  de  nom- 
breux  fragment*,   et  le  lion,    presque  entier,  furent  retrouvés  à 

11  parait  certain  que  ce  second  groupe  représentait  Un 
ètodflfant  le  lion  de  Mémée.  Les  deux  groupes  étaient  au  niveau 
il,  à  quatre  mitres  environ   d  intervalle;  ils  faisaient  face  à 
peu  prés   att   pied   de   Imite   et   étaient  très  exactement  ÛTW 
regardant  le  nord, 

i  ne  tête  d'empereur  romain,  une  tête  de  jeune  tille,  un 
dauphin,  le  corps  d'un  bélier,  un  bas-relief  représentant  une 
femme  jouant  de  la  lyre,  des  tuiles,  des  vases  en  terre  cuite,  des 
clous,  des  monnaies,  sont  également  sortis  de  rette  fouille. 
M.  Héron  de  Villefosse  place  sous  les  yeux  de  l'Académie  les 
dessins  des  objet*  découverts,  foi  «ont  joints  à  celte  communica- 
tion 
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Logis  Grignon.  — •  Nous  avons  annoncé  l'année  dernière*  ia 
mort  de  M.  Lonis  Grignon.  Nos  lecteurs  n'ont  pas  onblié  les  pages 
nombreuses  et  intéressantes  dont  il  a  doté  cette  Revue.  Aussi 
nous  sauront-ils  gré  de  reproduire  ici  l'excellente  notice  lue  le 
24  août  dernier  à  la  Société  Académique  de  la  Marne,  par  M.  l'abbé 
Puiseux  sur  la  biographie  de  notre  regretté  collaborateur;  voici 
les  termes  de  cette  notice  : 

«  I/année  dernière,  à  pareil  jour,  la  Société  Académique  de  la 
Marne  décernait  une  médaille  d'or  à  M.  Louis  G  ri  gnon  pour  un 
travail  historique  considérable:  le  Diocèse  de  Chatons  en  {405. 
Huit  jours  après,  M.  Grignon  mourait  à  Paris  où  II  s'était  retiré 
depuis  trois  ans. 

c  M.  Grignon  a  été  pendant  plusieurs  années  membre  titulaire 
de  notre  Société  :  permettez-moi,  Messieurs,  de  consacrer  à  la 
mémoire  do  notre  ancien  collègue  quelques  pages  où  j'essaierai 
surtout  de  rappeler  ce  qu'il  a  fait  et  les  œuvres  qu'il  laisse  après 
lui. 

«  M.  Louis  Grignon  est  né  à  Ghâlons  en  1830.  Engagé  volontaire 
à  19  ans  dans  le  3°  régiment  du  génie  à  Metz,  il  en  sortit  pour  aller 
en  Algérie.  Après  dix  années  passées  dans  notre  colonie,  d'abord 
comme  élève,  puis  comme  officier  d'administration,  il  rentra  en 
France,  séjourna  à  Guéret,  fit  la  campagne  de  1870-1871  et  se 
retira  avec  le  grade  d'officier  d'administration  de  1™  classe. 
M.  Grignon  avait  utilisé  les  loisirs  de  la  vie  de  garnison  pour 
remédier  à  l'insuffisance  de  ses  premières  études. 

«•  II  avait  appris  ainsi,  à  bâtons  rompus,  le  latin,  l'arabe,  la 
musique,  l'archéologie  monumentale.  Il  avait  beaucoup  lu  et  avait 
mf'me  commencé  à  écrire,  dans  un  journal  d'Alger  et  dans  VEcho 
de  la  Creuse,  ses  premières  nouvelles. 

«  En  1 875,  M.  Grignon  vint  se  fixera  Ghâlons,  et  alors  commença 
pour  lui  la  vie  d'études  qu'il  devait  mener  jusqu'à  la  fin. 

«  J'ai  à  peine  besoin  de  dire  ce  qu'était  M.  Grignon.  Il  n'est  pas  un 
Châlonnais  qui  n'ait  entendu  parler  de  cet  homme  qui  vivait  un 
peu  à  l'écart,  surtout  dans  les  dernières  années,  mais  dont  on 
vantait  l'esprit,  la  bonne  humeur  et  surtout  l'ardeur  au  travail. 

c  Les  hommes  d'éludé  ne  lui  demandaient  jamais  en  vain  un  ren- 
seignement :  il  le  donnait  abondant  et  documenté.  11  avait  le  tour 
d'esprit  original,  le  style  plein  et  facile.  Je  possède  une  lettre,  par 
exemple,  où,  ayant  à  refuser  une  invitation  à  dîner,  il  trouvait 
/noyen  de  remplir,  en  brodant  sur  ce  thème  léger,  six  grandes 
pages  de  papier  d'écolier. 

c  II  y  développait  complaisammenl,  entre  autres,  ce  paradoxe 
qu'un  homme  se  reconnaît  à  son  parapluie  :  «  Dis-moi,  avançait-il 
hardiment,  quel  parapluie  tu  portes,  et  je  le  dirai  qui  tu  es.  » 

1.  Revue  de  Champagne,  1891,  p.  616. 
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udttwtiseij 
Mous  le  voir,  M,  n  alla  habiter  Paris.  Sort 

son  Ms- 
elle  «!'•  »i 
f  I  \L  Giïgu 

parmi   le?    polygraplo\>    Kl  le   comprend   des 

iViulIrlnris  et  mon  i  I  Jç? 

brochures  d'hisloiro.   El  ou  Litre*  dan»  le 

catalogue  qu'il  cà  fui  nSênie;  daos  ce  chiiïre,  ne 

nombreux  article 

rj'uuo  mention  spdci 
•  CVi  p»r  A  que  M.  Gngnon  a  coin- 

>qu*a  la  flu  le  goût 
n'a.  copié  per- 
sonne,   Son    ro  m   le  roman 

gitjue,  encore 
mon,  n  natural  cadent,  Il  est  surtout  historique 

«  P  iey  da  I  » 

ft  Ponihion,  à   l  Saint-Memmie,  en 

plein  ChAI  Uilmnc  ou  au  cloître  de  lacatlié- 

.  qu'il  place  et  (ait  mouvoir  Presque  toujours  aussi 

ta  401  et  les  3i  d  autrefois  qu'il  fait  agir  el 

[a  langue  d'auln 
dait  à  mervoillo. 

ffuipiê  a  1 332. 

pignon  excelle  d'ailleurs  s  usages, 

le  vieux 

CUâlûl  do  no*  aïeux  revivent  i 

déploient  en  longu  mble  «ni  contemporain 

il  décrit  le  théâtre  et  loi  costumes,  Tait  parler 

du  doi  tance,  lc^  menues 

de  l'époque*  Même  une  fois,  après  une 

^numération  aussi  longue  que  yèridtque,  il  lui  arHfe  d'ajouter: 

■  re  dont  les  DOim   nous  rehappent  f  » 
est  le  cri  du  Ci 
iécrit  le  Cloître, la  Cloître  bien  oublié  que  rempli 
uujuurd  li m  un  urs  tniiltirolures.  Quel  luxe  de  détails! 

Il  faut  rraimenl  qu'il  iil  hantre  pour  dresser  de 

un  >i  minutieux  inventai 
¥  Il  semble  q>:  'e  lui  soient  deve- 

nues fumi  hères.  Astrologie,  astronomie,  scJiolastiquo»  pharmaceu- 
ique,  Nffi  de  tor.:  &ot,  cet  antiquaire  a  le 

piquant,  t  oecdote  suivante:  in  jeune  aide  M  phar- 

macie a  vendu  une  poudre  quelconque  et  reçu  -sent  qua- 

rante-deux ne  pièce  de  quarante  sous  et  une  pièce  de  deux 
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sous.  Après  te  départ  du  client»  il  s'aperçoit  que  la  pièce  de  qua- 

SûUS  esl  fausse.  Il  se  lamente,  il  pleure,  —  Mou  ami,  lui  dit 

tranquillement  son  maître,  si  la  pièce  de  quarante  sous  est  fausse, 

la  pièce  de  deux  sous  est-elle  bonne?  —  Oui,  monsieur.  —  Alors, 

de  la  plaindre;  avec  deux  sous  nous  n'y  gagnons  rien,  i 
nous  n'y  perdons  pas,  c'est  l'important.  —  Si  M,  Ptirgon  rai 
naît  ainsi,  ou  comprend  que  Molière  ouvre  la  comédie  du 

additions  d'une  note  d'apothicaire! 
lie  celle  préûCCup&lion  de  l'archéoloftie  répaadl  lous 

ses  ouvrages,  faut-il  conclure  que  le  feuilleton,  la  nouvelle,  n'était 
pour  M,  Grignon  qu'un  prétexte  à  développements  scienlifb] 
Il  n'eu  est  rien,  et  M.  Grignon  sait  choisir  son  sujet  tan  toi  nmu- 

lantnl  sombre,  mais  qu  il  traite  toujours  avec  une  po 
d'humour  qui  était  lien   la  note  dislincUve  de  soo 

are  de  Jacquinol  de  Ponthion,  On  l'abattra  le  Pot 
ta  Pi  ait;  une  Heure  sous  l'eau  ;  un  Cheveu,  soûl  hisl 

amusantes,  mais  quelle  fantaisie  macabre   que  te   I 
cidêst  par  exemple  ! 

i<  Quatre  financiers,  enquête  d'une  affaire  à  tancer,  imagta 
de  fournir  aux  gens  qui  sont  las  de  la  vie  un  moyen  commode  de 
la  terminer  par  le  suicide.  Un  train  de  chemin  rie  fer  (inut! 
dire  que  la  chose  se  passe  en  Amérique)  emportera  vers  la  fa 
et  la  mer,  dans  un  wagon  capitonné  et  luxueux,  les  dégoutta  de 
la  vie.  Le  wagon,  lancé  à  toute  vitesse,  disparaîtra  sous  les  \ 
sans  qull  en  coule  autre  chose,   à   la  funèbre  clientèle,  qu'une 
somme  de  M  livres  sterling  payée  d*avan> 

«  Mais  glissons  sur  ces  fantaisies  lugubres,  rares  d'ail  leurs  dans 
l'œuvre  de  notre  romancier.  Pour  s'en  convaincre,   [] 
parcourir  la  liste  des  types  qu'il  a  créés.  C'est  Jean  MAchepain,  le 
pannelier,  Grosmolet,  Grincliard,  l'huissier,   Nasulus,  le  médecin, 
Kicoquet,  Trémolo,  Piucemouche,  Ducercoau. 

«  Ducerceau,  en  particulier,  est   Je  personnage  favori  du  nou- 
velliste; il  le  met  à  toutes  sauces,  le  fait  servir  à  toutes  beso_ 
Nous  avons  le  déménagement  de  Ducerceau,  Ducerceau,  céliba- 
taire, le  divorce  de  Ducercoau. . .  Ducerceau,  en  un  mot,  r> 
lôte  de  Turc.   Il  lui   attribue  toutes  les  mésaventures,   lui   I 
pour  compte  tous  les  déboires,   le  gratifie   libéralement  de  toutes 
les  sottises.  N'est-il  pas  à  plaindre,  vraiment,  quand,  après  une 
carrière    laborieusement    remplie,    et  retiré  à  Châlons,    il  croit 
pouvoir  enfin  se  livrer  aux  douceurs  do  la  paresse  1  —  Il  va,  \ 
tuurne  et  retourne,  tant  et  si  bien  qu'Anaslasie  (un  autre  nom  et 
un  aube  type  chers  au  romancier),  tant  et  si  bien,  dis-je,  qu'Anas- 
lasie le  trouve  encombrant,  ci  M  conseille  de  se  livrer  au  moins  à 
quelque  occupation  facile.  Un  ami  le  convertit  à  la  botanique,  mais 
Auastasie  en  a  bientôt   assez   des  plantes,   fraîches  ou  non,  dont 
('lit  la  maison,  et  c'est  ainsi  que  le  pauvre  retraité  en  arrive 
à  regrolter  la  tache  asMijélissanle   d'autrefois,  el  à  descendre  de 


crmoxiQUis 


861 


cri  degré,  jusqu'aux  stériles   cl   monotones  exercices  de  la 
pdcbe  à  le  ligue,  dans  une  partie  réservée  du  canal. 

«  il  enfin,  pour   avoir    une  Idée  au  peu   complet, 

talent   original    de    NL    «irig»ont   joindre   aux    pièces  connues 
quelques  pages  de  manuscrits,  léguées  par  lui  *  la  Bibliothèque 

is:  une  Ici  tun-bniille  :   ffl    fiitjntnc  à   Cluihns;   un  vau- 

•  uit  ce  Livre  des  rèlibtt- 
•libafaire  incorrigible  s'est  plu  à  railler  doucement 
propie  manie,  et  les  ineonvéïiienls  de  sa  vie  solitaire  et  pal 

•  J  e  m  giem  ps  su  r  les  ceuf  res  J  6g 8  ree  d e  H.  G  ri  - 

dans  le  meilleur  sens  du  mol,  car  de  situations 

risqm  us-euieodus,  il  n'y  en  pas  trace  dans  ces  payes)  et 

Bit  là  que  la  menue-monnaie,  pour  ainsi  dire,  de  son 

nt,  que  les  distractions  j  que  s'accordait  à  ltrf*mÔme, 

au  milieu  d'un  labeur  in  cet  esprit  curieux.  C'était  à  This- 

toire  et  à  l'histoire  de  notre  pays,  qu'il  avait  voué  ses  forces,  et  il 

ureux  pour  réaliser  sou  idéal,  pour  atteindre  le  but 

qu'il  é,  et  pouf  ''uronnés  de  succès*  Los 

île  M,  GrignûU  passeront,  niais  ses  livre*  d'histoire  rhîl- 

resUront,    et    serviront  désormais  de  bréviaïn-  et  de 

î  imiel  aux  amateurs  du  passé. 

M.  r.rignon  avait  la  passion  des  choses  anciennes.  Il  avait  deviné 
plutôt  qu'appris  la  vraie  méthode,  celle  des  investigations  lentes, 
ices  originales,  de  la  vue  directe  et  immédiate 
iu  document.  Il  a  dépouillé  ainsi  et  copié  de  sa  main  n\\  nombre 
niable  de  pièces  d'aï  rhives,  de  minutes  de  notaires,  de  vieux 
papiers.  Il  était  surtout  un  témoin  sincère  et  consciencieux,  don- 
nant pour  certain  ce  qui  était  certain,  pour  douteux  ce  qui  était 
douteux;  redressant  les  autres  sans  dureté,  s'amendant  lof-même 
sans  fausse  honte.  Il  a  élevé  à  la  cité  cbAlonnaise  en  particulier, 
mi  monument  durable,  et  mérité  toute  sa  reconnaissance. 

t  le  laisse  de  côté  les  opuscules  et  les  brochures  de  M.  Grignon, 
si u  nombre  d'une  vingtaine   environ,  où  nous  trouvons  déjà  dus 
ments  intéressants  sur  les   artistes  cbâlonnais,  sur  les 
vieilles  orgues  et  les  vieux  organistes,  sur  les  corporations,  mémo 
sur  le  bourreau,  pour  arriver  à  la  partie  capitale  de  son  ôiuvre,  a 
religieuse  et  civile  de  Chalous  et  même  du  Jiocôso. 
t  Chalous  se  gtoritieà  bon  droit  de  s<  Notre  ville  est.  beu- 

uonlrer  aux  étrangers  ces  édifices,  signes,  à  la  fois,  de 
i  piété  et  de  la  richesse  de  nos  pères;  et  les  mêmes  étrangers  mit 
plus  d'une  fois  mai  ur  étonn<  pouvoir  admirer 

seule  ville  et  non  des  plus  grandes,  tant  et  de  si  remar- 
quables monuments.  L'archéologue  y  rencontre  en   effet  toutes  les 
Tari  gothique,  des  vitraux  merveilleux  et  d'admirables 
tombales  qui  lui  racontent  les  gé 
t  Ajoutons  que  nos  églises  ont  trouvé  en  ces  dernières  années  des 
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•restaurateurs  intelligents  qui  oui  eu  à  cœur  de  réparer  les  ruines 
faites  par  le  temps  ou  par  les  hommes.  Persouue  n'a  oublié  l'abbé 
Champenois,  dont  le  nom  esl  indissolublement  lié  à  celui  de  son 
église  de  Notre-Dame;  je  tairai  les  autres;  ils  soot  ici  peut-être; 
aussi  bien  chacun  les  connaît  et  leur  rend  hommage. 

«  M.  Grignou  aimait  uos  églises  chàlounaises.  et  il  s'est  fait  leur 
historien.  Avec  cette  étounaule  faculté  d'assimilation  qui  le  dis- 
tinguait, il  se  fut  bientôt  rendu  maître  de  la  partie  technique  de 
son  sujet:  l'architecture  gothique  n'eut  plus  de  secrets  pour  lui. 
On  croirait,  en  le  lisant,  avoir  a  (Faire  à  un  homme  du  métier. 
C'était  là  une  œuvre  laborieuse  et  c'est  en  toute  vérité  qu'il  put 
écrire  on  tête  d'un  de  ses  volumes  ces  mots  :  Hullo  labore  quœsila; 
«  ce  livre  esl  le  fruit  d'un  grand  labeur.  » 

c  En  1878  parut  le  premier  volume  :  Description  et  Histoire  de 
Saint-Alpin;  eu  1880,  la  monographie  do  Saint-Loup;  eu  1881, 
celle  de  Saint-Jean;  la  môme  année  celle  de  Notre-Dame,  la  plus 
considérable  de  toutes,  et  que  votre  Société,  Messieurs,  a  honorée 
d'une  médaille  d'or;  en  1885,  une  simple  brochure  sur  quelques 
points  particuliers  de  l'histoire  de  la  Cathédrale.  M.  Grignou  a 
donc  étudié  l'ensemble  de  nos  églises. 

«  Avec  quel  amour  il  en  décrit  toutes  les  beau  lés  1 11  sait  la  légende 
et  l'âge  des  vitraux  ;  il  discute  l'origine  des  tableaux  et  en  apprécie 
la  valeur;  il  a  lu  les  inscriptions  des  murailles  et  des  pierres  tom- 
bales. Yisitez  à  nouveau,  son  livre  à  la  main,  chacune  de  nos 
églises  ;  je  ne  crains  pas  do  lo  dire,  ce  sera  pour  vous  une  révéla- 
tion, et  beaucoup  de  détails  inaperçus  jusqu'ici  vous  apparallrout 
dignes  d'un  coup  d'œil  moins  superficiel,  sinon  d'une  étudo  plus 
approfondie.  Il  vous  fera  apprécier,  à  Notre-Dame,  par  exemple, 
ces  vitraux  du  xvir  siècle,  dont  nous  ne  sommes  peul-étrc  pas  assez 
tiers,  et  qui  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  les  vitraux  célè- 
bres de  Sainl-lliluire  de  Chartres  et  de  la  Cathédrale  de  Beau  vais, 
la  Halaillc  de  Saint- Jacques,  dont  le  dessin  a  pu  être  attribué  au 
Primatice;  la  vie  de  la  Sainte-Vierge,  aux  riches  costumes  et  aux 
couleurs  éclatantes;  la  légende  de  Saiiile-Annc  ;  la  verrière  des 
Tonneliers;  celles  de  la  Passion,  «unies  monumentales  qui  témoi- 
gnent à  la  fois  de  la  piété,  du  bon  goût,  du  bien-être  et  de  la  géné- 
rosité de  nos  pères. 

o  À  Saiul-A!pin,  M.  Griguon  vous  fera  admirer  les  vitraux  anciens 
de  saint  Alpin  et  d'Attila,  de  sainte  Madeleine,  du  miracle  des  Hil- 
lettes;  ceux  des  noces  de  Caua  et  de  la  multiplication  des  pains, 
exécutés  sur  des  cartons  de  Jules  Humain  ;  la  curieuse  grisaille  de 
la  Sibylle  que  notre  collègue  M.  Moignon  a  reproduite  par  la  pho- 
tographie avec  un  soin  si  délicat.  —  A  Saint-Alpin  encore,  votre 
guide  vous  nommera  les  maîtres,  auteurs  des  dilfércnts  tableaux, 
Pérugin,  Van  Eyck,  Albert  Durer,  Philippe  de  Champagne.  —A 
Saint-Loup,  il  vous  racontera  les  transformations  qui  ont  rendu  à 
l'édifice  sa  légèreté  première;  il  vous  fera  faire  une  pause  devant 
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Pierre  do  Morillon  qui  jooèfent,  eu  ISOT,  le  Mysièfle  de  la  Passion 
à  l'hôtel  du  Pourrelet,  dans  la  rue  d'Ôrfeuil;  il  s'attardait 
celle  Inscription  MIC  la  purle  de  quelque  servent  du  guet  ; 

•us  MirvK-nt  quelque  incartade, 
Avez  recours  a  mon  ulbardul 

<\  Cet  amour  itrefois  noua  a  valu  li   | 

tfiai  \turne.  I 

toire  de  la  ville,  rue  par  ru»  m;  une  reronsliiu- 

tiuu,  disons   le    mot,  une   résurrection   du  vieux  Chai  ^ 

■  récompense  «1  une  médaille  d'or  cet  i ii t 
I  travail. 

4  II  .ion   une  tâche  à  remplir,   Midi  et    longue 

entre  toutes.  Il  l'avait  réservée  pour  la  fin,  et  on  Ta   entendu  dire 
plusieurs  fuis  «ju»*  <  «■  gérai! ta  dernière.  Ce  fut  la  dernière  en 

tj|  de  prou  I  une  Loutei  les  p 

diori  hms,  de  donner  leur  nom  aux  différentes  épo 

-tir  histoire,  «l  [en  changements  survenus  dans  leur 
Kern  ti  en  1 10 

bernent  ap  «rie  Comité  des  travaux  h  a,  el  pool 

l'impression  de  laquelle  M.  le  Ministre  de  Tins?  nMiquc  a 

re  use  m  eut  accordé  à  notre  Sodêl  "<i  fr. 

Notre  Société,  Messieurs»  ne  s'était  pas  laissé  devai 

i  ition  du  mérite  de  l'œuvre  de  M.  lirignon;  elle  J  avait  hono- 
rée dune  médaile  d'or,  la  troisième  qu'elle  décernait  à  Tau 

u  M,  flrignon  eut  la  consolation  d'apprendre  le  succès  de 
dernier  livre,  mais  il  n'eut  pas  celle  de  voir  la  médaille 
lui  avions  décernée.  Quelques  jours  après  la  séance  solennelle  du 
il*  août  de  Tannée  dernière,  il  s'éteignait  oh 
Sa  mort  fut  chrétienne  comme  l'avait  été  sa  vie. 

«  Telles  sont,  résumées   dans  leurs  lignes  prîneip 
I1  ■  uvre  de  M.  Louis  Grignon.  On  définirait  bien  noi 
deux  mots  :  il  a  été  un  savant  modeste  et  laborie 
Messieurs,  lui  doit  beaucoup  :  appelée  trois  fois,  A  d*4  intervalles 
rapprochés,  à  juger  ses  travaux,  trois  fois  elle  les  a  honorés  de  s» 
pltti  haute  récompense;  elle  acb«  dliui  de  payer  sa  dette 

en  consto  rant  à  sa  mémoire  ces  quelques  pages, 

«  La  ville  de  Chatons,  je  ne  crois  pas  exagérer  en  par! 
Jui  doit  aussi  beaucoup  pour  ce  passé  qu'il  a  fait  revivra  potH 
livres  dans  lesquels  il  a  «  <  n  et  raconté  ses  gl 

un?  manière    aussi   de   travailler    pour   le   présent   que  de 
recueillir  tes  vestiges   des  temps  antérieurs,   et  de  ne  rien  la 
perdre  de  l'héritage  des  L'histoi 

a  sa  manière  du  patriotisme,  eu   resserrant  le  lien  qui   uni 

iota  aux  pères;  en  faisant,  de  tous  ceux  qu 
s.»l,  une  famille   où    tons   se   connais* 
mutuellement  au  bien.  Le  nom  de  M.  Louis  Grignon  6*1 
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ml    à    la    ivennuai^ain  r    puMi.pr  ux    qu'une 

mirante  comme  du  symbole 

vraiment  utile. 


\i,   —   Nous  empruntons  à   la    ,Çen 

recounai  a  Bicnheu- 

ii<\  ilonlmirajî,  abbaye  de  '  il,  cl 

ai  S,  Era    le  Cardinal  Archevêque  de  Reims. 

>ni|  ;if  le  pro- 

aeluol,  M.  û  I  lit  aue  Liabilalîorj  scignou- 

ialc  qui  i  liose  de  i  tore  antique, 

dont  les  proportions  dépassaient  celles 
de  la  que  d'eue  as  de 

îur  i  ulp  qui  n  OUps  arli 

sréiuonU. 

icn  ici,  à  celle   n  i  dû  souvent 

IIS  tard,   l'ont  inroqaô,  bon* 
mi,  qu'eu  lS5  ille  preml  talion  de  ses 

:  parle  Phi 
dis  heures  et  demie  du  matin,  le  cortège,  précédé  do  laCom- 

1 ,  fftil    son  entrée  au 

u   des  cloches,  dans  l'église  que  baignent  le*  Mots 

.l 'un  soleil  sp le i  rèhes,  qui  portent  ta  cuisse  renfer- 

lant  iontmiraîl,  la  déposent  eu  avant  de 

autel;  M-'  l'Erèque  di  gravit  les  elec  tour* 

anl  vers  S.  Etai.  le  Cardinal  de  Reims,  le  vénérable  Prélat  s'ex- 

termes  : 

g   Kniim m 

oj  de  vnt-  adresser  tnei  souhaits  de  bienvenue  el 
ncs  respecleux  remerciements  pour  l'honneur  que  vous  nous  faites 
ptant  de  pi  OU  Vaut  [dus  faire  des  Huis, 

l'Iou  le  privilège  de  vi 

tt'oune  n'a  lier  tance  populaire! 

I.r  t;  il  a  (iinsou,  le  H,  Guetrie  à  Igtijj  vous  d 

neurs  de  la  béatification.  ICI  vous  venez  aujourdlioi  rouvrir 

(e  du  B.  Jeau  de  Montminnl. 
■  t  [r  qui  nous  a  coa  I  CÔO- 

oq  nona  sommée  aujourd'hui 

BUUtS,  aottsdH  qu'elle  était  la  plus  illustre  et  la  plus  bel 
de  li 
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regionts.  Je  le  crois  quand  jo  la  vois  si  belle  encore  dans  ses 
ruines,  qui  conservent  toutes  les  proportions,  tout  le  dessin  et 
toutes  les  beautés  de  l'édiflcc. 

«  Mais  fut  elle  jamais  plus  belle,  même  aux  jours  de  sa  splen- 
deur, que  dans  cette  journée  où  Dieu  lui  rend  pour  luminaire 
l'éclatante  lumière  de  son  soleil,  et  pour  remplacer  les  voûtes 
absentes,  le  limpide  azur  de  son  firmament. 

«  Fut-elle  jamais  plus  belle  dans  ces  grandes  cérémouies  où 
deux  cents  religieux  chantaient  les  louanges  de  Dieu,  que  dans 
cette  journée  où  un  Prince  de  l'Eglise  et  trois  Evoques,  unis  à 
une  multitude  de  prêtres,  viennent  chanter,  au  milieu  de  ce 
temple  que  le  temps  n'a  pas  épargné,  malgré  sa  magnificence,  la 
gloire  de  Jean  l'humble,  gloire  que  le  temps  n'a  fait  qu'augmenter 
et  qui  trouve  aujourd'hui  son  complet  épanouissement. 

«  Eminence,  merci  encore  une  fois  au  nom  de  ce  diocèse  de 
Soissons  qui  fut  le  berceau  de  notre  bienheureux;  merci  au  nom 
do  tous  ces  prêtres  qui  vous  font  en  ce  jour  une  couronne  d'hon- 
neur; merci  au  nom  de  ce  modeste  curé  qui  a  dépensé  depuis 
plus  de  trente  ans  toute  l'activité  de  son  esprit  à  mettre  en 
lumière  les  vertus  de  son  bienheureux;  merci,  au  nom  de  cette 
noble  famillo  qui  a  si  précieusement  conservé  les  restes  de  celte 
grande  abbaye,  si  heureuse  de  voir  les  honneurs  des  autels  rendus 
a  un  bienheureux  qui  ne  lui  est  pas  étranger,  et  si  flère  et  si  recon- 
naissante de  voir  Yotre  Eminence  présider  cette  solennité.  » 

Le  Cardinal  fait  remonter  l'honneur  qui  lui  échoit  À  Notre  Très 
Saint  Père  le  Pape  :  dans  la  personne  de  son  représentant,  c'est 
le  Souverain  Pontife  qui  préside  en  réalité  et  qui  bénit  avec  une 
tendresse  paternelle  toute  l'assistance.  Puis  l'office  divin  com- 
mence; M*r  Duval  célèbre  poutificalcment. 

Le  panégyrique  du  Bicuheuroux  avait  été  confié  a  Msr  l'Evoque 
de  Chalous,  dans  le  diocèse  duquel  était  Jean  do  Monlmirail. 
L'émiuent  orateur  a  fait  revivre  ce  moine  chevalier,  cousin  de 
Philippe-Auguste,  qui,  lié  en  1105  au  château  de  Montmirail» 
riche,  puissant,  possesseur  de  nombreuses  seigneuries,  se  signale 
par  sa  bravoure  sur  les  champs  de  bataille,  terrasse  les  Anglais  à 
Gisors,  les  infidèles  eu  Terre  Sainte,  puis  se  met  au  sorvice  des 
pauvres,  des  malades,  des  lépreux  qu'il  recueille  lui-même  à 
Montmirail,  dans  son  château,  souvent  dans  sou  lit,  pendant  qu'il 
passe  la  nuit  en  prières  ou  couché  sur  le  plancher.  Comme  l'a  dit 
éloquemmeul  M*r  Sourrieu,  Jean  de  Montmirail  n'a  pas  eu  besoin 
de  connaître  les  revendications  et  les  formules  du  socialisme  cou* 
temporuin  pour  secourir  les  déshérités  de  ce  monde,  il  lui  a  suit) 
de  s'inspirer  de  la  morale  de  l'Evangile. 

Dans  la  seconde  partio  de  son  discours,  Mffr  Sourrieu  a  montré 
Jean  de  Montmirail  immolaut  onlin  tout  au  pied  de  la  croix, 
famille,  richesses,  honneurs,  se  faisant  simple  moine  de  l'ordre  de 
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venant  happer   a   tu  porto  de  l'ai. hâve   du   Lnii^pont, 

iiutl.  Miivemit' 
■  vertu  a  et) 
il  riiomfiu  00  manife-  Al  la  sainteté  pur  de 

tiabreai  taimclea,  il  **ea  fit  un  gr  Étbeao, 

ji  devint  un  lieu  de  p+larin«g  loi  njoiuei  du  Lodj 

11  ri i il n  pour  le  placer 
in»  leur  cloître,  pub  dans  leur  '  euftii  sur  l'autel  même, 

le  tabernacle,  avec  lefi  irlii)  miU. 

Km  I23li,   dix-in  la   mort   du    »ainL    religion!,   une 

rtn.iiiiU  in>  i\  pour  qu'il  •  luhlit  une 

M  ur.  On  m  >J  une  manière  ittdieOttlaJ 

lice  lurent  accorde»,  mais  un  sait,  de  manière  fl  uVu 

douter,  que  l  uL   notoirement 

la  noliru  ijuu  Je 
lire: 

///*  A  o  Beaii  Joannti  tkumm 

mirabilis,  gui  nol  I    ïiu'rii\ 

H  <uhmran~ 
uUt  eiaruiL 
Mil  adn  pape  lanoei  lettre 

.jur  obleoit1  la  concei  H  d'an  oWlcn.  Ltopnia  lors, 

in>  tir  deux  siècles  M  §on1  écoulés;  el  l'an  oée  dernière 
forU  le  Kf>  Datai,  ardemmeol  seeoudë  par  M.  le  cotntedelton- 
aqiiioa  m  m   i  iiiin-  Coi  Deauir,  eurt  de  Lou  i 
ipptri  de  Sun  Rmittenoe,  Léon  Mil  .»  aeconéé  I  Jean  dt  Sfotftlmt* 

♦  ni   «pt'uu  mi  av.id  goilfoitéti  pOUJ  Ce  hum  «  .  •  | u i 

innent   une  des  physionomies  les  plu*  p  Aa  es 

nnen-à-r,  époque  de  rinlr-r,  d'hérofsRtl!  et  de  i/raridcur  nu  1er 

î.nlinîji  loua  lea  p'ium'v  de  eo  epii  i  Lot  la  France, 

1   Irtiinine  par  Uli  MM  >«drnnef,    La   lltaHr  I 
iMtiiuaire  de  S, uni  l.<  M  ad  entendue  Il  1,01 

"fices  du  matin,  acbanU  de  nouveau  plusieurs  ti  d'une 

m iv  remet  qoable.  P  longpout  prit  ila  ptrôle 

pour  exprimer  a  lo  oiiuiiissuueo  : 

«  Em  meure, 

amats  mémorable  mus  êtes,  venu  inscrire  dans  les 
urrectioQ  d'un  illustre  j 
m  admiiiition.  punie  à  r«*llë  du  présent  aussi  admirable, 
te  nouvelle  glorilicalum,  la  consécration  suprôm  noelle 

inteié  d'nn  personnage  dmd  l'auréole  «si  bientôt  sep 
BOtenoirc,  rçu'apporti  bpi  l'auguste  présence  de  ?oa  pei  - 

•en  mille  et  mille  fuis  b< 

vous  la  plu"?  grande  part  de  J  Imn- 
belle  l'Ole.  Par  la  direction  el  l'appui  que 
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donné  à  cette  sainte  cause,  ce  grand  Pape,  la  lumière  et  la  force 
de  l'Eglise,  qui  tient  le  gouvernail  d'une  main  si  sage  et  si  ferme 
eu  des  temps  si  mouvementés  et  si  troublés,  Léon  X11I  a  daigné 
accorder  la  reconnaissance  et  la  consécration,  par  son  autorité 
infaillible,  à  un  culte  déjà  ancien  et  bien  cher. 

«  Permettez  à  Longpont  de  vous  en  exprimer  toute  sa  recon- 
naissance par  la  bouche  et  par  le  cœur  de  son  pasteur  de  qua- 
rante-trois ans,  en  vous  saluant  d'un  double  titre  par  lequel 
l'Eglise  glorifie  un  de  ses  saints  évoques  :  Pauperum  patrem,  et 
glorix  sanclorum  zelatorem  eximium  suscitasti. 

t  Votre  pèlerinage  aux  saintes  reliques  de  Longpont,  le  20  sep- 
tembre 1878,  venant  clore  le  Congrès  provincial  des  œuvres  catho- 
liques tenu  à  Soissons;  ces  pèlerinages  nationaux  d'ouvriers  conduits 
à  Rome  et  présentés  au  Saint  Père  sont  là  pour  vous  proclamer 
avec  justice  Je  grand  organisateur  de  ces  œuvres  catholiques  émi- 
nemment moralisatrices,  le  vrai  père  dos  ouvriers,  le  vrai  père 
des  pauvres  :  Pauperum  patrem.  Les  reconnaissances  de  culte 
que  vous  avez  préparées  et  obtenues  du  Saint  Père  parlent  assez 
haut  aussi  pour  vous  proclamer  avec  vérité  Tardent  et  le  zélé  pro- 
pagateur de  la  gloire  des  saints  dans  l'Eglise  :  Gloriœ  sanclorum 
zelatorem  eximium.  Saint  Urbain,  saint  Guerric  et  saint  Jean  de 
Btontmirail,  à  qui  vous  avez  obtenu  les  honneurs  et  les  éloges  de 
la  sainte  liturgie,  sont  trois  puissants  protecteurs  auprès  de  Dieu, 
et  trois  beaux  fleurons  de  votre  couronne  si  brillante  de  mérites... 

«  Longpont  est  riche  en  souvenirs.  J'en  recueille  un.  Il  y  a 
bientôt  sept  cents  ans,  saint  Louis,  avec  sa  cour,  assistait  à  la 
consécration  de  cette  magnifique  basilique  faite  par  le  même 
évoque  de  Soissons  qui,  sede  vacante,  venait  de  le  sacrer  à 
Reims,  en  présence  d'un  archevêque,  ancien  abbé  d'Igny,  et  de 
trois  autres  évêques.  Les  offices  sacrés,  nous  dit  un  historien,  pro- 
duisaient toujours  une  grande  impression  sur  Louis  IX;  ce  jour-là, 
ils  firent  sur  sa  jeune  âme  un  effet  indicible.  Au  sortir  de  la  céré- 
monie, se  penchant  vers  sa  mère,  il  lui  demanda  de  faire  aux 
moines  quelques  dons;  ce  que  Blanche  accorda  volontiers. 

«  Eminence,  Messeigneurs,  puisse  votre  bénédiction,  que  nous 
sollicitons  comme  dernière  faveur  donnée  en  ces  mêmes  lieux 
foulés  par  les  pas  do  saint  Louis,  produire  en  nous  comme  en  lui 
des  impressions  salutaires.  » 

Son  Eminence  clôtura  ces  belles  fêles  par  une  charmante  réponse 
à  l'heureux  curé  de  Longpont  et  d'excellents  conseils  à  la  nom- 
breuse assistauce. 

(Bulletin  du  diocèse  de  Reims,  13  août  1892.) 

Les  Satyres  de  la  galerie  de  Henri  II,  au  palais  de  Fontai- 
nebleau. —  Les  deux  statues  de  satyre?,  coulées  en  bronze,  qni 
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lient    la    cheminée   monumentale    de    la    spïendide 

leric  de  Henri   II,   an    palais    de     Konl&inebleau,  disparurent, 

iiiiii»-  mi  iah,  Tan  \er  de  la  République  français*,  il  y  |  un  siècle 

h.irles- Louis    Hotihollet,  animé   d'un 

le  plus  révolutionnaire  qu'artistique,  fît  enlever  les  deux  faunes, 

dont  lut  indique  rumine  étant  et    1,200  livre»,  dans  un 

s  vorluii  ii  bre de  l'an  l",   Berthotlal  était  asabtédi 

deux   membres   de  l'administration  dtl  département  de  SeifM 
Marne,   de   deux   HM  \kdun  et   «l'un  oflicier 

municipal  de  Fontaine! «  oeuvres  d'art,  les  sphynx  de  la 

ittttaa  da  Tibre,  les  elochee,  forant  Lrans« 
c|  fondus  en  monnaie  de  billon. 
Il  résulte  des  recherchas  persévérantes  de  M.  Ernest  Bol 
du  VOyftge  qu'il  n  fuit  a  Home  eu  1*91,  que  les  faunes  de  Ja  galerie 
de  Henri  H  étaient  les  copiée  des  deux  satyres  placés  au  Musée  du 
Capitale  ;'»  Rome,  aux  deui  mtajne,  C'est  une  cons* 

depuis  le  voyage  de  M,  Bourges,  par  Je  prince  lias* 
0,  qui,  comme  preuve  à  l'appui,  a  bien  voulu  envoyer  a  nuire 
irere  de  Y  Abeille,  les  deux  photographies  des  satyres 
nui-  liume;  il  lalyres  de  la  galerie 

de  Henri  H  et  ceui  conservés  i  Rome;  ce  qui  permettrait,  suivant 

de  tous  C6QX   qui  -eut  à  la  G 

rvation  du  palais  de  Fontainebleau,  de  couler  a  nouvuau  en 
rouie  les  faunes  qui  sont  aujourd'hui  au  Musée  duCapitole. 
s  replat  rr  ptai  lard  des  deux  côtés  de  la  cheminée  de  la  galerie 
Henri  II.    I  l   substantielle    indice  de  M.   Bourges, 

sérêe  dans  le   Bulletin  dv  la  Société  hùtorifjw 
X  en  vente  à  Paris,  3Ut  quai  des  ^rands-Augustins,  a  11  librairie 
istorique  des  provinces,  chez  Emile  Lécher  aller.  Elle  nunlieol  la 
production  très  loignée  de  :  !•  deux  photographiée  des  faunes  du 
du  Capitale j  2«  du  dessin  de  Philippe  Delorme;  3°  des  deux 

aunes  d'après  le  graveur  Perrier.  Ces  dessins  accompagnent  PI 
ile  dissertation  de  M  Bourges;  elles  ou  forment  le  plus  explicatif 

et  le  plus  complet  commentaire. 

(Itévcit  tir  C0Utommi*r$t  du  10  septembre  1891)        Max.  H. 


Trouva illf.s  9  &U  Mont-Aimé.  —  Charnu  sait  que 

le   Mont-Aimé,   près   Iten^res- les- Vertus   (Maine),    intéressant   a 

des  titres,  ne  lest  pas  moins  au  point  de  vue  archéologique. 

Les  nombreux  objets  et  débris  de  toute  espèce,  tels  que  pointes 

le  lances,  <i 'armures,  etc., 

1  V|,  Charles  VU,  Jean 

sur,  duc    de    Bourgogne,    que   Ton   trouve  communément  Â    la 

urfaco  du  plab  endroits  où   furent  autrefois   la  ville  de 

ilont-Wedmar  et  le  château  des  comtes  de  Troyes  et  de  imampa* 

deux  ont  dÛ  subir  bien    des  virissitudes  : 
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assauts,  pillages  et  incendies,  sans  cependant  jeter  le  moindre 
jour  sur  l'obscurité  et  l'incertitude  des  faits  avancés  par  les  chro- 
niqueurs sur  l'histoire  de  ne  mont  si  célèbre  autrefois  dans  les 
fastes  de  la  Champagne. 

H  y  a  deux  ans  environ,  une  personne  de  Bergères  trouvait  à 
Mont-Aimé  un  sceau  en  bronze  paraissant  remonter  au  xtv«  siècle. 
Ce  cachet,  très  bien  conservé,  porto  en  exergue  l'inscription  sui- 
vante : 

S.  (sigillum),  LIETMANN  DE  CACAULT,  et  au  centre  un  éca 
de. . . .  a  2  lévriers  de. . .  affrontés,  se  donnant  l'accolade,  timbré 
d'un  casque  de  chevalier. 

Ajoutons  que  cet  objet  a  déjà  tenté  bien  des  amateurs,  mais, 
jusqu'alors,  des  sommes  raisonnables...  ou  plutôt  déraisonnables 
n'ont  pu  décider  son  possesseur  a  s'en  dessaisir. 

Tout  récemment,  un  jeune  homme  de  Rennevitle,  M.  Arthur 
Brunet,  trouvait  également  au  môme  endroit,  un  secopd  cachet 
aussi  en  bronze  et  bien  conservé,  quoiqu'il  lui  manque  la  tige  ou 
poignée. 

Comme  le  précédent,  il  remonte  au  moyen -Age  et  porte  en 
exergue  l'inscription  suivante  en  gothique  romane  : 

CHAZIER  *  THOUMAS,  et  au  centre,  sans  écu,  une  sorte  de 
palmclte  do  cinq  épis  de  blé. ..  ? 

Un  enfant  de  Vouziers  (Ardennos),  le  colonel  Legrand,  vient 
d'ôtre  nommé  général  de  brigade. 

Fils  d'un  gendarme,  M.  Legrand,  né  en  1835,  entra  &  Saint  Cyr 
en  1852  avec  le  n°  225. 

Il  compte  six  campagnes  de  guerre,  dont  celles  do  Crimée, 
d'Ilalio  et  de  Metz.  Il  a  été  blessé  deux  fois,  notamment  le 
16  août  1870  à  Rezonville. 

*    * 

La  pktitk- fille  de  Danton.  —  La  petite-fille  de  Danton, 
Mme  Mcnuel-Dantnn,  que  des  catastrophes  de  toute  sorte  ont 
réduite  à  un  iHat  voisin  de  la  gAne,  est  confinée  à  Troyes,  dans 
un  appartement  des  plus  humbles  de  la  ville. 

La  pauvre  femme  vit  dans  nne  maison  silencieuse  et  déserte, 
n'ayant  auprès  d'elle  qu'une  parente  encore  plus  âgée  et  plus 
pauvre  qu'elle,  et  une  vieille  servante  dont  le  dévouement  a  résisté 
à  toutes  les  infortunes. 

La  petiie-fillo  de  Danton  a  célébré  dans  la  plus  stricte  intimité, 
loin  du  bruit,  loin  des  fêtes  officielles,  des  cortèges  et  des  discours, 
le  centenaire  de  la  Révolution. 

(Figaro  du  23  septembre  1892.) 


(AnnsNNift).  — 
ftféhtil   par  im  Roncitoyeiift}  a  été 
Mwgoféaj  fl  (.ivri,  ie  2  l'Hninv  il  ne  crôyotta  pouvoir 

iiuir»  fol  us  offteîela  prowMieéa 

Ml  mile  par  li  ministre  dos  Benu\-AiU  H  pnr  les  -' 

iniiM  de  notre  I  moslqae  fran. 

,1,1c  de  rri  meiltaara 

Bâ  Ki  mémoiie  de  I  ininiot  loi  ailleuf  de 

::.  Uon  pourgeoiSt  ministre 
v-Arts. 

ieurê, 

Ko    rendant   un    hommage   cieeptkmnet   à   1>«    mémoire  de  M€halp  vous 

Bl  à  une  des  éditions  les  ptua  chères  Je  la  vil  ret,   Votre 

ité  n'a  jamais  cessé  de  s'enorgueillir  de  sot»   glorieux  enfant.   Ru   |84t,  la 

I    municipal  donnait,   pnr  un    VOta  unanime»   à  l'une  de  vos  rues,  le 

oid   de  voire  dlunlre  compatriote.  Un  an  plus  lord»    une  cérémonie  sem- 

ii    celle-ci    léunissuil   l'élite   dos    admirateurs    de   Mi'lml   autour  de 

'humble  moiiumcul  que    la    pn'té  do   vas  pores  lui    consacrait.  Ko   I8f>3,  la 

v<|<*bré  ici  avec  éclat.  Mais  si  fréquent*  qtf 
été  a  (îivet  les  témoignages  de  la  reconnaissance  publique,  vous  avez  eu 
lontd  do  faire  mieux  encore. 

In  municipalité  et  du  Comité,  grftce  au  talent  tant 

foi-  minent  sculpteur  erdeonnis,    M,  Croisy,   limage  de 

Kliul  M  dresse  «'nh'n  sur  cette  place  pour  attester  une  fois  de  plus  la  fidélité 

PB  démocratie  française  ou  culte  du  beau,  Messieurs,  vous  avez  compris 

qu'il  convenait  de  rendra  ii   l'auteur  de  Joseph  et  du    Chaut  du  Départ  les 

urs  de  H inmort utile.  Le  pays  entier  vous  eu  sera  reconnaissant. 

Combien  voua  avez  raison  de  revendiquer  jalousement  le  grand  composi- 

ur  et  itement  sa  gloire  à  l'histoire  de  votre  contrée!  Givet 

lui!  une  patrie  bienvetllsule.    Le  Ois  du  nm  lestu  aubergiste  de 

i  grandi  ici  paisiblement  sons  déboires  et  sans  amer- 

umes,  Kien  n'entrava  sa  vocation. 

i  l'Age  de  dix  nus  il  tenait  T orgue  des  Récollets.  Admis  bientôt  après  a  la 

que  le  musicien  Outil sutne  Hauser  venait  de  fonder  à  l'abbaye  de 

"-Dieu,  près  de  Monihermé,  ce  fut  là,  dans  une  puix  profonde,  eu  face 

d'un  Mie  délicieux,  sous  la  double  influence  do  la  solitude  et  de  lo  nature, 

MébuJ  prit  conscience  d«  lui-nrêroe.  Une  trudition  fort  accréditée  veut 

que  l'intervention  d'un  ofticier  de  la  garniso  i  de  Chnrlemont  ait  enipech* 

!  de  demeurer  toujours  è   La  Val- Dieu  et  d*y  achever  entre  tes  murs 

l'abbaye  nne  obscure  existence.  J'ai  peine  À   croire  qu'uu  pur  basard  ait 

i  d'une  destinée  si  haute.  Paris,  oh  se  font  les  renommées,  Paris, 

Opéra,  le  rendez-vous  des  musiciens  tt  des  poêles,  dut  appa- 

aître  de  bonne  heure  au  jeune  homme  comme  ta  féconde  patrie  inévitable, 

«  bell«  témérité  dfi  la  jeunesse,  il  y  arriva,  eu  1779,  ne  possédant  rien, 

omme  il  Ta  écrit  quelque  part,  «  que   ses    seize   ans,   sa  vielle  et  t'espé- 

» 

Une  lettre  de  recommandation   pour  le  grand   Gluck   constituait  le   plus 
clair  de  sa   fortune,   a    Voir   Gluck,    l'entendre,    lui    parler,    tel   était  mon 
sir  en  entra  ni  dans  la  capitale,   et  celte  idée   me  faisait  tressaillir 
.  Gluck  l'accueillit  i?e  le  confia  aux   soins  d'Edelmaun, 
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remarquable  claveciniste  et  professeur  accompli.  Méhul  dut  beaucoup  à  , 
excellent  maitre.  Mais  son  temps  d'écolier  allait  finir. 

Son  premier  succès  retentissant  date  de  1782,  lors  de  l'exécution  d'une 
ode  sacrée  de  Jean-Baptiste  Rousseau.  Ce  débutant,  presque  eofant  encore, 
trahissait  dès  le  début  un  sentiment  de  la  musique  aussi  rélléchi  que  profond, 
le  goût  de  l'expression  pathétique,  lo  don  de  sentir  grandement;  déjà  l'élève 
faisait  place  à  l'artiste  inspiré.  Cette  nature  si  heureuse  et  si  riche,  et  aussi 
fi  merveilleusement  équilibrée,  semble  s'ôtre  développée  spontanément  et 
comme  sans  efforts.  Dès  l'opéra  à'Euphrosine  représenté  en  1T90  et  accepté 
aussitôt  comme  un  chef-d'œuvre,  le  caractère  «lu  talent  de  Méhul  apparut 
dans  sa  lumiucuse  sincérité.  Elevé  à  la  grande  écolo  de  Gluck,  Méhul,  sans 
prétendre  se  poser  en  réformateur,  apportait  un  idéal  supérieur  du  drame 
musical,  idéal  défini  quelques  années  auparavant  par  Beaumarchais  daos 
cette  prophétique  préface  de  Tarare,  où  les  musiciens  d'aujourd'hui  se  plai- 
sent encore  à  chercher  des  conseils.  Il  réalisait  à  son  premier  essai,  dans 
les  parties  excellentes  à'Euphrosine,  relie  union  du  chant  et  du  drame, 
pressentie  déjà  par  l'hilidor,  par  Monsigny  et  par  Grétry,  mais  voalue 
consciemment  pnr  lui.  C'en  était  fait  des  formes  conventionnelles  et  suran- 
nées imposées  par  l'esthétique  mondaine  ou  l'engouement  du  style  étranger. 
L'opéra  français  entrait  avec  Méhul  dans  la  voie  de  la  vérité. 

Dès  lors  les  œuvres  et  les  succès  se  suivent  sans  relâche.  C'est  Cora; 
c'est  surtout  Slratonice,  dont  la  fable  pudique  convenait  si  bien  à  l'inspira- 
tion attendrie  du  maitre.  à  ses  dons  d'émotion  discrète  et  profonde,  c  Que 
celte  musique  est  délicieusement  plaintive!  »  disait- on  dans  la  langue  du 
temps.  Et  M.  A.  Pougin,  dons  le  beau  livre  qu'il  a  consacré  à  la  gloire  de 
Méhul.  ejouto  ce  jugement  :  «  La  partition  de  Stralonico  a  la  sérénité  dans 
la  beauté; elle  était  faite  pour  plaire  aussi  bien  aux  délicats,  aux  raf- 
finés qu'à  ceux  qui  ne  se  piquent  pas  de  connaissances  artistiques  et  qui  cher- 
chent avant  tout  à  être  émus  et  charmés.  »  C'est  bien  là.  messieurs,  la 
marque  du  génie.  Les  œuvres  impérissables  sont  celles  où  la  science  égale 
l'inspiration  et  qui  peuvent  en  même  temps  retenir  l'admiration  réfléchie  de 
l'élite  et  ravir  l'âme  naïve  de  la  foule. 

Ces  dons  qui  ont  fait  de  Méhul  un  des  créateurs  du  véritable  drame 
lyrique  allaient  ouvrir  à  son  génie  un  autre  horizon.  Slratonice  avait  paru 
i  l'heure  môme  où  naissait  la  République;  au  milieu  des  orages  une  pairie 
nouvelle  grandissait,  glorieuse  et  terrible,  résolue  à  la  liberté  et  à  la  victoire; 
le  bruit  des  armes  était  partout,  à  Paris  comme  aux  frontières;  la  France 
était  une  tribune  et  un  camp;  conventionnels  et  soldats  prenaient  une 
grandeur  surhumaine  ;  l'histoire  était  une  épopée. 

Méhul,  à  sa  trentième  année,  dans  la  pleine  maturité  de  son  mâ'e  génie, 
sentit  monter  en  lui  do  superbes  inspirations  :  son  style  large  et  simple,  la 
hauteur,  et  comme  on  l'a  dit  justement,  lu  majesté  de  sa  pensée  étaient  à  la 
mesure  de  ces  grands  événements.  Dans  des  hymnes  admirables,  il  se  fit 
le  chantre  des  foies  de  la  nation  ;  c'est  d'alors  que  datent  son  Chant  de  Vic- 
toire, Bon  Chai.t  du  Retour  et  cette  œuvre  sublime  qui  suffirait  à  elle  seule, 
comme  la  Marseillaise  pour  Rouget  de  l'Isle,  à  donner  à  son  nom  l'immor- 
talité :  Le  Chant  du  Départ. 

Il  n'abandonnait  pas  cependant  le  théâtre.  Jouissant  dans  l'école  française 
d'une  autorité  sans  rivale,  ambitieux  et  vaillant,  chacun  do  ses  succès  n'était 
pour  lui  que  l'occasion  d'un  effort  nouveau,  c  J'aime  la  gloire  avec  fureur», 
disait  il.  Ce  fut  pour  lui  la  période  d'incessants  labeurs,  d'iufatigable  pro- 
duction ;  il  écrivit  TimoWon,  Adrien,  le  Jeune  Henri,  dont  l'ouverture,  bril- 
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laule  tentative  de  musique  pittoresque,  charme  encore  les  auditeurs  de  uns 
lant,  Irato,  Ut!mt,  dû  ù  riullueoce  ossiartique;  enfin  l'ora- 
torio dramatique  de  Joseph,  sou  <  hef-d'oauvre  incontesté;  Joseph,  pe^e  a  I* 
fois  exquise  et  grandiose,  où  le  chimie  profond  du  sentiment,  la  pureté  du 
si  vie,  11  DOhletM  de  I  n  s'unissent  dans  une  merveilleuse  harmonie 

tragédie  antique;  Joseph, 
désormais  placé  par  tes  musiciens  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  école», 
au  rang  des  œuvres  impérissables. 

Mais  pondant  In  gtoriftUM   carrière   de    Mehol,    ta   événements   s'étaient 
préci;  de  \HW*  frappa  celle  âme  délicate  d'une  mortelle 

•lien  cœur  le  musicien  du  I 

du  !>  i  Chant  de  Messidor.  Le  gouvernement  de  la  Restaura  lion, 

j.rdouunnt  pas  a  notre  belle  institution  do  Conservatoire  ton  origine 
révolutionnaire,  eu  diminua  l'importance,  et  réduisit  renseignement.  Mébut 
!<e  vit  retirer  le  \njAv  >vec  autant  d'autorité 

que    !  Irttlt.  Surmené  par  te  travail,  usé  avant  l'âge  au  service  de 

Tari,    Méhûl   fut  atteint   d'un    mal   qui  ne    pardonne  po*.    Il    alla   en   vain 

svijblisscmeul  de  sa  santé;  il  s'éteignit  le 
18  octobre  1817,  à  cinquante-quatre  ans,  pleuré  a  la  foU  comme  un  grand 
homme  et  comme  un  homme  à*  bien, 

Messieurs,  Ton  compte  dans  l'histou  les  gloires  plus  bruyantes 

et  plus  pr>|i  cal  le  de   Méhul;  il  n'eu  681  pas  rie  plus  ptJ 

pure*  Celle  ftme  forte  et  tendre  était  faite  pour  toucher  les  autres  Ames,  pour 

les  ravir  et  les  cxa!lrr  étrangère  a  luit  un  troublé  cette  eiis- 

fxempluire;  il  n'a  puisé  qu'ion  aouraoa  ta  plu*  élevées*  A  une  époque 

où  l'art  souffrait  |  js«  Irop  souvent  confondue  uvue  lu  grandeur,  il 

a  SU  cire  simple  et  vrai;  il  a  été  liuiuuni    Aussi  est  il    un  des  plus  graula 

maîtres  de    notre   chère    école   Irançaise,    eolin   mieux   comprise   et   misai 

'?stun  des  repr  il  plus  glu:  lustre 

qui  va  de  Hameau  à  Rertiox  et  aux  maîtres  contemporain?,  dont  je  suis  heu- 

représenlaots  :  Paladilhe,  l'auteur  de  Patrie,  ce  nom 

qu'il  faut  rappeler  daus  cette  ville  d'extrême  frontière;  Massenel,  le  eompo- 

chirraanl   et  puissant,  sous   l'habile  main  duquel  vibre  le  lyre  tout 

entière,  et  enfin,  messieurs,  celui-là  môme  que  ses  pairs  soûl  les  premiers 

a  reconnaître  comme  le  premier  parmi  nous,  Ambroisie  Thomas,  le  doyen 

maîtres,  toujours  vaillant,  dont  le  nom  vient  immédiatement  à  l'esprit 

la  statue  de  Méhul, 

if,    messieurs,  au  milieu  de   cette   école   française  elle-mtfme,  quelque 

Méhul  et  le  met  très  haut,  et  ce  quelque  chose  il  semble  le 

ire  sol,  à  cette  vallée  de  la  Meuse  où  il  est  né.  Dans  cet  heureux 

mélange  de  noblesse  et  de  simplicité  qui  est  tout  Méhul.  00  croit  voir  l'image 

du  coin  de  lerre  qui  s'étend,  comme  l'a  dit  un  maître  écrivain,  c  entre  le  roc 

abrupt  de  CharlemoDl  et  la   Meuse  au  Ilot  âpre   s.  .Vy  retrouve  votre  beau 

pays,  avec  le  charme   sévère  qui   se  dégage  de  ses  forêts  et  du  ses  eaux, 

lite  un  peu  farouche   et   sa   mystérieuse  mélaueolio.  Messieura, 

ni   ressemble  À  cette  nature  austère  qui    nous  environne  et 

que  Ton  tieviae.  si  hospitalière  et  si  douce  pour  celui  qui  ose  la  pénétrer  et 

sait  la  comprendre, 

iturs, 
11  y  a  quu  •,  lorsque  s  achevait  a   Paris  la  célébration  du  cenle- 

Uépuhliqiio,  uu  hommage  éclatant,  spontané,  a  été  rendu  à   la 
émoire  de  Méhul. 
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Au  moment  où,  nous  les  voûtes  du  Panthéon,  s'élevèrent  an  Milieu  da 
silence  les  premières  notes  du  Chant  du  Dépari,  une  émotion  indicible  s'em- 
para de  tous  les  cœurs.  Dans  ces  quelques  mesures,  nées,  comme  celles  de 
U  Marseillaise,  d'une  inspiration  de  génie,  il  nous  semble  voir  passer  tout 
entière  l'histoire  de  la  grande  Hépublique.  C'est  d'abord  un  chant  d'espé- 
rance, grave  et  pur,  montant  sans  effort  des  lèvres  des  hommes  auxquels 
sourit  la  jeune  liberté;  puis  sonne  l'appel  aux  combats;  à  peine  apparue,  la 
liberté  est  menacée  ;  de  toutes  paris,  il  faut  courir  la  défendre.  Alors  écla- 
tent les  colères  ;  un  peuple  se  lève  dans  un  mouvement  formidable  :  la  pitié 
succombe;  une  seulo  loi  subsiste,  une  seule  volonté:  vaincre  ou  mourir l  Et 
l'hymne  s'achève  dans  un  cri  de  résolution  héroïque  en  ordonnant  le  sacrifice 
et  en  assurant  la  victoire. 

Messieurs,  au  rythme  large  et  puissant  de  ce  chant  immortel  où  Joutas 
les  généreuses  passions  des  ancêtres  semblent  s'exprimer  et  se  confondra 
dans  un  mouvement  d'enthousiasme  souverain,  nos  ftmes  furent  saisies  et 
transportées.  C'était  le  génie  de  la  Révolution  qui  se  levait  au  milieu  do 
temple  de  la  Patrie,  c'était  la  prenrère  République  qui  nous  montrait  1s 
but,  la  route  et  le  devoir. 

A  l'auteur  de  ce  chant  sacré,  les  fils  dévoués  de  la  Patrie  et  de  la  Liberté 
françaises  doivent  une  éternelle  reconnaissance.  Au"  nom  de  la  République, 
nous  lui  en  apportons  aujourd'hui  le  témoignage. 

Discours  de  M.  Massenet,  membre  de  l'Institut,  au  nom 
de  l'Académie  des  Beaux-Arts. 
Messieurs, 

Nous  sommes  à  une  époque  où  chaque  pays,  chaque  coin  de  terre,  tient  à 
honneur  de  glorifier  dans  le  marbre  ou  dans  le  bronzo  les  hommes  célèbres 
qu'il  a  vus  naître. 

Cela  vaut  mieux  assurément  qu'une  coupable  indifférence  pour  ceux  dont 
la  patrie  a  le  droit  de  s'enorgueillir. 

Cependant,  dans  le  nombre  des  statues  qu'on  a  élevées  en  ces  derniers 
temps,  peut-être  quelques-unes  l'ont- elles  été  avec  précipitation,  comme  sous 
le  coup  d'une  admiration  trop  hâtive.  Ce  n'est  pas  le  reproche  qu'on  pourra 
adresser  à  celle  de  votre  Méhul,  le  fier  et  mâle  artiste  dont  nous  voyons  ici 
la  noble  image.  Cent  ans  ont  passé  sur  sa  gloire  sans  l'entamer.  Et  c'est 
pourquoi  je  remercie  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  l'honneur  qu'elle  m'a 
fait  en  m'envoyant  parmi  vous  pour  porter  la  parole  en  son  nom  et  pour 
déposer  au  pied  de  ce  monument  le  tribut  de  son  admiration.  Je  le  ferait 
sinou  avec  l'éloquence  que  vous  auriez  désirée,  du  moins  avec  tout  la 
respect  et  la  piété  d'uu  descendant  très  humble  pour  un  ancêtre  illustre  et 
vénéré. 

11  est  né  dans  votre  ville,  non  loin  d'ici,  dans  l'ancienne  rue  des  Reli- 
gieuses, le  24  juin  1763,  marqué  au  front  par  la  Providence  pour  de 
grandes  destinées  artistiques. 

C'est  on  vieil  organiste  du  couvent  des  Récollets  qui  joua  en  cette  cir- 
constance lo  rôle  de  la  Fortune.  Il  était  aveugle  comme  elle  et  imagina,  es 
manière  de  passe  temps,  d'inculquer  à  l'enfant  les  éléments  de  la  musique. 
On  n'a  pas  conserva  son  nom  et  nous  devons  le  regretter  :  n'eût-il  pas  été 
juste  qu'il  prit  aujourd'hui  sa  part  du  triomphe,  celui  qui  le  premier  fit 
vibrer  cette  petite  ftme  musicale? 

Dans  la  suite,  Méhul  trouva  des  maîtres  plus  remarquables,  plus  dignes 
de  lui  comme  cet  Hauser,  le  savant  organiste  de  La  Val-Dieu,  qui  venait 
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oprli   -lu  contrepoint  tout  ce  qu'on  peut  an  savoir,  ou 
comme  Ml  KdHman"  tl  -rr»Ame  de  mérite,  qui  eut  |o  temps  do 

fuir*  êfmm  iftfnt  do  porter  sur  les  échefauds  do 

la  EUveJoti  u  faite   pour  les  oom  binai  bu  ni   harm 

rjfl  U  poHli 
Oui,  Q4  furent   l.i  les  doux  maîtres   qui    formèrent  500  talent    Mats    nmm 

•u  vWl  avecgle,  qui,  1"  premier,  posa 

nir  le  titulaire  des  TAge  da  dix  ans. 

Lu  Val- Dieu,  où  professait  cet  iittlMf  dont  J'il  perlé,  fut  lo  vrai  berceau 
artistique  d*  M^htii.  C'était  nlors  «ne  •  bbaye  située  loir 

rulé  do  lo  Meus  |  priaient  des  chanoines  de    Pré- 

tnonlré,  motttinl  loua  |eu*B  soins  ù  posséder  une   dos  plus  belles    maîtrises 
*  de  Kfonce»  afin  d'y  cbuulcr  digrnemont  les  louanges  iJu  Seigneur. 

il  il  jus  cette  solitude  propice  sus   m  lans  un  parc  enchan- 

uix  riches  végétal  tons .  que  Méhul  passa  las  plus  belles  années  de  sa 
vie.  Il  situait  à  te  dire  et  à  te  répéter.  C*est  U   qu'il  reçut  les  furies 
d' H  i> user,  U   aussi  qu'il  prit  pour  les  Heurs  cette  passion  qui  ne  le  quitte 
plus    Toute  sa  vie,  il  e«  plut  à  en  cultiver  comme  il  avait  fait  è  La  Val- Dieu 
et  ce  lui  fut  souvent  d'un  grand  secours. 

li  dttlll  la  vie  des  artistes   bien  de»  heures  de  lassitude,  de  doute,  do 
découragement,  nature  hoc  et  impressionnable,  Mébul  les  connut 

plus  que  tout  au  rc.  Il  eut  à  lutter  parfois  contre  In  mauvaise  fortune,  contre 
iri^ues  et  les  jalousies,  mdsno  contre  les  douleurs  privées.  Dons  ces 
Jours  d'amertume,  Mébul  se  retournait  du  côté  de  «es  fleure  et  il  y  retrou- 
vait des  horizons  ros<  buis  parfumées.  U  s'oubliait  en  de  lu 
eitases  devant  un  parterre  où  toutes  les  couleurs  se  mariaient  a  ses  yeux, 
comme  tous  les  sons  dans  son  esprit  de  musicien.  Los  tulipes  surtout  le 
i  notent  et  il  y  avait  telles  d'entre  elles  aux  nuances  vives  et  changeantes 
qui  lui  faisaient  tourner  la  tôt»  tout  aussi  bien  qu'une  de  ces  mélodies  rares 
écluses  en  sa  ferli 

On  •  dit  qu'il  y  avait  toujours  an  serpent  caché  sous  les  Heurs.  Cela  était 
vrai  pour  celles  de  La  Val- Dieu,  et  le  serpent  prit  ici  la  lorme  d'une  robe 
do  moine.  Les  parent*  de  Méhul,  bonnes  gens  fort  simples,  se  demandèrent 
un  moment  pourquoi  leur  bis  ne  la  revêtirait  pas,  cette  lobe,  puisqu'il  était 
^.i  bien  nccueîU:  des  religieux.  IU  ne  pensaient  pas  pouvoir  élever  plus 
htui  leur  ambition. 

i-être  (ait  un  excellent  moine,   mais  quel 
artiste  noua  aurions  perdu  t 

rhanoines  pourtant  n'eussent  pas  demandé  mieux,    tant  ils  avaient 

Cleur  Ji'uoe  élève,  Heureusement  celui  ci  n'avait  reçu  qu'une 
ucatiou  très  rudimentaire  et  a  toutes  les  avances  il  put  répondre  p  a  Je  ne 
sais  pas  le  latin,  »  comme  l'ingénue  de  Molière  répondait:  c  Je  ne  sais  pas 
le  gret  »  aux  savantîns  qui  voulaieul  l'cmbrassur. 

Ett  le  voliû  pattl  pour  Paris,  la  ville  où  l'on  trouve  la  gloire,  maïs  au  prix 
de  quelles  luttes  et  de  quelles  misères  !  Méhul  soutint  des  unes  et  des  autres, 
touchant  de  l'orgue  dans  les  églises  et  courant  te  cachet  pour  vivre  médio- 
crement. Mais  il  eut  bientôt  des  bonheurs  inespérés. 

Gluck,  le  grand  Gluck,  s'intéressa  à  lui  et  lui  prodigua  tes  précieux 
conseils.  Il  j  a  plus  d'une  affinité  entre  le  génie  de  ces  deux  illustres  muai* 
riens,  al  Méhul  devait  accomplir  dans  la  forme  de  l'opére-comlque  la  mGrae 
révolution  que  celle  qu'avait  accomplie  Gluck  dans  l'opéra.  Aui  ariettes  de 
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PhiUdor  il  fit  succéder  des  accents  plus  màlos  et  môme,  délaissant  la  petite 
flûte  aimable  qui  régnait  alors  en  souveraine  a  la  salle  Favori,  il  ne  Oi 
pas  d'v  emboucher  la    trompette   épique  dès   son    premier  outri 
Fuphroswc  qui  fut  une  révélation  et  provoqua  dans  toui  Taris  un  véritable 
enthousiasme. 

Un  maître  artiste  était  né  à  la  France* 

D'autres,  et  parmi  eux    mou   émiuent  ami  Arthur  Poupn,  vous  onl 
dans  leurs  études  sur  Méhul,  bton  mieux  que  je  ne  «aurais  le  Faire,  toute  la 
glorieuse  série  des  ouvrages  qui  suivirent  Euphrosènet  et  ont   lait  ri  l 
les  mérites  do  Stratonue,  d'Jnodanf,  >V Adrien,  de  ïfralo,  «lu  Jeune  Henry 
et  surtout  de  cet  incomparable  Joteph,  qui  passe  immuable  a  traver»  les  Ûge» 
dans  soo  éternelle  beauté. 

J'aime  à  me  reporter   à    ces  Imdm  Je    la   musique  où  Topera 

moderne,    secouant    les   formes    pédagogiques   qui    1  enserraient,   son 
superbement  de  ses  langea»  servi  par  cette  gronda   pléiade  d'nr  listes  qu'on 
appelait  Chérubiui,  Lesueui  ]e  dll    ni 

avec  intention,  car  ce  sont  eux  qui  ont   imvart  les  voies  que  nous  aul 
encore.  Sans  doute  1»  palette  orchestrale  a  pu  s'enrichir  avec  Tarai- 
instruments   qui    s'augmentait;    on  apporte  peut- Aire   à   la  Ût  nos 

jours  plus  de  raftineinenls,  plus  de  recherches,   plus  de  coloris  et  île  ; 
resque.    mais  on  ne  saurait  y  mettre   plus  de   noblesse,    plus   de   lu,  plus 
d'utiipleur  que  ces  rudes  pionniers  d'un  art  qu'ils  oui  créé. 

Méhul  était  à  leur  tète  et  conduisait  le  mouvement.  Il  cul  tous  lef  1 
fleure,  tous  les  succès.  Il  fut  le  premier  musicien  nommé  À  l'Inslil 
Fronce,  il  lut  aussi  h'  premier  dans  la  Légion  d'honneur. 

C'était  donc  une  sorte  de  préséance  qu'on  lui  reconnaissait  el  devant 
laquelle,  d'ailleurs,  #es  rivaux,  qui  étaient  tous  ses  ami?,  s'inclinaient  tant 
la  moindre  arrière-pensée.  Et  comment   ne   l'eut -on    pas  .  .rnme 

qui,  en  dehors  de  sou  rare  talent,  était  si  excellent,  si  bon,  si  nimahle  pour 
tous?  11  mettait  du  charme  et  de  l'esprit,  noua  dit  un  de  sas  biographe?, 
jusque  dans  le  simple  bonjour  qu'il  vous  donnait. 

Et  voyez,  Messieurs,  comme  le  génie  ray  rot  a  trav. 

siècles.  Voila  cent  trente  années  que  Méhul  naquit  dans  cette  ville  de  ! 
et  son  souvenir  y  grandit  toujours,  Aujourd'hui,  c'est  l'apothéose;  el 

réunis'  autour  de  la  statue  que  viennent  de 
reconnaissants*  Rendons  hommage  à  la  forte  vojo  Lar- 

tigue,  qui  a  menée  bien  cette  entreprise,  et  au  talent  du  srui 
qui  nous  rend  si  vivaute  celte  image  chère  et  gloriaute. 

Non  seulement,  par  cette  belle  inauil 
Méhul,  mais  vous  vous  honorez  grandement  vous-mêmes,   et  vous  bo 
la  France  aussi.  H  ne  saurait  u  ■  qu'à  l'extrémité  de 

et  sur  sa  limite  m  Ame,  ce  soit  tout  d'abord  I*  statue 
qu'on    découvre    ou    eotraui   chez   nous,    « 
donnée  a    la  patrie;   c'est  plus 
et  qu'il  a  éi 

—  qui  retentit  si  souvent 
mière  République, 

Tournez- la  dot 

i 
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Discours  de  M.  Ambroise  Thomas,  membre  de  l'Académie, 
au  nom  du  Conservatoire  national  de  musique. 

Messieurs, 

C'est  au  nom  du  Conservatoire  de  Musique  et  de  Déclamation  que  je  salue 
cette  grande  et  noble  Ggurc  de  l'immortel  auteur  do  Joseph,  un  des  plus 
purs  chefs-d'œuvre  de  l'Art. 

Le  Conservatoire,  fondé  en  Ton  II  par  la  Convention,  définitivement 
organisé  en  1795,  compta  Méhul  au  nombre  'les  é minent*  Inspecteurs  qui 
présidèrent  à  la  création  et  au  développement  do  notre  Ecole  nationale. 

Dans  l'exercice  de  ses  hautes  fonctions,  Mébul  apporta,  avec  l'autorité  de 
son  talent,  de  son  caractère  et  de  son  nom  déjà  célèbre,  un  dévouement  dont 
le  Conservatoire  gardera  toujours  le  souvenir. 

Méhul,  messieurs,  a  été  l'admiration  de  toute  ma  jeunesse,  et  il  est  resté 
l'admiration  de  ma  vieillesse. 

Qu'il  me  soit  donc  permis,  dans  celte  solennité,  d'apporter  aussi  mon 
hommage  personnel  ù  la  mémoire  Uo  ce  grand  Compositeur,  l'un  des  génies 
qui  ont  le  plus  honoré  la  France. 

* 

Lk  Château  de  Vaux  (Seine-et-Marne).  —  Récemment,  a  été 
inaugurée,  à  Paris,  au  Cbamp-de-Mars,  l'exposition  de  deux 
immenses  groupes  du  marbre  destinés  à  l'un  des  plus  beaux 
châteaux  de  France. 

Le  château  de  Vaux,  près  Melun,  coûta  au  surintendant  Fouquet 
la  somme  considérable,  pour  l'époque,  de  18  millions.  Et  il  n'était 
pas  Oui. 

Le  maréchal  de  Villars,  à  qui  Louis  XIV  le  donna  après  la  chute 
du  surintendant,  n'était  pas  assez  riche  pour  le  compléter.  La 
famille  de  Choiseul-Praslin,  qui  en  devint  propriétaire,  ne  put 
elle-même  l'achever.  Tout  change.  C'est  un  rafflneur,  M.  Sommier, 
qui  va  mener  à  bonne  fin  l'œuvre  de  l'architecte  Leveau. 

Il  a  résolu  de  restaurer  complètement  et  le  château  et  le  parc, 
dont  les  ornements  artistiques  et  les  plombs  destinés  à  la  conduite 
des  eaux  avaient  été  enlevés  et  vendus. . . 

Devant  l'immeuble  principal  s'étend  le  parc  supérieur,  séparé 
du  reste  de  la  propriété  par  un  château  d'eau  tombant  dans  un 
canal. 

C'est  pour  ce  château  d'eau  que  M.  Sommier  a  commandé  au 
sculpteur  Lanson  deux  véritables  monuments,  deux  groupes 
gigantesques  taillés  dans  le  marbre  de  Carrare. 

Chaque  groupe  se  compose  de  deux  chevaux  marins  et  de  trois 
enfants,  tous  placés  en  diverses  altitudes.  Ces  groupes  lui  ont 
demandé  quatre  ans  de  travail.  11  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce 
que  M.  Sommier  les  ait  payés  cent  mille  francs.  Faits  dans  le 
style  du  château,  ils  rappellent  le  xviri6  siècle  qui  nous  donna  une 
si  belle  école  de  sculpteurs.  Ils  sont  d'une  allure  à  la  fois  drama- 
tique et  élégante. 
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On  se  demandera  pourquoi  M.  Laosou  n'a  pas  attendu,  poir 
exposer  ses  œuvres,  l'ouverture  du  Salon.  Il  a  dû  se  soumettre  in 
vœu  de  celui  qui  les  lui  a  commandées.  Le  propriétaire  actuel  da 
château  de  Vaux  a  la  coquetterie  de  vouloir  termiuer  le  plus  Ml 
possible,  lui,  simple  industriel,  rornementatiou  d'une  propriété 
qu'un  financier,  un  maréchal  et  un  duc  n'ont  pu  parvenir  à 
achever.  [Figaro-) 

*    * 

Nous  croyons  intéressant  de  reproduire  les  lignes  suivantes  con- 
sacrées par  l'Echo  des  Cours  cl  Conférences  à  l'un  de  nos  com- 
patriotes. 

M.  Aronssohn,  Jules,  i'uulk.iste  (Pseudonyme  :  J.-A.  de 
Saint- An  due) 

Né  à  Reims  (Marne),  le  11  mai  1834,  M.  Aronssohii  est  parisien 
depuis  1843.  Sa  vie  fut  toujours  des  plus  actives,  et  vouée  ao  bien 
public. 

Après  d'excellentes  études,  plus  particulièrement  dirigées  vers 
les  connaissances  scientifiques  et  les  langues  étrangères,  il  fut  pré- 
parateur de  chimie  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

Mais  bientôt  le  jeune  homme,  se  rappelant  qu'il  était  fils  d'un 
officier  supérieur  de  l'Empire,  s'engagea  à  l'âge  de  17  ans  et  flt 
avec  distinction  les  campagnes  d'Afrique,  de  Crimée,  etc.,  où  il 
fut  grièvement  blessé  au  point  d'être  obligé  de  se  retirer  du  ser- 
vice. Tout  naturellement  M.  Aronssohn  termina  alors  ses  études  de 
médecine  et  de  sciences,  du  reste  poursuivies  dans  les  loisirs  de 
garnison,  qui  lui  avaient  tant  facilité  l'accomplissement  d'une 
mission  qu'il  remplit,  en  l8;>8,  dans  le  royaume  do  Choa.  Ulté- 
rieurement, M.  Aronssohn  fui  chargé  do  nombreuses  missions 
scientifiques,  médicales  et  militaires  à  l'étranger  ainsi  qu'en 
Franco  par  les  ministres  du  riuslructiou  publique,  de  la  Guerre, 
des  Affaires  étrangères  et  do  l'Intérieur. 

C'est  dans  le  cours  de  ces  longues  missions  qu'il  s  adouua  a  des 
recherches  relatives  à  l'économie  sociale  coin  paréo  et  s'éprit  de 
ces  questions  qu'il  traita  bientôt  par  la  parole  et  la  plume.  Ou  loi 
doit  de  nombreux  écrits,  dont  le  plus  récent  a  pour  litre:  ÏA 
Question  des  Monopoles,  Poudres  et  Salpêtres,  par  J.-A.  de 
Saint-André.  C'est  sous  ce  pseudonyme  que  M.  Aronssohn  s'est 
fait  dans  la  presse  une  place  honorable.  Mais,  son  rôle  politique 
appartient  à  l'histoire  de  la  guerre  de  1870-71  et  des  évéuemeott 
de  la  Commune.  En  eilol,  c'est  au  colonel  Aronssohn  qu'on  doit 
l'organisation  des  bataillons  de  francs- tireurs  de  Paris  qu'il  mit, 
en  peu  de  jours,  à  même  d'aborder  avec  gloire  l'armée  allemande. 
Il  fut  ensuite  chef  d'état-major  du  24»  corps  d'armée.  Les  géuéraui 
Chanzy  et  de  Langourian,  prisonniers  delà  Commune,  lui  durent 
leur  mise  en  liberté.  Il  défendit  généreusement  les  Alsaciens  Lor- 
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raius  compromis  dans  la  Commune,  Je  28  aoûl  1871  ;  sa  brillante 
plaidoirie  eu  allemand  devant  le  22e  Conseil  de  guerre,  au  Raincy, 
que  publièrent  in  extenso  le  Figaro,  le  Moniteur,  elc ,  enleva 
l'acquittement  d'un  Lorrain  contre  qui  la  peiue  de  mort  était 
requise. 

Fondateur,  le  Ier  mars  4871,  do  la  Société  fraternelle  de  pro- 
tection des  Alsaciens  et  Lorrains,  dont  il  est  depuis  vingt  ans  le  pré- 
sident, M.  le  colonel  Aronssohn  a  pu  protéger  40,000  familles  au 
prix  des  plus  grands  sacritiecs  de  lemps  et  d'argent. 

C'est  doue  à  la  fois  uu  militaire  et  vn  savant  d'un  esprit  indé- 
pendant, patriote  au  premier  chef.  Commo  économiste  il  est  l'en- 
uemi  déclaré  des  monopoles  d'Etat. 

Ancien  secrétaire  particulier  d'un  ministre,  M.  Aronssohn  s'est 
constitué  l'auxiliaire  des  membres  du  Parlement  pour  tous  travaux 
budgétaires  et  d'économie  sociale 

Sa  parole  comme  ses  actes  reste  fidèle  à  sa  devise  : 

Tout  pour  le  droit!  Tout  par  le  Travail! 

* 

La  célébration  du  centenaire  de  Valmy  a  donné  lieu  à  toute 
une  série  de  cérémonies  officielles  et  de  manifestations  populaires 
qui  ont  eu  successivement  pour  théâtre,  d'abord  le  terrain  même 
do  la  bataille,  puis  Châlons  et  Reims. 

Le  20  septembre,  anniversaire  do  la  fameuse  journée,  ou  inau- 
gurait à  Valmy  la  statue  de  Kcllermanu,  œuvre  remarquable  du 
sculpteur  Théophile  Haïra  u,  qui  a  représenté  le  général  uu  moment 
où,  levant  sou  sabre,  il  cntraiue  ses  soldats  à  la  victoire.  L'en- 
semble du  monument  mesure  douze  mètres  de  haut;  il  s'aperçoit 
à  plus  de  quinze  kilomètres  de  distance.  Non  loin  de  là,  duns  cette 
plaine  mémorable,  se  trouve  la  modeste  pyramide  que  le  fils  de 
Kellcrmann,  pair  de  France,  fil  ériger  au  lendemain  de  la  mort 
de  son  père;  elle  renferme  le  cœur  du  héros.  Kcllermann  voulait, 
en  effet,  que  son  cœur  fût  enterré  sur  le  champ  de  bataille  de 
Valmy,  et  il  avait  môme  acheté  quelques  mètres  carrés  de  terrain 
pour  fixer  l'emplacement  de  sa  tombe. 

A  la  suite  de  cette  solennelle  inauguration,  à  laquelle  présidait 
le  ministre  de  l'instruction  publique,  M.  Bourgeois,  assisté  de 
plusieurs  généraux,  des  sénateurs  et  députés  de  la  région,  des 
membres  du  Conseil  général,  etc.,  une  Exposition  commémora- 
tive  du  glorieux  Centenaire  fut  organisée  à  Chalons  par  notre 
érudit  collaborateur,  M.  Henri  Menu.  On  y  voyait  figurer  en  grand 
nombre  des  tableaux,  gravures,  portraits,  faïences  patriotiques, 
armes,  bijoux  et  miniatures  se  rapportant  à  la  période  comprise 
entre  1792  et  1800.  Parmi  les  objets  les  plus  intéressants,  gracieu- 
sement offerts  au  Comité  par  les  collectionneurs,  se  remarquaient 
en  première  ligne  de  précieux  souvenirs  de  famille  envoyés  par  la 
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dernière  descendante  de  Kellermann,  la  princesse  Henriette  Carac- 
ciolo  Ginclti,  duchesse  de  Valmy,  petite-fille  du  général.  Nous  cite- 
rons notamment  un  bnste  de  celui-ci,  signé  P.  Goblet  et  daté  de 
1806,  qui  le  représente  tète  nue,  la  poitrine  chargée  de  décora- 
tions :  otferte  d'abord  ans  taluaire  Barrau,  cette  belle  œuvre  d'art 
a  été  donnée  par  lui  à  la  commune  de  Valmy.  Deux  sabres  d'hon- 
neur, dont  l'un  décerné  par  la  Convention  au  vainqueur  de  1792, 
sont  accompagnés  d'autographes  et  de  portraits  de  vingt- six  offi- 
ciers supérieurs  ayant  commandé  à  Valmy.  Deux  grandes  halle- 
bardes du  xvie  siècle,  ramassées  par  un  habitant  du  bourg  sur  le 
champ  de  bataille,  après  la  fameuse  canonnade,  ont  ceci  de  par- 
ticulièrement curieux  qu'elles  témoignent  la  façon  primitive  dont 
étaient  armés  quolques-nns  dos  volontaires  qui  prirent  part  à  ren- 
gagement. 

Enfin,  au  commencement  d'octobre,  cette  même  Exposition 
rétrospective,  enrichie  de  nouveaux  dons,  était  offerte  à  la  curio- 
sité du  public  rémois,  dans  une  salle  de  l'Hôtel  de  Ville,  par  les 
soins  zélés  de  M.  Menu  et  d'un  Comité  local,  composé  de  MM.  Henri 
Matot,  libraire-éditeur,  Octave  Guelliot,  Léon  Morcl  et  Th.  Petit- 
jean,  qui  ont  su  donner  à  cette  réunion  d'objets  forcément  un 
peu  disparates  un  intérêt  vraiment  historique  et  au  aspect  des 
plus  attrayants. 

Dans  notre  livraison  de  décembre,  nous  nous  étendrons  plus 
longuement  sur  le  glorieux  centenaire  et  l'intéressante  exposition 
qui  la  suivi.  A.  T.-R. 


L'iinpiiineur-Uéraui, 

LÉON  FRÉMONT. 
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CONSERVÉ  AUX  ARCHIVES  COMMUNALES  DE  BETHEL 


La  série  des  actes  de  l'état  civil  de  la  ville  de  Rethel  que 
renferment  aujourd'hui  les  archives  communales,  ue  remonte 
pas  plus  haut  que  la  fin  du  xvi'  siècle  ;  mais  à  partir  de  celte 
époque,  elle  se  continue  d'une  façon  ininterrompue  jusqu'à 
nos  jours. 

Le  plus  ancien  registre  paroissial  date  de  .1599;  c'est  un 
long  volume  en  papier,  relié  en  carton  recouvert  de  parchemin, 
mesurant  0m38  de  longueur  sur  0m13  de  largeur  et  0m05 
d'épaisseur  ;  il  se  compose  en  réalité  de  trois  registres  distincts 
réunis  ensemble  que  nous  décrirons  séparément. 

Le  premier  contient  les  actes  de  baptême,  depuis  le  17  juil- 
let 1599  jusqu'au  31  août  1G05;  il  en  reste  64  folios,  mais 
d'après  une  pagination  récente,  les  huit  premiers  ont  disparu, 
ce  qui  portait  à  72  le  nombre  primitif.  La  rédaction  est  des 
plus  sommaires  :  on  mentionne  simplement  le  mois  et  le  jour 
avec  les  noms  de  l'enfant,  des  père  et  mère,  parrain  et  mar- 
raine ;  aucune  signature  soit  celle  du  curé  ou  des  personnes 
présentes.  Voici  la  teneur  et  la  disposition  matérielle  du  pre- 
mier de  ces  actes  : 

1599. 

Le  17«  jour  de  julliet,  Marie  Roger  fille  de  Michel  Roger  et 
Margueritte  Fruitier.  Parin  et  marrine  :  André  Trevelot  et  Marie 
Fruitier. 

Ils  se  suivent  ainsi  régulièrement,  simplement  séparés  par 
un  trait  de  plume  ;  la  seule  division  qui  existe  consiste  dans 
le  nom  du  mois  placé  au  milieu  de  la  page  en  tête  de  la  série 
des  jours  qui  le  composent.  La  première  mention  du  baptême 
de  l'enfant  se  trouve  au  mois  d'août  : 

Aoust  1599. 
Le  premier  jour  d  aoust  fut  baptizé  Barbe,  fille  de  Jean  Huet 

56 
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et  Catherine  Ablon.  Paria  et  marine  :  Estienne  Huet  et  Barbe 
Oublin. 

Celle  mention  n'est  pas  absolue,  car  on  ne  la  rencontre  pas 
toujours  dans  la  suile.  Après  1000,  les  années  sont  quelquefois 
séparées  les  unes  des  autres  par  ces  mots  :  Cy  finit  Van. . ., 
et  au-dessous  la  signature  du  curé  alors  en  exercice  ',  qui  ter- 
mine toujours  Tannée  quand  bien  même  la  formule  :  Cy 
finit. . .  n'est  pas  exprimée.  L'écriture  est  régulière,  mais  de 
différentes  mains.  On  rencontre  indifféremment  les  formes  : 
parin  ou  parain,  marine  ou  maraine  bien  que  les  premières 
dominent  cependant  ;  la  qualité  de  la  marraine  est  parfois 
énoncée  ;  c'est  ordinairement  la  femme  ou  la  fille  du  parrain. 

Les  actes  se  succèdent  ainsi  sous  cette  forme  concise  du  15 
juillet  lî>99  au  31  août  1605;  le  reste  manque  par  suite  de 
folios  arrachés,  car  Tannée  finissait  au  31  décembre. 

La  seconde  partie  est  un  registre  d'un  plus  petit  format, 
n'ayant  que  0in29  de  longueur  sur  0m  10  de  largeur.  Il  com- 
prend 63  folios  et  est  resté  inachevé  ;  il  contient  les  noms  des 
habilants  de  la  ville  décédés  do  janvier  1599  à  mai  1617. 

Sur  le  premier  folio  on  lit  : 

Registre  des  Ircspassez  en  la  paroisse  de  Rethel  1599. 

Le  deuxième  folio  contient  la  liste  des  morts  pour  celte  aimée; 
la  voici  en  entier  : 

Janvier. 

Jehan  Bonair  est  (respasse  le  2*  dudit  mois. 

Nicolas  Masson  le  3e. 

Jehanne  Gillct  le  4°. 

fiillettc  Hucelin  le  mesnie  jour. 

Marie  Herardeau  le  9e. 

Jablet  Satabien  le  13e. 

Marguerite  Herardeau  le  15-. 

Robert  de  Londe  le  16°. 

Jehanne  Rimbault  le  20«. 

Messire  Claude  do  Lorme  le  26°. 

Claude  Chevillier  le  27°. 

Febvrier. 
Alizon  Thomas  le  2°. 
Françoise  (sic)  le  mesine  jour. 
Jehan  Purquin  le  mesme  jour. 

1.  D«  1599  à  1605  ;  ce  fut  Marc  do  Germoot. 
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Avril. 


Pierre  Gobert  l'unziesme  jour. 
Poncette  Souvricr  le  17». 
Chrestienne  Michelct  (sic,  sans  date). 

Mars. 
Kciny  Dcsmolin. 
Jehan  ne  Lespagnol. 
Jehanne  Ave. 
Sebastien  Favreau. 

Krmiettc  la  pécheresse. 
Marie  Potard. 
Messire  Ksticnne  Burnois. 
Gérard  Richard. 

May. 

Gabiet  Jacque  le  xne. 
Bertrand  Gobinet  le  xvn«  may. 
Pierre  Xamur  le  xxn°  may. 

Décembre. 
Jehanne  Forcst. 

Toutes  ces  mentions  sont,  on  le  voit,  très  succinctes  ;  il  est 
môme  probable  qu'elles  n'étaient  pas  tenues  au  courant,  puis- 
que de  mai  à  décembre  le  registre  ne  renferme  rien. 

Eu  1 G00,  le  nom  des  personnes  est  quelquefois  suivi  de  leur 
qualité  ou  de  leur  âge  : 

Adrien  Limosin,  marchand  de  laine. 
Pierre  Guillard,  homme  de  guerre. 

On  rencontre  aussi  l'heure  du  décès  avec  celle  de  l'inhuma- 
tion, ou  le  prix  de  la  cérémonie,  ou  des  aumônes  : 

Le  xinc  ~l,ro,  Judith  Boulan,  fille,  environ  les  sept  heures  du 
soir,  et  enterrée  le  xv  a  six  heures  matin. 

Febvrier,  lundy  xxvi,  une  femme  ancienne  de  la  rue  Chante- 
rainne,  apellée  Huline  Ploquin  ;  dix  solz  aux  custodes,  cinq  solz 
aux  trespassez. 

Citons  en  passant  deux  centenaires  : 

Aousi,  le  jeudy  xvie,  une  vieille  femme  apellée  Marguerite  Bel- 
lehoste,  vesve  de  deflunt  Jehan  le  Vieu,  aagée  de  cent  ans  six 
mois,  xxv  solz  a  la  paroisse,  xx  solz  aux  trépassez» 


884  NOTIGB  SUR  LE  PLUS  ANCIEN 

Sire  Nicolas  Ou  gnon,  aagé  comme  on  estimoit  de  cent  ans, 
ayant  porté  les  armes  au  camp  de  Maizieres  en  Tan  mv°  viogU 
deux;  mourut  le  9  avril  1602. 

En  résumé,  rien  de  fixe  dans  ces  actes,  rédigés  presque  tous 
eu  termes  différents,  souvent  même  incomplets.  A  la  différence 
des  actes  de  baptême,  le  nom  du  curé  ne  se  trouve  pas  à  la  fia 
de  chaque  année.  Plusieurs  sont  intéressants  soit  par  la  rela- 
tion des  circonstances  du  décès,  soit  par  la  mention  du  pays 
ou  par  la  naïveté  des  détails;  nous  en  donnerons  quelques- 
uns  : 

Janvier  1606. 

Le  mercredy  xi«  est  mors  noble  et  savantissime  maistre  Claude 
Marot,  autrefois  lieutenant  au  Rethelois,  et  mis  en  terre  le  len- 
demain. 

Febvrier  1606. 

Le  vendredi  ix  environ  septz  heures  du  soir  mourut  Nicolas 
Masson,  filz  de  Regnault  Masson  et  de  dame  Remiette  de  Cleves, 
qui  estoit  aagé  de  xxn  ans,  laissant  une  petite  fille,  et  sa  femme 
enceinte.  Des  le  lendemain  fut  mis  en  terre  près  du  midy.  Sa 
mort  lui  fu  caubée  par  un  cheval  farouche  qui  lui  brisa  la  jambe 
contre  une  boutique.  Le  dix  huitiesme  jour  après  la  chute  et  rup- 
ture de  sadite  jambe,  il  deceda  comme  dessus.  A  la  paroisse  X 
livres,  aux  trespasses  1III  livres. 

Décembre  1606. 

Le  mardy  dix  nuefviesme  jour,  mourut  maistre  Loys  Bonneau 
estant  eschevin  et  greffier  de  la  mareschaussce.  U  fut  porté  le 
20e  jour  en  terre  sainte  par  les  archers  des  robes  courtes  ;  mes- 
sieurs les  eschevins  et  gouverneurs  suivans  et  assistans  au  cada- 
vre, chacun  avec  un  cierge  en  main  paré  des  armes  de  la 
ville. 

Join  1607. 

Le  vendredy  27.  Eustache  Tiercelet  filz  de  maistre  Jean  Tier- 
celet apotichaire  ;  lequel  Eustache  estoit  nommé  et  reçu  apoti- 
caire  de  Mr  le  prince  de  Gondé,  premier  prince  du  sang.  III  livres, 
II  solz. 

Octobre  1608. 

Le  samedy  23  fut  enterre  un  pauvre  garçon  apellé  J.  Moutarde, 
noyé  dix  jours  auparavant  et  retrouve  près  d'Assy. 

Janvier  1612. 
Le  mesme  vendredi  XX  a  esté  sonnée  la  cloche  pour  la  fille 
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de  Mr  le  président,  mariée  à  Mr  le  greneticr  de  Chantol  en  Por- 
tien.  III  livres  a  la  paroisse  le  dimenche  3  apvril. 

Juin  1612. 

Le  jeudi  7,  Jean  Le  Double,  couvreur  de  toicz,  mourut.  11  eatolt 
cheuz  la  veille  des  haultes  galeries  de  l'église  dedans  le  cime- 
tière plus  de  quarante  pieds  de  hault,  comme  ou  eatimoit.  X 
solz. 

Aodst  1612. 

Le  lundy  27  de  ce  mois  d'aoust  est  morte  a  Ile!  m*  trc*  dévote 
et  vertueuse  dame  Remiette  de  Cleves  vesve  de  feu  Hegnault 
Masson  ;  et  son  corps  ramené  a  Rethel  fut  min  en  terre  *afnte 
le  mardy  28  après  la  messe  haulte  chantée  pour  l'allégement  de 
son  ame. 

Mars  1614. 

Le  dernier  de  mars,  Jean  Trotot,  pauvre  homme  d'e»pHt  et 
de  moyens. 

May  «014. 

Le  jeudy  xv  Pierre  du  llart,  *oudart,  frappé  d'une  balle  au 
village  de  Neufvelize,  natif  de  Macarin  en  Biscaye. 

Décembre  1015. 
Le  mercredi  2,  un  enfant  a  mon*r  Pauffm,  notoire». 

Le  premier  acte  avec  signatures  ou  tout  4M  moin*  fMuçrn 
manuels  se  rencontre  au  0  mars  1017  ; 

Le  neafvie*me  jour  mzr*,  \w\n*%  Dfajrori,  t/>titt*\'t*rt  *tt  vm 
nom  te  mm*  :  \ji  K.vit-rf,  natif  te  Xt+un*  î*  i,h*1*An,  tUnt^k 
de  femme  ft  te  <if?nx  enfant,  tué  par  un  %h\\ou  Mita  J*  i\%Htv* 
de  Mr  le  haron  d*r*  %f,-Mu*  ;  ainti  tester  A  p*f  Pierre  i'*Uf$*t  4tt 
la  Flèche.  TV/fca*  CrV.te,  #Jit  U  Bv he  ef  Hi/iie)  Hw/ts  4A  U 
Fontaine.  z&LU  te  \  **.:.*  et  te  ,Ve*jff/y«. 
7*mf,ia*  mot.  li^ae  : 

Kerre  Pissef . 

Tu/cm  Gnete, 

M>Le*  If  iwt. 

C«  sp£U»M  wr4  twsea  trA  'îe  U  jk4<k*  **♦*  fcn  «#*** 
«à  <p£  «  -"aw  *  *tjt  >  *£*?>*  im»  *,v*e?4  4Cs*  VA/,- 

«as*  -ne  in*  im  ié#*  Ivrimm* 
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Sire  Nicolas  Ougnon,  aagé  comme  on  estimoit  de  cent  ans, 
ayant  porté  les  armes  au  camp  de  Maizieres  en  Tan  mvc  viogtz 
deux  ;  mourut  le  9  avril  1602. 

En  résumé,  rien  de  fixe  dans  ces  actes,  rédigés  presque  tous 
en  termes  différents,  souvent  même  incomplets.  A  la  différence 
des  actes  de  baptême,  le  nom  du  curé  ne  se  trouve  pas  à  la  fia 
de  chaque  année.  Plusieurs  sont  intéressants  soit  par  la  rela- 
tion des  circonstances  du  décès,  soit  par  la  mention  du  pays 
ou  par  la  naïveté  des  détails  ;  nous  en  donuerons  quelques- 
uns  : 

Janvier  1606. 

Le  mercredy  xi«  est  mors  noble  et  savantissime  maistre  Claude 
Marot,  autrefois  lieutenant  au  Rethelois,  et  mis  en  terre  le  len- 
demain. 

Febvrier  1606. 

Le  vendredi  ix  environ  seplz  heures  du  soir  mourut  Nicolas 
Masson,  filz  de  Regnault  Masson  et  de  dame  Remiette  de  Cleves, 
qui  estoit  aagé  de  xxu  ans,  laissant  une  petite  fille,  et  sa  femme 
enceinte.  Des  le  lendemain  fut  mis  en  terre  près  du  midy.  Sa 
mort  lui  fu  causée  par  un  cheval  farouche  qui  lui  brisa  la  jambe 
contre  une  boutique.  Le  dix  huitiesme  jour  après  la  chute  et  rup- 
ture de  sadite  jambe,  il  deceda  comme  dessus.  A  la  paroisse  X 
livres,  aux  trespasses  IIII  livres. 

Décembre  1606. 

Le  mardy  dix  nuefviesmc  jour,  mourut  maistre  Loys  Bonueau 
estant  eschevin  et  greffier  de  la  mareschaussee.  Il  fut  porté  le 
20e  jour  en  terre  sainte  par  les  archers  des  robes  courtes  ;  mes- 
sieurs les  eschevins  et  gouverneurs  suivans  et  assistans  au  cada- 
vre, chacun  avec  un  cierge  en  main  paré  des  armes  de  la 
ville. 

Juin  1607. 

Le  vendredy  27.  Eustachc  Tiercelet  filz  de  maistre  Jean  Tier- 
celet apotichaire  ;  lequel  Eustache  estoit  nommé  et  reçu  apoti- 
caire  de  Mr  le  prince  de  Condé,  premier  prince  du  sang.  III  livres, 
II  solz. 

Octobre  1608. 

Le  samedy  23  fut  enterre  un  pauvre  garçon  apellé  J.  Moutarde, 
noyé  dix  jours  auparavant  et  retrouve  près  d'Assy. 

Janvier  1612. 
Le  mesmo  vendredi  XX  a  esté  sonnée  la  cloche  pour  la  fille 
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de  Mr  le  président,  mariée  à  Mr  le  grenetier  de  Chastel  en  Por- 
tien.  III  livres  a  la  paroisse  le  dimenche  3  apvril. 

Juin  1612. 

Le  jeudi  7,  Jean  Le  Double,  couvreur  de  toicz,  mourut.  Ilestoit 
cheuz  la  veille  des  haultes  galeries  de  l'église  dedans  le  cime- 
tière plus  de  quarante  pieds  de  hault,  comme  on  estimoit.  X 
solz. 

Aodst  1612. 

Le  lundy  27  de  ce  mois  d'aoust  est  morte  a  Reims  très  dévote 
et  vertueuse  dame  Remiette  de  Cleves  vesve  de  feu  Regnault 
M  as  s  on  ;  et  son  corps  ramené  a  Rethel  fut  mis  en  terre  sainte 
le  mardy  28  après  la  messe  haulte  chantée  pour  l'allégement  de 
son  arae. 

Mars  1614. 

Le  dernier  de  mars,  Jean  Trotot,  pauvre  homme  d'esprit  et 
de  moyens. 

May  1014. 

Le  jeudy  xv  Pierre  du  Hart,  soudart,  frappé  d'une  balle  'au 
village  de  Neufvelize,  natif  de  Macarin  en  Biscaye. 

Décembre  1615. 
Le  mercredi  2,  un  enfant  a  nions'  PaufTin,  notaire1. 

Le  premier  acte  avec  signatures  ou  tout  au  moins  seings 
mauuels  se  rencontre  au  9  mars  1617  : 

Le  neufviesme  jour  mars,  Jacques  Dragon,  tonnelier,  en  son 
nom  de  guerre  :  La  Rivière,  natif  de  Vienne  le  Château,  chargé 
de  femme  et  de  deux  enfans,  tué  par  un  wallon  soubz  la  charge 
de  MT  le  baron  des  Moulins  ;  ainsi  déclaré  par  Pierre  Panne,  dit 
la  Flèche,  Thomas  Gratte,  dit  la  Roche  et  Michel  Husson  dit  la 
Fontaine,  natifs  de  Vienne  et  de  Neuffoux. 
Témoins  mon  signe  : 

Pierre  Pannet. 

Thomas  Gracie. 

Michel  Husson. 

Ces  signatures  sont  toutes  trois  de  la  môme  main,  les  signes 
seuls  qui  se  trouvent  à  côté  de  chaque  nom  doivent  être  auto- 

1.  Pendant  tout  ce  mois  et  ensuite  en  janvier,  février,  mars  et  avril  1616, 
on  ne  voit  que  des  décès  d'enfants. 
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graphes.  On  peut  voir  par  ces  quelques  extraits  que  la  variété 
la  plus  grande  présidait  à  la  rédaction  :  aucune  formule,  aucune 
règle.  Le  registre  se  termine  au  folio  56  v°  en  mai  1617.  Les 
folios  62  et  63  sont  couverts  de  notes  effacées  en  général  et 
complètement  étrangères  à  la  matière  ;  c'est  une  sorte  de  petit 
mémorial  particulier  au  curé  ayant  trait  à  des  visites  d'églises 
ou  à  des  dépenses  personnelles.  Le  folio  1  en  contient  aussi 
d'où  on  est  peut-être  en  droit  de  conclure  que  ce  n'était  qu'un 
brouillon  destiné  sans  doute  à  être  mis  au  net.  Voici  à  litre  de 
curiosité  les  mentions  du  folio  1  : 

Jeudy  23  au  soir,  ma  servante  m'a  dit  qu'elle  avoit  pour  huit 
solz  de  chair. . .  1  milan  (?)  a  deux  solz. . . . 

Samedy  25,  pour  tout  le  jour  pour  cinq  solz. 

Dimenche  un  gigot  de  VI  solz  et  trois.,  de  bœuf,  deux  solz 
VI  deniers. 

Lundi  27  pourjsixjsolz  tournois. 

Mercredy  matin  pour  six  solz.  Le  mesme  jour  au  soir  pour 
six  solz  et  un  gigot. 

La  troisième  partie  est  un  registre,  en  papier  également, 
comprenant  132  folios.  On  lit  sur  le  1er  : 

Registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Rethel,  commencé  le 
second  jour  de  juin  Tan  [mil  six]  cens  six;  au  registre  précè- 
dent fu'...  que  le  trentiesnic  de  may  1606  lu  baptisé...  Guilin 
Licnard  filz  de  Jacques  Lienart....  de  Manon,  sa  femme....  parin 
Guilin....  et  marine  Marie  Le  Thellier,  qui  est....  dernier  enfant 
baptizé  en  ceste  paroisse  de  Hethel  audit  mois  de  may....  immé- 
diatement après  ledit  Guilin. 

Le  vendredij  second  jour  de  juin  1606,  fut  baptize  Antoine, 
filz  de  Me  Charles  Allart  et  Isabeau  Allart  ;  parin  M0  Antoine 
Camart,  advocat,  et  marine  damoiselle  Marie....  sa  femme. 

La  suite  des  actes  se  déroule  alors  comme  précédemment, 
toujours  brefs  et  dans  la  môme  teneur,  simplement  séparés 
par  un  trait  de  plume.  Le  registre  est  directement  relié  au 
précédent  ;  il  doit  faire  suite  au  premier  qui  se  termine  eu 
août  1605  par  suite  de  folios  arrachés  :  il  est  du  reste  lui-mèmo 
rempli  de  lacunes  pour  cette  raison;  ainsi  Tannée  1608  n« 
contient  que  le  mois  de  janvier  ;  le  folio  28  ne  renferme  que  le 
mois  de  janvier  1609  et  une  partie  de  février  ;    le  folio  1 18  est 

1 .  Tous  les  passages  en  points  sont  rongés. 
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déchiré  en  partie  de  même  que  le  132°  et  dernier;  enfin  la 
date  du  dernier  acte  :  3  mars  1616,  indique  encore  une  sous- 
traction puisque  Tannée  reste  inachevée,  le  registre  suivant  ne 
commençant  qu'eu  1617. 

La  rédaction  est  toujours  la  même  :  noms  de  l'enfant,  des 
père  et  mère,  parrain  et  marraine,  ordinairement  mari  et 
femme.  On  rencontre  parfois  <  filz  ou  fille  a  marier  t  suivant 
les  noms  des  parrains  et  marraines  avec  l'indication  de  leur 
âge.  L'écriture  varie  souvent,  et  à  la  différence  du  premier 
registre,  le  curé  ne  met  plus  sa  signature  à  la  fin  de  chaque 
année. 

Les  autres  registres  de  la  série  des  actes  de  l'état  civil  ne 
diffèrent  pas  sensiblement  de  celui-ci  comme  aspect  et  dispo- 
sition, du  moins  dans  les  premiers  temps.  Les  modifications 
dans  la  rédaction  et  dans  la  forme  ne  pénétrèrent  que  peu  à 
peu.  C'est  ainsi  qu'on  voit  successivement  s'introduire  des 
divisions  plus  nettes,  des  formules  moins  variables,  les  signa- 
tures du  curé  ou  de  son  vicaire  avec  celles  des  parties  ou 
témoins,  enfin  les  paraphes  des  lieutenants  des  bailliages  ; 
mais  tous  ces  changements  n'eurent  lieu  qu'au  milieu  du 
xvii0  siècle  ap~ès  les  ordonnances  ou  édils  rendus  sur  celle 
matière. 

H.  L. 


PRÉCIS    D'UNE    HISTOIRE* 
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LA  VILLE  ET  DU  PAYS  DE  MOUZON 

(ARDENNES) 


XV.  Établissements  religieux. 
a.  L'Abbaye  des  Bénédictins. 

Le  monastère  Noire-Dame  de  Mouzon  est  en  grande  parlie, 
aujourd'hui,  occupé  par  l'hospice,  après  avoir  servi  successi- 
vement, depuis  la  Révolution,  de  dépôt  de  mendicité,  d'hôpital 
ambulant,  de  justice  de  paix,  de  mairie,  d'école,  etc.,  etc.  Une 
parlie  des  bâtiments  sert  à  la  gendarmerie  ;  la  ferme  est  sépa- 
rée ;  le  colombier  du  couvent  a  livré  passage  à  une  rue.  La 
construction  consiste  essentiellement  en  un  grand  bâtiment 
avec  deux  ailes  en  retour  formant  T  :  Tune  des  branches  se 
prolonge  vers  l'église,  avec  laquelle  elle  communiquait  autre- 
fois, pour  donner  passage  aux  religieux  se  rendant  aux  ofûces. 
Le  cloître  règne  dans  la  partie  de  la  cour  qui  louche  à  l'église, 
sur  la  tige  du  T,  dent  la  face  opposée  donne  sur  les  jardins. 
Les  bâtiments  n'ont  rien  de  remarquable  ;  ils  sont  solidement 
et  simplement  établis;  on  n'y  dislingue  aucune  partie,  au 
point  de  vue  architectural.  Les  jardins  élaient  fort  beaux; 
on  en  peut  encore  juger  par  ce  qui  reste.  C'est  un  immense 
secteur,  dont  le  contour  est  formé  par  le  chemin  de  la  demi- 
lune  qui  nous  rappelle  qu'il  s'étendait  jusqu'aux  fossés  des 
fortifications.  Il  était  divisé  en  trois  grands  secteurs,  par  des 
canaux  d'eau  courante  et  présentait  en  conséquence,  avec 
d'autres  pièces  d'eau  circulaires  et  transversales,  l'aspect  le 
plus  agréable.  Çà  et  là,  disposés  avec  goût,  on  rencontre  deux 
ou  trois  pelits  chalets  convenablement  aménagés;  et  les  allées 
en  rayons  présentent,  à  certains  carrefours,  des  statues  et  des 
sculptures  dont  quelques-unes  ont  de  la  valeur.  Jadis,  le 
dernier  canal  qui  limitait  le  jardin  du  côlé  Esl,  était  ce  bras 
parallèle  à  la  rue  Porte-de-Frauce  qui  venait  rejoindre  la 
Meuse,  à  moins  de  cent  mètres  au-dessous  du  pont  ;  de  sorle 

*  Voir  page  825,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 
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que  le  secteur  élaîl  sur  près  de  1  l6t\  mètres  riverain  du  fleuve. 
Le  bâtiment  actuel  fut  construit  en  1665,  trente-un  ans  après 
l'introduction  de  la  réforme  de  Saint-  Vanne.  À  ce  moment,  on 
ne  toucha  pas  à  l'église  qui  est  le  vrai  et  unique  monument  de 

ibbaye.  Avant  cetle  reconstruction,  le  couvent  qui  était  éta- 
au  même  lieu,  provenait  lui-même  d'une  reconstruction 
postérieure  à  J'incendie  de  1212,  qui  avait  détruit  une  grande 
«le  la  ville  avec  le  monastère.  On  a  déjà  vu  que  c'est 
Àdalbéron  qui  avait  introduit  les  Bénédictins  eu  971,  à  la  place 
des  chanoines  qu'y  avait  mis  auparavant  Herîvée.  En  sorte 
qui!  la  maison  revenait  pour  ainsi  dire  à  a*  destination  pre- 
mière, puisque  dès  les  temps  fort   anciens,  qu'il  n'est  plus 

Ile  avait  été  une  abbaye  de  femmes 
l'ordre  de  Saint-Benoit.  Ajoutons  que  cette  abbaye  fut  aussi 
brûlée  lors  de  l'invasion  des  Normands  en  8f 

La  célébrité  des  Bénédictins  nous  dispense  d'en  dire  autre 
chose  ;  leur  vie  modeste  et  empêche  de  connaître 

i'htstoiie  intérieure  de  notre  abbaye.  Il  ne  nous  sera  permis 
que  de  dresser  une  liste,  aussi  exacte  que  possible,  des  abbés 
qui  la  représentèrent, 

1.  Le  premier  abbé  est  Lieutaldt  ou  Leotalde,  Lietaldus, 
ir  de  Thiu,  qu'Adalbéron  établit  en  071  â  la  lèle  de  1  ab- 
baye. Il  mourut  le  10  juin  907. 

2,  Bùson,  fut  béni   dix  jours  après  la  mort  de  Ueutald,  par 
hevé  jue  Anumlil.   On  a  vu  déjà  qu'il  lut  un  grand  bien- 
faiteur du    monastère,    qu'il   en   accrut    considérablement   le 

DU,  C'est  lui  qui  lit  ceindre  l'abbaye  d'un  mur.  11  eul 
enGu  le  bonheur  d'obtenir  de  l'empereur  saint  Henri  oe célèbre 
diplôme  qui  confirmait  les  biens  de  sou  église.  Boson  décéda 
le  22  Juin  108 

Il  eut  pour  successeur  Jean  /*r.  Cet  abbé  dont  on  a  con- 
•  le  souvenir  comme  celui  d'un  homme  vertueux  et  diurne, 
fit  éle\er  les  tours  de  l'église.  On  place  sa  mort  le  4  septembre 
1031. 

4.  Rodolphe  /"\  Rodolphe ,  Raoul  fut  son  successeur.  Nous 
avons  parlé  de  son  goût  pour  les  belles-lettres,  qui  le  fit  atti- 
rer dans  ses  écoles  le  célèbre  Thierry  de  Lobbes.  On  signale 
sa  présent  tint-Denis  de  Reims li 

où  se  trouvait  le  pape  Léon  IX  ;  ainsi  qu'au  sacre  de  Phi- 
lippe lw,  roi  de  1  ■  mai  105$),  Il  fit  bâtir  le  portique 
intérieur  de  l'égli  Dame,  La  date  de  sa  mort  n'est  pas 
bien  connue.  Les  anna  a  la  fixent  au  4  d'août 
1059;   taudis  que  les  Bénédictins  font  mourir  Rodolphe  en 
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l'année  1048,  Les  «  Annales  mosomagenses  »  ne  nous  douneut 
rien  à  ces  dates. 

Le  cinquième  abbé  fut  Vernier  ou  dernier,  Bernêre, 
Bernard,  Bernent ft  qui  mourut  te 
1071)  (H  calendes,  février  IU6'J). 

G.  .  h>  P.   Fulgence  placr 

abbé  Hériberl,  ([ui  sérail  morl  lé  l~  lui  donne 

pour  successeur  Oippin,  mort  un  26  octobre,  auuée  n 
gnée.  A  Gippiu  aurait  succédé  Raoul  ou  Rodolphe  II,  déi 
le  15  mai  JI07,  avec  Haydertc  OU  Harderic  pour  su 

apportant   aux  Bénédictine,  il  faut  comp: 
!'    Dernier;    2°  fftri  7e',  Guido,  à  qui  fut  donné  l'alleu  de 
Court  et  VfUetle  fil  qui   serait  mort  en   1(^7!»,  contrai) 
ce  que  dit  Nicolas  llabert,  qui  place  sa  mort 
fébr.,  y  Gibuin  ou    Gilùiti,  le   Gippin  do   Fuïgi 
mort    n'est  pas   indiquée,  sinon  un  SNJ    octobre  boio 

rît  ainbi  le  septième  abbé  de  Mnuzon,  et  nous   ajouterons, 
«i  na  peut-être  pas  été  remarqué,  que  les  Annales  moso- 
magenses écrivent  :  «  1087  obiil  abbas  Gydoinus*  » 

ty,    10.    Les  successeurs  de  Gibuin  fl 
d  après  les  Bénédictins,  été  tlériàert,  Renaud  lc%  dont  ou  ne 
sait  rien,  puis  enfin  Raoul  11,  déjà  en  ;  D  do  la  i  : 

en    lUflO.  Le    P,    Fulgence  raconte   que  sous  Fabbalint  de 
{Uoul,    vint    au    monastère    un    religieux    de    Saint-Hubert, 
nommé  Lambert,  lequel  ayant,  malgré  les  aveitisseméL 
son  abbé,  continué  à  mener  une   vie  trop  accule 
en  lin  été  loin  ;jruce  et  avait  résolu  * 

I  iés  :  il  demanda  d'être  condamné  à  l'exil  par  ses  BU| 
il  se]  mil  en  roule,  couvert  d'un  sac,  d'un  ciliée,  étoffa 
chaînes,  meudia  son  pain,  et  arriva  un  beau  jour  à  la  porle  du 
couvent  de  Mouzon,  qui  était  de  bou  Ordre.  11  y  fut  i 
bonté,  et  après  avoir  raconté  sa  vie  passée  et  fait  connaît  n 
repentir,  on  Vy  retint.  Il  mourut,  ayant   racheté  ses  fautes 
passées  par  une  vie  sainte  et  austère. 

1 1 .  Nous  voici  maintenant  d'accord  sur  le  nom  à' Hardi 
onzième  abbé.  C'esl  sous  son  pontificat  que  Calixte  II   vint  à 
Mouzon  pour  la  célèbre  entrevue  de  Brévilly 
de  cet  abbé  dans  divôi  u  1112,  à  [propos  de  1 

Rumigny  ;  en  1118,  pour  1  Lnle-liai 


I     L*act6  clo  donation  de  fûtnf  Guiltoy  (Wmc<V 

(Noyera?J,  qui  est  date"  de  Mouïod,  1079.  porte  la  eiguolurc   t  I 
abbas  MosomcusU.  *  —  (Bertû,  III,  p.  XXXV.) 
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&  l'entrevue,  sur  une  charte  pour  Saint- 
-,  on  trouve  le  nom  de  son  suc- 
la  charte  juo  Regmald  (Renaud  de 
int-tfaurice.  Ou  place  en  coosé- 
u  t!27, 1  ut  le   27  décem- 
bre. 

•hari.  Nous  devons  le  signaler, 
commis  un  des  fondateurs  de  la  ci  do  Mont-Dieu»  & 

don  d'un  len  ppelé  le  Val  Notre- 

Baudouin  qui  louchait  à  la 
rhaoasée  «le  Bruneliaui,  venant  de  Pont-Bar  à  Mouzon,  joi- 
nt  le  viîl  Armoises,  et  s'éleudant  jusqu'à 
. :  lion  Ente  ,  fut  continu 
1142  par  rnrchevè(pi                 .  Ici,  encore  une  difficulté;  les 

s  foui  mourir  Richard  en  1 135  ;  et  a 
elle*,  Nicolas  Hubert  répète   la   même  chose.  Et  cependant,  il 
■ 

le  de  îli5,  bulle  du  pape   Eugène,  acte  de  1 1  19, 
au  cartulairc  i  Dénia  de  ,  où  se  retrouve  o 

nom  ou  la  signature  d  itiédiçfkia  al  ta  P.  Fui- 

teeut  donc  sa  mort  le  23  octobre  1149. 

loran.  Il  mourut  le  '29  mai  1 1  GG, 
<ut  Fulgeuce  qui  Gui  II  lu  le.  Les  Béné- 

dictins placent  un  Jacques  I^\   J 

mil  intercalé  un  Guillaume  IL 
Voir  de  l'Ui  :  tenoiL  li  y  a  apparence 

o  et  Uydoiuus,  Qui  eL  Gilbiu, 

on  faïl  Bgurer,  te  it  1170,  «  Jacobus,  abbas 

itôttr  du  Mont-Dieu,  à  son  Calendrier. 
14  u  temps  de  JacgMMt  que  ne  connaît  pas  le  P.  1 

Mouzon. 
ut  au  temps  de  Guy. 
nj  II,  on   sait  qu'il  souscrivit    a  une   donation 
Henri  au  monastère  d'Elan.  Fulge 
:  1176.  Il  paraîtrait  que  parmi  les 
ius  de  la  charte  concédée  eu  î  1  IV-lval, 

re  le  nom  d'un  Winrd,  abbé   de  Mouzou  :  Uses,  je  pente, 
»  pour  Guido. 
IG,   L  \  llairi.  Son  nom  ians 

le  1176,  1180,  1183  ;  cV.llui  quiobtiut,  en  I 
les  dîmes  do  Beaumont-en-Àrgonne.  Il  mourut  le  7  avril  (184. 
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17.  L'abbé  Seybert  prit  la  crosse  après  Henri  [**.  Les  au- 
teurs rapportent  que  c'est  sous  Seybert  que  fui  tenu  à  Mou 

le  concile  provincial,  présidé  par  Folmare,  archevêque  de  ] 
ves,  que  nous  avons  rapporté.  Cependant  la  Ballia  Chriati 
n'admet  pas  cetle  assertion,  se  fondant  sur  ce  que  saint  R 
avait  pris  trop  de  soin  de  fixer  ttion    de   son   diocèse 

d'avec  celui  dfl  Tïèvee,  pour  qu'il  fût  possible  de  irOÎW 

à  une  juridiction  indivise  entre  les  deux  archevêques,  cv. 
le  dit  Plodoart.  On  ne  s'explique  pas  très  bien,  en   effet,  pour- 
quoi Volmar  vinL  tenir  ce  concile  à  Mouzon.   Faut-il  y  voir 
une  conséquence  de  la  mauvaise  intelligence  qu'il  enlrel 
avec  l'empereur  Frédéric,  et  qu'il  se  trouvait  là  par  suite  de 
la  compétition  de  Rodolphe,  qui  avait  été  investi  par  l'en 
reur?   Ni  18  raconté  les  faits  en   leur  li»  mble 

bien  en  résulter  que  le  concile  en  question  fut  tenu  par  le 
légal  du  pape,  comme  une  protestation  contre  les  agissements 
de  l'empereur. 

Du   temps  de  cet  abbé,  le   monastère  fil  de  nom 
acquisitions,  qui  ont  été  mentionnées  ailleurs.  L'époque  de  sa 

n'est  pas  bien  certaine.  Ou  la  place  le  19  mars  121 
ehr.)  ou  1212  (Fulgence). 

18.  Sou  successeur  fut  Jacques  IIf  qui  vit  l'incendie  de  la 
ville  et  de  son  monastère.  Il  créa  la  colonie  de  Dommery,  et 
mourut  le  y  août  1219  (1220,  dit  Fulgence). 

19.  On  sait  qu  ,  Jean  H  était  abbé  de  Mouzon.  Il 
octroya  aux  habitants  de  lîémilly  et  Aillicourt  la  charte  dont 
nous  avons  donné  une|copie,  extraite  du  cahier  de  Jean  Habert, 
et  datée  de  mai  1 220.  C'est  à  Jacques  que  Fulgence  attribue 
cette  charte. 

20.  En  1^21,  nous  trouvons  Renaud  II,  ou  Régmald,  qui 
défendit  vigoureusement  les  droits  de  son  monastère.  Il  se 
démit  volontairement  de  son  abbaye  le  4  février  1228. 

21.  L'élection  d'André,  comme  abbé  de  Mouzon,  fut  con- 
firmée par  l'archevêque  en  1228.  C'est  lui  qui  abandonna  Vil* 
lelle.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  citer  l'accord  qu'il  lit, 

le  comte  de  Rethel,  au  sujet  de  l'eulrecours 

Hémilly  et  de  Raucourt  {Voir  notre  Notice  sur  Raucourt}.  H 

mourut  le  3  août  1239 \ 

22.  Labbé  Hugues  obtint  en  octobre  1240  une  bulle  du 


!.   Le  -ceau  d'André  :  S'ANDREE  ABBAT1S  MOSONENSIS  ,  . 
aubsi  eppcodu  u  un  parchemin  do  1339,  du  cartulaîre  de  Rethel,  conservé  à 
Monaco.  Le  contre-sceau  porle  :  SECRET VM  MEVM  MiClil. 
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pape  Grégoire  relative  aux  droits  do  l'abbaye  sur  les  églises  de 
lou/.ou.  C*«it  pendaut  son  abbatial,  qu'eut  lieu  la  bataille  de 
ra  Fulgence  place  sa  mort  en  1250,  la 
jalliaen  1252? 

23.  Son  successeur  est  Gérard,  qui  céda  les  droits  du  Dieu- 
kt  à  l'archevêque  Guillaume.  11  fut  tracassé  par  ieur 

et  se  démit  de  ses  fonctions  abbatiales  en  12r»K  ;  le  P.  Fulgeuce 
dit  le  jeudi  avant  Ia6aiut-Jean-Baptiste(le  Bfl  juin,  par  consé- 
quent). 

.   Ou  lui  subrogea  ferrie,  dit  aussi  Frédéric  de  Sorbet, 
hterri,  JVerrieus,  qui  avait  été  prieur  de  '^sse,  puis  abbé  de 

BOt  sous  lui  que  ta  WfKDQ   'Milra 
au  nombre  des  biens  do   l'abbaye.   Il  créa  aussi  1 

itrecourt  et  de  la  Croix,  placées  par  lui  sous  la 

garde  du   comte  de  Champagne.   Fulgence   indique  le 

oui  1267,  comme  date  de  sa  mort,  que  ne  précisent  pas 

les  Bénédictins.  Marlot  place  après  Verric,  un  abbé  Jacques  III, 

Jotit  l'effigie  se  vov.iit  dans  la  salle  capitulai  re  de  l'abbaye  de 

louzon,  et  qui,  d'après  le  nécrologe  de  l'abbaye,  était   mort 

un  8  août.  Nicolas  Ilabert  pense  qu'il  se  confond  avec  Jae- 

II,  dont  le  nécrologe  fait  mention  à  la  même  dite 

des  Ai)  s.tu^  désignation  d'année  dans  les  deux  cas. 

. .il lia  Ctinsi  i  ma  a  accepté  celte  interprétation  et  nomme 

pour  successeur  à  Verric  : 

25.  L'abbé  Milon^  mort  le  2  mars  1277. 

26.  Gibaud,  Thibaud  ou  Thiebaud  de  Sauteterre  lui  suc- 
ia.  C'est  lui  qui  acquit  la  Malmaison.  En  1282,  il  se  démit 

>iq  abbaye,  pour  prendre  telle  dfl  1  1  avigny. 

27.  Les  Bénédictins  élurent  l'abbé  Bertrand.  De  concert 
avec  Louis  de  Chiny,  il  rédigea  ta  fameuse  charte  des 

villages  Àmbedeux.  i  I    api  tendu  à  cette  charte, 

qu'on  Irouve  aux  Àrcli.  nationales,  est  ainsi  décrit  (G.  B82«20}  : 
Fragment  de  sceau  ogival  de  60  mîllim.  Type  abbatial 
accompagné  d'une  fleur  de  lys  et  d'une  quiuiefeuille. 

...  BERTRAND]  ABB  ...  KOSOH  ... 

(Sigittim  U  tibbatis  mosomensis,) 

Contrd*§eeaa. 

Deux  tètes  nimbées  de  face  : 

3.  VICTOR  S.  ÀftNVLPHVS 

rT  sauctus  Amulphug.) 

Cet  abbé  reçut  des  serments  de  fidélité  des  seigneurs  de 
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Sedan  que  nous  avons  enregistrés  en  leur  place.  11  obtint  aussi 
du  pape  Nicolas  IV,  une  bulle  confirmative  dont  nous  avons 
cité  des  extraits.  Bien  que  pour  raisons  financières,  il  ail 
remis  le  temporel  de  l'abbaye  aux  mains  de  l'archevêque  de 
Reims,  seigneur  spirituel  et  temporel,  il  conserva  son  titre 
d'abbé  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  18  mars  1303. 

28.  Avec  l'agrément  de  l'archevêque,  les  religieux  choisirent 
Verric  II  ou  Frédéric  de  Batailles,  bénédictin  de  Thin-le- 
Moutier.  Il  donna  au  curé  d'Autrecourt  Jean  Jargel,  une  mai- 
son presbylérale.  Il  décéda  le  17  novembre  1321. 

29.  Pierre  de  Fismes,  son  successeur,  abdiqua  ses  fonc- 
tions le  11  avril  1332,  entre  les  mains  de  l'archevêque,  à  qui 
les  religieux  confièrent  le  soin  de  leur  choisir  un  abbé,  en 
vertu  d'un  compromis  du  6  octobre  1333. 

30.  Lambert  d Espar gnemaille  ou  d'Ivoy  fut  élu,  non  sans 
contestation  :  on  accusa  même  cette  promotion  de  simonie. 
Mais  Lambert  -s'en  purgea  sans  nul  doute,  car  il  fut  intro- 
nisé solennellement  par  l'archevêque  Guillaume  de  Trie,  en 
présence  des  abbés  de  Belval  et  de  Saint- Vanue.  On  voyait  ses 
armoiries  sur  le  soleil  d'argent  qu'il  donna  pour  porter  le  jour 
du  Saint-Sacrement.  C'est  Nicolas  Habert  qui  rapporte  le  fait, 
et  ajoute  que  ses  armes  étaient  celles  des  seigneurs  d'Ivoy  : 
d'argent  à  la  face  d'azur  cordée  ou  chevronnée  d'or.  On  a  uu 
titre  duquel  il  résuite  que  Lambert  d'Ivoy  vivait  encore  en 
1339;  mais  on  ne  connaît  pas  la  date  de  sa  mort,  que  le  P. 
Fulgence  fixe  pourtant  au  25  décembre  1344. 

31.  Le  trente-et-unième  abbé  fut  Verric  ou  Frédéric  III, 
ou  Guerri,  Werricus  II  (Galiia).  Il  prêta  serment,  le  25  décem- 
bre 1345,  entre  les  mains  de  l'archevêque  Jean  de  Vienne,  et 
mourut  le  26  octobre  1346. 

32.  Pierre  Hazard1,  ditPérinet,  fut  fait  abbé  en  1347,  et 
prêta  serment  le  20  d'août.  On  avait  conservé  de  lui  un  par- 
chemin où  il  protestait  que  le  patronage  de  Pure  et  Clémency 
appartenait  à  l'abbaye  de  Mouzon  et  à  l'abbesse  de  Juvigny.  Il 
mourut  le  17  avril  1348. 

33.  Son  successeur  fut  Bernard  de  Meslin,  il  mourut  pro- 
bablement en  1354. 


1  .  S'appelait  Périnet  de  Bataille.  —  Son  neveu  Jean  Périn  possédait  la 
censé  d'IIeurtebise,  commune  de  Stcnoy  (vente  du  -4  mars  1433).  11  l'acquit 
de  Jehan  le  Faulquignon  et  Colin  Heurlebise,  dit  lo  Batbailheu  (des  anciens 
batailleurs  d'Ivoy).  Le  dit  fief  passa  ensuito  à  Antoine  de  Sapogne,  seigneur 
de  Lombut,  et  à  Elisabeth  de  Pouilly,  sa  femme  (Jean tin,  Monlmédy, 
p.  843). 
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Le  sceau  de  dui  s'est  trouvé  dans  la  collection  Cbarvet,  eu 
matrice  8,  QYIDONIâ  DE  MuYZoN.  L'agneau  pascal  nimbé 
avec  la  peunon. 

34.   Quy  III  lui  succéda  et  mourut  dans  Tannée  1360* 
.    Le  P.    Fulgeuce  fait  vivre  Gui,   32™  abbé,  jusqu'au 
20  j  njvÏ!  r  1361.  Or  Pierre  Hasard  II,  prêta  serment  à  l'aï 
vêque  de  Reims  en  13GG.  Il  y  a  sur  les  deux  Hasard  une  con- 
fusion qui  provient  de  ce  que  ilabert  et  Marlot  dc  parlem 
de  Pierre  II.  Le  P.  Fulgcnce  non  plus  n'en  parle  pas,  mois 
cependant  il  fait   mourir  Pierre   I  eu    13  18,  cl  lui   attribue 
lire  de  Pure  et  la  nomination  de  Tbomas  de  CMIons  que 
les  autras  annalistes  font  renouveler  ou  confirmer  par  Pierre  II. 

30.  Jean  de  Saint- A  vit  est  connu,  comme  étant  à  la  lete  du 

monastère  en   1 3 G î  ;  il   prêta  serment  le   11  juin.  La  Gallia 

it  qu  il  était  abbé  lors  de  l'échange  do  Mouzou 

Bit  d'ac- 

1  qu'il  lut  fait  al>bé  de  Saiut-Médard  de  m  à  la  fin 

de  1378  ou  en  janvier  1370,  dit  la  Gallia,  et  que  ce  lut  un 

moine    de    Saiut-Médard     qui    lui    succéda.    Or,    le   contrai 

juillet. 

.   Pierre  tfiïssone,  religieux  de  Sdui-Médard  et  pn 

l,  et  fut  uu  des  instruments  de 
rechange  de  Mouzon.  Il  devint  conseiller  du  roi  Charles  V  eu 
at  en  qualité  d'abbé  k  SainUMédard  de  Soissoas, 
sa  de  Mouzou  en  1394,  dit  PËcuy  ï 
eu  1391,  suivant  d'autres.  Ces  dates,  peu  concordante*,  uous 
..  c  le  T.  FulgeuCâ,  tftti  Pierre  d  & sono  ne  cessa 
d  être  abbé  de   Mouzou  qu  en  1400,  (0  janvier,  dite  de  sa 
mort.  Il  est  plus  oatui  tiquer  ainsi  la  prestation  de  ser- 

ment de  son  successeur,  laquelle  eut  lieu,  de  l'avis  de  tous,  le 
15  juillet  1400. 

38.  Ainsi,  Thomas  de  C /talons,  qui  avait  été  non 
confirmé  prieur  de  Thin  par  les  deux  Hazard  et  par  Jean  de 
i.-Àvit,  devint  ainsi  abbé  de  sa  maison-mère.  On  ne  pré- 
pas  la  date  de  sa  mort,  qui  arriva  au  commencement  de 

30.  Jean  Oudin  d$  Verpel,  fut   béni   solennellement  le 

,  par  Jean,  éveque  de  Juiia,  qui,  sous  Tbomas, 

avait  consacré  le  grand-autel  de  Notre-Dame  (22  mars  1414). 

;t  un  homme  de  haute  valeur  qui  <!  iseiller  du  roi 

Lee  VU,  el  qui  obtint  du  pape  Martin  V  la  permission  de 

porter  la  mitre  et  autres  ornements  pontificaux. 
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Nicolas  llabert  rapporte  que  de  son  temps  les  armes  de  sa 
famille,  les  Verpel,  se  voyaient  sur  un  calice  de  vermeil,  un 
bassin  et  des  burettes  d'argent  '.  Nous  avons  raconté  comment 
il  fut  pris  et  détenu  au  château  de  Villers,  devant  TAi 
mourut  le  12  août  1433. 

4<l.  Le  lendemain  de  la  mort  d'Ûudin  de  Verpel,  les  reli- 
gieux nommèrent  pour  leur  abbé  Thomas  Cachin,  un  des  h 
puisqu'il  était  prieur  de  fcaint-Julien  de  Mézières.  Il  fut  béni 
le  28  mars  1434  et  mourul  le  24  juillet  I  , 

41,  Vauthier,  Vaucher  ou  Gautier  ViricU  lui  succéda,  il 
prêta  serment  le  21  août   I  jutribua  beaucoup  â  l'em- 

bellissement de  l'église,  et  lit  la  lour  Nord  à  ses  frais.  Il  mou- 
rut le  jour  de  Pâques,  17  avril  I  I 

42<  Treize  jours  après,  l'abbaye  était  pourvue.  Va  prieur  de 
Thin,  Thomas  iï Aîllicourt,  fut  nommé  abbé*  Il  mourut  le 
5  mars  1459. 

43,  Son  successeur  fui  le  prieur  claustral  de  l'abbaye, 
Wautkier  ou  Gauthier  Pilly,  déjà  fixante  ans.  11  fit 
aussi  nombre  d'embellissements  à  l'église*  *  beaucoup 
de  témoignages  de  sa  piélé  et  de  sa  bienfaisance.  11  dut  s'ad- 
joindre uu  coadjuteur  en  1470  :  il  mourut  le  22  octobre  1 

44,  Le  coadjuteur,  Pierre  ffanel,  prieur  de  S&iot-Jnlften  de 
Uôzièreft,  devint  abbé  par  l'élection  canonique  du  30  novem- 
bre  1480.  Il  mourut  le   11    1-  188   (1487).    Fulg< 
compte  Tannée  depuis  Pâques. 

45-  L'abbé  suivant  lut  Jean  Dagtterre  :  bacbelier  en  droit, 
fila  d'un  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  bâtard 
conséquent»  le  pape  dut  le  relever  de  sa  bâtardise  pour  pouvoir 
en  faire  un  abbé.  C'est  de  son  temps  que  George-  d'Ami 
vint  et  résida  si  longtemps  à  Mouzon  pour  raisons  diplomati- 
ques. A  dater  de  cette  époque,  les  abbés  de  Mouzon  ourei 
permission  de  porter  la  mitre  et  les  ornements  pontificaux. 
Jean  Daguerre  fit  des  travaux  importants  à  la  maçonnerie  de 
l'église.  C'est  de  son  temps  que  les  religieux  placèrent  au 
!re~autel  des  colonnes  en  bronze  qu'ils  payèrent  360  livres 
tournois.  Jean  D&guerre  décéda  le  7  septembre  1508. 

48 .  Son  successeur  fut  Jacques  des  Ay  telles,  prieur  de 
Thin,  qui  mourut  prématurément  le  7  décembre  1511. 

47.  On  choisit*  le  îti  mars*  Jean  Gilmery  prieur  de  Rosi- 


1 .  Ces  vnses  servaient  encore  à  l'époque  où  le  H,  Fulgrocc  faifl 
chronologie. 
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Hères,  dépendance  de  Mouzon,  Dès  le  commencement  il  eut  â 
Mitre  un  purent  du  gouverneur  de  Mouzon,  qui 
-.H.laii  que  L'abbaye  lui  él 

<,  m  grand  bénéfice  de  l'abbaye,  car  il 

i  m  les  plus  ur  le  bien  spirituel  et 

i  maison.  C'est  de  son  temps  que  Mouzon  fut 

pri^  par  1*'  comte  d  M). 

L'in  tes  troupes  l'o  tirer  à  Verdun,  où  il 

la  qu  apprit  que  les  Impériaux,  en  ijuiltaul 

ville,  avaient  incendié  le  ra  les 

éleva  les  ruines;  puis,  à  l'approsbe  de  la  comiw 
aignaut  d'avoir  à  livrer  son  abbaye,  il 
urui  in  peut-être,  du  mauvais  61 

ur   semblait   mettre  son    mon  a  .plein  bre 

,  Qtlmer  avait  fait  nommer  à  sa  place  le  prieur  de  Tkin, 

ie  de  VUhrs*  Défi   l'abord,  celui-ci   dontit  tous  ses   soins 
1  entretien  du   monastère  ;    mais   bientôt  il  se  laissa  ail' 

Liât  de  eon  abbaye  et  afferma  beaucoup 

■  tique.    Il  fut  loin  d'être  un  ùbbé 

î vaut  le  monde,  i  i  les  bénéfices,  et  eut  en 

e  dTElau  ;  il  devint  avec  tout  cela  prieur  du 

ulicrs  à  Reims,  où  il  décéda  le  23  aoûL  1515. 

Ici  Suit  la  liste  des  abbés  réguliers  et  commence  celle  des 

abbés  coramendataircs,  dont  le  premier  fut 

E.   Robert  de  LenoncourL  cardinal  et    êvèque  de  Gbàlons, 
nommé  par  François  lvI.  Il  résigna  son  abbaye  en  laveur  de 
son  neveu,  Philippe  de  Laioncourt,  évèquo  de  Chalons  aussi. 
50.  En  sorle  que  dès  liii8,  Philippe  de  Lenonconri  él 
vu  de  l'abbaye  de  Mouzon  qu'il  échangea,  par  la  suite, 
contre  ITahbaye  d  Elan  et  Ci  béhéïy,  le  26  février  1553, 

avec  l'abbé  qui  suit. 

M  ,  François  Butor  devint  donc  abbé  de  Mouzon,  par  cette 
■i  iï talion.  Dans  fa  suite,  il  fut  nommé  trésorier  de  la  Sainte- 
Chapelle  à  Paris,  mais  il  conserva  Mouzon  jusqu'à  sa  mort, 
86. 
.ois  de  jauvier  ÎO&7,  Jean  de  Rockefort  de  Salletcrt, 
ie  illustre  famille   dÀuvergue,    fut 
par  le  roi  à  l'abbaye  de  Mouzou,  Il  ne  vint  jamais  à 
ouzon  et  gouverna  par  procureur.  Les  dépensi  uerre 

nsentir  plusieurs  fois  des  aliénations  de  biens 


8*J8 
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leod  [u  19.  ii  avait 

Pob  ,  qui  fui 

Eo  I  éuil 

prévûst  de    : 

4$  Fondrai  ou  S/bndr at%  prèlre  du 
Clerraont,  obtint  Tabl 
Etoeitefort,  baron  de  8alte**rt,  bi  leuri  IV. 

ia  il  fut  tenu  de  prendre  l'habit 
leur  étant  tnorl 
butte  aux  tr> 
en  présentant 
jmur  eo  disposer 

m    lliv    i 

le  pape  eut  nommé  le  Lilulnire  présenta  par  [ti><jui 

doute  que  le  prieur  C 
drat,  ne  gagnât  son  ;  liais  Joj 

parti*,  par  i'iafluonee  de  Hoqu  <|ui  lui  ti 

prétendu  droit .   La  [  i 

lieutenant  amovible»  q  n  Ilamei. 

ipecha  pas  Pondrai  de  se  voir  couï 

mi- 
rent. Le  gouv  dora  une  cour  \oc 
lion,  qui  jugea  <| 
devait  m 

urut  aux  moyens  violents 
portes,  ou  meiiiiea  de  prison  le  pri 

Pondrai,  «lu 

comte  de  Oraudp ré,  que  le   MU 

son  abl  i  avait  lieu  en  1(3 

choees  lralu$renl  Dgueur, 

54,   Celle  belle  acliou  du  gouverneur  de  Mo 
l'abbaye  à  l'un  de  ses  neveux,  René- louis  de 

i£i  qui  ni 
17  ai  )t  11  fut  oblige  de 

qu'il 

ius,  lee  I 

. 


KT    t»l 


S\i[) 


iti  1634.  Liée  capucine  Avaient 

aux  religieux  la  volonté  de  leur 

Iib ont  conclut,  le  G  juin, 

i  la  dite 

portait  que  ta   i  it- Vanne 

ouzon  dix  de  ses  religieux,  nombre  qui  pourra 

luaqu'fc  Î8,  a  nn'si  s  anciens  décéderont. 

L'abbé  Leur  donnera  annuellement  20  muids  de  froment,  un 

trois  demi  de   MouzOQ,    ci 

P6  tous  les  revenus  du  vin  qu'ils  oui 
'  U  de  MùUiùH  ot  aux  «pelées  le  Val  des 

ni  ne  voulurent  pas  accepter  la  réfoi 
conformément 
rme  fut  d  introduit  .  L'abbé 

de  Fiquelœont  mouru  octobre  IfJ 

de  Pion  1er  du  roi,  et  abbé  à  la  fois 

de  Mouzon,  il. 

uîû  de  Joyeuse  de  Grattdpré,  était 

ins  de  Îi2  ans  ses 

.  peul-éU  irui  et»  I7ii>.  le  il  février. 

i  e  tombale  dit  expresse  a  .  rge  ; 

pour'  a  un  autre  cbiilïe 

que  11    fui  iuhuuié    dans 

Tégliâe  Notre-Dame. 

>r  de  Pol  re  du  dl(  Pu  y  et  | 

i   par  prucu- 
tobre  1710,  el  mourut  le  kJl  novembre  1741?à 
*0  aus. 
57,  L'abba}  anomal  pêa- 

danl    trois  ans,  1  ice  il  y  » 

elinfl  qui 

voit  par 
i  Leaoir 

r  la  cure  d  [lies,  Aprj  !  le  fut  dot  faxi- 

n- Henri- Jean-Français^  comte  (Vlljrior.,  grand  prévôt 

de  \  aie  de  Liège,  mort  le  23  mai  17 

.   La  même  année  le  roi  nomma  abbé  uu  prîuc 

Fer  i  le  de    Bordeaux, 

au  î 

prit 

tard  auin  e.  11 

s'était  di  ye  pu  1761! 
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59.   El  Gah ici- François  itû\  D  fut 

pourvu  ea  17S2.  Il  ne  e."  il  eut  .1 

astfuire  et  à  réparer  les   loils  de   la  balle.  Non 
trouvé    aux  A  ;tux  Et; 

repré  rançoia  D 

gieux  bénédictin,  se  rendit  pour  lui 
blée  générale  lu  bailliage  de  Se  dan. 


6.  Le  Convint  d«s  Ci 


Les 


:*ut   leur 


du 


du    I 


capu 
Saiule-<.>-  riant 

p.ir  la  porte  de    France,   dans  une   sorte   d  ré   de 

< i i x .  branchés  sur  la  Meu-e    Le  pool  déb 
cent    toises  au    uord-ouest.    Lee   b&tiBM  ni  l    encore 

aujourd'hui  :  c'est  un 

agréablement  uoénagée,  q  traces  de 

mîcre  destination  ;  l'église,  aujourd'hui  une  gi  a  pas 

du  complètement  l'app 
au  total,  rien  de  curieux  à  signale  vue  art! 

lu  rai. 

C'est  en  11118  que  les  Capucins  lui 
l'abbé  René  de  l;ii|uelinont,  et   par  les 
Fulgence  d;»;  tneroa  !  le  prieur  clan.- 

dom  Nicolas  llabert,  l'auteur  de  Y  «  Epitome  • 
terîi  li.-M«  Mosomcnsis  »,  les  nul  eu  1619  BO  pos-essiou  du 
pré  dénommé  Drochet,  louchant  à   la  Meuse,  et  contenant 
2117   verges,  et  ils  bâtirent  leur  couvent.    Le   19  juin,  dora 
Il iibert  béuil  les  fouderuents  de  l'Eglise,  dont  la  preai 
pierre  avait  été  posée  le  U  par  Claude 
neur  de  Mouzou.  L'arche  \  Guillaume  Clifl 

plus  tard  connu  sous  le  nom  de  frère  (îal 
la  dédicace  de  celte  église  le  b  août 
sfy  dirait  à  partir  du  30.   En  J 

domaine  des  capucins  en  le.  >  de  lerr 

Jardin*   pour,    eu   outre,    faciliter    l'écoulement    des   eaux, 
Louis  XIII,  par  des  lettrea-patenles,  du   i 
accorda  pendant  oeuf  ans  :  t  2,000  I 

prendre  dans  les  ventes  annuelles  des  bois  et  forêts  de  la 
veraîn  Bfouzon,  od  k  d'autres  endroil 

fut  renouvelé  p«n 
les  capucins  n'eu  purent  jouir  que  trois  ans  h  de  h 

Pc  civile  commencée  en    3  irlir  du 

Mouzon  et  les  abbés  y  ni.  Ou  ;i 


ET   DU   PAYS   DR   MOUZON 


Wt 


avaient  eu  1G20  reçu  le  mandat  de  l'abbé  de  Fiqueluiont 
de  communiquer  aux  Bénédictins  la  résolution  qu'il  avait 
prîp©  d'introduire  la  réforme  do  Sâint-Va  est  à  uu  capu- 

«  ni  de  Mouton,  Pierre-Joseph  Ktcher,  dit  le  Père  Fulgence, 
I  Mouzon  en  17H,  ri  mort  m  1785,  que  nous  devons 
i  efleol  abrégé  chrouolo^  ■  de  Mouzon,  , 

lequel  il  a  fondu  lous  les  renseignements  consignés  au  cahier 
Babert,  el  lea  analyses  de  lotîtes  les  pièces  quelque 
peu  importantes  qu'il  a  retrouvées,  Laat  à  l'abbaye  qu'an  Bail- 
liage de  ! 

L  à  la  révolution.  Leur  église  fut 
transformée  et  servit  d'abord  d'hôpital  militaire.  Plus  tard  les 
bâtiments  furent  livrés   à  des  particuliers  qui  en  firent    la 

t»u  bourgeoise  que  nous  connaissons.  Il  y  avait  là  une 
bibliothèque  de  quelque  importance»  que  la  municipalité  96  vil 
obligée  de  transporter  -lie  des  eî-devanl  Bénédictins  : 

le  district  consulté  donna  l'autorisation  du  transfert,  le  6  juil- 
let 1793.  La  municipalité  nomma  un  membre  pour  procéder  à 
cette  opération,  urgente,  dit  le  compte -rendu,  car  il  faut  sans 
retard  y  installer  l'ambulance  de  Tannée  des  Ardenues.  Lo 
citoyen  Lescure  reçut  alors  la  mission  en  question.  D'autre 
part  on  avait  fait  aussi  un  démeublement  de  la  maison  :  une 
vente  des  lambris  avait  été  ordonnée  le  a  avril  de  la  même 
année.  Ce  n'était  évidemment  pas  la  première  fois  que  Ton 
avait  eu  à  s'occuper  des  établissements  religieux,  car,  dès 
171)1),  on  avait  déjà  procédé  (13  mai)  au  rùeolement  des  biens, 
meubles  et  immeubles»  dettes  actives  et  passives,  titres, 
papiers  et  renseignements  concernant  les  maisons  des  Béné- 
dictins  et  des  Iî.  P.  Capucins.  C'était  aussi  le  moment  où  les 
religieux  étaient  déliés  de  leurs  vœux.   Nous  retrouvons  sur 

>ms  des  frères  qui  comparurent 
alors  el  tirent  les  déclarations  de  leur  profession,  sous  la  date 

i  ombre  i  ? 
1*  Frère  Jérôme,  profès  de  la  pension,  de  Folchling,  capucin, 
\  (ait  profession  do  la  vie  et  règle  des  IV 
mineurs  de  la  proviuce  de  Champagne, 

Frère   Barthélémy ,  de  Beyren,  clerc  capucin,  Kl  ans, 

idem 

3Ù  Frère  BtttHe,  prêtre  capucin,  Jean  Andrin,  '20  ans, 
$  an 
Tous  les  trois  venus  du  couvent  de  Mouzon, 
4°  Frère  Joackim  <T Herbcuville,  Jacques  Sarion,  idem. 
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Ijo  Frère  Jean-liaptistc-sMiton  de  tpo- 

de  la  province  de  Champ  ^a  profes 

COUV 

el  m  oes. 

G*  Frère  Antoine  J 
ta  prononciation  ri  ux, 

7«  Frèr  ;7/<r. 

8*  Frér  /terr*. 

c.  Prieuré  de  lotre-Duno  de»  Prés. 

Celte  maison,  de  Tordre  i  -Benoit  et  <le  la  fil] 

l'abbaye  de  Satufc«Pii 
d'abord  à  Mouzon,  bous  le  non 
Marie,    non   loin   du    munastê:-- 
av.mi  le  pé  Lui-môme 

dicliues.  C'est  en   1G2'J  que   / 
d'Antoine  de  Joyeuse  de  Saiul-L  ambert,  li: 
80U8  l'invocation  de  N.*D 
elle  plaça,    avec 

Catherine  de  Joyeuse,  sa  fille,  et  trois  aud 
l'abbaye  do   Saiût-Pieire    de    Heims 

use  le  gc  ie  litre  de 

petit  l  dus  professes. 

Vu  1037,  une  armée»  menaçant  la  Irom  iime 

de  Joyeuse  lut  obligée  de  quitter  son  monastère  :  elle 
à  Picpus,  ,  ea  1640 

Mouxon  et  reprit  >n.  Pendant  son  séjour  à  i 

obtint  des  li!  ie  Louis  Xlll  11638),  Dam 

nou  seulement  elle  fit  des  ôlïll 
encore  elle  ËJ  [uifiilions 

la  dotation  du  prieuré 
passé  le  27  eepternbru  1649,  ell 
in  i  tes,  le  pri 
avait   fondé  Vers   12 49.   1 

nlf/ius,  de  1 
possession  du  prieuré  qu'en  lniil.  Elle  y  amena  une 
sa  co  m  m  u  n  a  u  l  e  de  Mouz  o  les  o  1  ïi  c  i 

au  couvent,  e 

Elle  eut  pour  succès 
décéda  en  16 

Ch  tgéliqut  de  i 

le  pi  ut  elle  jouit  jusqu'en 

dédiée  1 


RT   DU    PATS   DK   MOL/ 

Très  révérende  Mira  ta  Dieu 
'  re*. 

\  i  cour  de  Lom 

iâ  Louvai 
Smanné  /  de  Saisi* 

iotarete,  mi  toutefois 

livret  d«  Le  prieu^  paaia  en  IG74  a  Christine 

Lenct,  que  !  1er  à 

l'y  Lransporler  la  communauté  avec  h  permission  de 

l'un  A  de  lleim.-  r  1074)  et  do  l'arrliévètp; 

ibro  1075),  Elle  &o  logea  rue  du  Bae  d'aboi 

qui 
suuleoue  du  comt<  tdpré,  rentra  eu  pi 

iblit  Je  prieur  lu  même 

-ne,    28).    Beaucoup  plus   Lard   la 

!i  u-enloiL  L'archevêque   Le  Tellier 

ne  do  it  de  ces  -es  dos  seolim 

de  bi  ainsi  qu  on  ôD  peut  juger  par  cette 

lettre  c©,  et  ad.  u  lieulenanl- 

le  Terme?,  —  «  à  Pai  q>- 

vous  remercie  de  ce  que  vous  avez  enfin 

•  les  religieuses  de  Mouzon.  Je 

•  pu  i*en  enlende  Jamais  parler  et  qu'elles  se 

<■  60  ix  dan»  le  di  Puis  qu'elles  a  ont 

têtu  J'en  doute   forl,  mais  oto  ae 

mon  compte,  jcn  aurai  l'esprit  en  repos.  ■ 

iatlou  pénible 
:  où   résulta   le   U  plus  hauL  ru 

(Rôt  ne  de  Vk  ianré  b  publié 

«ju*il  nous  a  été  impossible  de  nous 
procurer*:  nous  le  regreltous,  c  ;it  les  détails  que 

sa  lui  ont  fut  loivent  avoir  uu  grand 

intérêt  p<  are. 

:  ieuré  se  trouvait  îusLallé  dans  l'angle  nord- 
l'Ue,  formée  par  le  la  Meuse  (ou  canal)  rue  de 

aailloltô,  non  loin  du 

uédieLius  :  la  distance  peut  élre,  entre  les 

suoore  aujourd'hui 

leur  t  montre  comme  Fan- 

Inei- 

de  la  Voûte.  H  n  point  de  vue 

,  tien  de  remarquable  à  signaler  :  la  porte  seule 


904  précis  d'unb  histoieb  de  la  ville 

présente  peut-être  un  détail  digne  d'attention.  La  maison  fut 
acquise  autrefois  par  M.  Poupart  de  Neuflize  qui  y  mit  une 
filature.  Elle  semble  inoccupée  aujourd'hui. 

Les  constructions  s'étaient  faites  avec  assez  de  lenteur,  prin- 
cipalement celles  de  la  Chapelle.  Le  Père  Fulgence,  qui  enre- 
gistre en  l'année  1C87,  le  départ  des  bénédictines  pour  Paris, 
constate  qu'il  n'y  a  encore  que  le  chœur  de  leur  église  de  bâti. 
Elles  veudirent  en  1700  et  pour  mille  écus  leur  monastère  à 
la  ville,  qui  y  mit  l'Hôtel-Dieu.  La  négociation  s'en  fil  par 
l'entremise  du  curé  Péchenard,  et  l'acquisition  fut  confirmée 
par  le  roi  en  1700  au  mois  d'octobre. 

[A  suivre.)  N,  Gofpart. 


LES  POSTES  ET  LES  MESSAGERIES 
A    REIMS 

DU  MOYEN  Ai;r:  h  LA  UN  DE  L'ANCIEN  RÉGIME 


CHAPITRE    VI 
Registres  des  Paroisses. 

ite  raine,  si  riche  pour  lagénéal  anciennes  famil- 

les, n'a  été  fouillée  ici  que  partiellement,  «-i  seulement  eu  ce 
qui  concerne  les  familles  Nolin,   lloulî;  toléra,  dont 

nous  avoue  rencontré  déjà  |itus  haut  les  noms  parmi  les  mes- 
sagers el  les  m  ai  Ire  s  de  postes  les  plus  connus, 

S.  Symphorien. 

1608,  6  février.  Baptême  de  Perette,  Ùlle  de   Pierre  Gervais, 

messager  de  Reims,  et  Peretle  Guenart.  Parrain  Jacques  Nolitt, 

aussi  messager  et  sergent  royal  à  Reims,  et  Peretle  Collinet,  sa 

tue. 

1620,  22  mars.  Cap  tome  de  Jacques  Jinx,  Parrain  Jacjues  Noîin, 

içer  SO  la  ville  de  Reims,  et  Poncelî  I  mère. 

I06|v   20  novembre.   Mort  du   sieur  Otarie   Nolin,  maistre  des 
roche  iger  de  Reims  a  Pari%  Agé  de  is 

S.  Etienne. 

1"S  Met,  Mort  de  M11'   Ànno  Rouillé,   Agée  de  73  ans. 

ani ienne  directrice  de  la  poste   aux  lettrée,  pensionnaire  en  IaU- 

e  de  S.  Pierre  de  Reims,  inhumée  an  cloître  de  ladite  église. 

S.  Fierre-le-Vieil. 

17s  H&riage   'le    Nicolas   Noël,  mail.rc  en  chirurgie, 

chirurgien  de  l'Hôtel -Dieu  de  «'cite  ville,  ancien  chirurgie!!*!!] 
des  r  en  Amérique,  ftgé  «le  38 ans 

—  a\  ise-ÀngéliqaeCaqtié,  \  Mlle 


•  Voir  page  721,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 
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de  Jean-Baptiste  Gaqué,  maître  en  chirurgie,  chirurgien  en  chef 

de  l'Hôtel-Dieu  de  cette  tille. 

témoins  : 

Nicolas-Augustin  Prôvoteau,  ancien  maître  des  postes  royal  les 
de  cette  ville,  et  Jean-Baptiste-Pierre- Henri  Caqué,  docteur  et 
doyen  de  la  faculté  de  médecine,  frère  de  l'épouse. 

S.  Jacques. 

1707-1714.  Baptême  de  cinq  enfants  de  M.  Jean  Rouillé  de 
Vouardau,  directeur  des  postes  de  Reims,  et  de  demoiselle  Jeanne 
Traham. 

S.  Denis. 

1744,  11  juin.  Mort  de  M.  Jean  Rouillé,  directeur  des  postes, 
âgé  de  70  ans. 

S.  André* 

1679,  2  décembre.  Mort  de  Pierre  Barbereux,  vivant  laboureur, 
maître  des  coches,  époux  de  Marguerite  Muiron,  Agé  de  65  ans. 

1680,  43  avril.  Baptême  de  Pierre,  fils  de  Regnault  Barbereux, 
maître  des  coches  pour  Paris,  et  de  Marie  Faciot.  Parrain  Sébastien 
Barbereux,  maître  des  coches  de  Paris,  frère,  et  Marguerite  Muy- 
ron,  leur  mère,  veuve  de  Pierre  Barbereux. 

S.  Hilaire. 

1711,  15  août.  Mort  de  M.  Regnault  Barbereux,  âgé  de  60  ans, 
époux  de  Marie  Faciot,  mailre  des  carosses  de  Reims  à  Paris. 
Témoins  :  MM.  J.-B.  et  Jean-F.  Barbereux,  fils  du  défunt. 

1727,  27  août.  Mort  de  Marie-Magdeleine  Louvet,  femme  de 
Marliti  Barbereux,  fermier  des  carosses  et  messageries,  ;igéc  dn 
43  ans.  Témoins  :  M.  llenry-Mau.  Barbereux  et  M.  Jean-Claude 
Barbereux,  maître  des  carosses  à  Soissons. 


CHAPITRE  Vil 
Minutes  des  Notaires. 

(1558-1779.) 

Les  conventions  passées  entre  particuliers  sont  d'un  haut 
intérêt,  quand  elles  se  rapportent  soit  aux  fonctions  publiques 
exercées  par  eux,  soit  à  des  actes  de  la  vie  privée  concernant 
l'industrie  ou  les  arts.  Les  cinquante-huit  extraits  ci-dessous, 
empruntés  aux  minutes  des  notaires  de  Reims  et  datant  prin- 
cipalement du  xvii°  siècle,  présentent  la  plus  grande  variété 
dans  les  renseigne menls  qu'ils  iournisïcul  sur  les  postes  et  les 
messageries  à  Reims  et  en  Champagne. 
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Rn  tète  Je  chaqu  -lu  aolaife  et 

H  y  e$l  m  de  co 

ou  charliarset  les  se  Hier 

;e   outre  Paris,  Uijim\ 

m  la- 

tiveb  'les  meulious  sur 

icliouucn 
le  départ  et  les  alliances  et  la 

inllres  de  poste  et  des  messagers  se  trouveront 
dans  les  plus  curieux  passages  de  leurs  contrats  de 

,  s  Barbereux,  en  particulier, 
de  la  prospérité  à  laquelle  pouvaient  altéra* 

Taillet,  1560. 

8  oct.  Damyens  le  l'i  e  de 

r.nu.  i\t  deux1  .»  Savi_n>,  de  Caire  on 

chariot  branlant,  couvert  de  Buyr  de  vert 

lion   drap,  ledit  *  comme   !  '   de 

en,  fournir  roues,  ahal- 

i  ustensiles  acooa&lûmés,  et 

té  et  un  i  sfant 

d'un  |  nu  dahora,  un  au  devant  et 

[»uur 

quer  led.  drap  une  aellc  pour 

mettre  sur  un  trippe  d<* 

vi-liuii-  unie  frAflgé,  |e    LûUl    '  lad,  selle 

nplir  et  bourrer  l*'  'urnes.,.,  moyeu*  80  I. 

tournoi* 

Savetel,  1679. 

i  Reims, 
ou  une  maisoo  ru  uni  A  la  porte  com- 

mit ne  do  la  cour  Kâi 

Rogier,  1584, 
Jehan  Cûllurt,  message)  dînai  de  Go 


P.  Angier,  1588. 

aarriol,  a   .  fourni  du 

I 

esctis  soleil. 
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Rogier,   1592. 

8  août.  Misset  Beyen,  messager  ordinaire  audit  Reims,  requis  de 
la  part  de  Pierre  Coquillart,  sergent  royal  à  Reims,  atteste  que  au 
mois  d'avril  passé  il  se  transporta  de  Reims  à  Paris  pour  porter 
plusieurs  pacquets  et  sommes  d'argent  à  luy  délivrez,  tant  par  plu- 
sieurs habitans  dudit  Reims  que  autres  personnes,  et  entre  autres 
avoit  un  paquet  à  luy  délivré  par  ledit  Cocquillart  avec  un  escu  et 
demi  soleil  pour  bailler  à  M0  Foi»  Faudeau,son  procureur,  et  estant 
proche  la  ville  de  Paris,  il  fut  pris  et  mené  prisonnier  à  S.  Denys 
en  France  par  ceulx  tenans  le  party  du  roy  de  Navarre,  où  il  fut 
détenu  longtemps,  et  estant  hors  de  prison  alla  audit  Paris,  et 
estant  au  Pallays,  il  avoit  remis  tout  le  contenu  ci  dessus,  tant 
audit  Fardeau  que  autres. 

Taillet,  1597-1600. 

Jullion  de  Roussy,  chevaucheur  ordinaire  de  l'écurie  du  roy, 
époux  de  Marguerite  Gaillart,  demeurant  à  Reims. 

Forzy,  1599. 

20  avril.  Jehan  de  Ris,  chevaucheur  ordre  de  l'écurie  du  roy, 
dem1  À  Meauîx,  époux  de  Jeanne  Parisis,  vend  des  vignes  sises  à 
Sacy  et  à  Villedommange. 

Forzy,  1601. 

43  août.  Jacques  Chevalyer,  messager  ordinaire  dem1  à  Reims, 
malade,  confesse  avoir  reçu  de  Germaine  Rousselet,  ve  Nas  Cor- 
dyer,  dem1  à  Reims,  100  escus. 

Lallemant,  1610. 

7  décembre.  Anthoine  d'Orjault,  seigneur  de  Hauteville,  Har- 
taine,  Sorbon,  convient  et  marchande  à  Fourquet  Leliepvre,  char- 
lier  à  Reims,  de  faire  un  carosse  de  bois  neuf  et  ferailles  neufves, 
monté  de  roux,  icelles  bandées  et  ferrées  et  icelluy  fourni  de  tout 

ce  qui  est  nécessaire Outre  faire  touttes  les  fassons  des  estolfes, 

mettre  les  doux  dorés,  piquer  le  lit,  excepté  que  ledit  seigneur 
livrera  la  toille,  doux,  passements,  crespines,  franges  et  blongues 

et  tout  ce  qu'il  conviendra  pour  garnir  ledit  carosse ce  moyen1 

450  livres. 

Taillet,  1611. 

Michel  Pasté,  chevaulcheur  d'escurie  du  roy,  et  tenant  la  poste 
pour  le  roy  au  Port  à  Binson,  y  demeurant. 

Taillet,  1611. 

11  décembre.  Avoye  Belouneau,  femme  de  Michel  Pasté,  che- 
vaulcheur d'escurie  du  roy,  et  tenant  la  poste  pour  le  roy  à  Port  à 
Binson,  y  demeurant. 
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Rogier,  1613.  {Élu Je  Oo  M"  Lemoiue  ) 
wJn  d  Traité  passé  entre  laques  Ncilia,  m  di- 

lio    11   Ville    de    il  u      I 

ncssager  do  la  dito  ville  de  I  m  partagei  les  bénéfices., 

Lallemant,  1614, 

septembre.  Pierre  pinard,  naguère*  messager  ordinaire  de 

»imsi 

Copilion,  1615. 

M    août   H'!  i.  FanrqneL  Lclii[>vjti,  rharlicr,  [>roni<  t  |  I; 
hier,  s*   de  la  Faye,  au  nom  de  Christophe  de  Chi 
»  Char  et  du  Hooj 
le  tout  neuf  A'  ivi  1 1   de  cuir  dr  v.) 

runt  de  fer  cl  les  rOttes  de  bols  dur- 

qs  d*une  se  une  cannelés  cra- 

Aè  le  dedans  dud.  a  un  cordon  de  soye  mis 

par  escatlle;  fournir  tedi  e  de  frangea,  passement  et  ci 

,  ii'  Lont  de  soie  tscaé,  ivee  deux  coffn  is  dedans  ledit 

Lfoehe  bJ  anssy   deux  autres  coffres  hors  dod,  caroche  au  devant 

llûy,  garnir  led.  caroche  de  rideaux   de  petite  ruer 

lie  d'une  ch carie  loul  à  Pentuur  avec  di  Mis,  gar- 

lir  led,  caruche  de  cluuz  durez,  cl  clouer  le  passement  d'icelluy  eu 

fournir  Loliepvrc  les  bernois  des  deui 

VftUi  du  limon,  le  touL  de  bon  cuir  de  boeuf,  unuis  îcs  uiurs  desd. 
deux  uv  415  livres  tourn 

Viscot,  1616. 
Mai.  Jacques  Nûlin,  messagier  ordinaire  de  la  ville  de  Reims, 

Taillet,  1619. 

Pierre  Harou,  esmvcr,  flriiivilk,  de  m1  X  Paris,  Tint 

2i  gentilshommes  de  ii  maison  du  rnv,  sornmc  Mf0  Vallere  Pileur- 
au  bureau  de  la  foraine  de  Reims,  de  lui  délivrer  un  passa, 
vaut  pour  passer  f  Himmx  qu'il  Spahs,  retournant 

le  boire  des  eaux  dudil  heu,  pour  servit  leur  Majesté. 

Rogier,  1619, 

7  janvier,  I  ounjuel  Lellepvre,  charlier  a  Reims  convienl  avec 

Berry,  y  demeurant,  de  Juy  faire 

ung  carosse  monté  sur  qualre  roues,  couvert  de 

le   garnir  de  serge  hleu  brun  pfeqilé 

lie  avec  un  D  de  soyo,  fournir  le  passement,  fran- 

trntr  de  doux  dorez,  à  deux  doux  sur  le  passe* 

ment,  avec  rideaux  de  mesme  étotfe  que  ledit  carosse  sera  doublé, 

rte   deux   chevaux   de  dariere   dudil   carusse  .. 

iiot  ÏM  livres  tournois  el  lo  vieil  carosse  el  harnais. 
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Rogier,  1626. 

27  décembre  (1595).  Jullicn  Roussy,  Ghcvancheur  ordinaire  de 
FEscurie  du  roy,  demeurant  à  Reims,  prend  à  louage  de  Guyou 
Lecocq,  marchand,  une  grande  maison  sise  audit  Reims,  au  ban 
Sl-Remy,  ou  pend  pour  enseigne  la  Stc  Ampouile,  avec  une  autre 
petite  maison  y  aliénant,  pour  8  ans  et  6  mois,  moyennant  18  escus 
d'or  soleil  par  an. 

Viscot,  1632. 

1G  juin.  Le  sr  de  Lépinc,  courrier  du  cabinet  du  roy,  et  Fabiau 
de  Campanolles,  l'un  des  valets  de  pied  de  Sa  Majesté,  se  sont  pré- 
sentés chargés  de  lettres  et  dépesches  de  Sa  Ma1*  pour  aller  à  Ver- 
dun et  à  l'armée  du  roy,  au  logis  de  Jacques  Lambert,  M™  des 

relais,  afin  d'avoir  chevaux  pour  faire  leur  voyage protestant 

contre  ledit  Lambert  recouvrer  le  séjour  et  retardement  qu'ils 
feront  en  cette  ville  et  le  somme  de  leur  fournir  chevaux  pour 
faire  ledit  voyage  pour  le  service  et  importantes  affaires  du  roy 
sous  l'offre  de  le  payer  raisonnablement. 

(Signé  :)  Lépine.  Campanolles. 

Viscot,  1634. 

Novembre.  Agran  Paille,  Cocher  ordinaire  de  Sedan. 

Taillet,  1635. 

1er  janvier.  Liénard  Hanisset,  rad  hoslelaiu  à  Reims,  convient 
avecMr  Nicolas  Paris,  porte  manteau  de  l'écurie  du  roy,  fermier  des 
coches  de  Paris  à  Reims,  dem1  à  Taris,  paroisse  S.  Eustache,  de 
loger  les  coches,  carosses,  chariots,  cochers  et  chevaux  dudil 
Sr  Paris. 

Leleu,  1639. 

Novembre.  Jacques  Sodart,  mtrp  des  posles  à  Donchery, 

Rogier,  1640. 

Septembre.  Compromis  entre  M™  Marlin  Lefebvre,  bourgeois 
de  Reims  et  Louis  Feneuil  dem1  à  Reims  portant  que  au  cas  que 
l'un  d'eux  preigne  à  loyer  les  coches  de  Reims  à  Paris  que  lad. 
prise  en  sera  pour  eux  deux. 

Leleu,  1641. 

Août.  Jacques  Jacquot,  conducteur  des  coches  do  Reims  à  Paris, 
dem1  à  Reims. 

1"  août.  Thomas  et  Jehan  Ponsin,  conducteurs  des  coches  de  la 
ville  de  Reims  en  la  ville  de  Paris,  dem1  à  Reims,  donnent  pouvoir 
de  se  transportera  Paris,  et  faire  compte  avec  Guillaume  de  Lorme, 
tant  pour  raison  de  l'association  qu'ils  ont  eue  avec  luy  pour  rai- 
son des  coches,  voitures  et  affaires  qu'ils  ont  eue  eusemble. 
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Forzy,  1645. 

22  avril,  Philippe  Pintel,  mtr«  des  postes  à  la  Ferlé  Milon,  pro« 
met  de  mettre  d'huy  eu  un  mois  es  mains  de  Michel  Je  Gras,  hôte* 
iain  dem1  a  Relhel,  des  lettres  de  provision  de  ratro  des  postes  de 
la  ville  de  Rethel,  et  icelles  obtenu  de  Mr  de  Nouveaux,  général  des 
postes  de  France...,  lequel  office  est  à  présent  abandonné  depuis 
un  an  par  Jean  Tassin  ci  devant  Mtre  des  postes  audit  Rethel. . .  à 
condition  que  ledit  Legras  sera  tenu  fournir  pour  le  service  du  roy 
5  chevaux  courriers  à  un  maillet. 

Leleu,   1651. 

24  octobre.  Pierre  Savoie,  maître  maréchal,  convient  avec  Pierre 
Nollin,  mtrc  des  coches  dem1  à  Paris,  et  Charles  Nollin,  mlre  des 
coches  de  Reims  à  Paris...  d'entretenir  les  3  coches  et  les  chevaux 
qui  seront  employés  pour  les  messageries,  de  toutes  sortes  de  fer- 
rures, pansor  et  medicamenter  les  chevaux...  durant  un  an, 
moy1  750  livres. 

Leleu,  1654. 

22  janvier.  Jean  Pothier,  gobedier,  convient  avec  Charles  Nollin, 
coutre  lais  de  l'église  Notre  Dame  de  Reims,  d'entretenir  pendant 
un  an  de  toutes  réparations  les  3  coches  appartenant  audit  Nollin, 
luy  servant  pour  aller  de  Reiras  à  Paris  et  de  Paris  à  Reims,  ensem- 
ble tous  les  harnachemens  des  chevaux,  moyenn1  400  livres  tour- 
nois. 

Leleu,   1654. 

Avril,  iVs  Regnauldin,  conducteur  de  coches  dem1  à  Reims. 

Vallier,  1660. 
May.  Jean  Fay,  messager  ordinaire  du  Chesue. 

Leleu,   1660. 

12  juin.  Testam1  de  Charles  Nolin,  coustre  lay  eu  l'église  N.  D., 
et  Nicolle  Gaillart,  sa  femme, 

Donation  mutuelle ,  . 

à  charge  par  le  survivant  de  l'entretien  de  leurs  enfant»  qui  sont 
Pierre,  Nicolle,  Gérard,  Nicolas,  Charles,  Philippe  et  Arnoult, 

Chevillet,  1665. 

Juillet.  Jean  Salhorgne,  messager  de  Reims  a  Vitry,  reçu  messa- 
ger de  l'Université. 

Rogier,  1666. 

3  octobre.  Pierre  Limon,  Mre  de  la  poste  pour  le  roy  à  Rethel;  et 

Poncelet  Sandras,  aussi  M"  de  la  poste  pour  Je  roy  à  Afaisières 

promettent  à  Mtrc  Nicolas  Boulleau,  escuyer,  conseiller  du  roy  en 
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ses  Conseils,  Secrétaire  de  Sa  Ma",  maison  et  couronne  de  France 
et  de  ses  finances,  maitre  des  couriers  et  intendant  général  des 
postes  de  Champagne  et  autres  lieux,  de  luy  fournir  la  quantité 
de  chevaux  qui  luy  seront  nécessaires  pour  le  transport  de  ses 
ordinaires  depuis  Dormans,  passant  par  tous  les  bureaux  do  la 
route  jusques  à  Sedan,  deux  fois  la  sepmaine  pour  l'allée  et  deux 
fois  pour  le  retour,  et  fournir  par  eux  ou  par  leurs  enfants  de 
courriers  pour  le  transport  d'iceux  ordinaires  avec  toute  Gdélitéet 
diligence,  en  sorte  que  la  course  dudit  Dormans  à  Sedan  se  fasse 
en  seize  heures  pendant  les  huit  grands  mois  de  l'année  et  les 
quatre  autres  en  dix  huit  heures,  sans  que  ledit  sr  Bouleau  soit 
obligé  à  aucuns  frais,  autres  que  de  leur  paier  pendant  chacune 
année  de  quartier  en  quartier  2450  livres,  qu'ils  partageront  entre 
eux  par  moitié,  et  ce  pendant  deux  ans  à  commencer  le  premier 
janvier  prochain. 

Leleu,  1667. 

Jacqueline  Feuillart,  femme  de  Thomas  Nicolas,  m*"  cordier  à 
Reims,  para  van  t  veuve  de  Paul  lledouin,  vivant  messager  ordi- 
naire d'Aubenton  à  Paris. 

Leleu,  1670. 

14  décembre.  Contrat  de  mariage  entre  Jean  Nolin,  messager 
royal  de  Paris  à  Reims,  fils  de  Pierre  Nolin,  bourgeois  de  Paris, 
représenté  par  Mc  Charles  Nolin,  chanoine  de  N.  D.  de  Reims, 
aussi  fils  dudit  Pierre  et  de  feue  Marie  Mcslier,...  Et  Philippe  Nolin, 
fille  de  feu  Charles  Nolin,  messager  royal  de  Reims  à  Paris,  et  de 
Nicolle  Gaillart. 

La  future  aura  de  sa  mère  20.000  1.  en  louis  d'or  pour  ses  droits 
successifs  à  elle  échus  par  la  mort  de  son  père. 

Le  futur  aura  les  offices  de  messager  royaux  de  Paris  à  Reims, 
pour  les  ports  qui  peuvent  appartenir  à  son  dit  père*  et  dont  la 
moitié  appartient  à  ladite  Nicolle  Gaillart...  et  outre  ce  13.000  1. 
en  deniers  clairs. 

André  Angier,  1672. 

16  Janvier.  Pierre  Barbereux,  procureur  de  J.  des  Bœufs,  bour- 
geois de  Paris,  donne  et  délaisse  à  Denis  Limont  dem1  à  Rethel,  le 
droit  et  faculté  de  tenir  des  chevaux  de  louage  dans  la  ville  de 
Mazariny,  à  charge  de  payer  audit  Barbereux  72  1.  par  an. 

Rogier,  1660-72. 

16*72,  3  février.  Testam1  de  Nicolle  Gaillart,  ve  de  Charles  Nolin, 
dem1  à  Reims,  rue  des  Tapissiers,  couché  malade 

Lègue  200  l.  aux  pères  Capucins  pour  l'entretien  de  leur  maison 
et  avoir  des  ornements. 

30  I.  par  an  à  sr  Nicolle  Nolin  sa  fille,  religieuse  au  couvent  de 
S1  Etienne  aux  Nones. 


'|>UCHlS, 

La  pari  par- 

nu  me  5000  !  m  ou  IL 

i 

I    do   M"    I 

iritiera   légitira 
•  val  de  Heims  i  Parfc  a  de  Paris 

droit*  qu'elle  peut 
en  cç  iJ  do  la  D 

tou. 


Adnot,   1674 

12  Pierre  I  ix  de 

[Oflitge  <le  relie  vil!  ii-'ii- 

omme'  Butirgain,  natif  de  Toorteron,  .(ui 
m*1  d  unie  de  licril vT  vml 

chez  lui  demander  des  tOO- 

e  de  S!  Heran  qui  re  à  Paris 

ftBI  urdn 

io5  courriers  et  surintendant 
.  lit  m  on  toi   Kegnaul   r 
nduiro  I  j iTil  lenoîl 

BeffttP 

Jtereux  le  fit  tourne  cil  fait  am 

un    peu   ]  <]iii   prît  11  <  lu-val 

ii,  et  après  avoir  battu  ledit  Bai  nt  de. 

postillon  il  le  pbtûtlet  à  la  maiu 

de  courir  j  ïognu 

jusque*  à  Ville  l.iul   de 

ij!M-S    ,>     M  

ilinua  jusque*  à    D 

obligé  de  donner  son  mi  Ion  pour  le  cou- 

i    pluie,  il    le    tfarda,  et   lui  moindre 

deux  ri  fj/J  les 

qui  a  obligé  ledit  Barber  eux  de  fa1  sot  cavale 

■ 

Leleu,  1674. 
re.  H*  Claude    l'uulain,  ijr« 
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Bouiner  (?),  fermier  général  des  postes  de  France  pour  les  frais 
de  la  course  de  Paris  à  Reims  et  de  Reims  à  Paris  —  Et  Nicolas 
Bertain  bourgeois  de  Reims. . .  conviennent  de  ce  qui  suit  : 

Ledit  Bertain  s'oblige  de  fournir  des  cou  ri  ers  et  chevaux  pour 
faire  ou  faire  faire  la  course  de  Reims  jusques  à  Dormans  et  dudit 
Dormaus  à  Reims,  et  à  cet  effet  fournir  la  quantité  de  courriers  et 
chevaux  qu'il  conviendra  pour  porter  et  rapporter  toutes  les  depes- 
ches  qui  luy  seront  mises  entre  les  mains  par  les  commis  des  pos- 
tes desdiles  villes  de  Reims  et  Dormans,  et  ce  pour  partir  tous  les 
jours  dudit  Reims  à  une  heure  de  relevée  et  faire  la  course  jus- 
ques audit  Dormans  en  4  heures  1/2  de  temps  au  plus,  en  telle  sorte 
qu'il  n'y  ait  aucun  retard  de  la  part  dudit  Bertin  et  que  ledit 
sr  Poulain  n'en  reçoive  plainte,  perte,  ny  dommages,  à  peine  de 
répétition  contre  iceluy  de  tous  despens  sans  formalité  de  justice... 
Et  ce  cas  arrivant  que  la  diligence  ne  se  face  comme  dit  est,  ledit} 
Bertin  se  soumet  à  souffrir  qu'il  luy  soit  diminué  sur  la  somme 
cy  après  100  sols  pour  chacun  ordinaire  manquant  d'arriver  dans 
lesd.  \  heures  1/2.  Et  outre  s'oblige  de  mettre  es  mains  desd.  com- 
mis desdites  villes  de  Reims  et  Dormans  les  lettres  et  paquets  qui 
luy  seront  donnés  ou  à  ses  courriers  par  les  chemins,  sans  qu'il  en 
puisse  ni  ses  courriers  prétendre  aucune  chose...  Et  ce,  pendant 
2  années  et  2  mois  à  commencer  le  ler  nov.  prochain,  moyennant 
1700  1.  par  chacun  an  ;  sur  laquelle  somme  il  a  receu  par  avance 
2831.6  s.  8  d.pour  2  mois,  et  continué  pareille  somme  par  advance 
pour  2 autres  mois... 

Dallier,  1673-90. 

1675,  3  Juin.  Testam1  de  Ni  col  le  GaiJlart,  v«  de  Charles  Nolin, 
demte  à  Reims,  rue  des  Chappelains,  paroisse  S.  Pierre,  malade 
assise  en  une  chaire. . . 

Désire  être  inhumée  au  cimetière  de  S.  Symph.  près  de  son  mari; 
donne  300  1.  à  distribuer  aux  pauvres  honteux... 

200  1.  aux  Capucins  pour  l'entretien  et  réparation  de  leur  maison 
et  pour  avoir  ornemens, 

50  1.  à  S.  Marcoull, 

100  1.  à  Charles  Legoix,  son  filleul,  pour  apprendre  un.mestier; 
à  sœur  Nicolle  Nolin  sa  fille,  religieuse  à  S.  Etienne  les  Dames  de 
Reims,  50  I.  par  an  pour  ses  menus  besoins, 

Au  père  Bernardin  son  fils,  relig*  capuciu,  5  1.  par  an  pour  achat 
de  livres  et  menus  besoins, 

A  la  v#  Jacotin  30  sols  par  semaine  et  12  l.  par  an  pour  le  loyer 
de  sa  chambre, 

Au  regard  de  ce  qui  esche rr a  de  sa  succession  à  Jeanne  Nolin. 
sa  fille,  femme  d'Arnoult  de  Cambray,  et  de  ce  qui  luy  pourroit 
échoir  par  les  successions  de  ses  frères  et  sœurs  en  cas  de  décès 
d'aucun  d'eux,  elle  veut  que  cela  appartienne  aux  enfants  desdits 
de  Cambray  et  de  lad.  Nolin.  . 


Veut  que  l'office  de  messager  royal  de  Reims  à  1 

qui  peut  appartenir  à  lad.  testatrice  et  dont 
ed    s»  »l\n  son  fils,  ensemble  les  droits  qu'elle  peat 

avuir  en  commun  en  t'ollire  triennal  de  la  mesme  messagerie  à 
et  Jean  Nolin  son  gendre  pourvu  d'un  autre 
semblable  office,  appartienne  sans  aucune  réserve  audit  N*#  Nolin 
stm  f  il  -  pour  7000  [.  Et  nu  ledit  N"  ne  voudroît  accepter  ladite 
,i  la  succession  de  lad.  testatrice  pour  eslre 
partagée. 

Déclara  que  pu  la  succession  do  défilai  Mr':  Claude  Nolin,  doctr 

enfants  08   I.  8   a.  qui 
du   naissant    dudit   défunt  M'  Claude  Nolin,  laquelle 
somme  elle   a  fournie   ami.   An  mut   oY1   Carnbray  et  Jean  Nolin, 
époux  do  Philippe  Nu  lin 

pour   tuteur   de   sas    B  LDCtfOS   SODI    encore 

us,  Pierre  Jubarl  proOtt'  au  bailliage  de  Tarcheviklic,  qui, 

milv  à   Paris  pour  soutenir  les  droits  desdïts 

m  meurs,  sera   récompensé  comme  il  plaira  à  M"  Charles  Nolin, 

in  il ud il  défont  son  mari. 

lie  il  du  16  décorn  lire  !<> 
\  «■;  '  ié  el  à  V*  Aruout 

Nolin,  mis,  appartiennent  aux  enfants  qui  naîtront  d'eui 

bq  légitime  mariage,  oe  leur  laissant  que  l'usufruit  ; 

Révoque  l'article  de  son  testaru1  qui  donne  50  1.  pur  an  au  père 
Bernardin  sun  tifs. 

licil  du  19  décembre  181 

200  |,  pour  un  annuel  à  dire  par  les  pères  Capucins. 

Clicquot,  1673-1681, 

:<>,  13  Juin.  Pierre  Barbera ux,  marché  bourgeois  de  Reims, 
ayant  ordre  el  pouvoir  de  noble  homme  Z  ai  liane  Tbierlol,  fermier 

s  de  traverses  dans  les  provinces  de 

•ne,  Champagne,  Picardie,  Bourboonois,  Auver- 

gne>  Provence  et  D&uphiné,  baille  à  ferme  pour  3  ans  à  Jean  et 

Claude  PaiildaYoine,  dem1  à  Vitry  le  François,  étant  à  Keims  en 

l'hôtelier  i<  i  le  Saulmon  de  Hollande,  rue  du  Marché  aux 

ilXX,  le  droit  et  faculté  de  mener  toutes  sortes  de  personnes  et 

bardes  et  bagages  pur  coebes  et  carrosses  ou  riiarretes  par 

les  traverses  de  Reims  A  Vîli  ■  Reims, 

i  partir  à  tels  jour  [viseront  pour  la  commodité  du 

publl  de    Darbereux  n'en  reçoive  aucune 

île Ce  ini.vnit.iiii  50  l.  tour,  pour  la  1*«  année  et  100  I. 

pour  chacune  des  deux  autres. 

Damer,  1676. 

29  décembre.  Simonne  Lcspaguol,  v*  de  .%■■  Bachelier,  baille  à 
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louai;»'  k  J   i'»1   Pajot,comtJi  tnarçuifl  ^  i 

bureau  de  la  poste  ealablv  ft  ftii 

,.*nt  I  la  Maison  w 
cour  commun'  -<jU  ' 

Adnet,  1677. 

0  | nid .  Jean  bachelier,  recevo»*  n 
0  j.iiH.lhin  rail  mettre  i 
Pin,  messager  de  Ri 
c aequo  suivant  le  maud> 

recJ,  Charlier  et  l 

Dallier,  1678. 

15  juillet.  Sebastien  Barbereux,  Mtr  det  oochœ 
-  à  Reims,  démon-  Wailm, 

gue  le  Cardinal  Lemoi^ne. 

Leleu,*  1681. 
Juin.  Gérard  Batisfo,  rorlirrier  par  terre  i  H 

M      1     '  îhiiv,  »**  i!rs  pOStO*  de  I.izv  sur  0 

«jiMiihh-  .h-  i  J)«v;,iin  nécessaires  pour  port 
jours  de   Reims  à  Fismes  et  de  1  i- m.- s  a    Rtims,  la  m 
laquelle  soot  et  seiuul  :hôs  du  roy  el  du  Dttfelw 

pour  commencer  le  Itr  juillet  Q  jusqu'au  «lu 

MM,  moyennant  100Q  I,  par  an. 


Leleu,  1683 

1 1  mari  Gilles  R  à  Reims 

lia   procuration   de    rïam;<><-  procureur  sobslitti 

Joseph  Gobelin,  qui  l'est  de  Mr*  Jean  Coulonibier,  fenuû 

de-  portes  el  i 

lillou,  march4  à  Graodpré,  au  droit  de  In  n  (il  (iraod» 

pré  à  Reims  e   retour,  pour  eu  : 

commencées  le  l*  janvier  dernier.,,  lequel  preneur  proM 

aller  dudit  Ci 
une  fois  la  sepmaîue  ou  plus  s'il  est  j< 
de  bons  chevaux  et 

satisfait...  et  que  lediL  bailleur  n  eu  loit  inquiet*  .  à  peine  tj 
dépens,  dommages  et  iuléresls.  Sera  tenu 
recofi  fonction  de  messager  par  b 

justice  dudit  r.r  m  Pourra  ledll 

la  somme  de  B0O  I.  eu  dont) an!  caution  solvaole, 

ledit  preneur  ou  ses  valets  dont  il  deti 

convaincus  s'être  chargé  et  d  avoir  apport' 

ou  paquets  de  lettres  venantes  dudit  lieu  de  Ci  i^o- 
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voisin»  en  colle  ville  de  Reil  ri  tenu  payer  audil   bailleur 

ur  chacune  contravention,  cl 

nuire  ce  ledit  bail  demeurer*  nul  s'il  semble  audit  bailleur,  qui 

bailler  bu  «  la  folio  enchère  dudit  preneur, 

que  le   preneur  pourra  porter  toutes  les  lettres  el 

paccfueti  de  [élirai  de  lailii>'  ville  de  Plein  large 

par  ledit  preneur  do  rapporter  au  bureau  dudit  Reims  toulei 
les  venanles  de  Grand  pré  el  liens  ûirûotu  us  pouvoir  par 

luy  prétendre  aucun  droit. .  urogation  faite  moyonn1  40  1. 

par  cban.  u  le  preneur  audit  bailleur  au  bureau  des 

Reims. 
i  Ledit  preneur  demeure  à  Gr&ndpré  au  devant  du  cUAteau  —  il 

I  Reims  en  la  maison  OÙ  .-m'enseigne  le 

Dauphin,  où  demeure  Jean  Lahhé,  paroisse  de  S,  Symphorien  ) 

Leleu,  1683. 

H  avril,  (iir  à  Reims,  fondé  de  procuration  de 

F«>,B  Guillaume,  procu'  substitue'  de  fosépli  c.obelin  qui  l'est  de  Mr* 

i  nnbier,  fermier  général  des   postes  et  messageries  de 

i  Gallois,  dem1  fe  Mon,  au  droit 

de  la  m»  à  taon  i  il  V  D,  de  Liesse  et 

le  retour  a  Reims..*  pour  «miences  le  l*  do  ce  mois. 

Lequel  preneur  promet  d'aller  dudit   Reims  a  Laon  et  bourg  de 
le  au   moins  une  !i  |ee  15  jours,  ou  plus  s'il  est  jugé 

nécessaire;  de  se  fournir  de  bons  chevaux  et  équipages...  se  faire 
recev  \p  i.  Lieutenant  géné- 

ral dudit  Reims,  Ne  pourra  porter  aucunes  lettres  ni  psequets  de 
fiers  depuis  '2  livres  péfafluft  el  au  dessous,  ni 
aucune  eojnme  Pourra 

toutefois  i   pour  les  parlkuli,  i  A   $00  L 

eu  cluiuiant  gauttOU  xiivahlc...  Lin  cas  de  eunlr  ,  300  1.  de 

•  iuiumages  et  intérêts  chacune  lois,...  et  annulation  du  bail     .   . 
o  I.  par  au  ê  i  lit  bailleur... 

Leleu,  1683. 

Hl  Juillet,  R*  Le  Roy  el  \'    M  uilin,  dem1  à  Rethel,  dirent  avoir 

Dur  raison  do  la  course  de  Ri 
Gilles   Roté  es  noms  et    quillltél  v   denruoni 

qui  suit  :  En  cas  que  les  M  eue- 

Le  Hoy  et  Plan  tin 

h  pi  ion  des  gens  de  L'in  rvn\  ledit  Pian  Un 

riner  audit  Le  Roj  par  chacun  un  |<  -munie  d<»  8  L, 
au  moyen  île  laquelle   I  dites 

tes  *eul  desdits  gem 


Leleu,  1683* 

■.-  I  Reims,  procureur  fondé  de  r     Suit- 
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Janine,  procureur  substitué  de  Joseph  Gohelin  qui  l'est  de  Mf«  Jean 
Coulombier,  fermier  général  des  postes  et  messageries  de  France, 
...  met  et  subroge  Pierre  Guerin,  md  à  Epernay,  au  droit  delà 
messagerie  de  Reifi  iay  el  retour,  pour  en  faire  l'en 

pendant  5  ans  et  4  mois,  finissant  !e  31  décembre  5688,  laquelle 
mess 

faire  par  arrêt  du  Conseil   du  25  juin    1  GTKt  à  la 
charge  de  garder  les  ordonnances  arrêts  et  édits  rendus  pi> 
fait    desdiles   messageries  el    notamment   tir i r t   du   Conseil  du 
8  août  1681. 

Ledit  preneur  s'oblige  d'aller  de  Reims  à  Espernay  et  d'Espar- 
nay  à  Reims,  les  lundi  et  jeudi  de  chaque  semaine,  de  se  fournir 
de  bons  chevaux  et  équipages  et  faire  en  sorte  que  le  public 
satisfait. Sera  tenu  led.  preneur  de  se  i  ?oîr  en  la 

lion  de  messager  par  H.  le  Lieuten1  général  d'I 
ter  le  serment.  Ne  pourra  porter  aucunes  lettres  ni  paquets  de  lel- 

papiers   ni   sacs  de  papiers  depuis  deux  livre 
dessous,  ni  aucunes  sommes  d'argent  pour  [os  roCB- 

reurs,  à  moins  que  de  remettre  le  tout  au  bureau  dud,  I 
ou  celuy  dfl  Mtni.  Et  en  cas  «le  contravention  de  cetti 
sera  tenu  de  payer  audit  bailleur  300  I.  de  dommages  et  inti 
pour  chaque  fois  et  ledit  bail  sera  nul.  Cette  subrogation  ainsi  faite 
à  la  charge  de  porter  toutes  les  ! 

qu'il  marchera  les  paquets  de  lettres  d'EspcriMV  à    l;< 
Heims  à  Espernay,  lesquels  paquets  cachetés  il  prendra 

aux  bureaux  desdiles  villes EL  outre  ce  30   I.   par  au  qu< 

preneur  paiera  au  bailleur H  a  élu  son  dumi.  il  au  la   ville  de 

Heims,  rue  de  Vesle,  pSi*  S.  Jacques,  en  la  maison  où  pend  pour 
enseigne  le  Mont  &  Mkh<L 


Leleu,  1683. 

|S  septembre.  Marguerite  Desmunts,  v  de  M*  Nicolas  Clément, 
vivant  Cous*  et  l*r  Elu  en  l'Election  d'Eperoay,  délaisse  a  fera 
reloealion  pendant  S  ans,  commençant  le  l«*  janvier  prochain,  a 
Nicolas  Rertin  et  Jeanne   Fagnier,  sa  femme, 
acceptant  pour  eux  par  M    Augustin  Kagnier,  procureur  eu  I. 
vosté  de  l'hostet  du  roy  cl 

Heims,  tous  les  privilèges,  exemptions,  droits,  revenus 
ments  des  ports  de  lettres  et  pacquets  de  lettres  tombant  dans  \t 
bureau  de  la  poste  d'Espcrnay  et  dépei 
ver  sinon  ce  qui  sera  cy  après  déclaré  apparten'  a  M    le 
de   Louvois...  suivant  le  bail  fait  a  ladite   D< 
Hozé,  fondé  de  procuration  i  lillaumo,  : 

Josepb  liobelin,  qui  l'est  de  Mff  J.  Coulombier,  fermier  g* 
postes  et  messager  i  .  pour  ïa\i>z  la  levée  et  pas 

lion  des  susdits  droits  sur  le  pied   du  tarif  el 
conseil  du  roy  du  il  avril  1676,  pour  raison  des  ports  de  lettre 


À  RBIM3 


paquets  de  lettres,  lequel  tarif  imprimé  B  été  nus  èfl  mains  desdits 
preneurs,  sans  pouvoir  prétende  chose  dans  les  droits, 

revenus  des  ports  de  [étires  et  paquets  de  lettres  venant  des  y 

et  lieux,  tant   franc,  ois  qu  n  contenus  eu  un  état 

fattl  copte  ;i  été  baillée  auxditi  preneurs,  me  campa  et 

armées  du  roy,  lorsqu'il  y  en  aura,  et  retour,  comme  estant  le 
tes  lettres  et  paquets  de  lettres  réservés  par  le  bail  général  des  pos- 
tes  de  France.  Et  seront  tenus  lesdits  Bertin  et  sa  femme 
trEbuer  ponctuellement  toutes   le*   lettres  et  paquets  de  lettres 
venans  des  pays,  villes,  camps  et  armées,  qui  leur  seront  envoyées 

ta  taxées  par  les  commis  de  monriit  seigi  de  Lu u Vois  pour  ta 
hureaii   dudit  Espernay,  et  d'en  payer  le  montant  au  directeur  du 

au  de  la  poste  de   1;  mme  pour  les  propres  denu 

alfaires  du  roy  sur  le  mémoire  qui  leur  en  sera  fourni  à  la  tin  do 
chacun  quartier,  pour  laquelle  distribution  et  le  rebal  qui  pourra 
y  avoir  auxditcs  lettres  et  paquets  de  lettres,  en  sera  tenu  compte 
au.idits  preneurs  sous  le  bon  ludit  seigneur  d'un  sol  pour 

chacune  lettre  et  paquets  de  lettres;  comme  aussi  seront  tenus  de 
leur  bureau  toutes  les  lettres  et  paquets  de  lettres 
qui  seront  pour  tous  lesd,  pays,  villes  et  lieux  tant  français  Ji 
trangers  mentionnez  audit  eslut  et  pour  les  camps  et  -innées  appar- 
ten*  comme  dit  est  à  mondit  sgr  de  Louvois,  et  les  faire  partir  pour 
leur  adresse  en  marquant  exactement  sur  [édiles  j.-Mn-,  v\  jkic- 
quetz  le  lieu  d*oû  elles  proviendront,  pour  e*tre  taxée  dudit  lieu 
d€    leur  partir  jusques  au  lieu  de  leur  adresse,  coin,  d'en- 

voyer t. A  délivrai  ponctuellement  en  toute  fidélité  suivant  ledi!  tarif 
en  bon  argent,  tant  au  bureau  général  de  la  proie  de  Paru  qu'à 

les  bureaux  de  sa  correspondance,  ta  port  de  toutes  les  let- 
tre?, paquets  de  lettres  et  papiers  qui  seront  tant  pour  les  procu- 
reurs qu'autres  personnes  de  lad.  ville  de  Paris  et  des  autres  villes 
•■r  lietu  par  delà  Paris,  ensemble  des  autres  lieux  de  sa  correspon- 
dance, soit  par  lettres  simples,  lettres  av<  ope  double  et 
onces,  qui  seront  toutes  paraffées  de  la  main  desdits  preneurs  ou 
de  leurs  commis,  et  en  cas  qu'il  y  ait  du  manque  lesdits  preneurs 
seront  tenus  eu  faire  incessamment  le  parement  sur  l'avis  qui  leur 

ra  donné  et  suivant  le  bref  estât  qui  sera  tenu  à  cet  ell 
bureau  de  Paris  chaque  ordinaire,  sans  qu'il  soil  besoing  d'aucune 
formalité,  Ne  pourront  lesdits  preneurs  sous  fermer  leur  droit  du 
présent  bail,  ny  partie  d'tceluv,  sans  le  consentement  de  ladite 
bailleresse  ou  dudit  Rosé  à  peine  de  nullité  et  de  300  livres.  Comme 
aussv  seront  tenus  d'avoir  bon  et  iidel  registre,  sur  lequel  seront 

:ez  tous  les  paeqneLz  qui  seront  recommandez  par  les  parti* 
eulierseten  sera  faîl  mcnlion  parlestettres  d'avis  en  les  envoyant 
aux  lieux  de  leur  adresse  pourestre  deschargez,  et  si  lireront  des* 
charge  des  despesc!  |  Majesté  et  de  celles  contresigné" 

•igr*  les  Secrétaires  d'Effet,  des  personnes  à  qui  elles  seront 
adressées  ;  et  sera  pris  un  sol  pour  livre  de  toutes  les  sommes  qui 
seront  fournies  pour  estre  envoyez  au  bureau  «le  sa  correspon- 
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dance  ;  lesquelles  sommes  en  argent  et  moitié  de  la  remise  seront 
envoyez  auxdits  bureaux,  l'autre  moitié  demeurant  au  profit  des 
preneurs...  Cetle  présente  subrogation  faite  moyennant  2000  1. 
de  ferme  par  chacune  desdites  cinq  années,  montant  ensemble  à 
10.000  1.  ;  laquelle  somme  ledit  Bertin  et  sa  femme  seront  tenus 
payer  en  l'acquit  de  ladite  bailleresse  au  bureau  de  la  poste  dudit 
Reims,  sur  les  quittances  dudit  François  Guillaume,  qui  seront 
imprimées  et  signées  de  luy  et  remplies  de  la  main  du  directeur 
dudit  bureau  de  Reims  ;  ladite  somme  de  2000  1.  payable  de  trois 
mois  en  trois  mois.  Et  en  cas  d'inexécution  des  conditions  ci  des- 
sus et  à  défaut  desdits  paiemens,  ladite  subrogation  sera  annullée 
si  bon  semble  à  ladite  bailleresse,  qui  pourra  rebailler  à  ferme  le 
tout  ou  partie  à  la  folle  enchère  des  preneurs  et  à  leurs  risques  et 
périls.  Et  sera  le  présent  traitté  exécuté  comme  pour  les  propres 
deniers  et  atfaires  du  rov.  Et  encore  qu'il  soit  dit  que  les  preneurs 
tiendront  compte  de  toutes  les  lettres  tant  françaises  qu'estran- 
gères  apparten1  à  mondit  sgr  de  Louvois  ;  néanmoins  ils  jduiroot 
des  retours  des  pays  de  Lauraine,  Sedan  et  Charleville. 

30  mars  1690.  Margte  Desmonts,  à  présent  femme  de  Pierre  de 
Payen,  escuyer,  sr  de  Fleury  et  autres  lieux,  Lieutenant  dans  le 
régiment  de  milice  d'infanterie  de  Mr  de  Moulinet,  dem1  à  Esper- 
nay,  confesse  estre  entièrement  payée  desd.  N**  Bertin  et  Jeauue 
Fagnier  sa  femme Ledit  contrat  demeurera  nul. 

Leleu,  1683. 

24  novembre.  Gilles  Rozé. . .  ayant  charge  de  Mrê  Louis  Raulin 
ftouillé,  contrôleur  général  des  postes  de  France,  d'une  part...  Et 
Estienne  Panneticr  MrC  de  la  poste  de  ChAlons,  et  Léon  Avare  M*. 
de  la  poste  de  Reims,  conviennent  ce  qui  suit  : 

Lesdits  Pannetier  et  Avare  fourniront  3  fois  la  semaine,  lundy, 
mercredy  et  samedy  des  courriers  et  chevaux  pour  porter  et  rap- 
porter les  dépêches,  lettres  et  paquets  qui  viendront  de  la  route  de 
Strasbourg  à  Metz,  qui  leur  seront  remis  par  les  commis  des 
bureaux  de  Reims  et  ChAlons,  même  relayer  aux  Petites  Loges 
allant  et  venant,. . .  de  sorte  que  la  course  de  Reims  a  ChAlons  sera 
faite  en  a  heures  de  temps...  moyenuant  quoi  ledit  Rozé  audit 
nom  a  promis  faire  payer  auxdits  Pannetier  et  Avare  1360  livres 
par  an  pendant  5  années  (à  chacun  680  1.). 

Lépicier,  1685. 

Mars.  Adam  Lebourcq,  Me  des  postes  dem*  à  Jonchery  sur  Vesle 
...  Et  Gilles  Lebourcq,  mftl  audit  lieu. 

Ant.  Leleu,  1689. 

'6  janvier.  Gilles  Rozé,  bourgeois  de  Reims,  paroisse  S.  Jacques, 
procureur  fondé  de  M*5  Joseph  Gubelin,  procureur  substitué  pour 
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les  bureaux  de  tmpagne» 

U  m  rira  m  et  antres  lien  Jean  Cou- 

lornl  i  I  D&aM&fftrtéi  de  Francs 

mal  •  dudil  Gubelia,  Estieana  l 

dem1  h  Grand [  Reims  eai'J 

et  retour,  pour  en  tain  lod&Qt  six  armées  com- 

mencées le  1"  de  ce  mois,  i  1er  les  ordonna 

I  de  venir  dudiL  f.randpré  a  Heims  et 
de  i;  .  qui  sera  le  mer- 

■ 

que  |a  public  ^oii  satisfait.., 

notion  par  devant  les  officiers 

•ludil  Gra  d'y  premier  le  serment  dont  il  rapparient  un 

lin*  du  s*  directeur  du  bureau  de  Reims.  Outie  le  droit 

•  le  porter  et  raporl 
Reims  à  Grand  Graodpré  à  Reims  les  lettres  et  paquets 

sont  saulemenl  dudil  Re  le  lieu  de  Grand* 

le   Reims  lettres  venant 

dudil  Graudprô  et  lieu.*,  circonvoistas  qui  aaroot  pour  Paris  et 
g  endroits   avec  DdéJtlé,  sans  on   pouvoir  prétendre  au 

remettre  je  leima  les 

lOmmai  d  argent,  dont  on  le  chargera  pour  envoyer  aux  procureurs 
Ivocals  ari  POila  de  remises  ordinaires,  de  payer  aussi 

fa  ville  de  Paris  uu  autres  lieux 
f  aura  droit  nent.  l^t  en  cas  de  cootesiiUons, 

ledit  preneur  les  soutiendra  is  et  se  pourvoira  par  devant 

it  de  Champagne  ei  de  Tarrest  du  Con- 

ta nsl  ainsi  faite  rnoyeumiut 
par  ,m  que  le  preneur  paiera  audit  bailleur  au  bureau  do  la 

tdpré  i1"'-  du  ■ 
«  t  fait  domicile  a  Reims  en  la  maisou  ou  pend  pour  en^- 

Adnet,  Î689. 

18  ■■tcureur    au    PréeLdialj 

substitut  da  M1    (  da  la  Bruyère,  coi 

ois   ministre  et  serre- 
lat..«  grand  meielre  des  commis  et  surintendant  géo 
lais  et  chevaux  de  louage  de  France,  dam*  à  Paris 
en  soc  le  Itichelieu,  pi  Rock...  baille  à  terme 

à  pn  utir  du  lo  à 

au  aieur  Jean   Mulot,  n  urne,  les  droits  et 

faculté  d'établir  et  tenir  2  chevaux  sur  pied  dans  l'étendue  (7; 

tourne,    le   nombl  la  chevaux  ne    pourra   être 

moîu  du  royÉ   Ledit 

bail  fait  î  1.1.  pir  an.  que  le  sieur  llulot  paiera  audit 

q  Robert. 
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DalUer,  1692. 

9  février  4691.  Jean  Petitfrère,  vigneron  à  Pévy,  étant  à  Reims, 
assisté  de  M*  Jean  Robert,  son  parrain,  prêtre  au  diocèse,  s'est 
engagé  envers  le  sr  Léon  Havart,  m**  de  la  poste  de  Reims,  de  le 
servir  fidèlement  pendant  un  an  pour  courir  la  poste  en  qualité  de 
postillon  et  porter  le  paquet  de  la  poste  de  Reims  à  Châlons  et  de 
Châlons  à  Reims,  moyennant  quoi  il  sera  nourri,  logé,  chaufté, 
blanchi,  et  aura  25  1.  pour  ses  gages  de  l'année,  outre  lesquels  lors- 
qu'il conduira  des  courriers,  ce  que  lesdits  courriers  donneront 
pour  le  droit  du  postillon,  luy  appartiendra. .  ;  s'oblige  même  à 
courir  la  poste  en  qualité  de  postillon  à  toutes  les  heures  qui  luy 
seront  ordonnées  ;  d'aller  prendre  le  paquet  d'Allemagne  lorsqu'il 
sera  arrivé  à  Reims  et  le  porter  à  Châlons,  et  raporter  !e  paquet 
d'Allemagne  lorsque  les  courriers  les  auront  aportés  à  Châlons,  à 
Reims. 

DalUer,  1692. 

10  may.  Testament  de  Léon  Havart,  maistre  de  la  poste  de 
Reims,  y  dem1,  malade... 

Lègue  à  Nicolle  Faciot,  sa  femme, . . .  trois  tableaux  à  choisir 
dans  ceux  dont  le  Père  Faciot,  beau  frère  du  testateur,  relig*  pré- 
montré de  S.  Martin  de  Laon,  luy  a  fait  don,  et  trois  tableaux 
peints  en  huile  sur  du  cuivre,  représentant  l'Adoration  des  rois, 
Jésus  mourant,  le  Mistère  de  la  Croix,  donnés  à  lad.  Faciot  par  led. 
relig*  son  frère. 

Adnet,  1692. 

12  novembre.  Regnauld  Barbcreux,  M"  des  coches  et  carosses  de 
cette  ville  à  Paris,  dem1  à  Reims,  vend  à  Pierre  Barbereux,  labour 
dem1  à  Cormontreuil,  deux  cavales,  movenn1  238  livres. 

DalUer,  1698. 

5  mars.  M*  Charles  Nolin,  chanoine  de  Reims,  fils  et  héritier  de 
feu  Pierre  Nolin,  bourgeois  de  Paris,  reconnaît  que  Nicolas  Nolin 
sr  de  Bulin,  huissier  de  madame  la  Dauphine,  tuteur  de  Charles 
Arnout  Nolin,  fils  mineur  de  défunt  Arnout  Nicolas  Nolin  et  dm 
Louise  Pernost,  sa  femme,  lui  a  remboursé  1100  1.  pour  extinction 
d'une  rente  de  55  1.  constituée  pour  les  affaires  du  dit  N««  Arnout 
au  profit  dud.  Pierre  le  10  décembre  1678. 

DalUer,  1698. 

31  may.  Jeanne  Nolin,  veuve  d'Arnout  de  Cambray,  bourgeois 
de  Reims,  se  portant  fort  de  Nicolas  Nolin,  sieur  de  Bulin,  demeu- 
rant à  Marie,  tuteur  d'Arnout  Nicolas  Nolin  de  la  Tournelle,  baille 
à  loyer  une  maison  au  Parvis  N.-D.,  proche  la  maison  où  est  pour 
enseigne  le  Paon,.,  pour  trois  ans,  moyennant  40  livres  par  an. 
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Dallier,  1699. 

22  décembre*  leanne  Nolia,  veuve  de  Àrnoult  de  Cambray, 

m    d'Estournelle,  demeurant  à  Reini.,  ayant  ci 

i    du    roi,   demeurant  a 
Marie,  baille  a  louage  une  maison  rue  du  Trésor  â  Reims. 

Dallier,  1073-1711. 

I7H.  N*  Maison,  Mr'  des  portes  à  Reims,  et  Anne  Macquart,  sa 

femme,  vendent  aux  habitants  de  Reims  la  partie  de  la  maison  sise 

te  pend  pour  i  1 1  Sauimon  de 

Hollande,  ou  demeurent  les  vendeurs,  laquelle  partie  fait  hache 
dans  l'hôtel  commun  de  ladite  vil  h  il  100Q  livres. 

Clauteau,  1751. 

26  juillet»  Chartes  Moreil,  directeur  des  postes  de  Sillcry  en  la 
montagne  de  Reims,  et  dame  Catherine  de  Roubaj,  sa  femme, 

iHeeient  une  maison  sise  à  Sillon 
.arenne...  icelle  isolée  de  toutes  parts,  par  eux  OCCUpéa, 
laquelle  ils  affirment  estre  de  la  valeur  de  plus  de  tO.OOQ  livres, 
pour  HTtir  .i  Unir  lieu  de  cautionnement  de  300  I.  tant  envers 
51^  Pft'  Mureau,  adjudicataire  généra]  «le*  postes  et  messageries  de 
France,  tous  au  Lies  droits  dépendons  de  lad.  ferme  des  p<> 
pour  ce  rj  expirer  de  IOH  bail  qui  a  commencé  le  lrr  jau- 

nira le  dei  imbre  17M,  qu'enfers  i 

seurs  dud.  sr  Pierre  Rforeau...  Il  n  M  telle  et  régie  du 

iblj  audit  lieu  de  Sillery,  que  ledit  sr  Moreil 
H  fait  ou  fera  pour  led,  sr  Woreau. 

1779,  Huet, 

0  février.  Mr  Claude-Martin  Barbcreux,  intéressé  dans  la  ferme 
des  messageries,  coches  et  diligences  par  terre  et  par  eau  du 
royaume  <  i  du  courtage  de  roulage  non  exclusif,  déni'  à  Reims,  rue 
du  Trésor,  parois i-  S  MicheL,  procurée  Claude  Henry 

Barhereux,  1*110  péraui  desd,  messageries,  coches 

et  di  >lcm!  à  Paris,  rue  S1  Martin,  J  des 

Champs,  si  de  J.  lîtr  Barhereux,  aussi  intéressé  dans  lad.  ferme 
des  messageries,  dem1  à  Houen,  rue  du  Bec. 


3APITRE  VJ1I 

Extraits   de   divers   mémoires   et  recueils   de  la 

Bibliothèque  de  Reims. 

(  1690-1818.) 

A  la  suite  des  sources  tirées  des  Archives  communales  de 
ns,  nous  en  produisons  quelques  autres  empruntées  aux 
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divers  recueils  du  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque. 
Quant  aux  Archives  judiciaires,  leurs  nombreuses  liasses 
n'étant  pas  encore  classées,  nous  n'avons  pu  en  extraire  les 
renseignements  qu'elles  contiennent  certainement.  Les  mémoi- 
res de  René  Bourgeois,  annaliste  du  xvn°  siècle,  offrent  quel- 
ques détails  sur  l'organisation  de  la  poste  royale  en  1674,  par 
l'influence  de  Maurice  Le  Tellier  et  de  Louvoie.  Les  registres 
d'arrêtés  et  de  copies  de  lettres  de  l'Administration  munici- 
pale, ainsi  que  ceux  de  la  Société  populaire,  donnent  quel- 
ques aperçus  sur  le  fonctionnement  des  postes  et  des  messa- 
geries à  l'époque  de  la  Révolution.  On  connaît  toutes  les  accu- 
sations qui  s'accumulèrent  en  1792  contre  l'infortuné  GuériD, 
directeur  de  la  poste  aux  lettres.  Une  dénonciation  d'Hedoin 
de  Pons-Ludon  nous  en  apporte  l'écho.  Là  s'arrêtent  nos 
recherches  les  plus  intéressantes,  bien  qu'elles  offrent  encore 
deux  notes  en  1814  et  1815.  Nous  ne  pouvions  songer  à  fran- 
chir le  seuil  des  temps  modernes,  si  féconds  en  découvertes  et 
en  progrès,  voulant  laisser  à  cet  ensemble  de  notes  un  carac- 
tère purement  rétrospectif. 

1.  —  Extrait  des  registres  du  greffe  civil  du  baillagc 
de  Vermandois,  siège  royal  et  Présidial  de  Reims  (1630). 

Sur  la  plainte  quy  nous  a  esté  fair.te  en  la  chambre  du  conseil 
du  siège  présidial  de  Reyms,  que  Jacques  Nolin,  maistre  conduc- 
teur des  coches  de  ceste  ville  de  Reyms  à  Paris,  avoit  augmenté  le 
droict  qu'il  a  accoustumé  de  prendre  de  chacune  personne  qu'il 
conduict  dudit  Reyms  à  Paris;  et  au  lieu  de  quatre  livres  qu'il  vou- 
loit  prendre,  il  a  augmenté  depuis  sept  à  huict  ans  en  ça  dix  sols 
tournois;  et  encores  depuis  ung  mois  ou  environ,  de  vingt  solz 
tournois,  quy  font  en  tout  cent  dix  solz,  au  lieu  desdites  quatre 
livres,  et  ce  sans  ordonnance  et  auclorité  des  juges  des  lieux,  au 
grand  préjudice  et  intérest  du  publicq,  avons  iceluy  mandé  en 
ladicte  chambre,  où  estant  et  ayant  enquis  ledict  Nolin  de  la  vérité 
des  susdiclz  faietz,  nous  auroit  dict  qu'à  cause  de  la  cherté  du 
temps  et  grand  pris  de  l'avoyne,  il  avoit  augmenté  de  vingt  sols  le 
droict  de  chacune  personne  qu'il  conduict  à  Paris,  et  ce  en  vertu 
de  l'ordonnance  de  Monsieur  le  prévost  de  Paris  ou  son  Lieutenant 
civil,  datte  du  premier  décembre  mil  six  cens  vingt  six,  laquelle  il 
auroit  représenté  sur  le  Bureau  :  de  quoy  et  de  tout  ce  que  dessus 
avons  dressé  le  présent  procès  verbal  et  ordonné  iceluy  estre  com- 
muniqué au  procureur  du  roy  pour  luy  ordonner  ce  que  de  raison. 

Faict  en  la  chambre  du  conseil  dudict  siège  ce  seiziesme  décem- 
bre mil  six  cens  trente. 

Nous  dirons  au  principal  que  lcd.  Naulin  communiquera  au  pro- 
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[S  run- 

iuilli  pour,  luj  dj  •■(  veii  led.  bail, 

par  mari 

«jL  Fuisona  il»  ; 

Le   de 

.    .    . 


M. 

Aeimi* 

a  Le  lîeutenai  nia  que  te  lî<u  al&cil  eslaWi 

un  cocnfl  d'eau  di  ir,  on  nommé  Sfuîron 

P,  lui  avoit  mi-  on  main  un  par  laquelle  il 

Il  i.  upos. 

>iuii 
d 'établir  on  bureau,  tant  00  cesta  viiit  qu'an 

>>  million  de  >e  ru  n  Lui  ter  de  quinze  soûl*  pour  cba- 

tfttion,  la  ville  soit  ul'li- 
«t,  * 
«  Le  t'2  a  la  fin  de  défi 

manu  dit  qu'il  avoil   rteou   plu 

pour  les  lettrée  qui  par  le 

mortu  de 

.Et  môme  M'  Krizon,  mon  :i  est  du  con- 

D  nul  un'-  qu*fl  a  de  Paris,  ni  que  d'une 

le    il   a;uit    p  ta  if 

demandé  le  sentiment  de  ceux  qui  éti 

i  de  la  poste  pour  j 
Jre  d< 

lr  le  sindic  de  fêoir  k   racteur  et  lui  II  y  eut 

juelqu'un  de  la  Cou  liion  1  ■  L  ouverture 

Uiaalon  ta  m oïenuan! 

ju'îls  donr  nii  de  la  poste  pour  leurs  ntl  je  ne 

IM  avance  pour 
,  faire  de  nu' me.  Je  ne  puis  entrer  dans  ce  sentiment,  n 

targuer  pour  avoir  nn^  modération  des  lettres.  Et 
que  cbaci  remil  do  F#f* 

I  une  plus  grande  assemblée.  • 

«  Mr  le  Lieutenant  dit 

ae  M'  le  g  >lr  Par- 

itoit  donc  [u1  la  reeom- 

M'  de  I 

!  de  la  Lettre  Mr  rarchevesque  tesrftOftgnoil 
dr  de  Louvois  n'avoit  pa  d'autant  qu'on 

•  rit  que  la  vii  t*  et  qu'on  se  canton- 
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noit  pour  empeschcr  L'eelahUssemeiit  de  l  joe   de   la 

que  nous  nous  conduirions  en  cet  Mrde  Loo 

;  remit  à  I  avenir  à  nom  -eulir  ses  grAces.  i 

lient  Mr  le  Lieutenant  s'ouvrit  d 
grand  vicaire,  moins  encore  de  quel  biais  il  prend  la  leneure  de  U 
lettre,  mais  [tour  moi,  en  on<  aliment  à  Mr  I» 

lui  dis   qu'on    nous   voulait   gagner  de  cctle  mano- 
mètre en  exemple  aux  attires  villes  pltis   faci 
poslc.  Je  ne  conçois  poini                  il  de  ce  cantonnera 
tant  que  je  n'ay  point  autre  cli- 
que M"  les  marchands  se  plaignaient  qu'on  a  voit  augmenta 
ports  des  lettres  d'un  tiers  j                impies  lellros  et  à  proportion 
pour   les  paquets.  Mais  ces  plciulcs  n'ont  point 
faire  aucune  ai                 U  est  vrai  que  la  lettre  de  Mr  l 
que  étoil  coneeue                    mes  fort  hauts  et  alLiers  et  fort  mena- 
céans,  el  Jamais  le  Roi  i                                  cU  plus  d 
il  faut  plier  sous  le  pois  de  laulhorité  de  cette  maison  el 
attirer  leur  disgrâce,  » 

<»  Le  lendemain  (tO  jai 
pour  alter  complimenter  M*  Je  gouverneur  Nous  arri 
Paris  If  fi3%  et  le  2îj*  nous  le  s&luaames  à  S*  Germain,  oe,  il  eal 
nous  rendismes  aussi  nos  civilités  à  M^  l'arche vesque, . . 

mes  avec  le  dernier  une  conférence .  .  , 

il  nous  remit  à  une  conférence  plus  grande  qu'il  n 

Paris*.*  pour  le  vendredi  £7.  No»  Mr  Dorigni  et  n 

galion  de  nous  justifier  auprès  de  lui  et  de  Mr  de  Louroia  po 

sujet  de  la  poste,  et  dès  que  nous  eusnies  fait  les  premi 

ces,  il  nous  interrompit  nous  disant  qu'il  le  détail,  fOS 

Mr  de  Louvois  étoit  satisfait  de  notre  conduitle  et  que  nous  n'a 

qu'à  nous  reposer.  » 

m.  —  Mémoire*  sur  mute  >n. 

(fonds  Deullin,  Reims,  4«J 

Para 

N    6,  Mémoire  pour  le  sr  Claude  Bertrand,  m'1  û  Vitrv 
çois  —  contre  le  s--  Nicolas  Doyen,  intéresse  dans  les  messag 
royales  de  Champa^ 

N°  36,  Précis  pour  le  sr  Mary  contre  le  s*  Villaio,  dit  d 
res  :  ...  On  demande  au  s'  Villain  liino  L  pour  4  chevaux  |i\ 
l'entreprise  des  coches  de  la  Marne,  dans  le  tems  qu'il  cm 
des  associée.  Faits,  Au  mois  de  mai  177'),  le  sr  >  dit  a  l'Eu- 

Lreprise  des  coches  de  la  Marne  \  chevaux  pour  le  | 
etc.  (voir  page  9,  Traité  du  1er  avril  1778.) 

IV.  —  Manuscrit  de  M.  SûUbintt,  17^,  p. 
«  La  poste  aux  lettres  a  été  augmentée  d'un  tiers  à  co« 
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du  premier  d'août,  l'arrêt  a  été  rendu  et  enregistré  au  Parlement 
le  7  de  juillet  Avsùh  les  chambres  assemblées*  Il  faut  obser- 

ver que  de  Reims  à  Paris,  l'on  payoit  4  s,  par  lettre,  et  apprésent 
i  tt  s.  par  lettre  et  ainsy  dos  autres  endroits  à  proportion,  » 
Société  populaire,  Liasse  I)  (lettres  d'Redoin,  22°  de  Tan  i: 
Mri,  si  un  citoyen  isolé  pouvait  seul  obtenir  justice  de  l'adminis- 
tration des  postes,  corne  je  lay  tente  inutilement  envers  le  diree- 
ilenr  amovible  de  relte  ville,  je  ne  m'adresserais  pas  à  la  munici- 
palité pour  intervenir  ù  venger  le  public  d'un  salarié  qui  depuis 
l'outrage  impunément. 
Je  passe  l'éponge  de  l'oubli  sur  le*  déportemens  airoces  que  cet 
il  gâté  de  Pancien  régime  **esl  aven  sueeés  permis  envers  le 
public  son  père  nourricier,  je  m'en  tiendrai  aux  délits  de  ITui  . 
Le  31  mars,  à  midy  sonnant,  il  a  refusé  un  citoyen  actif  de  Loi- 

tvre  qui  affranchissait  une  lettre  pour  Nancy,  ce  qui  l'a  obligé  l 
>  r  devant  témoins  à  uq  notaire  qui  s'en  est  chargé. 
Le  24e  avril,  j'adressai  à  l'Intendant  des  postes  d'Arboolin  un 
paquet  devenu  introuvable  quoique  réclamé  au  ministre  7*1 
«leur  de  L'administration  dos  postes  en  novembre  dernier. 
MM.  Bruyant  et  Andrieux  aine  attesteront  que  qu'eu  septembre, 
à  îi  heures  sonnantes,  on  leur  a  refusé  de  leur  rendre  lettres  char- 
gées, quoique  avec  Lettres  d'avis  de  ce  directeur  insensé. 

Au  lieu  de  suivre  la  sage  division  des  trois  juges  de  paix  qui  se 
partagent  30.000  âmes,  il  fait  empiéter  ses  trois  facteurs  les  uus 
sur  Les  autres,  de  manière  que  ceîuy  qui  porte  les  lettres  au  pîed 
du  rempart  de  S1  Hilaire,  les  porte  aussi  au  faubourg  d'Kpernay, 
et  parcoutt  ainsi  une  demi  lieue,  environ  300  lettres,  de  2  À  S  heu- 
res du  soir, . . 
Je  ne  parlerai  pas  de  ses  concussions,  fil  s'agit  du  sr  Guérin.) 
Liasse,  Émigrés. 

1798,  1  \  oct.  Procès  verbal  de  la  pesée  du  dépôt  de  pièces  d'ar- 
genterie trouvées  chez  Marie  Hapiltion,  f*  du  sr  J.  Bu  Guériu,  direc* 
teur  de  la  poste  aux  lettres. 

y,  —  Cahiers  servant  ù  inscrire  tes  lettres  et  pétitions 

de  ta  Mairie. 

1793, 

30  septembre.   Pétition   du   citoyen   Harbercux,   directeur  des 

.nessageries  nationales  à  Reims,  expositive  que  l'administration 

des  postes  et  messageries  avait  pris  à  bail,   pour  placer  les  i 

lestinés  au  lervice,  les  écuries  sises  dans  la  première  cour 
e   L'êvéeké,    qu'U   se  propose  de  retirer  les  chevaux   cher   lui,  si 
ration  des  poMea  est  déchargée  de  l'exécution   du  bail, 
ti.s  (levemni  alors  vacantes,   il  serait  avantageux  de 
,js  employer  aux  logements  des  employés  et  chevaux  de  l'admi- 
nistration* des  relais  qui  sont  actuellement  aux  casernes,  et  que 
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par  ce  moyeu  il  rendrait  à  la  municipalité  l'emplacement  des 
casernes  qui  lui  est  nécessaire. 

Le  conseil,  considérant  les  avantages  qui  résulteraient  de  ces 
arrangements,  l'usage  des  casernes  dont  elle  a  besoin,  a  arrêté  de 
s'intéresser  pour  qu'il  pleut  aux  citoyens  administrateurs  résilier 
le  bail  des  écuries  de  la  première  cour  de  Tévêché  fait  à  l'admi- 
nistration des  postes  et  messageries,  et  accorder  ces  mômes  écu- 
ries pour  loger  les  employés  et  chevaux  de  l'administration  des 
relais  militaires. 

An  /K,  li  brumaire. 

Avis  réitéré  fait  au  maître  de  la  poste  aux  chevaux  de  s'employer 
sans  retard  au  remplacement  de  ses  postillons. 

An  IVy  iô  brumaire. 

Au  Comité  de  Salut  public. 

Rejet  de  la  demande  du  maître  de  la  poste  aux  chevaux  (le 
citoyen  Petit),  relative  à  la  mise  en  réquisition  pour  son  service  de 
ses  postillons  qui  sont  forcés  de  partir  à  l'armée. 

An  VI,  H  floréal. 
Déclaration  des  jours  fixés  pour  le  départ  et  le  retour  des  voilu- 
res de  messageries  par  rapport  au  calendrier  républicain. 

An  VI  I%  t«r  fructidor. 
Injonction  au  Directeur  de  la  poste  de  ne  plus  distribuer  les 
papiers,  nouvelles,  au  bureau  de  la  poste  aux  lettres,  mais  à  domi- 
cile, pour  éviter  des  scènes  semblables  à  celles  arrivées  le  28  der- 
nier. 

An  H,  Société  populaire. 
Gardan,  commis  au  bureau  des  postes. 

VI.  --  Cahier  des  arrêtés  de  la  mairie. 

1814,  27  janvier.  Lettre  de  M.  le  Baron  Uigant,  gouverneur  de 
cette  ville,  invitant  le  maire  A  avoir  tous  les  égards  possibles  pour 
l'aubergiste  du  Moulinet,  qui  est  en  môme  temps  maître  de  poste, 
et  auquel  on  ne  peut  demander  aucune  livraison  de  fourrages  sans 
entraver  son  service. 

VIL  —  Copie  de  lettres  de  la  Mairie. 

181  o,  7  mars.  Pétition  présentée  par  le  sr  Schouens  (?),  dem1  à 
Paris,  tendante  à  avoir  la  permission  d'établir  à  Reims  une  voiture 
publique  qui  partirait  de  cette  ville  à  jour  iixe  pour  Sedan,  ce  qui 
est  désiré  et  nécessaire  par  la  raison  que  les  voitures  publiques, 
jusqu'à  présent  établies  en  cette  ville,  ne  parcourent  cette  route 
que  tous  les  quatre  jours.  —  Cette  demande  sera  communiquée  à 
M'  Barbereux,  directeur  des  diligences  et  messageries  à  Reims, 
pour  faire  ses  observations  et  y  répondre. 

Henri  Jadabt. 


NECROLOGIE 


Le  «.lnkiîvl  li.\n\ii  l  d'annoncer  l-i  rnôtt 

la  Marne,  le  général  de  division 

arnie  mandant  de  corpe  d'anme,  grand'ffrois  do  la 

l'honueui ,  ntneui  .<  i 

ndaot  le  coare  d'une  longue  carrière,  i 

la  guerre.  Pour  lui,  cliaquo  grade,  chaque  nomination  dans  lu 
in   d'honneur,    fut    le    prix    d'une  blessure   ou   d'une  acliuu 
i'édat. 

t  La  »:i»aus5ce  (Marne),  le  3  décembre  1816,  entré  OOmtOfl 
impie  soldat  au  ls   il  atteignait  à  trente-huit  ans 

es  grades  supérieurs.   Les  guerres  d'Afrique   l'avaient  signalé  à 
Uefs;  la  guerre  de  Crimée  le  mit  hors  de  pair. 
Lu  Italie,  il  conquit  les  é paillettes  de  colonel,  au  Mexique  les 
toih  rai   dfl   brigade.    Sous  ses  ordres,   lé    il"  de  ligue 

mérita  d'avoir  ion  drapeau  décoré  des  insignes  de  ta  Légion 

:n  m    Une  grave  blessure  reçue  a  de  Puebla  faillit  lui 

jùlcr  fa  vie.  Ko  I870j  il  coin  mandait  une  des  vaillantes  brigades 

de  la   tfarde  et  eut    l'honneur,   le  7    octobre,   devant 

ilelz,  dernier  combat  de  l'armée  da  Rhin,  combat 

eux,  on   le n lierai   lléchil  sur  louto  la  ligne,  et  qu'un  ordre 

leur  du  commandant  eu   chef  de  l'armée  aurait  pu  Irans- 

[>rmer  eu  vicluire.  Là  encore  l*arnier  fut  gravement  blessé.  Il  était 

:i  quelques  mois  après,  et,  à  la   trie  d'une  division,  conln- 

\m ,i il  i  ramener  daij    Pai  is,  suivant  une  expression  de  Mae-Mahon, 

l'ordre,  le  travail  et  la  paix  ». 

Tendant  plusieurs  années  il  commanda  le  8*  corps  à  Boum 
L/esl  laque  l'heure  de  la  retraite  viol  le  surprendre. 
Gai  •  ra  dans  l'armée  un  renom  comparable  a  celui  de 

lu  premier  empire,   dont   il   semblait 
avoir  hérité  la  vaillance  et  L'entrain  incomparables. 
Il  laissera  à  ceux  qui  l'ont  connu  le  souvenir  d'un  liom: 
iiarmantes,  d'une  loyauté  sans  tache. 
Le  fils  di  1,  aujourd'hui   à  Saml-Cyr,   saura  dignement 

»  que  f  rrijininaoïjifit   doublement  les  services  mili- 
taires de  sou  père  et  de  son  aïeul, 

{Minuit  de  / 
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Le  16  novembre  1892,  ont  eu  lieu  dans  la  commune  de  Blesme 
(Marne),  les  obsèques  de  M.  Dcicros,  beau-père  de  M.  Morillot, 
député  de  ia  Marne. 

M.  Ducros  était,  avant  la  guerre  de  1M70,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées.  Il  fut  employé  pendant  le  siège  de  Paris  par  le  Gouver- 
nant de  la  Défense  nationale. 

Il  fut  ensuite  préfet  de  Lyon  et  de  Saint-Etienne,  puis  directeur 
au  ministère  de  l'intérieur  et  conseiller  d'Etat. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Amédée-Âlexau- 
dre-Auguste  Berthelot,  baron  de  Baye,  comte  de  Saiut-Laureus, 
décédé  le  18  novembre  1892,  dans  sa  G8°"  année,  au  château  de 
Baye  (Marne).  11  était  frère  du  regretté  abbé  de  Baye  que  le  dio- 
cèse de  Châlons  a  perdu  en  IÔ901.  Il  laisse  deux  fils,  M.  le  baron 
Joseph  de  Baye  et  M.  Jean  de  Baye. 

* 

Une  vieille  figure  rémoise,  trè3  caractéristique,  vient  de  dispa- 
raître, celle  du  père  Nathan,  qui  fut  peudant  plus  d'un  demi-siècle 
marchand  d'antiquités  à  Reims. 

Ce  superbe  vieillard,  qui  portait  gaillardement  le  poids  de  ses 
92  années  sonnées,  semblait  taillé  pour  atteindre  le  vingtième 
siècle,  tant  il  était  vigoureux  et  exempt  d'infirmités.  II  avait  su, 
dans  sa  longue  et  laborieuse  carrière,  mériter  l'estime  et  la  sym- 
pathie de  tous. 

C'était  le  père  d'Ernest  Nathan,  le  célèbre  violoncelliste,  qui  l'a 
précédé  dans  la  tombe  d'une  dizaine  d'années  au  moins.  Véritable 
patriarche,  et  doyen  de  la  communauté  israêlite,  il  avait  à  ses 
funérailles  trois  générations  de  petits  et  arrière-petits-enfauts. 

M.  Nathan  est  mort  à  Jonchery-sur-Vesle,  où  il  s'était  retiré 
depuis  dix  ans  environ.  (Courrier  de  la  Champagne  ) 

M.  do  Sapicourt,  ancien  capitaine  des  mobiles  de  la  Marne, 
vient  d'avoir  la  douleur  de  perdre  sa  femme. 

Mme  de  Sapicourt,  tille  de  M.  Camu-Bertherand,  ancien  conseiller 
général  du  premier  canton  de  Reims,  élait  la  belle-sœur  de  MM.  E. 
Jullien,  ancien  vice-président  du  Tribunal  civil  de  Reims,  et  de 
M.  de  Fay.  Elle  n'était  âgée  que  de  51  ans. 

* 
i.  V.  Revue  de  Champagne,  1890,  p.  381. 
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Le  peintre  paysagiste  Félix-Saturniu  Baisser  de  Warvillb  est 
mort  à  Versailles,  le  .'>  juillet  1892.  Il  était  né  à  Sens  eu  4818. 
Elève  de  Léon  Cogniet,  il  exposait  depuis  18 iO  des  eiletsde  paysa- 
ges peuplés  généralerneut  de  troupeaux  de  moutons. 

Il  avait  été  médaillé  aux  Salons  de  1859,  1863  et  i882  et  à  l'Ex- 
position universelle  de  1889. 

Les  Musées  de  Falaise  et  de  Narhonnc  possèdent  de  lui  chacun 
un  paysage  (1851  et  1852). 
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Mémoires  militaires  du  général  baron  Boularl  sur  les  guerres  de  la  Repu- 
bli^uc  et  de  V Empire.  Ouvrage  orné  d'un  portrait  do  l'auteur.  Paris,  à  la 
Librairie  illustrée,  s.  d.  [189?].  1  vol.  iu-8°  de  xiv-368  pages.  (Prix  : 

£  7  fr.  50.) 

Voici  une  nouvelle  publication  fort  intéressante  de  mémoires 
contemporains  de  nos  grandes  luttes  d'il  y  a  un  siècle  contre 
l'Europe  coalisée.  Le  général  Boulart,  compatriote  du  maréchal 
Drouct  d'Erlon,  y  eut  un  rôle  constant,  sans  faiblesse  comme  sans 
forfanterie,  le  rôle  de  l'homme  de  guerre  expérimenté  et  du 
français  plein  de  bravoure  et  do  fermeté.  Né  à  Reims  en  1776, 
fils  d'un  chantre  de  la  cathédrale,  formé  et  instruit  à  l'Ecole  de 
mathématiques  et  au  Collège  de  sa  ville  natale,  il  entra  eu  1793 
à  l'Ecole  d'artillerie  de  Chàlons  et  fut  promu  sous-lieutenant  la 
même  année.  Dès  lors,  sa  carrière  se  poursuivit  avec  la  même 
régularité  que  ses  services.  Après  les  désastres  de  l'Empire,  Bou- 
lart continua  à  se  rendre  utile  à  son  pays,  et  fut  placé  successive- 
ment à  la  tête  des  Ecoles  d'artillerie  de  Strasbourg  et  de  Besan- 
çon. En  4833,  il  fit  une  chute  qui  le  condamna  à  l'inaction,  et  sa 
retraite  lui  donna  les  loisirs  nécessaires  pour  écrire  ses  mémoires 
qui  s'étendent  de  4792  à  1816.  Il  mourut  à  Besançon  en  1842, 
estimé  et  regretté  du  monde  savaut  et  militaire.  Une  rue  de 
Reims  portait  déjà  son  nom,  mais  son  souvenir  va  sûrement 
grandir  et  bénéficier  de  la  connaissance  plus  exacte  et  plus  com- 
plète de  sa  vie  militaire.  H.  J. 

Les  ruines  du  château  de  Monlcornet  en  Ârdenncs,  par  Achille  Rivet- 
Créquy,  Mézières,  imprimerie  Albert  Honsin,  1892.  Plaquette  in-18  de 
20  p.,  avec  3  pi.  donnant  la  vue  des  ruines  du  château  et  le  plan  du 
rez-de-chaussée  et  du  1er étage. 

Cette  plaquette  est  une  utile  contribution  apportée  à  l'histoire 
d'un  important  domaine  historique  des  Ardennes,  et  à  ia  descrip- 
tion de  ruines  féodales  qui  peuvent  compter  parmi  les  plus  belles 
du  nord  de  la  France.  L'auteur  était  mieux  à  même  que  personne 
de  nous  renseigner  sur  le  passé  et  le  présent  du  château  de 
Monlcornet.  Sa  famille,  de  longue  date,  a  eu  la  gestion  du 
domaine  appartenant  à  la  maison  de  Chabrillan  ;  il  en  connaît  les 
archives  et  il  veille  à  la  conservation  de  tous  les  souvenirs  qui 
tiennent  une  si  grande  place  dans  l'histoire  de  la  contrée.  Nous 
pouvons  donc  recommander  cette  publication  en  toute  sécurité 
aux  touristes  comme  aux  historiens  locaux.  H.  J. 

•* 
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Thomas- Evyrne  de  Watlmlle,  marquis  de  Confiant,  par  Paui  Pellot, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  ««Tantes,  Sniul-Amaûrî,  1892.  Iu-8«  de 
8  pages. 

Celle  hrochure  a  un  intérêt  asseï  exand  pour  la  généalogie  de 
l.i  maison  de  WaUavDfe,  d'origine  suisse,  qui  s'illustra  au  service  de 
1 1  i  qui  en  fait  le  mérite  pour  nous, 

<1tirt  ir  Lestement  du  marquis  de  ConUana,  blessa  mortellement  a 
la  bataille  de  Relhe]  en  HRfl)  el  inbamé  en  cette  vUîe,  epi 

citions  par-devant  notaire.  Cette 
pièce,  découverte  par  M.  Paul  Pellot  deoa  tes  mimiles  d'une  étude 
de  Rethel,  a  été  par  lui  soi  ut  transcrite  el  annotée  de 

manière  à  dot  aleur  historique.  H.  J. 


Les  r  le  Vigliêû  de  Mi  z  ter  es  {Ar  il  en  nés),  r<  \tos  histo- 

rnjuea  du    \v  Mille  jusqu'à   uos   jours,    par   II,  Jadakt,   membre  de  la 
lé  français  J.  In-8*  de  36  pages, 

lice  vient  dé  Ire  tirée  à  pari  du  Bit  il  clin  monttDtrntal 
(t,  LYU,  u"  %)  et  offre  le  rois  c-buil  lattes  hfsfcoriqoei 

Sa  publication  avait  été  rendue  nôccs- 
regrettabte  de  beaucoup  d'antres  inscriptions  de 

u uniment.  On  se  rappelle  qu'en  t*7i>t  à  la  suite  d«  la  répara- 
tion -  occasionnés  par  le  bombardement  des  Prussiens, 
t'édifloe  avait  reçu  un  nouveau  dallage  dans  toute  son  étendue,  et 
perdit  ainsi  presque  toutes  les  intéressantes  pierres  tombâtes  qui 
•  ieot  ses  n  ch ipelles.  La  Revue  de  Chûmpc 
avait  de  suite  protesté  énergiquement  contre  ce  vandalisme , 
dans  ses  numéros  d'octobre  et  de  novembre  1876. 
Mail  le  m-ii  était  fait,  el  c'asl  pour  en  réparer  les  suites  et  pré- 
aiilemra  d'autres  désastres  du  môme  genre,  que  l'on  vient 
de  recueillir  tout  ee  qui  ascriptions  dans  la  belle  église  de 

Mèneras,  Ile  travail  a  eu  par  surcroît  ret  ulile  résultat,  auquel  on 
ne  s'attendait  pasr  que  qu.ilr  Byaîf  détruites, 

OUI  il  dans  Je  pi  îles,  où  elles  avaient 

été  replacées,  Tous  les  antiquaires  applaudiront  a  cette  heureuse 
découferte  due  I  tt<  i  eurent,  archiviste  des  ArJennes,  et  l'auteur 
de  la  notice  tout  le  premier.  H.  J. 


ncet  et  proverbe*  recueillis  et  mis  en  ordre<  par  P,  SoulliS,  docteur 
es- lettres,  l'aris,  V,  Lccoffre,  18lri,  Reims,  imprimerie  coopérative,  in-8* 
de  437  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

ts  ce  titre,  M.  Prûfpet  Souillé,  rnemhre  de  l'Académie  de 
Reims,  ancien  professeur  de  l'Université,  vient  rie  mettre  eu  ver3 
et  de  réunir  les  plus  bel  1rs  sentences  morales  de  tous  les  temps 

un  ordre  logique.  Il  commence  par  l'âme  et  le  corps,  la 
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volonté,  la  sensibilité,  l'intelligence,  le  langage,  la  nature  humaine, 
poursuit  la  série  de  nos  devoirs  à  travers  la  fortune,  la  destinée,  la 
morale,  le  droit,  la  richesse,  la  bienfaisance,  la  réputation,  et  finit 
par  la  société  et  la  famille.  Nous  aurions  aimé  à  voir  un  chapitre 
sur  la  patrie  dans  cette  dernière  série. 

La  concision,  la  vérité  nette  et  précise,  la  sagesse  divine  et 
humaine,  voilà  la  forme  et  le  fond  de  ce  recueil  poétique.  C'est  la 
leçon  d'un  maître  expérimenté  et  chrétien.  H.  J. 

* 

Almanach- Annuaire  historique,  administratif  et  commercial  de  la  Marne, 
do  V Aisne  et  des  Ardennes.  31*  année  (1892).  Reims,  Matot-Braine,  18ï>2; 
in-16  jésus  de  432  pp.,  avec  fig.  et  caries.  —  Prix  :  75  centimes. 

Cette  excellente  publication,  qui  est  arrivée  à  sa  trente-qua- 
trième année  d'existence,  continue  à  rendre,  surtout  pour  les  trois 
départements  qu'elle  concerne  spécialement,  les  plus  réels  et 
signalés  services.  Outre  qu'elle  fournit  aux  cultivateurs,  aux  com- 
merçants, aux  industriels  les  divers  renreignements  qui  intéressent 
leur  état,  elle  est  encore,  pour  le  curieux  et  le  chercheur,  la  source 
de  précieuses  informations,  par  les  sérieuses  monographies  histo- 
riques ou  archéologiques,  les  études  détailléos  qu'elle  consacre 
chaque  année  à  telle  région  de  notre  province,  tel  iief  jadis 
important,  tel  personnage  célèbre  dans  les  annales  do  passé,  tel 
fonds  d'archives  riche  en  documents  relatifs  à  l'histoire  de  l'an- 
tique Champagne.  C'est  ainsi  que  le  volume  de  4892  contient, 
eutr'autres  savantes  notices,  la  suite  des  études  sur  la  Vallée  de 
VArdrcs,  par  M.  l'abbé  Chevallier,  sur  le  canton  de  Charlevilley  par 
Dom  Albert  Noël,  de  consciencieux  travaux  do  M.  Henri  Jadart 
sur  les  Anciennes  Bibliothèques  de  lieims,  et  de  M.  G.  de  Witasse, 
sur  la  Ckdtellenie  de  Monlcornct  à  la  fin  du  XVI0  siècle,  des  Ephc- 
mérides  rémoises  et  départementales  de  l'année  écoulée,  colligées 
avec  un  soin  tout  particulier,  des  nécrologies  destinées  à  conser- 
ver la  mémoire  des  hommes  qui  furent  utiles  a  leur  pays  pendant 
leur  vie  et  en  furent  quelquefois  encore  les  bienfaiteurs  après  leur 
mort.  Il  convient  enfin  de  louer  le  zèle  avec  lequel  l'éditeur  de 
cette  publication,  M.  Henri  Malot,  en  surveille  la  mise  en  œuvre 
dans  tous  ses  détails,  confiant  d'une  part  la  rédaction  des  notices 
historiques  et  archéologiques  aux  érudils  champenois  les  plus 
autorisés,  comme  le  bénédictin  Dom  Noël,  le  docte';bibliolhécaire 
rémois  Henri  Jadart,  l'archiviste  ardennais  Paul  Laurent;  de 
l'autre,  remettant  le  soin  des  questions  agronomiques,  indus- 
trielles et  administratives  à  des  spécialistes,  viticulteurs  distingués 
comme  M.  Kd.  Robinet,  au  courant  des  affaires  commerciales 
comme  M.  Noblesse.  De  bonnes  gravures,  portraits,  phototypies, 
curieuses  reproductions  de  monuments,  des  cartes  routières  des 
départements  de  la  Marne,  de  l'Aisne  et  des  Ardennes,  complètent 
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fort  hStifttlieifiéJtt  le  Jlvrô  qui  §e  recommande  Û  mé  Mous 

les  ai  ion,  x\.  T.-R. 


La  iifcun    i>R8   Guisss,    àxtoiwettic    vn   Bounnox  iti   U 

miirqnia   «i»^    Pitnoder.,    l 

Mit, 

I  livre  plr  dû&umenU  qui   Ifll 

i  la  fbla  et  par  la 
érudition  et  par  le  laleul  littéraire  de  son  am 

13,  au  milieu  d  mi  dotaient  fctr*  la  pr& 

iriim  mn,  on  célébrait  dans  la  paroisse  rojral< 

Antoinette 
Claude  d    Lorraine,  coroU  do  Guise.,  ta  pou* 

1    (le   Marie    de    LiUOmli  plu* 

f'iU  tjfl  Rena  (I,  duc  de  Lorraine;  il  avait 

Sur  lai  frontière.*  do  la  Ghana  dam  un 

pe  do   pu  U(Mi6  sun   pèl i 

tfOUVi  l.i  ijiu*   I  .Lmdi»  si  AnLoiiicLle 

i  après  leor  mariage*  ântoinêUa  aimait  beaucoup  celle 
liellîr  et  où  elle   passa   les    plus 
bcureui  Claude,    p  da    Ch 

venait  i  Joînvillfl  sa   feintno  durant  les  loisirs  que  lui 

.îéliuilivemeuL 
rera  11  mouriil  lo  12  avril  ! 

Pei  de  leur  existera  commune,  la  riucljossG 

do  Gui  lient  toujours  mût  pais 

ilr   ïiim.nt   |    -i  ai.'  prnme  •. 

oui 
fut  t  rîtf,  dur-  da  Cil  3),  qui  eut  lut- 

mêma  pour  Dli  ffenri  ■    (ID30-18&8),  U  rôla  actif  des 

Irisleniônl  ir  le 

Itril- 
lanles  el  tantôt  tragiques  de  leur  bisl  qui  cap- 

tivent m,  M.  do  P 

lui  '  son  titra  itt  tWèlamant  la  puysionorwo  du 

re. 
I.i     î/u-rr    d  nloinclle    de     Boarbtt-tt,  unie 

d'Heurt   |Vt  n  liliquc.    Aussi,   en 

Pimodan 

1 ,    t  tu   c-ltAlcou  de  lïom, 

Né  te  20  octobre  1496  au  c bateau  de  Cou  lé-sur-Moselle,  près  de  Bar. 
3.  Au),  ch.-l.  de  c.  (Haute-  Marne),  arr,  do  Vaesy, 
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est-il  forcé  d'élargir  son  sujet  et  d'entrer  dans  l'histoire  générale. 
Toutefois  les  événements  locaux  ramènent  sans  cesse  le  lecteur  à 
Joinville,  foyer  de  la  famille  des  Guises,  où  Antoinette  avait  con- 
tinué à  séjourner  depuis  la  mort  de  son  mari.  Elle  y  recevait  ses 
enfants  ou  petits-enfants.  Elle  eut  aussi  dans  cette  demeure  des 
hôtes  plus  illustres,  car  les  rois  de  France  au  xvie  siècle  vinrent  à 
Joinville.  D'ailleurs,  soucieuse  de  la  gloire  des  siens,  Antoinette 
ne  négligeait  pas  de  paraître  elle-même  à  la  Cour  quand  les  cir- 
constances le  voulaient.  Mais,  à  côté  de  la  grande  dame  qui  tenait 
noblement  son  rang,  était  la  femme  d'intérieur  recommandablc 
par  ses  vertus  privées,  sa  charité,  son  dévouement  à  ses  devoirs 
d'épouse,  de  mère  et  d'aïeule.  C'est  ainsi  que  la  châtelaine  de  Joio- 
ville  est  dépeinte  dans  l'étude  consacrée  à  sa  vie.  Outre  la  repro- 
duction du  portrait  d'Antoinette  de  Bourbon  d'après  le  fameux 
émail  de  l'hôpital  de  Joinville 1,  M.  de  Pimodan  publie  l'autogra- 
phie  d'une  lettre  adressée  par  la  duchesse  à  son  fils  François  pen- 
dant le  mémorable  siège  de  Metz  (1552).  Un  choix  judicieux  de 
lettres,  en  partie  inédites,  écrites  à  Antoinette  ou  par  elle,  d'in- 
téressantes pièces  justificatives  et  une  précieuse  liste  de  sources  à 
consulter  terminent  le  volume  que  liront  avec  plaisir  et  profit 
tous  ceux  qui  ont  le  goût  des  sérieuses  éludes  historiques. 

E.  H.  de  V. 

Sommaires  de  la  Revue  historique  : 

Tome  XLIX,  mai-août  1892.  —  Comte  J.  du  Hamel  du  Breuil. 
Testament  politique  de  Charles  V  de  Lorraine  (suite  et  fin),  p.  1. 
—  N.  Jorga.  Une  collection  de  lettres  de  Philippe  de  Mézières, 
p.  39.  —  Baron  A.  du  Casse.  Journal  et  correspondance  de  la 
reine  Catherine  de  Wurtemberg,  p.  58.  —  J.  Flammkrmont.  L'au- 
thenticité des  Mémoires  do  Talleyrand,  p.  69. 

Alfred  Leroux.  La  royauté  française  et  le  saint  empire  romain 
au  moyen-âge,  p.  241.  —  J.  Bkrard.  Aristote;  la  constitution 
d'Athènes,  p.  289.  —  N.  Jorga.  Une  collection  de  lettres  de  Phi- 
lippe de  Mézières  (suite  et  fin),  p.  306.  —  Baron  A.  du  Casse. 
Journal  et  correspondance  de  la  reine  Catherine  de  Wurtemberg 
4814-1815  (suite),  p.  322. 

1.  Revue  de  Champagne,  1889,  p.  60. 
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Lk  CE.NTKv.uir  ru;  V.v  iplembre  1802).  —  i  iLion 

da  Centenaire  historique  ri  militaire  do  la  glorieuse  journée  de 

Vahny  —  20  septembre  IBM  —  te  département  ds 

irnê  mi  souvenir  Ineffaçable.  Jamais  le  pairie  nos 

compatriotes  ne  s'était  affirmé  d'éclat. 

I    Depuis  le  10  septembre  1702,  le  champ  de  bataille  de  Vaîmj  est 
imverselle,  et  fi 
int  intérêt  les  plaines  bisto- 
i  où  ii  réputation  militaire  des  P  i  ijamais. 

Bu  juillet  1807,  Napoléon  visita  le  plateau  «!«  Vain 
h  fini  occupé  par tamp  rosse,  en  juillet  LStS,  sotie  tes  ordres 
du  général  Rait. 
Kellei  inann,  mon  ..  pél 

m  sur  le  champ  de  batailli 
inaugura  le  modeste  monumonl  qui  le  le  2  octobre  Ifi&U 

M  de  Barthélémy,  sons-préfet  de  l'arrondiss  taiote-AU 

IliuubJ,  présidait  à  l'inauguration  de  la  stèle  funéraire. 
Louis-Pbilippe,  roi  des  Frai  iat  le  8  juin  1835,  fan 

lille.  Coj  i"  maréehal   Gérera,  les 

rent  un  iimttlacre  des  mouvements  militaire*  du 
20  septembre  i 
L'année  dernière,  un  i  tst  organisé  d'ajouter  à  la 

stèle  de  Valray  un  souvenir  eominémoralif  de  l'immortelle  journée 
du  -  lue. 

<  : r » r 1 1 i i ù  dit  du  Centenaire,  apn  examiné  lee  di 

u «ni  ni,  arrêta  so  sur  la  si  Kel- 

par  un  des  maîtres  do  la  statuaire  moderne, 
M.  liarrau.  Placée  sur  on  piédestal  haut  de  dôme  mètres,  <-r»  arj 

'obélisqo*  I*"l,   la  statue  est  visible  a  quinze 

kilom  re  général  esl  an  moment  eu,  levant 

sou  chapeau,  il  pousse  le  erl  mi 

L'attitude  par  l'artiste  rappelle,  avec  bonheur,  l'élan 

donné  par  Rude  à  ses  meilleures  production»  monumentales 

il  et  la  donné*  .nartien- 

nent  a  M.  liillet,  architecte. 

Pour  inaugurer  le  monument  du  Cfi  le  GoaTernemeal 

avait  !.  Léon  Boi  le  l'Instruction  publique 

et  des  Deanx-Arte. 

Le  Ministre,  après  avoir  préside*  a  l'ouverture  do  l'Exposition 
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historique  et  militaire,  installée  à  Châlons,  dans  le  grand  salon 
de  l'Hôtel  de  Ville,  arrivait  à  Valmy,  le  20  septembre,  à  midi. 

Les  habitants  avaient  fait  des  prodiges  pour  décorer  leur  modeste 
village.  C'est  au  bruit  du  canon,  au  milieu  d'une  foule  immense, 
que  le  cortège  ministériel,  escorlé  par  les  cuirassiers,  traversa  la 
commune,  ornée  d'arcs  de  triomphe,  et  se  rendit  à  la  tente  gigan- 
tesque dressée  par  les  troupes  du  Camp  de  Châlons,  pour  le  ban- 
quet. 

Des  bravos  nourris  accueillent  l'arrivée  du  Ministre  et  de  la  prin- 
cesse Caracciolo  de  Ginetti,  arrière-petite- fille  de  Kellermann,  qui 
s'assied  à  droite  de  M.  Bourgeois,  dont  la  gaucho  est  occupée  par 
M.  le  général  Jamont. 

Vi3  à-vis,  se  trouvent  M.  Jesson,  maire  de  Valmy,  les  sénateur*  et 
députés  de  la  Marne;  en  face,  les  généraux  Renouard,  Brugère  et 
Cœuret  de  Saint-Georges.  Le  préfet,  les  sous-préfets  du  départe- 
ment et  de  nombreuses  illustrations  civiles  et  militaires  de  la 
Marne  et  des  Ardennes  se  trouvent  parmi  les  convives. 

Vers  la  fin  du  banquet,  le  préfet,  M.  le  sénateur  Margainc, 
M.  Dreyfus,  député  de  la  Seine,  M.  Bertrand,  député  de  l'arron- 
dissement de  Sainte-Menehould,  et  M.  Niel,  du  Soleil,  prononcent 
dos  discours  très  applaudis. 

C'est  alors  que  M.  Happillon,  ancien  adjoint  au  maire  de  Sillerr, 
s'avance  et  présente  à  M.  Bourgeois  le  magnilique  sabre  ayant 
appartenu  à  Kellermann. 

Le  vainqueur  de  Valmy  donna  ce  sabre  à  son  aide  de  camp,  le 
général  Rigaud,  qui  en  fit  don  à  son  ami  Sergent  de  Gaulle,  grand- 
père  maternel  du  possesseur  actuel,  M.  Frantz  Goerg,  de   Reims. 

On  se  dirige  ensuite  vers  le  monument,  au  sommet  du  plateau, 
occupé  déjà  par  la  foule.  Dès  l'arrivée  du  cortège  qui  occupe  une 
vaste  tribune,  le  statuaire  Barrau  déchire  le  voile  qui  recouvre  sou 
œuvre  et  Kellermann  apparaît  grandiose,  entraînant. 

Avec  les  dépulations  de  l'armée,  le  quadrilatère,  face  à  la  tri- 
bune officielle,  réunit  de  nombreuses  compagnies  de  pompiers  et 
de  fanfares,  clairsemées  d'anciens  costumes  militaires.  Signalons 
celles  de  Sainte-Menehould,  Viennc-le-Cliàteau,  Dampierre-le-Cha- 
teau,  Suippes,  Sainte-Maric-à-Py,  La  Ncuville-aux-Bois,  La  Graage- 
aux-Bois,  etc.  Puis  les  Amis  réunis,  V  Union  nuis  ici  le  de  Valmy, 
Y  Orphéon  des  Enfants  de  Snint-Rrmi,  de  Reims,  qui.  sous  la  direc- 
tion de  M.  Ambroisc  Pelit,  chante  i70*2y  la  Patrie  en  danger,  can- 
tate de  M.  Sassot,  sézannais,  musique  de  M.  Paul  Darthu,  présent 
à  l'audition  do  son  œuvre. 

Après  les  discours  du  Maire  de  Valmy,  de  M.  Margaine,  prési- 
dent du  Conseil  général,  M.  le  Ministre  répond  par  le  discours 
suivant  : 

Messieurs, 

La  France  entière  fêtera,  le  22  septembre,  le  Centenaire  de  la  proclama- 
tion de  la  République.  Les  Chambres  ont  décidé  de  faire  de  la  célébration 
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Messieurs,  il  est  nécessaire  de  se  rappeler  les  termes  du  manifeste  de  la 

coalition  pour  coiopiendre  et  p<>  as   terribles  événement 

virant  On  sait  la  réponse  isurreciioo  du  10  aok 

le  ries  envahies»  le  roi  priso  luit  ou  Luxembourg,  puis  au  TV 

les  massacres  de»  premiers  jours  de  septembre,  la  Convention  uutioual 

voquée;  comme    l'aval  dit    Ucard   à    lu  tribune  :    «   Le  peuple  franc 

Urtnt  l'épée  en  Itail  Jeté  la  lourreau,  •  Loin  d'être   ébranlée  par  les 

Telles  de  l'invasion,  par  les  redditions  successives  de  Longwy  et  de  Verdun» 

la  France,  pour  défendre  ;  o  et   son  bonnet 

toutes  parts;  et  la  parole  de  Danlon  :  «  pour  vaincre  les  ennemis,  pour  les 

atlerrer»  que  faut  il?  De  l'audace,  encore  de  l'audace  et  toujours  de  i 

•dt  le  cri  de  la  nation  entière.  La  Révolution,  menacée  au  dedans  et  au 
•r  dans  la  victoire.  Cr  Ait  Valmy. 

Au  lendemain  de  la  perte  de  Verdun,   Duinouriez.  commandant  en  chef 
de    Tannée    des   Àrdenncs,    avait    résolu   d'arrêter   l'armée   de    l 
devant  l'Argonne.  Cette  longue  chaîne  de  collines,,  couvert*  p«»s. 

est  traversée  seulement  par  cinq  rôties,   formant    comme 

Ire  :  le  Choij  s,  la  Croix 

Chalade    et    les  Islettes.  hn   occupant  ces  uvait,    evwc 

forces  de  beaucoup  inférieures  en  nombre,  immobiliser  longtemps  l'ennemi. 
Pendant  ce  teint  unu,  a  lu  tête  de  l'armée  de  Mets,  pourrait  le 

rejoindra  ,  le  camp  de  3  formerait  »  : 

do  nouvelles  lr<  ,  preudrait 

l'ré  et  les  Islen  ire  du  la  guerre,  sera 

le  lu  France,  t 

Malheureusement,  une  faute  Tut  commise  dans  l'exécution  de  ce  pL 
Croix-aux  une  petite  troupe  in 

alliés,  et  Urunswick,   pénétrant  par  cette  trouée  dons  la   plaine  de  Chain— 
pagne*  s'avaiiça  jusqu'aux   sources  de  la  Suippe,    de    la   Tourbe  et  de  la 
Uionne,    menaçant,    la    roule    de    Verdun  à    CbÛlons    et    t 
Français  de  leur  ligue  principale  de  retraite. 

Le  génie  audacieux  de  Dumouriez  trouva  dans  ce  péril  de  non 
sources.  Pu  une  rapide  marche  de  nuit  û  travers  l'Argonne,  il  d 
son  tour  vers  le  sud»    parallèlement   aux 

ro  se   masser    en    (ta  uotild, 

entre  Mullrécourt  et  Dnmmortin  lo-Planchette,  I 

ainsi   sur   un  j 
gonne,  dont  un  de  ses  lieutenants,   DilJon,    posli 
gardait  les  délités  ;  il  tendait  vers  la  gnuebe  la  main  à  l'a 
venant  do  Vilry-îe »FraDQo£a.   Celui-ci,  butant  sa  merci  l  lui  (air* 

parveuir  le  18  au  mutin,  les  premiers  détacheraeri 

t9,  U  franchissait  lui-même  la  rivière  d'Àuve  et  prenait  p  nom- 

marlin-la-Planchcllc.   La    jonction    était  opérée   et   les  deux  pelii 
Irançaiics,   étroitement  appuyées  l'une  a  l'autre,  étaient  prête»  à    rec 
'ennemi. 

Le  20,  a  six  heures  du  matin,  les  têtes  de  colonnes  pruai 
do   Sommc-Bioune,  débouchaient  sur  le  platesu  du  Maigoeui,  an  fat 
m  françaises,  La  bataille  était  commencée. 

A  ce  moment,  messieurs,  le  point  ou  nous  sommes,  ce  tertre 
de  Valiny  qui  a  donné  son  nom  à  la  bataille,  n'élit  il  pas  encore 
Kcllermann  ;    en  avant   des   villages   que  celui-ci   tenait  depuis  la 
huinouriei  avait  envoyé  do  l'artillerie-  sur  deux  des  poiula  qui  dominent  Jt 
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plainu  ;  L'un  avt  u  la  route 

I 
Un  premier  dttl  ta  entre  ces   Loti 

•  ;  celle-ci,  eu  uuiubre,  parvint  ft 

u   Valence  et  Deviez  durent  te  repl 
vint  uceuper  le  orrefour  de  la   Luoi  et  s'y  établit  forten. 

ments,   Kcllerroann  avait  pu  prendre 
SA,   le  mont  Yvron,  uu  moment 
B    droite,   était    r  iriez 

ise  bataillons  de  Hem 

di  la  Lune, 

querra  vers 

ri  ecutic  tntiu,  KrJlernmun.  botUle, 

il  bette  de 
.    et  devant   elle 
1  iafeuU  llflfl  par  30  pièces  de  canon, 

l'assaut.  lîruuMviek 

face 

s  a  la   Lune   et   prenant  le  tnoull 

plusieurs  heures  tie  !  ei  fi  un  cercle  do  l'eu,  Hieu 

jr  Immobilité,  linfiu,  A  Uftf   beilfe   do   l'apte*- mUt,  au  moment 

,  puuj   la  pntDÎi 

lisiin<  '  lieu  Iro,    ordonna  la 

•  en  avant 

oe,   I  armée   do   I  Grand,   fermée   de  \ 

1  dont  le  renom  avilit    rempli    la    nudité   du  siècle,  commandée  paf  le 
ick,  s'afaoçefit,  sou*  les  yeux  do  sou  roif  formée  eo 
alailte,  su  ut   lieues   d'étendue,   soutenue   aux 

par  une  masse  de  cavalerie,  el  protégée  par  une  artillerie  lorrui- 
isrcliiùt  lentement,  dans  un  ordre  admirable,  os  -ion 

es    mouvements   d'une   parade   à   Potedam.    Quelle   résistance    pourraient 
pporter  ces  troupes  françaises,  rassemblera  ù  g rend  peine,  venues  m  q 
ues  jours  des  points  le.-  plus  divers  de  la  Ir  nêM  en  partie  seule  - 

ent  de  troupes  de  ligne,  et  en  partie  de  volontaires  de  1791,  n'ayant  encore 
•us  leur  passé  aucune  vicie:: 

Une  ne  pouvait-on  craindre,  avec  le  souvenir  des  échecs  récents,  les  bruits 
de  lid  reprises  dans  nos  camps,  les  nouvelles  mal 

connues  des  tragiques  événements  de  Paris,  l'incertitude  sur  les  résolutions 
de  cette  CiouvenUon  nationale  qui  t'assemblait  pour  la  première  fois  te  Joui 
ne  me  ?  Kellermotm,  ce  sera  sa  gloire  éternelle,  comprit  tout  et  ne  craignit 
■  iit-l  ses  troupes  en  trois  colonne?  d'un  bataillon  de  front,  il  leur 
fionua  d'ail  Lifo*  un  coup  de  fusil  el  de  les  char- 

ili  auraient  gravi  les  pentes  et  abandonneraient 
les  plateaux.  Puis,  levant  son  chapeau  aux  p'ume*  tricolores  et  le  mettant 
au  bout  de  sou  épée,  il  poussa  le  en  df  11  Nation  !  -,  donnant  ainsi 

à  son   armée  comme   le   mot  d'ordre  suprême,  le  mot  où  se  résument  pour 
devoir  de 
i  ri,  toute  l'armée  L'entendît,  le  comprit  elle  répéta,  •  A  l'eierai 
manu,  dit  Michel  ayant  leurs  chapeaux  a  la  pointe 

nettes,  pousseront  la   même   en.  Ce  01 
u  mes  remplissait  |  c'était  comme   uu   cri    do   joie, 

mais  étounommeut  prolongé  ;   il  no  dura  guère  motus   d'un  quart   d'h 
ci,  il  recommençait  toujours  avec  pi  ;  lu  terre  eu  tremblait.  * 


m 


nIQUIÎ 


el  le?  Kfi 
eux  comme 

de  BuMeoberg  *.*♦   Le  iuts,  «lit  um 

*  cbaneolôrcut  cl  coupa  tlo  n 

eurent  a  i,  unuf 

Je  le  défaite  #.  Ljruuswick  ordonna  tu  balle  de  l'ai 
Locanoiii, 

■ntinna  a\  Lee  troupes  de   VbJ 

entre  tes  ba 
soutint;   •<  mais, 
ranfrs  se  :-< 

ilcr  trois  cei 

a  uu  rôle  i  'e  tir  evec  une 

blaie: 

■ 
quem*-  ngs  de  la  < 

terie, 

.l'jrraaan  eat 
zdn.r  autour  de  lui.  *  Notis  tremblons  loti»,  dit    a 

date,  pour  lu  vie  do]  nelfe  généra  L 
se  placer  don*  lia  poaé. 

Le  [lente 
hommes  :  «  Je  meurs  contrat,  cor  la  cause  de  1 
dent  ce  temps,  daus  1m  yU'  rara- 

lie,  parmi  les  boulet?,  doanaien* 
VbUK  :  f  Voyez,  dit  Brunswick 

Krançat*  attendent  que  BOi 
vul  et  nous  chat- 

quatre  heure*,  dans 
gran>' 
qu'il  est   p  combattre, 

loua,  Kellerjiann  et 

5  cfïs  de  «  Viv 
nouvel  ou:  rit   d'une  - 

ter  \a  posi 
al  nrage  éclata;  la  nuit  vint  :  la  lutte  élnlt  tern  . 

■ 
rièfe 

lu  triste  • 
de  son  année  uY 
Tell*  fut  la  bataille 

i  us  les  F: 
regl 


CHUO 


tinon- 

t  Noi 

■  ■la.  • 
,  i.i  rt tu  qui 
■  fto, 

fraucttise. 
Des  deux  armées  et  Puno  avait  toutes  les  apparences  do  Tordre 

et  de  lu    discipline,  J'aulns  semblait  .'•uns  lieu   et  saus  uvatt 

os  1*  :  niant  la  plN  ii  résolue , 

pi  il 

lieu 

étroit  que  i  plus 

isêc,  une 
cette  artnéa 

avait  i) 

et  la  nation  étalent  confon  ir  le 

t  soldats,  eu  dèïeudout  uue  frontière,  il  eu  uhiiic 

temps  kur  litre  ;  pour   ta  n  des 

onons  et  des  bel 

por    tous   et  quo  tous  doive  al 
ous  les  boulots  lits  ejllés,  Ijj  pr-  s'était  ior 

■ 
N  a  lion  1 

la    i  tîe  aux   coruliattaiiU  de  Valmy  ;   elle  le  doit  à 

lia,  soldats  de  ti^rne  des  iTfl  >loota3fes  da  la 

s  et  généraux  ;  elle  \t 
é  60  triste  Go,  û  s,  donl  la  campagne  de  i  Argoooc  a   i 

lout  au  fier  soliot  dont  uu 
historique  h  gloi 
li^un  ,  t]  en  mouri-  cœur  fût  p'.océ  ici  ou  u 

des  mot  la  du  2J  ôeplemlirc 

gaiement  a  loua  cevi  ré  la 

isa  de  nos   frontières   «  us  ceux  <j 

.t  pou  À  peu  formé  celle   1 

et  politique  ;  aux  membres  do  la  L*5r  ifeul  lait  soi 

:jtrc  ses  ennemi  nergta 

Eux  nURsi  ou!  elle  :    t  1 

os,  5  ut  nos  noms  et  nos 

.e  !  ji 

kur  mémoire  est  éternelle  t  nous 
ne  savons  ;  ous  rsjipe- 

hommage, 
un    môme  Chu  de  iceouu 
disons,  après  ce  l«'i  co  que  noua  dbons  aux  héros  de  Valmy, 


944 


CHRONIQUE 


<i(<\d  t»rl.jiiLs  d'une  oulro  armée,  animée  des  m 

fjrle  de*  mêmes  vertus  et  prête  aux  mômea  tîovo 

Au  prix  île  voire  tang  vous  nous  ave*  lait  noire   pairie  et   notre  Ufa 
voua  ne  compreniez  pos  to  pairie  fbus  la  liberté  el  vous  les  vou! 
râbles.  Depuis  vous,  deux    foia»  le  peine  h 
voire  exempk  et  lu>4sé  périr  lu  tiber 
l>Ui  Ica  avons  enfin  r< 
Je    respect  du    ' 

raém;  ae    péril   venait   rnenoeer   il 

e,  c'est  aux    IrçQUd  de  votre  héroï-tn.' 

I  victoire. 

ion  I 

publique  ! 

Aj<  ni  Applaudi,  M.  Albert  Lambert,  de  I» 

Comédie -Fi  ançatee,  dît  une  tf.  Clarclh 

souffle  patriotique  des  plus  pu  qui  est  inli 

y,  le  Ministre  remet  ensuite  la 

Bu  r&0,  tes  palmes  d'officié 
Val  m  y  et  la  décoration  du  Mérite  Agricole  à  MM.  Bellaug 
i  principal  à  Sainte-Menchould,  el    Rouani 
dote-Marie  s  -ly  Ces!  la  pettte-fillcde  Kellerman 
relie  décoration  i't  la  boutonnière  de  M.  Etuuanuez. 

l'iiiin,  la  général  Cceuret  de  Saint-Georges  prec 
sabre  die  Kellerroann,  salue  îa  tribune  oïl; 
défilé.  Infantci  artillerie,  pompier  . 

et  Corporations  défilent  devant  le  Ministre 
la  sti  Çnea  prodiguent  leurs  notes  joyeuses  el  la  i 

s'aetièvo  par  le  défilé  des  fa   gravissant  la  cullim 

[nations  populaire*. 

La  journée  du  10  septembre  1802,  excellente  pour  la  CIm 
pou*  l'armée,  pour  la  France,  était  le  même  jour  fôtée  à 
par  l'ouverture  d'une  Exposition  commémorât] 

LEx  '  et  milii< 

Aux  premiers  jours  de  juin  1892,  le  maire  de  Valmy, 

sur  I  ouverture,  en  septembre,  d'une  Exposition  001 
répondait,  qu'à  son  grand  regretj  la  eu  m  m  une  ue  dispo 
cun  local  prop  hibitson. 

ML  Mi  un   Wenu  el   Heurt  Matot,  promoteu 

qu'elle  aurait  Heu  à  GhAlons 

Une  entrevue  avec  M.  le  Ministre  de  l'însl 

donjH-r  le  grand  S  mr  le 

iee  de  l'Exposition,  qu'il  fallait  créer  de  ton1 

Les  exposants  curent  à  cœur  de  don  ne  j 
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natre  de  Valmy,  tcHJ  y»*  aumpo 

lu<ules. 

A  oeuf  beui  u'nef 

Bifilaire  de  L'Instruction  publiqui 

i  de  Ville  (9,  entouré  uni- 

■  de  num!  • 

uni'. 

H,  Bourdon  te  félicita  d'Ata  miai  à  saluer  le  lleprésenlant 

•  1er  Ja  grande 
j  au  i  te  station  du  Centenaire  <J<i  Y  ail 
Bel   I  i  dOI  M  -i  pouf   la   rér 

oUaleura  el  les  ihon  du  I 

i  k>  MUststre1  auquel  M  * 


leur  le  Délégué  national  nu  Centenaire  de  Volroy  ; 
ofooiieuf  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  de§  Benux-Arts, 

t  dus  aujourd'hui,  111  tlpo*,  où   le   glorieux 

[    de   Valt  i   por   une  foule  anxieuse, 

ï,  administrateurs  civils,  bourgeois,   paysans,   lireiuls   de  le    uxûme 

lutte  enpage*e  parle  vieille 

.  L'armée  étrangère  com- 

le  Cb&lons.  De>  environs  de  Heims  à  Rethel,  de  Sedan 

(jrandpré,  le  Croix  aux-Bois  i  de  Verdun  à  Clerinont,  aux  ! 

incendie    Sûveuçmt   vers    Sûinte-Menchould,  éclairant  la    marche  de 

iléus  invincibles.  On  ne  comptait  plus  les  défaili 

al   abandon:  m-mée,   tandis    que    les   hussards 

royaux  quillaieut,  en    pleiu  jour,  le  ciunp  de   Mouzon,  pour  se  réfugier  ca 
[ue, 

ur,  des  lt.  ifflpleol  la  deïeilede  la  France,  n  vuient  son 

,   non    comme   territoire,  mais   comme   état   politique,  auquel  on 
itenr  de  1«  coalition* 
vous  conuoissez  parfaitement,  Monsieur  le  MiuUti. 
aitle  en  surpris» 
mouriez,  en   relations  journalières  avec 
la  concentration  imprévue  de  l'armée  frdnçabe,  l'épopée  de  Keller- 
fior  un  cri  sublime  :    I  ne  la  Nçl 
lie  les  CbaiDpeooi  yénérelion  en  géué- 

résuuiê,  dans  m  militaire,  lt  philosophie  de  nos  institutions 

ciales  ;  stitue  le  patrimoine  historique  de  ta  France,  son  passé, 

avenir  émancipateur. 

i,  vous  êtes  de  llnstruclion  publi- 

ât des  Beaux- Ans,  le  dispensateur  officiel,  l'apôtre  des  idées  fécundes 
dtOfl  le  ai  de  Kellermann. 

-,  n'est-ce  pas  demander  au 
(Irand-NlaHre  de  l'Uttivcrtile*,  d'eseurer  le  cours 
geignement  scientifique  et  des  institutions  sectaire*?  N"e*t~ce  pas  le  presser 

60 
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de  donner  k  la  France  tes  moyens  d*  vivre  el  de  rayonner  à  la  (in  du 
cle  épris  d'études  libérales  et  sociologiques  ? 

Ci  dtai  un  même  élaa  patriotique  les  noms  de  Du^uescho, -le 

Jeanne   d'Arc,  <i  ne,  do   Villars,  à  ceux  des  défenseur» 

la  rUuiié  française  :  Danton,  Beaurepsire,  Hocbe,  Marceau, 

î.ecourbe,  Ce  mot»  et,  plus  près  de  nous  encore,  la   nom   de  GarabcUa,  qui 

lynthétise  l'effort  immense  de  ta  Défense  Nationale» 

i,  Monsieur  le  Ministre,  éparse  dans  les  champ*, 
dans  la  plaine  immense  comme  le  dévouement  civique  des  populat  005  qui 
l'habitent t  la  po  urs  de  Valmy,  Vous  allez  voir  ici  la 

trace  de  leurs  vertus  militaires  ;  reflet  des  idées  qui  occupaient  les  esprits 
des  populations  et  du  souvenir  de  leur  vie  intime. 

Avec  votre  assentiment,  nous   avons    essayé  de  réunir,  pour  rKapc- 
historique  du  Centenaire,  do  quoi  charmer   les  yeux,  en  élevant  les  amas  al 
les  cœurs.  L'art  de  la  fin  du  xvtir  siècle  s  épanouit  eu  pleine  floraison,  révé- 
lant ses  variétés  d'upplicalio  ieltes. 

On  voit  le  tableau  de  genre  rapproche  du  portrait  local,  el  las  ravissants 
pastels  féminins  adoucir  l'aspect  martial  des  uniformes  militaires  L'humble 
almanach.  le  journal   naissant,  les  naïves  images   populaires    aux   ce 
criardes,  figurent  près  du    livre  armorie,  enfin  les  bijoux,  les  ornementa  de 
table,  «  t  les  ustensiles   du  s 

citoyen. 

Au  nom  des  organisateurs,  des  collaborateurs  et  des  amis  dévoués  k 
positl  Vulmy,  nous  vous  ;• 

I,  Monsieur    le    Ministre,  d'avoir  bien  voulu  prendre   une  part  active  a 
notre  œuvre  modeste,  presque  in  i  vin^t-ciuq  jour 

u   votre  bienveillant  pulro 

«ns  la  mémoire  et  fixe  dans  le  cœur   le  souvenir  des  luttes 
patriotiques  soutenues  avec  succès  dans  nos   plaines  d^  Champagne 
le   meilleur  moyen   do   rappeler  aux   Jeunes  générations   la    gloire  de  leurs 
devanciers,  et  de  développer  chc-2  élira  1  amour  de  la  Patrie  et  de  la  R 
blique. 

Dans  une  heureuse  improvisation,  M.  Léi  »  compli- 

menté M.  Henri  Menu  di  [uenl  discours  et  dt 

avait  donné  naissance  à  l'Exposition  h 

le  Ministre  a  rappelé,  avec  bonheur,  les  souvenirs  et  la 

part  importante  qui  revenait  â  Châlons  d 
cette  époque.  Il  a  démontré  combien  il  étaîl  n< 
Ions,  Reims  el  le  dé  parle  tuent  de  la  ,M;n 

re  patriotique,  car  ils  n'ont  pus  été  étrangers  à  la  victoire  qui 
a  sauvé  la  Pairie,  Nos  paysans  ont  montré 
voure  admirable  ep  face  de  l'ennemi.  Ils  a  A  la  liberté,  ils 

aient,  ils  voulaient  la  CO  La  liberté,  dit- il,  non  pas  la 

République,  car  elle  n'existait  pas  Nos  populo 

se  rappeler  de  re- 
venu de  tous  les  cotas 

ramilles,  el  il   prouve  le   respect   rjuts   nous  arooa  de 
de  l7a?S« 

terminant,  le 
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i  foule  aj  iel  se  dirige  vers  l'Expo- 

le  Ministre,  accompagné  de  MM.  Henri  Menu  et  Henri  Ma  lot. 
a  visité  riv  An  parole)  COIir- 

exposants.  Il  *  est  entretenu  particulièrement  avec 
RL  Habert,  de  Troyes,  <iui  montrait  une  rare  et  nombreuse  collec- 
patrinli(|i  BCea» 

ont  reprt 
embli  toute  I  histoire  de  la  Révolution 

sur  faiciu 
L'intéressante  exposition  dà  M.  Auguste  Nieai  ma  quel* 

mita  H,  Léon  Bourgeois,  <jni  s'est  entoile  arrête  près  des 
vitrine»  de  M.  Alexis  Rivière,  greffier  en  chef  du  'iYilumal  civil  4« 

Signalons,  parmi  les  pièces  ayant  attiré  l'attention  du  Ministre. 
s  vingt-deux  autographes  d« 
à  Valiny,  appartenant  au  commandant  Rébon  ;  et   le?  panoplies 
d'armes  dressées  par  M  Rappillon  à  rentrée  de  la  salle. 

A  dix  heures,  |»>  Ministre  de  l'Instruction  publique  quittait  Tl> 

•  | ne  et  militaire  du  Centenaire  do  Vain 
L'après-midi,  les  ChaJonnais  se  portèrent  en  masse  à  l'Hôtel  de 
on  ouverte,  tous  te  -  du 

malin  à  cinq  heures  do  soir,  du  20  septembre  au  3  reçut 

plus  de  trente  mille  visite 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  toutes  les  merveille  pies, 

groupées  à  l'Exposition  du  Centenaire,  an  l 
tels,  miniatures,   portraits,  sujets   de  genre»  autographes,  vei 

et  médailles,  bijoux»  ete,,  etr,  Noos  regrettons 

aussi  de  ne  pouvoir  mentionner  les  noms  !  pris 

LU  exhibition  patriotique  el  régional*  m  A 

rijanisateurs,  MM.  Henri  lient)  et   Henri  Mal. il.  ont 

r*çu  les  adhésions  et  les  envois  de  140  exposants. 

Arc  suflit  pour  indiquer  l'effort  unanime  qui  a  été  fait. 

Lion  rut  *i 
du  grand  jour  dont  elle  retraçait  la  commémoration  séculaire. 
RetrouveraiUelle  à  Reims  le  même  Bticeèfl 

Haut 
de  MM,  L  Tli.  Petit j»-aii,  vice 

La;  U.  GuellioL,  docteur  en  médecine, 
ption  des  objets  a  Reims,  cinq  jours  suffisent  à 

\  aJtnj  1  dans  la  Salie, 

dite  des  IftariageSj  à  l'Hôtel  de  \fi 

Peu  d'exposants  1 
objets  à  Reims,  et  c'est,  a  rblbîUoti  nou- 

,  un  mus-  ruent  neuf  qui  fut  inauguré  dans  la  cité 

lise,   L'élément   châlonnaîs  s'étant  presque   éliminé  de  lui- 
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de  donner  à  ta  France  les  moyens  d*  vivre  et  de  rayonner  à  la  lin  du 
cle  éprï»  d'études  libénles  et  sociologiques  ? 

CW  lisodtt  dans  un  môme  élan  patriotique  les  noms  de  Duguesclto.  de 
Jeanne  d'Arc,  de  Coligov.  de  Itaenoft,  le  ViUars,  à  ceux  des  déleoieur* 
cooleraporains  de  l'Cuiié  franc*  i  D,  Beaurepaire,  Hoche,  Mercrau, 

l.ecourbe,  Cartiot,  et,  plus  près  de  nous  encore,  le  nom  de  GambetU,  qui 
F-rnlhéLise  l'clTorl  immense  de  îa   !  itionale. 

islroaverei  ire,  éparse  dans  les  chàjj 

dans  Ja  plaine  immense  comme  le  ai  te  des  populations  qui 

lilent,  la  poussière  des  héros  obscurs  du  Valmy.  Vous  étiez 
trace  de  leurs  vertus  militaire*;  reflet  des  idées  qui  occupaient  les  c- 
des  populations  et  du  souvenir  de  leur  vie  intime. 

-<}  m f en  limant,  nous  avons  essayé  de  réunir,  pour  l'Exposition 
btlloriqua  du  Centenaire,  de  quoi  charmer  les  yeux  en  élevant  les  urnes  et 
les  cœurs.  L'art  de  la  En  du  xvnr  siècle  s'épanouit  eu  pleine  floraison,  téta  • 
iant  ses  variétés  duplications  industrie 

On  voit  îe  tableau  de  genre  rapproché  du  porlraii  local,  et  les  revissant 
pastels  féminin*  adoucir  l'aspect  mBrtlal  des  uniiormes  mi  .  amble 

almsnoch,  le  journal  naissant,  les  naïves  images  populaires  aux  couleur* 
criardes,  figurent  près  du  livre  armorié,  enfin  les  bijoux»  les  ornements  de 
table,  M  confondent  avec  Taifielk    putriotirjue  et  les  uslei  simple 

citoyen. 

Au  nom  des  organisateurs  des  collaborateurs  et  des  amis  dévoués  à  l'Es- 
fon  historique  et  militaire  du  Centenaire   d> 

,  Monsieur   le   Ministre,  d'i  jrl  active  ■ 

noire  œuvre  mo  ne  iraprovi  ftl-clnq  jours,  Gîftce  à  vous, 

a   votre  bienveillant  patro  t  de  tous  ces  objets,  en  I 

.  réveille  dans  la  mémoire  et  fixe  dans  îe  cœur  le  louvenif  des  luttes 
patriotiques  soutenues  avec  succès  dans  nos  plaines  d*  Champagne  : 
le  meilleur  moyeu  de   rappeler  aux   Jeunes  générations  la  gloire  dr* 
devanciers,  et  de  développer  chez  ettt-s  l'amour  de  la  Patrie  et  de  la  R#pu- 
blique, 

Dan»  une  heureuse  improvisation.  M.  Léo 
menti  M,  Henri  lenrj  dt  |uent  discours  et  de  sa  pe 

avait  donné  ba:  iquo  du  Ccnten 

le  Ministre   «  rapp  bonheur,  les  souvenir?  de  1792  el  la 

part   importante  qui  revenait  à  ChÛlons  dans  les  < 
celle  époque,  li   a  démontré  combien  il  était  nécessaire  que  Chil- 
iens, Reims  et  le  déparlement  de  la  Marne  s'associaaaei 

car  ils  n'ont  pas  été  étrangers  à  la  virtoirc  qui 
a  sauve*  la  Pairie.  Nus  paysans  ont  m 0 nlré  une  une   bra- 

voure admirai  l'ennemi.  Ils  aspiraient  à  la  liberl 

l'aimaient,  ils  ;  la  conquérir.  La  liberté,  dit-il,  mm  pas  la 

République,  car  elle  o'eiislait  p>is  encore.  ISo*  populo  ueol 

avenir  que  nous  allons 
venu  rie  >ins  de  la   Marne.   Il   était 

familles,  el  il    prouve  le   respect   que   n<  des  ancêtres 

de  \: 

Eu  terminant,  le  Minisire  remercia  les  organisateurs  et 
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dU,  La  foule  applaudit,  oL  le  cortège  officiel  M  dirige  \ers  l'Expo- 
sillon. 

M.  te  Ministre,  accompagna  de  MM.  Henri  Menu  «  '  Henri  Mulot, 

si  Lion  en  D  jeani  des  paroles  cour- 

■ni  retenu  pa<  ment  arec 

M.  ttahart,  de  Troyes,  qui  montrait  liai  >liee- 

tiou  d  patriotique!  (1789-1800).  I  l'èranrcs, 

pur  des  d< 
emblèmes,  des  I  foute  rkisioire  de  la  n 

pointe  sur  faîefl 

L'ir 

M.  Léon  I  qui  s'est  ensuite  .  -  des 

vitrine»  de  M,  Alexis  K  Hier  en  chef  du  Tu 

Chai 

unit  tel  pieoefl  avant  attiré  ratlenlion  thi  Mm» 
graphes  »!  m  avant  conrn 

amrnandant  Réhora  ;  el  les  i 
d'armes  il  I  tlappilton  A  l'entrée  de  la  selle. 

dix  heure-  l'Instruction  publique  quittai!  f  Expli- 

que et  militaire  du  Centenaire  <k>  ftgfa 
L'après-midi,  is  se  porté  -i  de 

Ville,  et  l'Exposition  01 

malin  à  cinq  heures  du  soir,  du  20  septembre  au  3  octobre,  reçut 
plus  àti  Irenlc  mille  visiteurs. 
Un  p  d'enumérei  roerf eillea  artistiques* 

groupée*  lion  du  Centenaire,  eu  fejeoces, 

tels  minialofts,  portraits,  gants**  autographes,  n 

grav<  i ■■{    médailles,  bfjOUS  regrettons 

uvoit  mentionnai  les  noms 

site  eihibition   pat  ns-noirt  à 

les  orgao!  MM.  Hem  t,  ont 

revu  It-'s  adhésion- 

ufflt  pour 

ent  connu,  sans  lendemain,  l'Exposition  lut  digne 
grand  jour  dont  elle  retraçait  la  Ion  séeuht 

talrouvcrait-ellc  I  Reims  le  mùrnc  succès? 

i  concours  bienveillant 
de  MM.  Léoo  MoreJ,  arekéol  m\  de 

la  Sa  l.  Guelliol,  docteur  an  m 

gués  ption  des  objeb  ul'fiseut  à  i 

:-er  l'Exposition  du  I 
des  Mariages,  a  l'Hôtel  de  Ville. 
Peu  d'exposants  chàb 
objels   a  Reims,  e>  Wiibiliuu  nou- 

velle, un  musée  entièrement  neuf  qui  fut  inauguré  dans  la 

i    chalonaats  ireeque   éliminé  de  lui- 


BU 


CHhûMQUK 


eollOclioi 

vides  et  d  assurer  la  réussite  dû  t  I 

Deux  ooltectj  MM.  Hubert  ei 

i'au  bout  le*  pi 

. 
pidenietit  h  tu  al  Je 

Iles  avaient  obtenu   nu 
mental. 

Le  dimanche  i»  octobre,  M.  Beorot,  maire  de  Reims,  enloort 
adjoint*,  du  conseil  municipal,  de  M.  le  sénateur  Dlan 
M,  de  Bon  M.  Dumb 

•  IL  li.'in i  Mi 

Avant  près  de  [ni  M    Hem  i  Menu,  01 
i',  MM.  Moiel, 
le  m  «lire  d»-  Reims  et  d'une  * 
'*rmes  : 


Uou&iem  le  Maire, 

Il  les  y  eu* 

de  Velmy,  inaugurée  M  septembre  dernier,  | 

ibfJÇUS  ci  des  Beaux 
Cette  Exposition,  u  lo  nos 

espérances.  Nous   devons   remcicier  o  cette   occasion    M.  te 
Préfet  de  la  Marne,  M  Uairos  él 

loua  et  do  Vnlmy,  et  aussi  MM.  lus  collectionneurs  de  la  r». 

Lea  ura  et  Les  us  «aurou: 

re.  île  hifti  u    no»    de  uauae 

L'Exposition    êîrt   devenue   encore    plus   riche  eu  document»   médit*,  eu 
elle  embr&Sfe  la  péii  Lse  entre  17 

du  xviit*  ai 
Elle  offre  spéuialemeut  le  tableau  sommaire  de  l'ti  uie  «t 

locale  des  arts  graphiques  dans 

turet  sculpture,  gravure,  emblèmes  et  im  leur?  apj 

tricUeg. 

Vous  trouverez,  Monsieur  la  Maire,  -  m».  Iles  palru 

uslumes  de  oeU«  époque  mémo* 
rubie  excitent  L'intérêt  professionnel,  par  te  rapi.. 

son  a  i  UtSoJS  de  la 

fin  du  siècle  appellent  l'attention  ne  d  yens, 

portraits  des  personn 
■  airs.  Signalons,  avec  de  Dtouet  d 

Ki,  volontaire  de  1792,  mort  maréchal  de  France* 
Vous  trouverei  enfin,  parmi  les  autographes  des   généraux  et 

ri  à   la  cavpague  de  l'Ai>'  ■  niante  de 

Heims  et  aVhnmblai   pu v -ans  des  vill  le  bapilma 

d  Vdlwy, 
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Apres  un  ei&cle  écoulé,  vous  y  trouver*/,  \ivauU  comme  au  premier Jour, 

H  de  leur  cïoltu1 
\  alrav  !  Nom  magique. 

Quai  souvenir  émo-  I  les  coeurs  français  et  sur- 

dans les  n  liants  de  îo  Champagne  f 

Sa:;  Ira  <ic  Valray  et  les  conséquences,  la  Champagne  et    Hriaie 

ne  serai  en  I  peut-être  plus  f r» i » *: 
Hn   parcourant  as  te  maire  de 

t  rct,  imputé    A    l\WBei: 
Nationale,  prendre  une  part  nctive  à  toutes  !et  mesures  de  défense  et  pres- 
ser  l'armement   des    Volontaires,   tout    rn    as*ur  .ivres» 

ans  l'ancienne   abbav 

Mou? leur  le  M 
En  évoquant   .  n   magistraL  de   179Î,  votre  prédécesseur, 

comment  ue  ma  rappelle  rai  -Je  pas  qu'à  une  époque  plus  rapprochée,  s'il  ne 

éliciUUoua  et  ct-1. 
a  up  itcoud  KeMermunn,  vous  n'eu  evrs  pus   moins  pa;  ri  persoune 

mple    du  dôvuueiL.-  U4 9    Au  milieu  dra  ail 

douloureuses  présentai  a  toutes  les  mémoires,  VOUS  étiex  enleva  connu" 
otage  u  Matrdebuurg,  en  compagnie  de  MM.  les  docteurs  Thomas  et 
BrébtJ  Bllabortltai  sinon  du  Centenaire,  M.  Henri 

Menu. 

Àu)ourdl»UÎ,  tes  événement*  nous  permettent  de  fAtcr  le  g  iver- 

verisii 

•  s  ioiiI  les  leçon*   «le  l'histoire  que  Y  •  en  voilent  l'Expo- 

lu  Centenaire. 
Tels  sont  tes  ttfttjisefltl  qui  vouh  animent  et  vous  élrcignent  lorsqu'on  Ta 
visitée, 

>is,  Monsieur  le  Maire,  en  vous  reroercjnnt 

voir»'  prscicus  accueil,  de   m  hospitalité  généreuse  que  vous 

a\ez  ûflerls  'alaia  municipal,  où  l'on  peut  i  eu  lettres 

dur,  le  dé 01  \  portant    que  •  la    Villa    de    Keims   s   bien 

ê  de  la  Patrie  ». 

Ire  œuvre  surs  atteint  ion  but  si  «mis  avons  pu  n  les  yeux 

de  nos  n  réttosp  »  da  lieims,  et  immor* 

r  osna  la  cité  la  mémoire  de  ces  vaillants  volontaires  qui  ont  combattu 
dans  las  rangs  dea  héros  de  V'aimj. 

lltsimtQtt lOfllignèrenfl  pi u-iturs  passages  ellar 

Dans  une  rourle  allocution,  M,  le  Maire   de  Reims  remercie  les 

tuants,  pariicuiièreineui  ceux 
me  MM    M  :nt  pas  craint  d'e*i 

leurs  collet  lion  a  aux  hasarda  des  voyagea, 

M.  Henri  Menu,  emprisonne  avec  lui  à 

Maftdcbourg,  après  l'avoir    Hè  h  BptTDÉ]  71),  il  lui   dit 

n  ver  a  ta  sélfl  d'  Liqoe, 

B  de  lui  i  Mis  il  ajoute:  «  Le  jour 

nû  H  faudra  de  nouveau  dél  n  fronlic- 
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res  menaces.  Mais  la  France  e>t  forte  aujourd'hui  ;  elle  C 

dta  ne  trouverait  ant  lui    01 

urvue  de  rea  et  sans  culottes  ;   ce  ne  sera 

es,  ni  dix  qui  se  porteront  v. 

la  France  en!  ition  armée,  in 

cible,  unie,  sûre  de  la  victoire  ï  » 

I  improvisation  de  M.  Henrol  est  chaleureux 

Avant  de  prendre  coui/é,  le  Main-  de  Keims  fit  observer  aux  orga- 
nisateurs qu'une  conférence  explicative  corn|  nient 
in  h                       ri  bien  conduite, 

La   QOilférenee  demandée  pur  M.  le  Maire  de    Reims  eut  lieu  le 
H  tobre,  à  la  Salle  Bernardin»  rue  Kuîretle.  Elle  fut  faite  dune 
façon   brillante  par  M,  Dîancourt,  sénateur  de  la   Marne,   d 
nue  assistance   nombreuse  qui  comprenait  plusieurs   n 

Ouverte  du  0  au  i  historique  ri  ra 

du    Centenaire    de    Valmy    à    Uetni^    reçut,    en    dix-huit    \ 
75,000  visiteur?. 

[km  ce  ni  vingt  exposants  ont  répondu  aux  a  [.fiels   di 

le  Coulons  et  de  Rc 

II  faudrait  un  volume  pour  décrire  les  curies 
l'Exposition  dans  laquelle  a  été  groupé  uu   ensemble  de  rirli 

les  qui  ne  «  pins  ;  sinon  au  proche 

naire  de  Valrm 

une  Litioii  spéciale,  en  defa  1$  de 

im>,  a   certaines  exhibitions  exceptionnel 

i[imII<      i  loi  par  I»  choix  et  la 

n  enl  bien  publié  plus*  îles  à  rEx- 

positiou  du  Centenaire  ;  ruais  leurs  articles,  éci  ir  le  jour, 

ruineraient  difficilement  aujourd'hui. 

La  collection  céramique  de  M.  Th.  Hubert,  d<-  Troj 
p;uuil  entre  lotîtes,  pai    le  choix  sévère  des  productions,  i 
Bê   entre    I7S0  et   1800,    CoS    plais,   a.i- 
girouettes  onl   été   fabriqués,  en    très    grande    pal 
(Aube)  ;  Ancy-Jo-Krane  et  Auxerre  (Tonne)  ;  Aprev  (Haute-Mai 
Le    surplus   provient  des  fabriques  ,|.  l  du  Nivernu 

Mathaux,  la  manufacture  de  a  iTM.  par  Claude 

Petit  de  Laveur,  seigneur  de  Mathaux,  apparl 

Ile   unique,  mariée  à  Juan-Marie  Gallot  de  Mandat,    I 
aux  gardes  françaises,  111g  du  commandai  al  de  la  g 

nationale  de  P 

Aw  emblématique 

eût  curiosités  de  l'exposition  Hubert,  ou  voyail  rant 

un    ménétrier,   debout,    exécutant   l'air   lumen 

ptatt  provenant  de  l'Ecole  militaire  de  Brienne,  ne 
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E+  M,,  des  tonnelet»,  d,  !e  toiture  et  des  figures  de 

femmes,  coquettement  habillées  à   la  mode  du  DirecLoirBj  labri- 
Malhaux. 

M*  Alfred  Dorin  avait  exposé  a  Chulous,  «ous  vitrine,  divers  objets 
trouvé»  chez,  Robespierre   aprèj   le  IX   thermidor.  Signa 
admirable  boîte  a  ouvrages^  paille  et  osier  lin  ;  la  Heoriade,  ; 

>aroquin  rouge,  dont  les  armoiries  ois!  -es  pur  ordre; 

fôfl  bourles  d'oreilles  de  Marie-Antoinette, eabu.  »  sombre, 

entourés  d'une  bordure  de  petits  brillants,   le   tout   monté 
argent;  le  couteau  de  table  du  Dauphin,  au  long  manche  de  l 

i  or  ;    le   ciseau   et   le  poinçon    de  II  iosi  qu'un 

médaillon  \  rentermanl  une  mèche  de 

retu  blaoea  et  une  mèche  des  cheveux  du  Dauphin* 

Tous  ces  objets  proviennent  do  conventionnel  Courtois,  de 
I  Aube,  dont  on  voyait  le  portrait  et  la  médaille-insigne  en  argent. 
Ou  remarquait  aussi  le  poignard  levé  par  An  nu  »UF  Lucien  Bona- 
parte au  18  brumaire.  H  fut  offert  comme  souvenir  au  député  de 
l'Aube,  par  la  princesse  de  Canine,  femme  de  Lucîei 

L'exposition    de  M,  L.  ment  aux 

épisodes  de  la  vie  de  son  aïeul,  maire  de  ChAlons  en  1792 
composait  du  bureau  personnel  de  M    Moignon,  provenant  de  la 

lermool-Tonnerre  ;   du  buste  du  maii 
de  pièces  autographes  tort  curieuses.  Sur  Tune  dalles,  en  réponse 
à  la  question  du  général  Sparre  :  Cou  \u  deux  Iwm* 

vies  >  dé  France  y  —  Afoit,  dit   Moignon;  et 

le  géueral  d'écrire  :  VoUi 

La  collection  EUvitre  embrassaii  tous  les  jeu 
Elle  comprenait  notamment  l'insigne  officiel    du    député   Danton, 
en  cuivre  duré,  portant,  au  centre  d'un  soleil  rayonnant,  lei  table) 
des  Droit*  de  l'Iloinme  et  de  la  Constitution,  en  émail  blanc    Snu- 
venir  du  grand  tribun  révolutionnaire,  ce  bijou  historique  pru 
de  M.  Petit,  notaire  h  A  Uibc,  beau  -  père  de  l'capn-aul 

Les  miniatures  comprenaient  les  portraits  de  Philippe  Egalité, 
La  Fayette,  Sa'tat-Just,  etc.  tadiqi  -  lot  médailles  et  mou- 

le  jeton  de  présence  de  l'échevinftge  I 
•e  :  DEÇUS  ET  IIONOlL  Puis  venait  une  n 
*g  à  boire,  cuillères  a  fruits,  p  me, breloques  d'incroya- 

bles, ridicule  de  dame,  pendule  Loula  Wl  ,    nu    r;i\i 

pastel  reproduisant  lea  traita  de  Mine  du  Rarry  ;  des  assiettes  patrio- 
tiques ;  des  pichets;  des  classiques  républicains,  des  autographes, 
etc. 

M.  Auguste  NtcaUe  exposait,  entre  autres  productions  de 

•  nique,  un  plat  curieux  fabriqué  aux  blettes.  Le  sujet  déco* 

latif  est   la   copie   d'une  jolie  gravure,   ligotant  le    maréchal  des 

logïs  Gillet,  dit    Ferdinand,  de   Saint  -Menehould,  délivrant   une 

jeune  lille  attaquée  par  des  voleurs.  La  vitrine  du  même  amateur 
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renfermait  un  choix  exquis  de  ravissants  bijou 
bibelots  du  xvr 
Les  collections,  envoyées  par  M.  Vi. -i 
un  pc  Ue,  maire  de  Piei  ,-le  de  Lingtiel 

sieur  de  Prtidï 

tîfiée  montrant  te  roi  d'Angle 
nés  par  des  citoyen 
nt  sans  culot 
(là  chapeau  dé  vîl 
lait  1  le.  H  provient 

comme  modèle  au  chapelier  impérial  Manéglier,  ru 
Paris.  Aptes  la  livraison  de  la  commande, 
qui  ptfstf  chez  .Mlle  Manéglier,  poêle, 
de  là  ehez  M.  Moref. 

On  doit  au  m£me  exposant  le  pi 
rabte  dessin  à  la  plume,  exe*caté  par  le  mal 

ix  ;  des  miniatures;  les  deux  sujet*  galanl  \h\ù 

de  rtftfoti 

sorties  de  la  faïencerie  des  Islellr-,  ,iar  la  Tan 

Un  nommé  Chnppp  dessinait,  vei  Is  patrioli 

I  Jer  m  ont-  en-Argon  ne. 
Las  Irma*  abondaient  &  l'Eipositîoti  du  Centenaire, 
admiraient  les  panoplies  de  M.  le  capitaine  Carlet  et 
M,  Mougmot  et  de  M.  H 

I  pnrtc  d'entrée  <ie  |'g*|  c,  Il  avait  an 

une  médaille   de  bron/e  f.Oti  ir  de  J.-l: 

(juin  f  T : >  lèlir  du  crédit  rémois. 

Le  S  jailfel  1791,  sur  l'initiative  de  Blavier,  le  Conseil  rniun 
créa  une  caisse  patriotique.  Elle  émil  des  c  le  dis,  vn;_ 

Huquante  toi  s,  pour  Iraverser  h< 
facilitant  le  paiement  des  Aenréi      |  .,  vil-  j<.  Reita! 
sa  signature  et,  comme  en   IH70-(87I,  elle  sut  maintem 
son  integri  rétflt. 

Nous   arfiVûns  à  la  plba   importante  des 
rémoises  celle  de  M,  Théodore  Petitj^an,  maîli 
iNelte-les-Reims. 
On  ne  pouvait  croire  an  nombre  des  ubjets  mis  par  M.  Petiljean 
à  la  dts[  les  organisatei  ■-,  meubles,  venu.' 

bijoux,  gravures  jeux  (nnlammcnt  relui  du  Trou  Madame),  ai 
istftimenta  de  ma-  dre,  portra 

,  boite*  à  jeux,  plat»;  saivriques  à  Sujets  galant 
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es,  etc.,  etc,  s<.n  exhibition  eût  seule 

Iini  ceux  ii«^ 

oi  Trilii-:  :»  refiler- 

quail  ;  celui  de  Don 

i  ici  m  de  L  re  du  portrait  «3e  i 

mflroe  ;  uti   poHrail  dh  infant  fVU;nnrkt  Kémolâ,  mort  à 

Lion  û%&  houri 

de   h  ni-  n'Ljii 

H*tttl  pf#§  de  re,  avec  emblt  mes  répnblte&tas, 

nu  ft  Kellrrrnatin.  Pin»  «i  MLLE  PEU 

Il  é  :ii'    d'un  sabre  portant  sur  la  lame  danias- 

j.nin ,     AU  MARÉCHAL  KEI  l  EH  rôle,  avec  on  port] 

l'aqua-lîtila,  par  [a  p  le  Yulmy. 

leau,  portrait  de  KeUermanQ,  et  la  plaque  de  «be- 
kbraham),  briiée  par  un  boulet  l-  mbre 

i  Ôléa  par  la  commune  d 

If.  Uuval,  dé  ii  conifl îqu»-  la  maquette 

El 
In  ru  beau    de   Beaurep;i 
ii,  inhuma  à  Sainte* RÉénefoou 
Enfin,   parmi    lr*    Itntograpbes   si    remarquables,  par 

M.   Etienne  Charavur,  ou    remarquait    I»?    rrril   de  la   halftttte   de 
Valrn  in  pian  m 

m\  de  le  CAle* 

lef  1rs  publication1:  régionales  relatives  au  Ccnlenau 

t  s  i    ..  r  brerbure 

iu-1 

Vatmtjt  Essai  bisti  EU  wpLenabre 

;par  M.  PJol,  curé  de  Yalmvj,  K< 

riqttê  et  miti- 
{20  septembre-:*  or  lob: 

Ville  do  Reims.  Catah*  _o;  octobre  ■ 

A    propos   de    Vntmi  »r    M     lihneourl 

-8\ 


I.  Né  à  Canton. 
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Les  prvlimi'  Valmy,  par  Lauréat,  archiviste  des  Ardtn* 

ries,  Uêzièret, 

La  Maison  Laroche-JouberL,  à  Angoulêiue,  a  cvèè  un  modèle  de 
papier  à  Jellies  dît  :  Papier  Vattuy. 

Un  exposant  ebalonnais,  M*  Ernest  Moignon,  ancien  conseiller  de 
préfecture,  n'a  pas  vuulu  que  l'Exposition  historique  et  militaire 
du  Centenaire  de  Val my,  disparût  loul  entière 
ont  conservé  l'aspect  généra)  de  l'exhibition  dans  la  première 
salie  et  dans  le  grand  Salon  si  bien  disposé  pour  les  fêtes  de  l'in- 
telligence et  des  beaux-arts, 

A  Beims,  l'habile  photographe-   Rothier  a  parfaitement  réussi 
les  clichés  de  l'exposition  locale.  M, 


ExrosiTi  .  i  -,  à   Ht  tus.  —  La  treizième  F; 

silion  de  la  Société   des  Amis  des  Arts  a  eu  lieu  À  !< 
I**  octobre  au  15  novembre,  dans  la  Salle  du  Cirque,  tradition- 
nellement affectée,  chaque  deux  ans.  à  eut  usa^e,  auquel  il  faut 
reconnaître  qu'elle  se  prèle  de  manière  fort  insuffisante.  Le  succès, 
d'ailleurs,  n'a  pas  été  moindre  que  les  ani:  lentes.  M. 

l'absence  regrettable  de   noms  illustres,  comf1  tes  Jean- 

Paul  Laurent,  des  Henner,  des  Jules  Breton,  di 
tant,  des  Hochegrosse,  etc.,  malgré  rabslention  non  moins  d» 
rée  de  maîtres  chers  à  notre  région,  tels  que  Paul  Dubois,  Forain, 
Saint-Marceau x,  Germain,  DagoneL,  Michel-Malherbe,  Chat  ai: 
la  n  nNcmie  des  envois  au  Salon  rémois  demeurait  très  honora 
L'Etat,  selon  sa  gracieuse  coutume,  avait  prèle  six  toiles  de  MM* 
Buutigny,  CnigOt,  Petit-Jean,  Crinielund  (Matinée  dVlé,  a    M 
(Norwègc),  Point  et  de  Mlle  Leroux.  On 
ou  Ire,  de  beaux  paysages  de  MM.  Péraire 

W),  Joubert  {Le  MùU  Kt-knntaca), 

Sain  (Coucher  dit  soteiii  à  VUe  de  Piol  ,\\ 

Français,  Zuber  et  Appian.  Le  Marais  de,  îû  Piéritt  à  Hocfu fort- 
en-Terre  {Morbihan),  du  régi 

de  vérité,  cette  intensité  sensationnelle  que  le  charmant  ai 
imprimait  à  toutes  ses  œuvres;  les  pastels  de  M  IfOftS 

relut*  Printemps  à  Garches,  attestent  également  une 
sincérité  d'observation, 

In  grand  pastel  de  Mlle  IL  ftargkan,  qui  lîgurait  l'autre  ai 
à  l'Exposition  des  femmes  artistes,  mérite  une  mention 
Son  Jeune  Champenois  est  un  gros  garçon  de  cinq  a  six  an%, 
joultlu  et  rougeaud,  qui  mange  sa  bouillie  en  plein  airt  assis  sur 
un  Ironc  d'arbre,  au  milieu  d'une  cour  de  ferme.  La  facture  est 
excellente  de  tous  points  :  dessin  soigné,  touche  large,  chaud  colo- 
bonne  ligure  du  petit  paysan,  on  reconnaît  Je  carte* 
1ère  de  la  race,  et  Ton  devine  cette  étude  absolument  prise  sur  le 
vif  et  d'après  nature. 


iveniin,  de  M*  Bixens,  poste*  au  bord  d'un 
sentier  pyrénéen,  un  jeune  garçq  ,  fui  remarqué 

au  dernier  Saluu  du  Champ  de  n  curieux  effe! 

lumi'  coloration  ;  [as  superbes  éludes  de  M.  H 

Martin*  si  lumil  ni  audaciôi  mplîeiLéj  86  recom- 

mandaient iiun  moins  a  raUenlio  M.  Bretcgnier, 

mort  depuis  prématurément,  Paul  Lazetges,  E.  Girardet,  fidèles  à 
rOrWI  iuï,  exposaient  de-  te;  te 

pauvre  Bl  mmeat  suicidé,  une  pittoresque  Logé  d'artistes, 

qui  figurait  aax  Champs-Elysées  :  à  la  fête  de  Samt-Cluud, 
mère  costumant  en  plein  air,  derrière  la  baraque  et  la  caravane 
foraines,  ses  deux  fiUellcs  pour  les  envoyer  à  la  parade.  \.  Vollon 
«'était  fait  représenter  par  quelque*  enivres  habilement  brosi 

Penne,  par  ses  meules  maguiQques  de  chiens  de  «liasse. 
La  sculpture  comptait,  parmi  ses  nombreux  envois,  dos  bronzes, 
plâtres,  d<  cuites,  si?;  ,  Lequesne,  Louis 

Carricr-Belleuse,  Mathurin  Moreau,  Hercule,  Gauquié,  Si 

i  il  f^i  tempe  d'arriver  à  nos  artistes  champenois,  dont  le 
peuplait  surtout  tes  parois  de  l'immense  salle 

et  de  iou  pourtour.  Voici  les  portraits  si  vivants  de  M.  Jules  Avtat; 
puis,    entre  autres   paysages,    la    Vue  de  Je   matin,  de 

M    R  tux);  les  mélancoliques  rives  de  la  Suippe,  h 

BôUll  Sfec  mie  scrupuleuse  justesse  par  le  rémois  Emile 

Barau  qui, dans  sa  petite  tuile  intitulée  :  Jardina  Attménancoint, 

nous  intrnduit  dans  un  modeste  potager  rustique,  ir  de 

hauts  tournesols -pI  de  larges  toutlees  de  roses  qu'illumine  en  clair 

ii  du  soleil.  A  r»Mé  de  lui,  M,  Armand  Gtiory  rivalise  d'ardeur 

a  peindre  les  divers  aspects  de  la  campagne  suippoise,  entre  Boult 

rai  avilie;  h  le  l'automne,  les  nuées  orageuses 

de  l'été  séduisent  de  préférence  leur  pinceau  consciencieux,  et  ils 

excellent  ï  traduire  l'impression  de  solitude,  parfois  navrante,  de 

nies  plan 

La  cite  de  Reims  se  révèle  depuis  quelques  années  plus  fertile 

que  jamai  liions  artistiques.  Le*  paysagistes  abondent  en 

particulier  C'est  RI.  Auger,  de  Trîgny,  avec  son  vigoureux  GIû 

ùûi\û{Lt  pou  de  Hazan- 

couri.  La  me  iei  Chaume^  ù  Unirai),  etc.  Le  plus 

m  solliciteront  les  regards  de  nos  jeu- 
M.  Alvin-Beaumoul  choisit  la  Fontaine  OU 
\<mfftel  dans  la  forêt  de  fie;  M.  Del-  itâêse 

\L  Sendre,  un  Coucher 

de  toit  >nl  lif  /'  lisne,  à  Ben-y-uu-H.-ic.  |  M.  Pariiy,  un  Jardin 

;  M*  loly,  te  Chemin  te  Somt-CharU*'}  m.  l.-p.  Bouche, 

de  M  un  humble  champ  de  blé  dominé  par  un  coteau 

planta  d'arbres;  M.  Fiimin  Cave  a  peint  V Intérieur  4$  la  basi- 
i  tire  d'an  mup  de  lumière  qui  pèche  peut- 
être  par  un  peu  trop  de  vivu» 
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Le  portrait  de  jeune  Javanaise,  expo>«-  par  M.  Paul  Simon, 

ée  et  de  nostalgique  regret.  (J*' 
Jap  M.  Dam,  drapôe  arbitrairement 

elle 

que  nou  habitués  fc  rencôhli 

popi  SainL-fl  ft  son 

7i  me  rn 
M.  Colline  et   une  e 

non  remarquables.  11  J 
fleurs  de  Mlle  Carol 

,  intitulée  :  Bourriche  de  gibier;   le 
i 

lin. 
Le*  aquarelles  nous  offrent 

par  M.  rerson,  qui  a  ei 
menus  croquis  avec  une  reté  d<»  louche.  D*ai 

des,  de   M.  Ed,  Hei 

Cormonlreuil,  de)   Champigny  et  de  Muire;  Mme    i     i      t 
otifs  aux  environs 

Till«|N 

Il  convient  de  mentionner  parmi  les  par!  bons  porli 

de  jeune,  fille,  par  Mlle  tterîlie  Viucendnu. 

La  gravi  iraenl  repi  par  de  sti  .«ux- 

fnrtes  original 

une  légitime  renommée  d'à  ncieux  el  , 

com] 

•  n-,  ont  poui  mii  Effet  dr  n 

un  HamQ 
une  I  <i  dr  la  / 

signaler  aussi,  1^  burina  et  euux-forles  de  M.  Itaoul 
collection  d  ex-hbris  gravé*'  par  M.  Beflevoye,  i 
bli  -'»  Reims  depuis  la  guerre,  potu  plusieurs  bibliophiles 

irnpcnoii,  et  sa  belle  ea 
d' Abloxs;  I7w  e   par  M.   Luden  Belle* 

de  ?on  père. 
ffo US    «liions  oublier,  (ude  énumeration  qui 

entraîner  forcément  bien  des  omissions  regretl 
luriste  de  valeur,  Mlle  Jehan  ne 
poitrails  dé  "t  peints. 

Lêeoîe  de  Reims  Apportait  encore  à  celle  e*p 
gent  accouiun  êtes,  où  chaque  ai 

ajon  eaux  à  une  listi  ri  nonihi 

me  staluaire*,  nous  pouvons  compter  M.  Coulin» 
deux  médaillons,  celui  de  M.  Fil  lui  de 

M.  Wérj,  en  bronze;  M.  Wendlîog  lll>,  i  Uusleeo  pUtrc  àt 


Kugoel  Ubergiftt;   d'autres  portraits   m  i.u-ies,  de 

Imm.  Cfaaptaln,  a.  Lapl&uchi  1e,  Emile  Roger,  et  un 

de  M,  Cil     •■ 
;  ;«r  M,  I 
iar  M    Dufay  ;  Vm 
nient,  par  m.  Deneui  :  H  ,  reftfcarqiflahti 

une 
architecte  M    Stéphane  Ucmerlé,  obargd  réosnunest  par 

al  d'une  m  instruire  divers  édi* 

til  l'un  di 

paralMt,  drjù  réalisé  à  Sodase  par  l'établis 

6  revue  sum- 
rafilltineiil 

,  dl  11.  AJftMttft   itm 

lea  maquettes  ééeorotivea  de  M,  Yeruaeliei,  dun 
i  ri  d'un 

A.  T 


de  M.  Dcheai  |i 

gaaia,  dans  la  'fo- 

une  ooifiis  u  de 

îninu   de    C  de    Krov 

Eûriitie  m  \\H\h\\  bamblablo  suit  faft  pour  te 

I    rcnvov  ixw    de 

M.  i  rettd  compte  d  un  travail  de  M.  Goui 

ii  les  populations  rurales  On   »  trouve  de  la 
Litîst  ie  et 

?H  tique,  sur  l'état  m  ■►pniation*,  sur  la  natalité  dans  la 

M.  Deheurle  ;  auteur  à  continuer  ses 

Ludes,  et  *uv  décerné  à  M.  Goubaut  uue 

H.  de  La  Boa Haye  fait  ressortir  la  valeur  - 

i  v  a  i  t  est  fait  avec  une  grande  im'-lhode;  on  n'avait 

)9  et  sans  ion,  M.  Le 

nie  et  leur 


Î»ÎSR 
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sujet;  c'est  uq  vrai  travail  d'ensemble  que  personne  n'avait  en 
entrer 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  apprécie  a  un  si  haut 
point  l'œuvre  de  M.  LeClcrL  <j n" i  1  a  accordé  une  subvention  eveep- 

nèfle  de  tt3Q0  fr.  pour  en  faciliter  l'impression.  M,  de  la  I 
laye  dem;i  fWftpN  aux  mem 

•1c  la  Commission  des  travau  qoi  y  attachent  un  inlc. 

mine  en  félicitant  M    Di 
du  soin  qu  il  a  apporté  à  IV 

M,  le  Dr  Lutcl  rond  i  oui  pie  des  poésies  de  M.  Lagrange,  qui  lui 
ont  été  renvo; 


Souk 


i 


du  û  septembre  S892).  —  Pi 

I,  —  Le  dimanche  13  août,  M.  Courajod,  rnee 
du  la  Société,  visita  l'église  d'Oulcby.  Le  n 
l'examen  de  curieux  chapiteaux  de  la  grande  m 
B6J  par  M.  Ed.  Fleur  y,  Bl  qui  depuis  ont  été  l'objet  d'un 
Élttda  de  la  pari  de  M    Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

Ces  chapiteaux  remontent  à  la  fin  du  rx*,  ou  mieux  au  > 
cernent  du  x«  siècle;  ils  sont  absolument  ré- 
gnent, par  la  simplicité  de  leur  dessin»  d'une  œuvre  an! 
La  Société  pourra  prochainement  se  rendre  compte  du  travail  mai 
veau   de  M,   Cuurajod  qui  doit  lui  adresser  son   compte-rendu 
accompagné  des  dessins  exacis  qu'il  a  fait  relever.  Le  m  vaut 
fesseur  doit  ajoutera  celle  étude  une  note  sur  les  sculptures  lanl 
de  la  frise  qui  COUroonâ  le  mur  de  l'édifice,  du  >ual, 

que  de  celle  du  curieux  clocher  de  rcl  édiï 

IL  —  Une  Touille,  prt  e  SainUCrép&a  de  I 

teau-Tliierry  pour  rétablissement  d'un  calorifère,  et  qui  mesurait 
4  mètres  de  profondeur  et  a  mètres  à   peu  près  de   I 
amené  quelques  découvertes  ;  d'abord  des  ossements  pi: 
môle»  Au  seul  rai,  ils  proviennent  des  re*i 

oimetlère  etoutéUï  enfouis  dans  l'église  quand  Pagraii 
ou  la  reconstrucUoc  a  eu  lieu  vers  la  lin  du  x 
lettes  entiers  trouvés  à  l'extrémité  de  la  fouille. 
le  milieu  de  la  grande  nef,  rappellent  certainement  la 
des  ecclésiastiques  du  d  stables  qui  y  avaient 

inhumés. 

linéiques  pièces  de  monnaies,  dont  les  plus 
liards  de  Louis  XIV,  prouvent  qu'il  y  a  eu  poi 
reconstruction,  un  remaniement  partie  d'un 

wition  ovoïdal 
traces  de  combustion,  eicite  uni  riosité;  ce 

un  four  à  cuire  îe  pain,  encore  moins  un  foi 
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M,  Josse  ;  ce  serait  doue  un  four  crématoire?  Nous  attendrons, 
pouf  déterminer  l'emploi  de  celle  excavation  à  double  bouche.,  que 
nus  collègues  compétents  se  soient  prononcés,  A  ajouter  au  cha- 
pitre de  ces  modestes  découvertes  de*  fragments  de  vases  qui 
paraissent  d'origine  gallo-romaine,  Autre  sujet  de  discussion 

ï-ce  pas,  comme  le   pense  4M.  Harant,  le  produit  de  déblais 
provenant    de  la  voie  romaine    qui    longeait   l'emplacement  de 
l'église  et  qui  auraient  clé   rejeté*  dans   Les  terres  emj 
lusscr  le  sol  de  cet  édIBcc 
111.  —  M.  Moulin   donne   lecture  de  la  seconde  partie  de  son 
Bltdu  des  communications  faites  à  la  Sor bonne  ;  il  a  di 

tlcles  dont  le  dernier  nous  amène  |  Lion, 
de  M.  Sun*!,  £)  petit  Imlel  qoe  poeeeV 

dans  \n  ville  labli  <  liut-Vincent;  puis  à  Reims  avec  MM 

Dcmaison  et  J  premier  faisant  un  tableau  de  cette  ville 

et  notamment  de  l'instruction  donnée  ptr  l'Université,  des  me 

étudiants  au  vu»  siècle;  le  second  décrivant,  avec  la  science 
qu'on  Im  connaît,  une  mosaïque  récemment  découverte  et  r*pré~ 
d'Abraham, 
iv.  -   II,  le  comte  de  Haï  faire  notre corrèspi 

dant  oftlcieni  :  il  nous  communique  une  note  for!  intéressante  sur 
les  port  rai  U  ds  la  Fontaine  et  de  sa  femme,  Os  portraits  ont 
exposition  des  Portraits  nationaux  organisée  au  Troca- 
ill  appartenaient  à  M.  Je  vicomte  Héricart  de  Thury, 
!'  Beta    Oise);  h  la  mort  de  M,  daTàuiy/cea  labtoaui 
été    achetés    par   Mme    Edrnoud   de   Frezols  (née   de    Blavette), 
parenLe,  elle  aussi,  de  La  Fontaine,  et  ils  ornent  actuellement  le 
ehèleau  du  Bond-Royal  à  Compïègno, 

M.  de  Marsy  annonce  qu'il  possède  un  petit  portrait  peint  à 
l'huile,  sur  cuivre,  du  fabuliste  dans  la  force  de  Page.  Ce  portrait 
était  conservé  à  Château  -Thierry  il  y  a  une  cinquantaine  d'années, 
el  lui  alors  acheté  par  M.  Esmaugard  de  Saint-Maurice,  de  qui  le 
enait  M.  de  Mai 
V.  —  M,  Moulin  entretient  encore  ses  collègues  de  l'état  lamen- 
ble  du  clocher  de  Ché/y-l'Abbaye.  Depuis  quelques  années  on 
avait  compris  lu  nécessité  de  le  restaurer;  une  souscription ,  faite 
dans  la  commune,  a  réuni  une  somme  respectable,  mais  insuffi- 
sante; le  bon  vouloir  des  babilants  est  assuré.  Il  ■  été  fait  appel 
la  Société  ;  et  tout  modique  que  puisse  être  le  secours  dont  elle 
peut  disposer,  H  dél  □  moins  son  désir  de  venir  eu  aide 

aux  communes  qui,  réclamant  celle  intervention,  ont  la  volonté 
de  procéder  à  une  réfection  Intelligente. 

L'Assemblée,  s'associaot  aux  idées  émises  par  le  secrétaire,  vole 
une  somme  Ûi  t  décide  que  le  jeudi   6   octobre  une 

eicorslon  sera  faite  m  un  rap- 

port sera  de  restauration  du  clocher. 

On  se  promet,  avant  de  quitter  Chéiy,  de  visiter  la  remarquable 
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collection  de  monnaies  et  de  médailles  formée  par  un  regretté 
collègue,  M.  Pille,  et  continuée,  avec  autant  de  patience  que  de 
soin,  par  sa  famille. 

*      ¥ 

Mariages.  —  M?r  de  Briey,  évoque  de  Meaur,  a  béni,  le  8  octo- 
bre, dans  la  chapelle  du  château  de  Coupvray  (Seine-et-Marne),  à 
la  duchesse  de  T révise,  le  mariage  du  vicomte  de  Mortemart,  fils 
du  marquis  de  Mortemart  et  de  la  marquise,  née  de  Sainte-Alde- 
gonde,  avec  M11'  Le  Coat  de  Kervégueu,  fille  du  comte  Le  Coat  de 
Kervégueu,  et  nièce  de  la  duchesse  de  Trévise. 

* 

Le  18  octobre  a  été  célébré,  au  château  de  la  Ronce,  commune 
de  Fonlaine-sous-Jouy  (Eure),  le  mariage  de  M.  Joseph  Jacobé  de 
Prinpy  de  Concourt,  capitaine  d'artillerie,  avec  MIle  Antoinette 
Nouvel  de  Frémicourt. 

Le  château  de  la  Ronce,  de  style  Louis  Xill,  renferme,  entr'au- 
tres  curiosités  des  derniers  siècles,  une  des  plus  belles  œuvres 
d'Hyacinthe  Rigaud.  Son  magnifique  parc,  orné  d'avenues  d'arbres 
séculaires,  a  été  dessiné  par  Le  Nôtre, 

y.  de  Goncourt,  l'un  des  plus  jeunes  capitaines  de  l'armée,  a  de 
grandes  propriétés  dans  l'arrondissement  de  Vitry- le -François,  oà 
se  trouvent  la  terre  et  le  château  de  Concourt.  11  a  été  souvent 
parlé  dans  notre  revue  de  cette  aucienne  famille  qui  a  rempli 
paus  la  province  d'importantes  charges  de  robe  et  d'épée. 

Une  semaine  après,  le  24  octobre,  une  nouvelle  uniou  était  célé- 
brée à  Paris,  entre  M.  Maurice  de  Goncourt,  lieutenant  au 
154e  régiment  d'infauterie,  frère  du  précédent,  et  M11*  Louise  de 
jN'ervo,  fille  du  baron  Robert  de  Nervo  et  de  la  baronne  née 
Talabot. 

L'impiimour  Gérant, 

LÉON   FRÉMONT. 
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